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PRÉFACE. 


En  fondant  cette  Revtte,  nous  Bavions  qa'nae  persévérance  sou- 
tenoe  nous  était  indispensable  poar  parvenir  â  satisfaire  des  lecteurs 
qui  goûtent  les  travaux  historiques,  littéraires,  artistiques,  et  culti- 
vent la  véritable  ëradition.  Apres  avoir  mttrement  pesé  les  difBcaltés 
elles  avantages  que  présentait  l'entreprise,  nous  avons  employé  (oos 
nos  efforts  poor  arriver  à  lai  imprimer  ane  bonne  direction.  SaivanI 
notre  programme,  nous  n'avons  admis  que  des  œuvres  Dtiles  et  mo- 
rales. Si  nous  ne  nous  sommes  pas  astreint  servilement  aux  don- 
nées du  prospectus ,  nous  les  avons  bien  dépassées,  en  publiant  de 
longs  et  intéressants  articles  que  nous  n'avions  pas  aunoncéa.  Ac- 
luelloment  nos  relationa  s'étendent  chaque  jour,  et  nous  facilitent  les 
moyens  de  varier  l'ensemble  des  matières.  IVons  n'avons  pu  terminer 
tons  les  snJelS' traités  dans  la  première  partie  de  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  et  nons  avons  entre  les  mains  de  nombreux  travaux  que 
le  défaut  d'espace  seul  nous  a  empôcbé  de  publier.  Posaeaseur  de 
celle  BWie  de  capital  accumulé  et  certain  de  l'avenir,  nons  suppri- 
merons désormais  la  division  gênante  de  la  Bévue  en  deux  parties  : 
loul  en  continuant  l'insertion  de  documents  inédits  ou  rares,  nous 
pourrons  accorder  ainsi  plus  d'étendue  anx  œuvres  de  nos  savants 
e(  dévoués  collaborateurs. 
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VI  PR^ACB. 

Le  goût  des  ëtades  hisloriqnes  et  littéraires,  le  gentiment  et  l'iolel' 
ligence  de  l'art,  le  colle  da  beaa,  comme  doqb  le  diaioDB  l' année  der- 
nière, se  propagent  de  pins  en  plas  dans  U  Province.  Cest  nn  heu- 
reui  résultat  dn  monrenieDt  de  décentralisation  intellectaelle  qni 
s'opère  incessamment.  La  liste  de  nos  abonnés  comprend  les  noms 
les  pins  honorables  des  déparlements  formés  de  la  Bretagne  et  do 
Poitou.  Presqne  tontes  les  inaliintions  pnbliqoes,  telles  qne  les  bî- 
bliothèqnes  de  ville,  les  sociétés  littéraires,  etc.,  y  sont  inscrites.  Les 
sympathies  dont  a  bien  todIo  nous  honorer  ponr  la  seconde  fois  le 
Conseil  général  de  la  Loire-lnférienre,  ne  sont-elles  pas  aussi  les 
meillenres  garanties  de  l'opporlnnilé  de  notre  Berne  7  Cest  donc  k 
rinilialiye  éclairée  de  Monsieur  le  Préfet  et  an  vote  générenx  da 
Conseil  général  qne  la  Revue  dM  provinces  de  l'Ouest  doit  reporter 
ses  premiers  succès.  JVonstftcherom  de  répondre  à  ce  haut  et  bien' 
Taillant  appni,  à  ce  témoignage  si  flatteur,  en  consacrant  plus  parti- 
coUèrement  tous  nos  efforts  à  l'amélioration  d'an  recneil  périodique 
qui,  nous  en  avons  le  noble  e^ir,  ponrra  contribner  au  dévelop- 
pement des  études  historiques  et  sa  progrès  littéraire  dans  notre 
c<Hiirée, 
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M.  DE  PONTGHATEAU. 


SA  VIE  ET  SES  OECVRES. 


Parcoorint,  ces  jours  deroien,  une  bisloire  de  Port-Boyal,  J'j 
tronrai  U  liste  aaiTUite  de  ses  grands  homnies  :  «  Pascal,  Arnauld. 
»  Hicole,  Hamon,  Sacy,  Pontis,  Laocelot,  TillemoDt,  Ptmt-Cfaa»* 
»  teao.  etc.  •  —  Je  m'arrttai  U.  PoolcbUeso  était  on  nom  de  du» 
pays;  et  j'épronvai,  je  l'aToae,  ane  certaine  bamiliatioo  de  ne  pas 
connaître  tons  les  grands  bonunes  de  la  ft^tagne.  Je  commençai 
doncmesinvesiigaiions.  Hais  ï*Biogr4^ihie  universelle éuil  maette. 
Heorensement,  le  Supplément  deMoréri  me  fournit  quelques  notes  ; 
j'en  tronvai  d'antres  dans  le  Pwtwjmaira  hùtorique  publié  en  1823. 
Il  me  revint  enfin  à  la  pensée  d'avoir  va  un  nom  analogue  k  celui 
qoi  m'occupait,  dans  les  Fiei  des  Smnti  et  des  personnes  eou- 
nentes  par  Uur  piété  qui  ont  vécu  en  Bretagne  (i).  rooTris 
le  volume,  et  je  me  trouvai  en  face  d'un  père  da  désert.  Non  content 
de  ces  premières  informations,  je  me  jetai,  à  corps  perdn,  dans  les 
relations  Jansénistes;  je  voulus  connaître  les  mémoires  et  sartool 
les  correspondances  du  parti,  et,  au  lien  d'un  vague  souvenir,  j'eos 
bienldt  devant  moi  un  personnage  vivant,  non  point  un  saint  ni  nn 
grand  bomme,  mais  un  caractère  élevé,  ardent,  passionné,  on  de  ces 
savants  iwtueux,  mais  entêtés,  dont  parle  Voltaire,  précisément  k 
propos  de  Port-fioyal.  Je  le  vis  aux  prises  avec  le  christianisme 
inexorable  de  Saint-Cyran  el  de  Jaosénins,  recalant  d'abord,  se  lais- 
sant maîtriser  ensuite  par  cette  raideur  de  doctrine  qui  répondait 
justement  A  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  raide,  d'ioquiet  et  d'extrême; 
et  cette  étude  d'une  idée  se  résumant  dans  la  vie  d'un  homme  dtsttn- 
goé  el  aostère,  ne  fut  pas  pour  moi  sans  attraits.  Je  la  reprodnis 
aujourd'hui  dégagée  de  ses  éléments  de  controverse:  elle  anra  dn 

(I)  [>oiii  Ixibioeau.  Rennes.  iTaS.  Iii-P>. 
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iDoins  le  métiie,  de  nous  révéler  on  compatriole  et  un  écrivain  peo 
connu. 

Sébasiien-Joseph  du  Gamboui  de  Ponicbâleau  apparienail  k  une 
illustre  famille,  qui  eut  la  rare  fortune  d'être  louée  par  Saint-Simon 
(il  chantée  par  Santenil  : 

Aïorum 
Immeossm  aeriem,  et  Irabeatos  ordine  paires 
Bl  CeoRbutiadum  geuus  oiuceet  fortiafacta.... 

Il  naquit,  le  20  janvier  1634,  au  ch&leau  de  Coialin,  paroisse  de 
CampboD,  évéché  de  Nantes,  de  messire  Charles  du  Cambont,  cheva- 
lier des  ordres  da  roi,  gouTernenr  potir  Sa  Majesté  des  ville  et 
château  de  Brest,  et  son  lientenant  en  la  Basse-Bretagne,  seigneur  da 
Cambont  et  de  Caœpbon,  baron  de  Pontchftteau,  —  et  de  Philippe  de 
Borges,  son  épouse.  L'acte  de  baptême,  qne  nons  ne  faisons  que 
transcrire,  lui  donne  ponr  parrain  messire  Sébastien  de  Bosmadec,  et 
pour  marraine  dame  Marie  de  Carheil,  épouse  de  messire  Jérdme 
dn  Cambont,  etc.  Ajoulous  enfin  qne  le  père  de  Sébastien-Joseph 
était  cousin  germain,  par  sa  mère,  Anne  dn  Ptessis,  du  célèbre 
cardinal  de  Bichelien  et  de  son  frère  le  cardinal  archevêque  de  Lyon. 

Avec  de  tels  appuis,  la  carrière  qui  attendait  le  jenne  Pontcfafltean 
dans  le  monde  ne  pouvait  qa'élre  brillante.  Dès  ses  premières  aimées, 
il  fnt  destiné  k  l'état  ecclésiastique;  et,  par  un  abus  Gréquem  alors,  il 
sévit  pourvu,  quoique  enfant,  des  trois  abbayes  de  Sainl-Gildaa- 
des-Bois,  de  la  Vieuville  et  de  Geneston.  La  piété  de  Sébastien 
répondit  d'ailleurs  aoi  espérances  de  sa  famille;  il  y  joignait,  disent 
ses  biographes,  un  esprit  solide  et  pénétrant,  un  accveil  ouvert  et 
gracieux.  Conduit  à  Paris  fort  jenne  pour  y  faire  ses  études,  ii  y 
rencontra  M.  de  Rebours,  l'un  des  directeurs  de  Porl-Boyal,  et  con- 
nut bientôt  près  de  lui  la  pensée  de  se  mettre  sons  la  conduite  da 
célèbre  Singtin.  Singlin  étaft  alors,  en  effet,  l'oracle  dn  parti;  ses 
prédicati&ns  attiraient  la  fonle  dans  la  petite  église  récemment  fon- 
dée an  faubourg  Saint-Jacques  par  la  mfere  Aroauld,  et  chaque 
jour  s'y  révélait  davantage  le  don  merveilleux  qu'il  possédait, 
suivant  les"  écrivains  jansénistes,  *  pour  pénétrer  jusqu'au  fond  du 
a  cœur  de  ses  auditeurs  et  pour  y  remuer  salutanvment  l'eau  de  la 
a  piscine  où  plusieurs,  disent-ilâ,  trouvèrent  la  giiërison  de  leofs 
»  plaies  (■).  » 

(i)  Mémoinide  Du  Fossé,  p.  ilfi. 
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Qn'éiaît  cependant  Singlin  7  II  avait  quitlé  le  doux  Vincent  de  Paul 
pour  l'allier  Saint-Gyran  :  ce  trait  seul  suffit  pour  le  peindre  (').  La 
correspondance,  au  reste,  qui  t'engagea  entre  lui,  Rebours  et  Pont- 
chttean,  nous  donne  une  idée  assez  vive  de  ces  duretés  et  de  ces 
mttrancet  dont  parle  quelque  part  Sainte-Beuve,  et  qui  ne  pouvaient 
que  )eter  dans  le  découragement  lorsqu'elles  n'entraînaient  pas  à 
toutes  les  exirémités  de  la  pénitence.  La  première  lettre  est  du  10 
aoAt  1651  ;  elle  est  adressée  à  pontch&ieaa  par  Rebours ,  qui  s'était 
efaargé  de  porter  sa  demande  i  Singlin.  —  «  Vons  trouverez  bon, 
»  s'il  vons  plaît,  monsieur,  lui  écrit-il,  que  je  m'ingère  de  vous 
a  dire  que  vous  avez  besoin  de  beaucoup  prier  Dieu ,  afin  qo'il 

•  dispose  M  prépare  cette  personne  de  qui  vous  voulez  prendre  con- 

•  duite,  à  'se  résoudre  de  l'entreprendre  ;  car  it  (sic)  fait  de  grandes 
«  diSculléa  d'ordinaire,  principalement  pour  les  personnes  de  votre 
a  naissante  et  de  votre  condition,  dans  lesquelles  la  grandeur  fait 
»  pour  l'ordinaire  un  second  péché  originel  et  une  seconde  con- 
»  copiscence  quelquefois  plus  pemicieuss  et  qui  apporte  plus  d'em- 
■  pécliement  que  ta  première.  > 

Ahl  nous  comprenons  maintenant  pourquoi  Singlin  s'est  séparé 
de  saint  Vincent  de  Paal.  M.  Vincent,  comme  on  disait  alors,  en 
était  toujours  à  la  parabole  du  Bon  Pasteur,  tandis  qne  Sîngifn  et 
Saint-C^an  n'y  étaient  pins.  Déjà  ^nglin  avait  usé  des  mêmes 
mdesses  envers  Pascal.  —  «Il  fallait  bien  des  choses,  écrivait  la 

•  scenr  de  ce  grand  bomme,  pour  faira  résoudre  H.  Singlin,  qui  a 
»  one  menreiltense  appréhension  de  s'engager  en  de  pareilles 
»  affaires.  *  —  Telle  était  aussi  la  mérhode  de  Saint-Cyran  :  — 
<r  A  l'impétuosité  de  d'Anililly,  raconte  Sainte-Beuve,  il  ne  répondit 
B  il'abord  qu'avec  one  sorte  de  lenteur  et  même  de  froideur,  comme 
»  pour  Cexciter.  >  —  Et  il  faut  convenir  que  le  procédé  n'était  pas 
malhabile,  ^non  pour  toircher  beaucoup  d'âmes,  du  moins  pour  en 
dominer  quelques-unes.  Saint-Cyran  appelait  même,  parfois,  dans  ce 
bat,  le  drame  à  son  aide.  Il  faut  lire,  daijs  Sainte-Beuve,  la  résis- 


(0  ViHci  M  iinels  tenoea  M"'  BUrgnerite  Périer,  n  célébra  parmi  les  jansé- 
oisteE ,  rsconle  celte  particularité  de  la  vie  de  Smglia  :  "  Comate  il  cberchiit 
u  Dieu  sincèrBaient  et  qu'il  trouva  dauB  M.  de  Saint-Cjran  auUpa  tle  piiU  qu* 
"  dam  M.  Fincent  al  in^niment  ptus  de  jcienee  et  dt  connaisiaiiee  ite  la 
»  religion,  il  qaitti  M.  Vincent. . . 
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itnce  opini&lre  qn'il  opposa  aux  Tœox  de  la  «Bar  Mari«-Claire 
Amauld,  qui  ne  lui  demaDdait  qu'use  chose,  de  daigner  IVcouier. 

Ce  ne  fut  qu'après  six  mois  qu'il  se  rendit;  et  comment I  U  la 
'  rencontre,  comme  par  hasard,  daps  ooe  église,  pi  lai  dit  sècbeneBl  i 
■  Je  n'avais  ni  désir  ni  dessein  de  vous  voir.  Eb  bien  I  ^u% 
»  désireZ'Tons?  Je  sois  pour  tous  guérir;  montrez  vos  plaies.  • 
Puis  il  raconte  i  cette  pauvre  religiense,  agenouillée  k  ses  pieds, 
qae,  dans  les  premiers  siècles,  «  lea  péchenrs  l'eslimaient  lieureai 
»  d'approcher  seulement  les  prêtres,  »  Ahl  c'est  après  avair  es* 
tenda  de  telles  paroles  qu'il  faut  lire  les  Lettrée  de  direction  de 
Mint  François  de  Sale  •  et  de  Bosanet  1 

Il  est  clair  qu'accueillis  dé  la  sorte,  ceux  qui  D'<iiien(  pas  glacéii 
du  premier  coup  ne  s'apparuma  «n(  pins.  Or,  remarquez  bien  que 
la  sœur  Marie-Llaire  était  religieuse  depuis  Veofance,  et  qne  Ponl- 
chjrean  était,  de  son  cAlé,  uu  pieux  jeune  homme  de  dix-sept  au, 
qui  ne  r  ï^  ait  qne  prière  et  solitude, 

rioDs  nous  aornotea  appesant  sur  ces  détails,  parce  qu'ils  Bons 
semblent  ré\éler  assez  bien  le  secret  de  la  force  de  Port-ftoyal  et 
de  cet  enibousiasn^e  à  froid,  de  celte  ardeur  sans  élan  qni  est  uo  des 
caractères  les  pins  bsbituels  de  l'esprit  de  secte.  La  lettre  de  Heboora 
ne  d^onrageq  pas  Ponttttiteau,  mais  Singlin  ne  fut  guère  mpini 
sec  que  son  ami  :  il  écrivit  k  Pontcbftteau  qaatre  longues  pages  sur 
la  crainte  qu'il  éprouvait  <  de  «'engager  temaritiremmt  à  la  coodwiie 
«  d'une  personne  de  qualité..,,  ■  et  sur  la  craiqte  en  même  temps 
de  lui  dénier  so»  assistance.  —  «  U  faut,  a]oaiwi-il,  uie  misww 
»  ex^aordittftire  de  Dien  pour  m'y  engager  «elna  loi  et  par  lui.  » 
Je  le  répète,  il  y  a  quatre  pages  de  cette  sophisttcsiiw  quinleB^n- 
ciée.  Bo  définitive,  Sipglio  refusait  de  s'offrir,  mais  il  n^  r^osait  psf 
positivement  d'accepter.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  clair  daa&  sa  l#Ure. 
c'est  qu'il  approuvait  et  encourageait  hautement  l'amovr  que  Ponlr 
cbiteau  lui  avqit  témoigné  pour  la  Tôtraite  et  la  solitude. 

Pontchftieaa  finit  par  redouter  d'être  importiu,  et  il  le  dit  A 
Beboura.  Sur  le  conseil  toutefois  de  celui-ci,  il  écrivit  de  nouveau 
à  Singlin,  loi  exprimant,  dit  Rebours,  «  une  grande  ardeur  pour 
•I  lire  les  livres  qui  traitaient  de  la  grtce.  a  II  a'egissait  des  Hvres  de 
Porl-Boyal  et  de  ses  adeiites.  Une  entrevue  fut  alors  convenue;  elle 
fut  suivie  de  pitisienrs  antres.  Pontchftieau  désirait  faire  une  retraite 
à  Pon-Boyal-des-Cbamps,  dont  il  avait  cévemittent  visité  les  wU- 
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litres  (décembre  16B1).  Singlin  ne  se  prête  pas  d'abord  à  ce  vœu. 
Il  conseilla  seuletoent  à  PoDtcbâlean  d'éviter,  pendant  qn'il  pposait  à 
Bfc  conscience,  «  d'aller  à  aucune  cohférence  et  visite  sans  nne 
>  nécessité  indispebBable  *  (lelfre  de  tiytïer  1652).  Il  lai  indique 
dee  pèlerinages';  il  lai  permet  *  d'envoyer'  savoir  des  nonvellfs  de 
■  M"'  d'Harcoort.  Tons  ^  pourriez  même  faire  on  Voyage  dans  ce 

•  carême,  •  ajoOie-t-il.  H  faot  saToir  qun  la  comlesse  d'Harcourt 
Hait  sœur  de  Pontchftlean  C).  Ponichftteau  Aés\tA  s'otnrîr  à  elle  4le 
aon  projet  de  retraite  ;  il  n'osa  le  faire  loat^fois  sans  l'approbation 
de  Sinfilin,  qiiî  Voolal  bien  y  consentir.  Singlin  fut  d'avis,  en  mtmi 
leoipB,  que  le  jeune  pénitent  *  iiisinnSt  qnplffne  cbose  de  Port-JRoytl  * 
(lettre  delleboors,  l**  avril  1652).  L'onverinre  eut  pen  deaucchs;  il 
(Mratt'  lâéme  que  les  doctrines  de  'Port-Ro^al  effrayèrent,  et  l'offVe 
que  Bt  Pootcbfttean  de  résigner  ses  bénéfices  k.  ses  neveux  ne  tronva 
pas  rtccneit  empressé  qu'oit  aiitait  pn  supposer  (*}. 

Tels  éldieni  cependant  ses  sentiments  dans  les  premiers  Jours 
d'avril  165Ï;  et,  Quelques  jours  après,  il  écoutait  la  voix  déVen- 
thtMtext,  pont  parler  le  lapgage  de  ses  amis.  L'opposition  de  sa 
famille  y  fat  pour  quelque  cboae,  maîA  le  découragement  peut-être 
aessi.  Ce  qu'il  y  a  de  sM-,  c'est  que,  renonçant  subitement  à  tout 
projet  de  retraite,  <L  se  met  en  roule  pour  Borne,  dès  le  mois  de  mal 
saivani  ;  et  delà,  on  peut  le  croire,  an  graiid  regret  de  Singtin  (>}. 
De  Borne  il  va  en  Allemagne  ;  puis  il  rentre  en  France  par  Lyon,  ofl 
il  demeure  quelque  temps  près  dn  cardinal  Alphonse  de  Bichetiea, 
son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  qnî,  je  l'ai  dit,  était  archevêque  de 
eette  vIRe.  Le  cat^nal  Mourut  mftme  entre  ses  bras  (23  mars  16S3}, 
et  ses  demit'res  paroles  furent  nne  vive  expression  de  regret  d'avoir 
quitté  la  Grande  Chartreuse,  où  il  était  moine,  pour  devenir  arcbe- 
vAqne;  —  «rainerais  beancoup  mieux,  disaft-il,  mourir  dom  AI-- 

•  {ifaonse  qne  cardinal  de  Lyon.  »  Le  cardinal  d'Amboise  avait  dit  à 
pen  près  la  même  cbose  dans  celte  même  ville  de  Lyon,  deni  cent 
cinqBanie  ans  aupâfav^t  :  r  Frère  Jean,  s'écri'ail-il  en  s'adressant  à 

(1)  MvffraeritA'Pbilippft  da  Camboiit ,  Aini Je  d'abord  an  doc  d«  PayliureDs , 
pois  an  conte  d'Htrcoart ,  de  It  miisoa  de  Lorraine ,  était  lu  seconde  dM  taean 
de  Pwtohftteaa.  L'tlnée,  Marie  da  CunbaDt,  avait  époosé  le  duc  d'Ëpemon. 

(s)  Voir  une  lettre  de  Rebonn  du  T  avril. 

(3)  Voir  nue  lettre  deSiaglin  de  mai  16S3:  —«Je  ne  puis  vous  dissimuler, 
r,  (fiM  j'ai  éI6  an  pen  stirpriB  d'une  si  prompte  résolntion. .. . 
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■  riofirmier  qui  lai  donnaii  les  dernière  soins,  que  n'ai-Je  (onjoars 

■  été  frëre  Jean  !  • 

Il  De  parait  pas  qne  cet  aven  de  la  tombe  éuifit  beaucoop  Poitt- 
château;car,à  peine  reTenui  Paris,'  il  pensa,  disent  ses  biographes. 
-  s'engager  dans  le  mariage  avec  une  demoiselle  fort  riche,  qui 
»  mourut  snbitemeni.  ■  Ce  coup  imprévu  le  ramena  aux  pieds  de 
Singlin  (novembre  1553).  Il  voulut  même  se  retirer  à  Port-Hoy«l; 
mais  Singlin,  redoutant  ses  inconstances  et  ee  reprochant  même,  Je 
ne  sais  pourquoi,  d'avoir  usé  de  trop  de  condescendance  i  BOb  égard, 
le  remit  6  un  antre  temps.  Pontchftieau  alla  alor»  detnenrer  dans  la 
quartier  Saint-Benoll.  Tout  près  de  lui,  rue  des  Postes,  vivaient 
également  dans  la  retraite  de  jeunes  adeptes  de  Porl-Koyal  :  c'étaient 
Du  Fossé,  Tillemont  qui  devait  devenir  un  '•  annaliste  célèbre,  et 
l'abbé  Akakia,  que  Singlin  leur  avait  donné  pour  direclenr.  «  Honi 
»  avions  dans  cette  maison,  raconte  Du  Fossé,  une  porte  dederribre 
»  qui  nous  donnaii  communication  et  entrée,  par  un  grand  enclos, 
»  dans  la  maison  où  logeait  alors  H.  dePonlchftteau.  »  On  comprend 
combien,  dans  une  pareille  intimité  de  vie,  de  solitude  et  de  doctrine, 
devaient  se  développer  ces  idées  et  ces  habitudes  de  petite  église  qui 
ont  rarement  pour  effet  d'élever  l'esprit  et  d'échauffer  le  coeur. 
Pontcbateau  faisait  en  outre  de  fréquents  séjours  dans  la  Thébafde 
janséniste.  Il  s'y  attacha  snrlont  à  Pascal  et  à  AmauM  ;  il  aidait  ce 
dernier  dans  ses  ouvrages  et  écrivait  sous  lui.  Enfin,  lorsqu'ao 
mois  de  février  1656,  Port-Royal  fut  fermé  par  ordre  souverain, 
Pontchftteau  s'y  trouvait  avec  les  solitaires, 

Ce  fat  quelques  jours  après  (^4  mars  1656)  qu'eut  lieu  la  gnérisoa 
de  la  jeune  Marguerite  Périer,  nièce  de  Pascal,  qui  était  aiteime 
depuis  trois  ans  d'une  fistule  h  l'œil,  événement  qui  fit  grand  bruit 
sons  le  nom  do  miracle  de  la  Sainte  Épine.  Ponlcbftlean  t'en  fit 
l'bialorien,  et  sa  relation  obtint  un  succès  de  vogue. 

Les  miracles  cependant  se  multiplibrent,  si  nous  en  croyons  le» 
jansénistes.  La  mère  Angélique  Amauld  n'en  portait  même  pas  le 
nombre  à  moins  de  quatre-vingts,  dans  une  lettre  qu'elle  adressait  é 
la  reine  de  Pologne  (4  mars  1660);  et  encore  ajoutait-elle  qu'ils  con- 
tinuaient  toujours.  Or,  à  chaque  nouveau  prodige,  PontchUeau 
prenait  ia  plume  ;  ce  qui  Ini  valut,  dans  le  parti,  le  litre  de  greffier  de 
la  Sainte  Épine. 

Aseorément,  le  dévotiemenl  de  PontchJktean  semblait  désormais  à 
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L'abri  de  lonte  épreuve;  et  ce  tut  néanmoias  sar  ces  entrefaites 
(avril  1658)  qo'il  partit  de  nouTeaa  pour  Borne,  ce  qni  fut  considéra 
par  »es  amis  comme  une  grave  rechute.  Revenu  ea  France  veri 
la  fin  de  16S9,  il  tratna  encore  quelque  temps  tei  chatnet  (nona 
citona  Lonjonra),  puis  finit  par  aller  retroovcr  Singlia  (1660).  Ce 
retour,  cependant,  laissait  encore  des  doates;  eiSinglin,  le  voyants! 
languiisant  el  ai  tiède,  Ini  défendit,  FaDnée  snivante,  les  eaux  de 
Bourbonne  qu'on  lui  conseillait  pour  sa  santé,  tant  il  craignait  pour 
lui  de  noiiveoua:  précipice».  En  1663,  néanmoins,  il  lui  permit  an 
voyage  en  BrelaiEne  ;  maia  «  eut  soin  de  Ini  donner  un  homme  de 

■  bien  pour  Ini  tenir  compagnie.  »  Ce  voyage  n'en  fut  pas  moins, 
loujonra  suivant  les  écrivains  de  Porl-Boyal  «  rnie  occasion  Ji  M.  de 
>  Pontchftieau  de  se  déraogrr  un  peu  ;  >  c'est-à-dire  d'oublier  les  idées 
de  solitude,  pour  >  reprendre  quelque  cbow  de  l'amour  du  monde.  » 
El  il  faut  bien  convenir  que  cela  devait  arriver  à  Pontcbftteao  plus 
facilement  qu'à  nnl  autre,  doué,  comme  on  Dont  le  représente, 
d'un  esprit  enjoué  et  de  tons  les  agréments  qui  accdmpagnent  la 
jennesse. 

Vint  enân  l'année  1664,  où  on  dernier  mot  de  Singlin  et  mie  der- 
nière réfiexion  de  Pontchftteaa  eniraloëreot  celui-ci  à  nne  retraite 
absolue  (>).  On  conçoit  combien  nne  détermination  si  longtemps 
béaiiaxile,  mais  suivre  d'un  tel  triomphe,  dut  emporter  avec  elle  de 
renoncements  et  de  sacriAces.  Pontcbàtean  cessa  dès  lors  de  voir 
ses  parents  ;  il  vendit  ses  tableaux,  ses  équipages,  disposa  de  sa 
bibliolbèqne  en  faveur  d'Amaold.  résigna  mftme  ses  béni'âces  od 
disposa  de  leurs  revenus  en  faveur  des  pauvres  (*),  et  ne  garda  de 
son  patrimoine  qu'une  renie  viagère  de  600  livres  snr  l'Hôlel-Dieu. 
Sa  première  retraite  fui  près  de  l'Estrapade  ;  il  s'y  cacha  sous  le  nom 
de  Du  Monfrein.  H"*  Périer  étant  allée  l'y  voir  et  s'étonnani  qu'il 
D'efit  point  de  domestique  :  «  Quel  mal  vous  ai-je  fait,  lui  dil-il,  pour 

■  me  Boubaiter  un  valet.  ■ 


(1  )  Le  Néentoge  et  les  «ntenn  qni  l'ont  nûvi  fixent  cette  grande  réMlatioii  av 
jendi  saint  de  l'année  ISS3  ;  g«  qni  est  l'nioutonoAfe ,  dit  Irte-nettement  le  RtCMit 
d'Utrecht.  Lu  lettres  de  Singlin  coutrediieut,  an  reste,  limteeles  dates  du  iVecra- 
toge.  C'est  aiuBi,  pareieumle,  que  Singlin  priait  encore  Fonldiitean  de  rentrer 
liatu  tavoHdasaLut,\b\i  mai  1663. 

'  (1)  Ponlcbatean  avait  résigné,  dès  ieS3, 1  abbaye  de  GeDeston;ilrésignaceI1e 
lie  la  Vieaville  en  iSfifl  :  qnant  à  ireDe  de  Saint-GiMas ,  elle  resta  loUK  son  nom 
jesqu'i  SB  mort. 
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Toat  Mcbé  qa'il  m  «n  mondi  nâimMiu.  PomcUimu  m  l'étill 
pM  pour  9M  mis;  et,  cotùme  il  pouMait  A  db  haut  degrA  le  don  d* 
peniiBHon,  d'insinaaliob  aéina;  o'^lsit  lui  qoi  était  chargé  l«  plus 
BOUTtnl  dca  njuiona  diploœatiqBes.  Aioii,  dèt  celte  l&6ma  aaaiê 
1664,  et  tùt\ffé  Utm  »ee  proieta  d«  retraite,  noM  le  troaioDB  Toja- 
geant  ilani  la  HoUaode,  la  Ddnemank  «l  jQsqua  dan  I  lia  da  Hoord- 
SuraDdt,  anr  la  cOle  du  Uolsteid.  Cette  lleaTail  éti  réGcmmeal 
aofaettte  par  ArMold,  Nicole  et  laora  amis  (1657),  et  l'on  peot  croire 
qoe  PoiricbAieati,  qui  n'avait  pM  alors  ranoncé  è  aa  fortnae,  y  avait 
mia  quetqnes  foads.  Mala  dam  ipial  but  cette  acqulsithin  ioiuuioe, 
chaque  fsmt  DBemC^e  d'ailleKrs  par  les  flots  de  la  mer  do  OlordT 
Soord-^tmdtnVlail  même  qu'on  défariad'noe  Ile  beaucoup  phiscoo* 
«dërable  eavsiue  par  la  mer  en  1634^  Halte-Brun  cite  d'ailleor*  ses 
pàinra^  et  ses  troupeaui.  Lra  vaches  de  Roord'Siraadt,  dit-il, 
donnent  pM  Jour  jusqu'à  22  pinEea  de  lait/Ëiaii^e  donc  une  spëcu- 
latioQ  qu'avaient  rAfée  les  solitaires  de  Porl-Boya!  ?  On  serait  lunld 
de  ka  croire;  'mais,  ai  leUe  était  leor  pen^e,  lis  furent  crueUemenl 
déQns.  Toni  ce  que  nous  savons  de  certaiik,  c'est  que  l'Ile  leur  avait 
été  vendue  par  ne  femnia  avec  iaqodla  ils  étaient  en  retatioo  peat- 
Hre  de  doctrine,  mais  (out  aa  pMi«a  de  politesse.  Celte  femaoe,  qai 
peaaa  longtempa  poar  sorcière,  se  lonnnait  Antoinelle  Bourignoa. 
Blje  éteh  aée  k  Lille,  et  sa  laideiir,  disons  miein,  sa  difformité  étal 
telle  qn'ui  moasnl  où  die  vit  le  Jour,  ses  parents  héaiiërent,  now 
racoatoit  graveasent  les  biographe*,  sur  le  parii  qu'ils  devaient  pren- 
dre è  l'égard  d'un  pareil  monstre.  Le  monstre  eependaoi  éveilla  plus 
d'une  pasaioD  dans  sa  vie;  et,  è  peine  Agé  de  30  ans,  il  n'échappait  aa 
mariage  ifae  par  la  fuite.  Haii  c'était  sarloai  dans  la  sphère  de» 
idées  que  a'eierçait  la  puissance  de  fascination  de  cet  Aire  bizarre. 
Enfermée  dans  un  couvent,  anr  la  écuaDde  de  sa  famille,  AntoinetlA 
y  steiO  en  quelques  jonrs  la  divisioa  et  le  trouble.  Placée  plus  taré 
à  la  tête  d'un  héintal  à  Lille,  elle  y  agite  tellement  les  esprits,  que  la 
police  se  voit  obligée  d'ordonner  son  expulsion.  Antoinette  Bourignoo 
comptait  parmi  ses  adeptes  l'ancien  secrétaire  de  Jansénins,  riufils; 
comme  les  JHiëaiafeB,  elle  prétendait  avoir  miaaim  de  r^fsrmer  l'É- 
glise et  elle  dédia  ft  AmauM  doui  de  ses  ourrages:  Clnnocenee  re^ 
connue  et  ta  f^Mté découverte.  Bref,  une'  foule  de  sectaires,  anciens 
r^bins,  anciens  Inthériens,  anabapiiates,  devins,  astrologues,  s'étaient 
aliacbés  k  ses  idées  et  i  m  bunuoe.  Ciiuaée  de  ville  eo  ville,  ayaot 
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tnétm  piriiùs  failli  être  lapidée  oommftkitrdkre,  Il  ptrtli  qaVItoMit, 
QB  instant,  Vinteniton  de  se  créer  ub  asile  poor  elle  et  pour  u  aect* 
daaa  nie  à  demi  sabintrg^de  H«i»rd<SirâBdt.  Lea  Jaméotiieg,  ei 
la  lui  Bcbeiaoi  à  taar  (oor,  Tontareot-iU  également  se  aii*aager  OB' 
refuge  et  nne  citadelle^  On  l'a  suppoié  qoelquetoia,  mais  la  peneë* 
dD  parti  n'en  est  pas  moina  tonjonre  restée  va  myatfcre. 

noai  ae  saTont  paa  daTflntage  quel  Ait  Istuit  de  la  mission  de 
FoqlcLltesii  dans  cette  Ne.  Disons  seuleoteot  qse  lea  iniéKts  de  eeDx 
qtti  y  avaieil  placé  des  foqtls  élsieni  loin  encore  d'ét»  liquidés  ton 
de 'a  dcalniotjon  de  Port-Bayal-'des-CtaBmps,  en  1710. 

De  ntoar  i  Paria,  vers  la  On  de  l'aqnde  1064^  PonlcMteM  allt 
deBwnrer  aii  faubourg  Saint-Antoine,  aotis  le  ùna  de  Du  Vivier, , 
aTeeUM.deSaiste-Hartlieetde  Saini-OHIee  d'Asam  0)-  Ce  dàw 
nier  élail  qb  geHtitbomme  poilevii,  qi'il  avait  canna  dana  aoa 
eafanoe,  et  qu'il  s'était  applaudi  de  retroqver  k  Peri^&flTal. 

r  Sam  élioaa  du  même  pays,  raconte  quelque  part  ^MilchAteaa, 

>  an  moins  fort  proebes  voisina;  carjl  éuit  de  l'ealrto  du  Poiuw, 
«  du  aAté  rie  la  Bretagne,  ef  11  n'avait  eennn  petit  gargon  à  la  }«• 
«  quelle  cbes  mon  pfcre,  qui  était  aeai  d«  measieun  ses  fMres,  {•»■ 

*  tibhnmmga  qaî  aimaisat  la  cbaase  aussi  bien  que  non  pfcre.  Ils  se 
r  noiDinaieai  HK.  d'AMon,  et  étalent  einq  frères,  tons  fart  grands, 
K  quelquet-qni  braves  et  qui  avticnl  été  dans  la  sptvIm  ;  les  utrei 
»  n'ivaieiit  rien  fait  que  la  vie  de  gentilboiune  de  pre>Tince,  malf 

>  'déierminéB  el  ersiols  psr  tout  le  pa;»....  H.  de  SaîniiGlIles  avait 
»  deux  cbapelte»  {cfuniutltnias)  et  ua  prieuré.  Ces  detu  ehapallet 

*  4uiw(  t  la  Domination  de  sa  âmUle,  et  le  prieuré  dépendaii  de 
K  l'abbaye  de  Geoeslon,  qu«  j'avais.  It  vrtil  toajoara  co  dq  l'amiM 
■  poBT  BMÙ  et  Boitbailait  que  son  ptUt  »àH,  car  J'étais  (dnajenBo 
a  que  lut,  Mngfit  à  se  retirer.  > 

A  FoFt-Boyal,  H.  de  SaiDi-4iillM  ■  dSBwaHil,  «^ata  Pantchitea», 

(1}  Cmi  éiidMimmtkws^ifMH'qiw  M  rapport»  MqaertoonteDtD.LeUnem 
atUu^rtéekdtmnr*  «a  Cwb^Meia  iw  d»  Balhi^  Ikki^teMBl  msInm^ 
•0.1479,  HivUsqa'«ll««gttiwde  ISU  ï  MCS.l'anù  qWilr  penhl,  npoaWTWrMS 
bieatôt,  Tut  M.  de  Saint-Gilles  fAssoQ.  Ces  deni  auteurs  lui  Ibnt,  an  reste,  perdre 
on  ami  dans  cbKcaoe  de  eea  retraites,  et  Initootehaifue  fois  quitter  st  retraite  par 
•UitedacoDCDusqa'tttùelaiwrtévaBttmvG»  tail  a'aniT«i|B,'uBe  sealeioù, 
^Bou  H  poavou  covpnodw  U  «NfeaioB.  p«rp4(Ml]e  ddnt  il  a  Mipaur  «nia 
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•  dana  dd  petit  logis  qa'il  y  avail  fail  bftlir  aa  bont  dn  jardin  et  qnt 

■  n'élait  coaferl  que  de  chaome....  A  l'opposite  et  à  l'auire  coin,- 

•  it  y  avait  un  autre  bâtiment  qu'il  avait  aassi  fait  faire  pour  servir 

■  de  boutique  à  un  mr nuisier  qu'il  y  attira  pour  apprendre  bod 
»  métier,  etc.  ■  M.  de  Sainl-ûilles  avait  quitté  Fort-Uoyal  en  1656, 
avec  les  autres  solitaires. 

Cependant,  Pontcbâlou  reprit  bientôt  le  cours  de  ses  négociations 
et  de  ses  voyages.  1)  se  remit  en  route  pour  la  Hollande  en  1667,  et, 
celle  fois,  dans  le  but  de  faire  imprimer,  par  EIzevier,  la  version  dn 
Nouveau  Testament  de  Le  Maître  de  Sacy,  version  qui  fut  ensuite 
miae  en  vente  k  Mona,  et  qui  en  a  gardé  le  nom.  Le  Nouveau  Tes- 
tament de  Mont  éfait  l'expression  la  plus  complète  et  des  iolerpré- 
iBlions  et  du  style  jansénisles.  Trois  fois  Sacy  l'avait  recommencé. 
La  première  fois,  on  avait  trouvé  sa  diction  trop  fleurie,  la  seconde 
fois  liop  simple;  de  sorte  qu'il  fallut  encore  qu'il  se  remit  A  l'œuvre 
et  qu'il  irouvftt,  pour  perler  comme  les  Mémoires  de  Port-Hoyal,  u» 
sfyle  mitoyen  entre  te  trop  reqkerché  et  le  trop  bas.  Enfla,  la  tra- 
duction fut  de  nouveau  examinée  par  les  plus  habiles  gens  (')  ;  puis 
Sicy  la  garda  trois  ans  en  porlefeuille,  sur  le  conseil  de  Pascal,  afin 
de  la  revoir  lui-même  lorsque  toutes  les  influences  de  la  composition 
se  seraient  effacées.  Tel  était  l'ouvrage  dont  Pontchileau  s'était 
chargé  d'assurer  la  publicité.  Non-seulement  ce  fut  par  ses  soins 
qu'il  fut  imprimé,  mais  ce  fui  encore  gr&ce  à  lui  qu'il  se  répandît 
en  France.  Il  y  fut,  au  reste,  immédiatement  condamné  par  l'arche' 
véqne  de  Paris  et  supprimé  par  arrêt  du  conseil  (rkov.  1667). 

Sacy,  de  son  cdié,  était  dès  lors  et  depuis  qnelqne  temps  A  la 
Bastille  (14  mal  1666),  par  suite  de  la  vive  opposition  qu'il  entretenait 
chez  les  anciennes  religieuses  de  Porl-Royal-des-Champs  contre  les 
décisions  pontificale  et  royale.  PontchAleau  prit  sa  défense,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  il  est  vrai,-  c'élail  nne  babitnde  janséniste;  mais, 
enfin,  il  adressa  à  l'archevêque  une  supplique,  disons  mieux,  une 
plainte  ambre  et  éloquente.  Pascal  A  pan,  c'est  rarement  par  l'élo- 
qnence  que  se  distinguent  lei  écrivains  de  Port-Boyal.  Leur  parole 
est  froide  et  sèche  ;  elle  se  ressent  de  l'élroitesse  de  leur  doctrine 


(1)  Cact  eipbqne  comment  Nicole,  PoutchSteau,  Suate-Marthe  et  quelquet 
antres  ont  parfois  été  dteignés  comme  ajant  pris  part  b  celte  traduction.  I.M 
craUrences  avaient  lieu  b  Vaumoiier ,  oliez  le  duc  de  Luyaes. 
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(SsÎDtfr-BeuTe)  e(  de  l'austërilé  guindée  de  tenrs  verlas.  Sons  ce 
rapport,  j'nserais  presque  dire  qoe  Ponichftleau  fait  eicepiion,  dans 
ses  petits  écrits  da  tnoios,  dans  les  pages  qu'il  jetait  lont  bnmides  à  la 
préoccopation  do  momeni.  Sa  voii  alors  est  émne  :  «  Cette  maison, 
»  s'écriera-i-il  en  parlant  de  Porl-Boyal,  cette  maison  ne  semble 
■  être  qn'tine  grande  ruine  CI  an  peu  de  ponasibre;  mais  les  servi- 
1  teurs  de  Dieu  aiment  jusqu'à  la  poussière  de  Jérusalem  !  »  Puis 
viennent  des  hardiesses,  des  impertinences  même;  mais  des  imper- 
tinences de  grand  seigneur,  qui  conservent  une  inconlestable  dignité 
de  Ion  et  de  forme. 

Si  maintenant  nous  passons  de  ces  Tives  improvisations  aux 
œuvres  de  longue  baleine  de  Ponicbflteau,  le  changement  est  com- 
plet. Trayajllani  alors  à  froid,  n'ëtant  pins  soutenu  par  l'émotion,  il 
devient  déconsn,  languissant  ;  et,  s'il  se  relève  parfois,  ce  n'est  qae 
par  des  agressions  de  forme  commune  qui  senlenl  assez  pen  le 
grand  monde.  Pourquoi  faut-il  ajonter  que,  danssa  polémique,  les  faits 
sont  quelquefois  exagérés,  quelquefois  altérés.  Ce  sont  les  eipres- 
sions  mftmes  du  Dictionnaire  historique,  assez  favorable  pourtant 
snx  hommes  et  aux  idées  Ac.  Port-Royal  (*). 

Triste  effet  de  l'esprit  de  parti  :  car  enfin  Pontchftieau  était  d'ail' 
leurs  nn  homme  mortifié  et  austère.  Ses  amis  se  sont  même  plu  à 
conserver  le  souvenir  de  ses  habitodes  de  pénitence,  et  ils  nous  lo 
représenieni  prenant  pour  loi  toutes  les  occopations,  tontes  les  pri- 
vations des  pauvres. 

Cependant,  son  ami,  Saint-Gilles  d'Asson,  était  venu  i  mourir  dans 
lenr  reiraîte'da  faubourg  Saint-Antoine (30  décembre  1668),  et,  une 
foule  nombreuse  s'élant  pressée  â  ses  obsèques,  Ponlchâieau  résolu! 
anssildl  de  chercher  une  demeure  plus  ignorée. 

La  paix  de  Clément  IX  (16  janvier  1669J  vint  tout  à  coup  com- 
bler ses  VŒUX.  Port-Royal-des-Champs  ronvrtises  portes,  et  Pont- 
diftteaa  ■  y  vola,  nous  disent  ses  amis,  comme  la  colombe  an  lieu  de 
»  son  repos.  .■  Au-dessus  de  la  vallée  du  convcnt,  s'élevait  la  ferme 
des  Granges,  si  célèbre  naguère  encore  par  ses  solitaires.  C'était  là 
qu'il  avait  vécu  quelques  jours  avec  Amauld,  Le  Maître.  Sacy.Saîm- 
Gillea,  avant  la  dispersion  de  1656.  Il  y  revint  ■  sous  le  nom,  l'ha- 
it bit  et  la  figure  d'un  jardinier,  raconte  l'auteur  des  Hémoires  sur 

(1)  Dict.  hist.,  MénardetDeMDne,  l'iris,  im,  1. 11,  p.  sis. 
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■>  sa  vie,  et.  pendaDt  dix  ans  qn'il  y  demeura,  il  en  fit  toutes  les 
»  fonctions  les  plus  basses  et  les  pins  laborieuses.  Il  IriTaillait  dé- 

>  Télu  comme  un  bomme  de  jouroëe,  couvert  d'nu  cilice  et  ceint 
»  d'une  cbalne  de  (er.  On  te  vof  ail  porter  la  boite  pleînede  fruits  et 
»  de  légumes  an  milieu  d^  la  cour  de  cotre  abbaye,  quelque  per- 
»  sonne  qu'il  y  pût  voir,,  n'étant  coana  que  bous  le  nom  de  H. 

•  Mercier.  >    . 

.  A  ces  détails.  Fontaine,  secrétaire  de  Sacy.  en  ajoute  quelques 
autres.  Un  jour  qu'il  aperçut  Poolcbateau  un  panie^  au  bras,  celui- 
ci  «  vil  ma  surprise,  dit-il,  et,  s'approchant^e  œbi,  il  me  dit  en  sou- 
a  riant  avec  UQ  air  gai  qui  lai  était  natnrel: /'etit  Mercier,  petit 
■»  panier  (<)■  Tallais  gouvent  le  voir  travailler  ayec  M.,  de  Bouilli  et 
M  prêter  le  collet  à  ceux  qui  Isboaraient  le  pliu.  La  délicatesse  de 
»  sou  corps  ne  l'empêchait  pas  de  s'y  mettre  \  sa  fièvre  quarte  ne 
s  le  retenait  en  rien  :  elle  me  tourmente  bien,  me  dit-il  un  jour, 

>  mais  aussi  je  lui  doHfie  biende  l'exercice;  car,  lorsqu'il  médisait 

•  cela,  il  7  avait  deux  ans  qu'il  l'avait  {*).  ■» 

Quelque  détaillé  qiie  soit  ce  récit,  nous  sommes  obligé  d'y  signaler  ' 
d'assez  étranges  inexactitudes.  M.  Bduilii,  dont  parle  ici  FootaiDe, 
comoae  travaillant  aveu  PontcbAte^u  aux  Granges,  éuit  mort  en 
effet  des  1668,  c'est- Ji-dire  .an  en  avant  que  FÔotcbateau  revint  aiu 
Granges  et  s'y  employa  aux  travaux  du  jardin  sous  le  nom  de 
Mercier. 

PonicbtUeau,  toujours  suivant  les  écrivains  de  Porl-Eoyal,  ne 
mangeait  jamais  de  viande  ;'  la  nuit,  il  coocbait  sur  la  paille  ou  sur  une 
claie  d'osier.  Sans  éesse  il  avait  à  la  boacbe  des  sentences  de  l'Ëcri- 


(1)  Ceci  rappelle  ioTolontairement  la  jolie  chinsaniiette  de  Charlei  d'Oiléaos  ; 
Peut  Herder,  petit  pumlsT. 


(lai  tojt  da  loat  à  Totra  gutae , 
Re  blumei,  pour  ce ,  uud  moiUet  ; 
C'«M  lolDg  do  tiêior  de  VeaUC- 
Peut  Merder,  petit  pumler  I 
El  MDdl*  qu'il  »t  Jour  ouTiiU , 
Le  temp*  p:n  qaïad  à  tmu  doriie  ; 
Je  Ti  ji  pirUlie  mon  empriK  ' 

Peut  Mercier,  |MUt,BiDBler. 
(SJ  Ménoins  d»  Fonlaine,  t.  II ,  p.  M-S  et  Mit- 
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lare  et  des  Përee,  snrtout  de  bsrh  Basile.  Dont  Lobineau  en  cite 
quelques-unes.  Il  a}onie  qu'on  eût  vaioement  cherché  des  fleurs 
.dans  Bon  iardiu.  Il  n'y  avait  là  d'astre  flâur,  SDJTaai  son  eXpressioo, 
qoe  les  vertus  de  ctiux  qui  Us  cutlivatent. 

A  cAté  de  ce  portrait  de  solitaire,  noDS  vondriotis  pouvoir  tracer 
une  Tue  d«  cette  lolitnde  do  Port-Boyal  qui  «  tSDt  occupé  l'histoire. 
Un  jour  que  Philippe-Auguste,  emporté  par  l'ardenr  de  U  chasse, 
s'était  égaré  dans  les  bois  de  Cberreuse.  il  urriva  dans  un  frais 
vall<Hi  oà  les  seigneurs  de  sa  suite  finirent  par  le  retrouver.  Ce  lien 
ivil  dès  lors  le  nom  de  Port-le-Hoi  ou  Port-Royal.  Une  abbaye  de 
Beinardines  y  fut  fondée,  peu  de  temps  après,  par  l'évéque  de  Psria, 
Eudes  deSally,  et  le  couvent,  comiNe  ta  plupart  de  ceux  des  Ber- 
nardins, Dons  fait  remarquer  Du  Fossé,  fut  placé  an  creux  du  vallon, 
où  irdtait  caché  à  tons  les  regards  par  on  cercle  de  collines  boisées. 
L'une  des  premières  sbbesses  fut  HaUiilde  de  Montmorency,  qui 
avait  contribué,  de  tons  ses  moyens,  k  sa  foodaiion,  alors  qu'elle 
était  encore  dans,  le  inonde.  Cette  abbaye  eut  ses  alternatives  de 
fervetn*  et  de  décadence,  et  elle  était  malheureusement  dans  cetleder- 
nière  voie  lorsque  Angélique  Amauld,  fille  du  célèbre  avocat,  Antoine 
Amanld,  en  lot  nommé -abbtsse,  A  l'Age  de  hoit  ans,  par  Henri  IV. 
Celte  enfant,  qui  manifesiail  dès  tors  une  vivacité  et  un  feu  d'esprit 
esetraordinaires  ('),  tarda  peu  à  se  montrer  k  la  hauteur  de  cette 
grande  mission.  Elle  réforma  non-senlement.Pon-Boysl,  mais  encore 
plosieurs  coavents  du  même  ordre.  C'était  «ne  de  ces  femmes  de 
dévonemeut  énergique  et  de  forte  volonté,  comme  Ifs  Accarié,  les 
Miramion,  les  Chanlal,  telle,  en  un  mot,  qu'en  produisit  en  si  grand 
nombre  la  première  moitié  do  XTir  siècle.  Angélique  Arnauld  fut 
mflme  liée  avec  H'*  de  Chantai  et  avec  saint  François  de  Sales  ;  l'un 
et  Fântre  vinrent  à  Port-Boyalnles-Cbamps  ;  mais,  après  eux,  vint  i 
son  tonr  Saint-Cyran  et  avec  loi  renlétemenl  de  secte,  avec  lui  toute 
cette  grande  et  belle  famille  des  Arnauld  dont  il  s'était  emparé  par 
It  mère  Angélique,  caractères  élevés,  génèrent,  austères,  mais  A 
qui  les  habitudes  parlementaires  et  de  brillants  succès  de  barreau  ei 
d'école  avaienldonné  celle  raidenr  qui  touche  do  ù  près  à  l'orgueil  (■). 

(i)  MémoiTMde  DuFotsé,  p.  3S. 

(S)  Ponr  s'en  coDvaÎDcre,  il  BofHt  de  lire  les  Âtémoiret  d' Arnauld  d'Andilty 
et  les  portraits  qu'il  ttac«  de  tous  les  si«M,  les  Jmautd  ont  du  vent,  disait-on 
k  U  conr. 
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Port-Hoyal-dee-Cbamps,  b&ti  an  fond  d'une  vallée  humide  et 
domioé  même  par  des  eaux  stagnantes,  ^(ait,  depuis  longtemps,  dans 
UD  ëiat  de  dégradalioa  p^oiblc.  L'église,  enfoncée  de  hait  marches  an- 
dessous  du  sol,  ne  se  faisait  remarquer  que  par  les  boiseries  sculptées 
du  chœur  et  par  les  grandes  taches  vertes  dont  ses  parois  éuient 
souillées.  L'air  même  de  Port-Boyal  passait  pour  msalubre,  telle- 
ment que  H"*  Aroauld,  qui  avait  déjà  donné  plusieurs  de  ses  filles 
et  qui  devait  bienidi  se  donner  elle-même  au  mouastÈre,  crut  devoir 
employer  une  partie  de  sa  fortune  à  rédiflcatioD  d'un  second  Port- 
ttoyal  au  sein  mCme  de  Paris  (1626).  Pori-Royal-des-Champs  devint 
dès  lors  désert  ;  mais  les  idées  de  retraite  gagnant  chaque  jour  do 
lerraio  dans  la  famille  Amauld,  leshommesne  lardèrent  pas  à  vouloir 
suivre  l'exemple  que  leurs  sœnrs  et  leurs  tantes  leur  avaient  doqné. 
Antoine  Le  Maître,  célèbre  avocat  et  neveu  de  la  mère  Angé- 
lique, quitte  tout  Ji  coup  le  monde,  et.va  s'enfouir  dans  la  ferme  dea 
Granges,  qui,  je  l'ai  dit,  dominait  le  vallon  (1638).  Le  Hattre  avut  A 
Porl-Boyal-de-Paris  sa  mère,  sa  grand'mère,  cinq  tantes  et  sept  où 
huit  cousines;  il  emmens  avec  lui  ii  Pon-Boyal-des-Champs  son 
frère  de  Sericonrt,  jeune  officier  ijni  avait  été  touché  de  Dieu,  noos 
dil-il,  *  lorsqu'il  était  au  siège  de  la  Capelle  (').  >  ]la  y  furent  suivis, 
au  bout  de  trois  ans,  par  leur  cousin  Aruauld  de  Lusanci,  qui  se  con- 
sacra surtout  k  ta  gestion  des  biens  da  monastère,  puis  par  M.  d'Ë- 
ragui  de  la  Bivière,  gentilhomme  normand  ;  par  H.  Palln,  célèbre 
médecin  de  Tours,  et  par  M.  Jtloreau,  chirurgien  non  moins  célèbre. 
Arnauld  d'Andilly  lui-même  vint  en  1645  prendre.6a  part  de  celle 
solitude,  et  y  employa  ses  loisirs  à  la  culture  des  arbres.  Nous  ne 
pouvons  au  reste  avoir  la  prétention  de  nommer  tous  les  ermites, 
ainsi  que  la  mère  Angélique  les  appelle,  qui  vinrent  shccessivement 
s'établir  aux  Granges.  Qu'il  nous  snEBse  de  citer  les  plus  célèbres, 
HN.  de  Bascle,  de  Sacy,  Deslandes,  Lancelot,  Ponlis,  Hamon,  de 
la  Petilière,  de  Saint-Gilles  d'Asson,  etc.  M.  de  Saint-Gilles  s'était 
chargé  d'établir  et  de  diriger  des  ateliers  de  menuiserie  ;  M.  de  la 
Petilière,  de  pourvoir  à  la  cordonnerie.  Dans  ce  but  il  avait  même 
commencé  par  aller  faire  son  apprentissage  chez  un  maître;  H.  de 
Ponlis,  oBIcier  général,  aplanissait  de  ses  mains  un  coteau  inculte 
et  y  dessinait  une  promenade  qui  prenait  le  nom  de  la  Solitude. 

(0  Récit  d'Aiil.  I«  lUaltre. 
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MM.  Lanceloi,  de  Sacy  et  Antoine  Le  Halire  se  coasicraienl  plus 
spécialement  à  l'étude  et  à  Is  direction  d'écoles  où  se  fomifereal, 
entre  autres,  Racine,  Tillemont  et  Da  Fossé. 
Lorsque  Fontaine  vint  pour  la  première  fois  i  Port-Royal,  «  je 

■  demandai,  dit-il,  qnel  étsit  un  homme  qni  avait  une  grosse  bfiohe 

>  à  sa  porte,  qoe  je  lai  voyais  porter  quelquefois.  On  me  dit  que  cet 
»  honune  était  le  fameux  M.  Le  Maître  et  que  cette  bOche  était  à  sa 

>  porte  pour  l'échauffer,  voulant  se  priver  du  fea.  Quand  il  est  trop 
«  pressé  de  froide  il  monte  et  descend  avec  cette  bflcbe  jnsqo'à  ce 

■  qu'il  ait  chaud  {<}■  ■ 

C'était  cemAme  Le  Maître  qui  écrivait  à  SingUn,  en  Itii  éaumérant 
tous  les  avantages  auxquels  il  avait  renoncé  pour  les  analériiés,  la 
solitude,  le  silence  étemel  :  «  Cependant,  quoique  ce  uùracle  soit  jixa 
»  grand  et  plus  rare  que  celui  de  rendre  la  vue  aux  aveuglée  et  la 

■  parole  aux  muets,  notre  siècle  est  si  peu  spirituel  que  l'on  a  seuls- 
»  ment  considéré  comme  oue  chose  extraordinaire  ce  qu'oa'devait 

>  révérer  comme  une  chose  sainte  (*}.  » 

La  vie  du  désert  devenait  cependani  À  la  mode  dans  tout  le  monde 
jansëaiste,  et  les  visiteurs  afflaaient  aux  Granges  :  «  Ha  viennent  de 
»  quarante,  soixante,  quatre-vingts  lieues.  écrivaitlaïuèreAngéiique. 
>•  Ceuxqui'SOQt  engagés  dans  le  monde  s'en  retournent;  les  antres 
•  ne  s'y  peuvent  résoudre,  et  demeurent  proche  d'ici  quand  il  n'y  a 
»  point  de  place  k  Port-Boyal.  »  C'est  ainsi  que  les  cours  de  Port- 
Royal-de-Paris  et  les  coteaux  de  Port-Royal-des-Champs  ae  peuplè- 
rent peu  à  peu  d'élégantes  batelleries,  de  graciensea  villas  pour  les 
nouveaux  ermites.  Voici  d'abwd  U~*  de  Guémené,  ctiue  femme  si 
belle,  si  ioirigante,  si  compromise,  qui  S'efforce  d'oablier  le  cardinal 
de  Retz  pour  chercher  la  pénitence  ;  voilà  le  duc  et  la  duchesse  de 
Liancourt  qui  fuient  leur  paroisse  de  SaJut-Sulpice,  dont  le  curé,  le 
pieux  Olier,  refuse  l'absolution  à  ceux  qui  s'obstinent  k  croire  qu'il  y 
a  des  péchés  nécessaires  ;  votIA  U.  du  Gnë-Bagnols,  un  maître  des 
requêtes,  dont  U  tombe  un  jour,  si  nous  en  croyons  les  écrivains  de 
Port- Royal,  sera  fréquemment  rougie  d'une  suenr  de  sang  (■);  voilà 


(i;  Mémoires  de  FonlaxTU,  t.  I"'. 

(3)  Mémoires  de  Pontaint,  1. 1"'. 

(3)  i<  Son  corps,  qui  fat  inhumé  k  Port-Koyal,  jeta  une  grande  quantité  de 

"  Miig,  ii  ana  aprts  Ba  mort 11  y  a  pou  d'années  qn'onavu  encore  sortir  du 

"  MUi;  de  MU  cercueil.  "  —  Mémoires  dé  Dit  fosse,  p.  119,  noie. 
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le  dnc  de  LoyuM  ;  TOitft  M"  de  Longdeville,  la  grande  diplomile  do 
parti  I  PonvoDs-DOBB  oublier  enfin  M»*  de  Sablé,  dont  M.  Coosin  ae 
complaisait  naguère  h  nons  analyser  délicaiement  la  vie,'  et  qne 
TallemaDt,  le  mauTaiB  conteur,  '  dépeignait  en  deui  mou  :  «  Doe 
»  grosse  dondpn'qni  n'a  qae  le  mal  qu'elle  S'imagine  avoir.  * 

M.  dn  Ûué-Bagoals,  frère  de  la  célèbre  H"*  de  Gonlangesi  anit 
acheté,  poar  vlrre  dA  la  fie  cénobiliqne,  le  Joli  château  de  Saint- 
Jean  des  Trooi  ;  le  doc  de  Lnynes  arait  bflti  celai  de  Vaumurier,  et 
H**  de  Longnerille  s'étiail  fait  consimire  nne  vaste  et  élégante 
maison  dans  l'enceinte  mftme  dn  monastère. 

De  leur  cAté,  les  religieuses,  dont  le  nombre  croiasait  chaqne  joar, 
et  qnl,  par  suite,  ae  IroaVaietit  à  l'éirolt  dans  le  couvent  de  Paris, 
avalent  de  nonvean  occupé  Port-Boyal-des-Champa  (1648).  La  vallée, 
d'ailleurs,  avait  été  aaaalnie  ;  les  bftliments  clanatraux  Yenateni  d'être 
réédifiéa  avec  grandeor  et  «vec  dépenae.  Le  dnc  de  Lnynea  tes  fit  de 
plus  fdnifier  de  toors  pendant  la  seconde  guerre  de  Paris.  Ces  tours 
avaient  jusqu'à  trente  pieds,  et  l'on  en  comptait  aeiie  qn'il  avait  fait 
b&tir  en  trois  semaines. 

Tel  était  Pori-Hoyai-dea-Champs;  c'était  à  la  fois  le  monde  et  la 
solilnde,  c'était  le  plua  frais  paysage  de  bois,  de  coteaux,  de  vallées, 
embelli  encore  par  les  cottstmclions  ^irsea  des  cénobites,  et  par 
raspeci  k  la  fois  féodal  el  religieui  dn  monastère.  On  y  tronvait  le 
désert  pent-étre;  maison  y  trouvait  anaai  le  brait,  les  visites,  les 
intrigues:  on  pouvait  y'élre  jardinier,  menniaier,  cordonnier  ménie, 
et  yretrouvereaméme  temps  la  cour  et  juaqn'll  l'bdtel  de  Rambouillet. 

Lorsque  Pontcbftteau  prit  possession  db  jardin  des  Granges,  le 
vieil  Arnauld  d'Andilly  vivait  mcore.  Droit  et  ferme,  malgré  aee 
quatre-vingts  ans,  le  marcher  prompt,  le  regard  de  feu,  la  voix  de- 
tonnerre,  avec  une  tète  couverte  dé  cheveux  blancs  qui  s'accordaieiK 
merveilteutement,  auivani  Fontaine,  avec  le  vermillon  de  son  visage, 
il  montait  encore  à  cheval,  écrivait  encore  et  taillait  les  arbres  d'une 
main  intrépide.  On  eAl  crn  voir,  disaient  ses  amis,  une  image  de  ta, 
réturrection  future  (■).  Hais  combien  d'autres  avaient  disparu  !  Il  ne 
restait  plus  d'Antoine  Le  Maître  que  le  qnartier  Saint-jénioine,  qu'il 
avait  babiié,  avec  le  grand  jardin  auquel  on  conservait  également- 
son  nom;  jl  ne  restait  de  Poqtis  qne  la  Solitude  qu'il  avait  dessinée 

ce  portriitli  FoaUine. 
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et  plantée  sur  le  cot«ao  '(*).  Lé  dDc  de  Laynes,  de  bod  c4lé,  était 
reloaroé  aa  tsoode  pour  époQser  la  célbbre  H"*  de  Uantbazon,  aa 
tante  ;  maîB,  en  partant  dn  moina,'  il  avait  légqë  aon  chileio  de  Vaq- 
mnrier  Ji  Port-Boyal.  Qaelqaes  abnées  après,  Vaamarifr  n'nistail 
pins.  Celte  bûtpire  de  Vanmorier  eat  tonte  nne  légende.  Un  jour, 
le  grand  DanpbJD,  chasiant  dans  le  voisinage  de  l'abbaye,  remarqna 
ce  chtiean  désert  an  milien  dea  bois,  çt  songea  à  le  faire  demander 
par  Louis  XIV  pour  y  établir  une  personne  qn'îl  aimait.  Inetmile 
de  ce  dessein,  la  m^e  Angéliqae  ai^le.  aaaslIiU  des  ooTriers,  et 
dans  une  nui!  le  cttàtean  a  dispacn. 

Non,  ce  n'était  pas  nne  femme  ordinaire  que  celle  qni  fit  cela.  Ah  ) 
si  à  celle  graudieur  de  volonté  ae  ffit'  joint  l'esprit  d'humilité  qui  en 
est  comme  la  oonronne,  P(Hl-Boyal  i  schi  tour  d'eftt  pas  dispani  sans 
laisser  de  trace.  Lorsqu'on  parcourt;  aojoard'hiii  le  vallon  dn  nionaa- 
(ëre,  l'œil  n'apenjolt  qn'un  moulin,  nne  bergerie,  une  grange  et 
quelques  restea,  quelqnes  débris  d'un  palais.  C'était  le  petit  palais  de 
la  duchesse  de  Longueville.  La  source  de  ta  mire  Angélique  se  perd 
aujourd'hui  sané  nom  dans  la  vallée,  «i  nul  arbre  n'eatireslé  des  bois 
touffus  qui  l'ombrageaient.  Sur  le  eotean,  des  feraiierB  ont  repris 
possession  da  bfttinient  dea  GrangeM  :  lia  montrait  an  voyageur  La 
chambre  d'Amanld,  dont  la  vue  embrasse  tout  le  vallon  ;  pent-étre 
même  parvfendrez-vons  i  reconnaître  dans  le  courtil  ce  pnita  de 
vingt-cinq  tolsea  d'où  no  enfant  de  donze  ans  faisait  monter  &  la  fois 
on  volnme  d'eau  de  270  livrea,  au  moyen  d'une  madiine  inventée 
parfascal.  Hoia  voilà  toat  ce  qui  reste  de  ces  lient  célèbres!  Et  ceox 
qni  les  habiterait,  les  Âmauld  ânrtont ,  que  sont-ils  devenus?  Vona 
pouvez  le  demander  à  H.  Tuîn,  qui'  a  publié  leur  torrespondapce 
secrète.  Qne  sont  devenues  leurs  idées,  leara  syatéautt  leurs  réticen- 
ces? Etiam  periere  ruina. 


{La  fi»  prfic/^amement.) 


(0  PoDiis  ne  moant  qa'ea  Itr* ,  mtis  il  m  mint  pie  k  Port-Rojal  lors  de  m 
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LE  PAPILLON  ET  L'ARAIGNÉE. 


Tout  ce  qui  brille  o'est  pas  or, 
Adil  un  TieniproTerbe,  kniOD  avU,  fort  sage. 

Souvent  noua  eDvioos  le  sort 

D'uQ  b«ut  et  piiissaot  persounage  : 
«  Oh!  qu'il  doit  6tre  hfiurcui,  quaod  il  rcfoil  l'bommage 
D*no  peuple  ào  DaUeurs ,  k  ses  pieds  prosternt! , 
On  que ,  BOUS  un  babit  richemeat  festonné , 
D  étale  aux  regards  son  superbe  plumage!  « 

Du  monde  tel  est  le  langage. 
Aioai  péut-£tre  avei-Tous  raisonné , 

Amis?  Eb  bien!  je  voas  engage 
A  lire  ce  réciti  il  vous  est  destiné. 

Panni  la  marbre  et  l'oi  d'un  salon  magnifique , 

Sur  un  cbamç  de  velours  soyeui , 

Qu'encadre  une  sculpture  antique , 
Un  brillant  papillon  éblouissait  les  ;eni 

Far  un  éclat  vraimenl  magique. 
On  eût  dit,  h  le  voir,  nn  écrin  de  nibis; 

Et  sur  leurs  splendides  balrils 

Jamais  ni  reines,  ni  princesses 

R'étalërent  tant  de  richesses. 
liée  fleurs  que  le  printemps  a  pris  soin  dt^  parer, 
Les  dahlias  aui  couleurs  les  plus  belles , 

Eussent  pili  devant  ses  ailes. 
Aussi  de  toutes  parts  on  venait  l'admirer; 
Celait  un  vrai  concours  d'adulateurs  Adëles 
Qui  tombaient  en  extase  et  semblaient  l'adorer. 

Une  araignée  an  plafond  oubliée , 

Tant  sa  toile  était  déliée, 
Jetait  sur  l' Adonis  un  regard  bien  moins  doux. 
«  Hélaal  sedisail-die  en  aon  dépîtjatoux, 
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Je  BttîR  ^ane  Irideor  eiMme  : 

Nul  ne  m'a<tiDire  et  nul  ne  m'aime. 

Tandis  qu'en  butte  k  tous  les  coups 
le  cherche  im  coiu  obscur  pour  abriter  ma  vie. 
Lui  contemple  k  ses  pieds  une  toule  lavie  : 
Il  entend  raconter  ses  beautés  tout  au  longi 
On  loi  bit,  en  nntnot,  les  honneurs  du  salon. 

Ah  !  que  ne  suia-je  papillon  1 

lion  Dieu ,  quel  sort  digne  d'enfie  !  ■>        . ,     , 
Elle  dit ,  et  voulant  s«  donner  le  pilier 

De  regarder  son  roisin  k  ïtààt, 
Par  un  Dl  qui  )•  lient  dans  les  airs  suspendue , 

Toat  près  de  lui  la  yoilb  descendue.  - 
Celui  qu'elle  enriait  de  son  obscur  réduit, 

Pea  séduit 
Far  tous  ces  faui  dehors  d'one  gloire  infinie  > 
Dans  les  convulsiODS  d'une  lente  agonie 
Se  tordait  vainement,  de  douleur  éperdu. 
«  Oh  !  (A  I  j'ea  saie  assez  \  le  calma  m'est  rendu , 
Dit-dle,  en  remontant  aossilAt  vers  sa  toile. 
Tte  ce  beeil  pa{àllon  le  bonheur  prétendu    . 

Tient  de  m'apparaltre  sans  voile. 

Flll-it  plus  brillant  qu'une  étoile, 
Eût- il  l'éclat  de  l'aube  et  la  splendeur  descieui. 

Ha  laideur  me  plaît  encor  mieoi. 
Qu'on  l'encense  h  présent  et  qu'on  vante  son  aile  ! 
Je  l'ai  vu  de  mes  yeni ,  nae  Cingle  cruelle 
Lui  transperM  te  cceurt  mais  elle  est  d'or,  ditHm. 

Et  qu'importe,  eprëstoat?  taiUelle 
Éprouver  moîoa  de  mal  qu'une  épingle  en  laiton? 
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LES  DEUX  COURONNES, 


A  iHsinr  tTaràle  NDIAT-PATT. 


Oui,  parle  B*ec  orgueil  de  ton  illustre  père: 
Les  siëcles  rediront  ss  inagnammité; 
Db  sauront  qn^il  osa,  dans  son  bideui  repaiie, 
BrsTei  sans  peur  Carrier,  ce  tjrran  déleste. 

Plus  les  BTesi  sont  grands,  et  plus  on  désespère 
D'atteindre  la  bauteur  oli  leur  gloire  a  monté  t 
Hais  le  Ciel  fait  sur  toi  luire  un  astre  prospère, 
A  Ion  Iront  le  génie  allume  sa  clarté. 

Tn  n'es  pmnt  satisfait  de  Ion  noble  héritaget 

Ton  nom  est  beau,  tu  veai  qu'il  le  soit  davantage, 

Et  l'Art  ouvre  k  tes  pas  ses  sublimes  somoMtet 

On  te  Toit  ajouter,  —  magniSque  aUiance,  — 
Les  lauriers  de  la  Hose  i  ceux  de  la  Science  t 
Ton  nom,  sacré  de»  fois,  ne  périra  jamais! 


,v.Goosle 


DOCUMENTS  OFFICIELS 


LA  DONATION 

ABIISiPEETHiUTilLS 

FAITE  A  LA  VILLE  DE  NANTES 


M.  URVOY  DE  SAINT-BEDAN, 

DU  CATALOGUE  DES  TABLEAUX 

IT  D'UKI  irOTICE  DESCRIPTIÏ! 

HE  I.A  BATAIIiLE  DE  nTASABETH. 


La  donation  que  H.  Unroy  de  Saini^Bedan  vient  de  faite  i  la  ville 
de  Nantes,  offre,  à  ud  double  point  de  vue,  un  trop  puissant  intérêt 
pour  que  noua  ne  conaldérions  pia  comme  nn  devoir  de  consigner 
ici  les  principani  documents  ofBciels  qui  ont  trait  à  cette  importante 
affaire. 

Comme  dépaié  de  notre  département,  comme  membre  de  son 
Conseil  général,  l'honorable  donateur  avait,  par  son  dévonement 
éclairé  aux  intérëls  da  pays,  par  sa  hante  raison  et  par  la  modéra- 
tion exemplaire  de  ses  opinions,  su  conquérir,  sans  acception  de 
parti,  l'estime  et  l'affection  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  a  voulu, 
anjonrd'bni,  coaronner  une  vie  remplie  de  bonnes  œnvres  ('),  par 
nn  acte  où  la  charité  la  plus  touchante  le  dispute  an  patriotisme 

(1}  (tue  ne  nodB  est-il  permis  de  déroiler,  ici,  ses  nombreoi  actes  de  pieuse 
et  d'iotelli geste  sollicitude  pour  les  besoins  religieux,  mwattxet  matériels  des 
habitaota'  de  Is  commuoe  de  Cwson?  An  moins  dirooi-Dons  que ,  giica  k  ses 
génrireoi  efforts ,  la  mendicité  ni ,  depuis  longtemps ,  nul  besoin  dStre  interdit* 
dans  cette  localité ,  puce  qu'elle  ;  est  complètement  inconnue. 
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le  plaa  élevé.  Fant-il  ijouter  que  la  modestie  de  H.  Uiroy  de  Scint' 
Bedan  égale  le  mérile  de  son  aacci&ce?  Nos  lecteon  en  jDgieront  par 
les  lettres  qa'il  a  écrite*  à  M.  le  maire,  soaa  les  dates  des  13]aiD  et 
31  jatllet  dernier. 

TVons  devons  dire  •□  tenninaot  qoe,  fldUet  interprètes  des  setAl' 
menis  de  leors  coneitoj'enB,  le  Maire  de  la  Tille  de  Nantes  et  les 
membres  dn  Conseil  manicipal  ont  dignement  compris  H.  Cnrojr  de 
Siint-Bedan,  el  se  sont  constamment  montrés  &  la  banlenr  de  la 
noble  mission  dont  la  généreuse  initiative  de  cet  homme  de  bien 
lenr  demandait  raccûmplissemenl. 

Koas  reproduisons  ci-aprës  :  1"  l'acte  de  donation  ;  Or  la  délibéra-^ 
lion  prise  par  le  Conseil  manicipal  le  QO  juillet  18fi4,  comprenant  in 
extenso  l'eiposé  de  motifs  de  l'Administration  et  le  rapport  de  la 
commission  spéciale  chargée  de  rexamen  préalable  de  cette  affaire  ; 
3*  les  leUres  adressées  par  M.  le  Maire  à  H.  Urvoy  de  Saint-BedaD 
les  21  et26  jnillel;  4*  la  réponse  de  ce  dernier,  en  date  du  31  dn 
même  mois.  Noos  avons  ajoalé  i  ces  docnnoents  la  nomenclslnre 
raisonnée  des  tableaux  qui  font  l'objet  de  la  donation,  une  notice 
descriptive  de  la  bataille  de  Hazarelb  et  une  apiwéclalion  ai 
de  celte  magnifique  composition. 


DOFfATION  URVOY  im  SAlKT-fiËDAl!! 

A.  LA.  VILLE  DE  NANTES. 


'  Par-devant  M^  ^LLot,  notaire  à  Nantes,  soussigné, 

sn  FBÉSBNGE  DE  '  . 

1°  H.  Gay-AIexaodre  Guillou,  commissairfr>prisear,  démentant  i 
Nantes,  me  du  Moulin,  wi; 

2*  Et' M.    Auguste  Beliquei ,  clerc  de  notaire  en  l'élude  .de 
U*  Hauloain,  notaire  à  Nantes,  y  demeurant,  qu.ai  d'Orléaps,  d*  22  j 

FDT.PEÉSBUT: 

Monsieur  Jacqnes-Olivier-Marie  Urvoy  de  Saint-Bedan,  proprié- 
taire, demeorant  en  son  boiel,  à  Nantes,  me  d'Arfentré,  o*  3; 
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LeqiMl  a,  par  ces  pcéaeatea,  fait  dontUon  eotn-vife, 

A  la  ville  et  commune  de  l^Iantes, 

Ce  qoi  devr»  4tre  scc^té  poar  elle  dam  les  forineB  ètebliea  par 
laloi. 

IléalsiMkllva. 

1°  D'une  colIeciioQ  de  Irenie  tableaux  à  l'huile  et  d'une  statue  en 
bronze,  désignés  dans  unëlat  signé  de  monsieur  le  comparant. el  du 
notaire,  el  aoaeié  aui  présentes. 

Celle  collection  sera  remise  à  l'Administration  municipale  ausaiiAt 
l'acceptaiiOQ  de  lu  présente  donation. 

2°  Et  d'une  somme  de  vingt-cinq  mille  cinq  cents  francs  en  argent 
payables  sans  intérêts, 

Savoir  :  quinze  mille  cinq  cents  francs,  le  quinze  janvier  prochain. 

Et  dix  mille  francs,  le  premier  juillet  suivant,  on  plus  Uii,  si  le 
donateur  Içju^e  bon. 


La  préieiHe  donation  eat  ainsi  fiile  par  H.  Vtwof  de  Saint-Bedan, 
parce  que  telle  «st  sa  TobiMé  bien  formelle,  pour  laisser  à  aa  ville 
Mtale  un  gage  de  sonvenir  el  aussi  dam  «n  bat  de  btenfaisance  ;  elie 
est  consentie  aui  clauses,  charges  et  cpnditiotn  soivaoles  : 

1*  La  ville  A6  Kantea  devra  acquérir  dans  les  dix  jours  qni 
Bcivront  l'acceptation  de  là  présente  donation;  an  terrain  sitnë  à 
naaies,  aocàenne  tenue  Bneseil,  d'une  conlénaDCe  de  cinqnanle-hiiil 
ares  six  eeutiares,  tel  qu'a  est  figuré  au  plan  cl-anoexé,  et  aux 
prix,  cbtrfés.'tlaoses  et  conditions  stîpaUé  dans  on  acte  sons 
signatures  privées,  passd  le  dix-neaf  mai  dernier,  portant  vente 
dndii  terrain  par  M.  Bnsseil  ii  H.  Urvoy  de  Saint-Bedan,  sens  la 
réserve,  par  cedemier,  de  faire  passer  la  vente  an  profil  el  au  nom 
de  toQté  personne,  de  tonte  administration  on  de  loat  ëtablissemetit 
qu'il  désignera,  et  sous  la  condition  suspensive  siipalée  et  acceptée 
fax  les  parties  que  dans  te  cas  ob  la  présente  donation  ne  serait  pas 
acceptée  par  la  ville  de  Nantes,  ladite  vente  serïït  sans  effet  et  les 
parties  déliées  de  leurs  obligations  respeetivee  ;  duquel  scie  un  des 
origitranx  '  demearera  annexé  aux  présentes,  aprfea  avoir  été  signé 
par  la  partie  et  par  le  notirire  pour  mention  de  cette  .anneie. 

3*  La  ville  de  Nantes  devra  faire  cdastruire  sur  ce  terrain  un  éla- 
blissement  destiné  i  servir  d'aafte  aux  vieiHards  pauvres  des  deox 
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sezfls,  an  ootDbrt  de  cent  soixante ,  pris  parmi  ceux  de  la  conuDtlDe 
de  Nantes. 

Cette  Gonslniclion  sera  faite  sniraDt  les  plan  et  devis  descriptif 
qui  ont  éli  dressés  par  M.  CbenaDtais,  architecte  à  Nantes,  et  qal 
seront  exécntés  par  lui,  lesquels  plan  et  devis  demenreni  ci-anneiés  ; 
néanmoins,  il  poorra  y  être  introduit  quelques  modifications  qni  ae- 
ront  jugées  nécessairea  par  l'architecte  et  approuvées  par  l'Adminis- 
Iration. 

Ladite  construction  devra  Aire  commeocëe  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  1855  et  terminée,  an  plus  tard,  avant  la  fin  de  cette  même 
année ,  do  telle  sorte  que  les  bdtiments  soient  prêts  à  être  habités  par 
les  vieillards  paavres  dès  le  mois  d'aoftt  1856  ,  sans  qu'il  7  ait  lien 
de  craindre  pour  leur  santé  à  raison  de  l'humidité  des  murs. 

3'  Les  grosses  et  meonea  réparations,  ainsi  que  les  contributions 
foncière  et  des  portes  et  fenêtres,  seront  A  la  charge  de  la  vilie'de 
Nantes;  elle  ne  sera  pas  tenue  à  d'antres  subventions;  celles  qu'elle 
accorderait  seraient  parement  volontaires. 

4'  La  directicm  et  l'administration  de  cette  maison  devront  fitre 
confiées,  à  perpétoité,  aux  religieuses  OKinaesBonalenomde  J>efîle> 
Sœurs  des  Pauvres,  fondées  k  Sainl-Servan,  qni  l'exerceront  comme 
elles  le  font  pour  la  maison  du  même  genre  qu'etles  ont  créée  à 
Nantes,  rue  Miséricorde,  qu'elles  dirigent  avec  le  plus  grand  dévoue- 
ment et  les  plus  benrenx  saccès,  et  qu'elles  soutiennent  par  les  senles 
ressources  de  leur  zèle  et  de  la  charité  privée  ;  an  moyen  âe  la  pré- 
sente donation,  la  ville  de  Nantes  se  troavera  dotée  définilivement 
d'un  établissement  ntile  dont  l'existence  sera  irrévocablement  as- 
surée, ce  qui  est  le  bal  de  H.  Urvoyde  Salnt-Bedan,  donateur. 

S»  Les  supérieurs  généraux  de  la  congrégation  des  religieuses 
connues  sous  le  nom  de  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  désigneront,  sauf 
l'agrément  de  Ifonseigneiur  l'évéque  de  Nantes ,  la  supérieure  et  les 
auu-es  fonctionoaires  de  la  maison. 

6°  Dans  le  cas  où,  par  un  motif  quelconque  ,  les  Petites  Sœurs  des 
Pauvres  ne  pourraient  plus  être  appelées  à  diriger  l'asile  des  vieil- 
lards pauvres,  la  direction  de  cette  maison  devrait  être  confiée  k  une 
autre  congrégation  de  religieuses  hospitalières  désignées  par  Monsei- 
gneur l'évêqae  de  Nantes,  et,  dans  ce  cas,  l'établissement  rentrerait 
dans  la  catégorie  des  antres  établissements  hospitaliers  de  la  ville  de 
Nantes,  qui  devrait  en  supporter  toutes  les  charges. 
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7"  Dam  le  cas  seulement  oà  il  y  aorail  impossibililA  absolne  d'ap- 
peler des  religioDseB  ii  diriger  rétabliuemeDt ,  l'adimiiistration  de  la 
Tille  de  rfanlea  poorrait  en  emifler  le  soin  É  des  persoDiies  non 
religienses,  reconnues  les  plus  dignes,  par  lenr  dévonemeot  aux 
pauvres,  par  leur  bonne  conduite  ei  par  lenr  capicitë ,  d'Aire  pla- 
cées k  la  t6le  d'un  établissement  public  de  charité. 

8«  La  dealinatien  de  la  maison  6  fondw  ne  pourra  jamais  Aire  chan- 
gée, en  sorle  qu'à  perpétuité  elle  devra  servir  d'sule  i  des  vieiUsrds 
pativres  et  être  dirigée  et  administrée  par  les  Petites  Sœurs  des  Paa- 
vres;  de  manière  que  même  après  une  interruption,  elles  devraJ|pi 
être  réintégrées  à  la  tAle  de  cet  établissemmt,  de  préférence  i  tonle 
autre  congrégation  religieuse  on  société  de  bienfiûsance,  dès  que 
celte  réintégration  deviendrait  possible  de  la  part  des  Petites  Sœurs 
des  Pauvres. 

Actloa  résolutoire. 

M.  Uryoy  de  Saint-Bedan  réserve  pour  lui  et  pour  ses  sacces- 
senrs  on  ayants  cause  ,  de  faire  révoquer  la  présente  donation  pour 
cause  de  suppression  de  l'établissement  on  de  son  changement  de 
destination ,  et  en  général  pour  caase  de  non-accomplissement  de 
tout  ou  partie  des  conditions  ci-dessus  apposées;  alors,  H.  Urvoy 
de  Salnt-Bedau  on  ses  ayants  droit  réclameraient  le  bénéfice  de  Tar- 
ticle  (954)  neuf  cent  cinquante-quatre  du  code  Napoléon. 

Anr  Im  fettla. 

Le»  frais  et  déboursés  auiqoets  donneront  onvertOre  la  présente 
donation  et  l'acceptation  qui  devra  en  être  faite  par  acte  au  rapport 
de  H*  Billot,  notaire  soussigné,  seront  il  la  charge  de  la.  vUle  de 
Santés. 

8«r  Im  valeur  «le  I»  eelleedea. 

Ponr  faciliter  la  perception  du  droit  d'enregistrement,  le  donateur 
estime  que  la  collection  de  tableaux  comprise  dans  la  présente  do- 
nation est  d'une  valeur  de  vingt-cinq  mille  francs. 
DONT  ACTE. 

Fait  et  passé  k  Nantes,  <hi  l'étude  dudlt  M*  Billot ,  l'an  1854,  le 
H  juin. 

Et,  après  lecture  faite,  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan  a  signé  arec  lee 
témwns  et  le  notaire. 
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La  lecture  an  préaul  tcie  par  M'  Billot,  BoUireà  Haates,  soiiaei- 
goë,  la  MBoatare  par  H.  Urrof  de  Saint-Bedan,  oM  ea  Usa  w  psi- 
saoce  des  deni  témoins  ci-deasus  dénonuDés. 

La mioDie est  signée:  Ubtoi  db  SAinT-B«iÀii;âaiLLOu;A.  ficu- 
QCBT,  et  Billot,  notaire. 

Elle  porte  la  mention  saiTUite  : 

Ebregislré  à  Haotes,  le  14  jain  lt54.  folio  181,  r«elo,  cases  qos- 
trifame  h  Beptiëme;  reçn  denx  fraocs  décime  vingt  ceotioMS. 

:  Signé  CkJt. 
^fiuivtnt  tes  amuxet.) 


CONSEIL  MUNICIPAL  DE  NANTES. 

Silice  extraordinaire  du  'HO,  juillet  1854,  atitoritie  par 
lettre  de  M.  le  Préfet  eh  date  du  i9  du  même  mois. 

FRËSIDBnCB  DE  M.   FQtDinAnD  FiTHB ,  HlIRB. 

Assistaient  à.  la  séance  :  MM.  AabJnais,  Braheix,  ChaaVel,  Cbenan- 
tais,  Coloinbel,  Conprie,  Cuissart,  Daganll,  Dorértiraslin,  Etienne,  ' 
Gaillard,  Greslé,  Guillemet,  Guibèrt,  Haette,  Lambert,  Méry.Philippe, 
Prély,  Henoal,  Bicber,  fiof ,  Sarreboorse-d'AudeviUe,  Stockbobn. 
TrencheTenl,  Vallet  et  Vorns. 

Sont  absenu  et  excasés  ;  MH.  Chérot,  Gondiier,  Cney,  Gianitr, 
Konx  et  Watier. 

Sur  riDTilatlon  ds  M.'  I4  Maire,  M.  Sarrebour8e>4'Audet1Be  ntO' 
place  dans  les  fonctions  de  secrétaire  M.  Dorë-Graslin,  esapécM 
pour  cette  séance. 

H.  B07,  rapporteur  de  la  commission  spéciale  (>)  chargéede  l'exa- 
men de  la  donation  de  H.  Urvoy  de  Saint-Bedan,'  donne  lectnre  de 
l'exposé  de  rAdministratioh,  ainsi  congn  : 

■  Un  de  DOS  compatriotes,  qui  a  constamment  fait  te  pins  noble  et 
le  plus  inlalUgent  nsage  de  sa  fortune  pour  uconrir  les  malbenmx 


(1)  Cette  commiasion,  présidéeparM.  le  Maire,  était  compoftée  de  MM.  Chérot, 
ColoHibri,Couprie,Doré,Hnette,nii]ip|M,  Renonl,  Roy,  Vallet  et  Vorax. 
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ou  ponr  eDConrager  lea  «et»,  i  vouln  qn'trant  sa  mort  ce  double 

mobile  de  tontes  les  ftcUona  de  sa  vie  amuki  k  m  ville  natale  depx 
ëmlnents  aTantages,  dont  elle  ne  saarait,  à  mon  avis,  ee  monirer  trop 
profondément  reconnaissante. 

»  Dans  one  lettre  qai  m'est  parvenue  le  31  jnia  dernier,  et  don!  je 
craindrais  d'affïihlir  la  touchante  simplicité  si  je  ne  la  citais  teiloel- 
lement,  l'honorable  H.  Crvoy  de  Sainl-Bedan  s'exprime  ainsi  : 

»  Hantw,  k  11  JBîB  isM. 
a  Honsienr  le  Maire, 
■»  l'aî  rboonenr  de  toqs  adresser  la  donation  que  je  fais  à  la  ville 

•  de  Haoles,  deSOde  mes  tableaux  pour  son  mosée  et  d'nne  somme 
«  de  25,500  fr.  poar  payer  l'acqniBitioo  d'un  terrain  propre  à  la 

>  constTQOtîon  et  à  l'établissement  d'un  asile  pour  les  vieillards. 

»  Les  conditions  que  j'établis  sont ,  on  peut  le  dire,  tontes  dans 
a  l'intérêt  de  la  ville. 
■  En  èSbt,  il  est  certain  qn'il  fandra.  tdt  on  tard ,  de  nouvelles 

>  conBtrnctions  à  l'bospice  Saiot-Jacqaes  ,  poar  recevoir  le  nombre 
»  toojonn  croissani  des  vieillards  qoi  ont  droit  t  l'assistance  pu- 

•  bliqne. 

a  En  créant  rétablissement  que  je  propose,  Tadminietration  pour- 
»  voit  à  ce  besoin,  sans  grever  oon  budget  ponr  les  dépenses  aonnel- 

■  les  qu'oGcasioimera  le  nombre  des  vieillards  qui  y  senmt  admis  ; 

■  elle  accroît  l'importance  de  son  Musée,  et,  en  déDnittve,  elle- dote 

■  la  Ville  de  nouveaux  tableaux  et  d'un  asile  de  bienfaisance. 

a  Que  radminialrstion,  Monsieur  le  Maire,  prenne  sous  son  pa- 
u  ironage  les  Petites  Sœur»  des  Pauvres,  et  l'on  verra  alors  cet  éla- 
a  blisaemenl  prendre  mte  i^ande  extension,  mais  ponr  obtenir  ce 
a  résultat,  il  est  indispensable  de  lenr  laisseï:  tonte  liberté  d'action  et 
a  de  direction. 

»  Sans  doute ,  il  m'eût  été  facile  de  créer ,  sans  le  concours  de 
»  l'admloiatration  municipale .  l'élablissemeni  que  je  propose,  mais 
a  mon  double  bat  u'eAt  pas  été  atteint,  et,  dans  ma  pensée,  je  crois 
a  que  ces  sortes*  d'élablissemenls  doivent  toujours  appartenir  aux 
a  communes. 

a  Veoillex,  je  vous  prie,  monsieur  le  Maire,  soumettre  an  Gonsail 
a  municipal  ma  proposition  ;  je  seraia  benreux  qu'elle  f&t  accotée . 
a  car,  en  acbevant  ma  carrière ,  je  n'oublie  point  la  ciié  qui  m'a  vu 

5 
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>  otttre,  ni  les  ténooignages  de  bienveillincfl  qne  }'y  ni  cofwumnMM 
«  reçus. 

■  Agréez,  etc.  » 

»  Ainsi,  H.  Urvoy  de  Saioi-Bedan  doime  à  la  ville  de  Nantes  one 
collection  de  tableaux  doot  la  rëpatation  a,  depnia  longtemps,  franchi 
les  limiies  de  notre  cité  ;  que  les  amatenrs  étrangers  connaissent  et 
apprécient  à  l'égal  des  cabinets  les  plus  renommés;  une  collection 
bien  plaa  remarquable ,  d'ailleurs ,  par  le  mérite  que  par  le  nombre 
des  objets  dont  elle  se  cqmpose.  Quelques  renseignements  sommai- 
res sur  cette  galerie,  qui  renferme  plusieurs  œuvres  reproduites  par 
la  grayare,  ne  serool  peat-6tre  pas  indifTérenta  au  Conseil  (■). 

■  Parmi  les  trente  tableaux  dont  l'honorable  douateur  a  voulu 
enrichir  notre  Musée,  figurent  en  première  ligne  : 

■  Un  fVouwermans  et  un  RembrantU  d'une  authenticité  incon- 
testable, d'une  admirableconservation,  et,  conséquemment, d'un  très- 
haut  prix  ;  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'immoriel  auteur  des  grandes 
pages  SAboukif,  d'Eyltm  et  des  Pestiférés  de  Jaffa:  la  Bataille  de 
Ifazareth,  cette  magistrale  esquisse  où,  suivant  un  écrivain  spécial, 
le  génie  de  Gros  apparaît  dans  toute  sa  puissance  et  dans  toot  son 
éclat,  cette  improvisation  sublime  dont  un  auU'e  de  ses  biographes  a 
dit:  (Jamais  peintre  ne  Tut  plus  ni  mjeni  inspiré,  jamais  le  fen 

■  sacré  ne  le  fit  pins  beau 

«  , Les  deux  armées  semblent  obéir,  dans  lear  élan,  an 

»  soofQe  de  deux  veots  contraires,  et  la  fiirear  des  combattante  n'a 

■  d'égale  qae  la  verve  do  peintre Quelle  exaltation  belli- 

B  queuse!  quel  eulbonsiasme  I  La  bataille  de  Gros,  c'est  la  vraie 
j>  baiaille  telle  qu'un  grand  maître  ose  la  peindre  après  l'avoir  vue. 
a C'est  la  tempête  à  cheval  de  l'Ëcritore.  » 

»  An  nombre  des  autres  toiles,  on  doit  disiiogoer  :  YEnfanl  cha- 
ritabie,  l'une  des  plus  touchantes  et  des  plus  poétiques  compositions 
d^Âry  Scheffer,  le  grand  peintre  d'expression  de  noire  époque;  une 

(1)  Sept  tableaux  du  cabiMt  Vnoy  de  Saint-BedaB  oat  Hé  gravés,  ï  notn 


1.  La  ffalU  <1«  Camlieri,  de  Philippe  JFo^à^mnoMi  t.  Le  combat  île  Nota- 
TeUi,<te  Grosi  3.  L' Enfant  charitable,  de  Scheffer /  t.  le  Chasteurde  la  Garde 
Impériale, de  Géricault;  &.  L'Bsmeralda,  de  Stenàen;  6.  Les Bnfantt attaqués 
par  un  loup,  de  Grenier,-  1.  Le  Départ,  de  Destouchet. 
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pr^etwe  lélude  de  ViUosMv  astaur  da  Naufrage  de  ta  Méduse,  doot 
les  moiodrM  aaqaitaeê  ia  couvreat  d'or  ;  li  graciense  Etmeraléa, 
de5lau6«n,  popidariaée  parla  gravure  de /oief,-  eoflD,  et  sans  parler 
de  [diuîeQra  autres  tableanx  anciens  ou  moderoes,  dus  au  pinceau 
de  Sébaitù»  Btttrdon,  Adrien  Bratuv» ,  f^an  der  Meulen.  — 
Destouchts,  Grtimr,  Taunoj/,  Horace  F'ernet,  etc.,  it  faut  men- 
tioDuer,  d'mte  mamère  toute  apéciale,  dii  remarquables  toiles  de  notre 
grBDdfttintre  d'animanx  Bratcaisat,  parmi  lesquelles  britlenl  deni 
cooipoaitioaa  capiules  et  tout  à  fait  hors  lignes:  la  célèbre  Lutte  de 
Taurêome,  dn  saloo  de  1B37,  considérée  comme  son  chef-d'œuvre, «t 
qoi  lui  a  sans  doute  ouvert  les  portes  de  l'Iostitut;  puis,  qn  grand 
paysage  avec  17  agimaux,  peint  eqtreaftémeni  pour  le  généreux 
prolActenr  de  ce  grand  artiste,  et  qai  n'a  jamais  été  exposé. 

>  Ces  œuvres  de  nos  grands  maîtres,  ces  tableatu  aimés  qui,  au 
prix  de  tant  de  soins  et  de  tant  de  sacrifices,  faisaient  le  bonheur  de 
sa  vie,  élsiani,  cbaqne  jour,  pour  lui  la  source  de  si  douces,  de  si 
pures  jouissances,  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan  n'hésite  pas  à  s'ensëps- 
rer,  et,  sans  vouloir  mesurer  l'éleodue  dn  sacrifice,  à  s'en  séparer 
ianiAiiaitmeHt,  afin  d'en  doter  sa  ville  natale,  afin  de  placer  son 
Musée  an  premier  rang  de  eenx  de  la  province! 

»  Bn  «Hopensation ,  et  pour  un  prix  certainemmt  très-inférieur  i 
celui  de  cette  riche  collection,  il  lui  demande  d'élever  de  ses  deniers 
un  modeste  asile  destiné  à.  cette  miraculeuse  institution  connue  sous 
le  nom  de  Petites  Saurs  des  Pauvres,  qni  a,  depuis  longtemps, 
conquis  toutes  ses  sympathies,  comme  celles  de  tous  les  amis  de 
rbumanité  souffrante.  Ce  n'est  pas  encore  ?ssoz  :  nan  content  d'un 
tel  sacrifice,  M.  Urvoy  a  vonlu  ajouter  i  ceUe  somptueuse  libéralité 
le  prix  du  terrain  sur  lequel  cet  asile  de  la  vieillesse  doit  être  édifié, 
soit  une  somme  de  35,500  francs. 

*  Voilt,  Messieurs,  ce  qu'ont  prodoit,  dans  no  noble  cceur,  les 
inspiratiane  d'une  charité  véritableinent  évangéliqae,  combinées 
avec  l'élan  dn  patriotisme  le  plus  pnr  et  le  plus  iitelljgeu.  Ici  je 
dois  m'arréler,  tant  je  craindrais  d'affaiblir  la  valeur  d'uo  pareil  acte, 
en  froissant  la  modestie  de  son  auteur. 

■  Abordant  aciaellement  la  partie  purement  administrative  de 
cette  afiîiire,  d'un  si  haut  intérêt  pour  noire  ville,  je  vais  avoir 
rbooneur  de  vous  donner  eoBoaissance  du  texte  mdme  de  l'acte 
de  donation.  Apres  en  avoir  entendu  la  leclute,  vous  jugerez,  sans 
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donM,  qoe  ses  dispositions  pen  noDibreose»,  aoesi  {vécises,  lossi 
nedes,  aasai  siinples  qao  pos«ble,  n'ont,  éTidenuDesi,  mcun  besoin 
d'être  commentées  on  éclaircies;  qnè,  mûrement  éladiées, religieDse- 
ment  méditées ,  elles  ne  sont  sasceptibles  d'ancune  modificatioo 
essentielle  ;  qu'en  conséquence  (et  )e  dois  particoliëremenl  insister 
aur  ce  point),  il  y  a  lieu  de  teur  donner  voire  tinanine  et  complète 
adhésion.  Je  sais  certain,  d'an  autre  olné,  d'aller  ao^Tant  de  vos 
vœux,  en  tods  proposant  de  consigner  an  regislre  de  vos  dMibéfa- 
tions,  l'expression  de  la  profonde  gratitude  des  représenunts  de  la 
cité  pour  les  générèusea  dispositions  dont  elle  a  été  l'objet  de  la  part 
de  l'honorable  donateur. 

»  Quant  aux  voies  et  moyens,  fl  «st  évident  que  la  situation  finan- 
ciëre  de  la  ville  ne  saurait,  i  beaucoup  près,  permettre  d'imputer 
nne  somme  de  l'JO.OOO  fr.,  montant  de  la  dépense,  sur  les  ressources  ' 
ordinaires  de  l'exercice  1855.  Du  emprunt  aurait,  d'an  antre  cAté, 
ponr  résultat  d'ajourner  l'approbation  de  la  donation  en  la  snbor- 
doimant  k  l'aaloriaalioB  d'empmoier,  et  en  plaçant  ainsi  H.  le 
Préfet  dans  l'impossibilité  de  itatner  scr  une  affaire  dont  le 
décret  du  25  mars  1853  lui  attribue  exclusivement  la  solution.  Indé- 
pendamment de  ce  motif,  le  délai  dans  lequel  la, vente  da  terrain 
Bnsseil  doit  être  consommée  met,  d'ailleurs,  comptétetoent  obstacle 
à  un  pareil  ajournement. 

>  En  ce  qui  concerne  le  produit  de  l'emprunt  affecté  aux^épensea 
dû  service  d'eab,  il  ne  sera  évidemment  disponiblequ' après  l'ai^troba- 
tion,  par  l'autorité  odnistérielle,  du  traité  projeté  avec.la  compagnie 
générale,  traifë  dont  les  dispositions  ne  sont  pas  tontes  encore  com- 
plètement ni  définitivement  arrêtées,  rajouterai  que,  d'ailleurs, 
suivant  la  délibération  du  11  mars  1854,  concernant  la  reconstruction 
de  l'Hdtel-Dieu,  toutes  réserves  ont  été  faites  pour  l'emploi  de  ces 
fonds,  dans  le  cas  où  ils  deviendraient  ultérienrement  disponibles. 

»  Le  seul  mode  qui  semble  Immédiatement  et  facilement  prati- 
cable k  l'Administration,  est  celui  dont  on  a  précédemment  fait  usage 
pour  la  construction  du  pont  Maudit  et  de  l'établissement  des  bains 
et  lavoirs  ;  traiter  avec  an  entrepreneur  qui  consente  k  faire  l'avance 
des  fonds,  sauf  i  être  remboursé  avec  intérêts,  en  plusieurs  annuités, 
sur  lea  ressources  normales  du  budget.  Afin  de  démontrer  an  Conseil 
qu'un  traité  semblable  cet  actuetlemenl  pkralicable,  l'on  a  jiAïA  au 
dossier  l'engagement 'd'un  de  nos  entrepreneurs  les  plus  honorables. 
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aux  termes  dnqsel  il  ,pr«ul  charge  de  reDUreprise,  moyeDDaDt  paie- 
méat  de  ladite  somme  de  130,000  fr.  à  partir  de  18&5,  en  (ànq 
annoUés  de  34,000  fr.,  avec  intérêts  &  5  */•-  l^  ^cipe  admis,  il  y 
aara  néaiimoins  lien  d'examiner  nltérieorement  s'il  ne  serait  pas  pré- 
férable de  mettre,  bobs  cette  condition  de  paiement,  les  travanx  en 
a^odicatlon  par  séries  er  soif  aot  leur  nature,  on  de  traiter,  moyen- 
oani  rtbais.'avec  nn  aenl  entrepreoenr. 

a  Ed  rësnmé,  Hesûenrs,  J'ai  rbonnenr  de  toob  proposer  :  !■  d'ac- 
cepter la  dMiation  que  rbonorable  H.  Urroy  deSaint-Bedan  fait  i  la 
ville  de  Nanlea  des  trente  tableaux  et  de  la  statoe  en  bronae  énu- 
mérés  dans  l'acte  dedonalioD  du  8  juin  1854,' ainsi  qnede  la  somme 
de  35,500  fr.  y  mentionnée,  sous  les  danses  et  conditions  stipttlées 
dans  ledîi  acte  ;  3°  d'arrêter  qne  l'asile  qni  devra  être  coaatruit  anz 
finis  de  la  ville,  sar  le-terrain  Boseeil,  dans  le  courut  de  l'année 
1855,.  moyennant  là  aooirae  de  130,000.^.,  portée  au  devis,  sera 
aoldëe  avec  intérêts  en  cinq  anaaitéa  de  34.000  fr.  cbacooe,  impntabl^ 
•or  les  resaoBTces  ordioairea  des  taeroices  18^,^  1856, 1857)  18&8 
et  1859. 

>  Nantes,  le  13  jniltot  1854. 

»  Signé  FaBDinAno  FAVRB.  » 

Au  nom  de  la  commissioD,  H.  Roy  lit  le  rapport  suivant  : 


»  Par  sa  lettre  en  date  du  13  joia  dernier,  H.  Drvoy  de  Saiot- 
Bedan  adresse  à  H.  te  Hùra  oa  acte  de  la  donation  qu'il  (ait  k  la 
ville  de  Nantes  de  tnnte  de  ses  tableaax,  d'une  statue  en  bronze  et 
d'une  somme  de  35^500  fr.  destinée  II  l'acqaiailioo  d'un  terrain 
propre  à  hi  consiroGlii»  d'an  asile  ponr  les  vieillards. 

»  Celte  oïïn,  si  naiblt,  si  générense,  a  été  soamise  i  une  commia- 
aion  dont  ]e  me  troove  beoreni  d'être  Vorgaoe,  n'ayant  É  vous  ren- 
dre compte  que  des  sentimenia  de  {«ofonde  gratiude  qa'aéproaTés 
votre  commissitH)  et  que  voos  partagerez,  nous  n'en  doutons  pas,  en 
présence  d'âne  donation  qui  vient  augmenter  aenaibleioent  nos 
richesses  artistiques,  sans  autre  •bUgalkin,  poarlacoiiimnae,qaede 
s'associer  k  nne  bonne  cenvre.     . 

•  En  effet,  Measienrs,  voqs  ctmnaissez  tous  l'admirable  fondation 
de  Jeaime  Juga»,  cette  pauvre  Me  Ironvanl  dans  sa  piété  et  sa  cha- 
rité des  ressoorces  immenses  et  réossiasani  k  établir  dans  oos  prin- 


dhvGoosle 


38  HBTDB  HS  PBOTinCBB  M  L  ODEST 

cipilei  villes  de  France  des  Uile*  où  de  milfaevreu  vinltirds 
Tiennent  termiiier  dans  le  calme  el  le  bien-être  «m  vie  de  miténs  et 
de  sonfiï^nces.  Hoire  eatlmabte  compatrioie,  H.  Drvoj  de  S«tait- 
Bedao,  deraft,  plaa  qae  personne,  apprécw  la  noble  missii»i  de  ces 
Bainies  filles  si  jnetement  nommëes  Petitei  8murs  ties  Pauvres,  ei 
comprendre  qa'M  donnant  à  ces  pauTres  vieiHardi  le  biea-etre 
matériel  qui  lenr  était  iaconoo  depois  lon|temp8  peM-Atre.  elles  lear 
offtaieDt  anssi  ce  calme  de  l'flme  qui  ne  se  Ironve  qne  dans  lea  sen- 
timeols  religieux.  H.  Ufto;  de  Saint-Bedan,  en  oontribuant  lai-ménM 
poor  one  somme  considérable  à  la  dépMue,  par  l'acquisitiOD  dn 
terrain,  a  donc  voulu  que  la  ville  fit  naître  une  eonitniciioo  qui 
asanrflt  l'avenir  de  cette  osuvre  ai  iUeliigetde  de  charité.  Ceat  la 
ininclpale,  la  senle  chaîne  (et  c'est  k  refret  que  noua  nous  servons 
de  ce  mot  charge,  car  ce  tfeû  est  jamais  nue  de  faire  le  bien),  c'est. 
dlsons-nons,  la  seale  condition  sérieuse  qne  H.  Vnay  de  Saist^ 
Bfldan  impose  k  l'acceptation,  par  la  villa,  de  sa  donatiea. 

»  Aussi,  MeBsienrs,  avant  de  vous  entretenir  des  réfiezions  qn'a 
suggérées  k  qnelqoea  membres  de  votre  commission  l'acte  de  dooa- 
lioD,  ahisi  que  des  moyens  d'exécution,  je  tiens  à  cooslatar  qne  c'est 
A  l'unaminùté  et  avec  nn  vif  sentiment  de  reconnaissuice  qne  votre 
commission  a  accepté  en  principe  l'ofiVe  généreuse  d«  H.  Drvoy  de  . 
Saint-Bedan. 

>  Passant  k  l'examen  de  l'acte  qni  noua  a  été  sovaiia,  nous  le 
trouvons  etdpreint  de  sentiments  de  générosité  et  de  simplicité  qni 
rehausseraient' encore,  s'il  était  possible,  le  caractère  de  cette  dona- 
tion k  la  fois  duritaUe  et  artistique. 

•  L'article  S  stipule  que  la  eenstmclion  sera  faite  soivant  les  plan 
el  devis  de  notre  honorable  coKègue,  M.  Cbenantaia,  qui  doit  être 
cfaargé  de  l'exécntion.  Ce  devis  s'élève  k  la  soiwaede  J30,00l}fr.,  et, 
dbs  à  présent,  nous  pouvons  voua  dire  que  cette  somme  ne  sera  pas 
dépassée  ni  même  pent-étre  atteinte. 

>  L'article  3  établit  qne,  sauf  lea  grosses  M  meaues  réparationa, 
ainsi  qne  les  coniributîona  foncière  et  des  portes  et  feoMreii,  qui 
seront  k  la  charge  de  la  «ville  de  Mantes,  elle  ne  sera  pas  tenue  i 
d'autres  subventions  que  celles  qu'elle  accorderMt  volontairaneai. 
n  est  donc  entendu  que  la  ville  n'aura  d' astre  tdiligation  qne  la 
construction  de  l'édMce,  conlormémeni  aux  plan  et  devis  dressés 
par  M.  l'architecte  Cbenanlals  el  approuvée  par  H.  Urvoy  de  fiahii- 
Bedan. 
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»  Les  trtkdes  <f  et  &  concbdoit  k  perpétuil^  la  direclion  et  l'admi- 
niatraiHW  de  cette  bousod  aax  religieiueg  cmukwb  soiu  le  nosi  de 
Petilw  Scesn  de»  FtoTreit  fondées  k  SaiDt-SerTan. 

»  L'article  fi  stipal*  que  dans  le  cas  où,  par  dd  raoïif  (|iieUonqae, 
Im  Petites  tœan  des  Puvres  a«  ponrraîent  plua  eire  appela  6 
dirigée  l'asile  des  vieillards,  la  érection  de  celte  maison  devrait  dtre 
eoD&ée  à  Koe  antre  coogrégaiioa  de  religîeasas  hospitalières,  dai- 
gnée par  HoDieigaeur  l'évAqne  de  Nantes,  et  ^e,  dans  ce  cas, 
rétabliasemeot  rentrerait  dans  la  catégorie  des  antres  tftablissemeots 
bMpitaliers  de  la  viile,  qui  devrait  «a  sapperler  tontes  les  chargea. 

»  A  l'ocoaaioa  de  cet  article  6,  qnelfoes  membres  de  votre  com- 
mission se  sont  préoccupés  de  «^«tte  évenladités  et  des  coosé^itteacoa 
qa'elle  pourrait  avoir  ponr,  nos  flnaDcea  communales,  en  imposant 
une  obarge  nonvelle  il  celles  Mmbeeuaea  eiluon  lourdes  qa'elles  ont 
àéik  t  sopporier. 

a  A  oeta  il  a  été  répoadD  qu'il  semblait  difficile  de  discnter  les#- 
v>srses  danses  de  cet  aU^  dont  Veaprit,  en  défloilive,  a  un  caraotbre 
teop  Mbie  et  trop  généreoi  pour  ofltir  aocu  daq^er  aérieut  au 
mtérèls  de  la  eommnM  ;  qne  la  diaoussîon  article  par  article  na  serait 
ni  coDTenabla  ni  digne,  «t qu'enfla  noue  n'avions  ft  répondre  qae  par 
noB  aooeptaitoQ  on  an  refng  &  cette  daaation  dans  sen  ensemble. 

>  De  pins,  cette  éveatnalité,  prévne  par  l'article  6,  oQkia-t-elle  des 
ohaacee  sëtiewes  de  se  réaUaer  7  V«&«  commission,  Haasiews,  ne 
l'a  pas  pensé.  Cette  simple  et  admirable  institadoo,  appitf  ée  anr  ia 
religion  et  la  charité,  qni  font  à  etlas  deax  de  si  grandes  et  de  si 
belles  choees,  cette  institatim,  âisons-oom,  a,  aa  contraire,  tontes 
lescbaDcesdeeemainteiur  etde  preggeasar  plnlOt  qne  de s'^taiadre. 
L'JniérU  qae  porte  è  oet  établissement  notre  digaa  et  respectable 
évéqne,  nous  est  on  gage  deplos  desonavwBir. 

a  Les  antres  articles  de  l'acte  a'om  donné  lieu,  dans  le  sein  de  votre 
cornmàBion,  ft  aacaneobsMralion.  n  so  termine  par  le  détail  des  di- 
vers tableau  et  de  4a  sUtae  qw  font  t'4^M  de  la  dtmaUon. 

>  A  la  soite  de  l'analyse  de  cet  acte,  nous  devMis  vous  dire  qoa 
c'est  encore  à  l'tmmùetilB  que  vo»e  conmissioa  tous  propose  de 
l'adopter  dans  son  ensemble  et  sans  modiOcation. 

»  VoBs  avez  vu,  Mesaieun,  par  l'exposé  de  l'Administration, 
qu'elle  vous  propose,  relativement  a)»  voies  et  moyens ,  de  traiter 
avec  lin  enu-epreneur  qui  consentirait  à  u'eire  payé  qu'en  5  annuités, 
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avec  iotértu  k  5.°/,  l'an,  le  premier  paiement  devaol  avoir  lien 
en  1855.  Ce  mode  a  para  Ji  votre  comnÙBSioo  le  pin»  convenable  et 
mfime  le  senl  possible ,  en  évitant  de  recourir  k  nn  empront  qai  en- 
traînerait des  difflcnlIéB  et  des  délais  qa'il  importe  d'éviter. 

>  Toaiefois,  nons'  avons  pensé  qne,  dans  le  cahier  des  dui^es  on 
marché  qa'il  y  aora.  lieu  de  passer  avec  an  on  plusieurs  entre{H«- 
benrs,  il  serait  convenable  de  stipuler,  en  faveur  de  la  cmnmnne,  la 
faculté  d'anticiper  toni  on  partie  des  aHnnilés.  En  effel ,  nous  allons 
avoir  disponibles  les  600,000  fr.  destinés  an  service  d'ean,  et  si  l'o- 
pinion du  Conseil  a  tonjours  été  d'affecter  la  dispcmibililé  de  cette 
somme  k  la  construction  de  l'HOtel-Dien,  l'emploi  aetnel  a  évidemment 
aussi  OB  caractère  hospitalier.  Cette  affectation,  que  nous  ne  pouvons 
encore  aujourd'hui  vous  proposer  qu'éventuellement,  peut  donc  rm- 
irer  dans  les  vues  du  GuiBeil  et  offrirait,  indépendamment  de  l'avan- 
ta^e  de  ménager,  poor  l'avenir,  nos  ressources  ordinaires,  celai  d'une 
différence  d'intérftts  qa'il  y  a  lien  de  prendre  en  considération. 

»  Quant  à  l'exécution  des  travaux  soit  par  adjudication,  soit  en  trai- 
tant directement  avec  un  ou  plusienr»  entrepreoeors,  votre  commis- 
sion voiu  propose  de  laisser  à  rAdnunisiraiifm  toute  liberté  à  cet 
égard.  Le  mode  d'adjudication,  nous  le  Bavwis  pat  expérience,  n'at- 
teint pas  toujours  sans  inconvénient  le  but  de  bon  marché  qu'on  en 
attend,  tandis  qu'en  traitant  directement,  <»  pourra  choisir  nu  entre- 
preneur oSlrant  tontes  les  garanties  désirables,  ce  qnt  n'empêchera 
pasde  discuter  les  prix  et  d'obtenir  toutes  les  concessions  possibles 
sur  le  chiffre  maximum  de  130,000  fir. 

»  En  résumé,  messieurs,  votre  commission,  à  f  unanimité,  vous 
propose  d'adopler  tontes  les  couclusicms  de  l'Administration,  avec  la 
seule  réserve  que  nons  vous  avons  indiquée  pins  bani,  ponr  le  fa- 
culté, de  la  part  de  la  commune,  d'anticiper  le  paiement  de  tout  on 
partie  des  annniiés. 

»  En  terminant ,  nous  nous  joignons  au  vœn  de  l'Administration , 
eu  vons  proposant  de  consigner  au  regian«  de  vos  délibérations  l'ex- 
pression de  la  plus  prof(Htde  gratitude  des  représentants  de  la  ville 
de  IfantM,  pour  les  généreuses  dispositions  dont  elle  a  été  l'objet  de 
la  part  de  l'honOTable  donateur. 

>  Signé  F.  Bot,  rappmiaur.  > 

Le  Conseil,  après  ea  avoir  délibéré,  adopte  A  l'unanimité  les  cou- 
clnsimis  de  la  commistion,  et,  en  conséquence  : 
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1*  Accepte  la  donatioD  que  l'honorable  M.  Urvoy  de  Saint-Bedau 
bit  à  la  ville  de  Nanlc»,  des  K  tableaux  et  de  la  statue  ^Dnm^r^ 
dans  l'acte  de  donatioD  da  8  jnin  18&4,  ainsi  que  de  la  somme  de 
25,500  fr-  y  mentionnée,  sons  les  danses  et  conditions  stipnlëeB 
dans  ledit  acte; 

3*  ArrMe  qoe  f  asile  sera  construit  aux  frais  de  la  ville  de  Nantes, 
sar  le  terrùn  Bnsaeil,  dans  le  eotirant  de  l'année  1855^ 

3*  Vote  tme  somme  de  130,000  fr.  ponr  cet  objet,  laquelle  somme 
Mn  aoldde,  avec  iniéreta,  en  cinq  anoaitës  de  24,000  fr.  l'nne, 
imputables  sur  les  ressonrces  ordinaires  des  exercices  1855, 1856, 
1857,  1858,  18S9,  avec  faculté  de  la  part  de  la  commune  d'anticiper 
sar  tout  ou  partie  des  anoaHés,  et  de  traiter  soil  de  gré  à  gré,  soit 
par  voie  d'adjudication,  pour  totit  ou  partie  de  cette  constrnclion. 

H.  Àsblnah  demande  que  l'exposé  de  l'administratiOD  et  le  rap- 
port de  H.  Boy  soient  insérés,  in  eXtmto,  an  procès-verbal  de  la 
séance,  afin  que  ces  documents  remarquables  puissent  demeurer  et 
être  conservés,  comme  Pexpressloo  vraie  des  seniimenls  de  baute 
estime  et  de  la  sincère  reconnaissance  du  Conseil  envers  H.  Crvoy 
de  Saini-Bedao.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  mène  membre  émet  le  vasa  que  fasile  dil  À  la  générosité  de 
M.  Urvoy  de  Saint-Bedan  reçoive  le  nom  du  donateur.  Le  Conseil,  à 
t'unanùniU,  invite  F  Admibistration  à  faire,  d'accord  avec  la  conunis- 
^n  spéciale,  de  pressantes  htslances  auprès  de  H.  Urvoy  de  Saint- 
Bedan,  ponr  obtenir  celte  autorisation,  en  Ini  témoignant  de  nouvean 
toole  la  gratitude  du  Conseil. 


Celte  délibération  du  Conseil  municipal  a  été  sanctionnée  par  un 
arrêté  du  préfet,  N.  Henri  Chevreau,  en  date  du  10  août  1854,  qui 
autoriia  la  *e«maiHne  de  Nantes  à  accepter  la  donation  entre-vifs 
faite,  en  sa  faveur,  par  H.  [Irvoyde  Saint-Bedan,  aoua  les  clauses, 
charges  et  conditions  exprimées  dans  l'acte  public  dn  8  juin  précédent. 

Le  21  août,  les  trente  tableaux  et  la  staloe  en  bronze  dénouMuée 
dans  ledit  acte  ont  été  remis  à  H.  le  conservatenr  dn  Husée,  par  les 
soins  de  M.  de  Saint-Georges,  secrétaire  général  de  la  mairie,  auquel 
H.  Urvo;  de  Saint-Bedan  avait  bien  voulu  cooQcr  ceue  n 
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A  M.  Urvoy  de  Saint-Sedan,  à  son  château  de  Casson. 

NutM ,  le  91  juillet  iwU. 

Ghbb  bt  Dians  ÂHCisn  CouËenB , 

Ainsi  qoe  je  le  prévoyais ,  le  Conseil  municipal  tous  a  compris  ; 
ainsi  qae  je  le  disais,  dans  mm  «Ipoaé,  il  a  an  dignemenl  apprécier 
«  tout  ce  qu'ont  pu  prodaire  d'ëlevé,  dans  nn  noble  cceur,  les  inapî- 
«  rations  d'une  charité  Téritablement  érangétique  combinées  aroc 
a  l'élan  do  palriotisme  le  plus  pur  ei  le  |dqs  ÎDielligent,  » 

A  l'umanimité ,  dans  sa  séance  d'hier,  il  a  adopté  les  pnqraeilioiia 
dont  je  l'ai  entretenu  à  l'effet  de  poorsaivre  l'acceplalion  de  TOtre 
généreuse  libéralité  ;.  d  l'iManmitè  anaaî,  il  a  Youta  consigner  au 
registre  de  ses  délibérations  l'expression  de  sa  profonde  gratitude 
pooc  un  acte  dont  je  craindrais  d'affaiblir  la  Talem:  en  le  earactéri-' 
sant  comme  il  le  mérite. 

Je  sais  heureux,  cher  et  digne  ancieii  collfegqe,  de  pouvoir  tous 
annoncer  ce  résultat,  heureux  surtout  d'avoir  pu  faiCe  passer  dans 
l'esprit  du  Conseil  les  sentiments  qui  se  sont  fait  jour  dans  mon  cceur, 
dte  l'instant  où  vous  avez  bien  votdu  me  confier  :roa  pinaes  et 
libérales  inteniiona. 

AusgilAi  que  le  procès-verbal  de  la  mémorable  séance  du  20 
jaillei  aura  été  adopté,  je  me  ferai  nn  devoir  et  un  plaisir  de  vous  ea 
adresser  une  expédition  anthenlique. 

Agréez,  «te  JbeMIaire, 

Signé  V*.VAV¥X. 


A  N.  Vrvoy  de  Saint-Bedan,  à  son  château  de  Casson. 
Nnlei ,  le  M  joiltBt  ISM. 
Chbb  et  Diens  AnciBn  CouJwoB , 
Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  informer  par  ma  lettre  du 
SI  de  ce  mois,  je  vous  transmets  aujourd'hui  nne  ei[iédi(ion  authen- 
tique de  la  délibération  prise  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance 
du  20,  dont  le  procbs-verbal  n'a  été  lu  et  adopté  qae  la  34. 

Permettez-moi,  Monsieur  et  digne  ami,  de  me  rendre  personnelle- 
jnent,  auprès  de  vous,  l'interprète  de  la  profonde  gratitude  des  repré- 
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sentiDls  de  la  cHi,  et  de  me  joindre  à  mes  coUègoe»  pour  roua  adjn- 
nr itMammeot  de  condesceadre  an  rœa qu'ilsont,  d rtraaiiHiiile, 
émis,  concenunt  la  déDomiDation  de  rasils  dont  vous  atez,  si 
gtoéreusemeot,  voulu  doler  la  ville  de  HaDIes. . 

Agréez,  etc.  Le  Maire, 

Signé  F*.  FAVRE. 


A  1^.  U  Maart-  de  ta  vith  de  gantes. 

Cuioa.lasi  JMilktiBe4. 
HonfiiBUB  ET  Diens  âhi  ,  ' 

Tai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'botinenr  de  m'adresaer  le 
26  Gooraot  et  l'extrait  de  la  délibéraiion  du  Conaeil  municipal  du  20. 

Je  vous  remwcie  de  l'empressemeot  qae  vous  avez  inis  à  me  faire 
connaître  l'acoOell  que  le  Conseil  a  fait  k  ma  proposition,  eu  l'ac- 
ceptant à  runanimilé.  Veuillez,  je  vons  prie,  être  près  de  loi  l'inter- 
prète de  ma  gratitiide.    - 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  le  Buccfas  de  cette  affaire  ap  sdlt  d6 
an  remsrqavlile  exposé  de  rAdministratiou  et  au  flatteur  ra{^rt  de 
H.  Boy.  Que  je  suis  loin,  mou  cher  Honaienr  Favre,  de  mériter  les 
éloges  qui  y  sont  consignés  I  Henrenz  si  je  remplis  mes  devoirs  et  si 
les  actes  de  ma  vie  me  font  obtenir  l'estime  des  hommes  de  bien. 
Voilii,  je  vous,  assure,  ma  seule  ambition  ;  aussi  désiré-je  que  mon 
nom  ne  figurepassurl'asile  quels  ville  va  faire  construire  en  faveur 
de mslheurenx  que  la  misère  etla  vieillesse  accablent.  Qu'il  soit  sons 
tinvocation  de  sainte  Anne:  elle  est  la  patronne  de  la  Bretagne,  le 
pauvrets  prie,  le  matelot  dans  sa  détresse  l'implore. 

Agréez,  etc. 

%»' UaVOY  DB  SAIJVT-BEDAN. 


Après  avoir  entendu  la  lecture  de  celte  lettre,  ie  Conseil  municipal 
s,  lors  de  sa  séance  du  14  août,  arrêté,  à  l'unanimité,  que,  confor- 
mément au  vœu  de  l'honorable  donateur,  l'asile  à  construire  porterait 
le  nom  ^ Asile  Satnte-Atuu. 

Le  Conseil  a,  en  outre,  voté  l'insertioo  au  procès-verbal  tant  de  la 
lettre  de  M.  le  Maire  que  de  celle  de  H.  Urvoy  de  Saiot-Bedan. 


,vGoosle 


LISTE  DES  TABLEAUX 

aCICOHPOeBItTUCOLLBCnnf  DOnntiBFÂlM.  DBTOTHUnT-nDllf 
4  LA  TILLB  DR  HARTES. 


EC9LBS   AHCIEHSTES. 

BRAUWEH  (Adbibii  ).  ~  École  hollandaise.  —  Vé  en  1H8,  mort  en  164». 
1.  Bmew.  —  H&tmim,  t^îli^  uxabdb,  0*,t9. 

BODllDCXI  (  StoàtniR).  —  École  rrençaîM.  —  1618-1771. 
3.  Sfartyre  de  saint  Aon.  —  h.  0,&9t  L.  0,47. 

REMBRAIIDT.  —École  hollBadaÎBe.  —  t6M-lfr69. 

3.  Portrait<l9fmiMeAini-torp*,6efmidewnattinUt.~~M.t,HiL.  0,81. 

VJU4-DEH-VELDE  (GuiLUDMB).  ^  École  hcdlandùse.  —  Ifi33-I707. 

4.  Marine  {attribuée  à)  — B.  0,i7^L.  D,&0. 

VAK-DEB-HEULEn  (ÂHTOurE-FBUTçois).  — Écoleflamande.— 1634-16M. 
5*  Chaste  daiu  la  fort!  de  fonlaiMiUau.  —  h.  0«fi9t  L.  0,90. 

WOCWERHAHS  (PeiLirFB).  —  École  boHsD^aise.  —  1638-1668. 
G.  Salteite  cavalien.  —m.  êfii\  i-  8i66. 

INGOMD. 

7.  Sainte-Cicit»  (copie  d'un  tablean  de  l'École  ilalienoe).  —  a.  0,36t 


ÉCOIiE  PRABIÇAIISB  1II«DEB1BE. 

BERTin  (JEAN-VlOMn).  —  1776-1841. 

a.  Paysage.  —Signé  ^STIN.  180S.  ~  a.  0,33(  L.  0,41. 

KlASGASSAT  (  iAGQOKS-RAniOHD],  membre  de  lIoBtilnl,  artiste  rivant.  — 
Né  h  Boideaai  le  30  aotll  IBOS. 
9.  Pa^iaçe.  —  Sortie  de  forit  (saloD  de  1833).  —  Sigoé  BluâCASSAT. 
1831.  —H.  l,14tL.  1,46. 

10.  Taureau  u  frottant  contre  un  arbre.  —  Ëtade. —  Signé  H.  B.A  Mwi- 
çttjf.  1834.  —  H.0,G7;L.  0,69. 

U.  Tavnav  le  firottata  contre  un  arbre.  Petit  tablean.  — 'Rédaction  de  l'é- 
Inde  mentionDéeci-derana,  D"  10.  —  ^goéJ.-R.  Busgahat.IISS. 
—  a.  0,33;  L.  0,41. 


,vGoosle 


(mmanit  n  raiioc).  4S 

12.  Payiofs  et  animMÊX.  (TaiiTeau  blanc  «t  vaches  h  l'abreuvoir.  )  — 

(Mon  4el«37.)  f-  Signé  H.  Buscabsit.  IBU.  ~  h.  0,n ^  l.  t^. 

13.  Tttunau  at  vache  à  J'aArawvoir,  —  Étude.  -~  Signé  Buscusat.  — 

H.  0,S0  t  L.  e,u. 

U.  iMtuaetaanma  (aalon  de  in?}.  —  Signé  R.  BusuaB&T.  18S7. 

—  ■-  i,4ê,  1. 1,«. 

15.  Élua«a«Henarat(uioBàe  1817).  — Signé'R.BusCMUr.  1817.— 

a.  e^iL.  M<- 

16.  TAa  (te  (mtp.  -  Étude.  —  Signé  J.-R.  B.  1817.  —  s.  «,41  )  L.  «,46. 

U.  IMH>  àitorant  tma  bntiâ  et  otto^H^  par  «m  cUm.  —  Signé  BuaCAS- 
8AT.  1839.  —  B.  0,33;  L.  0,4f. 

18.  Grand  partage  en  havtew.  (Hepoa  d'aDÎmaui  sous  on  cbfine.)  CEavre 

capitale  qui  n'a  pae  été  eipoeée.  —  Signe  J.-R.  Bbascassat.  1843  et 
1843.— H.  t,9StL.  1,70. 

IffiSTOUGHÈs  (PACTr^Klu).  -  U  en  17«4. 

19.  L'JttmU  du  bal  miuqui  (aaktt  deiSll).  —  Signé  P.-E.  Db9T0D- 

CHSS.  — H.  0,73t  1.4,60. 

30.  Ifi  Départ  pour  la  ville  (»elonde  1834}.—  Signé  P.-E.  Dbsiodchbs. 

—  H.  1.14t  L.  t,4S. 

PLBDRT  (Lion),  arlisie  TiTam. 

21.  Peta  paytage.  —  Signé  L.  Flenry.  —  h.  fl,32(  L.  0,41. 

GÉHICADLT  (ThAddOBB).  —  1791'1814. 

22.  Chanew  <te  ta  gante  imfiMate.  Élade  tenninéa  dn  grand  td>leaa  de 

la  galerie  d'Orléana,  aimdiemeQt  au  Louvre.  —  h.  0,4S(  l.  9,37. 

ûBEniER  (  Fruigisoub  ),  artiste  vivanL 
33.  Petits  paytant  surprit  par  un  loup  (eelou  de  1833).  —  Signé  F.  GlS~ 
ifiSB.  1833.  —  H.  0,97  )  L.  I,;i3. 

GfiOS  (AnTOunnliAM),  menlm  de  l'Inelitat.  -r  1771-183B. 
M.  Omiat  de  Xaianth  (aak»  de  iSftl).  -  Voir  la  desoiiption,  p.  2S. 
BigDéGiM,anIX.  — ■.  1,3»,  l..I,B». 

SARAZm  DE  BELMOnr  (  ttene  ),  artiste  vivanl. 
35.  ItOiriew  de  farU  [aalon  de  1834).  — Signé  J^"'  8.  deB.,  Font^e- 
bleau  1833.  —  H.  0,44  )  L.  0,60. 
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SCHEFFER  itDé  (An),  iTtiste  vivuL  —  Ré  en  17SB. 
as.  L-Bnfimt  tAaritabU  fjuioD  de  1846).  —  «gi)é  An  S) 
H.  1,18,  L.  0,74. 

u  II  ï  eat  UD  jour  un  enrant  bien'  pteui  qui,  allant  h  l'école.  reDcon- 
trt  UD  pauvre  vieillard  auquel  il  donna  son  d^enner.  Le  Tieillard  était 
un  ange,  qui,  arani  lepria  sa  Uxme  véritable,  doua  l'enbnt  du  poof  oir 
de  guérir  leemaladesqu'il  toucberdl.  AubûuH  l'enllnt  coonit  vers  aa 
mère,  grandement  malade,  et  la  guérit.  L'enfant,  depuis,  goërit  des 
roîB  et  dea  empereuru  et  fonda  un  beau  couvent.  •> 

(Gnm.  — GcetsEdeBeriicfaingen.) 

STECBEN  pèie,  artiste  vivanL  —  Ré  h  Manhdm  en  1791. 
sa.  La  BÊtneraida  (aalonde  1839).  —Signé  STBllBBn.  1839.  —H.  l,9ftt 

L.  1,44. 

a  Au  momeot  oh  la  pensée  de  son  isolemest  lui  apparaissait  ainu, 
plos  poignante  qna  jamais,  elle  sentit  une  télé  velue  et  barbue  se 
glÏBSet  dans  ses  mains,  sur  ses  genoux.  Elle  tressaillit  (tout  l'effrajait 
maintenant),  et  regarda.  Celait  la  pauvre  chèvre,  l'agile  pjali,  qui  se 
r^ndùt  en  caresses  k  sea  jrieds  depoia  [wËs  d'une  beure,  sans  pou- 
vcdr  obtenir  On  regard.  L'Égyptienne  ta  couvrit  de  baisers.  —  Ob  ! 
Piali,  disait-elle,  comme  je  t'ai  onbUée!  lu  songea  doDC  lot^rs  h 
moi  !  Ob  !  tu  n'es  pas  ingrate,  toi  1  —  En  mdme  temps,  cwime  si  une 
main  inviûMe  eflt  soulevé  le  poids  qui  comprimait  ses  laimes  dans  son 
cœur  d^uis  ai  longtemps,  elle  se  mit  h  pleurer,  et,  h  mesura  que  sea 
lanaea  coulaient,  elle  sentait  s'en  aller  avec  elles  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  Icre  et  de  [dus  amer  dans  sa  donleur.  a 

{Kotn-Dame  de  Paru,  par  Victor  HusO,  livre  S,  cbap.  II.) 

TAUITAt  (RicoLAS-Amoim),  membre  de  llnstilat.  —  1776-1810. 
38.  SamiirttSuUyaprUlalxttaiUeiflvrt  (salon  de  18^?).  —  H.  0,76^ 

L.  0,98. 
»  "  Henri  IV,  chassant  dans  les  pUinea  de  Beuvrons,  le  leodemain 
de  le  bataille  d'ivry,  aperçoit  tout  b  coup  un  coriége  nombrenit 
c'ftait  celui  de  Sully,  qui,  blessé  grièvement  dans  c«tte  mémora- 
ble journée,  se  disait  transporter  sur  nn  brancard  h  sa  terre  de  Boeny. 
Henri  le  reconnaît,  se  dirige  en  blte  vers  lut,  le  serre  dans  ses  bras, 
et  lui  prodigue  les  marques  de  l'eatime  et  de  l'amitié  qu'il  conserva 
toute  ta  vie  pour  ce  aervttaur  à  toute  épreuve.  ■>  (  Cataioçue  Oe  l'Sx- 
poritùmiisl813,p.  138.) 

ULRICH,  artiste  vivant. 
29.  Petit  poynifft.— Vue  de  Siiigse.— Signé  I.  Duici.  —  R.  9,^4  \  l.  «',i1. 
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VBiUŒT  (HOKUX),  menitm  de  llnstitnt.  ~  Hé  k  Paris  le  U  juin  tTB9. 
30.  2m  Xorb  «ont  «iM  (Bqjel  tiré  <te  |^  ballide  de  Bnrgei).  —  Signé  H. 
ViBHET.  1839.  —  I.  0,61t  L.  0,31. 

A  Et  Lénon  k  cberal  s'âlinea  «fan  sml  txwdf  ta  cwpe  da 
cjvsliei  ses  mùnB  MsiicbeB  s'eDltcent.  L'erdent  coursier  galope 
éobevelé....)  ses  fers  anacbeot  aux  cailloas  des  aigrettes  d'éclairs.... 
La  lune  brille  1  Honrrat)  !  les  morts  *ODt  vile  !  a 

(TradoctiOD  de  la  ténçre ,  par  H.  A.  Daikault.) 

DE  BàT  père,  aitiale  viT^at.  —  Hé  h  HatiDes  en  1779. 
Jlfaram  t'apprltant  à  couver  la  téU  tt  'Jrgat.  Stetoe  en  broue  avec  socle 
en  mubi6  de  couleur.  (Figure  de  grantieiir  Datutelle.)  —  Signé  Db  Baï 
faciebat  Parisiis  anno  M.D.CCC.XXI1;  et  plus  bu  ■■  Exécuté  en  twonxe 
par  Carbon  neao. 


NOTICE  DESCRIPTIVE 

DU  COMBAT  DE  NAZARETH. 


La  ooiiGe  qui  snit  est  textuèUement  eitrùte  d'un  onr^e  anssi  Gonadeacieni 
qa'intéresBuat  sur  Is  vie  et  lea  œnvreB  de  Gros ,  intitulé  :  Groi  el  tes  Ou- 
vrages, par  J.-B.  DeUitn,  Paris.  J.  Lalûtte,  ist5,  1  toI.  in-B".  L'auteor, 
élère  do  grand  kitiste  di»t  il  •  u  hal>ilement  i«b«cé  ta  Uognphie ,  est ,  loi- 
Bstaw ,  n  pMntre  de  mérite  dcait  notre  Huée  possède  un  tablen  qui  ■  ponr 
sqet:  Bh»familhtm9TiMpCK-unamtpti(mvoUxmviVÊ.(V''i7iâûaUioifM.) 


Dn  irrtlé  des  consuls  ordonna  réxécation  d'nn  labteto  comm^mo- 
ralif  da  combat  de  Hazaretfa,  comme  on  exemple  de  coorage  et  un 
tnoDament  de  ta  reconnaissance  nationale. 

La  donnée  était  magnifique.  Le  19  germinal  an  VII,  le  général 
Jnnot,  k  la  léle  de  cinq  cents  homoieB,  mit  en  déronte  six  mille 
Tnrcs,  leor  prit  cinq  drapeaux,  el  couTril  de  morts  le  cbamp  de 
bataille.  Un  concours  fut  oavert  A  cette  occasioD  i  vingt  compétitears 
se  présentèrent. 
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Groa  fui  cbtriùà  roDinimilé  pour  triUv,  Mr  ose  iBuseoM  Biirface, 
r«8qDi88e  ôauX  nons  allons  damier  i'malTse. 

ITons  sommes  boqb  le  ciel  pnr  et  traDsparent  de  Is  Syrie;  nos 
irieds  fraient  an  soi  sablonneux  écfaaoffé  par  l'aclioo  des  rayons  Ter- 
ticsui  du  soleil. 

En  face  est  le  village  de  Cana. 

Vers  notre  gaache  et  derrière  les  rares  habiialions  de  Lonbi, 
BYlève  le  Thabor  :  cette  montagne  coupe  la  ligoe  de  l'iiorizon  et 
interrompt  son  nniformit^.  Le  plaine  se  couvre  d'ennemis  dispersés; 
on  se  bat  corps  â  corps  sur  le  devant  du  terrain. 

Une  conlenr  riche  et  lomlneose  attire  d'abord  l'attention  snr  Junot, 
dont  le  sang-froid  et  rioirépidité  viennent  d'assurer  la  viclorre.  It 
occupe ,  an  troisième  plan ,  dd  tertre  d*où  son  regard  plonge  dans 
l'espace.  Il  monte  on  cheval  blanc,  vu  de  profil,  el  impatient  de  con- 
tinoer  sa  marche  orgoeilleuse.  Jnnot  a,  dans  sa  main  gancbe,  le  pis- 
tolet dont  il  vient  de  se  servir  ponr  se  débarrasser  d'un  Tnrc  ;  ce 
cavalier  est  renversé  de  sa  selle,  dans  les  bras  d'un  nègre,  e(  11  glisse 
de  sa  monture,  qd  sa  cabre. el  cherche  à  se  décharger  du  cadavre 
inerte  de  son  maître.  Le  général  vient  de  sabrer  no  salre  assaillant, 
retirant  avec  eOl'al  les  rtnes  de  son  cfaeval,  afin  d'écbapper  i  la 
sopériorité  de  son  adversaire.  Au  bas  de  ce  groupe,  est  dd  Hiameluk 
étenda  sans  vie,  et  le  visage  tourné  vers  le  ciel.  A  côté,  se  trouve  un 
aide  de  camp,  ayant  sons  lui  le  seul  cbeval  normand  survivant 
encore.  Cet  olBcier  donne  des  ordres  A  nn  détachemenl,  dont  le  plus 
grand  nombre  liraille  sur  une  masse  de  csvalerie;  les  autres  oppo- 
seni  lenrs  baîoaDflttea  au  poitrail  luletant  d'an  coursisr  arabe ,  ne 
tonchaot  pins  le  aak.  les  genoux  plies  et  se  précipiiani  sur  le  fer.  Un 
manuthik  est  conrbé  sur  la  crinière  de  ce  fier  animal,  m  avise,  au- 
devant  de  son  turban,  ses  deux  bras  armés,  l'an  d'un  damas,  l'autre 
d'une  carabine,  saisie  par  le  canon  comme  une  maasoe.  On  dirait 
nn  bélier  poussant  es  avant,  son  front  protégé  par  ses  cornes  :  Il  se 
livre  avec  résigoatioo  au  sMt  inévilabl»  ifai  l'ytend.  C'eu  um  indi- 
caU(H]  poétique  de  ce  courage  orieittal,  esclave  aveugle  dv  dopne 
de  la  fatalité. 

Viennent  ensuite  des  cavaliers  en  désordre  et  tiraol,  à  la  manière 
des  andens  HomideK,  sur  un  parti  de  Français  places  da  ce  côté, 
dès  le  coumeaicemeot  de  l'action. 

Un  des  ftiyards  a  perdu  l'équilibre  dans  cet  entre-choqwueDt.  Il 
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chercbe,  duu  wd  épouvante,  k  se  remettre  ea  selle ,  i  l'atile  d'oa 
cavalier  ofegre  qui  le  sonlieDl,  et  d'ua  poioi  d'appui  sur  le  cheval 
courant  à  la  droite  do  sien. 

L'iofasterie,  marcbaut  soua  le  drapeau  de  la  République  rrançaiae, 
culbute  et  lue  ce  qui  D'à  pa»  encore  quitté  le  champ  de  baiaille.  Vu 
Turc  décharge  son  Iromblon  ;  aon  diev«l  bondit  sous  l'éperon  tH 
a'abat.Près  de  lui,  le  ventre  uu  soleil,  et  le  poitrail  enganglanté  par 
une  blessure  profonde,  on  eheval  arabe  jette  à  terre  son  cavalier, 
dont  les  iraiu  décomposés  attestent  la  terreur.  Pour  lui,  plus  d'es- 
poir; il  ne  se  relèvera  plus  :  il  peut  entendre  les  cris  d'uu  coinpa- 
t;non  d'infortune  écrasé  sous  le  poids  de  son  propre  cheval,  frappé 
mortellement,  et  libourani  le  terrain  de  ses  pieda  crispés  parla  dou- 
leur. Un  cheval  privé  de  son  guide,  se  dirige  inatioctivement  vers  la 
cavalerie  en  déroute. 

Ici,  les  dragons  ont  conservé  leur  ordre  ;  ils  font  un  carnage 
affreui  :  ils  atteignent  de  leur  épée,  celui  dont  l'inirépidité  prolonge 
une  défense  ionliie,  et  ceox  qui  embrassent  le  col  de  leurs  chevaux 
an  a'amoindrissanl,  afio  d'offrir  moins  de  surface  à  la  grêle  de  plomb 
qui  les  pourchasse. 

De  ce  c<yté,  tout  cëde  au  vainqueur .-  dans  ia  direction  de  Loubi  la 
défaite  est  également  évidente;  mais,  sur  le  premier  plan,  la  laite  est 
acharoéa.  Des  combats  singuliers  résumeai  l'action  des  masses  entre 
elles. 

À  l'angle  droit  de  la  toile,  on  dragon  à  pied  dispute  na  cheval  à 
on  Arabe  solidement  établi  sur  sea  élriers.  Le  bras  de  l'indigëiie  est 
levé ,  il  ne  frappera  pas  :  la  pointe  d'une  lame  française  presse  sa 
poitrine,  le  fer  va  la  pénétrer.  Aa-dessona  d'eus,  un  de  nos  officiera, 
MBS  les  traits,  de  l'auteur,  viait  de  passer  son  épép  an  travers  des 
flancs  d'un  boipnu  du  déaeri,  pesant  de  tout  le  poids  de  sou  cadavre 
sur  les  extrémités  inférieures  de  «00  heureoi  auagoaiste,  qui,  lui- 
même,  est  sur  1b  point  de  payer  de  sa  vje  un  triomphe  bien  court. 
Déjà  sa  chevelure  eat  saisie  par  iine^Mio  Tangcrease  :  «a  inaiaot 
encore,  et  celte  noble  tète  sera  tranchée.  Qui  relient  le  bras  prêt  à 
frapper?  Ce  n'wt  pas  la  victime  entravée  daoa  aes  mouvementa  par 
Boa  sajiglant  trophée  :  un  coup  de  carabine  eat  parti  d'an  groupe 
Toisin  ;  im  jeune  soldat  a  su  délivrer  son  chef.  Admirez  l'expression 
de  celle  main  palpilanis,  indlqnsM  le  passage  de  la  perplosité  i  la 
joie  da  tîrear.  U  craigoait,  en  visant  le  Maugrabin,  d'atteindre  celui 
4ont  il  voulait  sauver  les  jours.  7 
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Si  le  plomb  impitoyable  brise  tonle  rësistance,  )a  loyaaté  protège 
l'ennemi  Irahi  par  la  Tictoire.  L'ëpëe  d'an  dragon  détourne  une 
baïonnette  du  sein  d'un  Turc,  renvenë  de  son  cheval  \né  sous  lui  ; 
ce  Turc  rend  ses  armes  avec  la  conscience  de  ne  pouvoir  contîuner 
plus  longtemps  un  combat  inégal.  L'état  suspensif  de  ces  quatre 
Sgnres,  dont  l'ensemble  est  accompagné  de  )a  pose  immobile  da  «he- 
val,  est  d'un  grand  effet  ;  c'est  un  repos  ponr  le  cœur  et  l'esprit  an 
milieu  de  l'agilalion  générale.  Le  peintre  a  grandi  le  vainqnenr  de 
tonte  l'élévation  da  caractère  dn  vaincn,  qui  se  met  avec  confiance 
sons  une  égide  généreuse.  De  sa  main  gauche,  le  Turc  élanche  le 
sang  qui  s'écoule  de  sa  poitrine  lacérée.  Sa  main  droite  tend  un 
sabre  inutile,  et  de  manière  i  montrer  l'impossibilité  de  s'en  servir 
contre  le  cœur  français  sur  lequel  il  s'appuie,  en  lui  faisant  un  noble 
appel.  Le  geste  protecleor  dn  bras  gauche  du  dragon,  ne  laisse 
ancun  doute  à  cet  égard  ;  il  complète  la  pantomime,  de  l'autre  eitré- 
milé  snpërieure  écartant  le  fer. 

A  quelques  pas  de  celte  scène  allacbante,  el  en  remontant  vers  la 
gauche  de  la  toile,  une  lutte  opiniâtre  indique  la  vigueur  de  l'atta* 
que  et  de  la  défense.  Deux  antagonistes  s'efforcent  de  s'arrachw 
muinellement  un  étendard.  Ils  ont  commencé  le  combat  secondés 
par  leurs  chevaux  :  ces  animaux  se  sont  abattus  sans  que  leurs  cava- 
liers se  soient  dégagés  l'un  de  l'autre.  Ils  sont  liés  par  l'insigne  «i 
litige.  Le  brigadier  du  2*  dragons  est  debout;  il  domine  le  musulman 
jeté  sur  le  sol  et  n'ayant  pas  encore  vidé  les  ar^^ns.  Ce  dernier  a'eat 
accroché  convulsivement  à  l'angle  inférieur  de  l'éloSe  ;  il  s'y  sus- 
pend arec  ses  doigta  crispés  par  le  désespoir.  Son  col  est  gonflé  par 
d'impuissants  transports  de  colère,  et  développé  par  le  mouvement 
de  la  tète  renversée  en  bas,  afin  d'ajouter  un  poids  de  plus  à  la  trac- 
tion musculaire  des  bras.  Sa  gorge  découverte  se  présente  au  fer 
ëtincelant  an-dessns  d'elle  et  prAt  à  la  percer. 

Le  courageux  porte-étendard  attend  le  coup  fatal  :  ses  yenx  se 
ferment  par  avance  et  ne  s'^nvriront  plus.  Il  sent  sa  défaite  immi- 
fienle  et  ne  veut  pas  la  voir. 

Des  Français,  entourés  de  cadavres  et  séparés  de  leiu's  camara- 
des, remplissent  l'angle  gauche  de  l'esquisse.  Un  d'entre  eux  e'est 
emparé  du  tromblon  d'un  Égyptien  expiré  près  de  là .  Les  balles  des- 
tinées à  la  troupe  de  la  Képnhliqne,  sont  renvoyées  aux  rangs 
4)u'elles  devaient  seconder.  Derrière  ce  tolassin  agenouillé,  un  de 
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see  camartdea  croise  1»  baionDeite  ei  teri  de  rempart  à  trois  hlesu's 
bon  d'étal  d'agir  iuriément,  mais  réuDiuaci  leur  peu  de^forc«  indi- 
vidneUe,  pour  ea  utiliser  le  reste  en  commun.  Il  est  beau  de  voir  uo 
fnsîl  armé  dans  les  mains  de  ce  braYe,  forcé  de  Qécbir  sous  la  don- 
leur  d'une  plaie  à  la  cniSGe,  et  qui  tomberait  sans  le  secoors  de  ses 
deni  amis  également  atleinis.  L'on  d'eu  relient  entre  ses  bras  le 
tùrenr  chancelant,  et  s'appayant  sur  l'épaule  d'un  autre  ayant  le 
(enoa  posé  sur  une  pierre  ;  sa  tête,  enveloppée  d'un  mouchoir,  lait 
connaître  le  e«ire  de  sa  blessnre.  Le  faoUssin  semble  puiser  nue 
énergie  nouvelle  à  la  vae  de  l'un  des  siens,  dont  la  perte  appelle  une 
prompte  réaction.  Ici,  l'association,  celte  ressource  du  faible  conure 
l'oppresseur,  est  exprimée  avec  une  profondeur  toute  philosophique, 
et  rendue  sensible  par  l'intérAl  du  sujet  lui-même  ;  principe  fenile  en 
applications,  qni  doit  équilibrer  les  forces  humaines  et  conduire  à 
l'indépendance,  en  établissant  l'égalité. 

Liez  niainienaol  entre  eui  ces  beaux  fragments,  par  l'habile  dis- 
position des  grandes  ligues  de  la  composition  et  l'harmonie  d'un 
coloris  vrai,  soutenu,  Tigoureiix,  et  tous  aurez  une  idée  encore 
imparfaite  de  celle  psge  historique,  où  le  génie  de  Gros  apparaît 
dans  toute  sa  puissance  et  dans  ton^  son  éclat.  TanUM  la  brosse  n'a 
fait  qu'effleurer  la  toile,  en  la  couvrant  d'an  léger  glacis  dans  les 
endroits  oti  le  ton  pouvait  repousser.  Tantôt  elle  y  a  laissé  la  pftte 
solide  d'une  teinte  terme  et  lumineuse.  Presque  partout,  la  touche 
est  large  et  savante  :  elle  est  fine  et  spirituelle  quand  les  détails  d'une 
exécution  rapide  en  rendent  l'emploi  propice  aux  incentions  judi- 
cieuses lie  l'arliste. 

Toujours  sa  palette  a  des  reesources  nouvelles  pour  des  besoins 
DOnveaux  :  elle  ne  s'épuise  point  par  la  diversité  des  Ions  et  leur 
nombre,  en  raison  des  variantes  locales. 

Rien  de  convemionnel  pourtant  daos  cette  profusion  de  nuances  et 
de  coDtrasies.  Tout  procède  d'une  cause  naturelle,  le  jeu  de  la 
lumière  générale  sur  chaque  objet  en  particulier.  La  projection  des 
masses  d'ombres  ne  résolie  pas  de  nuages  supposés;  elle  provient 
de  la  fumée  de  la  poudre  s'élevant  dans  les  airs  et  s'inierposant  entre 
certaines  parties  et  le  foyer  Inmineui  du  soleil. 

II  y  a  tant  de  fraîcheur,  d'entraînement,  de  spontanéité  dans  le 
travail,  qu'on  le  dirait  éclos  d'un  seul  jet  ;  mais  une  étude  approfon- 
die, des  beautés  de  premier  ordre,  attestent  des  soins  assidus  et  des 
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rechercbM  nombreoses.  iiinot  iDi-metnc  et  su  ofHcien  oM  fotaiHl 
les  renseignements  nécesssireB.  Le  plin  des  lîeax  et  des  divers  points 
occnpés  par  nos  troapes  on  par  celles  des  Tnrcs,  est  d'nne  eiactitndfl 
scrupnlenge.  Les  faits  priocipanx  sont  extraits  des  récits  olBciels  (*}. 

Gros  avait  obtenu  ponr  atelier  le  célèbre  jen  de  panine  de  Ter- 
sailles.  Il  y  avait  installé  nn  cbBiisis  de  15  mlilres  de  longnenr,  et 
devait  peindre  sur  cette  échelle  colossala  l'eaqnisse  de  Htzaretb.  Un 
contre-ordre  vint  l'arrêter  dans  son  entreprise. 

Déjà,  cependant,  il  avait  achevé  le  trait  de  sa  composition.  H  ne 
reste  rien  de  ce  commencement  d'exéculioD.  C'est  sar  l'une  des  moi- 
tiés de  cette  vaste  toile  qne  Gros  fit  rminédiaieaient  après  la  peste 
de  laffa. 

Le  combat  de  Pf  ezareib  a  été  gravé  A  raqnaiinle  par  M.  Jazel. 


L  ulent  de  l'Sùtoin  Oei  PmntTe$  ftaaf/aU  ow  XIX*  tiM»,  M.  di.  BlaK, 
coDBacre  \  cette  belle  composition  rm)pfédBtioD  suivante  (tome  I«,  pi^  333): 

La  vérité,  mais  nnev^rilé  gAndement  vae,  ponrtant,  et  rendue 
tvec  tant  le  style  que  peuvent  comporter  les  sujets  modemes, 
ToilA  ce  qn'il  fallait  il  Gros.  Il  avait  l'inlentlon  de  saisir  la  natnre  et 
le  moovement ,  mais  toutefois  nne  nature  vigonrense ,  nn  mouve- 
ment fier.  Les  sujets  antiques  ne  lui  allaient  point ,  je  le  répèle ,  car 
ils  demandent  do  calme  et  il  préférait  l'agitation;  on  y  vent  de  la 
mesure  et  il  avait,  lui,  de  la  spontanéité;  il  était  plus  propre  à 
exécuter  nne  peinture  entraînante  qu'il  y  mettre  de  la  prudence  et 
du  calcul. 

Anssi  avec  quelle  joie  il  esquisse  la  ÈatailU  de  ffaxareth  pour 
la  présenter  au  concours  ouvert  en  1801 1  Jamais  peintre  ne  fut  plus 
ni  mieux  inspiré,  jamais  le  feu  sacré  ne  le  fit  plus  beao.  Quelle  exal- 
tation belliqueuse  !  quel  entbousiasme  !  La  bataille  de  Gros,  c'est  la 
temple  à  cheval  de  l'Écriture.  Les  deux  armées  semblent  obéît 
dans  leur  dlan  su  sonBle  de  deux  vents  contraires ,  et  la  fureur  des 
combattants  n'a  d'égale  que  la  verve  du  peintre.  Lancés  à  fond  dé 

(!)  Noue  omettOM ,  k  r^ret ,  dei  détails  techniqaei  remplis  d'intérêt  sor  les 
étodee  prépiritoîrefl  de  Gros. 
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Iraio ,  de»  ntmeliicka  se  prëci|rftBm  snr  les  b^omedea  frtocaises 
qai  ensiDglantent  le  poitrail  de  lean  eheTanx  ;  qaetqaes-nns ,  dans 
le  délire  du  fanatisme,  ae  jelieoi  aor  rinfanterie,  (ete  baissée,  A 
corps  perdu  el  les  bràa  devant  tes  yeni ,  non  pss  mCoM  ponr  vendra 
lenr  vie ,  mais  pour  mourir.  Sar  un  plan  as&ez  éloigne ,  on  voit  ar- 
riv«r  le  magnifique  Jnnol .  que  Ton  distingoe  ft  la  robe  éclatante  de 
son  cheval  et  qui  a  Tair  de  pousser  devant  loi  lonte  la  bataille.  Des 
Daages  de  ftiaiée  UMnleM  Jusqu'au  ciel ,  le  premier  plan  se  couvre 
de  groapflS  Miirelacéa  où  le  fer  luit  et  frappe  sous  mille  formes ,  où 
Tonne  volt  que  tjievaai  renveraés,  cavaliers  eiph-ants,  dragon» 
percés  d'outre  en  outre ,  Arabes  dëmontéa  on  morts ,  grenadiers  qui, 
«1  tombant ,  brAlent  encore  leur  dernière  cartouche. 

Ab  !  ce  n'est  pas  U  une  de  ces  compoeitiona  fkdes  et  covriiaa- 
nesqoea  comme  il  s'en  fait  tant  de  nos  Jours,  une  de  MS  parades  oè 
dM  ndea  de  camp  pimpants  ei  affairés  ont  l'avantage  de  caracoler 
antoar  if  on  général  qu)  se  manque  jamais  de  montrer  an  loin  l'en- 
nemi...; c'est  la  vraie  bataille  telle  qQ'nngratMnnltre  ose  la  peindre 
aprbs  l'avoir  vie,  car,  pmr  donner  dA  pareils  coups  d»  piDceau,  il 
ftnl  avoir  fait  mi-mâme  le  oonp  de  feu  ,  et  certes  on  ne  pourra  pas 
dire  de  Gros  ce  que  Parrocel  dUait  de  Van  der  Henlen,  qu'Urne  s»- 
vaH  pas  tuer  son  homme, 

La  célfebre  esquisse  de  Iftuaretk  est  restée  prte  de  vingt  «lu 
dans  l'atelier  de  Groa  toorade  centre  le  mur,  eomane  une  toile  dont 
on  ne  se  sert  plas,  BHe  était  verte,  neiaie,mécomiaisBable,  lorsqu'un 
amateur  qui  visitait  l'atelier  de  Gros ,  l'ayant  reionnée ,  par  hasard, 
tat  frappé  de  ce  qui  brillait  seui  la  moUiasare  et  en  offrit  30Q0  francs. 
Gros  accepta ,  el,  l'amaléar  ayant  ctiauile  renm  la  toile  en  vente, 
die  BOnta  joaqn'A  17,900  francs.  Elle  est  aujourd'hui  à  Nantes,  dan» 
1»  cabioei  de  H.  Drvey  de  SahM-Bedau.  Gén'caolt  pa  ja  1 ,000  fraoca 
lo  droit  d'avoir  l'oiigiBal  à  sa  disposition  pour  en  linwcopte. 
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PBËCIS  HISTOBIQUE  DU  DROIT  FRANÇAIS.  —  INTRODUC- 
TION AL'ËTUDEDU  DROIT,  par  JULBS  MmiBi,  avocat  à  la 
Cour  impériale,  professeur  suppléant  provisoire  à  la  faculté  de 
droit  de  Poitiers.  Un  volume  in-S*.  Paris.  1864.  —  A.  Mamcç. 
et  Dujardin,  libraires-éditeurs.  —  Poitiers,  impr.  de  A.  Dupré. 

Le  monTemenl  imprimé  aai  éutdfls  bistoriquM  dîna  notre  Bikcl* 
ne  pouvait  reater  éiranger  à  la  acience  du  droit  ;  ansBÏ  a-l-oo  m  la» 
jariftcoDsolies  qui  voaiaieDt  ratuctnir  an  paué  lea  monomenU  de 
noire  droit  moderne,  cootinoer  on,  plus  exactement  peut-être,  com' 
pléier  l'œavre  dea  émioenta  promotenra  de  celte  rénoTalion  bîalori- 
qne.  Lt  révolution  dea  étndea  juridiques  a  donné  naiaaance  à  des 
œuvres  d'un  mérite  incontesté,  et  a  produit,  pour  la  recherche  dea 
sources  de  toute  nature  du  droit  romain  et  de  l'HCÎen  droit  français, 
nne  activité  qui  ne  s'est  pas  affaiblie  aa  milien  da  ralentissement  in- 
tellectuel de  l'époqne  fffésente. 

Et  pourtant  cea  travaux,  sauf  l'ouvrage  encore  inachevé  de  H.  L»- 
ferrière,  sont  bien  plutôt  des  matériaux  réunis  que  des  portion» 
terminées  de  cet  immense  édifice  qu'on  nomme  l'hiatoire  du  ilroil 
français.  Bien  des  aperçus  Donveanx  ont  été  ouverts,  bien  des  ré- 
sultats impartants  ont  été  obtenus,  bien  des  richesses  jnaqu'altws 
ignorées  ont  été  mises  au  jour  par  l'értidition  moderue  ;  mais  il  resta 
encore  A  résumer  dans  nne  œavre  d'ensemble  les  Ëragmenis  disper- 
sés de  l'histoire  de  notre  droit. 

Tel  n'a  pas  été  complètement  le  bot  de  l'autetu*  de  ce  livre,  H.  Mi- 
nier :  ■  Vulgariaer  les  éléments  de  l'histtHre  dn  droit  et  mettre  ft  la. 
a  portée  de  tous  tes  richesses  dont  la  joaissance  exclusive  semblait 
»  iwqii'id  un  privilège  réservé  aux  savants,  »  tel  est  le  résaltat  que 
l'auteur  s'est  ppoposé  d'atteindre.  Cest  donc  bien  plutôt  nne  classifi- 
cation méthodique  dea  aources  de  notre  droit,  une  énumération  des 
découvertea  anlérienres,  une  exposition  succincte  des  divers  STStè- 
mes  historiques,  qu'une  histoire  du  droit  français.  Maia  s'ensuit-il 
qu'on  doive  prendre  A  la  lettre  l'appréciation  par  trop  modeste  que 
H.  Minier  fait  lai-méme  de  son  livré  en  l'appelant  une  table  roùon- 
nA  des  matières  qui  composent  l'histoire  de  l'ancien  droit?  Non, 
évidemment.  Ce  n'est  même  pas,  à  proprement  parler,  nn  précis  bta- 
lorique  ;  c'est  bien  plutôt  un  livre  d'exposition  rapide  de  toutes  les 
origines,  de  tous  les  faits ,  de  tontes  les  ÎDStilutions  que  comprend 
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l'histoire  juridique  de  l'ancienne  France,  et  nous  ne  saarionB  mieux 
le  comparer  qa'à  qnelqneB-uns  de  ces  onvrageft  anr  le  droit  moderne 
qui,  BOUS  le  litre  d'éléments,  contiennent  toutes  les  parties  euen- 
liellea  et  aonvent  marne  tous  les  développements  de  la  science. 

Une  courte  analyse  de  ce  livre  fera  comprendre  quelle  abondance 
de  recherches  personnelles  et  quelle  clarté  de  méibode  l'anteur  a  su 
apporter  dans  cet  ouvrage,  presque  satu  précédents  dans  la  science. 

Abandonnant  k  l'histoire  conjecturale  l'époque  qui  a  précédé  réta- 
blissement défloilif  des  peuplades  germiniqnet  sur  le  sol  de  la  Gaule, 
l'aoïevr  divise  en  quatre  grandes  périodes  cette  immense  étendu 
chronologique  qui  commence  en  486  et  se  termine  en  1604, 

l' Époque  barbare  ou  (ranqae  (486-868). 

3°  Féodalité  (888-1461). 

3'  Honerchie  absolue  (1461-1789). 

4°  Ëre  révolntionnaire  (1789-1804). 

Une  Bous-divisioD,  dont  nous  ne  sanrioas  trop  faire  remarquer 
i'beureuse  idée,  comprend  non-seulement  la  matière  que  l'auteur  se 
propose  priocipalemeot  de  traiter,  rhisifHre  du  droit,  mais  les  parties 
de  l'histoire  générale,  accessoire  iodispensable  de  son  sujet,  et  s'ap- 
plique k  chacooe  de  ces  périodes,  sauf  pourtant  k  la  dernière,  l'ère 
révolutionaaire,  où  te  courant  des  faits  politiques  se  reproduit  avec 
trop  de  fidélité  dans  les  lois  pour  qne  l'on  puisse  séparer  le  récit  des 
événements  de  l'exposition  des  réformes  légistaliTea. 

Chaque  époque  forme  un  livre;  traque  livre  est  divisé  en  quatre 
litres.  Le  premier  contient  un  aperçu  des  principaux  faits  politiques 
qui  ont  rempli  la  période  ;  c'est  en  général  un  résumé  sobre  de  dé- 
tails, mais  vif  et  entraînant,  où  l'analyse  rapide  n'enlève  rien  à  la 
physionomie  des  hommes  et  des  faits. 

Dans  on  second  litre,  l'auteur  passe  en  revoe  les  sourves  du  droit. 
Les  recueils  du  droit  romain,  les  lois  barbares,  les  capituiaîres,  la 
législation  canonique,  dans  la  premifcre  période;  les  décoeverlea  et 
les  travaux  de  l'école  des  glossatenrs,  les  maouinents  de  notre  droit 
national,  c'est-ft-dire,  les  ordonnances,  les  chartes,  1m  slatula  des 
métiers,  lea  coutuioes  et  les  registres  d'arrêts,  les  recoeils  dn  droit 
coutumier  et  dn  droit  canonique,  dans  la  seconde  période;  lesnoo- 
velles  sources  du  droit  romain,  mises  au  jour  depuis  la  Renaisssncfl, 
les  travaux  de  Cujas,  de  Doneao  et  de  leurs  successetirs,  les  actes 
légidatifs  des  rois  de  France,  les  coutumes,  les  arrêts  de  parlement, 
les  nouveaux  prindpee  dn  droit  cinoniqne,  sont  l'objet  non  pu  d'un- 
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«umeii  abrogé  ei  (Tim*  claasifteitioa  irtd«,  mais  oompMenl  «n  va- 
Bcmble  d'Andes  d'ana  érudition  remar^ible.  Qae  m  pmvoasHioaB 
feoftiiter  notamment  s«r  la  valeur  du  Travail  que  l'antenr  a  consacré 
aux  ordonnances  de  nos  rois  l't  les  citri^ax  d^iailsqo'fl  a  semés, 
comme  k  pleines  mains,  sur  la  vie  ei  les  ouTrt^es  de  nos  grands  ja- 
riBcontaltes  ? 

Le  nrolsitflne  thre  est  consacra  an  caraci^  de  la  législation  de 
lAaqae  période.  Lee  rnoonmenls  princlpani  cmicernant  le  dnA  ctril, 
te  droit  criisinel,  la  pracédore,  sont  ezamisés  avec  les  déT«l*piM> 
meniB  qn'îls  comportent,  et  Icars  dispositions  rapproebdos  4e  nos 
lois  modeniei. 

Dans  on  quatrième  titre ,  l'anlenr  expose  l'organisation  imérieore 
de  l'But.  La  royauté  et  ses  auiiliaires,  bientôt  deT«aas  ses  égavx;  les 
assemblées  des  hommes  libres,  institution  puissante  à  l'ëpoqne  de 
l'invasion  et  déjà  disparue  sa  temps  de  Qisiiemagne;  le  système  ad- 
miniatralif,  tes  ^ridiciîoas  eivilea  et  ecelésiasliqaes,  sont  passées  en 
revue  dans  Is  première  pérwde.  La  féodalité,  la  hiérarcfaie  et  les 
jostices ,  réiabliuement  des  commnnes  et  la  fonnalioo  du  liera  état, 
la  royMoté  et  les  institutions  nées  svec  ses  tendances  vers  Is  centm- 
lisationetlestribvDsuxecclésiastiqBes,  sont  éicdiés  avec  les  dévelo|^- 
pemenis  qu'engant  cm  importants  sajets.  L'étuda  des  mCmn  élé- 
ments dans  la  troislèine  période  fait  apparaîtra  dans  tout  son  relief 
la  prépondérance  sans  crsse  croissante  de  l'autorité  royale. 

Tel  est  te  plan  de  cet  oavrvge,  où  la  profeadeor  dee  redwrches 
sTaMie  (chose  bien  rare  I)  à  la  cbaleur  dn  style  et  A  la  rapidité  de 
l'expeeiiîon.  Ce  Hn'e^  comme  nous  Toadrioos  ponvoir  le  fafra  remar- 
quer cODiplétem«it,  a  comblé,  par  l'ex|>o»tion  des  institutions  de 
l'ancienne  France,  une  lacune  qui  se  faisait  sentir  parmi  les  invanz 
Irisioriqiiea  de  notre  éfoque,  Cest  à  ce  point  de  vue  qu'il  se  reoom* 
mande  D0n-<eulement  ans  JurlKoasaltes,  mais  encore  11  oeuz  qai 
^Âiercfaettl  dsns  l'histoire  le  premier  des  enBeignements. 

Maie  pourquoi  insister  snr  le  mérite  de  cet  «wvrage?  TToire  voix 
M  ponrrait  «ire  que  l'écho  affaibli  des  organes  les  plos  accrédités  de 
la  publicité,  qnl  ont  rends  hommage  à  la  banie  valenr  de  ce  livre,  et 
M«B  o'nnioos  qu'à  conânner  par  notre  faible  témoignage  nn  sacobs 
toujours  croissant  et  dëeonnaia  incontesté. 

J.  nARTIXBAll , 

DocUuT  en  droit. 
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VIO^tAPHIË  BBBTONflB,  par  P.  Lbtot,  contermteur  4e  ta 

Bibliothèque   du   port  de   Brest,   l'un  des   rédacteurs    de   la 
Biographie  universelle  ('). 

Lee  bons  livres  se  recommandent  par  enx-mémes,  et  ce  n'est  pas, 
il  faot  en  conveDir,  l'appréciatioD  de  la  critiqoe  qui  en  fait  le  succès. 
On  court  à  eiil,  on  Ips  fait  siens  parce  qu'ils  sont  bons,  et  non  parce 
que  c'est  l'opinion  d'un  journal  qu'ils  sont  tels.  Aussi,  nous  sommes- 
Doua  BouTODt  demande,  quand  nous  prenions  la  plume,  pour  parler 
d'un  livre,  d'un  recueil,  d'une  publicaiion  quelconque,  i  quoi  servi- 
rait Dotre  Jugement,  quel  mérite  nous  ajouterions  i  l'œuvre  jugfe; 
et  plus  d'une  fois  nous  avons  éié  sur  le  point  de  Isisser  la  publica- 
tion, le  recueil  ou  le  livre  faire  leurcbemineux-mâmessansrioDlilitâ 
de  noire  appui.  Il  est  cependant  un  motif  qui  nous  h  toujours  lire  de 
cette  paresse,  c'est  l'expérience  que  nous  avons  faite  de  ta  paresse 
des  autres.  Une  œuvre  est  bonne  ;  c'est  très-bien  :  njais  qui  diri 
qu'elle  est  bonne  7  Apparenjnienl,  ceux  qui  la  lisent  7  Mais  qui  la  lit? 
évidemment  ceux  dont  c'est  le  méiier  de  lire  7  Et  qui  sont  ceux  qnî 
exercent  ce  métier  7  Ceux  qai  font  métier  d'écrire.  A  ceux-là  donc 
de  lire  les  livres,  et  de  dire  aux  autres  qu'ils  sont  bons. 

Cesl  ce  raisonnement  qui  nous  conduit  à  parler  pour  la  qnairiëme 
00  [fonr  la  cinquième  fois  d'une  œuvre  dont  nous  n'avons  tmitefois 
rien  dit  encore  dans  cette  Bévue,  et  qui  mérite  tout  autant,  sinon  plus 
qu'une  antre,  d'Aire  signalée  aux  lecteurs  de  nos  provinces  de  l'Ouetl. 

Huile  entreprise  ne  nous  parait,  en  effet,  plus  digne  d'encourage- 
ment et  d'estime,  que  la  ttkche  vraiment  nationale  coucae  et  exécutée 
par  H.  Levot,  avec  un  zèle,  lu  courage,  une  persévérance  qui  lui 
font'le  pins  grand  honneur. 

Becueillir,  détails  par  détails,  les  matériaux  desfinéa  à  préparer 
une  histoire  possible  de  ia  Bretagne,  remonter  aux  sources,  éiadier 
les  originaux,  consulter  les  textes,  juger  les  hommes  sans  esprit  de 
parti,  sans  influence  de  localité,  sans  enthousiasme  îaax,  sassOel, 
sans  prévention,  conserver  aux  héros  frelons  leur  physionomie  par^ 
ticulière  et  cependant  ne  point  sépare):  leur  individualité  de  Fuuité 
française,  condenser  de  longues  recherches  sons  un  petit  volume, 
peindre  no  homme  par  un  Irait  et  par  an  homme  toute  une  période, 

(I)  AVK  U  oollaboratioD  <te  UH.  Kzenl,  A.  de  Blois,  A.  Barnel,  A.  de  Conmn, 
Canal,  E.  Cuibud  ftU,  de  BostaitiK  de  Kivu,  Unctiatellier,  Uiigasl-Matifsni, 
A.  Goénud,  Ch.  Laeiiiiec,  Th.  de  la  villemarqné,  J.-A.  de  KergHradec,  LeJean, 
A.  de  la  Borderie,  J.  de  Pengoero,  etc.,  etc.  —  La  Biographu  lionne  oan- 
prtôdra  euviroa  34  lÎTiaisoBB  in-g°  de  40  pages  chacune.  ~  Le  pri<  de  la  livraiaoo 
«Btdeilt-.  SOc^ImM  vmièren  août  ou  vente.  H 
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donner  nn  lien  chronalogtqoe  k  une  bisioire  eocbataëe  k  la  série  des 
lettres  alphabétiques,  imprimer  on  caractère  lénëral  à  des  œuvres 
émanées  de  plomes  diverses,  composer  nn  tout  d'éléments  séparés, 
nn  cor[)8  de  membres  ëpars,  voilà  ce  que  M,  Levot  a  voulu  faire  et 
ce  qn'il  a  fait. 

Nous  n'avons  guère  ici  le  temps  ni  la  place  pour  insister,  par  le 
menu,  sur  chaque  parcelle  de  ce  monde  biographique,  créé  par 
une  volonté  si  puissante,  ordonné  avec  une  méibode  si  judicieuse, 
soutenu  avec  une  persislance  si  énerfEiqne. 

Mais  nons  ne  pouvons  pas,  non  plus,  nous  borner  à  dire  ce  que 
vaut  la  Biographie  bretonne  sans  en  essayer  quelque  preuve. 

Le  meilleur  et  le  plus  simple  est  sans  contredit  de  renvoyer  le 
lecteur  i  la  Biographie  elle-même,  en  le  priant  d'entrer  dans  ce 
vaste  panorama  historique,  d'y  considérer  tel  personnage  pour 
lequel  il  se  sent  le  plus  de  sympathie,  on  qui  eicile  le  plus  sa 
cnriosilé,  de  tourner  autour  de  ce  portrait  si  bien  sculpté  qu'il 
semble  vivre,  de  le  regarder  et  d'en  prendre  idée  sous  tous  ses 
aspects,  en  un  mot  de  faire  après  nous  comme  nous  avons  fait  avant 
lui.  Mais  ce  conseil  mCme  n'esl-il  pas  d'un  cicérone;  et,  si  telle  est 
notre  fonclioD.  le  lecteur  ne  peut-il  pas  nous  demander  où  do^jient 
de  préférence  s'arrêter  ses  yeui7  Regardez  partout,  sommes-nous 
prAI  k  lui  répondre;  mais  lisez  particulièrement  les  biographies 
d'Abélard,  des  docs  Alain,  de  Bertrand  d'Argentré,  des  Beaumanoir, 
de  Bérardier,  de  Boisgelin  de  Cucé,  d'Alain  Bonchart,  de  Bronssaîs, 
de  Cacault,  de  Georges  Cadondal,  des  Clisson,  de  Michel  Colomb, 
de  Cambronne,  de  Descartes,  de  Dnguesclin,  des  princes  de  )« 
Domnonée,  d'Eriapoé,  de  Kervélégan,  de  ta  Cbalotais,  de  Laênnec,  de 
pierre  Landais,  de  Lebrigant,  de  la  Tour-d'Auvergne,  de  DuCouédic; 
oui,  lisez-les,  et  je  ne  doute  pas  que  votre  œil,  fixé  tout  d'abord  sur  ces 
biographies,  ne  soit  attiré  par  le  voisinage  des  autres,  ainsi  qne,  dans 
.une  galerie  de  tableaux,  la  vne  d'une  toile  en  fait  découvrir  une  antre. 

Cest  un  effet  que  ne  manque  jamais  de  produire  un  recueil 
iHograpbique,  lorsqu'il  est  bien  écrit.  Comme  on  voit  qu'aucun  détail 
intime  et  particulier  n'a  manqué  an  récit  de  la  vie  qu'on  a  lue, 
ou  veut  voir  si  le  même  soin  se  reproduira  dans  celles  qui  restent  A 
)ire,  et  dès  lors  on  ne  s'arrête  pins  en  son  chemin  ;  on  va,  tant  que 
l'intérêt  dure  :  or,  dans  le  livre  dont  nous  parlons,  nous  n'avons  paq 
Mnvenir  que  l'intérêt  se  soit  pris  un  inslant  à  cesser. 
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floas  «pprenoDS  atec  {riiisîr  qn'nne  Société  vient  d'élre  formée  à  Kapoléon 
aouB  le  titre  de  Soeiéti  d'àmulatûm  da  l'açHcutture,  itet  jcùncei  et  dei  atU 
4u  dépoTtmtmt  de  la  Fendée. 

Le  aamedi  S  août  1854,  les  membrea  foodaleun  m  son!  rénDu  dans  la 
grande  ulle  de  la  mairie  et  ont  conalitué  dé&nitiremeDt  leur  bareaa ,  qui 
est  aioN  compote  ■ 

PrësideiU  d'honneunU.  le  préfet  du  département.  —  i^^ndtfiK:  H.  de 
JNîbwoeau,  membre  da  conseil  général.  —  fica-Pn$i(l«nU,  qni  bodI  ep 
même  temps  présidents  des  trois  seclioos  de  la  Soùété  :  H.  Mouliade ,  pro- 
priétaire b  SeiDl-Andrét  — H.  fir«lbé,  maire  de  Napoléon)  —  H.  Aude, 
seuétaiie  général  de  la  préfecture.  —  Secritain  archioùte  .H.  Haoriot, 
professeor  au  lycée.  —  Tràorier  .•  M.   de  la  Briëre,  recerear  général. 

Voici  fe  règlement  de  cette  Société  : 

Art.  1".  —  Une  Société  est  fondée  b  Napoléon  sous  le  titre  de  Société  d'é- 
mulation pour  ragricultQre,  tes  gcienceg  et  les  arts  de  la  Vendée. 

Art.  3.  —  Son  but  eat  le  développement  de  l'agncullan)  dans  a^s  bran- 
ches diverses,  l'encouragement  et  le  progrès  de  l'induBtrie,  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts. 

ArL  3.  ~  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité.  En  font 
fartie  toutes  personnes  qui  »e  seront  fait  inscrire  STanl  le  10  août  prochain  \ 
passé  ce  délai,  on  ne  pourra  ëtie  admis  que  par  une  décision  du  bureau,  sur 
la  présentation  d'un  membre  titulaire. 

Art.  4.  —  La  cotisation  annuelle  est  fliée  h  trois  francs  \  chaque  membre 
s'engage  pour  cinq  ans. 

Art  S.  —  La  Société  se  subdivise  en  trois  sections  -. 

Section  de  l'agriculture, 

Section  d'horticulture  et  d'arboriculture , 

Section  des  sciences  et  des  arts. 

Art.  6.  —  Les  sections  se  réunissent  nne  fois  par  mois  pour  leurs  travaui 
particuliers^  une  assemblée  générales  lieu  tous  les  trois  mois. 

Art.  7.  —  Chaque  section  est  présidée  par  un  président  qu'elle  choisit 
parmi  ses  membres. 

Art.  8.  —  Le  bureau  de  la  Société  est  composé  du  préfet,  président 
d'honneur,  d'un  président  élu  en  assemblée  générale,  des  présidents  de  sec- 
tion, avec  titre  de  vice-présidents,  d'un  secrétaire  archivisle,  d'on  trésorier 
el  d'un  assesseur  nommé  par  chaque  section. 
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Art.  9.  —  Tous  les  membres  du  bureau,  e«uf  le  préùdeal  d'honneur,  mdi 
nommés  pour  tnùs  ans. 

Art.  10.  —  La  Sociëlë  dislribbe  les  primes  dans  l'unb  de  ses  rénnions  an- 
nuelles. 

Art.  11.  —  Il  sera  nommé  pour  choque  canton  per  la  sectioti  d'agiîctlltnre 
une  personne  notable  qui  sera  char^  de  fnurnir  tous  les  renseignements 
agricoles  propres  k  éclairer  la  Société.  Celte  penoone  prendra  le  litre  fm- 
specteor  cantonal  t  dans  Iw  eanlons  oii  il  eiitu  des  coisices,  elle  aéra  cboisie 
parmi  les  membres  de  cescomices.  Les  inspecteDraqui  ne  seraient  pas  mem~ 
bree  de  la  Sodété  auront  nëanmtnns  le  drt^  d'assister  aux  réoDiomgëaërales. 

Art.  13.  —  La  section  d'borticnIturA  et  d'aiboiiciiUaie  et  celle  des  aeiences 
et  des  arti  pourront  nommer  deB  mHnbres  correspondants  ou  honoraires 
même  en  dehors  du  d^riement. 

Art.  13.  —  La  Société  publie  cfaaigae  année  un  cdinpte  rendu  de  tes  tra- 
vaux et  le  nom  de  ses  membres. 

Art  14.  —  Tous  les  cas  non  préTosdans  le  présent  acte  a«mt  prorisoira- 
ment  décidés  par  le  bRreau  et  soumis  h  l'approbation  de  l'assemblée  géné- 
rale dans  SB  piiiB  prochaine  aéitiice. 

—  L'eiporition  régionale  de  l'Ouest,  dtie  h  Unitiative  de  ta  ville  de  Laval, 
vient  d'avoir  lieu  pour  la  troisième  fois.  Ouverte  h  Sennes  le  1"  aoQt  1894 , 
elle  s'est  terminée  le  31  dn  mente  mois.  Celte  exposition  présentait  un  ad- 
mirable ensemble  des  produits  de  l'agriculture,  de  l'industrie  el  des  arts  des 
treize  départements  appelés  h  j  concourir.  Après  de  nombreuses  et  magni- 
fiques Têtes  qui  oui  occupé  la  ville  de  Bennes  pendant  tout  le  mois ,  des  prix 
ont  élë  distribnéH  ani  divers  exposants  sur  les  rapports  des  jurfs,  résuniéB 
par  BIH.  Morren  et  Harteville,  rapporcenrs  généraux  pour  la  séance  solennelle 
de  clOlnre.  Les  récompenses  ont  été  classées  par  catégories  comprenant  t 
agriculture  et  horticulture  \  —  tissus  et  produits  manutaclarés  ^  —  métallur- 
gie et  machines  (  —  arts  domestiques  \  —  beaux-arts,  douze  médailles  d'or, 
100  d'argent,  140  de  bronze  et  S8  mentions  honorables  ont  été  décernées 
aux  producteurs  de  tous  genres  pour  encourager  ce  perFectionnement  auquel 
ne  cessent  de  tendre  leurs  louables  efforts.  Tons  ont  confirmé ,  a-t-on  dit, 
le  succès  de  l'essor  rapide  et  des  progrès  de  la  région  de  1*00681.  Ces  pro- 
grès grandiront  encore,  alors  que  le  réseau  des  chemins  de  fer  bretons  ou- 
niia  nn  facile  débouché  h  ces  industries ,  qui  demandent  eeulemenl  h  Sire 
connues  pour  être  appréciées  fa  leur  juste  valeur. 

—  Un  décret  impérial  du  2t  août  1SS4  réoi^oise  les  académies. 
L'académie  de  RKnnes  comprend  les  départements  des  Gdl«8-du-noK),  du 

Finistère,  d'Ille-«t-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Haine-et-Ldre,  de  la 
Mafenne,  du  Morbihan. 
L'académie  de  Poitiers  comprend  les  départemeute  de  la  Charente,  de  la 
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Cbueote-Intérieiire,  lie  l'Iodre,  dUndra-el-Ltùia,  des  Deu-SëTfw,  <le  la 
Vendée,  de  laVieone  et  delà  Baate-Vîeaoe. 

Par  un  aoM  décret  du  1%  toùl  Uii  < 

H.  Mourier,  docteur  es  lelt/es,  reolear  de  l'académie  députemaotala  de  1« 
^onde,  est  nomné  reoleùr  de  l'acadéaiie  de  Heonei. 

H.  de  LasMussaje,  membre  de  l'InBliiut,  est  DOounéiecleuT  de rtcadémië 
de  PoUJeis. 

Le  cwfteil  icadémiqae  »e  rëbnit  deui  fois  par  an,  an  mms  de  juin  et  ao 
mois  deoorembre,  sur  la  convotation  du  reCl^ur. 

Le  conseil  départemental  de  rinstTacti<»i  publique  se  réunit  au  moiue  deux 
Ibis  par  mois;  il  siège  h  la  prélectuiei  lesboreauide  l'inspection  d'académie 
;  sont  égaleoeat  placés. 

—  La  statue  dqoeatra  de  l'empereot  flipoléon  l",  œam  de  ■■  le  comte 
de  HieaweTkwke,  a  éld  inaugurée  le  34  aollt  18S4,  sor  la  grande  place 
de  Napoléon-Vendée.  Le  moDtaal  total  de  la  liste  de  gobbci îptioa,  cooTerte  de 
2G,SMMflu,s'eitélevé  lilBBoiniiiede33,910  fr.  »  c.  La  commission  de  ta 
Btetoe,  composée  de  RUL  Leroi»,  député,. membre  du  oonaàl  g&oéral  i  gé- 
néral Lebreton,  dëpnlé)  Bcetbé,  maire  de  Napoléon  t  de  la  Briëre,  receveur 
géDéral)HeunieretGillaizeau,  DMmbresdu  conseil  général  ^  de  Grandcourt, 
ancien  officier  supérieurt  elAlbinRégnieit  ancien  receveur  général  4  sous  la 
présidence  de  H.  Bobr  de  la  Gbapelle,  préfet  de  la  Vendée,  s'est  rendne  le  il 
juin  dernier  an  cbSleau  de  Saint-Cloud,  ponr  présenter  cette  liste,  reliée  aux 
armes  impériales,  h  l'empereur  Napotéoo  m. 

—  Les  bureaux  do  télégraphe  électrique  de  9ap(4éon-Vendée  sont  envetls 
depuis  te  l«  juillet  1SB4. 

—  U  est  questioa  d'établir  dd  nouveau  cheowi  dp.  tw  qui,  parlant  de 
Tours  (iDdre-et-Uwe)  et  peieant  par  les  villes  de  l'Ile-Bouchud ,  Chioon, 
LouduD,  Tbuuarg,  Bressuire,  Pouzauget,  Les  Herbiers,  Napoléon-Vendée , 
aboutirait  aux  Sables-d'Olonne.  ' 

H.  Babouin  O'Snllivan  a  eu  la  pensée  de  proposer  ao  Gouvernement  cette 
ligne ,  aussi  propice  au  pajn  traversé  qn'h  l'État  lui-même;  son  idée  a  été 
Tavorablement  accueillie,  et  il  a  été  autorisé  par  H.  le  mioiBtre  des  travaus 
publics ,  b  Taire  les  éludes  de  ce  nouveau  reit-way. 

Ce  chemin  traverse  dans  toute  sa  longueur  l'immense  étendue  de  paya 
comprise  entre  l'embouchure  de  la  Loire ,  le  port  de  la  Rochelle  et  Tours , 
formant  un  vaste  Iriangle  s'appuyani  sur  le  rivage  même  de  l'Océan ,  mesu- 
rant k  sa  base  160  kilomËtres  de  cAtes  que  le  port  des  Sabies-d'Otonne  par- 
tt^een  deux  parties  b  peu  près  égales,  et  porte  son  sommet  jusqu'à  Tours, 
k  330  kilomètres  de  la  mer. 

U  comprend  tont  le  département  de  la  Vendée  et  des  porlioiis  notoUee  dee 
Deai-6fevres,  de  la  Loiw-lDtérieare ,  dellMD»^Loireeld'l[Ae-el4<obet 
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il  'bmbnne  une  Burface  de  plus  de  10,006  kilomèltea  curés  d'un  patv  riche 

el  populeoi,  qui  n'eit  traterïé  par  lacane  vràe  tetrëe. 

Cette  ligoe  d'ulitilé ,  d'agrémbot  et  de  prodoil  complète  notre  léseau  dé 
rOueet,  telie  Paris  h  l'Océan,  el  offre  on  nouvesu  développement  aui  relatioDB 
cdbnierciales  avec  l'Atnérique,  la  Suède,  etc.  {Indieotttir  tl»  FonlttMp.) 

—  Od  s'occupe  Bcloelleroent  du  cbemiii  de  fer  de  Renues  k  Brest.  H.  Ri- 
vet, direcleuT  de  Is  compagnie  de  l'Ouest,  est  Tenu  dernièrement  en  Bretagne 
pour  prendre  tons  tes  renseignements  possibles.  H.  le  préfet  du  I^nistère 
vient  de  noromer  une  commission  d'enquête  pour  eiaminer  les  projets  des 
lignes  pn^sées,  qui  sont  au  nombre  de  trois  :  celle  du  Nord ,  par  Seinl- 
Brievc,  Guingamp,  Horlaiit  celle  du  Centre,  pat  la  Trinité,  Carha», 
Sîzuni  celle  du  Sud,  par  FloSrmel,  HapoléonvUle ,  Garhaii ,  Sizun. 

Dans  tous  les  cas ,  il  conviendrait  d'exécnter  au  plus  tAt  la  section  de  Hor- 
laii  h  Brrat ,  ce  qui  d^à  a  été  proposé ,  aOn  de  relier  ces  deux  villesimpor 
tantes.  D'après  le  tracé,  la  station  de  Morlaix  serait  h  Tréondsl  ou  h  Leequ^ 
flou  1  rien  de  plus  bcileqne  de  prolonger  le  rail-wa;  jnsqn'ti  Saint-HarUoi 
qaartier  dominant  la  ville  de  Horlaîx.  {Journal  de  Morlaix.) 

—  Le  conseil  municipal  de  Hantes,  dana  sa  séance  du  25  juillet  1S54,  a 
déclaré  nonavenueslesoppoaitions  qu'une  enquête  a  lait  surgir,  et  aconflroié 
sa  délibérslioD  du  10  novembre  1853,  par  laquelle  il  a  arrêté  l'élabUssement 
Air  la  prairie  de  Hauves  d'un  hippodrome  permanent ,  d'un  champ  de  ma- 
nœuvres et  d'un  champ  de  fbîre ,  moyennant  l'acquisition  d'une  contenance 
de  quarante  beclares  environ.  Cette  utile  mesure  sera  vivement  aj^ronvée 
par  tous  nos  conciloyens. 

—  Par  décret  de  Biarritz,  en  date  du  3  août  1854  ,  l'empereur  a  aug- 
menté de  deux  juges  suppléants  le  personnel  du  (ribnnal  de  commerce  de 
Hantes.  Celte  décision  répond  au  vœu  formé  depuis  longlemps  par  les  né- 
gociants de  notre  ville. 

—  L'intionisation  de  fflonseigneur  l'évêque  de  Quimper,  sur  l'ancien  siégé 
'épiscopal  de  Léon ,  a  eu  lieu  le  6  aoât  1864 ,  avec  la  plus  grande  soleo- 
nilé.  Tontes  les  autorités  du  département  âssiBtaient  k  la  cérémonie,  et  lé 
soir  la  ville  entière  a  été  illuminée. 

— L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  adoptant  les  conclusions 
du  rapport  de  la  section  de  philosophie  sur  les  mémoires  adressés  pour 
concourir  au  prix  relatif  an  sommeil  conaidéré  eu  point  de  vue  psychologique, 
vient  de  décernerle  prix  blH.  Albert  Lemoine,  docteur  es  lettres,  professeur 
de  philosophie  au  Lycée  de  Hantes. 

—  Dans  sa  séance  publique  de  1854 ,  l'Académie  française  a  déùdé  que 
la  récompense  taonoriBque  fondée  par  feu  H.  Lambert,  pour  Aire  annudle- 
QMnt  eitribuée  soit  k  un  bomme  de  lettres  connu  par  d'honorables  travaux, 
soit  à  sa  veuve,  ùtait  décernée  cette  année  i  H*"  veuve  Souvestre. 
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—  L'Acadénûe  des  inscriplioDS  et  bcUes-leltres  e,  danii  sa  séaDce  solen- 
nelle  de  1854 ,  décerné  à  H.  Anatole  de  Barthélémy ,  secrétaire  général  de 
la  préfectare  de  Seinl-Bneac,  iioe  menlioD  tTit-honorable  pour  ses  Mélattgtt., 
fiittoriqua  et  archéologigvei  sur  ta  Bnlaçn» ,  rechercbee  savanles  et  pleines 
d'inlérét,  qui  ont  été  pobli^  daDalejoumal  la  Jretogne  et  tiiéea  sept- 
rémeot. 

—  m.  Papin,  médecio-Tétérinaire  en  letraile,  fixé  depais  qnelqnes  an- 
nées b  Pire  (llle^t-Vilaioe}  vient  d'obtenir  une  médaille  d'argent  au  concours 
delà  Société  impériale  d'agriculture,  pour  un  petit  outrage  sur  l'hygibne 
des  animeui  dooiestiques.  H.  Fapiu  se  propose  de  publier  ce  travail  sous  Isl 
titre  de  Corueili  aux  culeivatmn  lur  thygiiiie  det  animaux  dtmttttiqvet. 

Hous  ne  connaissons  pas  la  nouvelle  prodnclion  de  cet  bonorable  rét^ 
rinaire  t  mais  nous  avons  lu  un  petit  traité  qu'il  a  récemment  publié  sur 
l'Bnfiure  des  vachei.  Nous  avions  été  frappés  de  la  simplicité  et  de  la  justesse 
des  conseils  qjui  j  sont  douq^s  aux  cultivateurs,  et  nous  sommes  benreni 
d'arw  cette  occasion  de  |e  recounoander  b  leur  altentiou.  {Joum.deBenrM,) 

—  La  Prtsw  du  4  loQt  t8G4,  après  avoir  analysé  CtrUttU  en  priAt», 
vaudeville  en  un  acte ,  représenté  pour  la  première  tns  le  I  août ,  au  tbéltre 
du  Falais-Boyal ,  ajoute  :  «  L'auteur  de  la  ^èce,  M.  Victor  Mangio,  de 
npates,  a  été  cité  au  milieu  des  applaudissemenla  mérités  de  Tauditoire. 

B  notre  honorable  confrère  a  fait  ses  preuves  maintenani  et  montré  qu'k 
l'entente  de  la  scène  il  joint  les  qualités  d'un  style  clair,  élégant  et  concis  \ 
nous  espérouspouvoir  bientôt  l'applaudir  dans  un  genre  plus  sérieni;  succès 
oblige,  n 

—  On  lit  dans  le  Luçotmaâ,  dont  opns  anDoncions  l'apparition  dans  noire 
dernier  numéro  : 

(I  II  n'est  pas  hors  d'h-propos  d'apprendre  h  ceux  de  nos  lecteurs  qui  l'igno-. 
fenl,  que  le  premier  journal  de  science  qui  a  paru  en  France  a  été  publié  par 
un  de  nos  com patriotes . 

u  Le  seigneur  de  La  Coudraye,  dont  la  famille  n'est  pas  éteinte  dans  1^ 
Tendéct  fil  paraître,  en  1665,  le  Jovmal  dtt  Savantt,  sous  le  nom  d'H^ 
douville. 

■>  Le  seigneur  de  La  Coudraye,  conseiller  au  periement^de  Paris,  était  uif 
des  hommes  les  plus  érudite  de  son  tnapa.  Il  censura  daus  son  journal  les  ou- 
vrages de  l'dpoque  avec  «ne  sévère  imparlielilé  qui  lui,  attira  la  haine  et  la 
persécuUoo  des  grands.  Le  journal  qu'il  avait  fondé  ne  vécut  que  treize  mois, 
et  Ini-mSme  mourut  h  43  sns. 

»I1  a  aussi  pnUiéiin  traité  des  sceau  et  deui  traités  des  légats  d  totar*.  » 

CIVÉRAVD. 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE 

MENSUEL, 

Indiquant  tous  les  ouvrages  imprijnés  dans  les  dipea^temenU 
formés  de  la  division  du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  et  ceux 
qui,  imprimés  ailleurs,  concernent  ces  déparlemenls,  ou 
sont  puoliés  par  des  auteurs  bretoru  ou  poitevins. 

hjkLk.  —  Rrai.  —  Lu  NtTcmz.  Pir  le  vicoate  da  Chltaanbriuit.  (CoUoc- 
tion  de  li  BiUiothbque  do»  cfaemioH  de  fei.  f  fine.  Littimim  (rançuse.}  la-K 
de  17  ff.  —  A  Paris,  chez  HicfaeUe 3.5a 

Coubidèutiokb  TBiouQUH  bt  putiqubs  buk  L'Acnon  dh  sHeiAis.  Leçoiu 
profeuées  ï  li  chaire  mnnicipalB  de  Nantes,'  par  Adolphe  Botûerre.  lil-S°  de  4  if. 
Impr.  de  Buswnil,  k  Hantes.  —  A  Paris,  chez  Dosacq. 

DoGDiuNTs  BiOGKAPHiotiBS  SDH  PiBKU  Gkslier,  puMîés  et  annotés  pu 
Armuxl  Guérand.  (Extrait  des  Jnnatei  de  la  Société  aeadémiipiê  tU  Nantet, 
tome  95.  Documenta  conteoant  l'indication  des  écrils,  tant  imprimés  qne  mann- 
ecrita,  de  Pierre  Grclier,  né  le  ao  mars  1754  ï  Vieillerigne,  mort  k  Nantes  le 
19  ami  less.)  In-g«  de  3  tF.  IM.  Inpr.  de  M»*  veave  Iklliiiet,  k  Nailea.    I.»- 

BrsToiaB  Ds  u  Brbtiskb  ancienite  et  modenui  par  C.  Barthélémy  (de  Paria). 
(Collection  de  la  Bibliothèque  de  la  jeuneaae  chrétienne.)  ln-a<>  de  93  fl^,  pina 
1  gravures.  Impr.  da  Marne,  k  Tonra 3.BS 

Lb  CoMHHHca  IIONOIIABI.B  et  son  auteur,  Bniii  des  édita  d'établissement  de  la 
compagnie  de  ccomnerce  du  Morbihan  en  1636.  Diaaertation  de  M.  Dugaat-Hati- 
feoi.  (Elirait  des  JnnaUi  de  la  Société  acattémique  de  Nantes.)  In-8<>  de  4  ff.  1}<. 
Impr.  de  tt-™  veuve  Mellinet,  k  Nantes. 

VoBD  DKs  MABun  os  Suzsac  k  sainte  Anne  d'Anray.  Cantique,  ln-19  d'an 
ûxifeme  de  fenille.  Impr.  de  Lanunelle ,  k  Vamtea. 

Flobb  db  l'oobst  db  Li  Fbàucs,  on  Description  dea  plantée  qui  croiaaent 
spontanément  dans  les  départements  de  la  Charente-Inférieure,  Deui-Sivret, 
Vendée,  Loire-Inférieure,  Morbihan,  Finiatir» ,  COtes-dn-Nord,  llle-et- Vilaine j 
par  James  Uoyd.  In-lS  de  16  ff.  173.  Impr.  de  Meiaon,  k  Nantes.  —  A  Nantes, 
«hexForeat  aîné i  k  Paria,  chez  J.-B.  Baillière B.»» 

RiaroiRB  DB  u  BjUrtr  Biblb  ,  contenant  le  Vieux  et  le  Nonveao  Teatamenti 
par  le  aimr  de  Royeumont ,  prient-  de  Sombreval.  Ifouvelle  édition,  terae  et 
corrigée.  In-13  de  13  ff.  Impr.  d'Ondin ,  k  Poitiers. 

Lb8  iLLOSTBtTions  xm  nom  trogos.  Satires.  Le  Portrait  d'AIemdn  Dmac. 
—  Chkteadtriand  et  lea  M^noini  a'mttn-tombe.  Par  J.-L.  de  Ckauoenaj.  In4* 
d'tme  tboille.  Pana,  oha  les  marchanda  de  noaveantëa >.W 

Elburta  JDBia  Boifun  kbthohco  coHPEnNosi  i  pv  H.  Amaolt  Mésardibn 
(Lonia-FImian),  docteur  en  droit,  etc.  ln-8°  de  13  EC  if9.  Impr.  de  Bernard,  \ 
P<ntien.—  A  Paria,  chez  M"*  veuve  Jonbertj  k  Poitiers ,  chez  Hilleret.    i." 

GciDi  RisTOHiocB  KT  FiTTOBBtocB  no  BiieiraDR  Acs  SkBLEa-D'OuHtHB  j  par 
M.  J.-J.  Meunier.  In-t9de<fr.i;3.  Impr.  de  Lambert,  atuSahlea-d'OUMne.    9.»" 

La  ROBB  DB  HocKS  de  la  duchesse  Anne;  par  A.  de  la  Borderie.  In-S*  d'ira  f. 
\mffc.  de  Gnéraud,  k  Nanlea. 

(Bibtiofraphie  de  la  Awim.) 
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IMPRMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BOUCBAUD,  NANTES. 


REVUE  DES  PBOmCES  DE  L'OUEST 

EN  VENTE  : 
PHEHIÈBE  ANNEE,  TEBMirtEB;  1»  FB. 


Lk  fl"  AsmÈE,  i8U-l8iU,  dont  il  ne  reala  plu  oue  dix  exenqiUkM,  coutieut 
■un  grand  nombre  d'articles  cnrieni  de  HH.  Bîseul  (de  BUin),  A.  de  la  Borderie , 
Ev.  Colombel ,  René  de  Corouber-LBcinièrf ,  A.  du  Clutellier ,  Dogut-Hatifeux, 
FiUoD,  Flori,  1  abbé  Fournîer,  L.  Grégoire,  Emile  Grimatid,  P.  I^vot,  Cb.-L.  Livet, 
Laennec  alDé,  l'abbé  Lamoulagne ,  P.  Marchegar,  Ernest  Martial,  M">  Etiea 
Morin,  MM.  Phelippes-Betulieui ,  F.  Btmet,  O.  de  SesmaisonB,  Ch.  de  Sdiir- 
deval,  Enetne  Talbot,  Vandier,  le  baron  de  Wismee.  SSos  donner  ici  la  table 
iwn^le  dea  deni  volumes,  on  pent  dire  qu'ils  renferment  des  oottcee  Ualoriques 
«t  liltérairée  enr  de  Bnic  Cospean ,  M"*  Herbert  Pradeland ,  Ducrest  de  Ville- 
neuve, les  frères  Bernard  Dnbaut-Cilly,  Grimouard,  etc. ,  et  pria  de  quarante 
nécrologies;  —  plus  de  vingt  comples  rendus  détaillés  d'ouvrages  intéressants; 
—  sept  pièces  de  poésies  ;  ~  un  buUetin  biblioerapbiilue  comprenant  plus  de  iroÎH 
«enta  titres  d'ouvrages  nouveaux  ;  —  dea  articles  sur  :  l'église  de  Notre-Dame  de 
Foatenay-le-Con)tc,la  conspiration  de  Cellamare,  le  Congru»  de  Vannes  1853,  la 
coUeclioQ  (le  monnaies  de  M.  PoSy-d'Avent,  la  Société  arcbéologi^ue  de  Nantes, 
ane  voie  romaine  de  Poitiers  !i  Nantes,  des  fouillée  eiécutéee  dans  diverses  partieb 
de  l'Ouest,  Chalais  ou  née  conspiration  sous  Kicbelieu.  les  Nannètea  au  époques 

giltiqne  et  romaine,  l'ancienne  Université  de  Nantes,  lo  musée  Clarke  de  Feltre,  la 
aniadie  et  ses  seigneurs,  l'évasion  du  cardinal  do  Hetz,  l'ancien  hôpital  du 
Loroux-Bottereau ,  l'Iie-Chauvet ,  les  villes  de  Châteaubriant  et  du  Croisic,  le 
mobilier  de  Jeanne  la  Boiteuse ,  la  robe  de  noces  de  la  duchesse  Anne,  le  raonlage 
de  la  figure  de  Charette,  la  Koche-sur-Yon  aujourd'hui  Napoléon- Voudée ,  une 
lettre  de  Napoléon  1"  concernant  son  voyage  k  travers  ta  Vendée,  etc.,  etc.;  — 
entin  une  fonle  de  documents  inédits  concernant  des  artistes,  des  hommes 
illustres  ou  des  faits  bielorlqaes. 

t'  ANNÉE,  Igsi-I8SB.  Voici  les  litres  de  quelques-uns  des  articles  qui  parai- 
tront  dans  les  premiers  numéros  : 


Lt  ^ae  J)an  IFtt  la  polilii)ia,  par  n  ■  & .  de  li  Borderie.  —  MoHtàv  tll  PimfiMteau,  ta 
tiàit  >ti  aaBTti,  pu  6.  Eugène  de  11  Ooiimeile.  —  Beauvar-nT^Mir  et  II  Ptrrùr,  par 
M.  Ch.  de  Sourdeval.  —  Ui  ÉtaU  pravtaeiaux,  p«r  M.  St.  CiriaDibel.  —  BtagrapAu  de 
IbUMOFi,  pir  H  LldenBT.—  Oudon,  ion  cAdleau  et  tti  nignturt,  ftr  MM.  HiCDl  (de  BMa)  ïI 
AmaBd  fluimid,  aiec  plaoi  par  U.  Llbetga.  ~  Po^tiet  dinenu,  pirHH.  Emile  Grlmuid, 
l'ibbé  Umoatagae,  Lldener,  B.  Oiicui,  etc.  —  Orismee  atlo-lamiiqMM,  pli  M.  G.  Le  Jeu,  • 


Peiito  CKoKFBpHIe  «e  la  I^Irc-lBMricMre,  par  Eugène  Talbot  et 
Armand  Goèhaiid  ,  correspondante  dn  Ministère  de  rinstruction  pnbliqne  pour 
les  irsvauxbistoriqnes,  etc.,  avec  une  carte  du  département;  DBOiifeiiB  édition, 
revue  avec  soin  et  sensiblement  augmentée  ;  ouvnaGB  Appnonvfc  par  le  Conseil 


BU^rieur  do  l'Instruction  publitiue,  et  mbutiohhë  avec  distinction  par  Vlnstitut 
deTrance  (Académie  desSciences);  1  vol.  in-tg  de  316  pages.  ...  1  fr.  » 
En  donnant  des  détails  précis  de  topographie,  de  statistique  et  d'histoire,  les 
ailleurs  ont  eu  pour  bul'de  faire  un  livre  qui  fut  approprié  nui  besoins  de  rin- 
stroction,  en  même  temps  (lu'il  pût  servir  de  guide  aux  voïageura  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire- Inférieure.  Us  ont  parcouru  toutes  les  communes  du  déparle- 
mentf  afin  de  ne  rien  avancer  qui  n  ait  été  vérifié  sur  les  lieux.  La  carte  du 
ilépartemeol  a  été  dressée  par  M.  Pinson,  sur  une  échelle  assez  grande  pour 
^uvoir  6tre  utile  i  MM.  les  voyageurs,  les  propriétaires,  les  agents  voyers,  etc. 
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CONDITIONS  D'ABONNEMENT. 


parait   le  l"- 

de  chaque  mois,  par  onméro  de  64  pages  grand  in-S*,  formai  d» 
revue,  papier  collé  et  saiiaé. 

On  BOOScril  au  bureaa  de  la  Revue  :  A  BTjUIXKS,  «hea  A'*^ 
OTBBAVD  A  0',  laaprtwnie-Uferalrle  Ai  p— w^g 

PARIS,         cheE  DraoDLiH ,  qnai  des  Aagaslins,  13. 

BENNES,       —  Vbbdiek,  Vaiiibr,  GAncHB,  DBnntL. 

FONTENAT,  ~  NAiBiÈRB-FonTAinB. 

S'-RBIEDC,    —  Pkddbohme. 

VAHNES,       —  CiDDERin. 


L'abonnement  part  do  1"  septembre. 

Ud  an,  13  fr.  pour  nanles,  et  15  fr.  par  la  posle. 


Rmim,  ia^ftantoA"  ScteASD  ei  c",  i 
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LE  CHATEAU  ET  LES  SEIGNEURS 


LA   GARNACHE. 


{Fin.  —  Voir  1"  tnDÔe,  pp.  4$É-472.) 


Bd  1566,  André  de  RÎTandeau,  geDtilbomme  du  bas  Poiton,  sei- 
gnenr  de  la  firoizardiëre  eu  ChtieauDeuf,  près  la  Garaacbe,  fit 
ini[Hiiqer  nne  tragédie  eo  vers,  eo  ciDq  actes,  mêlés  de  cèœan, 
qu'il  avait  com^sée  sur  le  plan  de  la  scène  grecque.  Cette  pièce 
régnliiire,  Tuoe  des  plas  ancienoea  que  l'on  connaisse,  avait  été 
représeotée,  quelqaes  années  auparavant,  i  Poitiers.  Des  tronpes  de 
jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  chantèrent  les  strophes  placées  à  la  fin 
de  chaque  acte,  mélodies  dont  le  rfaythme  simple  et  naïf  rappelle  leg 
compositions  populaires  de  la  Gente  Poitevinerie.  Elle  fut  imprimée, 
avec  plnsieurs  antres  pièces,  sous  ce  titre  :  Les  (Suvres  d'André  de 
Bivaudeau,  gentilhomme  du  bas  Poitou.  Aman,  tragédie  saincle, 
tirée  du  f^II  chapitre  (CEsther,  livre  de  la  saincte  ^ible.  A  Jarme 
de  Poix,  très -illustre  et  très  -  vertueuse  royne  de  Navarre, 
Outre  deux  livres  du  mesme  autheur;  le  premier,  ccjitenant  les 
complaintes,  le  second,  les  diverses  poésies.^  A  Poitiers,  par 
Nicolas  Logerqys,  1566,  pet.  io-4<'  de  8  fenitlets  non  chifiMs  et  170 
pag.  Un  exemplaire  de  ce  curiénxet  rarissime  volqme,  dont  fen  M.  de 
Soleine  lui-même  n'avait  qu'une  cf^ie  manuscrite  dans  sa  nombreuse 
collection  dramatique,  existe  à  la  bibliothèque  publique  de  Nantes. 

h'Aman  de  Hivandeau  n'était  pas  inconnu  à  Racine,  qui  s'en  est 
servi  poar  sa  tragédie  i'Esther  (*). 

(0  Biographies  liêi  hornm^  illustres  de  Fonlénay,  par  M.  Benj.  FiUon, 
pag.  34-5,  in-8°.  Ce  second  volume  des  Recherches  historiques  et  archéologiques 
(ur  Fontwusii ,  non  lermÎDé ,  u'eet  pas  dtna  le  commerce. 
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L'avant-parler  à  François  de  la  noue,  ou  préface  comme  on  dit 
aajourd'bnî,  et  ta  dédicace  des  coœplaîmes  à  AnioiDetle  d'Aobeterre, 
dame  de  Soubise  et  mère  de  Catherine  de  Parihenay,  bodi  datés  de 
la  Groizardiëre,  les  1"  et  2  mai  1565.  Les  poésies  diversea  placées  k 
la  fio  dn  Toinme,  sont  dédiées  &  Françoiae  de  Rohan,  dame  de  la 
Garnacbe  ei  de  BeaDToir-sur-Mer. 

La  première  pièce  de  ce  second  livre,  qai  traite  de  l'Espérance, 
ne  manquait  pas  d'à-propos  dans  les  circonstances.  En  voici  le  début  : 

Ha  Dame ,  todi  Toulez  donc  enlendre  l'essence, 

La  nature  et  l'estat  de  la  douce  Espérance. 

Je  loue  le  vertu  qui  vous  teicl  désirer  • 

De  c(%Doislre  etsçavoir  que  c'est  que  d'espérer; 

Car  tout  le  bit  de  rfaomme,  et  sa  fie  mortelle 

Ne  gist  Unt  seulement  qu'en  l'espérance  belle. 

Or,  je  TOUS  disconrra;,  sans  en  oublier  rien. 

Ce  qu'on  trente  en  l'espoir  ou  de  mal  ou  de  bien. 

D  nous  fault  commencer  par  une  vieille  fable. 

En  l'apparence  fausse,  en  effet  véritable. 
Vient  Tallégorie  de  la  fable  de  Pandore ,  suivie  de  diverses  mora- 
lités, qui  semblent  aller  à  l'adresse  de  Françoise  de  Rohan. 

Le  second  livre  des  Poésies  diverses  de  Rivandean  finit  par  cette 
paraphrase  pliilosophiqae ,  tirée  do  grec  de  Lucien  ,  qui  semblerait 
faîte  pour  la  Gamache,  si  elle  n'était  l'histoire  du  monde  : 

restoÎE  le  champ  de  Jean,  et  puis  devant  hier. 

Par  le  décès  de  Jean,  je  devins  k  Gautier. 

Et  si  toajoarg  Gauler  ne  sera  pas  mon  meistre  : 

D  a  procès  )i  Pierre  auquel  j'espère  d'e^lre. 

Les  hommes  sont  biea  fols  de  se  nommer  seigneurs, 

Estant  aui  changements  sqjels  et  aux  malhenrs. 

Je  ne  suis  ni  h  Jean,  n'  h  Giuiier,  ni  h  Pierre  \ 

A  tortune  je  sais,  comme  est  toute  la  terre. 
A  la  même  époque,  no  antre  gentilhomme  voisin,  nommé  Julien 
Hanclerc,  seigneur  du  Ligneron-Hanclerc,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Cbristophe-dn-Ligneron,  près  ta  Gamache,  s'ocenpait  d'architecture 
et  en  rédigeait,  d'après  Vitrove,  un  traité  qui  a  été  imprimé  plus  lard 
h  Paris,  chez  Pierre  Daret,  en  1&48 ,  in-fol.  Ce  volume  contient  43 
estampes  de  la  main  de  R.  Boyvin,  gravenr  angevin,  plus  un  portrait 
signé  i.  B.,  et  6  planches.  Le  portrait ,  dont  an  exemplaire  est  con- 
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serve  fa  la  bibliottabqae  pnbliqae  do  PoitierB,  représenie  Julien  Mau- 
derc  BOaa  nneespèce  d'arc  de  triomphe.  Il  est  tu  jasqa'à  la  ceiature, 
DD-tAte,  véta  d'nn  josiancorpa  et  dirigé  vers  la  gauche,  mesnrant  les 
àegri*  d'une  sphère.  On  lit  sur  le  BODbassement  :  «  Première  plan- 
»  che  des  œuvres  de  archîtectare  de  Julien  Mauclerc,  gealilhomme 
»  poitevin,  seigneur  du  Ligneron-Mauclerc,  coDienaBl  sa  devise  et 
s  effigie  en  l'an  de  son  Age  53,  de  son  invention,  dépeinte  de  sa 
>  main  et  parachevée  d*A(re  taillée  au  hnrin  au  mois  de  septem- 
.  bre  1566(1).  , 

Plusieurs  années  après,  vers  1584,  l'illustre  mathématicien  Fran- 
çois Viete,  originaire  de  Fonlenay  en  bas  Poitou,  qui  venailde 
perdre  la  charge  de  conseiller  et  matire  des  requêtes  ordinaîrea  de 
l'hOtel,  se  retirait  eu  ch&ieau  de  la  Gamache,  près  de  Françoise  de 
Roban,  sa  prolectrice.  Il  avait  habité  précédemment,  à  Beauvoir-sur- 
Mer,  une  maison  appelée  l'Ardooinière,  située  dans  la  rue  qui  con- 
duisait des  balles  an  château,  où  Tavait  attiré  l'amitié  de  celte 
dame.  Quelles  raisons  le  ramenèrent  dans  ces  parages?  Elles  se 
rattachent  sans  doute  fa  certaius  dangers  qu'il  avait  courus  fa  Paris, 
et  auxquels  il  était  échappé  grftce  fa  la  protection  des  deux  belles- 
sœurs  de  Roban  ;  et  ces  dangers  eux-mêmes  venaient  probablement 
des  différences  et  querelles  de  religion.  De  nouvelles  investigations 
éclairciront  penl-étre  Tendroil  assez  obscur  de  la  dédicace  de  son 
Isagoge  in  artem  analyticem  à  H"'  de  Roban,  la  célèbre  Cathe- 
rine de  Partbenay,  où  Viete  y  (ait  allusion  (>).  Quoi  qu'il  en  soit,  il 

(!)  Le  Peintre-graveur  français  de  Kobert  DUmesnil,  totn.  VIU,  pag,  g|, 
a"  iSi  de  l'œuvre  de  R.  Boyviii. 

(i)  Cette  pi6ce  est  placée  eu  t£te  de  l'édition  des  œuvrai  natfaématiqneg  de 
Fr.  Viete,  donnée  par  Vm-Scfaooten,  i  Leyde,cl>ezlesEliévtrB,enlS4S,  iu-tbl. 
de  su  pag.  Void  le  puBage  en  qoestion:  ■  Ulinam  ei  (ï  !■  postérité;  Qrata 
u  tstent  vigilite  nostra,  quà  ea»  Mi  tuaqœ  carissiniœ  lorori  Francitca  Boha- 
»  nix,  Ifemorensi  et  Juliodunenti  ducissa,  u(  deientur,  aecepto  ferret.  iVom 
»  qutt  in  infeliciitimia  lemporibus  benefieiaiii  me  contuliilis  tn|ini{a  3ant. 
H  tluidenimmemortmvoi  ex  graitatorumvineutis  et  faucibut  Orcieripuisse 
■  me,  ac  deniqui  vettrâ  tollicitudine  et  munifiosntid  lotiet  adjuviise ,  quotiet 
»  arumnm  tnea  et  infortunia  voi  mmuerunt?  Omninù  vitamaul,  si  qmd 
"  mihi  vitd  eariiu  est,  vobis  omnem  debeoi  tibi  autem,  0  diva  Mtlusinis, 
n  omne  prcesertim  mathematicet  ttiutiamj  ad  quod  tm  excitavil  tùm  tuus  in 
"  eomamor,  làm  summa  artis  illius ,  qitam  lenes ,  peritia,  immè  verànun- 
"  qumtsatis  admiranda  in  tuo  tamque  regii  et  nobilis  generis  sexv  encjiclo- 
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composa  ce  traité  dons  la  retraite  pu8i|>l«  que  loi  arait  o 
ménagée  la  dame  de  la  Garaacbe;  la  dédicace  eo  est  nAne  dMëe 
«  des  marais  de  Saint-JeaoHie-HoDl,  l'as  aecond  da  règoe  de  notre 
a  roi  trës-chrétien  et  irte-augaaie  Henri  IV,  exlenninatenr  juste  et 
>  inflexible  des  rebelles  et  des  meortriera  de  l'oint  da  Seignenr.  a 
Il  y  babitait,  eu  effet,  mie  maison  qaj  appartenait  k  Françoise  de 
Bohan  ;  et  c'est  dans  cette  obacare  et  stodieoae  résidence  qa'il  com- 
poaa  presque  toaa  ses  immortels  ouvrages  (*)■ 

Françoise  de  Bofaan,  tœur  de  Beoé  II  de  Rcdian  et  beile-sœoi'dB 
Catherioe  de  Parthenay,  sa  fenmie,  était  par  conséqowit  tante  dn 
célèbre  dnc  Henri  de  Bohan  et  de  son  frère.  Benjamin  de  Rohan- 
SonlHse,  qoi  sontinrent  la  cause  dn  calvinisme  en  Langoedoc  et  en 
bas  Poiton,  et  dont  le  dernier  fut  vaincu  par  Louis  XHI  dans  l'île 
de  Rié,  an  mois  d'avril  1623.  Elle-même  avait  d'abord  embrassé  le 
parti  de  la  religion  réformée;  cependant,  pour  obéir  i  l'édit  dn  roi 
Henri  IH,  snr  le  changement  de  religion,  elle  s'était  retirée  à  ^fautes, 
et  se  trouvait  en  celle  ville  lorsque,  anx  derniers  jours  de  158B,  les 
tours  et  les  courtines  de  son  château  de  la  Gamache  devinrent  le 
théfttre  d'un  siège  mémorable  et  d'acharnés  combats. 

Dès  l'année  précédente,  le  fils  de  la  dame  de  la  Gamaebe,  Henri 
de  LouduDois,  Si,  contre  les  châteaux  de  la  Gamache  et  de  Beauvoir, 
une  entreprise  qui  tourna  contre  lai.  Voici  comment  d'Aobigné  la 
raconte  :  *  Encore  pour  voua  montrer  par  quelles  voies  les  réfor- 
més partageoteni  le  Poitou,  il  faut  ajouter  que  la  dame  de  la  Gar- 
nacbe,  sœur  du  dnc  de  Bofaan,  teuoit  la  ville  de  la  Gamache  etie 
chAteau  de  Beauvoir-sur ^Her  en  neutralité,  se  garantissant  avec 
les  soumissions  ei  ariifices  qoi  ne  peuvent  être  blflmésà  son  aexe  et 
à  sa  condition.  Son  Qls  (nommé  le  prince  de  Genevois,  pour  la  pré- 
tention dn  mariage  de  sa  mère  avec  le  dnc  de  Nemours)  s' étant  saisi 
de  la  Gamache  par  l'intelligence  de  domestiques  qui  espéroient  de  ' 
lui,  voulait  en  faire  la  guerre  pour  son  parti  et  ses  uécessilés  :  il 
entreprit  aussi  sur  Beanvoir,  par  intelligence,  maia  il  échoua  et  se 
trouva  prisounier  de  sa  mère.  Le  roi  de  Navarre,  ae  ioAluit  dé  sa 
liberté,  l'obtint,  et,  par  ce  UH^en,  la  place,  a  '        ■      . 

(1)  Siographies  des  hommes  illustres  de  Fontenay,  etc.,  p.  133-34.  Colle-ci 
a  ét£  tirée  ï  part  soua  le  titre  àeJfoUce  sur  la  vie  et  tes  écrits  du  mathéma- 
tieien  François  fritte,  pu  MM.  FiUoD  et  RilUir{  Foaleoay- Vendée,  Nairifa;e- 
Fontaine,  tSifi,  brochure  in-S°,  avec  porirait. 
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Le  dtaieaa  de  la  titniache  étaii  ainù  occopé  par  nue  ganiiscm  àe 
l'armée  du  roi  de  HaTarre,  qni  venait  d'oblenir  de  nonibreaz  aoccès 
Bor  le  littoral  de  la  Saiatonge  et  da  PettoD.  Matbnrin  de  la  Branetière, 
aeijpiear  da  PlesÙB-Oesté,  commandait  la  place;  il  arait  sons  loi 
une  .compagiue  de  cheran-lëgere  et  deux  compagnies  d'iofaoterie. 
A  l'approche  de  Tumée  catholique,  le  roi  de  Navarre,  retenu  en 
Saiotooge,  dépâcha  vera  la  Garnache  le  baron  de  Vigaole,  aTec  an 
renfort  de  troopea.  En  mfime  telI^ta,  d'Aobigné  et  Robinifere,  eap>- 
taioea  cfaacnn  d'ane  compagnie  da  régiment  dea  gardes,  ettlrërent  à 
la  tfite  de  100  arqaebaaier^  à  cheval.  Des  matfitioiu  furent  embar- 
qoéee  i  la  Bochelle,  et,  malgré  quelque  retard,  amrferent  à  (empa. 
L'Kmée  catholique,  qui  s'aTeoçait,  était  commandée  par  Loois  de 
Gmz^e,  prince  de  Hanlone,  connu  en  France  aoaa  le  nom  de 
dnc  de  Nevera,  titre  qu'il  devait  à  son  mariage  avec  Henriette  de 
Qbvea,  hérili^  de  Hevera;  Mm  ntHo  eat  le  premier  inacrit  anr  la 
liste  des  chevillera  da  Saint-Esprit,  lors  de  la  foodalion  de  l'wdre 
par  Henri  UI,  le  31  déconbre  1578;  il  éuit  gonveroeiB-  de  Cham- 
pagne, Agé  de  doquante  aas,  an  moment  qni  non  occupe,  et  ii  s'était 
fait  une  renommée  militaire  dans  les  gnMTes  de  religion  qni  depuis 
tant  d'améea  déaolaîeitf  la  France.  Bu  entrant  en  Poiioo,  il  avait 
inveatV  la  place  de  Hontaigu;  Du  Plesais-Geslé  ae  donta  bien  qu'a- 
près Hootaiga  la  Gamacfae  serait  attaquée,  ansai  emptoya-t-il  acti- 
vetoentsonteaapsi  multipUerleBiBoyenB  de  défense;  il  occupa  sei 
hommes  à  fortifier  les  approches  é»  cbftteao  pu-  une  ligne  de  retran- 
chemeiHs  en  dehois  des  fossés,  el  traversée  d'épéroos  sailianis  i 
toos'lea  augles.  Une  seule  porte  existait  aspr^  de  la  chaussée  de 
1  étang  ;  elle  fut  garantie  par.  un  éperon  qui  devint  fort  utile.  Les 
maisons  des  faubourgs  fiurent  rasées,  ainsi  que  la  chaprile  Saiot- 
nwmaa.  Les  deux .  compagnies  des  gardes,  ccnnmandéea  pwr  d'An- 
bignéï^et  Hobinière,  prirent  la  garde  de  l'éperon  du  fer-à-cheval  ;  la 
compagnie  Buflgn;  fat  placée  à  l'éperon  du  faubourg  Saint-Nicolae, 
qui  éiatt  le  meilleur,  ses  fossés  ayant  huit  ou  neuf  pied  d'eau  à  cause 
de  lev  poùtion  à  la  queue  de  l'étang.  Le  capitaine  Beauregard,  avec 
sa  compi^ie  4' arquebusiers  k  bheval,  qui  faisaient  partie  de, la 
garnison  de  la  Gamadie, , avait  projeté  de  construire  un  fort  au 
coude  qne  faisait  la  contrescarpe  da  fossé  de  la  ville,  prèa  l'éperon 
de  Saint-Léonard.  Cet  ouvrage,  qui  aurait  demandé  deux  mois,  ne  fut 
entrepris  que  parce  qu'on  opérait  une  réaislauce  prolongée  de 
Montaigu. 
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Les  capitaines  des  denx  compagnies  d'infanierie  de  )a  giniiaoD 
tirèrent  au  sort  à  qui  serait  coD&ée  U  garde  de  t'iiperon  de  la  porte; 
il  écbot  k  La  Farriëre,  qui  y  fit  si  bien  travailler,  qo'en  moins  do 
douze  Jours  et  peadaot  le  siège  même  il  fut  mis  en  bonne  défense. 
Le  caiHUine  La  Forestière,  geatilhooune  breton,  rcMa  avec  l'autre 
compagnie  pour  la  garde  du  chlileaa,  de  la  ville  et  du  colombier. 
Les  postes  de  chacun  ayant  été  ainsi  marqués,  on  travailla  respec- 
tivement à  les  rendre  tenables;  ou  cberctaa  dans  la  campagne  des 
hommes  pour  aider  aox  travaux. 

Mais  la  place  de  Hontaign  ne  rendit  pas  la  résistance  qn'tm  avait 
espérée  :  ses  murailles,  bftties  sans  ciment,  s'écroulèrent  au  premier 
cboc,  et  il  fallut  capitoler.  Les  éclaîreurs  de  l'année  royale  s'avan- 
cèrent, le  15  décembre  1588,  sur  la  hauteur  des  Poirifcres.  poor 
reconnaître  la  Gamache.  Le  lendemain,  16,  un  gros  de  cavalerie  se 
présenta  au  même  endroit  ;  La  Perrine,  lieutenant  de  Dn  Flesais- 
Gesté,  chercha  à  le  retarder  par  une  eacarmoncbe,  ce  qui  n'empfi- 
cba  pas  l'ennemi  de  pénétrer  daus  les  mines  de  Saint-Léonard  et  de 
s'y  loger.  Le  capitaine  Bafflgoy  se  poru  an-devant,  l'épée  à 
la  main  ;  mais  il  reçut  un  coup  d'arquebuse  dans  l'estomac,  et, 
ramené  au  cbStean,  y  mourut  deni  heores  après.  Le  combat  dura  le 
reste  du  jour;  les  assaillants,  repoussés,  revinrent  cependant  occaper 
pendant  la  unit  les  maisons  de  Saint-Léonard;  mais  ils  ne  purent  s'y 
fortifier,  A  cause  du  feu  continuel  qui  panait  des  remparts. 

Les  Jours  suivants  se  passèrent  en  escannoncbes,  dont  la  plus 
vive  eut  lieu  au  quartier  des  Hanches,  quand  le  régiment  de  Beaupré 
y  arriva.  Les  assiégés  gardèrent  les  haies  à  quaore  on  cinq  cents  pas 
des  forts  ;  ils  démolirent  ou  brûlèrent  les  maisons  en  vue  de  l'ennemi' 
La  cavalerie  de  la  garnison  fit  de  fréqnrates  sorties,  et  reviol  sou- 
vent avec  des  prisonniers,  dont  les  uns  furent  employés  aux  fwtifl- 
cations,  les  autres  rançonnés;  d'autres  même  durent  être  renvoyés 
sur  parole,  tant  on  en  fit. 

Cependant,  le  30  décembre,  l'artillerie,  amenée  avec  des  peines 
infinies  par  la  route  de  Macbeconl,  qui  semblait  la  moins  mauvaiiie, 
arriva  devant  la  place;  elle  consistait  en  sii  canons  de  baitwie, 
qnaire  couleuvrines  royales  et  deux  moyennes.  Ces  pièces  furent 
aassitôt  pointées,  et  saluèrent  la  ville.  Hais  ce  n'était  lit  qu'une  fausse 
aiuqne;  elles  furent  bienlAt  transportées  du  cAté  des  Justices.  lie 
duc  de  Nevers  dépêcha  un  bérant  vers  la  place,  pour  la  sommer  de 
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be  rendre;  mais  le  goofemeor,  de  l'aviB  des  capitaines,  refusa, 
déclarant  qu'il  ne  reconnaïssaît  d'antre  lienlenant  général  pour  le 
roi  qoe  te  roi  de  navarre.  Pendant  le  siège,  l'hiier  fat  si  rade  que 
les  glaces  portaient  partout;  cela  incommoda  fort  les  asuégés,  qni  ne 
pnrent  continner  avec  efficacité  leurs  travani  de  défense.  L'excèk  du 
travail  et  le  froid  occasionn^Qt  bientAt  des  maladies. 

Le  premier  }onr  de  l'an  1589,  jour  de  dimancbe,  chaque  parti  sem- 
bla plus  occupé  des  fêtes  qui  ont  lien  ordinairement  en  celte  occa- 
sion, que  d'agir  contre  l'ennemi.  Slaîs  ieleodemaio,  dans  la  soirée, 
les  ligneurs  déplacèrent  leurs  canons,  et  le  mardi  les  assiégés  virent 
qu'une  batterie,  appuyée  de  gabions  k  la  chapelle  Saint-nicolas,  était 
pointée  i  deux  cents  pas  de  la  coorline  :  ils  aperçurent  encore  une 
antre  batterie  qae  Ton  établissait  dans  un  champ  de  l'antre  cAté  de 
l'étang,  vers  GninefoUe;  à  midi,  cette  dernière  tira  quelques  coups 
contre  une  porte  du  chfltean  onvranl  sur  le  jardin. 
.  Le  mercredi  4  juivier,  les  denx  batteries  firent  un  fen  terrible  ;  la 
muraille,  quoique  très-Vieille,  résista  bien  plus  longtemps  qu'on  ne 
l'aurait  cru.  Depuis  une  demi-beore  après  te  lever  do  soleil  jnsqn'b 
un  quart  d'heure  aiH-ès  son  coucher,  on  foudroya  continuellement,  et 
il  y  eut  plus  de  huit  cents  coups  de  canon  tirés  ;  ce  ne  fut  qu'au  der- 
nier momenl  que  deux  brèches  se  firent  k  droite  et  à  gauche  de  la 
pwte  d'entrée.  Hais  le  jour  était  trop  avancé  pour  que  Tassant  fût 
livré  :  les  asûégës  employèrent  la  nuit  à  [Réparer  une  vigoureuse 
résistance.  Les  malades  et  lesblessés  furent  placés  dansles  cinq  forts 
du  dehors  ;  les  hommes  valides,  qui  ne  montaient  plus  qu'à  260, 
Airent  répartis  sur  les  points  menacés.  Le  gouverneur  se  chargea  de 
la  brèche  de  gauche  et  d'un  tron  qu'on  avait  fait  ii  Tun  des  forts;  le 
baron  de  Vignole  devait  garder  l'antre  brèche.  Le  lendemain  matin, 
les  assiégeants,  rangés  en  bataille,  s'avancèrent  rapidement  contre 
les  brèches,  qui  étaient  larges  de  seize  pas  ;  ils  franchirent  les  pre- 
miers ouvrages  démolis,  essayèrent  la  décharge  des  denx  forts  qni 
flanquaient  les  brèches,  et  perdirent  quelques  hommes,  lia  atta- 
quèrent les  deux  forts  et  s'en  rendirent  maîtres,  malgré  une  vive 
résistance.  Us  se  jetèrent  aussltAt  dans  un  corridor  de  la  con- 
trescarpe qni  condnisait  au  pavillon  de  la  porte.  La  Ferrière  s'en 
étant  aperça,  et  voyant  que  dans  le  fossé,  qui  était  plein  d'épines,  la 
glace  portail,  rallia  les  siens,  et  rappela  ceux  qui  se  retiraient  :  le 
combat  dura  plus  d'une  heure;  la  réustance  des  assiégés  fol  telle. 
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que  l«s  UgoeuFS  tprent  obligés  de  rëlrognder.  Beancoop  ftnrent  tarit 
on  noyés  dans  I«b  fossés,  la  glace  s'étaot  rompoe  sobi  leurs  pieds. 
Les  cinquante  hommes  qni  gardaient  les  deu  brtches,  araient  aisii 
batM  un  nombre  infini  d'assiégeanu,  pacdcnllferement  les  corps  sais- 
ses«La  perte  desJignenrs  fnt  d'environ  300  tnés  on  noyés.  Pendantia 
nnit  qni  Bnivit,  les  fossés  forent  éclakés  par  des  flambeanx,  tes 
assiégé  dépooîUèrent  lenrs  morts  ;  qnelqae«-ans  s'avancèrent  même 
jnsqn'an  roissean  qui  sépara  la  ville  dn  fanbonrg,  pour  recotillirdes 
armes.  Les  blessés  ennemis,  resiée  sor  les  brbcfaes;  forent  hnmaine- 
ment  condniu  en  TîUe,  bien  pansés  et  bien  traités.  La  nuH  foi  parti- 
colitennent  employée  à  réparer  tes  brèches,  et  à  conlinner  des 
retranchemeots  dont  la  (erre  se  jetait  dans  ces  mfimes  brbcbet, 
avec  des  fascines. 

Le  lendemain,  le  gonTomear  cooToqna  les  offlciers  ponr  mdre 
grftce  à  Dien  de  la  Tictoire  qn'œi  venait  de  remporter,  et  Tannée 
royale  enterra  ses  morts.  Vera  le  soir,  le  gonvernebr  reçut  nne 
lettre  de  H.  de  Pallnan.offlciérde  l'artDétfcaSHdiqne,  qotdemaadait 
une  enrrevae.  Du  Plessifr-Oesté  l'accepta,  de  l'avis  de  ses  ofBdeia. 
Palloan  eiposa  que  t'ebstination  des  assiégés  était  contraire  an 
intérêts  mêmes  du  roi  de  Havarre .  car  ce  prince  élrit  devenu  l'allié 
dn  roi  de  France,  qni  avait  nnnpn  avec  la  Ligne;  qn'il  n'y  avait  pas 
lien  de  tenir  davantage  nne  place  oA  l'on  avait  acquis  assea  d'bon- 
Mor,  avec  si  pou  de  ressources.  Il  ^  par  i^nr  an  gonvemeor 
nne  c^tnlation  lumorable,  en  vertn  de  laqnelle  la  garnison  conser- 
verait ses  armes,  ses  chevaui,  mb  bagiges,  et  se  retirerait  en  sfirelé 
oA  elle  voudrait.  Enfin,  on  donnait  huit  .joun  pour  avertir  le  i«î  de 
Navarre  de  la  capitulation.  Bofainière,  envoyé  k  cet  effiat  vers  Henri,  ' 
revint  an  bout  de  quelques  jours,  annonçant  que  ce  prince,  retom, 
par  une  malsdie  grave,  an  cfafltean  de  la  Holhe-Ft^len,  près  Luçoff, 
éuitbors  d'état  de  secourir  la  place.  Le  samedi  14,  tes  as^égés 
Btmirenl,  H.  de  Nevers  agit  envera  eni  avec  nne  parfaite  loyaujé; 
a  se  chargea  de  quelques  blessés,  dont  ii  eut  le  plua  grand  soin.  La 
gantisiHi  fut  conduite  à  l'abbaye  de  Brenil-Berbant,  d'où  elle  rejoignit 
facilement  l'armée  du  roi  de  Navarre.  Le  cofgte  de  Grand-Pré  resta 
m  garnison  au  chfltean  de  la  Gamaclie  ('), 

0)  Cw  détails  gi  cnrieui  An  aiége  de  la  Ginuche  sont  empnintés  k  la  Chroni- 
qv*d»la  «iMnw  «u  tmiê  Mmri,  poUito  pn-  M.  de  la  FoDlenelle  de  Vaadorri. 
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Pendant  c«  l^rible  siège,  U  chklelune  inoffiBBifc,  Françoiie  de 
R(Aan,  ébdl,  comme  iioob  t'tvons  dit,  retirés  h  Nantea.  Combien  de 
tcmpa  vAcot-filte  eacwe?  II  y  a  presTo  senlflDWDt  qu'Mi  1603,  elle 
reçut,  en  aon  cbUeau  de  la  Gamache,  aven  de  la  terre  de  Fonior" 
dine,  qaî  lai  Eot  rendu  par  Jean  de  la  Touebe,  aeignenr  de  Goéx  et 
Laudardièce,  au  nom  de  Irfiaie-Cbarlea  d'Aiguillon  de  la  JalieDDsye, 
son  pupille.  Qoant  k  son  SU,  Henri  de  9emoiir8t  que  l'on  nommait 
aussi  prince  de  Genevois,  titre  de  la  maison  de  Savoie,  et  qui  parait 
avMr  pria  le  titre  de  doc  de  Loudtm,  il  étitt  mort  sans  alliance  en  1596, 
laiutnt  Ini-mdme  un  Bis  naturel  appelé  Samuel  de  nemours,  aeigneur 
de  VillemaD  (■). 

Au  cb&teau  de  la  Garnactae  et  au  temps  de  Françoise  de  Bohan 
se  rattache  uue  aUecdote  piquante,  racontée  par  Agrippa  d'Aubigué, 
deux  fois  avec  quelques  variantes,  en  ses  Mémoires  et  en  son  His- 
toire vmverseiU.  Cet  auteur,  vonlaot  prouver  que  le  roi  avait  la  vue 
très-percanle  et  l'ouïe  trës-fiiM,  deox  facnltés  qui  le  servaient  mer- 
veilleusement en  gnerre  et  en  pditiqae,  dit,  à  propos  de  la  vue,  que 
Henri  avait  le  don  de  démêler  an  loin,  la  force,  la  marche  et  jusqu'à 
la  disposition  morale  des  bataillons  ennemis,  longtemps  avant  que  les 
officiera,  placés  près  de  lui  y  comprissent  rien;  puis,  t  propos  de 
l'ouïe,  11  cite  l'exercice  d'acoustique  que  voici  : 

•  Au  mois  de  septembre  1588,  comme  le  roi  se  rendait  an  siège  de 
Beauvtrir,  il  étut  couché  en  une  grande  chambre  royale  du  cb&lean 
de  la  Gamache,  et  sou  lit,  outre  les  rideaux  ordinaires,  était  bordé 
d'an  tourdeUctde  grosse  bure,  Frontenac  et  moi  à  l'antre  coin  de  la 
cbambre  en  un  llct  qui  esitrit  faict  de  mesme  ;  comme  nous  drapions 
notre  maistre,  moi  ayant  lea  lèvres  sur  l'oreille  de  Frontenac,  et  mé- 
nageant ma  V4HX,  de  peur  d'Mre  entendu  ;  et  Frontenac  me  disoit 
souvent  :  «  Que  dis-tu.  »  ■  Ebl  sourd  qae  tn  es,  Ini  cria  le  roi,  il  te 
dit  qoe  je  suis  nn  prince  ingrat  et  on  ladre  vert.  »  Pîous  en  fûmes 
quittes  pour  dire  qa'il  dormit,  que  nous  en  avions  bien  d'autres  à  dire 
à  ses  dépens,  »  Ainsi,  ce  prince  aux  yenx  ai  pénétraoïs,  à  L'onie  si 
sensible,  savait  au  besoin  fermer  les  yenx  et  se  bondmr  les  orrallea. 
En  mai  1621,  la  Garnache  était  retombée  au  pouvoir  des  protes- 
tants, qui  guerroyaient  dans  le  bas  Poitou  sous  la  conduiie  de  Ben- 


(0  Le  pfcn  ÂimuiE ,  Hiit.  gmial.  et  cKnm.  de  la  Maison  de  Prantx  et  des 
gnmdt  ogieien  de  la  couronne,  tom.  III ,  p.  513,  éttit.  it  I79B. 
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jamin  de  Bohin,  Bieor  de  Soobise.  Il  B'agiuait  de  leur  rejvendre 
celte  conqnftte.  A  cette  occasion,  le  roi  Losis  Xin,  qui  était  venu 
poDf  s'opposar  en  personne  au  réformés,  écrivit  de  .Fmtenay,  le 
jonr  même  de  ton  arrivée  dans  ce  tien,  su  iliic  de  Honibazon,  A 
Hantes,  la  lettre  snivante  : 

<i  Mon  coDBÏD,  aynit  cmnmandé  h  mon  trbitfnatDrpI  le  doc  de  Vendoimet 
d'aMiéger  la  ISarnacbe  avec  des  gens -de  gnene  qoe  je  fais  levei  exprès  pour 
ce  sulget  dus  le  bu  Poitoo,  et  Jugeant  qu'il  j  aura  besno  de  canons  et 
n'en  pent  avoir  d'anlties  que  ceux  qui  soit  fc  HaDlee,  je  dâaire  qu'il  y  prenne 
ceui  qui  lui  seront  Décesaaires  pour  cet  effet ,  et  que  Tons  le*  lui  fasuei 
bailler  quand  il  le  vous  ordonnera.  A  quoi  voas  nemanquerex,  puisque  c'eet 
pour  le  bien  de  mon  service.  le  prie  Dieu  qu'il  tous  ait,  mon  cousin,  en  sa 
ssinte  garda.  Écrit  ù  PonlcDSï,  le  23  mij  1631. 

>■  Lois.  P[lbct(i].  » 

On  n'eut  pas  besoin  de  former  le  siège  de  la  place.  Un  mois  aprèa 
la  dale  de  cette  lettre  ,  ■  M*"*  de  Roban  avait  chassé  ceux  qui  s'é- 
»  talent  saisis  de  la  Gamache  et  ea  faisaient  nne  retraite  de  bri- 
»  ganda  («).  > 

Nonobstant  cette  circonstance,  qui  semblait  témoigner  en  fareor 
de  Françoise  de  Boban ,  la  déconfllm-e  de  son  neveu  Soubiae  dans 
riledeSiez,  an  printemps  del'année  suivante,  «at  pour  son  chAtean 
les  conséquences  les  pins  désastrenaes.  On  crut  sans  doute  qa'entre 
ses  mains,  c'était  une  forteresse  facile  A  prei)dre,  et  on  voulut  y 
obvier  désormais.  «  Le  samedi  16  avril  162S,  le  roi  victorieux  prit 
a  son  cbemin  pour  aller  A  Apremont,  où  il  coucha  la  nuit  .venant 
»  au  dimanche,  et  audit  lieu  d* Apremont  fat  arrêté  au  cooteil,  par 
»  S.  M.,  le  rasement  de  la  Gamache. 

«  Le  jour  de  H.  Saint-Harc.  25  avril  1623,  commandement  fut 
•  bit  à  trente  des  environs  et  procbes  paroissea  cîrcoovoisioei 
»  de  la  Gamache  de,  par  le.roi,  venv  raaer  et  démolir  ladite  Gama- 


(1)  La  snacriptioD  de  cette  Mira,  que  nour^uvdniaoM  d'^irèsnne  «^  du 
temps  conswrée  au  ircbiTes,  de  la  mairie  de  NntM ,  est  :  ■  A  mon  oonaiD  le 
duc  de  Monbazon ,  pair  de  France ,  gouTemenT  et  mon  lieutenant  général  en 
l'Isle-de-France,  capitaine  ot  goutemenr  de  mes  ville  et  chaateau  de  Nantea,  mon 
lieutenant  général  au  gouTeraernont  de  l'éTeaché  dudit  Nantes.  »  Cette  pitco  et 
lea  BoiTantee  noua  ont  élAcommiiniqnéeRparlII.  Dugut-Matiteui, 

(9)  La  fféfaiu  du  (roupw  de  Moniteur  Oe  Favas,  La  JVoue  et  Besias,  oa 
boary  de  Saint-Benoiit  an  à<u  Poitou ,  elC-,  h  Paris ,  chez  Abraham  Saugrain, 
16») ,  plaquetic  in-8"  de  S  pag. 
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*  ehe,  lesquelles  br«nt  l'espace  de  den  mois  pour  la  démolir, 

■  el,  le  10  jnillet  andit  an ,  la  gnnde  (oor  raade  do  chilean  fat  fait 

■  tomber  par  terre.  Ce  fnt  Toalongeon,  premier  capitaine  du  r^gi- 

■  mem  d'Eatiastc ,  qui  fut  charge  de  démolir  le  chAtean  de  la  Gar- 
>  nacbe.  >  {Extrait  des  regùtreni'étateivil  de  l'égHse  dé  Challans, 
pwtr  Vamé«  1632.) 

Nona  eitrayom  des  saTaotes  reeherehes  historiques  sur  Ponle- 
tiaff'F^eiutoB,  par  H.  Ben}.  Filloa,  qaelqnes  détails  cxnnpIémeDtaires 
flor  la  degtnicliiHi  de  la  Gemacbe  comme  place  forte.  On  peut  en 
inférer  qoe  su  vieille  chÉtelaine,  Françoise  de  Rohan,  existait  encore 
ft  i'époqne,  et  qu'on  frappait  ansai  en  elle  la  tante  d'sn  chef  de  re- 
belles : 

■  La  conr  proSla  de  la  déconfitone  de  Soubiae  pour  MiToyer  en 
Poitou  deux  cwnmiaaairea ,  Dénia  Amelot  et  Jean  de  Chalas ,  le  pre- 
mier catholique,  le  second  pit)iestant,  chargés  de  l'exécution  des 
édite  de  pacification.  Ces  deni  délégués  avaient  aassi  la  mission  se- 
crète de  faire  raser  quelques  placée ,  qui  pouvaient  servir  en  cas 
de  guerre  aux  réformée.  Le  4  septembre  16^ ,  ils  donnèrent  com- 
mission  à  François  Brisson,  aénéchal  de  Fonienay,  el  à  Samuel 
Hanclerc,  seigneur  de  MarconnsTs ,  de  faire  démanteler  la  Garna- 
che,  propriété  de  H*"*  de  Boban.  Cette  opération  se  fit  sons  la  di- 
rection de  Nicolas  Durand,  lieutenant  du  prévot  proviocial  de  Poi- 
tou; Honoré  Prëvir  et  Gilles  Bullet,  boorgeob;  EsiJonne  Geay, 
architecte  de  Nantes;  Bsiienoe  Loqoeteau,  maçon  i  Saint-Chrisio- 
phe-do-Ligneron  ;  René  Voyer;  F.  Thomas;  R.  Redoys;  Jalard 
et  antres  magistrau  de  la  Garnacbe  (•)■  ' 

Eo  1661,  Henry  Cbesnean,  oaiif  de  la  Garnacbe  en  bas  Poitou, 
publiait  à  Paris  les  Trophées  mëdalliquas  des  seigneurs  de  Bostamg, 
ia-tol.  Les  planches  de  celle  illustration  généalogique,  pan  commune, 
ont  été  dessinées  par  Le  Poire.  L'nue  d'elles  à  pour  titre  :  Trophée 
m^bUHqued'eaBtrémepiété^martialfSpteiutide,  curieux  et  poétique, 
autrement  la  pièce  de  Janus  et  de  Pùilas,  à  la  mémoire  perpétuelle 
de  Charles  de  Rostaing.  De  chaque  cOté  sont  deux  petits  médaillons 


(0  Secturdiet  hiilorigues  etarehiologiquM >ut Fonlenay-f'en<iée,etc.,pag. 
ae9-T0{  FoDtenay,  Nairière-FontaiDe,  late,  iii-ti°.  —  M.  FiUou  »  dam  sa  précieuse 
collectioa  poilevino  le  procèB-verbal  original  de  visita  et  d«  démditioD  de  h 
Gamadie. 
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repréuntaot,  Tod.  raatenr;  et  l'antre,  le  [viiioipal  héros  de  ces  iro- 
fbit»,  en  costume  de  guerrier  à  l'uttiqae,  stoc  casque  et  bouclier, 
ayant  à  droite  le  mtaie  Chesmaa,  qa'U  regarde,  et  à  gatcbe  une 
Hase  qui  lui  tient  une  branche  de  cbAoe  an-dessus  de  la  I4te.  Aniofur 
on  lit  cet  exergue  :  Grand  Bastaing,  ma  muse  et  moy  +  parltrm» 
toujours  de  toy.  Dans  la  clievehire  de  Cbesoean,  qui  est  da  proffi,  ou 
remarque  un  lion,  un  dauphin  et  un  aigle. 

Il  existe  deiix  antres  porlraits  de  cet  Henry  Cbeanean,  qid  était 
avocat  et  consul  de  la  famille  de  Boetaiog  :  l'un,  tu  de'  face,  t  M 
«gaiement  dessiné  et  gravé  par  Le  Potre  ;  U  est  dans  un  aBédaillim, 
orné  d'une  guirlande  en  feuillage  de  cbéne  et  d'ane  banderole  son- 
tenoe  par  deux  petits  génies,  sur  laquelle  est  inscrit  le  nom  du  per- 
sonnage; BU-deBSoua  sont  ses  armes  parlâmes  semées  de  ^ands, 
avec  des  volumes  épara  de  dwque  cAlé  et  une  écritoire  dans  laquelle 
trempe  une  pUime.  L'autre,  sigoé  Jaspard  Isac,  qni  a  aussi  gravé  le 
portrait  de  l'tiiattmeii  Jean  Realy  de  Fonleaay,  doit  être  antérienr 
an  premier. 

11  nous  a  été  impossible  de  découvrir  en  vertu  de  quel  titre  la 
seigneurie  de  la  Gamache  et  Beanvoir  passa  de  Is'  maison  de 
Roban  à  celles  de  Guénegaud  et  de  Goodi  ;  l'histoire  de  celte  der- 
nière eUe-méme,  publiée  par  Corbioelli,  est  muette  sur  ce  point. 
On  lit  dans  le  procès-verbal  d'une  assemblée  do  présidial  de  Poitiers, 
eo  date  du  !•'  septembre  1633 ,  rapporté  par  Tliibeandeau,  que  le 
lieuienant  particulier  de  ce  siège  «  était  obligé  d'dler  le  lendemain  i 
•  la  Gamache,  pour  l'inventaire  de  M.  de  Elohan(').  ■  Au  lien  de 
H., il  faut  sans  doute  lire  H*"',  ce  qui  ferait  sapposer  que  FranQoise 
de  Rohan  aurait  prolongé  sa  carrière  jusqoe  vers  ce  lemps-lJi. 
QtHri  qu'il  en  soit,  il  existe  un  beau  portrait  de  Henry  de  Go^ 
negand,  vicomte  de  Semoine  et  baroo  de  la  Gamache,  gravé 
par  iHoncoraet.  Pierre  de  Gondi,  dnc.de  Retz,  ajouta  i  ses  nom- 
breux titres  cdoi  de  marquis  de  la  Gamacbe,  qui  apparaît  aloca 
pour  U  première  fois.  La  baronnie  de  Beauvoir  fut  rénoîe  i  ce  mar- 
quisat presque  aosulôt,  par  lettres  patentes  de  1649.  La  OUe  de 
Pierre  de  Gondi,  Paule-Françoise,  duchesse  de  Betz,  épousa  Fran- 
çois-Emmanuel de  Blanchefort  de  Bonne  de  Créqny,  duc  de  Les- 
dignières,  et  garda  le  titre  de  marquise  de  la  Garnacbe  jusqu'à  sa 


(I)  Histoire  Ou  PoUou.tom.  vi,  pag.  118. 
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mort,  aaneime  en  1715.  kçtka  ellA,  le  nuiqnlul  puM,  itec  le 
reMe  de  sa  riche  tmocmàao,  k  woa  fwmà  LoaiB-Fnnçoit-AnDB  ée 
nesMUe,  duc  de  Tiller<rf,  pifr  4e  France,  eu.  Le  39  mm  1754, 
aven  de  la  lerre  des  Boudiands  était  imdn  par  messlre  Thomas  de 
MontaudoniD,  cheralier  de  Fwdre  militaire  de  Saint-Lonls,  capltiine- 
dragon,  aeigneur  de  la  Bonnetière,  dea  Boachaods  et  antres  lieox,  i 
haut  et  puissant  seigneur  François-Louis  de  Neafville,  dnc  de  Villeroi 
et  de  Retz,  marquis  de  la  Gamache,  de  fieauToir-sor-Her. 

Quelques  anoéea  avant  la  Bévolntion,  le  marquisat  de  la  Garaacbe 
et  la  baronoie  de  BeauTOir-sar-Uar  fiiraal  vendus  à  la  famille  Dn  Paa; 
et  c'est  entre  les  mains  de  «elt?  deniiére  qn'Us  ont  fini  canoM  Mo- 
dalité. Son  cbef  monmt  aussi  lui-mâme,  dans  les  ^eniiërM  amiéet 
de  la  BévolatioD,  laissant  an  flir  encore  }etmaqaj  ne  tai  anrTéentpas 
loDgtempa  et  décéda,  dit-on,  h  Bordeani  (<). 

En  1799,  le  marquis  Du  Pas  préseolaît  aux  membres  de  son  ordre 
réunis  à  Poitiers,  poor  la  convocation  des  Ëtate  générauz,  deux  Hé- 
uoircs  dirigés  k  la  fois  contre  les  pouvoirs  temporel  et  spirituel,  qui 
ne  répondaient  pas  précisément  aux  yrais  besoins  dn  temps  ;  mais  qui 
sont  un  monument  des  sentiments  et  de  la  valeur  morale  dé  la  no- 
blesse k  l'époqne.  A  ce  litre,  niHia  les  puMions  lextuellement,  sans 
antres  cbangemenis  que  de  simptes  modîficaiioDS  de  style  et  sorlool 
d'orlbographe,  qui  étaient  nécessaires  : 


Le  maTqoiaal  delà  Garoache,  en  bas  Poitoa,  eal  composé,  eatre  autres 
paroisses,  de  celles  de  Sain^Jean  et  Notre-Dame  de  Mont,  soi  lei  bords 
de  la.mer  océane. 

La  barODiiie  de  Beauroir,  qui  avoiiine  ces  paioisees,  t  liwt  pereiUemeot, 
b  cause  du&f  deHelchaaaaëe.  DelbdlespriBlenomdeBeauToir-Bur-HeT. 

Vis~h-vis  la  cAle  de  Beauvoir  sont  les  (les  de  Cronière ,  de  Bouio  et  de 

(1)  Dani  «10  letm  écnte  de  la  Gsnracho  par  no  v^QUàre  de  Nanleg,  i  u 
fèmiDo,  h  98  iiiil  iJM,  M  lit  «a  qni  mil  ;  ■  Je  te  dbai  tpie  now  tv au  bien 
mmM  et  vu  da  p^i)  de  Madiaraiil  doub  «nuq  été  li  la  GaniaolM ,  de  là  k 
Cballana,  k  SaUertÛM,  puis  à  Chtteanneiif ,  et  bous  aomnei  reveana  h  la  Gar~ 
na^e.  Je  cnns  qnenoaB  smtneroni  !■  boanetèmmenennicedeH.  Du  Pu.  Son 
chtteaa  est  &  nous  ;  dodb  Bommes  dedans .  eane  savoir  quand  qods  retournerons." 
SigùéSlk»BHkm.(CollKtionr^votutioiin(ii»<lô  MOI.  Du^Mt-JKMiftuxtt Bmj. 
Pilton.) 
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Hmnnoalùr.  La  pmraliK  toocbe  b  la  lane  de  BeaaTOir,  k  muée  buwi 
elk  n'en  est  séparée, ^  pîdoe  mer,  que  pw  on  cual  Donuné  VéHet  de  la 
Lasie,  qoi  àkm  n'a  pas  plu  de  (khs  toiMi  de  lârgMr.  Ltle  de  Booin  n'eat 
séparée  de  la  terre  de  Betovoir  que  par  ud  canal  crenié  demaiDi  d'hanmea, 
qui,  daua  sa  plus  grande  largear,  n'a  pas  actoellement  plua  de  trente 
lùeda.  noirmoulier  est  éloigné  d'environ  (rois  lieues  de  Beauvoir. 

Pins  loin,  en  avançant  dans  la  mer,  vig^-vis  la  pointe  occidentale  de 
Rotre-DameHle-Mont ,  se  trouve  ITe-Dieu,  éloignée  de  ce  dernier  endroit 
d'environ  qaatre  Uenea. 

Dans  l'origine ,  ces  tteS  de  Bonin ,  nohtnontier  et  '  De-Ueu ,  étaient  naies 
et  focoïporéee  h  la  (erre  de  laGamacheet  de  Beauvoir.  Ces  deux  terrea,  qui 
appartiennent  k  H.  Do  Pas ,  relèvent  dta  dnohé  de  Thouita ,  qnl  ha  reporte 
•u  roi  b  cause  de  son  comté  de  Poiton. 

£n  niant  du  priiildge  qu'accorde  le  oontame  de  Piritoa,  lea  seigoNn  de 
la  Gamacbe  se  sont  joués  de  leurs  flebt  Ub  ont  aliéné  ces  lieîa  terres  de 
Bonin ,  noirmouliei  et  Ille-Dieu ,  mais  Ut  s'en  sont  conservé  la  mouvance. 
Bllw  relevaient  proçbement  '  de  la  Gainsche,  lorsqu'elles  ont  été  acquises 
par  le  roi.  Ce  point  assuré  par  les  cerUt  a  été  reconnu  rnSme  par  les  actes 
d'aliénation  (■). 

Cette  partie  de  cOte  du  Poitou  se  divise  en  cOte  vaseuse  et  eablonneiise.  La 
cOte  vaseuse  se  fait  remarquer  dans  ta  face  septentrionale  et  occidentale  de 
la  (erre  de  Beauvoir  jusqu'au  bameaa  appelé  la  Berr&-de-Hontt  Ih,  com- 
meiKe  la  cdte  sablonneuse,  qui  continue  In  rivages  des  pannsses  de  notre- 
Dame  et  Saint-Jesn  de  Honl. 

Sur  cette  cdte  sablonneuse  on  éprouve  nue  perte  fréquente  des  mctilems 
terrains,  par  les  sables  que  les  vents  pwtent  au  loin  dans  les  terres t  par  lea 
irmplioas  de  la  mer,  qui  détruit  souvent  les  cbausséee  et  barriàres-  qu'on 
lui  oppose.  ' 

Sur  la  cOte  vaseuse  ,  les  flux  et  reiloi  forment  chaque  Jour  insenriblement 
des  accroissements  au  domaine  de  Beauvoir,  par  les  vases  et  limons  re- 
poussés b  la  cAte.  Ces  envasements  devenus  fermes  forment  de  nouveUes 
poBseBBions  i  ainsi  on  a  vu  naître  111e  de  la  Cronière.  Ainsi  s'est  tievé  on 
espace  de  G  h  600  arpents,  renfermé  entre  les  anciennes  chaussées  du 
domaine  de  la  baronnie  de  Beauvoir  et  Is  mer. 

En  vain  les  seigneurs  de  la  Gamacbe  ont  concÀlé  ces  terrains  i  des  par- 
Henliers,  en  vain  cenx-d  les  ont  tait  rendore  h  grands  frais  t  d'atrtres  par- 
ticuliers lea  ont  essences  da  nA  et  ont  rénsù,  sons  un  ministère  trop  flscal,  k 
expulser  les  prenùers,  sons  prétexte  qne  ces  terrains  faisaient  partie  d'un 


(0  Le  marquis  de  la  Gamacbe  entendait  sans  doute  par  cerfei,  duilee,du 
laliB  corfa. 
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ftHid  j«dii  cooTOrt  pu  U  mer,  que  de  Ih  il  apparldoait  au  roi  comtoe  ub 
^t  de  sa  MuteTÛneté. 

Ce  sntèmeiétait  étrange, Uaaraitpn  s'opposer  STectatant  de  rondement 
ooolie  la  totalité  des  paraiawa  de  Beainwr,  Hobe-Dsnie  et  Ssint-Jean  de 
lltHil ,  Saist-DibaiD ,  Sallertaine  et  tatres  de  la  terre  de  U  Gamtcbe.  La 
mq^enre  partie  des  torains  des  premières  paroiHes  n'a  pas  une  eiistence 
beaocoop  andenne.  La  mer  Tfaïah  ci-derant  jnsqu'aaprès  de  la  TUIe  de 
BeanTtHTt  de  Ih  jmqa'trti  Vm  rat  BiqQnid'hni  la  mer  recnlée,  tont  le 
pays  en  était  inondé.  Sorti  da  son  des  eaox,  il  pourrait  donc  subir  le  mtaie 
tort  t  aocime  loi  dp  rojanme  n'antorise  un  petcôl  systime. 

L'Mdounance  de  marine  ne  ooocente  que  U  police  k  obeuveT  sur  les  bords 
et  rivages  <te  Is  mer.  L'édît  boisai  de  1710  ne  Isit  point  Ira  du  roraimie  { il 
n'est  coregistié  qu'en  queiquee  parlements ,  scf  dispoeitians  n'ont  jamais  été 
suivies  t  témoin  les  droits  dont  jouissent  joursellemeni  en  Normandie  les 
soignents  voiùnB  de  la  mer  ;  témoin  t'arrét  rendu  en  i76>,  au  parlement 
de  Paris,  entre  le  marquis  de  Champagne  et  le  chapitre  de  Ln(ont  témoin 
surtout  le  retrait,  accordé' par  S.  H>  sui  vœux  du  parlement  de  Bordeaux , 
de  l'airSl  du  cons»!  porté  som  le  ministère  de  H.  de  Galonné,  qui  renouve- 
lait les  dispositions  de  l'éitit  de  1710. 

Biais  àé  ce  qu'on  terrain  a  été  anùcnnement  couvçrl  des  eaui  de  la  mer, 
comment  pourrait-il  s'ensuivre  qu'il  fût  devenu  domanial  t  au  pr^udice  du 
Yoisin  propriétaire  on  seigneur  léodal?  N'eat-«e  pas,  au  contraire,  une 
alluvion  qi^aucno  étranger  ne  peut,  réclamer?  L'allnvion  se  caractAige, 
en  efiet,  un  accrtûssement  iosoinble  et  peu. )t  peu  sur  les  rivages  de  la 
mer,  Aeuves  et  rivières,  par  k)s  terres  que  l'esu;  porte.  Or,  en  principe, 
leeCrémebts  et  aUerrissements  de  la  met  ou  des  fleuves,  touleespèce  d'aUu- 
vion  aurait  au  profit  du  propriétaire  qt  du  seigneur  féodal,  tellement  que  celai 
dont  l'héritage  est  diminué  par  celte  voie,  ne  peut  pas  revendiquer  ce  qui 
t'en  manque  ;  c'est  le  droit  universel  du  roraume. 

D'un  autre  cAté,  en  principe  des  fieb,le  droit  du  seigneur  de  la  Gsmache 
su  les  domaines  de  celte  nature  est  incontestable.  Ds  sont  ùtués  dans  la 
mouvance  de  sa  terre  et  en  font  partiet  l'inspection  des  lieui  le  démontre. 
En  face  de  ces  terrains  et  h  quatre  lieues  au  delà,  est  placée  l'Ue-Dieut  k 
trois  lienes  est  celle  de  Noirmoutier)  celle  de  Bouin  n'en  est  séparée  des 
mêmes  terrains  que  psr  un  canal  aujourd'hui  presque  iniqours  il  sec.  Ces 
tnais  tiee,  avant  leur  acquisition  au  domaine  du  roi,  relevaient  de  la  Gar- 
nache,  et  faisaient  partie  de  son  domaine  ancien.  Le  privilège  de  l'enclaTe 
s'opposait  donc  ici  avec  le  plus  grand  avantage. 

Le  roi  est  le  premier  seigneur  féodal  de  son  rOïBume  \  é  cause  de  son 
comté  de  Poitou,  il  doit  la  garantie  ti  H.  le  duc  de  Thooars  de  tout  ce  qui 
est  pojlé  dans  ses  aveux  ;  et  BL  lu  duc  de  Thouars  la  doitau  sei^eur  de  la 
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GaniMhe  île  ce  qui  se  trouve  dans  caix  qu'il  lui  laoïl.  Or,  les  •veux 
de  le  GarDacbe  coœpreDant,  dans  retendue  de  la  tane,  les  domaineB  ea 
qwBtion,  S.  H.  dlenDoteie  m  dennt  dooc  la  gaTanlie  tu  adgcear  de  la 
Gariwche,  d^h  privé  des  droits  de  bas  et  Dsolngea,  droita  assnréa  par 
aoe  kngue  poasestioa ,  par  l'eipresaon  fonDotte  de  ses  aveux;  Expoaé  k 
perdre  b  tout  mmneDl  des  parties  de  sa  mouvance  par  les  «Urioa  empwlës 
par  les  vents ,  par  les  irmptioDS  de  la  mer  qni  eo  couvre  aonvenl  de  fitDda 
espaces  \  l'accnttBseoient  que  l'alinvion  pourrait  lui  pronuerj  ne  serrit  qu'u 
Men  bible  dddommageoMat  de  cas  pertes. 

L'OD  voit,  par  c«  simple  apecçu,  que  la  qoeation  n'iatéraase  pas  seol^ 
ment  le  seigoeor  de  la  Garaaobe)  mais  Ions  les  s^^^eors  4a  ropaome 
qoi  ont  des  tenes  et  fiels  sur  tee  bords  et  rivages  de  la  mer,:B«Bvee  et  ri- 
vières. Ce  motif,  nniportaDce  de  l'tdqet,  engagent  le  seigneor  de  la  Granache 
é  supplier  HesBicors  les  dépotés  aux  États  généraux  de  draoandef  qu'il  soit 
pris  en  «jnsidéralion.  De  Pis,  marquis  de  la  Ganiaetae. 


Le  marquisat  de  le  Gamache  et  la  bsronnie  de  Benuvoir-Eur-Bfer,  diocèse 
de  Luçon  eo  bas  Poitou ,  denx  terres  qoi  appartiennent  k  H.  Da  Pas  et  re- 
lèvent du  dncbé  de  Thonarg,  cnmprenDent  plusieurB  paroisses  qui  renfer- 
ment dans  leur  encànte,  outre  les  cures,  plusienrs  prieurés,  sbbayes  et 
communautés,  de  la  fiindatioii  des  anciens  seigneors  de  la  Gfmacbe.  l>a 
fireuveen  existe  dans  les  titres  mfimes  de  fondation,  échappés  è  la  nuit  des 
temps ,  pour  les  abbayes  de  Pne-Chauvet  en  Bois-de-Cené ,  d'Orouet  h  Sain^ 
Jean-de-Hont,  commonauté  des  Dominicains  de  Beauvâr,  prienréa  de 
Saint-Thomas  de  la  Gamache,  du  Saint-Biaise  et  autres,  et,  pour  les  cures 
et  autres  prieurés,  abbayea  et  communàotës,  dans  des  aveux  en  bonne 
forme  multipliée  depuis  près  de  dnq  siècles.  Tous  ces  titres  prouvent  que 
les  aciguenrs  de  le  Gamache,  en  fondant  ces  bénéttces,,  s'en  sont  rëservé 
le  droit  de  patronage  ;  il  est  exprimé  dans  tous  leB  Bveui  pour  les  béné- 
fices ci-dessus  désignés,  et  pour  les  cures  et  prieurés  de  la  Gamache,  Sal- 
lertainc,  CbSteauneut,  Salnt-Drbain ,  Saint-Jean-de-Hont ,  Notre-Dame- 
de-Hoot,  Bois-<le-Cené ,  Pauli,  prieuré  de  Saiol-Gervais ,  Beauvoir,  la 
Barre  et  euire»  bénéfices. 

Avant  l'établissement  du  calvinisme  en  France,  les  seigneurs  de  la 
Gwnacbe  jouissaient  sans  diBIculté  du  dnnt  de  présentation  ;  mate,  dès 
qu'ils  eurent  embrassé  la  reti^on  protestante ,  ce  droit  re^ul  aUdnte,  soit 
qu'ils  n^ligeasseol  de  présenter,  soit  que  les  évéqués  retusesseut  ceux  qui 
étaient  nommés.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue ,  ce  droit  n'eut  aucun 
exercice.  Sous  le  cardinal  de  Ric'belien ,  évoque  de  Luçon ,  les  seigneurs  de 
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la  GitniBcbts,  entrcpriniDt-  ninonent  iti  le  faiie  revivro-  en  préseiilaiil  ;  re- 
gtttMs  «lora  comme  «les  rebelles  (HM.de  Roban-et  de  ^abiw  tuuieot  la 
guerre  poar  le  pirti  pteteiUint),  D'arant  aucmi  accè»  dani  les  tiibunaux, 
.  éomidéDt  leurs  Téclaniàtions  aaiaienl-dles  é\é  écoQlëes?  Depuii  cette 
époque,  les  éveques  de  LoçOu  m  sont  maiolenus  daos  la  posseaMonde 
pouitoÎT  h  ces  bénëflces,  que  le  cardiual  avait  commencée. 

Hais  cette  possessiou  n'est  qu'abniive^  née  dans  des  temps  de  désordre  et 
de  trou{ilef  elle  ne  doit  pas  l'ijlnpbrler  siir'  le  drioit  tnen  établi  du  seigneur 
de  la  Garoacbe.  Le  patronage  qa'U  prélen<l  est  réel  de  sa  nature  ;  attaché 
h  la  glèbe,  tl  la  sait  parteoti  il  est  iàiprescriptible. 

BsiM  doute  le  sagireoT  de  la  Oamacl»  n'est  pas  le  seul  dans  les  terres 
«l^uel  tes  droits  decelfe  nature  se  sont  éclipaés.  Psrlout  le'but  des  évfiques 
a  été  d'étendre  leur  juridiction  et  prdrogatiTei  Ils  ont  pu  commettre  ailleora 
les  mêmes  innovation! ,  t'attriban  comme  un  droit  1»  préseotaiioD  des  bén^ 
Bcesi  lorsqu'ils  ne  peuTenl  lei  oonlérerque  sur  la  négligencÀ  ^a  patroot 
laïques. 

Puisque  la  prescription  ne  doit  pas-  avoir  lien  ici,  il  est  juste  que  las 
cboses  rentrent  dans  leur  état  prim\lir.  Le  marquis  de  la  Garnacbe  supple 
messieurs  les  dépotés  de  son  ordre  d'iivérer  dans  leur  cahier  sa  réclamation. 
Dn  Pu,  marquis  de  la  Garnacbe. 

H.  Rt^il  <]«  Lézardifare,  père  de  l'illnatre  demoiielle  à  qui  l'oa 
doit  la  Théorie  des  lois  politiqiui  de  la  France,  et  qlil  était  Ini- 
Di6me  un  homme  diathigiié,  aoquel  avait  étéreavord  reiiineirdes 
deiix-  ménioires  du  marquis  de  la  Gamache ,  Bl  s«r  eoi  le  rspport 
saîTsnt  aux  membres  dft  son  ordre  :     '         . 

Le  premier  mémoire ,  écrit  avec  bfaucoup  de  précisbn,  rapporte  les  miir 
lib  des  réclftmationB  que  le  sagiteur  de  Is  Garoache  croît  ponroir  former 
aur  les  alltivions  qui  avoisjnent  ses  domaines.  Cest  une  question  «ntie  le  nri 
et  le  seigneur  de  la  Gamaelis,  et  les  possesseurs  actuels  des  allavjons  t  a 
cette  question  est  du  nsBort  des  tribunaux  ordinaires.  Si  tes  dépnlés  de  la 
province' se  cba^ht  de  ce  mémoire ,  ce  ne  pourra  être  pour  faire  pronoo- 
cèr  aux  Étals  généraux  sur  les  prétentions  du  seigneur  do  la  Garnachei 
mais  senlemeol  pour  renvoyer  ledit  seigneur  aai  jnges  orclinBin>8,  en  re- 
commandaDt  spécialement  k  ceux-ci  de  bire  justice.  C'est  de  celte  manière 
qneles  Étals  générani  de  Touni,  de  l'an  lïS4,  statuèrent  sur  la  foale  de 
demandes  pariienlières  dn  ressort  des  tribnnaui,  qui  furent- portées  à  celte 
assemblée. 

Le  second  mémoire  réclame  pour  le  seigneur  de  la  Garuacbe  le  droit  de 
patronage  de  diverses  églises  paroissiales  el  autres  bénéAccB ,  dont  les  sei- 
gnears  de  ta  Garnacbe  ont  été  dépouillés  sous  Louis  101,  dorant  les  guerres 
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lie  reUgiOD.  Le  seignear  Klnelprëtend  que  m  droit  est  tmprewQptible)  que 
la  TÙdence  seule  l'a  eoleié  ao  marquisat  de  la  Gsrnsohe.  Cette  queslion  est 
encore  dn  ressort  des  iriboDani  ordinaires ,  et  il  semble  qne  les  députés  de 
la  ptorince  deTraieot  faire  le  mCme  usage  de  ce  mémtHre  que  du  tsémoire 
précédent  (■). 

La  aeigDenrie  de  la  G,an)ache  e(  Beanvoir  étendait  sa  }nridicUoii 
snr  les  paroisses  de  diflleaunenf,  Salleriaioe,  Saint-Urbain,  Saiot- 
Jean-de-Monls ,  Kotre-Dame-de-lHonis,  Bois-de-Cené,  la  lïiaité  de 
HacheconI  el  Paalx  en  entier.  Ces  trois  dernières  paroisses  et  nne 
partie  de  celle  de  la  Ganiache  étaient  dans  les  marcbea  commnnes 
du  Poiton  et  de  la  Bretagne.  La  juridittlons'ëieadait,  en  onire,  si^ 
nombre  de  flefo  détacbés  en  diverses  paroisses  ;  ainsi ,  aor  ceaz  de 
Bois-dn-Brenil,  la  Jarrielle,  la  Boulière ,  Haleacot,  Gacbard,  k 
Challans  ;  le  flef  Trébiot,  ft  Saint-Cbrislophe  ;  les  fieb  de  Tlslalte  et 
de  la  BoQcberie,  an  Ferrier;  la  Gilletière,  la Venasserie,  tesVignes- 
Gfttes,  le  Cbftlenay,  la  Jollanderie,  les  Salines ,  la  Boissellerie,  la 
Joncalière,  les  Aymonds,  la  Parenterie,  Foniordine,  le  Bois-Béran- 
ger,  le  Bois-Cathns  ,  les  Prés-Vaines,  k  Saint-Gervais ;  leBefda 
priearé,  dans  cette  même  paroisse,  était  indivis  avec  le  seigneur  de 
Sainl-Gervais;  le  flef  d'Àmpan,  k  Beauvoir. 

Les  paroisses  et  justices  qui  releyalenl  par  appel  de  la  Garnache, 
étaient  :  la  chàtelleBie  du  Fief-Tbavean  ,  k  Sonllana  ;  toat  ce  qui 
composait  la  cbtiellenie  poitevine  dans  la  paroisse  du  Contumîer, 
formant  la  moitië  du  grand  et  du  petit  marais  de  Boja-de-Cené  en 
marcbea  commnnes,  l'autre  moitié  étant  sous  la  direction  de  Breta- 
gne ;  presque  tonte  la  paroisse  de  Saint-Gervais ,  en  j  comprenant 
Cbaveil  et  les  Salines,  Une  particularité  digne  de  remarque  pour 
celte  Justice,  est  qu'elle  était  régie  simultanément  par  les  coutumes 
de  Poitou  et  de  Bretagne.  La  justice  s'y  exerçait  suivant  ces  deux 
coutumes ,  par  les  juges  de  Poitou  ou  de  Bretagne  ,  par  prévention 
entre  eux;  de  sorte  que,  lorsqu'un  justiciable  en  avait  traduit  on  antre 
devant  nn  juge ,  l'intimé  ne  pouvait  demander  son  renvoi  devant  le 
juge  d'autre  coutume  ;  et  le  magistrat  primitiyement  choisi  devait  se 
décider  d'après  la  coutume  qui  lui  compétaît.  Autrefois.  l'Ile-Dieu  et 

(I)  Ces  trois  dcmiare  docvmeala  pTOTicnDent  du  cabinet  de  M.  Beanchet-Fil- 
lean ,  vol.  comprenut  Utsemblie  provincialt  du  Poitou ,  ordn  de  la  no- 
blesse,  1TB9,  et  m'ont  été  oommiiniqnés  par  M.  Benî'  FiUoD. 
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rUe  ds  Koirmontier  releTaîent  de  la  Garaiche  ;  celle  de  Booio  étaft 
en  marches  commooesel  relevait  de  la  Gamache  pour  la  jaridlclimi 
poitevine.  Les  andieDcea  u  tenaient  le  lundi  de  chaque  semaine.  Les 
(aciers  élaienl  un  juge,  un  procareur  Qscal,  seize  notaires  (dont 
treàe  étaient  procnreon),  et  hait  sergents,  lesquels  exerçaient  éga- 
lemenl  dans  la  baronnie  de  ^anvoir  (<). 

Avant  la  Bérolalion,  l'abbé  de  Saint- Léger,  ordre  de  Siint-Benoll, 
dans  le  diocfaae  de  Saintes,  présentait  k  la  cure  de  Notre-Dame  de  la 
Gamache,  ainsi  qa'è  la  chapelle  de  Sainte -Catherine  M  k  une  sti- 
pendie qoi  y  étaient  desservies.  L'évéqne  de  Lnçon  avait  senlement 
le  patronage  d'nne  auUre  chapelle,  dite  de  Saint- Jean  rËvangélisie, 
et  de  la  stipendie  de  la  Maisouneave,  desservies  dans  la  même  église. 
Enfin  l'abbé  de  Saint-Michel-eD-l'Heroi  présentait  an  prieuré  de  la 
Gamache  {").  '  « 

La  foret  de  la  Gamache ,  anjourd'hui  pauvro  taillis  d'nne  centaine 
d'hectares,  couvrait  jadis  nne  grande  partie  de  la  plaine  comprise 
entre  la  Gamache,  fiois-de-Cené  et  Sallertaine.  Il  j  existait  aussi  des 
landes  on  bruyères.  Hfoos  avons  vu  que  le  plus  ancien  seigncor 
du  nom  de  Pierre ,  y  avait,  an  commencement  du  xtT  siècle, 
fondé  et  doté  an  monastère,  qui  en  prit  le  nom  de  la  Lande-en-Beau- 
chene ,  ponr  y  loger  des  religieuses  de  l'instîintion  de  Hobert  d'Ar- 
briasel.  C'était  encore,  i  la  Révolntion,  on  prieuré  coQventnet  dé- 
pendant de  l'ordre  de  Fontevrand. 

La  commune  de  la  Gamache  renferme  le  territoire  de  l'ancienne 
commanderio  de  Coudrle,  qui  appartenait  k  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérnsalem.  Ce  chevaleresque  manoir  fiit  pillé  pendant  lagnerre; 
soD  fermier,  Joseph  Tbomaseau,  périt  sur  l'échafaud ,  el  d^uis  ses 
bâlimenis  ont  été  démolis ,  ses  futaies  abattues. 

(l)Toiitce  passage  sur  lajuridictioD  delà  soigneurte  de  la  Garnacbe  est  em- 
pninU  au  Invail  de  U.  Beaachet-FUlean  ,  ii»éré  dans  les  JMimoirtt  de  la  SoeiiU 
(te)  JnUqttoiru  de  tOuttt.  Pntien ,  1S44. 

(a)  Bénite»!  de  riiwaké  de  Luçon,  pag.  IT,  i9,97  et9%,à>a»]eFwUUgé- 
néral  amteitant  Us  béniiUset  de  l'arckeveiché  de  ifonfeaux,  inaprimë  k  Paris, 
chez  Gervais  AUiot,  en  1618,  iQ-4°.  La  cura  et  le  prieuré  de  la  Garnacbe  y  ftont 
déeignés  aooa  le  nom  de  Gatpaignei  mais  c'est  une  iocorrection  provenant  sans 
donle  des  ancteng  nus.  qui  eervitent  de  «vie,  on  du  peu  de  soin  avec  leqnet  il  fut 
imprimé,  car  on  ne  disait  plus  alors  que  la  Garnacbe  i  et  d'aillenrs,  plus  loin  dans 
le  même  voluote,  ï  l'art,  des  antree  petits  bénéfices,  ce  nom  est  parfaitement  or- 
thographié. 
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DiQs  la  mboie  commoite  esl  le  moilesie  cblteaa  de  FontecloM, 
aài]uel  le  sbuveDir  de  Cbarelte ,  qui  en  avait  ripoinë  4'Mrlll6re  et 
l'habitait  au  momoit  où  il  prit  parti  dans  l'armée  TeodéeDDC^,  itsare 
on  nom  biatorique.  L'acte  de  mariage  dn  célèbre  gëateal  offre  ttop 
d'intérêt,  en  raison  des  noavelles  donnëea  qa'il  fonmit  buf  lui  et  du 
errenra  inCme  qo'il  rectifie,  ponr  que  nooH  ne  le  apportions  paa  id  : 
Le  3S  mai  1790 ,  après  une  publication  de  bani  eanoiiiquémenl  Tàile  et 
«ans  oppontioB  venue  a  notre  con&aÎMaace,  tant  en  cette  é^Sse  qu'en 
cellts  de  Saint-Louis  de  Brest  et  de  Rotm-Dame  de  oOlfi  Tille  «  commfl  il 
ebtuie  par  les  certiScats  de  BIM.  lea  fecleurs  d'ioeÛes ,  n  lea  di^tmaes  des 
deai  autiea  bans  accoidéea,  pour  le  diocèse  de  Saût-FaulHle-Léon ,  par 
Monseigneui  l'évAqne  d'Keloi,ele<,  et  pour  celui  de  nantea ,  par  H,  l'abbé 
deCbevigné,  vicaire  général,  etc.,  vu  la  permisùoii  lu  lutui  époiu  de 
contracter  marïage  accordée  le  14  de  ce  mms-par  K.  Hector,  commandant  la 
maiine  au  port  et  département  de  BnA,  acOa  soussigné,  piètre  docteiù  en 
théologie,  ^dic  du  diocèse,  recteur  de  cette  paroisse,  avons  tcçu  iea  Bsiir 
çRÏlles'et  donné  la  bénédiction  nuptiale  bJqessireFrancoig-Albanese  Cbaretiç 
deIsCoDiene,  cheval ier,UeuleoaDt  des  veisseauiduroi  an  département  dndil 
Brest,  fils  âgé  de  vingt-sept  ans  de  défunts  marire  Louis  Cbarette ,  cbe- 
valier,  seigneur  de  la  Cenlérie,  et  de  dame  Harie-Anne  de  \»  Garde,  ses 
p^  et  mère ,  origineite  de  M  paroitHvde  Confluence  diocèse,  donûdUéde 
celle  de  Sunl-Lonis  de  Brest  et  àotasUement  de  Hotre-Dame ,  d'ane  patl  i  et 
k  «lame  Angélique  Jouet  de  la  Douasetière ,  veuve  de  nwasire  LouiaJoB^h 
Cbarette,  chevalier,  seigneur  du  Houlin-Beorietto  {*),  fiUe  Sgée  d'environ 
quaranle-uu  ans  de  défunts  noble  homme  Pierre  Josnel  ie  la  bousseti^, 
et  de  dame  Marie  Gazeeu ,  ses  père  et  mère ,  originaire  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  de  la  Garnacbe ,  diocèse  de  LuQon ,  domicHiée  depuis  pluneuia 
années  de  celle-d ,  d'antre  part  -.  ont  ^sisté  cpmme  témoins  dudît  mariage, 
measire  Louis-Marin  Cbarette,  seigneur  de  la  Conirie,  ancien  lieutenant 
au  régimetit  de  Viennois-infanterie ,  &ère  dé  l'époui ,  domicilié  de'  ta  pa- 
roisse de  Saint-Clément  de  celte  villet  noble  homme  Jean-Louia  Gaspard 
JMoel  delà  Violais,  antien  capiUfine  d'inranlèrie,  parent  du  ^isième 
[degré}  k  l'épouse ,  doinicilié  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix  dé  Hscbecoal  \ 
noble  maître  François-Joseph  Boursier  de  la  Bobinière  ,  avocat,  parent  au 
quatrième  degré  de  réponse,  d<Mnicilié  et  maire  de  la  Garnacbe i  mesure 
Jacques-Alexandre  de  Chambellé  de  la  Boissière  ,  chevalier ,  domicilié  de 
le  pannste    de   Saint-Laarent.  JosnfiT  Csahette,  Lb   Ch'  Cbabbitb, 


(I)  lus  fief  «a  lorrc  du  Moutin-Henrietlc,  nuaa  nroitonct^  valgttrenwnt  Mon- 
liDriet,  oat  Kttué  dai»  la  paroisse  de  Sainte -Paoanae. 
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CBAUTtBI»!!  C«inSIK,  GBAUm,  GiaUTTBDS  U  G&CHUUB,Cli- 
IBTTB  SB  TuTBIfBDC;  ilHIB  LlKR  DD  CUTBILIBB  ,  LVIOT,  JOSMBT  DB 
UVlOLjU3,BOPBMB»DBLàR0BPntBB,GB'l>B:ClUMBBLLÉ  SI   U  BoU- 

sifiBB,  Peut  DBS  BqcHBtTBS,  recteor  de  Sûnl-Denu.  {Sagitln  d'itat 
cieiJ  (U  la  paroÙMe  Sain^Dmitde  ItMtet,  tnaée  t790,  loi.  7,  i*.) 

Près  de  FonlecloBe,  çDtn  ce  manoir  et  la  Gamacbé,  Ml  le  cbft- 
Uao  dn  Poy-BoHfeaq ,  qai,  depoia  oombre  dâ  gëoératioiiB,  ^fù- 
tieut  à  la  famille  delà  Bochefoncatild-Bayera.  nona  reoToyoïu  aux 
Dtuae  Hérittnet  vêiutémnet,  cnrieoM  petàt»  brochure  de  H.  Benj. 
FillAD  (•).  poBr  )m  détails  aor  là  Tie  e(  1»  mort  d«  l'amie  et  vfriaine  de 
OiareU»,  Huie-Adéldd»  de  la'  Toocbe-ljimoniiiiifefe,  dame  d«  la 
RocbebHicaiild,  qui  le  poaaédiit  i  la  B^Tolntiim. 

.'    (i)  VoniMMi^tiàME,  Robudioii.  iltT/ÎB.-lf  de  (I  pag. 
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SA  VIE  ET  SES  0E13VBES. 


(Fm.  —  Voir  pages  7-23.) 


Noos  avons  dit  que  PoQtchatean  passa  dil  ans  aai  GraDgee.  Il  f 
resta  en  effet  de  1669  à  lli79,  Dnlqnement  occapë  an  Jardin.  Aocon 
des  écrits  qu'il  a  publiés  ne  date  de  cette  ëpoqae.  Dans  cet  inlerralle 
se  place  toulefois  an  troisième  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  bot  la  d«- 
mande  de  PavilloD,  ëvéqne  d'Alet  ('),  Ce  voyage  eut  liea  an  mois 
d'aoAt  1677.  Pontcli&teaa  se  chargea  de  présenter  an  pape  Intio- 
ceot  XI  deux  mémoires  de  Pavillon,  l'na  snr  la  Régale  et  l'antre 
sur  de  prétendues  infractions  à  la  paix  de  Clément  IX. 

Cette  paix,  au  reste,  ponvait-elle  être  dnrable?  La  daChesse  de 
Longueville  avait  bien  pu,  à  l'aide  d'équivoques,  négocier  nn  compro- 
mis ;  mais  les  idées  n'en  restaient  pas  moins  les  mêmes.  Les  jansé- 
nistes condamnaient  sans  doute  pnbliqaemeni  les  cinq  propoiitiont, 
mais  an  fond  ils  y  adhéraient  toujours.  Ils  ne  changent  pas  d'ami 
pour  changer  de  nâ(e,  disait  tout  noiment  leur  grande  confidente  et 
grande  amie,  madame  de  Séviginé  f^.  Tout  le  monde  le  savait  bien, 
et  tout  lo  monde  savait  également  que  Porl-Boyal  demeurait  le  cen- 


(1)  Ce  troÎNème  voyage  Ht  complètement  omia  par  le  Siavloge  et  pir  dom 
Lobinetn.  H  eit  cependint  trÈi-certain.  (Voyez  U  fie  de  Pavillon,  v  partie, 
I.  U,  eh.  V.) 

(9)  UM.  Saiate-Beave  et  Cotuin  ne  sont  pas  muns  france  :  —  «  Une  fois  dans 
«  cette  voie  dontde,  dit  Sainto-BeDTe,  tejaiiBéiÛMiieeatpenlu,  et  il  le  mérite.  <•  — 
■  Homme  Utd,  dit  ■  sod  tour  M.  Coosin,  eu  pariant  de  Stint-Cyran,  qui  inlro- 
•I  dnisît  dans  Port-Royil  une  doctrine  particiiliËre ,  imprima  k  cette  œdtm 
»  simple  et  grande  le  caractère  ëtroil  de  l'esprit  de  parti,  et  fit  presque  d'une 
"  réunioD  de  solitaires  anc  hction.  »  (Jmfueline  Pascal.) 
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tre  d'nne  opposition  sourde,  mais  active,  snx  décisioni  dn  clergé  de 
France  et  de  l'iSglise.  Aussi,  madame  de  Longnev ille  étant  T^nn«  à 
monrir  (15  ivril  1679),  les  solitaires  des  Granges  fnreni-ils  de  non- 
veaa  dispersés. 

PoDlchAtean,  qui  jetait  revena  de  Rome,  reprit  alors  le  cbemin 
de  Rome  (1679),  loDJonrs  diargé  de  oégocialioDS  secrëtea  (<)  :  il  s'a- 
gissait, cette  fois,  de  faire  parrenir  an  pape  nne  lettre  des  retigienses 
de  Port-Royal  dans  laqnelle  elles  rendaient  ciHupte  à  Sa  Sainteté  des 
mesures  qni  avaient  été  prises  A  leor  égard.  On  pense  bien  qne 
PoDtcb&teaa  ne  parât  pas  sons  son  nom,  La  manie  des  psenilony- 
mes  était  d'sillenrs  an  des  traita  distinctifb  dn  parti.  C'eat  ainsi  qne 
Saint-Cyran  signe  ses  livres  dn  nom  de  P«trut  Aurétitu ,  et  figure 
ensuite  ^ans  sa  correspondance  lantAt  sous  celui  do  Durillon,  tanlOt 
sons  celui  de  Bongeart.  Jansénii»,  de  son  cAté,  devenait  Boiee, 
Sulfneeou  CerAiro /PmciA,  Louis  iteMmfatte, -SiCfAo,  Guillaumt 
IfeatirockyPaulIrénëé,  Barthélémy;  Le  Rlattre  écrit  sous  le  nom 
de  Lamjf  ;  mm  Mri,  sons  celui  de  AflyainiMml.  QaantàFontcbAtean, 
nous  l'avoua  déjà  vu  désigné  par  les  appellations  de  Du  Monfrân, 
Du  yivier.  Le  Mercier;  nous  le  retrouverons  tont  k  l'beure,  h  Orval, 
sons  celle  de  Fteury.  Occulli  propter  metum  judœorvm,  disait 
Saint-Cyran.  Ce  n'était  pas  tooi  ft  fait  ainsi  que  prêchaient  les  apdtres. 

Mais  ce  qn'il  y  a  de  pins  singulier,  c'est  qn'on  étendait  celte  manie 
des  pseudonymes  jaaqn'à  saint  Angoatin.  Le  plus  souvent,  il  faut  le 
deviser,  dana  la  correspondance  de  Jansénins  et  de  Saint-Cyran,  sons 
les  Boma  bizarres,  tantôt  de  Sert^hi,  taotOt  de  Leoninus. 

Pontcfaftteau  gardait  donc  &  Rome  on  profond  inoognite,  et  il  était 
furventt,  M  Boa»  en  crojoo»  le  Néerologe  lie  Port-Royal,  à  y  exer- 
cer une  certaine  influence,  lorsque  l'amjMssadenr  de  France  obtint 
tout  k  coop  son  expaUon.  Le  mystère  dont  il  a'entoorait  fut  Irabi,  A 
ce  qn'il  parait,  par  le  cardinal  Cibo ,  aoqael  Henri  Arnauld,  évAqne 
d'Angers,  l'avait  adressé. 

PontchAteau  se  rendit  alors  à  Brnielles  (octobre  1680),  où  AnKrine 

(1}  D.  Lobnean  placp  ici  le  s^onr  de  PoDlchUcau  rue  de  BasTroi  et  ud  antie 
prta  de  Pontoise  t  je  ne  toîb  paa  trop  oommeiH  on  peut  Taire  cencorder  cee  ai- 
totin  arec  l'épogne  de  aa  sortie  de  Fort-Roral  et  celle  de  son  départ  pour 
Rome.  Son  ^mJie  est  d'ailleon  formelle  sur  ce  point.  Elle  le  fait  immédiate- 
meDl  voyager  ï  Vétnutget  :  —  Improvisa  tempestate  ^eetus  ntriiu  ignolam  m 
aliéna  terra  ingmstu,  Itanc  per  atmo»  quatuor  elegit,  UMgititineribu» 
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ArDink),  celni  qa'on  ippelail  le  grand  Amaui4,»'é\wii  ré(ugié.  Il  fît 
«f  «c  Ini  an  Tojagé  de  Hollsode,  toujonrs  pour  lef  iotérUs  du  part), 
pnia  revint  en  Fruice  aa  mon  da  ma)  l6Bt,  «t  se  r^lirB  à  l'altbaye 
de  Hsnte-Fontaine,  ea  Champagne,  oi  nne  réforme  veiMit  d-'AIre  in- 
troduite par  l'abbé  Le  IVoy/aaaislé  de  quelques  r^ipeui  ée  l'abbaye  , 
d' Orrai.  Hais  l'abbë  étant  mori,(1684)  et  la  litormo  b'ayaHI  paalwdé 
i  péricliter,  Poaichfcleaa  quHlà  Hanle-Footalae  et,  après  nn  non- 
veao  voyage  à  Brnxellee,  prëa  d'Amauld.il  alla  a'enfenBer.le  1"  lé- 
vrier 1685,  daos  l'abb^»  d'Orval,  aa  p«yB  de  LosemlidBiY. 

Ploaieors  écrils  de  PoDtchUean  datent  de  stm  Bé)our  à  0aDle-FoD> 
tauw.  noaa:citeroiM, «aire  antres,  on  JV^moiresar  lepère  Magnart, 
prfitre  de  l'Oratoire  et  «are  de  Ronén  ;  qoelqu»  pages  toochantea 
snrU.  de  Saint-Gilles  d'Asann,  et  le  récit -de  l'arrestation  et  de  Tem- 
prisraDMoeol  k  la  Baatiile  de  H.  Da.Bois,  cnré  d'HàUnio,  andioc^ 
de  Baaavais..  Le  talent  de  PoniehAtean  «^  révile  ici  soas  ap  polqf  de 
vue  nooveaa,  celai  de  la  ulire'.  Il  y  a  da  Paul-tonia  dans  ces  qnel- 
qnes  pages.  Le  style  en  est  rif,  coloré,  les  expressions  neuves  s'y 
[Hissent  sooa  la  plana,  l«  rire  mAme  y  mord. 

La  vie  qoe  PontchUeni  mena  à  Orval  a  été  écrite  pw  pn  relK 
giaox  de  l'abbaye.  Il  ne  s'y  &t  connalbre ,  dit-oo ,  qu'à  l'Abbé  ;  pour 
tons  tes  autres,  il  était  11.  Fleury,  Sa  demeure  était  nne  csptae  d'er- 
mitage au  fond  du  jardin,  et  il  s'était  remis  à  la  culture  comme  k 
Port-Boyal.  L'Abbé, d'ailleura, le  Gonsallaitsoaveuti  parfois  méoie  il 
Ini  envoyait  ceux  de  ses  religieux  qui  éprouvaienl  qnelqoea  peines  : 
—  ■  Allez  tronyw  notre  jardinier,  •  leur  dfsail'il  ;  et  l'auteur  qonte 
qa^ilan'y  ^laietu  jamais  en  vain.  Noua  trobTuia  vaAipB  dw»  son 
Mémoire  plusieurs  fragmenta  de  lellrep  ascétiques  écrites  alon  par 
PoDlcfaAtean  :  Poulcbâteaa  y  recoumiandepariicali^rcmcnt  le  silence 
et  rbuoilité;  il  ne  comprend  pu,  dtl-il,  qii'mi  moimiêta  puisse  être 
humble,  et  il  ne  s'apercevait  pas  que  la  grande  humilité  de  loi  et -de 
ses  amis  consistait  aortoot  à  M  croire  plus  éclairés  que  l'Ëglise  et 
le  pape. 

Cependant  quelques  affaires  de  ekarité,  ce  qui  s'entend  surtout 
dans  le  langage  janséniste  des  intéréta  du  parti,  appelèrent  Pont- 
cbUead  à  Paria  an  conunencemeal  de  l'année  1690.  Il  s'y  logea  rue 
Saint-Antoine,  via-i-vis  la  rue  du  Tem[rie,  an  S*  étage,  chez  un  sienr 
Boné,  marchand,  Juge-congnl  et  marguillier  de  Saint-Gervaia.  Se 
(rouTant,  quelques  jours  après,  en  prières  A  Notre-Dame,  devant  la 
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chapelle  de  la  Vierge,  «  H  seotit  qifllqit'nn  se  mettre  à  cMA  de  lai  ; 
»  et,  l'étant  retiré  pour  faire  de  U  pUce,  il  aperçoi  qq  jenne  ecclé- 
»  idutiqae  en  qui  il  cmt  voir  on  peu  de  Vaii  de  u  fomiUe  (  c'^ail 
»  l'abbé  de  OhsUd,  son  pelH-oeveD,  qni  eu  mort  évAqoe  de  Hea)  (*). 
»  Gela  l'ànat  od  peu;  et,  l'étant  tourné  davantage,  il  vit  un  laquais 
>  qai  avait  la  livrée  des  ûens.  Alors,  ne  pouvant  pioa  y  tenir,  il  se 
»  retira  pottr  éviter  tonte  leatalion,  nous  disent  ses  amis,  et  alla  en- 
a  tendre  la  mesae  k  une  autre  chapelle.  * 

Vert  le  mAme  temps,  étant  allé  cbaE  H"*  Hargnerite  Perier  et  lai 
ayant  témo^é  un  certain  désir  de  la  mort,  —  ■  U  faut  être  bien 
»  hardi,  lui  Airait-elLe  dit,  poor  souhaiter  de  movir  ;  —  il  faut  être 
s  bien  plus  hardi,  aurait  rëponda  Pontcbfttean,  poor  soobâiter 
*  de  vivre.  ■ 

Ss  santé  était  dès  lors  épuisée  ;  il  reçut  leq  derniers  sacremenu 
le  24  juin  au  matin,  et  eipira  dans  la  nuit  du  36  an  37. 

Le  duc  de  Coislin,  son  neveu  (>),  étant  parveon  à  découvrir  sa 
revaîte,  avait  témoigné  le  désir  de  le  voir  une  dernière  fois;  mais 
Pontchftleao  pria  «  qu'tmie  loiaaflt  monrh'  tranquillement.  » 

Les  janaëoistes  publièrent  que  la  flUs  de  son  hdte,  H"*  Booé, 
avait  été  guérie,  des  éerouelles  par  rattoochemeot  de  ses  reliques: 
IVkH4e,  loniefoi»,  parut  en  douter,  ce  qni  lai  a  été  vivement  reproché 
par  ses  amis  (^).  Quant  à  nous,  nous  noos  bornerons  à  faire  remar- 
quer que  s'il  fallait  en  croire  UN.  le»  jansémsies,  û  y  aurait  eu  {dos 
de  miracles  pour  eux  et  par  eux,  qu'il  aacune  autre  époque  de 
r£glise,  même  au  temps  des  ApClres.  Ouvres  en  effet  leurs  livres  les 
plus  autwisés,  vous  y  verres  les  miracles  de  H,  de  Saini-Cyran,  de 
H.  dp  Gué-Baguols,  de  U.  de  Fonlchftleaa,  d'HMiri  Arnauld,  évéqoe 
d'Angers;  les  appâtions  de  le  mbre  Angélique,  et  les  prétendues 
prophéties  de  je  ne  saie  quelle  taur  Jeanne  qai.  annonçait  que 
H.  Vincent  (saint  Vincent  de  Paul]  devait  être  periéaUeur .'//  (*) 
tout  cela,  en  auendant  les  miradee  du  diacre  Ptria. 


(I)  Hsuri-ClitriM  du  CsmliDiit,  fDs  du  dac  de  Coislin,  né  le  S  eeplfimbre  iMt. 

<S>  Amud  da  Cambaot,  flb  ds  César  da  Cambout,  M»  aleé  de  PontcMtean, 
ft  de  Marie  Mgoiar.  Ca  tat  en  m  Utsui  qM  Is  naniinHl  dd  Goiilii  fat  érigé  an 
duché. 

(3)  ••  Rien  n'est  plas  étonnant  que  de  voir  M.  Nicole  révoquer  eo  dente  gn- 
■  Internent...  te«  mindm  bits  pat  t'interecHrion  de  M.  da  Pontchltean,  et  ne 
«  Uamgaer  twnti  tèle  poor  s'en  édarcir.  »  (Sectieil  de  piicet,  p.  iM.) 

(i)  Mtcueil  de  pièces,  p.  189.  jq 
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Cependant  le  bniii  qa'an-  laint  Ten«ii  de  mourir  en  StiDl-Gcnsis 
attira  an  tel  concours  anx  obsèques  de  PontchUesn,  que  Du  Fossé 
et  son  frère,  si  nons  l'en  croyons,  eorent  les  pins  grandes, paineé,! 
le  tirer  des-msinsda  peuple  ;  «  car  nons  étions  toat  à  nagé,  ajoute- 
R  t'ii,  an  sortir  de  cette  fonciicHi,  pour  laquelle  nous  aoutentoos  la 
>  foule  et  rendions  nos  derniers  deroirs  à  l'on  de  nos  plos  tnciens 

Le  couToi  eât  pani  d'ailleors  celui  d'un  paavre^  si  l'on  n'y  eilt 
remarqué,  le  duc.de  Coielin  et  les  autres  memlvaB  de  sa  famille 
reTâlns  de  leurs  ordres  lU  autres  insignes.  Le  corps  de  PMitdifttean 
fut- porté,  après  quelqaes  débats,  à  Port-Boyal-des-uwmps,  ainsi 
qu'il  l'avait  demandé.  Il  y  fut  enterré  près  de  la  çbapeHe.de  la  Vierge, 
à  l'endroit  même  où  il  avait  eu  Tbabiludede-  prier,  et  ses  amis  lui 
rédigèrent  une  longue  épitaphe.  Ses  parents,  de  tear  côté,  firent 
déposer  son  cœur  dans  leur  sépulture  de  bmille  et  lai  consacrërent 
également  une  épiiaphe.  Lorsque  Port-Hoyal  fut  détruit  en  1710,  le 
corps  de  Ponlcbâteau  et  celai  du  cbevalier  de  GoisUn  son  aeveu,  ^i 
arait  demandé  k  être  enterré  près  de  lui,  forent  trsnsportés  dans  le 
cimetière  de  Hagny-Les^art. 

La  vie  de  Pontcbfttean  avait  été  écrite  par  BeaobniD,  mais  elle  n'a 
jamais  été  publiée.  H"*  Perier  composa,  de  son  cAté,  att  mémoirb 
dont  les  principaux  traits  ont  été  reproduits  dans  la  SalaOtm  pour 
servir  à  thùtoire  tte  M.  t'abbè  de  Pontehâteait  inséré  au  Reateit 
d'Utrecbt  (p,  410).  Cette  Relation  est  «e  qa'O  y  a  de  plus  complet 
sur  PoDich&teau.  £Ue  peot  servir  k  rectifier,  en  ce  qui  le  cooceme, 
les  notices  très-inexactes  do  Nécrolùçe  de  Pwt-Soyal  et  de  i'onvrage 
de  dom  LiAinean.  Hais  ces  deux  notices  ne  smit  pas  seulement 
inexBctes,  ainsi  que  les  Juisénistes  en  conviemieat  ;  elles  s<Hit  de  pins 
très-incomplètes.  Il  est  permis  de  s'éhHmw  snrtont  que  dom  Lotrineau 
ait  passé  soos  silence  les  écriis  de  Pontcbftteaa,  qui  sont  cepoidant 
les  seuls  ddcuments  aulbentiqnes  par  lesquels  noua  puissions  appré- 
cier sa  vie  et  aon  caractère.  Le  récit  de  ses  mortiflcdlions  etde  ses 
babitodes  de  pénilence  ne  nous  est  en  effet  venu  que  de  certaioB 
amis  (ort.exallés  li  l'endroit  des  saintetés  et  des  miraeles  du  Jansé- 
nisme. On  pent  s'en  «mvainore  en  lisant  le  Tfécroloçe  (<).  Il  semble 

(1}  Notre MTant  mattra,  H.  Bizenl,  imeiDe paif^temont  pnmé,  k  («oimw  da 
chevalier  de  CoUliD,  qu'il  jr  a  pufoû  un  peu  tf'soaferafwm  «foM  toute  MU 
phrasiologie  jatiiinùte.  {Biographie  bretonne,  t.  i,  p.  JST.)  » 
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eidln  ({D'en  présenlaDt  Vtlbbé  de  PontchUeiu  comme  modela  aux 
catholiques,  dom  Lobioeau  n'aoraii  pas  dû  diaunniler  sa  vive  oppo- 
sition anx  dëciBkmt  do  clergé  de  France  et  de  l'Église.  Uaift  doia 
Loblneiu  appanenait ,  aiqsi  que  dom-  Bivet,  l'un  des  rédacteurs  dn 
Nêerologe,  i  un  ordre  fortemeal  suspect  de  jansénisme,  et  qui  avait 
mAine,  à  cet  égard,  dévoilé  très-haatemeut  sW  pensée»  dans  les 
Dotes  de  sa  grande  éditiwi  de  saint  Angnslin.  On  sait  avec  quelle 
éloquence  Féaelon  s'éleva  contre  ces  noies. 

ta  vie  de  Poatcbfttean  n'a  pas  été  reptodnité  dans  l'édition  que 
H.  l'abbé  Tresvauz  a  donnée  des  Fies  des  »aintt  d»  Bretagne  et  des 
personnes  d'une  émineHU  pieU  qtâ  ont  vécu  ea  cette  province,  ■ 

Et  maintenasl,  si  nous  roulions  résumer  notre  opinion  sur  Poni- 
chftleau,  nous  demanderions  simplement  k  tous  ceux  qui  ont  étodié 
sa  vie,  ce  que,  dans  leur  pensée;  un  hoaune  doué  de  tels  moyens, 
d'une  (elle  activité,  d'une  telle-  perùsUnce,  à'rm  tel  dévonemeni, 
d'an  lïJ  «sprit  de  aatxiflce,  ne  fût  pas- devenu  pour  lui  et  potur 
rfiglîse ,  si,  au^  lieu  de  s'attacher  k  Singlin  et  à  Amanid,  il  se 
Mt  confié  à  Fénelon,  Boardalove  on  saint  Vincent  de  Paul. 


DES  OUVRAGES  DE  H.  DE  POINTCHATEÂU. 

Ponlchftlflaa  travailla  en  1666  et  1657  à  dresser  les  relations  des 
BHracUa  de  la  Sainte  Épine.  Les  janaëniBles  se  proposaient  de  les 
refffodnire  dans  le  Recueildc  pièces  qu'ils  firent  imprimer  k  Ulrecht, 
en  1/40;  —  *  mais  toutes  nos  recherches,'  disent-ils  dans  on  avis 

•  ]<»nt  à  l'ouvrage,  ont  presque'été  îontiles,  et  elles  n'ont  abouti,  jns- 
»  qu'à  présent,  qn'à  bons  faire  trouver.  Mte  douzaine  de  relations 
s  complètes  et  des  extraits  de  lettres  de  personnes  dignes  de  foi  sur 

■  vmgt  Mitres  ^miracles.  Si  ttous  en  avions  davantage,  nons  nous 

■  flatterions  de  remplir  bientAt  la  promesseque  nous  avons  faite  d'un 

*  recueil  de  cettâ  nature  (p.  450).  ■  Mais  pourquoi  donc,  en  atten- 
dant, n'avoir  pas  publié  les  douge  Relations  complètes  et  tes  Ex^aits 
deMtressur  tes  vingt  autres  miractes^  Il  y  a  là,  ce  nons  semble, 
UD  peu  de  mystère  ;  noua  ne  nous  chargeons  pas  do  le  pénétrer. 
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Noos  troovoDa  dan»  le  méme'av^  la  noie  snivanie.  —  >  On  ■  lien 
»  de  croire  qne  H.  d«  PoDtchftlean  est  en  partie  auteur,  pevt-Atre 

■  avec  H.  Paschal,  d'an  excellent  ooTrage  qui  parut  an  mois  de 
»  Dovembre  1656  avec  ce  titre  :  —  Réponse  à  un  écrit  publié  tm 
»  jw/ef  des  mtracies  qu'il  a  plu  à  Dieu  faire  à  Port-Rogat  depuis 
•  quelque  temps  par  une  Sainte  Épine  de  la  couronne  de  Tiotre- 

■  Seigneur,  30  pages  iB-4*.  ■  —  C'était  aoe  rëpoose  in  Rab<U-joie 
du  P.  Anoat.  ■  On  y  trouve  nn  certain  dérail  attr  phisienrs  des 
»  mirades  qui  a'ëlaient  faits jnsqn'alora.  •  {Recueitdepièces,^.  449.) 

La  SÊorale  pratique  des  Jésuites  parai  en  1669.  ColognA,  8  vtrf. 
in-16.  —  Les  deux  premiers  seulement  élaimt  de  Pontchfttpao. 
Amanlit.  qni  est  l'aBlear  des  six  autres,  y  a  mis  d'aillrars  ■  en 
a  n&age  diverses  pifeces  que  H.  de  Pootdiftlean  avait  traduites  de 
>  l'espagnol  ou  de  l'italien.  >  (Recueil  de  pièces,  ^.  448.) 

Noos  devons  dire,  à  ce  snjel,  que  PoDtcbftteau,  an  témoignage 
des  écrivains  de  Port-Royal,  *  savait  les  langues  latine  et  grecque, 

■  l'italien,  l'allemand,  l'espagnol  et  nn  pen  l'hébren.  ■ 

Quant  à  la  Morale  pratique,  c'est  ft  son  sujet  qne  le  Dictionnaire 
historique  parle  de  quelques  faits  exagérés  et  de  quelques  autres 
altérés. 

Amauld  ■  haïssait  tes  Jésuites  plus  encore  qu'il  n'aimait  la  grftce 
«  efficace,  >  a  dit  Voltaire,  et  il  est  évident  qne  Pontcbdteau  s'est 
inspiré  de  cet  esprit.  Aussi  remarque-l-on  assez  pen  de  choix  dans 
ses  expressions  et  dans  ses  attaques.  Dès  la  préface,  il  annonce  l'in- 
tention de  découvrir  les  abtmes  d'avarice,  d'infusticei  de  cupidité 
et  de  tous  tes  autres  vices  où  les  reiftchements  des  Jésuitea  les  ont 
précipités,-  les  Jésuhes ,  pour  loi,  sont  les  précurseurs  et  les  énùs- 
saires  de  l'Ante-Christ....  Ils  veulent  passer  pour  ta  fleur  et  ta 
crème  du  Christianisme,  tandis  qu'on  ne  trouve  dans  leur  histoire 
{^insigne  fourberie,  calomnies  noires  et  infitmes,  corruptions  de 
témoins,  corruptions  de  jnges,  surprise  de  bnlles,  enléremeRts  de 
titres,  etc.,  etc.  O  Bourdaloue,  oit  étes-voua? 

Au  fond,  la  Morale  pratique  était  surtoat  un  recueil  de  pièces  et 
de  factums  publiés  en  tout  pays  contre  les  Jésuites  par  des  rebgienz 
d'ordres  différents,  où  par  des  parties  adverses  dans  des  procës  qui 
leur  ëlaieni  intentés.  La  plupart  de  ces  faits  étaient  empruntés  i  va 
ouvrage  espagnol  intitulé  SI  Teatro  Jesuitieo,  qne  Ponlcbltean  alla, 
di(-on,  cherdier  lui-même  en  Espagne.  On  ajoute  qn'il  fit  ce  voyage 
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à  pted.  Qaoî  qu'il  ea  soit  de  ce  (ait,  sur  l«qae)  le  Recoeâ  d'Uirecht 
garde  )b  silence,  il  mi  iocontesubte  da  tooinB  qse  Poolcfaitean 
s'était  procuré  sur  le  livre  u  aur  l'antear  ctes  nnseigiwneata  qn'il 
avait  éTideannent  pris  ou  fait  prendre  sur  les  lieni.  Ainsi,  bo>ih 
8H>reooiia  qoe  cet  aniear,  nli^wa  âonnnicaiD  et  éTéque  de  Halaga, 
éuit  on  bâtard  d>  roi  d'Bapagne,  drcoostanee  qui,  aaitait  PoMchà- 
leao,  fui  la  cause  détenDinaoïe  de  sa  Tocatioo  rdigienae.  Pootchftteaa 
entre  an  reste  k  son  égud  dans  des  délaila  dont  nous  hii  Isinou  la 
reqMMsabilité....  —  «  Sa  mfere,  dU-il,  qnl  éloit  Ule  d'bomenr  de  la 

•  fene  reine  d'Espagne,  Isabelle  de  France,  et  soeur  do  marquis  de 
a  Hortare,  gooreroenr  de  Milan,  étant  dereom  grosse,  le  roi,  pour 
»  mettre  son  honneur  k  converi,  la  maria  an  narqnis  de  Quintana, 
a  qui  était  un  de#pUH  grands  et  plna  ricfaes  aeigneon  de  ta  cour.  Ce 

•  -marqnis  aima  sa  lemme  ai  pasaionnémuU  et  lui  doom  tant  de 
»  naïquee  d'une  vérilable  affectiui,  qu'elle  se  crut  obligée,  poor  loi 

•  témoigner  s«.recoiinaisMiHie,  de  lui  découvrir  eeo  seczet,  c'estr4- 

•  dire.de  lui  avouer  qu'elle  étoil  grosse  du  roi,  avant  qu'elle  Tépoo- 
»  sAI.  Mais  quelque  pvoteaUlion' d'une  invioUble  fidélité  qu'dle  p<tt 
»  bire  à  ce  pauvre  marqnia,  il  recul  avec  celte  aouvelle  le  coup  de 
>  la  mort;  car  il  en  fut  si  saisi,  quoiqu'il  o'oi  témoignât, rien  à  sa 
■  femme,  qu'O  mourut  deux  mma  après.  • . 

Houe  voici  assurément  très-édifléa  sur  la  oaiaaance  de  l'auteur  du 
Théâtre  féimtiqme,  lequel  fat  fait  évAque  «  du  vivant  du  roi  •  et 
était  «  dans  une  grande  conaidéraiim  à  la  cour.  ■  Pontchatean 
célU>re  sa  piété,  son  humilité,  sa  charité.  Quant  k  aon  livre,  il 
ne  noua  laisse  point  ignorer  qu'il  avait  été  mis  k  Vimdem. 

K  H  ne  s'agiasait  pas  d'avoic  raison,  a  dit  Voltaire  en  parlant  des 

•  Provinciales;  il  s'agissait  de  divertir  le  public.  »  La  Sforale  pro- 
tique ne  divertit  même  pas.  ' 

Le  BeeseO  de  pièces  imprimé  à  Utrecht  ceotieDi  un  écrîl  de 
Pomchftteau  intitulé  :  Remarguei  de  M.  de  PoHtckèteam.  tmt  ce  ^' 
est  (vrtt^  d  Port-Royal  m  famn^  1656,  p.  SSB-aSZ. 

On  trouve  eidn  II  la  suite  du  Nécrologe  et  dans  le  Supplément  au 
Néerolog*  les  opnscides  soivaDts  ^ 

Lettre  de  M.  i'abbide  PonUkâteau  à  Mr  Cereheoique  de  Pfris, 
pour  tut  demeauler  la  liberté  de  M.  de  Saq/  et  des  rûUgieuaoa  d» 
PùTt-RoyaL 

Mémeére  de  M.  d«  Pontchdteau  sur  le  père  Muguarl ,  prêtre  de 
l'Oratoire  et  cvré  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  du  12  avril  1684. 


,vGoosle 


94  aBvuB  pBs  raoTincBs  de  l'odbst. 

Copie  it'ttn  Mémoire  ibt  14  novembre  1684,  nir  foriginalde 
i'auteitr,  eonteitaia  gueiques  particularités  tur  M.  de  Sat^t-GilUs 
4'Ms<m,  PootcbAlflao  s'y  décooTre  dbs  les  pranitres  ligaea,  par  le 
deuil  de  SBS  rdatiMa  a««c  M,  Ao  Saint-Qillet  m  le  tiire  A'i^bë  de 
fîenwtOH  qu'il  se  doDoe  à  kû-mAme  d«w  1b  ré«it. 

BMt de  /amaiti^  doHlM.  du  Boa,  atrS  d'HiUbigii,  au  diooèae 
deBeaawm,  et  M.  l'abM  de  Crog  furua  arrêtée  par  t'fminier 
Maison,  le  dentier  fottr  de  février  1681 ,  et  mi*  à  la  BmtUlU  le  3 
mare  rtnvont.  Les  édiUurs  An  SupplémeM  m  WécrolBfe  doment 
Ml  écrit  souslenom  de  PoDicbftiaau. 

Pomcha(«aa  est  ëgalemeot  aoteor  d'âne  tadoclfoD étA-SoUtoqua 
de  Hamon  BUT  le.  psaame  118. 

NoQ^  avoDS  quelques  lettres  morales  de  PtniebAeaa  daos  larelB- 
tioo  de  son  séjour  à  Onal  (Suppl.  au  Néer.,  pp.  169-129). 

Disons  enfla  qu'oD  imprima  dans  les  Pays-Bas,  aprte  la  mort, 
aner^tkmUtiiiedafai'awBdtf  {7M»aU /A*,  qui  avtit  été, dit-ou, 
trouvée  dans  ses  papiers. 

Pouichftteau  avail  toril  des  récits  de  deux  de  ses  voyagea  de 
Rome,  ceui  de  1658  et  de  1679,  et  on  loire  de  son  voyage  en  Hol- 
lande et  «n  Oanemerli.  Aucun  d'eoz  n'a  été  itaprimâ. . 

Quelques  bjogratdiflB  prêtent  k  Pontchfttean  un  Traité  sur  la 
manière  de  cultiver  let  arbres  frttitieri  (Parie,  166^,  soaa  le  nom 
de  Le  Gmtlre).  Ce  traité  date  d'une  époque  où  Pooldiftlean  n'avait 
que  18  ans  et  s'occupait  de  tout  antre  chose  qne  de  jardinage. 
Il  ne  pént  donc  nullement  lui  appartenir.  H  parait  d'aUleurii  anjour- 
d'bui  àémoaai  que  ce  tntité  est  Vceuvre  d'Arnanid  d'AniUUy.  Le 
pseudonyme  Le  GMdre  était  le  nom  de  son  ami  te  enré  de  Héntm- 
vilie. 

La  yie  desaint  Thomas  de  Cantorbéry,  avec  dédicace  à  Louis  %IV-, 
signée  ^MH^nm  (Paris,  in-4*,  1679),  a  été  égalemùt  attriboée  k 
Pontobftteaa,  nous  ne  «avons  sur  qbel  fotideaieDi.  Godescard,  dans 
sa  f^ie  de  samt  Thomas,  et  Suard,  dans  la  Biographie  umverselie, 
n'hésitent  pas  k  L'en  déclarer  l'auteur.  Il  est  incontestable,  néan- 
moins, que  ce  livre  n'est  nullement  l'œuvre  de  Ponich&tean,  nuis 
bien  celle  de  Da  Fossé,  son  ami.  Les  mémoires  de  Da  Fossé  ne 
peovent  laisser  i  cet  égard  le  moindre  doute.  «  Un  de  mes  amis, 
»  dit-il,  me  parla  en  ce  même  temps  (1662)  de  la  vie  de  saint 
»  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  en  Angleterre,  comme  d'âne 
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a  TÎe  jilrâie  de  très-beaut  éTéneménls,  el  me  promit  de  m'aider  de 
»  qvelqneB  livres  ^oiu  j'aVaiB  l>eBoin  poor  y  travailler.*  —  (Cet  ami 
était  PonlebUeaà  peot-Atre).  —  «  Ce  fot  une  occâpatfon,  ijonie 
»  Da  Fosaé,  qolme  servit  k  Bootenir  pins  facilemeni  ace  al  grande 
•  solitude  ;  «t  j'eus  le  loisir,  dam  le  temps  qne  je  demearais  en  cette 
s  ferme  (le  petit  Port-Roytl),  de  composer  et  d'achever  enttèrement 
»  cette  vie,  qiA  fiai  dopais  imprimrie  et  dé^éemt  Rot(*).  • 

Les  GBovres  de  PoBtchàiMn  sont  anjonrd'hoi  complètement  ou- 
bliées. A  vrai  dire,  et  malgré  les  qaaiilde  de  verve  et  de  style  qne 
OODS  avons. signalées  dans' qnelqnes-nna  des  petits  écrits,  elles  de- 
vaient aqrtont  leursaccèB  à  des,  interdis  de  parti  et  anx  circoti- 
stances.  Elles  smt  oubliées,  comme  cellM  de  Nitx>le,  comme  la 
plupart  même  de  cdl«  du  ^and  Amtatùt.  Le  malheur  de  cet 
bonunes  distingués  fat  de-s'Alre  eafermés  dans  le  cercle  étnAde 
l'esprit  de  secte.  Ainauld  enaortit  nn  jaar  pour  écrire  le  traité  de  la 
Perpétuité  de  la  foi,  et  c'est  encore  de  tous  aea  ouvrages  celui  qsi 
a  le  mieux  résisté  b  f  oubli.  Pascal  en  sortit  pour  préparer  le  ^and 
travail  philosof^que  demi  nous  n'avons  màlbearensemMit  qne  le 
trop  court  volome  des  Pensées,  et  c'est  par  là  surtout  tia'il  est  imi- 
mortel.  Hùa  Pontch&teau  n'en  stotit  Jamais;  sa  [rinme  ne  fat  jamaia 
ia^irée  que  par  les  controverlea  el  tes  péripétiw  laosénistes.  Aosai 
a-t-fl  passé  cmnme  elles. 

£■■.  de  ta  ClOijBIHKKIE. 


(t)  Mémoires  de  Zht  Fosse,  p.  316. 
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DES  NANNÈTES . 

ÂtX 

ÉPOQUES  CELTIQUE  ET  ROMAINE. 


I"  PARTIK. 

ÉPOQUE    CELTIQUE. 

(SaiU.  —  V.  1"  année,  pp.  363-371 ,  391-407,  MB-443.) 

CHAPITRE  H. 

POPULATION.  —  TRACES  d'HABITATIOH.  —  MONUMENTS, 


f  I".  —  Parties  ob  territoirb  des  Hanbètes 
PBiinTiVBinnT  babit^eb. 

On  Toîi,  par  Iw  déuilt  fpie  noas  aisw  donnés  daoB  4ea  chtpiirM 
précédents,  qm  le  paye  des  IVtDDbtea  était  nilar»UMauit  divisé  eo 
dnq  baauna  principaux,  cetu  de  U  Chère,  du  Don,  de  l'iear,  de 
FErdre  et  de  la  Lofre;  qna  la  Bonumté  des  coUines  séparant  ces 
bassina  élail,  ainsi  que  beaucoap  de  leurs  pentes,  couverte  de 
toréU.  Il  ne  restait  donc  d'habitable,  dans  ces  bassins,  que  la  vallée 
formée  par  le  cours  d'ean  principal,  et  quelques  valloos,  arrosés  par 
ira  plus  gros  affluante.  Ainsi,  on  peut  poiser  que  ce  fut  dans  ces 
espaces  moins  couverts  de  bois,  «t  revAtns  de  cet  inépuisable  gazon 
ap|H-4Vrië  à  notre  climat,  que  vinrmt  s'établir  les  {Mvmiers  haJbitants, 
d'abord  chasseors,  puis  puteura.  La  cnltnre  du  sol  ne  dut  se  pro- 
dnire  que  longtemps  aprfes.  Chi  sait  qnei  était  l'éloignemrail  des 
peuples  primitib  pour  l' agriculture;  et,  dans  des  tempe  beaucoup 
moins  reculés,  au  pins  beaux  jours  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
malgré  les  poèmes  landatib  d'Hésiode  et  de  Virgile,  les  irsvan:^ 
champêtres  forent  dédaignensemeni  abandonnés,  par  les  Spartiates, 
ata  Hilotes,  et,  par  les  Romains,  aux  esclaves.  Nous  n'avons  mal- 
benreneemenl  aucuns  documenta  qoi  nous  apprennent 'qnaiid  e| 
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comnirat  le  premier  sillon  noariicier  fat  onvert  dans  notre  pB3rs, 
aDiériearemenI  à  laconqoAle,  ni  quelles  farent  les  première»  graines 
céréales  qaa  ealtivëreDi  les  Celtes,  dos  aieni.  Cependant  C^sar,  aa 
IJTT.  U,  cbàp.-B,  de  ses  Commentaires,  cite  no  fait  qui  dobb porterait 
à' croire  qùeTagricnltare  arait  bit,  avanl  loi,  d'assez  grands  pro- 
grès dam  la  pësinsnle  armoriqne.  Après  l'entière  cooqnAte  de  cette 
péirinsnte,  exécutée,  arec  une  senle  légion,  par  le  jeune  Publius 
GrafSQS,  César  eoToya.cç  liaotenani  «I  lés  légions  sons  ses  ordres 
prendre  leur  qoartier  d'hiver,  chez  les  Carnnles.Jes  Andes  et  les 
Tnrones.  Ces  paya Tlnrenl  à  manquer  de  grains.  Crassas  envoya  des 
préfets  et  des-  tribnns  militaires  en  demander  aox  cités  voisines. 
T.  Terrasidiaa  alla  chez  les  Llnelli  ;  H.  Trebius  Galli»,  chez  les 
Coriosolites  ;  Q.  Velsnins  et  T.  Silins,  chez  les  Venètea.  D»  là  vint 
la  rnine  de  ces  derniers,  déplorable  événement  qui  a'est  pas  de  notre 
sojet.  0  est  évident  qne  cette  demande  de  grains  annonce,  cbes  les 
Venètes  et  les  Coriosolites,  une  agriculture  eo  pleine  prospérité  et 
des  produits  surabondants  :  or,  les  Venètes  habitaient  le  diocèse  de 
Vannes/et  les  Curiosoltles  les  anciens  diocèses,  de  Dol,  deSaint-Malo 
et  de  Saint-Brieac,  c'est-à-dire  la  partie  centrale  de  cette  pauvre 
Bretagne,  si  étrangement'eiposée  i  tons  les  quolibets  parisiens;  et 
ces  seGon)^  lui  étaient  demandés  par  la  Beauce,  la  Tourain'e  et 
l'ADJon,  Buipard'bui  te. grenier  et  le  jardin  de  la  France. 

Il  parait  que  nous  étions  nwin's  avaucéa,  noua  autres  Nanubtes;  car, 
bien  qne  limitrophes  à  rAnjou,  On  ne  vint  rien  chercher  chez  nous. 
Tontefois,  on  peut  conjectorer  qu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  et 
à  l'ekemple  des  Venètes  et  des  Cnriosolites,  nons  avions  commencé 
déjà  à  DQQS  livrer  à  la  culture  des  champs.  Mais  nous  ne  pouvons 
appliquer  à  cette  cnlmre  aucun  calcul  stàlistiqtie.  il  enest  ainsi 
quand  ntfuB  Voulons  juger  de  la  population  disséminée  sgr  noire 
territoire;  car,  comme  nous  l'avotis  observé  dans  le  l"  chapitre, 
les  Nannètea  ne  figurent  pas  an  nomlire  des  cités  gauloises  qui  four- 
nirent un  contingent  ponr  la  levée  du  siège  d'Alise,  ni  parmi  les 
peuplades  annorlques  qui  envoyèrent  six  mille  hommes  pour  ce 
contingent,  et  nous  no  pouvons  pas  même  faire  pour  eux,  sur  ce 
cbiSl'e  problématique,  les  essais  de  calcnl  proportionnel  qu'on  a  ten- 
tés pour  les  autres  cités.  La  seule  observalion  que  nous  puissions 
consigner  ici,  c'est  que  des  cinq  peuples  qui  occupaient  la  péninsule 
armoriqn«,  les  IHannètes  me  paraissent  avoir  possédé  le  territoh-e  le 
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moiOB  éleoda ,  el  qoe  lear  populalion  devait  être  coos^iemment  la 
moins  considérable. 

Si  noDS  avioBS  à  dresser  upe  carie  géograptiique  de  ce  territoire, 
il  l'ëpoqve  celtique,  nons  n'aurions  qoa  le  nom  <1«  Katm^es  à  y 
l'crire  en  ^letlres  ëparsea,  aM>licables  à  loMe  sa  snrrace  ;  otr  il  ne 
nous  est  pas  pmeible  d'en  désigner  sacnn  point  par  nn  nom  pariico- 
lier.  L'indication  que  nous  allons  bientôt  donner  de  leor  capitale  «t 
de  leur  port,  sera  faite  soas  le  nom  actuel  de  ces  localités,  à  défaut 
des  noms  antiques,  et  d'après  des  dédoclions  tirées  4  peu  près  eicln- 
sÏTâment  de  quelques  mtmuments  de  l'époqoe  romaiae. 

§  II.  —  CORBaOB. 

Il  est  pourtant  un  nom  bien  antérieur  &  cette  époque,  paisque 
Pylhéas  l'a  fait  connaître  le  premier ,  340  ans  avant  J.-C.  Il  a  acquis 
une  certaine  célébrité,  et  plusieurs  savants  ont  essayé  de  le  poser 
sur  la  Loire,  dans  le  pays  des  NaDuèles.- c'est  CorfrtVo  on,  plus 
eiactemeut,  CorbUon.  Nous  allons  en  dire  quelque  chose. 

C'est  an  livre  IV  de  Strabon  que  se  trouve  l'unique  mention  qui 
ait  été  faite,  par  les  anciens  auteurs,  de  cet  établissement  commer- 
cial. Voici  le  texte  grec  : 

"O  a  Airpip  (UKt^u  Ilixtôvuv  ta  wm  Nanvi-njv  exÉoUji  npoupov  !e  Kopêi. 
hat  imtfytv  CjjiTiaptiov  im  ni/m  Tip  m/nnûf  ■  ntpl^t  itpiM  IlcXuéiOï  [fvi]ii4«l( 
-oM  imh  IIûOÉou  pjOoXoYii  Otvnov.  'On  Maaa-GOicijtûv  |xiv  tùiv  au|X[iiEc^vTiiiv 
£x'>i7nii>v[  oùîe«  ïî)!_e  Wf«iv  oùSèv  |tï>iii.7]î  oÇiov,  ifoJTï|Btit  &ità  tou  ïxTjTciuwot 
uicip  TÏjf  Bp£n(vu»i(  oiSi  tSÎv  ex  Nopëiiivo;  oûâc  tuiv  ex  Kopëijjino;  (Kopi€i])Ki>- 
voç,  Basie,  1549)  t  rap  ^  mm  dEpioroi  iroXeiç  Tiov  Tcùmi  ■  IIuSeix;  V  ÈOappijiw 

Traduction  latine  de  Guillaume  Xilander,  édition  d'Isaac  Casanbon. 
Lut.  Paris,  lypogr.  reg.  1S20,  in-fol.; 

«  Ligeris  inter  Piclooes  et  Hannelas  efflult.  Prius  emporium  fuit 
Corbilo,  sopra  Ligerin.  Cujiis  mentionem  faciens  Polybius,  simul 
Pythese  referl  commenium,  Maasiliensium  scilicet  qui  Scipionem 
convenerunt,  nullom  qaicquam  habdisse  dignnm  memorato  quod 
diceret,  interrogatns  de  Brilannil,  itemque  Fiarbonensium  et  Corbi- 
lonensium,  cum  bse  Ires  nrbes  Galliœ  omnium  essent  oplimœ.  Csete- 
rum  Psrlbeas  iia  nngari  ansus  est.  » 

Traduction  française  de  Corray  : 

e  La  Loire  se  décharge  entre  les  Piciones  cl  les  Namnèles.  Aulre- 
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»'faw,ily  avait  aur  ce  fleuve,  «ne  place  de  cotn<Berce^'EiJ.nopuov}, 
>  nommée  CwbiloD  (KopëiXuw).  Polybe  en  parle  à  l'ocGaaion  des 
»  fables  qu'avait  débitées  Pythéas,  au  anjet  de  l'ùle  de  Breta§oe. 

■  Les  Harseillois,  dil-il,  dutano   entretien  qu'ils   enrmt    avec 

■  Scipion  (Émilieo),  ayaM  été  qneaUoanéa  anr  cette  iale,  aucun  d'eu 
»  n'eat  rien  k  dire  de  remarquable.  Il  en  fut  de  même  des  bsbilanls 
»  de  NarboiHie  et  de  Corbiloo.  Ils  n'en  étoient  pas  plus  ioBinitis  qne 

■  c«a  demiera,  qaoi()ae  ces  deai  Titlea  fassent  les  plus  considérables 
»  de  ce  canton.  Fyibéas'Beul  osa  débiter  beaucoup  de  mensonges 
»  (sur  t'isle  de  Bretagne).  »  -, 

Ily  a  ptasieors  pointa-i  remarquer  dans  ce  paasage  et  dans  sea 
traductiens  latine  et  franoaise.  D'abord,  Strabon  parle  de  la  Loire 
qui  coule  entre  les  I^clones  et  tes  Naimèles,  et  rappelle  qn^l  y  avait 
anciennemoit  (iipotifcni)^snr  ce  fleuve,  une  place  de  commerce,  un 
comptoir,  tmporium,  noinmé  Corbibm.  C'eat  Polybe,  ajoiite-t'il, 
qui  en  a  fait  mention,  d'après  ce  qu'en  avait  dit  Pyibéasv  et  en  rap- 
portant mie  coDvacsalion.  de  Scipien  avec  les  babitanla  de  M arseillei 
ceux  de  Harbonne  et  de  Gort>iloD,  les  priocipales  villes  du  pays,  au 
sujet  de  la,  Bretagne.  Ainsi  c'est  Pylbéas  qui,  an  commencement  du 
VTsifacle  avant  ].-C.,  a  nommé  Gorbilon,  t'a  indiqué  conmie  étant 
placé  sur  la  Loire,  et  l'a  rangé  parmi  les  trois  priocipales  villes  de  la 
Gaule,  avec  Harseille  et  Harbonne.  Les  ouvrages  géographiques  de 
Pythéas  sont  perdus,  et  penl-étre  l'étaient-ils  déjà  du  temps  de 
SnrBboB,  car  c'est  dans  Polybe  que  celui-ci  trouve  la  mention  de 
Gorbilon  faite  par  Pyihéaa  ;  maiSy  ce  qni  est  assez  singulier,  l'ouvrage 
ob  Polybe  avait  recueilli  cette  mention,  ne  nous  est  pas  non  plus 
parvenu  :  en  sorte  qne  c'est  aujourd'hui  dans  la  seule  géogrspUa  de 
Strabon  que  ce  nom  de  Corbilon  s'est  retrouvé.  Il  a  été  aussitât 
livré  aux  nombreuses  interprétations  des  critiques  ;  interpréiations 
d'autant  plus  vives  et  diverses  qu'elles  n'out  pour  bases  que  le  pen 
de  détails  donnés  originairement  par  Pytbéas,  dont  la  véracité  est, 
comme  on  sait,  fortement  attaquée  par  Siraboo  lui-même. 

Une  questimi  qni  peut  en  effet  mettre  cette  véracité  en  suapicion, 
et  n'a  encore  été  abordée  par  personne,  bien  qu'elle  se  présente 
oatnrellemenl  et  de  prime  abord,  c'eat  celle  de  savoir  comment  il  ae 
peut  faire  qne  CorbUon,  l'un  des  trois  plus  grands  ëtablissemeoia 
commerciaux  de  la  Gaule,  rivalisant  avec  Marseille  et  lïarbobne, 
n'ait  été  nommé  que  par  un  seul  géographe,  florissant  quatre  siècles 
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avanl  J.-G.  et  dont  les  ëcri»'  iospiriieiit  peu  de  coaftince  au  uvant 
SiraboD  7  Gommrai  ce  oom,  aécessairemeot  porté  aa  loin  par  Iw 
relations  coinmerciales,  n'a-l-il  été  recnâîlli  par  ukhh  autre  géo- 
graf^e,  par  ancan  bislorieD  de  l'aoïiquité?  ComiBent  a-t-i|  échaf^ 
surtout  i  celui  qu'on  pouvait,  k  pins  juaie  litr&qoeVarraa,  nopuner 
le  plna  savant  des  Bomainftià  ce  Pline  i' Ancien,  auqitd  l'épithète 
d'universel  était  applicable?!!  eetvrai  qne  .StralxHi  se  servant  de 
l'adverb*  Kpotipav,  jtriiu,  aupttravtMt,autrtfni,  porterait  à  croire 
que,  de. son  temps,  Corbibm  n'eiistail  plus;  mais,  puisque Scipiipn 
conversait  avec  les  fiabitaau  ^  Corbilon  moits  de  deui  siècles 
avant  J.^G.,  il  fallait  bira  qae  cette  ville  existftt  alors,  ef  ce  rappro- 
cbement  de  250  an&  depuis  l'époque  de  Pytbdas,  reod  la  solution  de 
la  question  beaocoup  plus  difficile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  critiques- ne- se  sont  gufere  .occupés  qne  de 
rechercfaer  l'emplacement  deCorbilo;  et.  comme  Strsbon  l'indique 
sur  la  Loire  et  qu'en  m^me  temps  il  parle  de  ce  fleuve  comme  cou- 
lant entre  les  Pictooea  et  les  Ksnuètes,  c'eatsttr  la  plus  basse  Loire, 
séparant  eu  effet  ces  deoi  peuples,  qu'on  a  cfaercbé  YeiHpontii»  de 
Pyihéaa. 

Ortelius  parait  être  le  premier  géographe  moderne  qui  se  soit 
occupé  de  Corbilon.  Il  le  place  à  riantes  pu  au  Groisic. 

SauBon  ideolifle  Corbilon  et  CondivicHum.  _■     ; 

Michel  Baudraod,  Lexic.  géogr.,  Paris;  1670,  dit  qne  plfiaienrtf  ont 
cru  que  Corbilon  était  ^ames,  en  ajoutant  toutefois :. 5m/ non  ftiuié 
eoAslat. 

Voici  l'article  que  lui  a  consacré  Hadriao  de  Valois  :  ■  Papire 
»  Masson  prend  la  ville  de  Blois  pour  Corbilon.  Je  croirais  plutM 

>  que  c'est  Coiro»  ou  Coeron,  sur  Is  Loire,  enrre  Hantes  et  Sainl- 

>  nazaire,  à  trois  lieues  du  Portus  Pfattftetum  ou  de  Contfiincnum, 

*  et  qui,  à  l'exception  de  deux  lettres,  a  retenu  l'ancien  nom  de  Cor- 

•  Jbilon. —  CorbilonemHssscmnscaMruniBlesenseinlerpretBtu^.  Ego 
a  Coiro»  vel  CoeroH  potins  credideiim  qui  iocps  est  ad  âumen  Uge- 
»  rim,  Namnetas  urbem  inter  atqnë  S.  Nazarium,  ft  Portu  IVanona- 
d  tum  sen  Condivicno  tribus  locis  distans,  et  vetui  CorbUonis  nome», 
»  demtis  duabus^-titierulis,  retinetis.  ■  Dom  Bouquet  a  reproduit  eo 
entier,  .dans  ses  notes,  l'article  d'Uadrian  de  Valois,  sans  y  rien 
ajouter. 

Papire  Masson,  cité  par  Valois,  et  qui  plaçait  à  Blois  Corbilon,  en 
avait  parlé  dans  sa  Deseripti  fluminum  Galliœ,  Paris,  1618. 
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'  Haet,  évAque  d'Avrincbes,  n'adopte  pas  ropîi^oo  de  Valois.  11 
tronve  Cktoéron  trop  ri^iprodié  de  Nantes,  et  ne  croit  pis  vrai- 
semblable  qae  denx  ? Hlea  de  commerce,  étant  si  voisiDw,  eneBont  pu 
B'élever<en  artœe  lempi  à  obe  si  grande  paMance.  Voy.  Bittoire  du 
commerce. 

nruzen  dé  la  Hartinièré,  dans  aon  grand  Sietionrt.  gëogr. ,  1740, 
se  contente  de  dire  qu'il  paratt  qne  It  ville  de  Corbitum  n'était  déji 
pins  do  temps  de  Strabon.,  ■  Aiiwi,  ajonte-t-il.ponrqaoi  con^eclorer 

*  que  c'est  anjoanfbui  la  ville  de  Kaales?  Ne  pouTai(-etle  point 

■  être  «llenTS  snr  la  Loire?  >  Il  raf^lle  ensuite l'opitûonde  Valois 
qni  place  Cdrlûlon  à  Cotron,  opinion  adoptée  par  l'abbé  LeboSuC 
dans  sa.'i^MrlolHm  ntr  fe/Zoudunum  et  Ûenafrim». 

L'abbé  Travera,  flaas  son  'premier  chapitre  de  VSiitoite  4ei 
ÉvtqMS  de  Ifimtes,  nous  affirme  comme  qool.  ■  StrdMm,  Kt.  it, 

>  paraît  dire,  mais  anr  4»  foi  d'auimi,  qu'on  appelait  la  ;rrMe^pc/0 
■-  vUte  des  fjsmiètes  Corbiio»,  et  qne  -cette  ville  aTsit  en  nn  abord 
■'  célèbre  ;  c'est  là  uoas  dire,  ajoute-t-îl,  que  do  temps  de  l'empe- 

>  reur  Tibère,'  saccessetir  d'Auguste,  sons  lequel  Strabmi  Tirait, 

•  elle  était  déchue  de  sa  premièrfi  splendeur,  et  qne  son  port  n'était 
»  plus  ce  qu'il  avait  é\6.  Ploaiears  crurent  que  la  ville  priDcipale  des 
»  Nantois  fut  ainsi  appelée.  Haie  H.  de  Valois,  dans  sa  iVotice  des 
«  Gauîes,  veut  que  Corbilon  soH  Coironf  sur  la  Loire,  Ji  trois  lieues 

■  Bu-desSous  de  Hantes,  et  pedtrélre  a-t-il  rkiawi  :  on  tivnve  par 

■  i'éHsùm  <Us  trois  lettres  du  milieu,  dans  le  mot  Corbilon,  Cor-on, 
»  et  en  nnllaut  ï  aprfee  ie  premier  o,  Çoiron.  ■ 

Voilà,  certes,  une  admirable  découverte,'  bien  digne  de  flgurw 
dans  lea  leçons  de  haute  grammaire  de  H.  Jourdain:  Notre  digne 
abbé  s'ycomplaiètit  tellement,  qu'ayant  trouvé,  6  propos  de  la  mon 
do  duc  François  II,  l'occasltm  de-nommer  ConAvn,  ily  revient  de 
irios  belle,  et  se  livre  i  des  «tévelèppemenis  de  plus  en  plus  Btnpé- 
fianta,  et  tetlement  cnrieni,  que  je  ne  puis  n'emp^er  de  consigna 
ici,  en  son  enUer,  cet  étrange  article  :' 

«  M.  de  ValUs  croit  qne  le  bourg  de  CouÔron  est  la  vHIe  qne 
»  Strabon  appelle  Corbilon,  et  est  le  Portus  Wamnebm,  le  port 

>  dont  PtoUmee  &ahiit  la  position  dans  te  pa^s  de  NqMes.  La 

■  conjectore  que  GorbUon  et  Cuaàron  sont  le  même  lien,  a  quelque 

■  apparence  {Not.  des-ùautès,  voyes  Corbiio).  Le  cdrlulajre'de   ' 
»  Bedon  conserve  on  litre  dh  ix*  ùMe,  on  Couéron.est  tpptlé 
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»  Cofon;  tà  l'oD  ajonie  i  ce  nom  In  syllabe  bit,  QDi  er  a  6tè  rb- 

•  TBAncHtiB,  nom  arona  êu  entier  le  mol  Corbilon.  L'vsag»  ^ttdt 
■  commun  autrefois  d'atiréger  «nnimi  tie  vUte  ou  ée  peuple  par  le 

•  retranchement  dei  lettres dttmitieuihi  mot.  A\aiÀ,  m  relnncbmt 
»  de  Ifannetes  la  syllabe  du  milieD  da  mot,  on  a  formé  Nantes  et 

>  Nantis,  et,  par  la  mAme  règle,  on  a  fait  de  AeiAmef,  Stnes  et 

•  Senès;  en  la  niAme  maolbre,  nos  ancStres  ont  fait  Core  de 
»  Corbilo,  et  Coron  de  Corbiton,  el  «»aile  f^aJrmi,  Le  Portut 
»  Namnetum  de  Ptolémee  n'est  antre  ubose  qne  la  TîUe  de  Nantes, 

>  appelée  aatrefola  Qutmto-vietu  et  f  fei»  portas.  » 

Il  n'est  pas  besoÎD  d'nn  long  commentaire  pour  prouTer  «fae  m 
paasase  coniienl  aotant  d'absurdités  que  de  nx>to.  La  simple  lecinre 
safflt.  An  reste,  il  n'est  qne  le  niais  développemeiit  da  demptis 
thiabus  liltêrutis  de  Valois  et  de  dom  Boaqoel,  deoi  saTanis 
boonnes  assarémmt,  mais  qni,  là,  n'en  ont  pas  rocmiB  dit  et  adopté 
ane  sottise.  Or,  on  ^it  aif^aler,  avec  pins  d'éclat,  les  aouiaes  des 
savants  que  celles  des  ignoranls;  ear  les  premières  sont  bien  pins 
préjttdiciablm  ani  progrès  de  la  science. 

L'abbé  Travers,  en  disant,  dans  le  même  passage,  qae  le  Portus 
Ifminetttm  est  le  port  dont  Ptolémée  établit  la  position  dans  te  pays 
de  Nantes,  commet  ici  une  loorde  errenr;  car  Ptolémée  n'a  fait 
ncnne  mention  da  Portus-Nannetum,  qni  ne  sa  trouve  indiqué 
Dolle  part  aillean  qne  dans  la  Table  Tliéodoeienne  on  cane  de  Pen^ 
tinger.  Ce  n'est  paa  tont.  Nons  avons  déjà  remarqué  pins  d'nne  fois 
qne  le  bon  abbé,  pour  favoriser  ses  petits  systèmes,  mettait  en  pra- 
liqne  cerlaînea  finesses  pen  dignes  d'an  anssi  sévère  tanséniste. 
Noos  en  trouvons  enC(H«  ici  on  eieœple,  dans  la  cilUion  qn'il  Ml 
d'nn  passage  da  cariolalre  de  Redon.  Il  7  a  In  Coron,  tan^s  qne  le 
«artalaire,  qne  }'ai  In  et  tenn,  porte  ;  «  In  pago  Namnetlco  in  conditt 
»  &>iron.  »  Sa  sais  fort  bien  que  Coron  ni  Coiron  ne  sont  paa  plus 
l'an  qne  l'antre  en  rapport  étymoktgique  avec  Corbilo,  mais  Travers 
était  importuné  de  cet  1  qu'il  avait  essayé  ponrlant  d'uiiiiser. 

Cetï,  plaisanterie  à  part,  est  cependant  trbs-importanl.  Il  donnait, 
au  IX*  siècle,  k  la  première  ^llabe  du  nom  de  Cotron,  le  son  qu'elle 
a  encore  aujourd'boi,  quoique  nous  ayons  changé  cette  syllabe  en 
CoH^ron.  Mais  ce  changement  n'est  véritablement  qu'nn  rappel  an 
radical  originaire,  an  mot  pnr  breton  coùet  ou  coit,  qni  aignifle 
bois,  et  entre  dans  la  composition  d'nne  foule  de  noms  de  lieni,  soit 
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ail  commencemeot,  Boit  à  la  Ad.  Ceci  a'a  pas  besoin  d'âtre  dénumlré 
à  ctinx  qui  ont  la  pins  légère  idée  du  étymologiM  bretonnos.  Il  en 
r^Mltfl  qae  ia  première  ayUabe  du  mot  Couêron  dcTriit  éVn  écrite 
coét  on  eoaet.  Quant  i  la  aecoode,  rmt  on  rtm,  eUe  a  aa  sigDlfiuttoo  : 
c'est  aussi  nn  mol  parfaitemeot  breton,  et  qui  veat  dire  tertre,  élévo' 
Iton,  monticMle.  Coèt-run  ou  Comet'Ton  doit  donc  se  tradoire  par 
Bois  du  Tertre,  et  on  ne  devra  iroorer  rien  qne  de  naturel  dans  cette 
interprétation. 

D'Anville  se  contente,  dans  l'artide  Corbito  de  sa  Notice  de  la 
fianle,  de  rapporter  ce  qu'en  a  dit  Straboo  d'après  Pythéas  et  Polybe  : 
puis,  il  critique  l'opiiHon  de  Sanson  qui  ToaUit  que  Corbiio  et  Coh- 
dimcnvm  foasent  la  même  ville,  aana  m  apporter  de  preuves,  et 
irouve  an  contraire  fort  convenable  celle  de  Valois,  qui  place  Corbito 
A  Couéron,  bien  qu'elle  ne  soit  fondée  non  plus  aor  ancnoe  preirve  j 
à  moins  qne  d'.^iTille  n'admette  cosKoe  (elle  l'tmologie  qui  par*tl, 
dit-il,  entre  la  dénominelion  anuenne  et  le  nom  «ctoel,  et  qu'il  m 
reponsse  nullement,  coiune  on  v«it. 

Ogée,  article  Cowèron,  rappelle  l'opârfon' d'Hadrian  de  Valois, 
sans  ancun  commentaire ,  et  semble  l'adopter  quand  il  afoule  qne  la 
rade  de  Q>néron  est  vraisemblablement  celle  de  Corbiio,  L'annota- 
tear  de  la  seconde  édition  d'Ogée  repousse  an  contraire  le  Corbilo-~ 
Couéron,  et  vent  qne  cette  opinion  diaparatsse  devant  l'étymologie 
vrunwDi  celtique  dn  mot  Conérmi,  qui  «m  Coit-rtm  on  Boit-ëu- 
Tertre. 

L'abbé  Dertc,  conten^Kwain  d'Ogée,  parie  aussi  de  Corbiio;  maia 
il  croit,  svec  Séinon  et  Hset,  évéqne  d'Avranobes.  k  lldscltté  de 
cette  vâle  el  dn  CoiuUvienwH,  pris  pour  Kuitesi  II  a'iaiagine  a}o«er 
me  grande  finre  à  l'opinion  de  ces  denz  savants,  en  donnant  Péty- 
raologie  de  CorUto  el  de  CamdMmwm,  qoi,  strivant  Ini,  signiflent 
exactement  la  nétoe  obèse.  S  aemprê  bauf 

H.  Leboyer,  très-svrant  professear  de  mathématiques  trsMoen- 
dantes,  mais  un  pen  motes  vené  dans  la  géograiMe  unienne,  dit, 
dans  ses  IVolie»  9ur  la  Loin-InfériaiTe ,  i  l'article  Coujroii ,  que 
<  qaelqoog  personnes  pensent  que  ce  bourg  est  la  vilte  qae  Strabon 
•  ai^lle  Corbiio,  et  que  l'étymologie  donne  une  certaine  force  à  u 
»  Bentimenl.  qui  est  d'ailleors  cehri  du  savant  d'Anvilte  f  t  de  M.  ^ 
>  Valoi*.  »  Pois,  à  l'article  jlfofifon-,  on  lit  .-  «  M.  Simonin  perna 
■  qo'il  ae  pourrait  que  Montotr  fdt  rancienoe  Corbih  ou  Kèrbtlo, 
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•  qae  la  géographes  léains  plicajént  prte  de  la  Loire  et  de  la  mer, 

>  et  qui,  seton euœ,  avait  oHfaMt  cte  mMetots  que  la  vUUdeMar- 

•  5MUe.  Il  tronve  la  pnmve  de  celle  opinion  du»  \»  grand  nombre 

•  d^  maltffotf  lU  Xtontoir.  D'ailleurs,  le  banc  de  sabla  qai  découvre 

>  à  la  basée  nier,  auprès  de  la  pratrie  de  Hontoir,  s'appelle  le  boxe 
a  de  Siiho,-  la  vUU  voisine  inn.  donc  dû  ^appeter  Xer-biffu),  on 
a  ville  de  Btlho,  d'oA  Us  Latms  ont  fait  Corbih.  »  Noos  revien- 
drons sur  celte  grande  et  belle  dëmonairation,  et  DOvs-n'oubUerons 
pas  les  matelots  de  MoHtoir. 

ÉdL  Hicber,  f^oyage' à  ■  Querrande ,-p.  S7 ,  rafnse  i  H.  SinleBib 
l'admirable  décoDverie  du  banc  de  Bilo-on  Bitho,  et  «Blnne  qae  c'est 
A  H'.  Poignand  qa'eHe  est  das'.  Hais  il  ne  paratl  pas  disposé  à  trans- 
former le  boDrg  de  Moatoir  eo  Ker-bilo,-»t  moins  encore  en  €orbilo. 
il  penche  an  contraire  pour  Conéron,  à  ca»U€  de  son  mMiillage. 

Enfin ,  H.  Walckenaer,  dans  sa  Géographie  aneieime  des  Garnies, 
f.  I,  p.'  103,  a'«st  ailaei  occOpé:  de  Corbilo,  et  voici  ce  qn'il  en  dît  : 

■  Pytbëas  iDdiqnait  anssi  de  cetcAté  O'Ue  d'Onttsaant  I)  une  pille 
»  gantoise  florissante  nmamëe  Corbilo,  sihiee  à  Cembouchvre;d»  la 

>  Loire;  ville  dont  il  n'est  pins  question  dans  aocon  antre  autenr,  et 

•  qae  Vdoisetd'Anville,  après  lai,  ontplacife,  aeees  art>iiraireaient, 
■  à  Cofléroo.  Stais  ce  lieu  est  trop  mfoncé  dans  les  terres  et  n'est 

>  pas  à  l'emboueluire  de  la  Loire.  Dan»  l'incertitDde  oi  l'on  est,  il 

•  Tant  mieux  .pUcer  Corbilo  kCorsêp  .-d'aboni,  parce- que  ce.  nom 
»  ressemble  davanta^  à  l'-an^en  que  Couéron,  et  qu'il  est  pins 
»  véritablement  à  l'embouchure  de  la  Utire;  en  second  lieu,  parce 

•  que,  près  de  Corsep,  Uyaun  Ueu  rummè  Breimt,  qui  indique  an 
»  Briva  celtiqne,  c'eel'i-dire  on  portoa  un  lien  depassage.  PèU- 

>  «re  le  pcMl'des  denx  Corbesm  dont  parlait  Artemidore,  H  «a 
»  ■  lequel  nous  n'avons .  aocu  renaeignraaai,  stnan  qn'il.était  situé 

•  snr  les  cotes  de  l'Oeéui,  était-il  te  même  que  Corbilo.  ■ 

U  faut  vraiment  y  regarder  k  deox  fois  pour  croire  qu'mi  passage 
aussi  pitoyablement  écrit,  aussi  pibtrwienl  élaboré,  soit  sorti  de  la 
pluHte  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscripttais.  Si  un 
milbearenx  provincial  s'avisait  d'en  «nvoyer  autant  à  cette  savate 
compagnie,  son  œuvre  serait  dédaigneusement  précipitée  dans  les 
limbes  tes  plus  iNTofonds  des  archives.  Quoi  l  parce  que  Pythéas-a  dit 
que  Corbilm  était  sur  la  Loire,  Im  -mim  vcp  iroTaEjwii,  il  faut  de  toute 
nécessité  qn'il  sût  placé  à  son  embouchure  i  Corbiloo  ne  peut  «Ire 
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à  GoBfiroQ,  ptrce  qa»  Gondroo  eei  trop  n/ôncettent  ief  Itrret,  et 
Q'«at  pu  à  cette  emftovcAurr  /  il  Tant  nûeax  le  mettre  i  Corsèp,  qui 
est  pris  ^  l'embouchure. '  D'ailleon,  le  nom  de  CoRWp  n'a-t-il  pes 
sTec  Corbite  ime  «naître  frappante  et  bien  Mpérienre  k  celle  de 
Couèron  ?  Et  ce  Brevin  qui  est  toot  )iaprèa  de  Con^  et  qui  indique 
ui,  Briva  cellîqD.e  I  tout  cela  n'eat-U  pm  de  la  ploa  complbte  évi- 
dence ?  11  est  vrai,  comme  je  l'ai  déji  dU,  que,  Siraboa  oe  préciu 
nullement  fembottchta-e  de  ta  Loire;  il  est  vrai  que  CooéroD  n'est 
p(^  du  loot  mpmeé  itans  tes  terres:  il  est  vrai  que  H.  le  seoré- 
taire  perpétael  n'a  jamais  pa  lire  exactement  ni  écrire  correctement 
minomdeliea  sur  les  cartes  de  la  Bretagne,  témoin  Corc^  an  lieu 
de  Conept,  tl  Brevin  aa  lien  de  Smnt-Brevia  on  Breven,  lanetus 
BrM/etmu*  dana  lea.diarles  do  xo*  sîède,  lequel  Saînt-BreTea  n'est 
pas  le  moins  dn  monde  on  Briva  celtique  ;  il  est  vrai  enOn  que  per- 
Bonne,  ps»  même  Strabqn,  qei  le  mentionna,  n'a  jamais  sa  où  était 
le  port  des  deqx  Corbeau  d'Artémidwe,  et  qne  la  U>ire  n'a  point 
été  nommée  à  cette  occasion.  Comment  H.  Walckenaer  a-t-il  pa 
s'imaginer  qu'il  faisait  de  la  géograpbie  ancirane  en  entassant  .tant 
d'erreurs  et  de  conjectures? 

ËQ  m'occupant  de  qnelijDfes  points  géograjèiqnet  de  la  péaiosole 
armoriqne,  j'ai  déjè  lait  voir  assez  aonvenl  combien  it  existe  peu  de 
concotdaocedanB  les  emidacemenu  qu'os  leur  assigne,  et  comment 
cette  divergence  d'opinion  vient,  la  plupart  du  temps,  de  cette  manie 
étjmotogiqne,  qui  conduit  presque  toujours  à  l'absmrde.  Nous  en 
avons  encore  nn  frappnoi-exemple  i  roccosion  de  Cùrbito;  car  il  est 
évidnt  qne  si  Badlian  de  Valois  l'a  placé  &  Confiroo,  c'est  parce 
^'jl  a  cru  reconnaître  dans  je  nom  de  cette  bourgade  un  rappwt 
étymologique  avec  Carbito  ;  et  c'est,  en  définitive,  l'opinion  qui  l'a 
emporté  ;  Mr  je  oe  crois  pas  que,  aujourd'lini,  il  existe  un  seul  die* 
ti(HUiai^B  géograpbiqneqoi^  en  nommant  Couérmt,  ne  cite  m  méfloe 
temps  CorbUo,  et  Dieu  sait  pourtant  ce  qu'ils  ont  de  eonunnl 
Hfttoos^oua  d'ajouter,  pour  nous  débarrasser  de  Couiron  et  n'y 
pins  revenir,  qne  ni  dans  ce  boorg  ni  dans  son  voisinage  on  ne 
trouve  vestige  d'antiquité.  '. 

Nonsavotn  déjà  fait  remarquer  qne  la  maniëre  dont  Strabon 
amène  la  mention  de  CkwbHon.  «prte 'avoir  dit  que  la  Loire  se 
décharge,  a&ùiM,  enire  les  Piclones  et  les  Ifamniles,  et  en  ajonlanl 
que  cet  emporium  éuil  sur  la  Loire,  a  pu  assex  naiardlrment  faire 

14 
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penser  qae  cette  posilioo  était  sur  le  pins  basse  partie  de  ce  fleuve, 
c'est-à-dire  entre  tagrande  et  Saint-nazaire.  Dbdb  cet  espace, 
Nantes,  YaneieaPoTtus  Nannelam  de  la  csrie  de  Pentinger,  nanies, 
le  véritable  emporftmdela  peuplade,  a  dA  se  présenter  tout  d'abord 
à  1»  pensée  dea  exploratenrs  de  Corbibm.  Ansu  les  pins  anciens, 
Ortelins  et  Sanson,  n'ont-ils  pas  bésité  à  les  confondre,  et  ont  été 
snivÎB  en  cela  par  cenx  qui  ont  essayé  de  mettre  on  pen  de  criliqae 
dans  la  question ,  tels  que  Bandrand,  Huet  et  l'abbé  Deric.  Tadopte- 
raia  voloniiers  cette  crajectore,  si  ]e  n'avais  il  lui  opposer  Tobjeclion 
saivante.  Strabon  parle  de  Corbilon  comme  eiistant  à  nne  époque 
trfes-recnlée,  et  semble  faire  entendre  qu'il  n'existait  plus  de  son 
temps  ;  or,  cette  complète  destruction  poorrBîi-elle  raisonnablement 
s'appliquer  i  Vantes,  an  Portus  Plannetum,  dont  trois  inscriptions 
trouvées  dans  cette  localité ,  et  érigées  en  rhoonenr  de  Glande  et  de 
Nérou,  prouvent  non-seulement  son  existence  sons  ces  princes,  mais 
aussi  son  importance  i  raison  des  édifices  qn'ila  y  avaient  fait  élever 
el  que  rappelaient  ces  inscriptions.  Jen  donnerai  le  texte  en  parlant 
de  t' époque  romaine.  La  même  objection  repousse  aussi  l'opinion  de 
M.  Bacbelot  de  la  Pilaye,  qui  place  Corbilon  à  Rezay,  et  qui  s'ap- 
puie sur  la  grande  quantité  de  briques,  de  toiles  à  rebwds  y  cou- 
vrant nne  snrface  considérable.  Ces  débria  romains  ne  prouvent 
aatr»  chose  que  Texistence,  en  ce  lien,  d'un  éublissement  romain  ; 
ila  Bcmt  évidemment  postérieurs  k  la  conquftte,  et  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  an  comptoir  gaulois,  exisiaot  trois  sîbcles  an  moins  avant 
cette  twnqaéte. 

Je  crois  qu'il  est  ton  inolile  de  revenir  sur  le  sentiment  de  H.  Wal- 
ckenaer  et  sur  l'emplacement  que,  dans  son  ineertitiidê ,  il  choisit 
ponr  Corbilo  à  Corsep.Ce  que  nous  en  avons  dit  doit  suffire  i  la 
démonstration  du  pen  de  portée  de  cette  opinion,  et  H.  Walckenaer 
anait  dft  se  souvenir  que  dans  le  doute  on  s'abstient  :  In  dubio, 
abstme  te. 

Hais  Je  ne  pnia  laiaaer  passer,  sans  quelques  observations,  la  trou- 
Taille  da  banc  de  sable  de  la  Loire,  placé  A  pen  près  vis-k-via  de 
Hontoir,  et  nommé,  dit-on,  Silho  ou  Bilo.  D'abord,  je  i^oiesterai 
contre  le  nom  de  Corbtlo  que  d'Anville  a  substitué,  le  premier,  an 
KepSGbdv,  Corbilon  de  Sbrabon  ,  et  qu'Ogée  et  Deric  ont  répété  après 
d'Anville.  Il  me  semble  qu'en  fait  d'émdilton ,  il  est  de  bonne  règle 
de  laisser  aux  mots  lenr  forme  et  leur  portée,  sans  y  rien  ajouter  ni 
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retrancher,  pour  les  accotamoder  à  do»  systèrneB.  Or,  Gorbifo  n'est 
pas  do  tOQt  Coiiuian.  «d  bonne  uience  étyawlogiqne.  Cette  première 
Gonsidératioa  ferait  Benle  disparaître  et  le  baoc  de  BUo  et  la  ville  de 
Ker-bito,  Maia  ce  n'est  pas  tont. 

Ce  banc  de  wble  de  Bilo  on  fiilbo  ne  se  d^nvre  qa'Ji  la  basse 
mer.  Unirait  fltre  En-t  coona  des  marins  qui  firéqaeDtent  ces  parages, 
mais  à  conp  ita  il  n'est  point  assez  remarquable  pour  fixer  l'altenliDD 
d'antres  personnes  que  de  celL^  qui  redontent  d'y  ëcboaer  ;  et,  s'ap- 
pelU-il  cent  fois  Bilo  tm  Bilbo,  qne  nul  n'e&t  pensé  à  le  mettre  en 
rj^iport  avec  le  CorbiUm  de  PyUiéas.  Cette  benrwse  idée  était  réser- 
Tée  à  H.  Poignand,  ancien  masislrat  de  Hontforl,  qui  l'a  consignée 
dans  un  Mémoire  sur  Guerrande  et  le  Croinc,  qoe  j'ai  le  msltaenr 
de  ne  pas  onnalUre,  mais  qui  a  été  entre  les  muns  d'ËdoQârd  Hicbar. 
Celai-ci  en  a  donné  une  Goorte  analyse,  à  la  p.  35  de  son  Vojfagé  à 
Guerrande.  H  parait  qne  H.  PtHgnand  s'y  livre  au  étymologieales 
pins  excentriques,  et  qne,  près  de  Inî,  le  bon  abbé  Deric  n'est  qu'un 
toBt  petit  garçon.  EoBn  il  est  allé  si  loin,  que  Bicher  n'a  pu  s'cmpâ- 
cfaer  de  terminer  ainsi  son  article  :  «  Cest  aivès  avoir  lu  de  pareilles 
»  étymotogiés,  après  fitre  arrivé  à  de  telles  conclusions,  que  l'on 

•  conçoit  le  dégoût  des  esprits  juiHeieua:  pour  la  science  étymolo* 

•  giqne.  C'est  alors  qa'oo  jette  nn  ridicule  ineffaçable  sur  oue 

>  science  qui  a  ses  abas  comme  tontes  les  autres,  mais  qui  serait 

>  susceptible  de  jeter  tant  de  jour  sur  t'bistoire,  ai  l'on  s'en  servait 
■  avec  la  modératitHi  ctHtvenable.  ■ 

Or,  c'est  ce  digne  étymologiste  qni  a  trouvé  le  banc  de  sable  de 
Bilo  ou  Bitho,  et  la  ville  de  Ker-bilo.  J'ignore  s'il  établit  sa  ville  sur 
le  banc  de  sable  :  Richer  se  tait  à  cet  égard.  Hais  M.  Leboyer^^ans 
a^  NoUces  sur  la  Loire-Inférieure,  pp.  187el306de  la  seconde  édi- 
tion, noos  apprend  que  M.  Simonin,  très-bon  professeur  d'hydrogra- 
phie, mais  assez  maovais  antiquaire,  a  ctnnplété  la  découverte  de 
H.  Poignand  \  ol  voici  comment  il  a  procédé  ;  Le  banc  de  Bilho  est 
placé  vis-à-vis  de  la  paroisse  de  Monloir,  mais  à  pins  d'upe  Ueue  da 
clocher ,  il  est  donc  juste  de  mettre  à  Montoir  la  ville  de  Ker-Bilo; 
puis,  il  y  a  entre  Montoir  et  Carbilo  oa  Ker-bilo  une  analogie  frap- 
pante :  les  géographes  latins  qui  ont  parlé  de  Corbilo,  disait  qne 
cette  ville  avait  autatU  d^  matelots  que  celle  de  Marseille;  or,  l'on 
sait  que  Moutoir  est  encore  à  préseot  le  canton  da  déparlemenl  qui 
foamil  le  plus  de  mateloU  ;  donc  Montoir  est  le  Kerbilo  de  H.  Poi- 
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gnand  ;  donc  Hontolr  eel  le  Corbilon  de  Pylhéa».  Où  reite  Trilment 
Blapéfeit  devaDt  cet  «mss  d'absorditéB ,  et  on  a  peiae  k  concevoir 
commentU.  Lehoyêc  a  pa  lea'eniïgistrer  deiKB/iïii  dans  son  lirre. 
Bans  ' aucune  observation  criti^e,  et  sans  faire  remarquer,  entré 
antres,  que  les  géographes  tatins qui  ontparlé  d6  Corbilon,  sb  biHv 
nenl  an  seul  Strabpn,  géographe  grtc,  ei  qu'il  ne  dit  pas  nn  seul  mot 
des  matelots  de  cette  ville  ni  des  matelots  de  Marseille.    . 

On  voit,  par  toat  ce  que  J'ai  dit  Gi-desïns,  qne  je  me  snia  appliqué 
b  ressflirer,  dtOB  on  mAlue  cadre,  tout  ce  qu'on  a  dit  nir  Corbilon , 
sur  celle  antique.  Tillè  de  comnierce  aimée  sur  la  Loire,  et  que  l'Idée 
ééit^ale  t  placée  dans  le  pays  de  Nantes.  Bédirits  à  ce  qn'en  a  ^t 
Slrabon,  noDS  avons  dUrsnoncer  à  rechercher  son  emplacemeni,  «t  ]o 
crois  que  la  mauvaise  réussite  de  tons  ceox  qui' se  sont  livrés  à  cette 
recherche ,  fuit  voir  évidemment  qne  nous  avons  en  raisoti  de  nous 
abstenir.  I|  est  des  gens  qui,  en  pareil  cas,  préfbrenl  dire  on  adopter 
une  absurdité  pluiôt  qne  de  rester  court  devant  nne  explication  quel- 
conque. Je  crois,  comme  Je  l'ai  déjà  ditson  veut ,  qu'il  fant,  en  beaucoup 
d'occasions,  saToir  ignorer,  et  qne  la  véritable  science  se  troavebean- 
conp  mieux  d'une  pmdenle  réserve  que  de  tontes  <ces  folles  éluca- 
braiions,  si  communes  autrefuis,  et  dont  noos  ne  sommes  pas  encore 
aujourd'hui  parfaitenaeDi  débarrassés. 

Loin  de  rechercher  l'emplacement  de  Corbilon,  Je  serais  presque 
tenté  d'élever  des  doutes  sur  son  exlslMice,  en  me  fondant  sur  ce 
qu'une  ville  si  considérable,  et  comptée  an  troisième  rang  parmi  les 
cités  florissantes  de  la  Ganle ,  au  temps  de  Polybe  et  de  son  niastre 
ëlfeve,  Scipton-Ëmilian,  semble  avoir  subitement  disparu,  et  ne  se 
retrouve  ptoaoi  dans  les  écrits  des  historiens,  ni  dans  ceux  des  géo- 
graphes. Comment  se  fait-il,  par  exemple,  qne  César  n'en  fasse 
aucune  mention,  alors  qn'jl  traverse  le  territoire  des  Nannèies,  poiu: 
aller  porter  la  guerre  dans  la  Vénélier  Chose  bizarre:  on  s'est 
empressé  d'aatigner  un  emplacemeni  b  Corbilon,  et  la  question  de 
son  existence  réelle  n'a  pas  encore  été  abordée.  Cette  existence  a  été 
admise  non-seulement  par  les  géographes  on  pseudo-géographes  que 
nous  avons  cités,  mais  encore  par  le  savant  anteur  de  r^ùbnrf /ttt^ 
raire  de  France,  dom  Bivet,  1733,  pp.  1-^9.  >  Corbilon,  dit-îl,  alloit 
»  de  pair  avec  Narbonoe.  Cétoit  nne  ville  d'un  très-grand  abord, 
a  située  sur  la  rivière  de  Loire  :  mais  quelque  illustre  qu'elle  ffkt  avant 
»  les  Scipions,  il  en  reste  aujourd'hui  si  peu  de  vestiges  que  l'on  ne 
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»  coortenl.  pas  m6nM  de  sa  rîtaaiion.  »  H.  Lelewel ,  dans  sa  Notice 
tûr  ^théat,  Brax.  ,•  1836',  4d-8>,  p.  46,  -adin«t  le  récit  de  Polybe  sur 

'  l'entiTflvne'de  Sapioa'aTecJiesiifbitBqia  de  Haneille,  de  narbrane  et  ' 
de  Ct»r6i7on^.  entrevue  qa'il  fixe  k  l'ao  217.  «Tint  Jfeos-Cbrist.  H 

.  pa^lB  des  Naïuifetea,  qai  habttaieDi  fiuiow  de  ta  viUe  de  CorbiUm,  et 
qoi,  de  concert  avec  les.Venëtrâ,  leurs  voisms,  allaieiil  par  mw  Jtas- 
qu'ft  la  Bretsgne  fake  lear  négoce. 

Quoi  tpi'il  en'  soil,  c'eit  en  vain  qne  nous  avons  parconro  les  deox 
bordt  de  la  basse  Loire,  tant  le  long  du  pays  des  Nauièles,  pour 
reironver  CortiUm^  nantes  et  Bezay  se  sont  senlee  présentées 
comme  des  localités  fort  ancienneB  ;  mais  nôiu  n'osons  y  placer  Cor- 
bilon,  par  lesraisons  qne noos  svims  déduites  ci-dessuSr 'K  Corbiloo 
est  ailleurs ,  il  faut  s'écrier  sTec  LocaiB  ;  «  Btiam  fhtfUre  ruma  l  > 

BISBin.  (4e  BliriH). 
{La  suite  prochainement.) 
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BAIXADB  TEHUteAnB  (*)- 


U  est  nn  arbre  en  nos  (orèts 
Qui  passe  la  ereie'des  chéoeB, 
Comme  les  rergnes  et  les  frênes 
Puseot  la  ronce  en  nos  gnéiets. 

Ob!  bergers  et  bergères  I 
La  Gnillaoen  tdos  fant  chanter, 
Lt  Gnillaneti  vons  faut  chantert 
Venei  danser ,  venez  sauter, 

Santef  sur  les  bugbreB. 

De  mille  flears  il  est  garni  \ 
El  dans  ct«  fleurs  la  tourterelle. 
An  ten^  de  la  saison  Donvelle, 
A  loua  les  yeux  cacfae  son  nid. 

Ob  l  bergers  et  bergères! 
La  Gaîllaneu  roua  làut  cbanter, 
La  Guillanen  vous  tant  chanter  ( 
Tenea  danser,  venez  sauter, 

Sauler  sur  les  fougères. 

Quand  U  nuit  tend  son  voile  épais , 
Joreux  de  reposer  leurs  Hles , 
Lee  roitelets,  les  hirondelles, 
Jusqu'à  l'aube  y  dorment  en  paix. 

Oh  !  bergers  et  be^ères  t 
La  Guillaneit  vous  faut  chaotei, 
La  Guillanen  vous  faut  chanter  t 
Venex  danser,  venez  sauter. 

Sauter  sur  les  fougères. 

Jamais  dans  cet  arbre  n  beau 
Vous  n'entendez  la  voix  eriaide 
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De  la  pie  ou  de  la  cosaaide , 
Da  Jean  des  Boii  oa  du  coibeiu  (•). 

Oh  !  bnrgets  <4  bergères  ! 
La  GniUioea  toob  tÉint  ctiaDter , 
ta  GitiU&Deu  todb  bat  cliatilerf 
Teaez danger,  vouez  saater, 

Sauter  sot  1m  foogèns. 

notre-SàgneoT  en  eet  le  tronc, 
Les  ApOIres  en  sont  les  bnnchea , 
As  Chérabins  les  ùles  blaocbes 
Ponneat  les  feuiUes  aar  seo  front. 

Ob  !  béliers  et  bergères! 
Ls  Goillanea  tous  faat  chanter, 
La  Gmlliuen  tous  faut  cbanter^ 
Vmet  danser,  vanex  santer, 

Saat«  sar  les  bogèies. 

De  ses  pieds  sicids  donceotent 
Découle  la  Boorce  de  rie , 
Clair  ruisseau  qui  tous  donne  envie 
De  TOUS  t  baigner  un  nwnienL 
Ob  I  bergers  et  bergères! 
La  Guillanen  todb  faut  cbsnter, 
La  GnilUneu  tous  fout  cbanlert 
Tenez  danser,  venez  santer, 
Santer  sur  les  Ibugferes. 

VodoKTODftMnjnaie  et  tel? 
A  bugs  trtits  b«Tet  de  cette  ondei 
'  lUprisaot  tous  les  mva  dn  mrade , 
Sans  peu  TOUS  attvadrn  U  ntorl. 

QhlbogflHMbtrgèml 
La  GuiUaoeu  twu  ùxA  ebantei , 
La  GniUaneu  tous  fout  cbanlai 
Venez  danser,  Tenez  saut«r, 

Sai^r  sur  les  lougèree. 
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LE  SERGENT 

■    DP  ■  '  ' 

DUC  DE  THOUARS 

ET  LBS  GB» 

DE  M.  DE  LA  CHAT AlGNEB AIE. 


D'spriB  la  coatome  de  Ptritoa,  il  devail  6tre  rettda  fqi  et  bomAage, 
avéa  et  dënombrement  poor  cbaqne  fief  A  tons  \m  cbsngemetits  de 
setgnenr  et  de  Taasal.'En  cas  de  matatic»!  do  Ytatal,  le  délai  était  de 
quarante  jonra  A  partir  de  l'entrée  en  possessioD  do  fief;  s'il  y  avait 
mnlatioD  de  seigneur,  le  dâai  était  de  quarante  Jours  anaai,  mais 
senletuent  k  partir  de  la  iwoclamaiioQ  faite  par  le  nouveau  attaerain 
aux  prAnes  des  meases  paroissiales  et  par  cri  public  dans  les  mar- 
chés. Si  left  aclfli  de  t(A  et  hommage,  aven  el  dénombrement  D'élai«it 
pas  préaentés  dans  ce  ddiaj,  le  suzerain  était  en  droit  de  faire  saiaû'  te 
flef  par  muni  d'une  cmnmission  spéciale  et  assisté  de  témoins  ;  et  la 
saisie  devait  être  noiiflée  an  principal  inanoir  du  vassal,  soit  pariant 
à  lui-même  oti  à  son  f«^er,  soit  par  attache  k  Is  porte  dudil  manoir. 

Les  cas  dana  lesquels  cette  saisie  pouvait  Atre  exécutée  se  prè- 
aeblaietil  fréquemment.  La  distance,  ta»«ihirm,  letiaitàdhis,  empA- 
diaieut  souvent  l'héritier  bu  l'atiquërenr  d'un  flef  ^e  remplir  «es 
devoirs  envers  nu  suzerain.  ParMa  aussi  ia  MgUgeace  et  l'oubli 
amenaient  an  cbUeau  le  poriitur'de  cédale;  el  alow  quand  le  vaaaal 
était  un  homme  puissant  et  riche,  le  méoawmlfliBent  ei  la  colère 
remportaient  sur  le  respect  dd  anz  lola  ;  et  le  pauvre  sergent  épron* 
vait  de  sa  part  et  sùrtoot  de  celle  de  see  serviteurs  et  domestiques 
des  Iraitemenu  rigoureux,  cruels  mAme,  dont  lâ  lecture  fait  naître 
tme  impression  toute  différente  àe  celle  causée  par  la  joyeuse  scène 
des  PUMettn  {*)  dans  laquée  L'Intimé  eni^c^tre  le  soufflet  et  les 

(1)  Acte  1,  scène  t. 
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coups  de  pied  que  lui  donoe  ChicanMU.  On  en  pourra  juger  par  le 
jwocfes-Terbti  «aivuit,  qui  remoDle  à  l'aaoie  1613. 

Le  suzeraiD,  Ileiiri  de  la  Trémooille,  duc  de  Tbooars,  eu  le  chef 
de  la  biinille  ta  plus  illustre,  la  plus  importante  ei  la  plua  poisHaoto 
du  Poitou.    . 

Le  vaual  etf  Louis  de  Vivoiuie,  dtevalier  de  l'ordre  du  roi  et 
gentiUMiame  ordinairs  de  sa  chambre,  baron  d'AnvilU,  ùmi  que 
d'Onlmee  et  de  la  Châtaigneraie,  eu  ba»  Fotton,  et  par  conaéqwiQt 
grand  personnage  Ini-mAoïe. 

Les  ÙaU  à  Baiak  conaiBienl  dans  trois  belle»  baroooiea  de  celte 
demiëre  contrée,  Sigoumay,  le  Puybétiard  et  CSantoiioay,  que  Louis 
de  ViTonne,  Dotnmé  dans  le  procèa-verbal  H.  de  la  CbAtaigneraie, 
poasédvt  du  chef  de  sa  femme  EUooore  Chabot  de  Sunt-tielaia. 


PKOCfiS' VERSAI.  DE  LA   BËBEILKW   FAITE  A  JA6IHEL,   PAft 
LES  SERVITEURS  DE  MONSIEUR  DB  LA  CHASTBONERAYE , 

A  SIGOURIÎAT.  —  4"  AOUT  1612. 

A  tons  oeu  qui  ces  présentes  verront,  stUn. 

Benhelenir  Jann^,  sergent  rayai  sonsiigBé,  résident  an  bourg 
Saint- Jebao  lezThouan,  ftgé  desoiianleetfauit  ans  ou  environ,  me 
cwnplaigaant  h  justice  des  enek»  et  violences  k  met  sommiB  en 
exerçant  mon  eut-  et  offlce,  disau  li  vérité  oomuie  elle  est,  qae 
ci-devant  j'aurois  été  chargé,  par  sire  Jehan  Bnaall  et  Pierre 
MerceroB,  marchands,  demearant  audit  Thoaars,  comtniuaàraB 
dtablia  à  ta  requête  de  H.  le  procnreur  fiscal  de  la  cour  et  doché 
dndit  ïbotiars,  avec  sire  David  Hariin,  aionr  de  PnisaM,  marchand, 
demeurant  à  la  Ghèat-le-ViAomte,  «nr  lee  teires,  baronalfis,  cbfttal- 
leaies  ei  mi^ieuriea  du  Puybëliard,  Cbratoonty  et  Sigonmay,  à 
tante  d'ttomnwge  et  aniree  certes  <^issances  nonbiteB  à  Har  le  duc 
de  Tbovurs,  ioeUe  cosuoiasioD  en  date  ds  deniier  juillet  an  prëaeot 
1613,  poor  la  aigniflM'  an  sei^Mny  ou  dame  desditas  sei|^iiries  du 
Pu^iâiwrd,  Cbantonnay  et  Sigosmay,  et  ioqnx  intimer  peir  voir 
faire  bail  deaditea  duiies. 

.  SotTSM  laquelle  charge,  et  de  l'esprès  commandement  de  HH.  les 
<oàciers  de  moidit  stigneur  le  duc,  me  serais  b-ansporté  Mptis  et  à 
clieval,  avec  mes  recors  ci-spr^  oommés,  jnsqaes  audit  lieu  du 
Pu^iéliard,  diaianl  dodit  Tbouars  de  treize  grandes  lieues  ;  où  étant 
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arrivé,  te  4*  jour  ifBoftt  audit  an  1613,  aprfes  m'étre  enquia  do 
chiteaa  ou  manoir  de  la  baronnle  et  seigneurie  dudit  lieu  pour  y 
faire  iDon  exploit,  et  trouvé  qu'il  n'y  avoit  aucun  manoir  de  seigneu- 
rie endit  lieu,  me  seroia  transporté  vers  et  aa  domicile  de  M*....  (■), 
procureur  flacal  desdites  aeignenries,  auquel  aurois  fait  entendre 
œaditfi  charge  et  icelai  requis  prendre  et  recevoir  ledit  exploit 
pour  le  faire  savoir  au  seigneur  on  dame  desdits  Uenx  ;  ce  qu'il  auroit 
refusé  prendre,  et  m'auroit  fait  réponse  qne  M.  de  la  Chastigne- 
raie,  son  maître,  étoit  seigneur  desdites  terres,  lequel  faisoit  demeure 
audit  lien  de  Sîgoamay,.«t  que  lontefois,  vn  que  ledit  lien  de  Puybë- 
liard  étoit  le  chef  et  tapitaien  d'hommage,  le  receveur  dudit  seigneur, 
qui  étoit  audit  lien,  ne  feroil  refus  d'icelui  prendre.  ' 

Par  quoi-  ayant  été  sTerti  que  ledit  receveur,  acmmé  Louis  Sur^ 
rault,  angoumoisin,  ëtoil  en  la  maison  de  Marie  Gobin,  veuve  Simon 
Paynean,  où  pend  par  enseigne  la  Corne  de  Cerf,  au-devant  les 
halles  dudit  lieu  du  Puyfaélisrd,  me  y  serois  transporté,  assisté  de 
Yzaac  Jannel,  mon  recors  ;  et  ayant  trouvé  icelui  dii  receveur  en 
compagnie  d'autres  personnes  à  moi  inconnues,  sinon  qu'il  y  avait 
entre  autres  Jehan  Goilbault,  dit  L»  Ruhelte,  mardcbil  et  faMellier, 
demeurant  audit  lien,  lui  aurois  humblement  fait  entendre  inadito 
charge  et  prié  de  recevoir  ledit  exploit,  duquel,  ensemble  de  ladite 
saisie,  ji  sa  sommation  lui  aurois  fait  lecture.  Ce  qu'ayant  fait,  ledit 
Soryan  m'auroit  tuidaàeusemeni  fait  réprase,  «n  jurant  et  blasphé- 
mant le  nom  de  EKeu,  qu'il  n'avoit  point  affaire  de  recevoir  ledit 
exploit  et  que  j'allasse  chercher  des  recors.  Auquel  anrns  fait 
réponse  qn'il  y  avoit  assez  de  peuple  en  la  compagnie  pour  aervir  de 
témoins  en  justice;  A  quoi  ledit  Snyreauk,  receveur  susdit,  m'auroit 
de  rechef  (dit)  jqn'il  ne  le  recevroit  point,  et  que  je  le  devois  porter 
au  chfllean  de  Sigonrnay,  mais  qne  je  serois  volontiers  baUii  ausm 
bien  qoe  les  autres.  Auquel  aurois  fliit  réponse  qne  je  ne  ftisois 
qu'acte  de  justice^  et  vn  que  ce  n'étoit  son  plaisir  de  recevoir 
mondit  exploit,  je  me  transporterois  audit  lieu  de  Kgonmay, 

£i  ce  fait,  me  serois  sorti  dudit  logis  et  me  serois  enqms  de 
quelque  honmie,  pour  venir  avec  moi  jusques  audit  Heu  de  Sigoor^ 
oay,  pour  m'étre  recors  et  témoin  dodit  explmt  avec  ledit  Yzaac 
Jannel;  à  quoi  personne  dadit  lien  du  Pnybéliard  n'auroit  voulu 

(1)  Nom  01)  Uanc. 
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eol^idre,  quelque  sonimaiioD  que  lenc  «Q  passe  faire  de  par  le  roî  : 
me  disant  qu'ils  s'oseroient,  eaus  danger  de  leurs  viM,  et  qu'il  D'y 
avoit  sergent  au  pays  qui  eût  osé  faire  un  exploit  aui&l  cblteau  de 
Sigournay,  pu*ce  que  les  serTitenrs  de  mondit  Bùgneur  de  la  Cbisti- 
gueraie.et  mfime  ledit  recevenr,  boBune  violent,  les  iroient  battre 
jnsques  en  leurs  mùsous, 

Néanmoins,  vn  le  refus,  me  serois  transporté,  assisté  dadit  Yebbc 
Jaonel,  jusques  audit  lien  de  Sigournay,  distani  dudit  lieu  du  Puybé- 
liard  de  denû-lieile,  où  étant  aurois  mis  et  affiché  bod  ei^oit, 
contenant  la  siguiflcation  de.  ladite  saiaie  et  assi^iUon  à  de  vendredi 
en  hait  jonra,  par-devant  H.  le  aénéchal  de  Tbouars,.  peur  to^  faire 
b«l  à  la  requête  desdila  commissaires,  selcm  qu'il  est  à  pte»  conlenn 
par  mon  procès-verbal  et  rapport  étant  k  pan  dw  présentes;  et  ce 
contre  U  grande  porte  et  entrée  principale  dndit  chftteau,  ui  parlant 
à  des  métayers  qai  bsitoient  dn  blé  en  la  basse-coor  dudit  chftiean, 
auxquels  aurois  fait  injODCtiou,  de  par  le  roi  notre  sire,  de  faire  savoir 
mondit  exploit. 

Et  à  l'instant,  à  l'occaaioo  desdites  menaces  dudil  recevenr,  com- 
mune renommée  du  pays,  me  seroia  b&tivement  acbeminé  pour  m'en 
reioumer  vers  ledit  lieu  du  Fuybéljart.  Et  seroîent  incontinent  aocoo- 
mt  sur  nous  lesdita  métayers,  étant  en  nombre  de>  six  ou  sept,  gens  i 
moi  inconnos,  ay^t  des  fourdieB  de  fer  et  de,grandea  percbea  dans 
leurs  mains,  do^t  ils  nous  firappoiant,  disant  :  «  Çà,  mordim,  coquin, 
■  demeure.  IL  faut  que  tu  retournes  aa  chAieon.  Coiomenl  ee~lD  si 
•  osé.qae  de  bailler  desexploita  à  U.  de  U  CiiastignerBye,  qui  est  ai 
«  grand  seigneur]  Çii,  çà,  apporte  des  cordes?  It  te  fout  pendre l  > 

Et  faîaoient  grand  bruit,  aaqnel  seroient.  venus  dudit  château 
plusiears  antres  gens,  comme  palefreniers,  laquais  et  antres  domes- 
tiques de  ladite  maison,  étant  en  nombre  de  sept  ou  huit,  aussi  i  moi 
inconnus,  lesqaeU,  en  jurant  et  blasphémant  le  nom  de  INsu,  ae 
prirent  à  jeter  des  pierres  sur  nona,  dont  ils  me  frappèrent, 
ensemble  inondit  recors,  en  plnaiears  endrcMts  et  partie  du  corps; 
en  présence  de  plusieurs  hommes  et  femmes  dudit  bourg  de  Sigoor- 
nay,  qai  accouroient  au  bruîL- 

A  quoi  anssi  seroit  survenu  on  prêtre,  nommé  H»  Pierre,  se  disant 
prieur  du  prieuré  dndit  Sigonmay,  lequel  demeure  domesiiquemenl 
aadit  di&teau  de  Sigournay,  qui  est  jeune  hoimne  ;  lequel  voyant 
babillé  de  noir  et  croyant  icelui  éire  bomme  de  justice,  lui  aorois 
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adressé  ma  ptrole,  loi  disant  en  ces  mois  :  ■  MoDsienr,  sy«z  pitié  de 

>  moi.  Vous  voyez  comme  l'on  me  tyrannise  sans  ravoir  mëriié! 
»  Cest  qoe  ]'ai  fait  do  exploit  en  JBStice,  comme  sergent  et  ofitciN* 

>  do  roi  et  poir  le  service  de  Hs'  le  dnc  de  la  Trémonille,  à  H.  de 
»  Sigoantay.  Vons  me  serez  témoin  des  oetrages  qu'ils  me  font.  » 

Ce  qn'ayant  entenda,  ledk  messire  Pierre,  augmentant  mon  mal, 
8»  seroit  mil  è  blasphémer  le  nom  de  Diea,  comme  :  «  Par  la  Hort, 

>  TAte,  Ventre,  coqnia,  «tea-vons  si  osé  de  bailler  on  exploit  i  M.  de 
»  la  Chastigoerffye?  Par  la  Mort  Dien,  nons  n'avMU  qoe  fkire  dn  roi 

■  et  de  H.  de  la  Trimouille  !  Ta  as  beao  les  appeler,  ils  ne  le  déren- 

■  dront  pas  ni  n'empAcheronl  pas  qne  tn  ne  sois  assommé.  >  Et 
m'anmit  }sté  de  redief  plnaieors  pierres.  Tune  desquelles  m'aoroil 
baillé  par  la  léû  et  l'antre  par  la  main  dexlre,  qu'il  m'anroit  telle- 
mmt  offensée,  qne  je  ne  m'en  pais  aider.  El  non  contml  de  m'avoir 
ahul  excédé,  teos  les  deasusdits  ensemblement,  comme  volenrs 
rilltës,  m'anroient  spolié  et  volé  de  force  mon  manlean,  mon  épée, 
mon  cheval  et  ton!  mon  équipage,  ensemble  celai  dnditTzaac,  et 
aaroit  le  tout  demeoré  andil  ch&tean  de  Sgoamay. 

Et  de  force  nw  vonlanl  traîner  aadk  chftiean,  pour  me  mettre  en 
nne  basse  fosse  et  baillw  les  étrivibres,  ce  qne  voyant,  et  lear 
grande  ttirie,  n'anrois  voidn  snivre  et  aarois  été  contraint,  pour 
faire  pésistance,  me  cvncher  par  lerre  ;  ce  qne  wyam  sa  seroient 
mis  k  me  irataier,  les  ans  par  les  bras  et  les  antres  par  les  jambes,  en 
comkiBaiit  de  me  fraj^er  de  phisienra  conps  de  pied  et  de  poing,  sans 
cesser,  qpelqoe  remontrance  qne  je  lear  passe  faire,  tant  de  ce  qne 
je  travaillois  en  justice,  poor  le  service  de  Dv  le  doc  de  Thonars, 
seigneur  saaeraia  dn  pays,  qu'aussi  de  mon  Vieil  Sge,  sinon  qu'étant 
lassé  de  ainsi  me  mtdwier,  m'auroient,  par  mes  prières,  mené  en  la 
maison  d'an  bdtelHer,  vendant  vin  andli  lieb  de  Sgonmay,  notiinié 
Hande  Roullean,  à  ce  qoe  pus  entendre,  leqaél  esi  petit  homme,  assez 
âgé;  laquelle  maison  est  devant  te  cimetièn  dadit  Slgonmay.  Et  y  a 
one  oour  et  des  degrés  pour  monter  de  ladite  cour  en  la  chambre 
dudit  logis  :  oà.énni  m'aunnent  tenu  renfermé  trtc  ledit  Tzaàc,  mon 
recors,  par  le  temps  de  plus  de  deux  heures,  où  lesdits  domestiques 
dodit  chltean  avec  ledit  messire  PiMTe  nous  gwdoient  ei?  armes, 
Dons  impropfrnt  de  recbef  ptasienra  injures,  en  continnant  qo'H 
noas  falloit  bailler  les  étrivitres;  et  mémement  ledit  mesaire  Pierre 
lequel  avait  mon  épée,  qu'il  m'avoit  Mée,  Dite  en  la  main,  dont  il  me 
menaçoit  m' offenser. 
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Et  DOW  Umol  aa  cette  façon  jwqnet  i  ce  que  ledit  St^ratMlt, 
recevear  BOBdit,  flu  retourné  dadil  lien  da  PBjbtiiard  ;  lequel  «rivé 
vÏBt  etidit  logis  et  aie  dl  eo  cee  mots  :  *  Bh  Um,  lioiuiau-  l'hoiniu, 
»  Toi)8arvow>]e[iul)ÙBQitt^eTa«sMriesbtno?reatinpoafftaDt 

•  fâofaé  I  B  en  se  t'mot  et  mo^osnl  de  moi  «  IfeBireprenei  plot  de 
»  faire  des  eiploits  i  HoDsieor  !  w 

Et  lors  aarnent  aosai  le  nmuné  le  «eor  Jnllee,  itatîai,  ieuyet  de 
ohevaaz/detnearaot  ea  lu  ville  d'Angen,  comme  j'u  pa  entendre, 
lequel  est  jà  ton  Agé  ;  et  loi  TOaloat  tùn  entendre  le  tort  qui 
m'avoit  été  fait,  comme  le  Jngeant  plus  raiionndiie  que  lee  anttva 
de  ladite  maiscm,  al  prié  de  m'étre  tëàioin  de  fétal  an^ntl  il  m'noit 
«B.  me  fil  répowe  en  ces  motsi  >  HmamiJosnlB  iècMieio^t 
»  infortune;  mais  toos  Da  gafBaz  rien  de  vena  plniaibe,  car  po^ 

•  «wne  ne  aéra  pofir  tobs  nt  ce  pay^-ci,  car  moi  même  n'en 


£t  ce  fait,  ledit  Soiyanll,  recOTear,  m'aiiroit  A  :  •  Je  sais  qae 
»  vous  ferw  proeèft-Terval  de  ce  qni  vons  a  été  fait.  Je  tau  que 
a  vou  bailliafl  nne  recomafaBanee  par-devant  notaire,  coouue  vons 
a  recoanoiaesit  n'avtnr  été  wdfesaent  excédé,  et  promettei  n'en  bsra 
»  anenne  poorsii^.  »  Ce  qoefaoKàbdUTéié  à  mon  poavoir,  disant 
qae  ja  m'en  pkindroia  à  Joatiee;  à  t^i  Mitrecevenr  m'aoraitfait 
réponse,  ei^  jurant  et  blasphémant  le  nom  de  Diea,  qae  je  ne  n'en 
inûspomt  et  qoe  je  ik'aBrois  feint  mon  éqnipage  :  leUement  que, 
par  contratBie,  çrù^ant  d'arar  pi».  qo'aaiianTaDl,  j'aunis  étd 
contraint  «dhéiw  à  sa  volwHé,  k  cooditiota  qn'il  me  rendrok  num- 
dit  équipage,  laqMel  anireenent  j'cnase  perdu. 

.Et  pour  cet  ^Eet  aaHiie4l  mandé  nn  notaire  dadit  lion  de  Sgonr- 
ni^,  demeurant  prêche  M  an-dosiousde  lamaiBon  de  ladha  btteitariB, 
qui  «'appeile  Fiwre  fiooUeaa,  firàre  <&idit  Mande,  qai^  anroit  tait 
écrire  ladite  pn^ease  el  recimBoissavoe  à  no  siea  fljs,  nommé 
Jehan,  ea  telle  et  sembiabla  fiaime  qn'il  anrail  Yoain,  £t  par  icelh) 
promesse  anroia  recsnnn  n'avoir  été  onllement' excédé  en  faisant 
nuH)  exploit  aodit  lien  de  SigoiuiiBy,  et  en  icelle  «mj^oyé  tout  ce  qoe 
bon  leur  aoroit  semblé,  «  et  ce  reqo^ant  tsdit  Sayreaolt,  receveor 
susdit  ;  >  lesquels  mots  smu  en^loyés  en  ladite  reconnoiasance, 
laqnelle  il  me  fallnt  signer,  e&semble  ledit  Yzaac  Jannet  i  el  ce  fait, 
ftil  ansBÎ  signé  par  ledit  notaire  et  encore  d'antres  lenrs  adhérents, 
desquels  il  me  fut  impossible  savoir  les  noms;  et  moi  contraint  de  ce, 
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ledit  recev eor,  par  vioteoce,  me  ât  jorer  et  prometlre  de  n'en  laire 
aucnne  pliiate  eo  justice. 

El  ontre  Tonlant  ledit  Suryiiill  voir  tous  les  pa^rn  qae  j'avois 
BDF  DMH,  desqonla  ils  prirent  ce  qn'ils  Toalorent,  et  entre  antres  les 
mémoirea  et  inbces  qne  j'avois  en  main,  coacemant  ladite  com- 
mission. 

El  snr  ce  intervient  un  page  dndit  chttean  de  Sigoomiy,  babillé 
de  rouge,  lequel  dit  audacieaaeiBenl, en-ces  mois:  «Mordien,  qne  ne 
»  me  snis-je  trouvé  i  battre  ces  coquins  de  sergents?  La  besogne  eût 
■  été  bien  mieni  faite.  ■   - 

Tellement  que,  ayant  moodit  équipage  et  «signant  encore  Mre 
outragé,  me  aerois  retourné  andit -lieu  dn  Pnybéliard,  feignant  pren- 
dre antre  cbemïn,  de  penr  d'être  assassiné  par  eux.  Et  étant  arrivé 
audit  lieu  dn  PnybMîard,  aurais  vonlu  foire  plainte  à  jostlce  deadits 
excès  et  faire  déclaration  par-devant  notaires  comme  j'aituidois 
rétracter  et  résilier  k  telle  ma  promesse  et  reconnoisaance,  ainsi 
baillée  par  force.  Ce  qne  peraoniie  n'auroil  voidu  recevoir,  et  même 
n'annùs  po  nronrer  aucun  chirurgien  andît  lien  qnijnevanifti  panser, 
disant  en  général  qu'ils  n'oaeroient  taire  aucune  chose  wnire  les 
gens  de  U.  de  la  Chastegneraye  et  même  contre  ledit  receveur,  <pii 
les  irait  offenser  jusqoes  en  leurs  maisoDS,  cooune  ils  sont  coota- 
miers  de  faire. 

Ce  qne  dessus  cotifie  et  rapporte  à  JDSlke  eiwtenir  vérité  et  avoh- 
ainsi  été  fait,  les  jours  et  an  susdltaprès  midi  :  suppliant  et  requérant 
MU.  les  jutijciers  avoir  égard  an  dédain  el  mépris  de  Justice,  et  aux 
violences  coaiomières  de  telles  gêna,  lesquels  pullulent  et  augmentent 
tellement,  de  jour  à  autre,  qne  la  splendeor  et  Inmîbre  de  jnatice  est 
éteinte  et  ne  Init  audit  paya,  comme  telle  est  la  plainte  el  com- 
mune renommée  dudit  pays  ;  et  lesdits  infractenra  être  exem^aire- 
ment  et  corporellement  punis,  et  encore  iceuz  condamnés  en  t^les 
réparations,  peine  et  amende  pécuniaire  qne  le  cas  le  requiert. 

B.  jAnnBL,  sergent  royal, 
Y.  JkTdiBL,  présent. 

Ce  document  existe  en  original  a.^,  cbdteau  de  Serrant,  daiis  le 
cbartrier  de  Thonars. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


ESSAI  SUR  LES  SUBSISTANCES  MILITAIRES  EN  FRANCE; 
par  N.-L.  CAROn,  ancien  directeur  auxiliaire  des  subsistances 
militaires,  officier  d'administration  de  \"  classe  en  retraite.  — 
Un  vol.  in-8',  1854.  —  Paris,  J.  Dumaine,  rue  et  passage  Dau- 
pbine,  30j  Nwites.  jH^  Guéraud  et  C*,  imprimerte-liltrairie  du 
passage  Bouchaud.  —  Prii 5  fr.  » 

bien  que  l'ouTtage  de  H.  Canm  soit  coosacié  ta  des  malices  étraDgène  h 
D08  étadei,  nous  uoos  disposions  b  l'asalfseï  après  l'aToir  ta  avec  une 
vérilable  Batift&cdon,  car  noiiB  crofons,  comme  le  dit  l'auleoi  en  ee  eerrent 
de  l'expieasioD  de  Hooteigne,  que  «  c'ejt  icy  un  lion  fU  6imns  fog.  >>  Celle 
œavre,  écrite  par  nn  homme  pratique  et  conscieocieui,  sera  utile  non- 
senlement  aux  Q»»*  du  mititr,  mais  aussi  b  tous  ceux  qui  s'intéressent  au 
meilleur  emploi  des  finances  de  l'Ëlat  el'tt  l'amétioralioa  du  bien-être  de 
l'orméfl.  L'article  suirant,  que  nous  trouvons  dans  VJkhbar,  journal  de 
l'Algérie,  du  37  aoAt  <8t4,  rend  compte  mieus  que  nous  n'aurions  pu  le 
Mn  du  livre  de  notre  compatriote. 

Amum  ODÉUtS. 

Tfons  venons  do  lire,  avec  beanconp  d'intérAt,  nn  Essai  sur  Um 
Subsistances  miHtaires  en  France.  Tel  est  le  titre  d'an  volume  Ion 
bien  écrit  par  M.  W.~L.  Caron,  de  Nantes,  ancien  direcienr  iilxi-  * 
liaire  dàna  cet  impartent  service,  anqnel  l'antenra  comacré  vingl- 
qnaire  annéet  de  sa  vie.  Cost  donc  l'oùivre  d'un  homme  compétent 
qne  nous  recommandona  à  tous  ceux'qtil  aont  appelés  i  s'occuper  (Je 
cette  branche  de  la  haole  administration  du  pays. 

Not»  ne  sanrKHM  trop  loaer  d'abord  le  style  de  H.  Caron  et  l'éni- 
dition  qu'il  pronve;  son  livre  attache  et  ae'fera  lire  même  par  les 
espriu  étrangers  à  la  matière  qa*il  traite,  parce  qa'H  est  ren^i  de 
détails  insimcmB,  d'anecdotes  piqaanles  et  de  faits  cnrienx.  Possé- 
dant à  fond  son  BDjet,  l'aotenr  a'appale  snr  ceni  qoi,  de  pebs  on  de 
loin ,  d'en  bas  os  d'en  banl ,  se  aont  occapés  du  senrice  des  subsis- 
tances militaires  :  il  les  cite  tons,  en  commençant  par  Cyms,  Looîb  Xi, 
qui  créa  la  i^emiëre  administration  des  vivreé  ;  •Henri  U,  Sully;  en 
coQtinaaat  parTarenne,Colbert,Letelller,  Lonvois,  Fsrgès,  d'Ar- 
genson;  en  nommant  MM.  Jacquier,  Nodot,  Andonin,  Muson,  Vao- 
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cbelle,  Aadifl^t,  Botnod;  en  sniTaot  amaî  josqn'aD  maréiditl 
Bageaad,  après  avoir  parltf  ds  moderne  CéBar,  de  Napoléon,  qut 
appréciait  ai  bien  le  service  de  ViiUeiutance,  des  comptables,  des 
VHTtBrf  en  général,  Ini  qui  disait  que  «  rien  de  ce  ipti  peut  cotitri' 
»  buerau  bien-être  du  sotdtû,  n'est  au-detsous  du  génie  ou  tbi  rang 
X  des  cheft  qui  commandent.  » 

En  eSel,  liBona  VHistoire  dn  Consmtat  et  de  t'Bmpire,  par 
H.  Thiars,  et  nons  trouTerons  ce  passage  :  *  On  ne  voit  dam  les 
»  récits  ordinaires  que  les  armées  formées  et  prêtes  à  etatrer  en 
»  campagne  ;  on  n'imagine  pas  ce  qu'il  en  coûte  d'efTorts  pour  faire 
•  arriver  à  son  poste  l'homme  anoé,  éqnipé,  neani,  instruit  et 
»  enfin  guéri  s'il  a  été  malade.  »  Ces  mots  régnmem  la  part  immense 
d'action  des  services  qni  doos  occupent  ici. 

Les  gens  compétents  anront  à  appronver  on  k  combattre  H.  Garon 
quand  il  blftm^  le  mode  sclnel  de  recratemant  du  service  descomp- 
tabies;  qaand  il  parle  de  Yantagonisme  créé  entre  lf:a  officiers  d'ad- 
miniâb^ation  et  les  officiers  mifitaires  :  mais  tout  le  monde  l'appron- 
'  vera  qamd  il  rend  justice  à  la  hante  probilé  de  cfaacan  M  à  11' 
conaidératk»  dont  Joait  aujourd'hui  Vlnteuéanee  aHprfea  île  l'année; 
quand  il  avance  qu'un  comptable  devrait  connaître  les  céréales.lee 
fMrrages';  Mvoir  apprécier  leur*  qnalttét  natrWves,  letdiSIAreices 
de  rendemoit  suivant  les  lieu  de  productien,  les  cours,  les  merca- 
*  rides,  k>  besoins  de  id  ou  tel  marché,  enfin  la  science  des  ai^ts  et 
des  apfnoviflioDnemeQU  :  on  sera  de  soo  «via  quand  il  deuaiide  que, 
dus  «a  Mndce,  Il  comptabUild  ne  «oit  qtte  la  wtle  et  non  le  butàm 
opératiens  ;  quand  il  vent,  en  résumé,  qu'on  faaae  de  la  comptabilité 
pour  Vadminittration  et  non  de  l'admlniairalion  pour  la  eemfttmbilité^ 

PrenooB  l'année  1849  pour  moyenne,  et  nous  trouverons  que  le 
budget  -à»  la  gnerre  pour  les  vivres,  les  fovruges  et  l'édafrage, 
a'élëve  à  67  uillians.  an  ne  saurait  dcmc  demander  trop  de  oooml»- 
sances  pratiquas  commerciales  à  des  tgenta  chargés  de  Fraiploi 
d'ooe  pareiHe  soanne. 

Hmu  penaona  encore  avec  l'auteiB-  que  la  circalaire  dn  33  avrO 
18fiS,  qni  proneitait  des  eDoonrsgnnniis  aux  officiera  d'adanniitr*- 
tiao  911  sauraient  mtéliorer  la  quaUté  du  pain  en  ^tenant  te  imat 
dsê  rendanMt,  demandwt  deux  cl»ses  inccmciliables.  H.  Caron  entre, 
k  oe  propos,  daiu  des  détails  ezpKcatifii  sur  la  ptmificalioH  qui  seront 
compris  de  tous  les  lecleora. 
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Nous  laissons  aux  bommes  Ept^ciaux  le  soin  de  décider  si  le  service 
des  Bnb&islances  militaires  est  depuis  longtemps  dans  nne  voie  qnî 
compromet  à  la  fois  les  intérêts  du  trésor  public  et  de  Carmée; 
si,  en  théorie  et  en  fait,  l'orgsnisMion  de  l'intendance  militaire  est 
vieietue  et  repose  sur  nne  base  fausse  et  équivoque:  nous  les  ren- 
voyons à  l'onvrage  pont  débatire  cetto  question  ;  maïs  nons  parta- 
geons coniplëlement  l'opinion  de  ranteor  snr  le  contrôle  de  la  Cour 
des  comptes,  contrôle  réel  et  efficace  sur  les  dépenses-deniers, 
itlosoire  et  sans  action  snr  les  dépenses-matières.  Celte  partie  de 
l'onvrage  nons  paraît  parfaitement  traitée.  IVons  sommes  encore 
d'accord  avec  H.  Caron,  qaand  il  dit  qu'un  minîslre  t)8  peut  tout 
voÎTi  pai;  conséquent,  tout  ordonner,  d'après  une  règle  invariable, 
sans  tenir  compte  des  lieiu,  des  époques,  deg  circoostaoces  donoëes, 
et  qu'il  faut  laisser  qnelqne  initiative  aux  fonclioanaires  ou  aux 
igenis  locaux,  en  verta  de  cette  maxime  :  Oo  gouveme  de  loin  et 
oa  administre  de  près.- 

nons  9von8  laissé  de  cMé,  dans  cet  aperça,  «t  k  dessein,  tes  cri- 
fiques  fiiiteB  par  H.  Garop,  les  mesures  qu'il^pn^H>se  poor  arriver  à 
un  ensemble  moral  et  matériel  plus  rationnel  et  plus  complet.  Les 
bornes  d'un  article  analytique  nous  obligent  à  faire  cette  omissioti 
et  à  Bonmelire  la  question  ft  de  plus,  compétents.  Nous  répétons 
eticore  que  sononvr^e  mérite  d'être  étudié  sérieusemeiit:  Son  but 
tend  à  de  notables  améliorations  ^  à  relever  encore  les  fondions  de 
Vlntetufance  et  dw  comptables  aux  yenx  de  tons,  fonctions  qut 
demandent  nne  pcobité  slsévÈre.  J^ussi,  malgré  la  vivacité  de  qnd- 
qiies  remarquas  failM  par  lui,  l'anlenr  du  livre  dont  sous  parlons, 
rend  justice  à  tons  et  dit,  après  d'Argepson  i  «An'estdansTadmiDia- 
»  b-ation  miljlaire  qu'une  seule  garantie,  elle  est  tout  entîbTe  dans 
»  la  probité  des  agents  et  dans  l'honuenr  des  officiers  ;  appliquons- 
■  Doos  è  bien  ctaoisir,  >  Nons  ajonterons,  nous  :  Et  l'on  n'a  qa'â 
cbmsir  en  France. 

H.  Caron  a  bien  compris  la  situation  el  l'a  parfaitement  résumée, 
i  nos  yeux,  en  mettant  en  épigraphe  à  son  livre  ces  mots  de  Tacite  : 
«  Ptusque  ibi  boni  mores  vfilentquàm  alibi  bonté  leges.  > 

L.  TttVLVUZE. 
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BociÉTft  DBS  ANTiQDiius  DB  l'Oubst.  —  DaDB  Is  téaoee  du  17  aollt 
1854 ,  Il  Société  s  leQu  de  M.  Cardiii  du  raëdaillea  iiDcieuoes  \  de  H.  Darand , 
luie  portion  Irës-coDsidérable  d'une  grande  amphore, nmiaine  liaavée  daos 
les  fondations  de  la  maison  qu'il  fait  bfttir  h  Poitiers,  au  bas  de  la 
me  lie  llnduatrief  de  M.  Pressac,  ia  copie  de  t'épitaphe  de  François 
du  Fou ,  cbsmbellen  de  François  I",  enlerrë  dans  l'église  du  Vigean  en 
1536.  —  La  Société  a  approuvé  de  nouveau  le  plan  présenté  en  IS5D  par 
H.  Pressac  pour  la  rédaction  d'une  bibliograpbie  cbrouologjqne  et  métho- 
dique de  tons  les  ouvrages  se  rapportant  au  Poitou,  et  elte  a^appris  avec 
plaisir  ravaneemeot  de  ee  grand  travail,  qu'elle  publiera  snccesaivnncnt. — 
H.  Rédet  «  d^Kwé  le  catalogue  explicatif  dressé  par  lui  des  17  aceani  origl- 
uani  et  des  68  empreintes  de  aceani  que  possède  noire  musée.  —  M.  Cardin 
a  fait  de  mp  voii  des  remarques  sur  l'origine  gauloise  de  pluaîepra  de  noe 
noms  de  lieai,  et  notunment  sur  celui  de  Kautaeum.  Il  a  anooncd  nn  travail 
faceBqjet.  —  M  de  Loagûemar  a  déposé  une  feuille  de  dewns  faits  par  lui 
d'après  des  médailles  antiques  et  des  monumenla  du  moyen-Age ,  et  qui  con- 
firment l'opinion  que  les  statues  équestres  de  quelques  églises  symbolisent  le 
triomphe  de  Jésus-Christ  et  du  diristianisme. 

La  Sorâété  rient  de  publier  le  XX*  volume  de  ses  Mémoires.  Outre  ie 
discours  prononcé  h  la  séance  publique  du32janvierl8S4  parle  président, 
M.  Audinet,  et  le  rapport  sur  les  travanide  18SS  présenté  par  le  secrétaire, 
H.  Hénard,  ce  volnme  conlient:  Due  Élude  par  M.  Galmeil  sur  Angerone, 
déesse  romaine  da  aliénée ,  avec  une  planche  <  nneNoticaparH.  deLongne- 
mar  sur  le  remarquable  portail  deSainl-Hllsire  de  Foussais  [Vendée) ,  avec 
quilre  plancfaea  lilhographiées  hdeui  teintes^  une  Notice  de  H.  Paye  sur  le 
monaslèredeHontazai,  avec  une  planche^  une  Notice  de  H.  d'Argensoa 
sui  le  château  et  les  seigneurs  de  Hannande  (Vienne),  avec  nn  éeuasont 
une  Notice  de  M.  Hédet  sur  l'inauguration  des  foires  de  Beeumont,  près 
Poitiers,  enl6t9;  une  Kotice  de  H.  l'abbé  Cholet  sur  l'ancienne  et  puissante 
famille  de  Ch&telaillon,  avec  un  tableau  généalogique  imprimé  i,  trois  tein- 
tes; ane  nouvelle  Notice  sur  cette  maison,  par  H.  Faye;  une  Notice  de 
M,  GbergëBurle  Poitevin  François  deKuchëze,  nmiial  sous  Louis  XIV,  avec 
un  écnsflon  et  quatre  planches  donnant  lefae-^mile  de  lettres  de  César  de 
VendOme,du  duc  deBeaufort,  de  Colberl,  de  l'amiral  de  Nuchèze. 

—  COHICB  ACtUCOLB  CENTRAL  VE   LA    LOIDB-mÏBIBUBB.    —  La    Sésnce 

solennelle  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  7  septemhri; ,  à  Ancenis ,  en  présence 
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■ruât)  inuncnse  afflueaca  de  caltifateorat  )i  li  suite  tlu  codcouis  des  char- 
tues  et  de  celui  àm  uiimaiu  reprodiidenn,  loules  les  AuUnilé*  ao  wat  ria- 
DJea  801»  nue  teate  éLégimmeot  décorée,  el  ont  procédé  h  le  dûtributioa  des 
piii.  Deui  discours  oat  été  proaoncée  par  H.  Corouau,  sons-pr^t  de  MaDiea, 
et  par  H.  0.  de  SeBmaisoDS.  Après  ces  allocutions,  H.  HeTeu-Derotrie, 
inapecteor  d'agriculture,  a  proclamé  les  noms  des  lauréats. 

—  Voici  le  leile  da  vœa  émis  par  le  Conseil  d'enoadisBemenl  de  la  Loire- 
Infôrienre,  sui  la  question  des  chemins  de  Ter  de  la  Bretagne  : 

«  Sur  les  propositions  de  la  comniission  des  Irevani  publics,  le  Conseil 
émet  le  vœu  que  la  ligne  de  riantes  ï  Redon  passe  par  la  vaUée  d'Erdre 
et  la  ville  de  Blain ,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  prairie  de  Mauves,  u 

Le  Conseil  d'arrondissement  de  Savenay  a  émis  un  vœu  bv<Heble  au  tracé 
par  le  littoral  qui  comprendrait  -. 

u  1°  Une  ligne  de  Rennes  h  best  par  Gaél ,  Sainl-firieuc ,  Horlaii  et  Len- 
detoeaui 

a  V  Due  ligne  de  Rennes  fa  Lorïeut  par  Bedon  et  la  vallée  de  l'Ada  \ 

o  i'  Une  ligne  de  Lorlent  h  Brest  par  Qnimpeilé,  Quimpei  et  Landiviaitu.  » 

—  En  vertu  du  décret  du  22  juin  18S3,  l'Eipotition  univrasdle  des  beaux- 
arts  s'ouvrira  à  Paris  le  l"  mai  1859,  et  sera  close  le  3t  octobre  de  la  inêiiie 
année. 

L'Exposition  comprendra  les  œuvres  de  tous  les  artistes  bandais  et  étran- 
gers vivant  au  23  jilfai  1853. 

Les  ouvrages  d^h  e^osés  précédemment  pourront  y  Ëire  admis. 

Ne  poonout  eire  admis  i  1°  les  tableaux  et  autres  otqels  sans  cadiet 
2"  les  sculptures  en  terre  uoQ  ciûte{  3'  les  ouvrages  anonymes;  4°  les 
copies  (escqtlé  celles  qui  reproduisent  un  ouvrage  dans  un  genre  différait, 
sur  émail,  par  ei«npIo,  etc.) 

Les  BTlistes  français  sont  invités  fa  faire  connaître  dans  le  délai  de  deux 
mois,  fa  partir  du  16  septembre,  aux  bureaux  de  l'Eiposilion  univorselle  des 
beaux-arts,  143,  rue  de  Grenelle-Saiol-Genuain ,  le  nombre  et  la  dimensico] 
des  ouvrages  qu'ils  se  proposent  d'exposer. 

Les  œuvres  des  artistes  résidant  dans  les  départements  seront  expédiées  et 
réexpédiées  aux  frais  de  l'État. 

On  avis  ultérieur  de  la  commiasioa  in[onii»B  les  artistes  banffais  de  la 
consUtulion  du  joij  chargé  d'examiner  leurs  ouvrages,  et  des  aubes  détails 
qu'il  sera  utile  aux  artistes  de  connaître. 

—  Dans  la  distribution  de  tableaux  et  d'ot^ets  d'art  qui  vient  d'être  Ule 
aux  musées  des  déptriemeats,  le  musée  de  Hantes  a  été  désigné  pour  nue 
rue  (U  Paris,  par  ■.  Calinao. 

~  H.  le  ministre  d'État  vient  d'envoyer  à  l'église  Saint- Félix,  denanles, 
un  tableau  représentant  saint  Fi^Nx  «avertissent  les  Saxons. 
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—  Ptr  ilécrel  du  16  geplembre  1864,  M.  le  capitaine  de  Taisieiii  HiUet 
a  été  DMuné  ^a  cmumaDdement  du  TaiEseau  écote  \e  Borda ,  en  reinfilBce- 
ment  de  H.  Degenfea,  h  qui  son  état  de  sanlë  ne  penoei  ptn*  de  eonlinaer  h 
occuper  ce  pofftei 

—  La  subdivision  milîlaire  delà  Vendée  est  réunie  b  celte  de  Hainc-et- 
Loire.  H.  te  général  de  Gallemenl,  qui  la  cummandail,  est  Dooimé  h  la  aob- 
divisioD  de  la  Blenae,  h  Verdun. 

—  Par  arreti!  de  M.  le  Préfet  des  CAtes-dn-Nord,  H-  l'abbé  Gamier  est 
autorisé  h  organiser  Une  loterie  de  bienfaisance  ad  capital  de  cent  mille  francs,' 
h  réaliser  au  moyen  de  cent  mille  trille  b  t  fr.,'  pour  élre  le  produit  annexé 
ï  le  construction  de  rétabliasén>ent  des  sourds-muetq  de  Saint-Meuc 

-7  Le  10  septembre.  18S4,  a  eu  lieu  la  bénédiction  de'  la  jolie  église 
élevée  b  Kerentrech  et  destinée  ii  devenir  la  seconde  paroisse  de  la  commune 
de  Loricnt.  Ce  monument,  de  style  o^tbI  ,  construit  sur  les  dessins  de  l'ha- 
bile architecte  de  la  fille,  M.  Richard,  et  dont  l'ornemenLation  est  due  b 
91:  Le  Brun ,  sculpleiir  lorientfûs ,  est  remarquable  par  ton  élégance  et  par 
la  pureté  du  style; 

—  On  a  demitrement  décoiirert  dans  un  cbamp*  appelé  les'  Ouc&m 
Saint-Graoxist,  situé  près  du  bourg  du  Langon  (Vendée},  une  petite  inscrip- 
tion romaine,  gravée  sur  une  pierre  de  Charente  de  O'iSB  de  long,  sur 
0-,16  de  large,  et  ainsi  conçue  =  VERPAHT.  ROMVLVS.  L.     " 

Cette  inscription,  qui  semble  mentionner  seulement' uD  nom.de  personnage 
gallo-romain,  a  dû  êtie  placée  snr  un  tombeau. 

Le  ^  de  la  charmé  a  mis  en  m6me  temps  au  jour  Af*  fragments  de 
colonnes  et  une  certaine  quantité  dej)ctlteB  pierres  de  même  nature,  taillées 
avec  soih  en  forme  de  losanges  et  de  carrés  longs,  qui  doivent  av(»i  appar- 
tenu jadis  soit  a  uue  mnraille  revêtue  d'un  appareil  réticulé,  soit  au  pavé 
de  quelque  villa. 

Crs  divers  débris  parsissent  Ctiç  de  la  fin  do  m*  siècle  on  peut-éïre  d'une 
époque  tant  soit  pen  postérieure,  si  l'on  en  jnge  par  la  forme  des  caractères 
et  le  prolil  d'iine  base  de  colonne  qui  est  absolument  semblable  h  celles 
détenées  parmi  les  mines  de  la  villa  de  Saint-Hédard- des- Prés. 

On  avait  d^b  pluùeurs  fois  rencontré  d'autres  objets  antiques,  médailles, 
fragments  de  Vases,  fibules,  cleb  en  bronze,  etc.,  en  labourant  cette  plaine, 
qui  est  semée,  sur  une  assez  vaste  étendue,  de  substructions  gallo-romaines. 

Ces  diverses  découvertes  démontrent  que  le  Langon  a  été  fort  ancienne- 
ment un  petit  centre  de  population^  maie  il  tte  faut  pas  eq  cuncinn,  comme 
Antoine  Bemsid,  l'auteur  de  la  Cbroniqae  écrite  au  xvi*  siècle,  que,  da 
temps  de  l'occupation  romaine,  une  ville  importante  s'élevait  en  ce  lieu. 

—  Cinq  découvertes  de  monnaies  d'or  du  moyen-Sgc,  ont  été  faites  depuis 
IH'ii  de  mois  dans  Ir  m/imc  dépBrIcinrnI  de  la  Vendée  ! 
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1°  A  la  Baogisière,  près  Fonleaay,  o)i  l'on  a  d^b  déterré  tant  dti  monnaies 
'  mérovioginiDes ,  des  Iriens  d'Essonne ,  de  Vîenne'(prts  deHois),  de  Riala- 
wtm,  d'Oridsps  et  de  Ptris.  —  Les  trois  premiers  sont  inédits  et  font  con- 
.  nattre  de  noateaai  noms  de  monétaires. 

}■>  A  Saint-Œlair»-ear-l'Antiie ,  an  pùhtis  d'or  de  Philippe  de  Valois. 

3°  Aas  eDTirons  de  Honlaigu,  nne  gentaine  de  pièces  de  la  seconde  moitié 
do  HT*  siècle ,  parmi  lesquelles  on  remarquait  senlement  un  beau  gu;ennais 
du  Prince  Hoir,  frappe  k  la  bochelle ,  et  un  ciTaliw  de  Jeanne  de  Brabant. 

t"  Al'Hermenault,  ancienne  maison  decapipagne  des  éréques  da  Haille- 
zais,  deux  ou  tiois  ùnU  pièces  des  xr*  et  xn*  siècles,  qui  piéeentaient  pcn 
d'intéréL  Un  rare  écu  d'or  de  Henri  II,  au  in»  de  U'cnisetle,  frappé  immé- 
diatement après  aoa  élévation  au  trOne,  sans  doute  afec  le  c<md  qui  a?ait  serri 
sous  traofois  I",  éUiit  la  seale  Bionnaie  qui  méritftt  d'être  saurée  du  creuset. 

5°  À  la  Thibaudière,  prèa  nieul-le-Dolent,  une  oentaine  d'écus  d'or  de 
Charles  VU,  Loois  XI,.GbBrle8  VOI,  Louis  XII  et  François  1",  de  aobkê 
k  la  rose  des  fois  d'Angleterre  de  la  même  période,  de  monnaies  de  Fefdi* 
naod  et  dlsabelle,  etc.  —  Ad  miUen  de  ces  pièces,  qui  n'ont  pas  d'autre 
yale|ir  que  )e  métal,  se  trouTaienli  ^<  un  bel  exemplaire  du  caraiïer  de 
Qiarles  d'Aquitaine,  bère  de  Louis  Jl\  V  on  teaton  d'or  dn  roiBené,  fnppë, 
.dil-OD,  en  Lorraine  [DtJBT,  pt.  XCFIil,  nf  1)\  un  tesKffi  d'or  inédit  de 
Ferdinand  le  Galbolique,  cwnme  roi  de  Hararrei  un  autre  du  même  ooduM 
roi  d'Arragon  et  comte  deBaroetonse  \  mt  autre  de  Galeai  Sfore,  duc  de  Hlan. 

Toutes  1m  monoaiee  rares  prorenant  de  ces  diverses  dâcouverles,  ont  été 
icbelées  par  notre  coUaboralbtv,  IL  Bpnjamiu  Fillon. 

~  a  Un  de  nos  arcliéologues ,  H.  H.  LeMesl,  vient  de  faire  une  ddcou- 
venè  importante  inr  les  cdtes  de  Loetudj  (Pinistère).  En  eiplorant  ceue 
partie  de  noire  littoral ,  il  n  eu  connaissance  d'une  tradition  rapportant  que 
dans  m  temps  tbrl  reculé  la  procession  de  Plonivel  se  readait  bdi  Glénâns 
(Pays-de- l'Été) ,  en  suivant  une  allée  d'arbres ,  dont  nn  centenaire  du  payl 
[«étendait  mèmp  qu'on  trouverait  encore  des  vesti^  si  Ton  faisait  li  marée 
basse  des  fouilles  dans  la  'grève ,  près  do  hameau  de  Ker-ls-Hur  (la  ville 
bautedTs). 

»  ASn  de  s'assurer  s'il  y  avait  qaelque  chose  de  vrai  dans  cette  liadiiion  , 
H.  N.  Le  Hesl  a  fait  creuser  le  terrain  dans  l'cnilroit  sus-indlqné  et  en  pre- 
nant la  diteetîOD  de  Plonivel  sui  lies  Glënana.  Au  bont  d'un  certain  temps  do 
recherehes,  il  a  en  effet  trouvé,  ensevelis  sous  le  sable,  des  troncs  d'arbres 
de  cbëne ,  éloignés  les  uns  des  autres  de  l  h  3  mètres  et  placés  sur  une  ligne 
qui  conduirait  directement  de  Plouivel  aui  lies  dont  il  s'agit  Cet  archéolo- 
gue a  mén»  été  assez  heureux  pour  découvrir  les  deux  côtés  de  l'allée,  dont 
la  largeur  était  de  30  h  Z1  mètres.  Fer  le  moyen  de  fouilles,  il  l'a  suivie  sur 
un  parcours  de  130  mètres,  c'cst-b-dirc  aussi  loin  que  la  mer,  qui  ('la il 
basse ,  lui  a  permis  do  portier  «es  invrsijgRiions. 
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»  Ces  troDcB  d'arbnts,  dont  les  uns  ëtaieDt  encore  asseï  bien  coosenés, 
tandis  que  les  antres  étaient  dans  un  état  complet  de  pouirilnie,  se  tnm- 
vaient  daog  une  eicelleDte  ten«  végétale,  recouverte  aeulemenl  d'ooa 
couche  assez  mince  de  sable. 

n  H.  Le  Hesl  estime  qa'k  l'époqoe  des  grandes  Durées  la  hanteur  de  la 
met  est  d'aa  mcàta  S  mètres  dans  la  partie  de  la  grève  oii  est  située  l'allée 
sous-toarine  qu'il  a  décoaverle.  Quant  tuii  Cléuans ,  ils  sont  h  eaviioD  13 
IdlomËtres  des  cAles  de  Loctud;.  »  {Impartial  du  Fimttért.) 

lUCHOLoeiB.  —  M.  de  La  Tour  (Bei^amin-Aleiandre),  capitùue  de  génie 
en  retraite,  né  h  Macbeooul  (Loite-4ntërieure],  le  3  septembre  1790,  TÎeat 
deiooiirir  k  Aogen.  Son  père,  avocat  au  Parlemeul  de  Paris,  ruiné  parles 
désaetres  de  Saint-Domingue,  finil  par  devenir  professeur  de  latin  h  Renies. 
Le  jeuDe  La  Tour,  sorti  de  l'école  polytechnique  otBcier  dn  génie,  fit  sa 
pranière  campagne  b  Kaloogha,  près  Hoscou.  Sa  octobre  1813,  au  moment 
oti  se  terminait  la  bataille  de  Halo-Janwlavstz,  l'empereoi  el  son  escorte  se 
tKMiTèrent  tout  i  coup  entourés  par  une  bande  de  cosaques.  Le  lientenant  La 
Tour  coabitnu  avec  les  autres  ofBciers  h  tenir  ces  bommee  en  respect  jos- 
qu'b  l'arrivëed'an  détacbemenl  de  cavaliers  de  la  Garde.  Un  mens  plus  tard, 
il  travaillait  avee  le  général  Héblë  el  ses  pontonniers  h  eonstraire  le  pont  de 
laBérésina.  Après  avoir  été  retenu  captif  à  Tbom,  La  Tour  rentra  en  France. 
Le  36 novembre  1818,  il  (ut  nommé  ebersliw  de  la  Légion  d'honneur,  et  le 
21  juin  1831  chevalier  de  Saint-Louis.  Ga{Htaioe  de  génie,  La  Tour  occupa 
SQCceaiivement  les  résidences  de  Horlaii  et  deVendOme,  puis  d'Angers,  ota 
il  a  commandé  le  génie  de  18S1  an  3  sept^nbre  1848 ,  jour  de  sa  mise  en 
retraite. 

a  Dans  cet  Intervalle,  il  avait  été  nommé  chel  de  bataillon  le  1"  décembre 
1837,  etDlQcierdelaLégioud'lioiuteuile3S  avril  1841. 

•>  Outre  ses  travaux  mililairea,  BL  de  la  Tour  a  ren^ili  pluûenrs  fonctions» 
dans  lesquelles  la  justesse  de  son  esprit  et  l'aménité  de  ses  lelalioaa  ont 
trouvé  nne  nouvelle  voie  pour  loi  conùlier  l'estime  et  l'atEection  de  tons. 
Pendant  dix  années,  membre  du  Conseil  municipal,  membre  du  Comité  dea 
beaux-arts,  du  Conseil  départemental  dea bOtimenls civils..., il  a  m,  dans 
ces  missions  et  d'autres  encore  que  noua  omettons,  marquer  presque  chacun 
de  ses  jours  par  un  acte  d'obligeance  ou  par  un  acte  d'équité. 

»  H.  de  la  Tour  laisse  un  fils  captaine-commandant  au  3°  ré^ment  du 
génie,  et  une  fille  mariée  b  l'un  des  avocats  géuéraui  de  la  cour  impériale 
d'Angers.  »  (E^reitdu  Braton.) 

GVÉRAVD. 
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BULLETIN    BÏBLIOGHAPHIQUE 

MENSUEL, 

Indiquant  tous  les  ouvrages  imprimés  dans  les  départements 
formés  de  la  division  du  Poitou  et  de  ta  Bretagne,  et  ceux 
qui,  imprimés  ailleurs,  concernent  ces  départemenls ,  ou 
sonl  puoliés  par  des  auteurs  bretons  ou  poitevins. 


Les  Anosns  SmcnniKs  db  u  Roghb-bcb-Yok  ,  aujourd'hui  Napolian-V«n~ 
d6e  ;  par  P.  Uarchegay.  In-8°  de  a  ff.  loqtr.  de  Guérand ,  k  Nantat. 

Dtvanon  AC  globibux  sum  Joseph.  Onvnge  appronté  par  if  l'évAqne  de 
LnçoD.  In-Sa  de  IS  ff.  V* ,  pins  18  pages  de  musique,  impr.  de  Bideanx ,  k  Logon- 

Ëi^MBnrtDBltUTAPHTSiQfiBrëgëiiéréeaiii  MQrceBBBlntairesduchnstiaBiaiiw, 
OQ  Âlwëgé,  en  forme  de  demandes  et  renées,  de  la  nouTelle  doctrine  phUoeo- 
phiqne  contenue  dans  l'onvrage  intitulé .-  Clef  île  la  Science,  avec  des  notea  con- 
flrmatii'eaBaba8deipagea;letootrédtiit  à  aS  leçons  mises  k  la  portée  des  plus 
tim^es  intelligences,  par  J.-H.  Droniou,  ancien  notaire  bas-breton.  ln-8°  de  ao  ff. 
Impr.  de  Deemoulins  fils, i  Landemeau.  —  ABreat, chez  Letoirmer  Trèrea.    s.'<" 

L'ËvÉNBiiEnT  ns  i.i  SikLBm  et  un  PUeiinige  k  cette  sainte  montagne,  le  19 
>qilMnlirelSB3.3''Aiifion.Iji-iSde3S.Inipr.dcBideani,  bLogon.  .  .  .    «.M 

MftiBOiHt  DB  Lbctcsb  ,  h  l'osage  des  écoles  des  frferee  de  l'inilraotioB  chréliaime. 
B*  édition.  In-lS  de  6  ff.  Impr.  de  LaoarxeUe ,  h  Vannes.  ~  A  Ploamwl,  chex  les 
Mres  de  l'instnicUon  cbrétienae. 

Rboibbchbs  AHCHtoLOGiQou  icK  NoTfts-DiM>  Di  FoimiiaT  (Vendée)  i  pu 
U.  F.  Boncenne ,  juge  an  Tribunal  civil  de  Fontrau;^- Comte.  ln-B°  de  e  S. 
Impr.  de  Bideaui,  h  Lugon. 

Cbusbttb BU  psiaon ,  comédie-vauderiUeennnKtS)  psr  MH.  HarcMicbelet 
Victor  MangiiL  (Théttre  du  Falais-Royal.  i"  rqtréuntation  le  i«  aoQt  18M. 
Collectif  de  la  Bibliothèque  dramatique,  linuson  5M.}  In-18  dune  dani- 
Isnille.  A  Paris ,  chez  Mi(^l  Lévy  frères >.M 

DoantniTS  OFnccsu  concernant  la  donation  artistique  et  charitable  bite  k  la 
ville  de  Nantes  par  U.  Urroy  de  Saint-Bedan,  suivis  du  catalogue  des  taUeaoi 
et  d'une  Notice  descriptive  de  la  bataille  de  Nazareth.  Grand  in-8°  de  s  ff.  Impr. 
de  Guérand,  k  Nantes ..8o 

ExrucATioH  nss  ouvaAfiKs  os  pararnas,  anuunvMa  bt  nnssra  des  artistes 
vivants,  eiposés  k  la  bibliothèque  de  Nantes,  le  jg  aoQt  IBM.  (Comprenant 
337  num^os.)  ln-19  d'une  t  m.  Impr.  de  M»  veuve  Uellinet,  k  Nantes. 

HkMOiRH  BUB  L'aiTincnon  na  u  ■aiivicrra  dans  la  ville  de  Rennes ,  approuvé 
par  le  CtHiseil  municipal,  In-g"  de  a  B.,  plus  un  tableau.  Impr.  de  Catel,  k  Rennes. 

MoLTiPUCATion  sr  uikLioaÂTion  nss  ispkcas  cnsvAuna  kt  bovub  dans  le 
département  d'ille-et- Vilaine;  par  P.  Bellamj,  ei-vélérinaire  d'artillerie,  Ïa-V 
de  1  ff.  IH-  Impr-  de  Catel,  k  Reimei. 

tlm  MDST  GmiBouim,  ou  Notice  sur  Jules-Marie  Le  Hintier  de  Léhélec, 
élève  du  collège  Saint-François-Xavier,  k  Vannes ,  décédé  k  l'flge  de  18  ans ,  le 
9S  décembre  ISS3.  lo-i8  de  9  ff.  Impr.  de  Charpentier,  i  Nantes. 
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Vni  DB  M"'  GiOEFBOT,  nligieuM  du  S»ai-Cœ>ai,  déc4dée  li  l.yoo  en  odeor 

<k  Mûntoté.  In-ia  de  4  0.  Im^.  d'Ondin,  k  Poitiers. 
OEdtus  I»  CHÀtBAVBHiinD.  Lm  Hartyrt,  iUnsirés  de  gravures  sur  icier. 

9  «ol.  ÎD-IS  Jésus,  ensemMe  de  IS  ff.  trs,  plus  t  gnv.  (Nouvelle  Mitioo  en  30 

volumea,  prix:  K  frO  —  APsris,  chexGibriel Roui;  chaque Tolume.  .   .    i.SO 

RbGLBHSNT  ET  ClTlLOGUB  DB  L'AsSOaiTlOn   DB  NoTHB-DâHB  DBS  tOKS  UTBES 

de  Reonee.  Iii-13  de  3  ff.  Impr.  de  Vstar,  k  Rennes. 

AlflteB  M  U  TTB  DB  Là  VfalËR&BLB  NÈRI  DB  LlSTOHAC ,  SVCC  lO    plU   de  ftOU 

bstitDt.  (La  V.  M.  Jeanne  de  Lestonsc,  nde  h  Bordeaux  eu  ISM,  marquise  àe 
Honllemut,  morte  en  lUO,  fondatrice  et  première  religieuse  de  la  compagnie 
de  N.-D.,  on  fiUes  de  N.-U.  Les  religieuaee  suivent  les  conetitutionB  de  S.  Ignace.) 
iD'M  de  3  fl.  Impr.  d'Ondin,  k  Poitiers. 

ÉL06B  DB  u  BiBHHBOBBcsB  GBBMiLinB  CoDHH ,  bergère ,  prononcé  11  la  ffite  de 
sabéntiflcation,  h  PibracleasjDillet  Igst,  par  M"  révfeqoe  de  Poitiers,  bi-g» 
d'i  f.  3;4.  Impr.  d'Ondin  k  Poitiers. 

Ebsu  SOB  LB  BOUHBDB  ;  par  H.  Pingault  fils,  D.-H.  (Extrait  du  Bulletin  6»  la 
SocMi  iPagneulture,  Mlet-lêUm,  teieneu  et  atU  <te  Poitiers).  In-S"  de  1  ff. 
Impr.  d'Ondin  k  Poilien. 
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F(»eBt  aîné 4,"n 
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pour  les  antres  souscripteurs. 
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CONDITIONS  D'ABONNEMENT. 


paralr    le  i"  * 

de  chaque  mois,  par  numéro  de  64  pages  grand  in-8*,  format  de 
revue,  papier  collé  et  satiné. 

On  aoDScrlt  an  bareao  de  la  Revoe  :  A  H AinrBS,  elMs  A'* 
CVÉHAIW  «  C*. 


PARIS,         chei  DnMODLin ,  qtiù  des  Aagastins,  13. 
RBINMfô,       —    VuuuEH.  Vuom,  Gàkchb,  Dbniel. 
FOJiTEHAY,  —     KAlHlfiRB-FOnTAIHE. 
S'-BRIEDC ,    —    PHuraoïHMB. 
VANNES,       —    Ciinsùn. 

L'aboonament  part  du  1"  septembre. 

Ud  an,  i2  k.  fow  Nantes,  et  15  fr.  par  la  poste 


à''  9BtM»ca  et  C'*,  rae  IttMS-du-cuicia,  B. 
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CHALAIS 


UNE  CONSPIRATION  SOUS  RICHELIEU. 


(SuiU.  —  V.  t«aDDée,pp.  Î49,  Ml,  47Ï.) 


Qaand  od  élndie  les  misérables  intrigaes  de  cette  époqne,  il  est 
difficile  de  ne  pas  épronver  nn  profond  sentiment  de  pitié  et  de 
dégoût.  Voyez  qnelles  sont  les  paroles  et  les  iiwéocGapatiotu  des 
[dos  Ulnslres  personnages  de  la  France?  Jngez  les  actes  de  ces 
grands,  aoxqnels  sont  remises  les  deslinées  de  tome  nne  natîon7 
Aotonr  d'un  jenne  homme  faible,  Iftche  et  corrompu,  mais  frère  da 
roi,  s'agitent  les  pins  honteuses  ambitions.  Il  y  a  là  ane  princesse 
de  la  plas  noble  origine,  qui,  par  ordre  sonveraîn,  a  été  tristement 
coQdnite  de  Paris  anx  bords  de  la  Loire.  Ole  attend  dans  le  silence, 
et  peul-fitre  la  rongeur  an  front,  que  de  ténébreuses  négociatioi» 
aient  décidé  on  forcé  ce  jeune  homme  à  roulotr  bien  recevoir  sa 
main  et  sa  fcnlune.  D'Ornano,  les  Vendôme,  Chalais  et  bien  d'antres, 
contraires  à  ce  mariage,  attendent  en  prison  leur  condamnation, 
peut-être  mfime  leur  supplice.  Cependant  tons  les  courtisans,  jeunes 
insensés  ou  vieillards  sans  conscience,  hommes  de  robe,  hommes 
d'épëe,  semblent  rivaliser  de  légèreté  ou  de  bassesse.  La  jeune 
reine,  délaissée  par  un  mari  qui  ne  l'.aimait  pas,  qui,  dit  M"*  de 
Motteville,  courut  toute  sa  vie  les  bëtes  et  se  laissa  gouverner 
par  les  favoris  (>},  tristement  mêlée  k  tous  les  propos  vrais  ou  faux 
des  seigneurs  de  la  cour,  est  en  batte  anx  sonp^us  jalonx,  ani 
mépris  bumiliants  dn  roi,  qui  croit  (ce  sont  ses  propres  paroles) 

(1)  H-"  de  HotleviUe ,  p.  331. 
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atMtir  épousé,  au  lieu  4l'iau  thritimne,  une  pertoime  infidèle,  et 
qai  no  doit  jamais  lai  pardonner  (<)■  La  reine-mëre,  loate  Taiae  de 
sa  fragile  inflnence,  se  considère  comme  l'arbitre  snprëme  des  des- 
tinées du  royaume  :  elle  a  déjà  oublié  la  catastrophe  du  maréchal 
d'Aqcre  t\  m  propre  disgrioe^  elle  ne  sedvuie  pas  que,  bieatdt 
fiigiiiTe,  exilée,  sans  ressource,  elle  troablera  inutilement  la  Fraoce 
de  ses  plaintes  impaissaules,  et  étalera  devaui  tonte  l'Europe  le 
spectacle  pitoyable  de  ses  misëi-es  inouïes.  Un  roi  de  vtngt-sii  ans, 
insensible  et  jaloux,  incapable  de  penser  et  d'agir  par  Iai-m6me, 
et  cependant  échappant  toujours  à  ceux  qui  croient  le  dominer,  aaus 
reconnaissance  pour  les  services  rendus,  sans  pitié  pour  ceux  qu'il 
semble  aimer  par  caprice,  s'abaisse  parfois  jusqu'aux  plus  indignes 
détails  de  police,  et  se  croit  le  plus  jnste  des  souverains,  parce  qu'il 
exerce  sans  trouble  le  terrible  droit  de  vie  ou  de  mon.  Enfin,  un 
cardinal,  un  premier  ministre,  un  homme  d'un  aossi  grand  génie 
qtie  BicbeiJeD,  craignant  sans  cesae  que  te  moindre  caprice  d'en  roi 
dont  il  ctranati  l'iacoDstanca  M  ringratitnde,  ne  vienne  renverser 
tous  ses  vastes  projets,  et  ne  brise  pour  toujoiws  l'édiSce  glorieux 
de  sa  superbe  ambilios,  se  voit  forcé  de  consumer  les  forces  de  b«b 
esprit  ferme  et  sublime  au  milieu  de  honteuses  intrigues,  ei  d'humi- 
lier la  dignité  de  son  caractère,  dans  de»  œuvres  de  rase,  de  dissf- 
mnlaiion,  de  perfidie  i}).  Telle  est  la  cour  du  roi  Louis  XIII,  an 
moment  oà  se  poursuiveirt  it  Nanies  le  procès  de  Chalaia  et  l'ac- 
complissement si  pénible  du  mariage  ite  Gaston. 

Gbalais  vient  d'être  arrêté  et  inlerrogé  :  trois  jours  après,  le  11 
juillet,  Gaston  est  tfadnit,  comme  nn  coupable  ou  ptutAt  cotraae 
no  enfant  saua  cœur  et  sans  idte,  devant  le  roi,  la  reine-mère,  le 
caréna),  le  garde  àe»  sceeax  Harillac,  Af.  d'Bfflat  et  le  coBseiUer 


<g  M~>  de  MoU(()ville,  p.  3S3. 

(9)  Minialn  d'im  roi  mhb  caractère,  en  butte  h  dsi  eanemis  piÛBBSiits,  il 
avait  k  se  défeDdie  k  la  foii  et  contre  U  faiblesse  de  I'od  et  contre  la  malice  des 
antres;  tel  est  b  ji^ement  de  l'éditear  des  Lettres  de  Kehelieu.  On  a  fait  nn 
mMte  k  Lcnii  XBI  d'avois  ea  r«coni>altte  ta  «npérioritâ  du  caidinal.  et  do 
l'avoir  soflUna  contre  tons  les  obstacles  :  tccnsoiurle  phiUtt  d'avoir  condiniDé 
Hichfilifia  h  tant  defforts  maUienreni ,  h  tant  d'iotrignes ,  iii|lÏ8i>M  de  lui ,  pou 
M  maintenir  an  pouvoir;  accoBous-le  d'avoir  usé,  d'avoir  tué  peut-être  cette 
graude  inleUigence,  en  prenant  plaisir  h  Ini  faire  douter,  jnsqn'b  toa  dernier 
jonr ,  de  cette  couBance  abeolne ,  de  cet  appui  lincère  qn'ildevait  k  «m  Bùniatte- 
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BeiDcIerc  :  od  l'interroge  ;  et,  sam  cocone  hëBiiatiDo,  il  aTone  tontes 
leB  iotrignes,  et  ne  cnint  pas  de  charger  Oialais,  les  deux  Vendôme 
ses  frères,  le  comte  de  Soissotu  son  ami.  Ses  parotea  sont  immë- 
diaieraent  enregistrées,  et  tois  les  aaaistaiits  signent  cet  écrit,  qai 
doit  servir  de  pièce  de  convictiDD  dans  le  {wocès  da  mslbenrenx 
Cbalais  (').  Le  lendemain,  13  Jaillel,  Gaston  donne  de  nooTeaux 
renseignements  an  roi  et  à  sa  mère  ;  Chalaia,  dit-îK  coonaissah 
depois  Uois  son  dessein  de  quitter  la  coor;  le  grand  prtenr  l'aTatl 
excité  è  chercber  un  asile  dans  Metz,  etc.,  etc.  (*).  Bu-ce  par  ttao- 
dUse  ou  par  légèreté  qn'il  agit  ainsi7 

An  même  instant,  le  prince  songeait  plus  qae  iamals  à  fuir  loin  de 
ta  cour  :  dans  son  intimité,  il  ne  cessait  d'accnser  le  cardinal  ei  déda- 
rait  qn'il  ne  lui  pardonnerait  Jamais.  Chaque  jour  ses  amiaetini 
discQtaient  longuement  plusienra  projets  d'évasion  ;  chaque  ]onr  on 
rvcevaii  ou  l'on  envoyait  dé  noiveaux  émissaires  :  lanlét  on  parlait 
de  la  ftoGhelle  comme  d'an  aaîle  assuré  ;  tantdt  c'était  à  Paris  qne 
l'on  voulait  ae  rendre  (>).  Puylaurens  et  Bois  d'Aunemets,  que  l'on 
appelait  les  petits  garçons,  semblaient  sincères  dans  leura  conseils; 
mais  on  ne  pouvait  lien  tenter  sans  le  président  Le  Goigneux,  qui 
ne  quittait  pas  Gastmi  et  trouvait  des  objections  k  tous  les  plans 
proposés.  Le  Coi^neux,  petit-fils  d'un  potier  d'étain,  président  à  la 
(Cambre  des  comptes  de  Paris,  d'un  mérite  assez  médiocre,  4'an 
caractère  asses  singulier,  haouoe  de  plaisir  et  de  dépense,  borné 
dana  ses  prétentions,  d'ailleurs  peu  redonlable,  soamis  au  roi  et  an 
cardinal ,  avait  été  placé  depuis  pen  auprès  du  Jeûna  prince,  pour  le 
guider,  c'est-à-dire  pour  surveiller  ses  actions.  Il  avait  pInlAl  la  mine 
d'un  arracheur  de  dmts  que  la  tenue  d'on  magistrat,  disent  les  con- 
temporains; ei,  cberchantà  ménager  sa  fortune,  il  était  souvent 
dans  une  position  trè»«mbarras8ante  {*). 

Enfin  Gaston,  malgré  les  observations  du  président,  s'était  décidé 
à  fnir  le  17  ou  le  18  juillet.  Mais  le  roi,  averti  de  toutes  les  démar- 
dies  de  sou  frère,  envoie  chercher  Le  Coigoeux  ;  «  Je  tais  bien,  loi 
a  dit-il,  911s  mon  frère  veut  t'en  aller,  et  qae  vous  en  Êtes  instraU  : 


(0  Richelieu,  pp.  396-397. 
(i)  Richelieu,  p.  396. 

(3)  Richelieu ,  p.  393. 

(4)  Talkmaat,  L  m,  p.  un. 
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»  si  ceta  est,  je  tait  bien  comment  je  vota  dois  faire  traiter,  a  Le 
Coigneux  loi  répond,  en  hésilani,  qae  Honsienr  ne  doit  pas  avoir 
formé  nn  pareil  dessein  :  «  Ahrs,  jurez-en,  »  réplique  le  roi.  «  Je  ne 
■  veux  jurer  de  rien,  ■  dit  TaTisé  préaident  :  il  savail  lonl,  en  effet. 
Il  s'empresse  de  rapporter  k  GaslOD  et  i  ses  amis  cette  coDTersatit»  ; 
ils  MDt  IroabléB,  ils  hésitent  :  cependant  ils  se  décident  à  tair  le  len- 
demaitt,  pendant  une  partie  de  chaase.  Les  préparatih  se  font,  mais 
avec  la  plna  grande  légèreté  ;  Pnylaurens,  par  exemple,  se  confie  k 
Le  Condray-Uontpensier,  son  parent,  espion  de  Bîcheliea,  qui  s'em- 
presse de  toat  révéler.  Le  lendemain,  Monsienr  entend  la  messe, 
monte  dans  son  carrosse  et  se  dispose  k  partir  :  sea  amis  sont  prêta  : 
Le  Coigneux  Ini-niéme  s'est  habillé  conrenableaienl  pour  la  circon- 
stance :  il  portail  nne  épée  attadiée  à  nne  jarretière  ;  par-dessns  ses 
Tétemenls,  nne  casaqoe  de  drap  gris.  Il  avait  acheté  è  la  halle  des 
boites  de  voyage  ;  mais  il  avait  été  forcé  de  les  ffendre,  pour  plas  de 
commodité,  et  de  les  orner  de  mbans.  Son  chapean,  troussé  f  nne 
épingle,  taisait  croire -qne  c'était  l'on  des  cbevaiiers  d'Amadis,  qid 
était  revena  aa  monde.  Cependant  il  donne  k  entendre  qne  tout  a  été 
découvert  :  il  propose  de  retonmo'  an  cardinal,  qui  est  le  pins  pais- 
sant, et  d'obtenir  par  la  doncenr  de  bonnes  conditionB.  Gaston,  tont 
k  l'heure  ai  résola, l'écoute  sans  mot  dire;  puis,  demandant  lontà 
coup  nn  cheval,  il  part  ansaitdt  d'une  vitesse  incroyable  vers  la  Haye, 
maison  de  campagne  k  deux  lieues  de  la  ville,  en  Saiote-Loce,  près  de 
Chaasais,  l'ancienne  maison  de  plaisance  des  évèques  de  Pfantes  : 
Bichelien  y  demeurait  alors  (>). 

Le  cardinal,  suivant  sa  coatnme,  se  tenait  k  quelque  distance  de 
la  cour ,  sous  prétexte  de  veiller  it  sa  santé  délabrée,  mais  en  réalité 
pour  diriger  les  afhirea  avec  plus  de  liberté  d'esprit.  Il  était  parfai- 
tement rensdgné  :  aussi  n'a-t-il  pas  de  peine  à  deviner  les  projets 
do  Gaston;  son  agitation -seule,  ses  inquiétudes  visibles,  l'aoraient 
d'ailleurs  facilement  trahi  :  il  a  bietitât  rénasi  k  troubler  cet  esprit  si 
faible  et  si  léger,  et  k  ie  faire  changer  de  dessein.  ■  Avec  trots  con- 
serves, deux  prunes  de  Gênes  et  quelques  paroles  habiles,  >  dît 
un  contemporain,  il  semble  l'avoir  complètement  décidé  à  obéir  au 
roi  et  à  la  reine  sa  mère.  Ses  confideota  intimes,  Pnylaarena  et  Bois 
d'Annemets  doivent  être  sacrifiés  ;  ou  plutôt  on  veut  leur  faire  peor, 

(I)  Minurint  «ftm  favori,  pp.  39T-3M. 
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Gtr  îIb  étaient  trop  faibles  ponr  a^  sans  être  appuyés  de  puissan- 
ces plus  grandes  (*),  An  retour  de  Gaston  à  Kantes,  ib  sont  otDciea- 
tement  avenis,  et  se  tafttent  de  fuir;  ils  passent  la  nuit  dans  une 
pauvre  cabane,  à  deni  lieues  de  la  Tille,  couchés  sur  nue  table, 
pleîDS  d'iDqniélnde,  puis  vont  attendre  des  QouTelles  dans  un  petit 
village  de  la  fcvAt  da  Sellier  (*). 

Vainement  Gaston  résistait  encore,  tout  en  Irabissant  de  nooveaa 
devant  le  cardinal  et  sa  mère,  les  secrets  de  ses  aoais,  les  inbignes 
de  d'Omano,  ses  rapports  avec  le  prince  de  Piémont,  qui,  par  l'on  de 
ses  agents,  se  trouvait  mdlé  à  toutes  ces  intrigues  (18  juillet).  Le 
président  Le  Goigneox  donnait  coanaissance  de  ses  nouvelles  hési- 
tations: vainemciit  il  répétait  encore  qu'il  aimerait  mieux  être 
Niable  que  marié,-  vainement,  poussé  à  bout,  avait-il  recours  aux 
défaites  les  plos  viles,  et  chargeait-il  Le  Coignenx  d'aller  prévenir  le 
cardinal  qn'il  voulait  bien  se  marier,  mots  que  da  moiift  honteux 
le  forçaient  de  différer  le  mariage,  BicbeUen,  stupéfait  de  )a 
bassesse  ignoble  du  prmca,  n'en  persistait  pas  moins  dans  sa  réso- 
Inlion  (■).  Les  pefits  garçons  étaient  rappelés  :  le  roi  voulait  bien 
iew  foire  grftce,  mais  k  la  condition  de  décider  an  plus  vite  Gaston 
à  ctmsenttr  au  mariage.  En  effet,  à  peinerevenos  it  Nantes,  î)a  pres- 
seui  leur  maître,  qui  résistait  encore  :  et,  dit  l'un  d'eu,  ■  sur  la 
»  terrasse  du  ^iftteau,  nous  en  vînmes  aux  invectives,  Jusqu'à  tel 
»  pmnl,  que  je  ne  crois  pas  qn'il  y  ait  d'homme  qui  eût  pu  souffrir  ce 
».  que  nous  M  dîmes.  »  Enfin  il  cbde,  et,  sans  tarder,  il  se  rend 
auprès  de  Bichelien,  qui  était  alors  à  l'évécbé:  il  lui  déclare  qne 
jusqu'à  présent  il  a  menti  dms  toutes  ses  protestations  ;  les  motib 
bonlenx  qu'il  loi  a  donnés  pour  ne  pas  se  marier  sont  cotnpléiement 
ftiux;  il  veut  bien  épouser  M"*  de  Honipensîer,  quand  on  voudra  ; 
et  le  cardinal  peut  compter  désormais  sur  son  amitié.  Il  renouvelle 
ses  promesses  devant  sa  mère,  pourvu  qu'où  lui  accorde  en  même 
temps  on  apanage  convenable  (23  juillet).  Dès  lors,  la  comédie 
(triste  comédie)  était  jouée  :  d'Ornano,  les  Vendôme  et  Cbalais 
étaient  abandonnés,  et  Gaston  semblait  se  complaire  à  charger  sans 


(1)  JrAnot>v5<ftm/iM>ori, pp.  338-339;  —  Richeliea,  pp.  388-391. 
(3)  Mémoires  tCvH  favori ,  pp.  338-330. 
(3)  Mémoimd^uttftuoTi,  p.  333. 
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ruBords  tous  cqhx  qui,  depuis  si  longtemps,  l'aviieDl  ezcHé  A  refu- 
ser le  mariage  (*). 

n  D'y  flTti(  pins  qn'i  décider  le  roi,  tonjonra  irrésoln,  maleré  ton 
sppsrentfl  fermeté  :  BîcbelieD  comiaisssil  bien  Lonig  XIII  ;  H  déclare 
qu'il  n'a  pas  d'avis  A  dooner,  que  la  sagesse  ds  Sa  Hafaslé  doit  seule 
délibérer  et  vouloir. 

Hais,  avec  l'babilelé  la  plus  adndrable,  il  a  tout  disposé  pour  que  la 
décisku  soil  conforme  à  sa  poUiiqne  :  U  ta  contente,  dit  une  relstim 
contemporaine,  avec  cttte  ingénue  candeur  fM  lui  nt  iMurelle 
(quel  excellent  Jugement  I),  de  repréienter  ou  rot  lôutei  les  rmiont 
guipouvaient  le  dissuader  du  mariage,  et  celles  par  letqueltes  il  y 
pouvait  être  convié:  il  lui  fait  lire  par  uti  secrétaire  d'Ëtat  un  autre 
discours  contenant  toutes  les  objections  que  l'on  pouvait  faire  k 
l'établiaseinent  de  son  trhte.  Louis  XHl,  quoi  qu'il  arrive,  ne  pourra 
adresser  auonn  reproche  *  son  tninistre  (■).  Puis  le  roi ,  après  svoir 
tout  écoulé  gravement,  déclare  sa  résolution,  et  se  croit  un  grand 
politique  ;  «  Je  ssis  bien,  dit-il,  qn'oo  pourrait  m'allégner  quelques 
»  raisons  qui  pourraient  m'oter  la  pensée  de  marier  mon  ftère; 
»  mais  le  repos  de  l'fitat  l'exige,  et  je  m'y  détermine,  après  y  avoir 
»  pensé  depuis  longtemps  :  puisque  ses  intentions  sont  bonnes 
»  maintenant,  je  n'en  attends  qne  de  bous  résultats  ;  ai  le  contraire 
•  arrive,  j'ai  en  main  la  puissance  et  les  remèdes  (<).  »  Bt  l'illustre 
marionnette  disgraciait,  d'après  les  avis  du  cardinal,  Tronçon  et 
Sanvelerre,  deux  de  ses  gentilshommes  domestiques,  qnl  abusaient 
insolemment  de  l'oreille  du  roi,  contrairement  aux  iniérfits  de 
Aicbelien  ;  Marsillac,  gonvemenr  de  Sommières,  au  moins  coupable 
de  propos  légera  et  hiconvenanU,  était  arrêté,  et  envoyé  prisonnier 
i  Aùcenis  ('). 

Après  les  négoclaiiotts  occnlles,  commencent  les  cérémonies  offl- 
cielles  :  —  «  Mon  frère,  dit  solennellemenl  le  roi  à  Gaston,  }e  déaire 
»  que  le  mariage  de  vous  et  de  M"'  de  Hontpensier  soit  accompli, 
»  parce  qu'il  y  va  de  votre  avancement  et  du  bien  de  mon  Ëtal.  — 
»  Puisque  Votre  Majesté,  répond  le  prihce,  me  dit  qne  ce  sera  le 


(l)  Richelieu,  p.  388.  —  Vémoires  d'vn  fmori ,  p.  334. 
(3)  Richelieii,  pp.  389-391. 

(3)  jr«rBura  français,  p.  384. 

(4)  Jfercun/ïnncoù,  p.  37Sets.  —  Richelieu,  p.  393. 
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»  bien  de  voue  Etat,  je  le  f^rai.  ■»  Le  oiAme  }oar,  le  président  Le 
Coîgneni  est  eavoyé  vers  la  duchesse  de  GniBe,  poar  l'aMarer  da 
désir  qu'avait  sod  mattre  d'accomplir  son  mariage  avec  M^^*  de 
HoBlpeDSier,  sa  fille  ;  pnis  il  se  rend  auprès  de  la  jeune  princesse,  et 
lui  déclare  que  Monaienr  sera  meilleur  mari  qit'il  n'a  été  bon  ser- 
viteur. Cest  encore  Le  Coignenx  qui  est  charpé  de  débattre  Us 
iotérèts  de  Gaston,  au  sujet  de  son  apanage  (*).  La  prince,  après 
cette  béroique  résolotion,  avait  besoin  de  repos  et  de  distraction  ; 
pDaTait-il  profiter  de  celte  occasion,  ponr  intercéder  en  faveur 
ded'Omano,  des  VendOme,  de  dialak?  C'était  trop  exiger  de  ses 
Corces:  il  se  coaMMait  de  demander  la  permission  d'aller  faire  on 
petit  voyage  jusqu'à  b  mer. 

Le  récit  de  celte  partis  de  plaisir,  pleine  d'k-propos,  comme  on  le 
voil,  ne  laisra  pas  (TaToir  un  certain  imérét  local.  Le  jenoe  priaee 
et  sa  suite,  et  les  espions  de  fticbelieii,  descesdent  gaîetnent  la  Loire 
sue  «se  flottièlfl  de  irenie  barqaes  i  voiles  :  l'oo  arrive  à  Sainl- 
rtazaire,  el  de  là  os  s'avenlnre  en  met,  pow  ^ler  visiter  un  curteax 
Uot,  appelé  Pierre-Percée.  C'est  «s  rocher,  k  deui  lieues  de  l'en- 
boodiaee  da  Sauve,  d'ue  difficile  accto,  à  cause  des  bancs  de  s^te  : 
la  Bier  est  MtréawMnt  agitée  en  cet  endroit;  les  vagues  viemient 
s'y  rompre  avec  violmce.  Le  nûlieu  dn  rocher  est  ouvert  :  il  semble 
qne  la  nature  se  soit  plo  à  creuser  une  voâte  an-dessos  de  laqeelle 
est  une  terre  ^oei,  si  couverte  d'oiseaux,  qu'il  est  impossible  de 
mettre  le  pied  aans  marcher  sur  des  (eaii  •■  des  petits.  Gasloo, 
après  s'6tre  donné  l'agréable  diverLisseneot  de  celte  dusse  facile, 
se  rend  dHS  nne  aiUre  lie  plus  spacieuse,  mais  stérile  (})  :  ou  drease 
les  tables,  on  dîne  gaiement,  au  bruit  dEs  vagues:  JHonsieBr  tue 
encore,  une  grande  quantité  d'oiseux;  pnis  on  donne  toot  à  coup  le 
signail  du  ddfkari,  si  bien  qa'an  pauvre  guiiilhoaai»  disirait,  qui  s'était 
écarté,  est  abandonné  snr  1»  locher  désert  :  c'était  une  aimable 
eapiiglari^  dn  prince.  Après  avoir  bien  ri  de  sa  mésaventwe,  l'on 
envoie  nne  barqne,  qui  le  ramène  avec  beaucoup  de  peine,  à  ssuse 
àft  la  marée,  pendaitf  qwt  la  petite  Sotte  cinglait  joyeusement  vers 
le  PooligseK. 

C'était  grande  fate  dans  la  petite  viile  dn  PoeligUMi,  qui  prebaU»- 

(1)  JffaounfrOÊtsoiK  n>.  377-3TS. 
(3)  Penteuv  les  Evaiiw. 
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méat  a'ayait  januia  vn  an  Fila  de  France.  Aus^,  poar  célébrer  xst 
évéDeineDt,  I'od  a'mqiroaae  de  mettre  à  la  mer  mi  navire  de  250 
tomieauz;  Honsienr  daigne  en  être  le  parrain,  et  le  nomqae  Sean- 
Baptiale.  Tons  ses  compagnons  s'amnaent  beanconp  des  cérémoues 
d'oaage  en  pareille  circaostance.  Hais  la  fâte  n'est  pas  encore  ter- 
nrinée  :  c'est  an  Croiaic  que  la  troape  fol&lre  doit  passer  la  onit,  et 
l'on  se  met  en  ronle  par  les  marais  salants.  Moosiear  était  monté 
anr  an  dieval  da  paya,  qoi  à  la  Térité  avait  mie  eapëce  de  selle,  mais 
qui  n'avait  point  de  bride;  lea  autres,  que  l'on  pouvait  comparer  à 
une  troape  de  bohémiens,  étaient  sur  des  Anes  on  anr  des  malela,  et 
tons  en  général  sana  selle.  A  l'entrée  du  Croiaic,  le  noble  visiteur  eu 
re^a  par  le  capitaine  de  la  ville,  avec  tona  les  honneurs  dus  à  sa 
naissance  :  les  habitants  en  armes  sont  rangés  en  ordre  de  bataille; 
les  cBOons  des  biiimenta  qni  sont  dans  le  port  l'accneillent  par  des 
salves  réitérées  d'artillerie.  On  le  régale  de  conBinres  et  de  vins 
d'Espagne,  on  Ini  donne  le  plus  magnifique  logement  de  l'endroit.  Sa 
chambre  était  parée  k  la  mode  du  pays  :  il  y  avait  divwa  buffets 
bien  luisants;  cent  cbandeliws  de  cuivre  el  quarante  on  cinquante 
réchauds  en  faisaient  l'ornement;  pnia  Ton  admirait  trente  on  qua- 
rante fveillers  couverts  de  toile  brodée,  cent  converlores,  etc.,  etc. 
Monsieur  et  ses  amis  passaient  tonte  la  soirée  à  rire  de  leur  belle 
entrée  dans  la  ville  du  Groiùc,  et  le  lendemain  chacun  remontait  sur 
sa  b6te;  on  reprenait  les  bateanz  au  Pouliguen  :  le  vent'étaU  b<m,.U 
marée  favorable,  et  l'on  revenait  coucher  le  soir  m£me  à  Nantea.- 
Gaston  s'empressait  de  raconter  an  roi  son  frère,  anz  deux  reioeft 
et  à  sa  fiancée  les  divers  incidents  de  ce  plaisant  voyage  :  tout  le' 
monde  riait,  était  content  (>). 

Pendant  l'absence  du  prince,  ses  intérêts  n'avaient  paa  été  oubliés  : 
le  président  Le  Coigoenz  vient  loi  rendre  compte  de  tout  ce  qui  a 
été  fait.  Far  tes  lettres  d'apimage,  Louis  XIII  accordait  à  son  frère 
les  duchés  d'Oriëana  et  de  Chartres  et  )e  comté  de  Blois;  Gaslou 
désormais  a* appelle  le  duc  d'Orléans.  Il  lui  donne  en  ootre  une  pen- 
sion de  cent  mille  livres  sur  la  recette  générale  d'Orléans,  et  cinq 
cent  soixante  mille  livres  pour  l'entretien  de  sa  perstmne  et  de  ses 
maisons.  L'on  connaît  Gaston  :  il  est  curieux  de  voir  en  quels  ler- 


<1)  jtfémoirM  d'un /ovori,  pp.  331-336.  —  D'AjmemetB  était  dn  voyage,  qoi  a 
lieu  an  commeDcameiit  d'aolU. 
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mes  loaaDKeors  Loois  Xlll  parle  de  Bon  frère  :  «  Ayant  ntù  en  con- 
»  sid&atùm  $ts  sens,  vertus  et  naturelles  inclinations  à  toutes 

>  choses  grandes  éteignes  d'un  prince  issu  de  lamaison  deFrance, 
»  l'honneur,  rêvérencéet  amitié  qu'il  nous  a  toujours  portée,  con- 
»  naissant  aussi  qu'il  a  prudeAce  et  jugement  pour  conduire  non- 
»  smlement  sa  maison ,  mais  dussi  les  biens ,  terres  et  sujets  que 
a  nous  lui  Voudrions  délaissef,  etc.  »  El  plus  loin  r  ■  Considérant 

>  les  vertus  de  nôtre-frère ,  la  grande  amitié  que  nous  lui  portons, 
•  l'honneur  et  U  respect  qu'il  nous  rend,  etc.  (<).  ■  Admiroosraa- 
dacieuse  irooie  de  ces  meDSonges  officiels. 

Gaston  oubliait  complëtement  les  inalhenrenx  prisomiiers,  qa'il 
»aît  promis  de  protéger  ;  mais  Loois  Xm  et  Bicbelien  n'oubliaient 
rien  :  la  3  aoftt,  le-  cardinal  venait  arracher  de  nonveanz  areux  à 
Gbatais ,  transféré  depuis  deui  jours  dans  na  odieux  cachot. 

Le'  5  août,  le  roi  signait  les  lettres  patetites  pour  l'érection  d'nne 
lAambre  de  justice  crîisinelle  en  la  ville  da  Nantes ,  pour  faire  et 
■  parfaire  le  procès  aux  prévenus  da  crimes  et  leurs  complices.  A 
la  môuie  heure',  H  signait  le  contirat  de  mariage  de  H:  le  duc  d'Or- 
lëana-et  de  H™*  la  duchesse  de  Hontpensier.  Fiancés  le  mercredi  5 
aoOt,  ils  étaient  mariés  le  soir  par  M.  le  cardinal  de  Bichelien ,  dans 
la  chapelle  de  la  maiaoD  de  la  reine-mère,  au  logis  des  prêtres  de 
l'Oratoire  de  Santés.  Le  lendemain  matin ,  jeudi,  le  cardinal  disait  la 
m«Bse  au  coDTeùt  des  Jacobins,  en  présence  da  rot,  de  la  reine  et  de 
tonte  la  conr,  HoQsienr  recevait  alors  qnalre  courriers  qui  lui  appor- 
taient des  lel&es  de  différentes  personnes,  cfaerchanl  à  ledissuader  dn 
mariage  :  Gaston  s'empressait  de  les  remettre  aU  roi,  le  remerciait  de 
son  extrême  bonté  à  son  égard,  lui  demandant  pardon  de  tootes  les 
pensées  qu'il  avait  eiTes  et  jurant  qu'il  ne  se  sépareraii  jamais  de  son 
service.  Louis  XIII  l'ioterrompl  alors  pour  lui  dire;  h  Parlez-vous 
■  sans  les  équivoques  dont  vous  avez  plusieurs  Tois  use?  s  Gaston 
fait  tm  serment  solennel  devant  les  personnes  qui  assistaient  à  cette 
scène  (*). 


(1>  Voir  les  Lettres  ite  t'appaiwge  «  enmtenement  de  Monseigneur  GasUm, 
fils  de  France,  frireimiQve  du  Trit-Chrestien  Rog  Louis  XIII,  16  pages;  puis 
le  Contrat  de  mariage,  S  pages:  ces  pièci»  sont  cnrienses  soni  le  rapport 
historique  et  administratif. 

(S)  Ricbelieu ,  p.  394.  —  Mercure  françois,  p.  MO. 
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Aq  reste,  malgré  le  son  des  troœpeitea  qni  reteatiasaient  dans 
toDte  ta  ville,  malgré  les  feni  de  joie  et  le  bruit  du  canon,  l'iHi 
n'afait  jamais  vu  de  mariage  si  triste  :  pas  de  Tiolons,  pas  de  fêtes  ; 
l'on  avait  été  forcé  d'empraoler  de  tons  cOtés  l'ameublement  de  la 
chambre  nnptiale  ;  M<xisieur  L'avait  pas  même  an  habit  nenf.  Les 
coDrtJBana  dissimnlaicnt  avec  peine  leur  dépit  et  leurs  craintes. 
Hais  on  tremblait,  on  n'osait  parler  ^  on  se  contenlail  de  médire 
es  particnlier,  et  de  raconter,  en  riant  du  bout  des  lèvres,  l'aTentnre 
du  petit  chien  enfermé  dans  la  chambre  des  nouveaux  mariés, 
aDqoel  madame  de  Guise  avait  été  forcée  de  donner  la  chasse  :  on 
bien  l'on  s'entretenait  de  la  grande  querelle  qui  avait  mis  au  prises 
la  duchesse  de  Bohan  et  la  maréchale  de  Scbomberg,  qni  s'étaieni 
dilaté  la  préséance,  lors  de  la  célébration  do  mariage;  ces  dames, 
après  s'être  injariées,  en  étaient  venues  josqn'anx  égrattgnores ,  et  il 
avait  falln  l'inlervcailion  de  la  justice  royale  pour  mettre  fin  au  scan- 
dale (*)■  D'ailleurs,  l'on  trouvait,  comme  toujours,  des  poètes  pomr 
célébrer,  même  en  vers  latins,  cet  illustre  fayménée  (^. 

Bichelieu  triomphait,  et,  dans  la  joie  cruelle  de  son  triomphe,  il 
ordomiait  à  H.  de  Lamont  d'annoncer  l'événement  k  Cfaalais.  Après 
avoir  réfléchi  quelque  temps  :  —  «  Par  le  Dieu  qui  m'a  fait,  s'écrie 
»  le  prisonnier,  voilà  une  action  de  haut  biseau,  d'avoir  non-seule- 
>  ment  rompu  et  dissipé  une  grande  faction,  mais  anssi  d'avoir  dté 

•  le  sujet  et  anéanti  l'espéraDce  de  la  rallier  ni  de  la  raccommoder  i 

•  jamais  :  il  n'appartenait  qu'an  roi  et  k  Monseigneur  le  cardinal  de 

•  faire  ce  coup  d'fitat.  11  est  bien  emidoyé  qu'ils  aient  pria  Hon- 
»  seigneur  entre  bond  et  volée.  O  grand  roi,  et  trois  fois  heureux  de 

(1)  Mercvn  fnmeoii,  p-  SSl.  —  Màmotret  «fuit  favori,  p.  3S9.  — 
d«  SaintiXmon,  t  !•*■ 
(9)        Venit  beta  diea ,  novogne  twq 

GMtit  Gallia,  moi  datun  regea 

Sdrpe  Borbouidiun;  sepulta  jïm  Donc 

Cifilis  niÂM  limendi  belli  { 

Jun  nnuc  omnia  partiom  scelwta. 

Gande  vir^pneo,  marite,  tkire, 

Gasde,  n«pu,  tno  din  maritOj 

Et  prolem  date,  mascnUm,  poteaKim, 

Twraroia  dorainain,  «no  pirenti 

Henrico  eimilein  ;  satis  aaperqne 

Henricam  rehrat  modo  parentem. 
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»  se  sorvir  d'tui  u  grand  ministre  !  O  grand  ministre,  digne  d'un 
»  très-^and  roi!  —  Savez-Tous,  Honsienr?  le  roi  et  U.  le  cardina| 
s  sont  d'excellents  esprits,  et  raffinés  par  tant  d'eipérience.  Je  me 
•  donne  an  diable,  si  jamais  il  y  a  en  dans  l'administration  des 
»  affaires  d*Ëlat  nn  conrage  pareil  k  celai  de  Monseigneur  le 

■  cardinal. 

■  H.  le  prince  dira  à  cette  benre  :  Pardieo,  pardieo,  H.  le  cardinal 

■  est  habile  honune....  Et  H.  le  comte  en plenrera  avec  sa  mère  :  ce 
»  n'est  qn'un  zdro.  • 

Gbalais  savait  qne  ces  paroles  devaient  être  rapportées  à  l'arbitre 
suprême  de  son  sort  :  en  efTei,  elles  étaienl  scrupnlensement  enregis- 
iréee  en  présence  de  Harillac  et  de  Beaoclerc  ;  et  Bichelieo,  après 
les  «voir  lues,  sans  doute  avec  un  sourire  de  mépris  et  de  satisfoetion, 
les  réservait  précieusement  pour  cette  œavre  si  remarquable  de 
glorification  persomielle,  qni  n'«  élé  publiée  que  de  nos  Jours ,  sous 
ie  nom  de  Mémoire  <U  Richelieu  (*).  Le  mariage  de  Gaston  éiait  un 
grand  événement;  le»  ennemis  dn  cardinal  étaient  atterrés  ;  le  maré- 
dial  d'Onuino,  di^0D,  en  ressentait  une  tristesse  qui  devait  hUer  sa 
mort  An  contraire,  le  Gouvernement  ordonnait  de  faire  des  fenx  de 
joie  à  Paris  et  dans  les  principides  villes,  en  réjouissance  de  cet  hen- 
reux  succès;  partout  il  faisait  publier  ie  récit  dé  l'ordre  et  des  eérë- 
MOMtec  faitea  tune  fitmçaiUea  et  mariage  de  Moniieur,  frère  du  Rot, 
et  célébrait  cette  divine  alliance  qni,  par  nn  nœud  à  jamais  indisso- 
luble, rénnisBaît  tous  les  ressorts  du  royaume,  que  ffin  croyait  relâ- 
chés ,  et  dissipait ,  comne  tm  nouveau  soleil ,  tous  les  nuages  et  tas 
tempêtes  qui  semblaient  s'sUver  (>). 


VL 

ClMlala*  —  llMi»nie  de  C&evpen«e.  —  Bldielleu. 

An  moment  où  le  mariage  allait  se  conclure  ,  Bois  d'Anoemets 

(I)  Procèt  de  Chalùit.  pp.  I09,  lU.  —  Richelieu,  p.  398. 

(3)  Mercure  françoii,  p.  381.  —  Bécil  véritable  de  l'ordre  tt  lUt  txrémoniet 
faites  aux  fiancaillei,  etc.,  avec  lei  réjtmiisaneet  jmàliquei,  feux  de  joie, 
artilUts,  feites  «m  la  ville  Oe  Parii,  par  le  comnunufemenl  de  Sa  Majetté,  le 
jeudi  13  dadilmoit,  chez  Adrien  Baeot,  i«M,  9  pagea  inrt*. 
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l'élait  hasardé,  à  dire  qu'il  n'y  avait  plus  de  raismi  pour  qiTil  fût 
saDglaoi  :  ce  propos  avait  été  immédiatement  rapporté  au  roi  et  au 
cardinal,  qui  en  avaient  témoigné  leur  mëconlentemeni.  C'est  qu'ils 
étaient  plus  disposés  que  jamais  à  poursuivre  Le  procès  du  œaltieu* 
ceux  Chalais  0)-  Qttetles  étaient  leurs  raisons?  Il  sera  probablement 
toujours  difficile  de  les  reconnallre  toutes,  au  milieu,  des  ténèbres 
accumulées  sur  cette- affaire  par  la  pa^lon,  la  baine  et  la  politique. 
Louis  XIII  voulait-il  seulement  punir,  un  coupable?  ou  espérait-i| 
découvrir  quelque  niy alérl^iis  secret  qu'il  lui  importait  de  connaître,  ' 
comme  homme  et  comme  roi  7 'Bicbelieu  croyaii-il  aeblement  néces- 
saire à  'sea  int^éls  et  à  ceux  de  l'Ëtal  d'effi-ayer,  'par  un  exflm[rifl 
terrible,,  cette  Jénoesse  étcurdie  et  corrompue  qui  troublait  la  cour 
et  la  France  de  ses  mille  intrigues  firivoles?oo  bien  avait-Il  ré^ola 
(Gasloit  devait  plus  tard  le  loi  repcqcher  dans  nne  lettre  célèbre) 
tfôter  du  monde  Otviiais,  comme  on  dit  que  c'est  sa  eoutioite  d« se 
défaire  de  ceux  qu'il  a  employés  à  l'eaiècution  de- ses  méchantes 
intentions,  de  peur  qu'ils  ne  révèlent  ses  crimes  (*)  ?  Chalais  n'a-t- 
il  ëlé  qu'un  vil  et  misérable  instrument  d'une  politique  artificieuse, 
dont  la  cardinal  se  serait  servi  jusqu'au  dernier  jour,  pour  sccoser 
et  charger  tous  ceux  qu'il  ponyait  craindre,  les  princes,  (ïaston,  It 
reine  elle-même,  et  qu'il  aurait  brisé  sanspitié,  poor  qu'il  ne  se 
retournât  pas  contre  lui?  Jusqu'il,  présent ,  les  ennemis  du  cardinal, 
comme. les  défoiseurs  desa  mémoire.ne  sqnt  pas  parvenus  à  nous 
montrer  la  vérité  ;,  partout,  les  mensonges  se ,  mêlent  aux  «renrs  : 
le  doute  est  encore  sçnl  possible.  Cependant,  si  quelque  motif  parti- 
culier ,  que  nous  n'avons  pu  complètement  découvrir ,  ponsse 
liftuis  XJJI  et  son  ministre  à  poursuivre  avec  rigueur  le  procès  de 
Chalais,  nous  pensons  toujours  que  le  salni  du  royaume  et  de  la 
royauté  a  été  le  principal  mobile  de  leurs  résolntions  dïns  cette 
affaire.  L'on  a  souvent  répété  qne  plusieurs  des  pièces  les  plus  im- 
portantes du  procès,  qne  les  dépositions  lies  plus  compromett«ntes 
d§  Chalais  au  sujet  du  duc  d'Orléans  et  d'Anne  d'Autriche,  avaient 
été  prudemment  supprimées  par  de  graves  raisons  d'Ëlat  :  rien  ne 
prouve  la  vérité  de  cette  assertion,  rien  ne  liii  donne  de  la  v raisem- 


(1)  JUémoirex  d'un  favori,  p.  338. 

W  Lettre  dn  30  mai  1631 ,  eovoyée  dç  Nancy.  —  Bpcueit  ite  diverses  pièce*, 
pour  servir  à  rkitloire,  1639,  pp.  33S-331. 
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blance,  Buriout  depuis  lu  publieatiaù  des  documODts  préciMi 
conserrés  jasqa'ea  1781  dans  la  biUiotbèqus  da  maréchal  de 
Bichelieu'. 

Le  1"  août,  pendant  qae  Gaston  descendait  joyeusement  la  Loire, 
(ïhalaîs  avait  été  transféré,  de  la  chambre  qu'il  occupait,  dans  on 
cachot  sita<!  an  bas  d'une  tour  dn  chAteia  de  Nantes.  G'éuit  un 
nauTais  signe  pour  le  prisonnier,  qui  jusqu'alors,  semblait  n'avoir 
pas  compris  le  danger  de  aa  position.  Maintenant,  il  se  sent  aban- 
donné, il  commence  à  craindre,  11  est  troublé  et  disposé  à  tout  tenter 
pour  se  sauver.  Aussi,  des  le  2  août,  ilécrjt  au  roi  :  . 

'  L'eiiresme  désir  que  j'ai  .de  me  rendre  digne  de  servir  Votre 

■  Majesté,  me  fait  suj^lier  très-bnmblemeni,  Monseigneur  le  car- 

>  dinal,  d'obtenir  d'Ëlle  la  permission  de  venir  onir  les  demiï^s 
»  sacramenis  de  mon  ingénuité,  lesquels  je  loi  demande  mille  par- 

■  dons,  si  j'y  été  si  tardif,  espérant  que  Votil-e  Majesté  .ne  me  con- 
»  damnera  pqs  tout  à  fait,  puisqae  celaimporte  les  Dames;  mats 

>  ne  pouvant  souhaiter  pardon  qu'en  me  vpuant  dn  tout  à  son 

■  service,  je-prolesie  à  Voire  Majesté  me  tenir  pour,  tout  jamais 
»  indigne  de  ses  bonnes  grftces,  si  je  fais  nulle  réserve  dont  il  me 
»  souvienne.  Permettez-moi  donc.  Sire,  cela  étant,  4'avair  recours 
»  k  Votre  Majesté,  les  larmes  ani  yeux,  et  le  plus  repentant  des 

>  hommes,  pour  obtenir  de  son  extresme  bonté  ma  grâce  ;  et  bleo 
*  que  j'en  aoia  indigne  pour  n^avùr  pas  sçu  mettre  la  différence  qu'il 

>  y  a  entre  Votre  H^esté  et  tous  les  hommes  de  son  royanme,  et 
»  entre  les  bons  et  sages  conseils  de  Monseigneur  le  cardinal  et 

>  Monsieur  de  Boisdenemeis,  qn'il  vodb  plaise  vous  souvenir  que 
a  je  n'ai  été' de  ta  faction  qv«  treize  jours,  taquelle  éloit  plutôt 

■  pour  prendre  le  grand  Seigneur  à  la  barbe,  que  pour  troubler 
»  l'Etat  du  plas  grand  roi  du  monde  ;  et  que  ces  raisons  et  ma 
a  ft-anchise,  avec  les  services  que  je  pois  rendre,  me  font  espérer 
a  d'un  maître,  tout  clément  et  tout  pieux  la  plus  grande  cbariié  qu'il 
»  pourra  jamais  exercer  sur 

.     ■  De  Voire  Majesté 
I       'a  Le  très-humble  et  irès-obéissant  serviteur  et  Sujet, 
.     .,  »  CHILAIS  (')".  » 

AU  dos  est  écrit,  de  la  main  du  .cardinal  : 

(1)  1"  lettre  va  Roi  :  Ptices  du  procès,  pp.  M3-tM. 
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«  Lettre  de  Oialais  aa  Boy.  ^crile  le  3  aoait  1626,  et  tpportéei 
St  Hijestë  par  le  sieur  LatoODt,  eietnpt  des  Gardes  Ecosstises  ; 
laquelle  le  Roy  a  lae,  puis  me  l'a  mise  entre  les  maiDs.s 

Le  roi,  aprës  avoir  la  celle  humble  sapplication,  dans  laquelle 
cependant  Chalais  essayait  encore  de  plaisanter,  la  remet  entre  les 
m^ns  da  cardinal,  qui,  dès  le  3  août,  se  rend  auprès  du  prisonnier 
et  rexfaorte  h  dire  ingénument  tout  ce  qu'il  sait.  Chalais  est-il 
maintenant  disposé  à  tout  avouer,  sur  fespt^rance  qu'on  tui  a 
donnée  d'obtenir  ainsi  plus  facilement  grâce  de  Sa  Majesté  (<)? 
Pense-t-il,  en  inventant  des  détails  mensongers,  des  accusations 
calomnieuses,  satisfaire  ceus  qui  lui  disaient  en  savoir  pins  qu'il  n'en 
avait  reconnu  (*)?  (Test  l'opinion  probable  :  car  il  serait  trop  pénible 
de  croire  que  Bicbelten  le  irompaii  alors  indignement,  pleurant 
avec  lui,  protestant  qu'il  était  son  ami,  lui  jurant  sur  les  Évan- 
'  giles  qu'il  le  tirerait  de  peine,  lui  promettant  sur  sa  foi  de  prêtre 
de  lui  faire  obtenir  sa  grâce,  quelle  que  fût  la  condamnation 
prononcée  contre  lui;  mais  à  la  condition  d'accuser  Gaston  et 
les  Dames,  c'est-à-dire  la  reine  elle-même  et  St"  de  Ckevreuse? 
Rien  n'indique  que  Ricbelien  ait  fait  de  pareilles  promesses  à  Qia- 
lais:  tout  prouve  le  contraire  ;  Richelieu,  dans  ses  rapports,  dans 
ses  entrevues  avec  Chalais,  reste  toujours  simple,  grave,  et  même 
plein  de  réserve  et  de  froideur.  Cest  snr  la  demande  expresse  du 
prisonnier  qu'il  vient  le  visiter  dans  son  cachot;  si  Chalais  n'a  pas 
toujours  dit  la  vérité,  c'est  de  lui-même  qu'il  s'abaisse  au  mensonge, 
c'est  dans  le  taux  espoir  d'acheter  ainsi  sa  grSice  :  voilà  notre  con- 
viction. Cependant,  la  plupart  des  écrivains  ont  répété,  sans  preuve 
aocnne,  ces  indignes  accnsations  contre  le  cardinal  ;  la  violente 
diatribe  lancée  en  1631  par  le  misérable  Gaston  fugitif,  contre  le 
ministre  tout-puissant,  est  la  source  unique  à  laquelle  ils  aient  puisé  : 
et  c'est  ainsi  qu'ils  nous  représentent  faussement  Richelieu  allant 
secrètement  et  en  habit  déguisé,  tantôt  seul,  tantôt  avec  quelques- 
uns  de  ses  plus  intimes  con^ents^  voir  le  désolé  Chalais,  pour 
lui  surprendre  des  révélations  importantes,  à  force  d'hypocrites 
démonstrations  (>). 

(1)  Déposition  dn  19  août:  Proeis  de  Chalais,  p.  165. 
(3}  Déposition  dn  19  aoOt  :  Procès  de  Chalais^  p.  166.  —  Silraetation  de 
Gtaiait,  p.  193. 
<3)  Kicbdieu,  p.  397.  -  LeiUe  de  tiastoa  de  1631. 
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Dans  l'entrevoe  du  3  aofti,  Cbalais  renoavelle,  d'nne  rnsDiëre  plaa 
exi^cile,  qnelqiiea-ona  de  aes  précédeDls  aveai.  Ainsi,  le  comtt 
de  Soissofts  a  sans  cesse  pressé  Monsieur  de  fuir  toin  de  la  cour.  — 
Le  maréchal  d'Ortumo  a  négocié  avec  tes  Étrangers.  —  A  Fon- 
Uànebttau,  le  grand  prieur  engageait  son  frère,  pour  obtenir  la 
délivrance  du  maréchal,  à  se  retirer  de  préférence  à  Metz,  auprès 
de  la  VttteUe,  son  beau-frère,  ou  à  commettre  ttn  attentat  sur  ta 
personne  du  cardinal,  comme  le  prouve  l'affaire  de  Fteury.  Il  croit 
qu'on  renonTellera  ce  dessein  et  touU  violence  imaginable,  tant  que 
l'affaire  du  maréchal  et  du  grand  prieur  sera  indécise,  doutant 
çue  leur  créance  est  que,  s'ils  s'estoteatdeffaitadu  Cardinal,  le  Rog 
ne  trouveroit  personne  qui  portast  son  auctorité  à  si  hauit  point. 
Les  Dames,  notamtnent  M"  de  Chevreuse,  sont  de  la  cabale,  depuis 
longtemps  en  grande  affection  et  liaison  avec  d'Omano  et  le  grand 
prieur.  —  M»  de  Cbevrense,  par  ellfr-méme  et  par  PorlanreBa,  n'a 
ceseé  d'eaeciter  Gaston  à  la  détivrance  du  grand  prieur,-  elle  est  en 
rapport,  par  M.  de  Caudale  et  tes  Rokan,  avec  les  huguenots;  — 
elle,  a  exhorté  Ctuttais  à  faire  tout  ce  qu'il  pourrait  pour  détiwer 
le  grand  prieur.  —  Bnp»,  Monseigneur  »  promis  à  M.  te  comte  de 
ne  pas  épouser  mademoiselle  deMontpensier,  afin  qu'il  la  pdf 
épouser  lui-même;  et  il  a  entendu  dire  que  si  Dieu  appelait  le  roi, 
Monseigneur  pourrait  épouser  la  reine  :  mais  il  ne  eait  cela  que 
par  un  bruit  de  cour  (*), 

Ici  se  priiaeuiB  natordlement  une  qnetlioD  qui  mérite  on  sérleiix 
exameo  :  c'oat  la  participadoD  pins  od  moins  coâpable  de  H""  de 
Ghevrenae  et  de  )«  reine  anx  inlrignes,  qae  Fos  appelle  k  tort  le 
complot  de  Qialala.  Anne  d'Autriche,  de  son .  aven  mâme,  avait  fait 
toot  ce  qu'elle  avait  pa  poor  CHnpécber  le  mariage  de  Honaîenr  avec 
H"*  de  Hoiitpetwier.  D'abord,  c'était  le  cardinal  qui  voulait  ce  ma- 
riage ;  et,  ponr  divers  mottb,  elle  était  aon  ennemie  :  puis,  elle  n'avait 
pas  d'mfants,  eDecraigDut  mAme'do  n'en  avoir  jamaÎB  ;  et  elle  pen- 
sait qu'elle  ne  serait  plus  contidérée,  si  la  femme  de  Gastca  donnait, 
avant  elle,  un  héritier  à  la  couronne.  Elle  ne  ponvait  aimer  Lonis  XIII, 
et  ne  Taima  jamais  :  mais  assorément  elle  n'avait  pas  en  la  paaée, 
qu'on  lui  prAta  gratuitement,  de  voidoir  épouser  HonaieBr  aprëa  la 
mort  du  roi.  Qu'y  aurait-elle  gagné?  Je  serais  assez  disposé  à  croire, 

(1)  pToeit  de  Chalait.  pp.  KHOS. 
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connoe  f  affirme  M"*  de  Holterille,  qae  Itidielien,  sniTant  son  b*bi- 
XaàB  çoDslinte,  joignit  beaucoup  de  petites  choses  ensemble,  pour 
en  faire  une  fort  grande,  qui  donna  de-  la  pein»  à  la  reine  et  beau- 
ccfup  de  mauvaises, heures  au  roi  {*).  Osas  ses  Mémoires,  malgré  ses 
réticences  calculëes,  ne  la  cbargc-t-il  pasantam  qu'il  peut  le  foire? 
n'est-ce  pas  lui  qui  disait  au  roi,  en  loi  représentant  toutes  les  rai- 
sons pour  et  conlre  le  mariage  de  Gaston  :  «  Il.y  a  ou  d'assez  mé- 
>  diantes  àoMta  pour  porter  aai  oreilles  de  la  reine  que  les  rois,  non 
a  pins  que  les  autres  bomnaes,  n'ét^Dt  pas  assurés  de  vivre  longne- 

•  meni,  elle  devait  cwisidérer  Monsieur  comme  une  personne  qu'elle 
»  pourroit  épouser,  si  le  malbeur  de  la  France  noue  privoit  de'  celle 
»  du  roi,  et  devoit  par  conséquent  empêcher  qu'il  d»  se  mariAt.  Bien 
a  qu'il  D'y  ail  personne  qui  ne  croie  que  la  reine  n'a  pas  plutôt  oïd 

■  cette  {HïipoBiUoD  qu'elle  ne  l'ait  condamnée  comme  diabolique,  si 

■  est-ce  toutefois  que  j'ai  souvent  ou!  dire  an  roi  qu'il  aerait-bien 

•  aise  de  fcfmér  la  porte  à  telles,  imaginaiions  par  le  mariage  de 
»  Honiieur,  son  frère,  etc..  »(*) L'esprit  soupçosneux  et  jaloai  dé 
Louis  XIII  devait  accueillir  toutes  ces  mnvors  eu  les  exagécant  : 
c'est  là  ce  qui  eiplique  son  aversion,  pleinede  rancunes,  pour  la 
reine  ;  c'est  là  ce  qui  doit  surtout  nous  faire  comprendre  am  rAle 
dans  le  procès,  lorsqu'il  cherche  à  pénétrer  les  téubbres,  qni  cachent 
(il  le  pense  du  moins)  un  mystère  important  à  dévoiler. 

Quant  à  U"*  de  Chevreuse^  le  cardinal  relève  avec  soin  tontes  lek 
preuves  de  sa  co)pabiIité.  Elle  faisait  plus  de  mal  que  personne  ;  elle 
aVffii  un  .grand  posvoù:  sur  l'esprit.de  Monsieur  et  sur  celui  de  la 
reine;  elle  faisait  llunion  de  tous  les  prince»  avec  les  hagnenota,  par 
H~*de  Robao.  C'était  elle  qui  avait  surtout  poussé  à  la  tentative  de 
meurtre  de  Fleury.  Elle  dirigeait  Ch^ais.  follement  amoareni  de  sa 
personne,  et  liù  disait  souvent  :  «  Cesl  tine  honte  que  le  roi  étant 
idiot  et  incapable  de  gouverner,  ce  faquii^  de  cardinal  soit  tout- 
puissant  :  nous  avoJis  des  rois  pour  nous  ;  il  ne  faut  pas  en  rester 
là.  »  A  Paris,  à  Fontainebleau,  à  Blois,  à  Hantes,  elle  n'a  cessé 
d'exciter  Monsieur  à  sortir  de  la  coar,  pour  sauver  ou  venger  les 
pris<Hmiers.  Elle  vonlail  que  la  renie  pût  épouser  Gaston,  si  le  roi 
venait  à  mourir.  E^n,  à  Nsnles  même,  ce  qui  semble  par  trop 


<i)  U'"  de  MotteTiUe,  pp.  3fiï-39S. 
(i)  Richetien ,  p.  390. 
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eiagëré.  H"  de  GherretiM  et  la  reàne,  Toytnt  Gaston  résolu  à 
conMDtir  aa  mariage,  Vont  BappUë  à  plasiearB  repriaes  de  refoser, 
ot«e  BOnt  mises  à  genoax  devaOt  lui  pour  l'en  détourner  (').    , 

Cbaiais.  notu  l'avoiia  déjà  dit,  t'ëtait  depuis  quelqoe  temps  épris 
d'un  f(d  et  coopabls  amonr  pour  la  belle  et  intrigante  dudiesse  :  ce 
n'était  pas  Ibi  asBoréaicDt,  qai  rayait  engagée  dans  la  cabale  boatile 
i  Richelieu  ;  on  l'a  répété  sans  ancane  raison.  Senlement,  on  peut 
aGOrmer  Qu'elle  ezploitail  la  pasaion  plus  oamoins  sérieuse  de  Cha- 
tàis,  au  profit  de  son  ainbilioo:  elle  lui  donnait  de  l'espoir^  elle  faisait 
tout  ce  qu'elle  pouvait  pour  lai  faire  cmire  qn'ellfi  éMut  disposée  à 
accepter  aes  hoamages  :  il  paraît  niâme  qu'elle  excitait  sa  iaionsle, 
eu  lui  donnant  h  entendre  qu'il  avait  nu  rival  danala  personne  du 
cardinal.  Jusqu'à  Manies,  elle  s'était  serriede  Cbalais  comme.d'im 
instrument  ntile  ,à  ses  desseioB.  Aprèa  son  arrealatîon,  il  lui  avait  écrit 
plnaienra  lettres,  potv  lui  parler  de  s<»i  amour  et  réclamer  ses  bons 
ofiicte  ;  elle  n'avaft  pas  vouln  répondre,  quoiqu'on  aiLdil  le  contraire  : 
mis  elle  ailait  .prcnnis  qq'eUe  ferait meneillee  ponr  sa  délivrance,' 
en  effet,  elle  n'avait  cessé,  directement  ou  indirectement,  d'exercer 
MO  inflneitce  sur  Gastoq,  pour  ie  détonrner  du  mariage  (■). 

Cepecufant,  dèa  le  commenceiilient  du  mois  d'août,  {Stalais  la 
dénonce  an  cardinal ,  comme  l'une  de  ses  ennemies  leb  plus  dange-  ' 
reuses  el  les  plna  acbamées  :  est-ce  pv  Iftcbeté  on  par  esprit  ds 
,  vengeance?  Hipiire-('4l  se  sauver ,  en  accusant  les  Dames? Biche'. 
Ufltt  loi  à-^il  dwné  à  -  entendre  que  H™  de  Chevrense  l'a  comptéie- 
meot  trahi,  et  mtme  «  déposé  contre  lui?  Lee  deux  motifs  sAnt  aasex 
prtdiables.  Cepend'ant,  comment  expliquer  les  lettres  d'flmonr  qn'il 
doit  à  la  duchesse,  aprte  l'avoir  si  dangereusement  compromise  par 
«es  révélations?  Ce'qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Hicbelien  et  te  roi 
avaient  un  intérêt  tout  particolier  è  tHinnaltrQ  les  relaiioDs  de  Cfaa- 
lais  et  de  M"*  de  Chevreuse  :  les  détails  qui  suivent  le  pronvent 
d'une  maniire  curieuse.  .> 

IjB  30  juillet,  im  laquais  de  Lamont ,  Denis  Toomier,  ftgé  de  dix- 
neuf  ans,  reçoit  de  Martin,  serviteur  basque,  qui  partageait  par 
dévoDeiaent  1*  captivité  de  son  maître ,  promesse  de  deux  pistûles , 
pour  porter  Qdèlement  des  tablettes  i  Johannes  de  Seinicb,  son 

rO  Riclieliea,  pp.  3«r,  s»,  393,  394.  39fi. 

(3)  Ricbeli«a,  p.  393.  —  Vémoins  d'un  faimi,  etc. 
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frère,  égilement  servitear  de  Chalaù,  mais  dem^niil  eo  ville. 
Toornier  remet  immédiatement  les  tablettes  à  Lamont,  qui  va  les 
domier  aa  roi.  Louis  XIII  était  alors  chez  sa  mfere ,  avec  ses  mi- 
nislres  ;  qd  serriteiir  du  sarintendant  des  Bnances,  d'Efflai,  le  nommé 
Ëiieoae  de  Fosses ,  natif  de  Bayonoe,  est  aassilôt  mandé ,  pour  lire 
et  traduire  les  mots  m  langue  basque  qae  contenaient  les.  ubieltes. 
Le  roi ,  qui  espbre  surprendre  qnelqne  secret  important ,  snrTeyie 
avec  l'attention  ta  pins  scmpalense  ce  honteux  examen^  Ëlietme  de 
Fosses  se  retire  dans  un  cabinet  voisin  :  nne  femme  de  la  reine- 
mbre  lui  donne  du  papier  et  de  l'encre  ;  il  transcrit  ta  lettre  conte- 
nue dans  les  tablettes;  puis  il  emporte  la  copie  au  logis  de  son 
maître,  pour  la  traduire  iDcontinest.  Opendant,  Lonis  XIII  avait 
rendu  les  tablettes  à  Lamont,  avec  ordre  de  les  faire  remeure  è 
Xohannes  par  son  laquais,  et  d'en  retirer  la  réponse.  Johannes,  alors 
forcé  de  s'absenter  de  Naoles ,  pour  aller  conduire  à  Beaupréan 
M"*  de  Chalais,  qui  était  enceinte,  n'écrit  qu'à  son  retour,  le  4  août: 
les  tablettes  sont  de  nouveau  portées  au  roi,  puis  an  logis  du  aurin- 
tendant,  pour  que  leur  contenu  soit  transcrit  et  traduit  par  de  Fosses. 
Mais  OD  ne  les  fait  remettre  à  Hartio  qu'après  avoir  habilement  fait 
disparaître  ces  mots  :  <<  Frère,  n'écrivez  plus.  >  Aussi  la  correspon- 
dance contiaue-l-elle  activement  les  jonrs  suivants,  jusqu'au  10  dn 
mois  4!aoât  :  outre  les  lettres  des  deux  frères  Martin  et  Johannes, 
l'on  a  surpris  deux  billets  de  H"*  de  Chalais  ta  mère  à  son  fils,  et 
trois  lettres  du  prisonnier  à  M*"*  de  Chevreuse  (■).  Que  nous  apprend 
celte  correspondance .  qoi  nons  a  été  ainsi  conservée  par  les  soins 
de  Lonia  Xni  et  de  Richelieu  7 

Le  30  juiltet,  Martin  envoie  dans  les  tablettes  une  lettre  que  son 
frère  doit  remettre  h  la  Dame  que  Monsieur  aime ,  lorsqu'il  la  verra 
dans  son  carrosse,  et  qu'il  n'y  aura  personne  avec  elle  :  cette  lettre, 
la  voici  très-probablement  (*)  : 

«  Puisque  ma  vie  dépend  de  vous,  je  ne  crains  pas  de  l'hasarder 
9  pour  vous  faire  savMT  que  je  vous  aime  ;  recevez-en  donc  ce 
■  petit  témoignage,  et  ne  condamnez  pas  ma  témérité.  Si  ces  beaux 
>  yeux  que  j'adore  regardent  cette  lettre ,  j'aagnre  bien  de  ma  for- 

(I)  Dépositioo  d'Etienne  de  FoBSes;  de  Johaiines  de  Seinich;  de  Lamont;  de 
Denis  Tonmier  :  Pièces  du  procès  de  GiakUs,  pp.  iii-ia?. 
(9)  Proeii  th  Chalais,  pp.  B«-M. 
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X  tune  ;  et  s'il  sdvieDt  le  contraire ,  je  ne  soahaite  pins  ma  liberté, 
»  puisque  )'y  troa^erois  rnoo  supplice  (>).  » 

Chklais,  àias  ces  mêmes  tablettes,  faisait  demander  à  son  sertl- 
leur  de  l'alun  brOlé  et  de  la  pflte  pour  faire  tombw  les  poils  de  ses 
mains. 

Jobannes  a  remis  la  lettre  à  H™  de  Chevrenae  :  >  Elle  m'a  dit, 

>  écrit-it  le  4  aoOt,  qu'elle  ne  fait  point  de  réponse,  que  sa  vie  et 
a- son  honneur  dépendent  de  cela  véritablement;  sur  sa  vie,  elle 

>  le  servira  sans  écrire,  elle  lui  baille  cent  baise-mains  (*).  * 

Le  5,  Cbalais  vent  savoir  où  le  Basque  a  parlé  h  U"*  de  Qievreuse, 
et  si  elle  a  été  contente  de  recevoir  sa  lettre  ;  il  désire  lui  en  faire 
parvenir  une  auiro  :  que  le  Basque  fasse  dire  des  messes  devant  la 
Sainte  Vierge  pour  lui  (*),  —  La  chambre  de  justice  criminelle  qui 
devait  le  juger,  venait  d'dtre  instituée. 

Le  7,  Jobannes  dcmoe  à  son  frère  de  belles,  mais  trompeuses  es- 
pérances pour  Cbalais  i  M"-'  de  C/uvreuie  a  été  bien  aise;  etlê  ser- 
vira plus  qu'on  ne  demande,  mais  elle  ne  peut  écrire.  H"  de  Cba- 
lais la  mëre,  digue  et  vertueuse  femme,  dont  nous  suruns  bientôt 
à  parler,  prie  son  fils  de  souger  à  Dieu  ;  elle  a  envoyé  à  tons  lea 
couvents  de  France,  pour  ({ue  l'on  fasse  des  voeni,  en  faveur  de  sa 
délivrance  (*). 

Cest  alors  probablement  que  Cbalais  écrit  à  M"*  de  Chevreose 
une  seconde  leure ,  également  lue  par  le  roi  et  par  Ricbelien  : 

«  Si  mes  plaintes  ont  touché  les  Ames  les  plus  insensibles  quand 
»  mon  Soleil  manqnoit  de  luire  dans  les  allées  dédiées  à  l'amour,  où 
»  seront  ceux  qui  ne  prendront  part  à  mes  sanglots  dans  une  prison 

>  oà  ses  rayons  ne  peuvent  jamais  entrer,  et  mon  son  d'aulani  plus 
»  rigonreui  qu'il  me  défend  de  lui  faire  savoir  mon  cruel  martyre. 

>  Dans  celte  perfdeziié,  je  me  loue  de  mon  maître,  qui  fait  aimple- 

■  ment  souffrir  le  corps,  et  murmure  conire  les  merveilles  de  ce 

■  Soleil  dont  l'absence  lue  l'&me  et  cause  nue  telle  métamorphose 

■  que  je  ne  suis  plus  moi-méibe  que  dans  ta  persistance  de  l'adorer; 

>  et  mes  yeux,  qui  ne  serroient  qu'à  cela,  sont  justement  panis  de 


(1)  Pièces  du  procês,  p.  311. 
(3)  Prods  de  ChalaU,  pp.  eS-69. 
(3)  Procét  de  Chataii,  p.  70. 
(i)  Procès  de  Chalais,  pp.  71-73. 
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•  lenr  trop  grande  prdsoniption  pu  plas  de  larmeB  veraëei  que  a' en 
B  causa  jamais  l'amour  (i)- 1 

Quel  amphigouri  I  II  m'est  ùnpouibla  de  croire  que  Chalaïs  parifti 
sëriflusement  :  la  passion  ne  s'est  jamais  eiprifflëe  ainsi.  Ne  venalltil 
pas  de  l'accuser  dans  sa  conversation  aVQC  Richelieu?  il  est  vrai 
que  celle  lettre  n'est  pas  datée;  mais  elle  doit  avoir  été-  écrite 
par  Chalais  apr^  aa  déposition.  Il  ne  peut  y  avoir  ancnn  douie  poar 
la  Buivanie,  et  elle  eat  dans  le  mAme  atyle  :  car  «lie  a  M  surprise. 
le  tù  août,  dans  les  tablettes  donnéea  par  Martin.' 

■  Ce  n'est  pas  de  cette  heare  que  j'ai  reconnu  de  U  divinité  en 
a  vos  beautés  ;■  mais  bien  cotnmencé-Je  à  apprendre  qu'il  font  vous 
a  servir  comme  Déesse,  puisqu'il  ne  m'est  pas  permis  de  vom  faire 
»  savoir  mon  ainoor,  sans  courre  fwinne  de  U  vie  :  prené^en  donc 
»  du  soin,  puisqu'elle  vous  est  du  (oui  dédiée  ;  et  si  vous  la  juges 
>  (tigne  d'âtre  conservée,  ditesan  compagnon  de  mes  malheuri  qu'il 
»  vous  souviendra  quelquefois  queje  suis  le  plus  maibeureni  des 

■  hommes.  Il  ne  faut  que  lui  dire  oui  (*).  ■ 

Ainsi,  il  est  bien  positif  qna  Chalais,  après  avoir  dénoncé  Ol***  de 
Chevreuse  à  fiicbelien  danâ  son  eiurevue  dii  3  aofU,  lui  éci^ivait 
encore  le  10  des  lettres ,  Commq  ceHes  que  nous  venons  de  cIlM'. 
Quels  que  soient  les  molih  de  sa  conduite  déloyale,  pentril  être 
exensé! 

Sa  correspondaiice  activa  avec  le  cardinal  doit  encore  mieux  iioua 
faire  apivécier  ce  pauvre  caractère,  et  jeter  quelque  lumière  anr 
oette  affaire  lënébreuiie. 

Dès  le  commencement  du  mois,  il  lui  écrit  de  sa  tom:  pestiférée 
dn  ch&teau  de  Naules  :  ■  J'ai  recours  à  vous,  lui  dit-il.  le  plus' noble 
»  des  hommes,  pour  exciter  le  bon  naturel  dn  roi' à  avoir  compas- 

■  «on  de  sa  créature Gonaîdérez  que   quatre  jours  de  prison 

■  me  (Qentplosque  l'exécuteur  des  hautes  Justicea  ne  satiroit  faire... 

■  Si  Sa  Majesté  me  feit  cette  grflce,  jamais  prison  ne  me  sera  rien, 
»  et  le  moindre  de  ses  conleniements  me  sera  si  précieux,  que  je  ne 
»  désespère  pas  de  pendre  de  ma  maîu  tous  ceux  qui  s'y  opposeront; 

•  et  en  attendant  cette  bëllo  exécutioD,  je  vous  supplie  me  faire 

■  visiter  et  me  croire,  eic.  (*).  ■ 

(1)  Piieet  ttuproeis,  p.  910. 

(a)  Piicts  duprocètdeCliataû.pp.  utt,  pi. 

(3)  Pièces  du  vrocés,  9°  lettre  ,  p.  316.  —  Cette  lettre .  hrs  date ,  est  placée' 
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L'espérance  de  Cbalais  est  précieose  â  enregistrer. 

Le  7  août,  9prës  s'«(re  ré^  da  mariage  qni  vient  d'Aire  célébré , 
il  déclare  à  Bicbelien  qu'il  s'est  entiètement  Tçoé  Jk  sod  service ,  et 
qn'eq  conséquence  il  va  Ini  parler  librement  dn  nonvean  marié.  «'Je 
a  lui  soupçonne ,  dit-H ,  pen  on  poiol  du  tout  de  confiance  :  ajoutant 
».  fi  cette  belle  qualité  ses  inquiétudes  ei  wa  visites  continuelles  de 
»  petites  maisons  vers  le  Herty.Yous croirez  tenir  tout,  que  vons  ne 
»  tiendrez  rieÀ,  etseracapaUe  dé  retourner  son  esprit  fi.faire  mat... 

■  Souveoez-vons  qu'il  y  a  bien  des  grands,  prieurs  en. France,  et 
»  qn'ii  verra  bien  des  fois  lejour  des  personnes  qni  ne  vons  aiment 

•  gnère  et  par  conséquent  l'Ëtst.  Je  ne  dis  point  cfeci  pour  me  rendre 

■  pluanécesaaire;...  mais  si  ce  mariage  pouvait  mevaloirmagràce, 

>  les  apparences  je  les  doimerois  à  jamais  à  Honseignenr ,  et  les 
s  services  effectifs  à  qui  je  les  dois.  Je  no  vons  réitère  frfns  les 

•  grandes  choses  que  je  ferois  parmi  tes  Dames ,  auprès  de  U.  le 

>  Prince,  en  cas  qu'il  (It  nolle  liaison  en  cour ,  et  auprès  de  H.  le 
»  Comte ,  quoique  petit  saint  qni  ne  guérit  de  rien  sans  les  mutins 
»  éloignés^  et  tout  cela  avec  ma  vie  dépend  de  voos.  Car ,  si  vous 
»  voulez,  faisant  voir  fi  Honaèigneur  li  bart)e  sauvage  que  je  porte 
»  pour  rameur  de  Ini ,  j'en  raccommoderai  plna  en  un  jour  qu'on 
»  n'en  anra  gftté  en  sfi  semaines,  etc.  (*),  » 

Chalais ,  on  le  voit ,  se  livrait  sans  scrupule;  et,  le  Saofit.dans 
une  lettre  presque  inintelUgibie  qu'il  adressait  au  roi,  il  renouvelait 
ses  assurances  de  dévouement  Complet  (*). 

C'est  alors,  irbft-probahlement,  qu'on  lui  fait  savoir  lee  dépositions 
de  IH*"  de  Ctaevreuse  :  eu  effçt.'ielle  avait  été  interrogée,  mais  ne 
devait  pas  être  confrontée  avec  lui. 

«  It  m'est  venu ,  écrit-U  fi  Richelieu ,  une  surcharge  de  malbeura , 

■  par  un  scrupule  qui  reste  à  Sa  Majesté  pour  le  sujet  d'une  Dame , 
»  avec  quîTon  dit  que  j'ai  quelque  intelligence...  Je  suis  très-marri 
»  qu'elle  ne  se  soit  davaniago  découverte  sur  ses  affairés,. ./Bien 

pir  MelUnet  au  91  juillet?  Mais  par  qnd  notîf?  puisque  Chalai»  n'a  étâ  tniig- 
féië  du»  cette  tour  peUiféiéfr  que  le  i«  âoflt.  &  j«  relive  Burteat  qnelqxee- 
DnesdM  errean  da  UdliaM,  c'eat  qu'il  avait  lespiâoes-dn  piocè*  entra  kn 
mains  :  il  bodrait  presque  nn  Tolume  pour  noier,  diuutet  et  corriger  lotit  ce 
que  l'on  a  écrit  de  buxMff  cette  afbirajnsqn'ii  nos  joBTï.  Mais  kqn«  bon? 

{ii  PUcat  (iitprooàt.tr  ktiA,  9- sas. 

0>  Deuxième  kttn  M  roi  :  Pièeet  da  proeèt,  pp.  sw:io7.  —  Riobeliaa,  p.  397.  . 
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>  apprébenderois-je,  si  elle  avoil  i  ménager  quelque  rcmneniMil 
»  dans  l'ËIat,  qu'elle  n'y  appelAt  plDtAl  VAnglois  qae  de  ae  servir 
»  d'une  pet^ODne  de  qui  elle  invente  mille  fanssetés  poor  son 
»  sailli...,  eic,  etc.  (').  » 

Le  lendemain,  dans  ooe  nouvelle  lettre,  il  redouTelle  ses  protestt- 
tions  dé  dévouement,  et  il  ajoaie...  «  Pour  ce  qui  est  de  la  Dame, 
»  croyez  fermement  tout  ce  que  M.  de  Lamont  vous  en  dira ,  et  me 
»  tirez,  par  votre  générosité  et  par  la  bonté  da  roy,  de  la  plus  haute 
«  misère  en  qnoî  fût  jamais  gentilhomme  (>).  » 

Or,  que  disait-il  à  larnoot?  Que  M*"  de  Chevreuse  excitait  le 
grand  prieur  à  conseiller  Honsienr  de  sortir  de  la  cour  ou  de  foire 
violence  au  cardinal .-  toute  la  vie  et  la  conversation  de  cette  Dame 
ne  consiste  qu'en  des  actions  licencieuses,  Hottes  et  coquetteries,  et 
jurer  Dieu  :  si  la  crainte  de  Dieu  n'eUt  toujours  accompagne  la 
reine,  et  si  la  bonté  et  honnêteté  naturelle  n'estait  en  cetteprin- 
cèsse,  ladite  Dame  lui  eust  donné  de  très-mauvaises  habitudes  :  il 
espère  que  le  roi  la  chassera  honteusement  de  la  cour  (*). 

Encore  une  fois,  remarquons-le  :  c'est  le  10  août  que  Chalais 
parle  ainsi  de  U"  de  Cbevreuse  ;  le  même  jonr,  il  lai  a  adressé 
la  lettre  d'amour  que  nous  avons  citée  plus  haut. 

Le  lendemain ,  11  Bo4t,  Qialais  subit  no  troisième  interrogatoire, 
en  présence  du  garde  des  sceaux  et  de  l'indispensable  Lamotit  (*)  -. 
c'est  surtout  la  duchesse  qu'il  accuse  sans  réticence.  Cest  elle  qui 
était  du  complot  tramé  contre  les  jours  de  Richelieu.  Elle  répétait 
souvent  :  Il  faut  que  MMUiear  se  souvieime  dn  colonel  (d'Omaiio); 
c'est-ànlire ,  il  fant  qu'il  fasse  violence  au  cardinal.  C'est  laplus 
méchante  femme  du  monde,-  c'est  elle  qui  l'a  entratnédans  celte 
affaire  malheureuse.  (Test  le  grand  prieur  qui  a  engagé  lui  respon- 
dant  avec  M"'  de  Chevreuse,  après  que  les  Anglais  s 'en  furent  allés 
(allusion  probable  aui  rapports  de  la  duchesse  avec  le  trop  célèbre 
Buckingbam),  lui  disant  qu'il  falloit  que  cette  femme  fust  occupée, 

(0  Piitxi  du  pTods,  8*  lettre,  p.  334. 

(9)  PUeet  au  procit,  lO*  leUra,  p.  918. 

(3)  IMitosititn  de  Lamoot  dn  11  aoOt  :  Pièce$  du  proeèt  de  Cttatai*. 
pp.  «7-«8. 

(t)  Dana  le  lecneil  des  Piieu  du  procèt,  on  a  mis  le  «hb  du  cudînil  aa  lieu 
de  celni  da  garde  doB  Bccanlj  il  est  facile  de  reconnaître  l'eneiir:  MeUinet  t'y 
est  cependant  trompé  .  et  parle  mfaiK  du  Ion  lévtre  de  Bidkelien. 
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et  qu'il  falUnt  empeseher  qu'un  hojnme  de  cabale  contraire  ne  prist 
la  place  des  Anglais,  etc.  La  duchesse  de  Chevreuse  et  la  fnarqmse 
de  Mauiny  sont  des  coquettes  perpétuelles  dans  la  maison  de  la 
reine:  la  première  est  l'âme  de  toutes  les  intrigues,  etc.,  etc.  (*). 
Le  14  août,  Chalais  adresse  nne  [oùgue  ieltie  k  Richelieu  :  «  Je  o'ai 

■  jamais  cm,  lui  dit-il.  Aire  perdu  qa'à  {urésent,  que  tous  me  déniez 
»  la  douce  cwisolatioD  de  votre  présenee.  >  Héanmoiiu  il  vent  encore 
lui  faire  des  «leax.  «  Or,  lorsque  cette  Lncrëce  Dame  me  parla 
n  -toachani  le  grand  prieur,  jamais  je  n'sToie  manqué  k  tous  setvir, 

>  et  voyant  sa  proposition  dangereuse,  me  voulut  engager  par  un 

■  autre  biais,  à  savoir  que  vous  étiez  amoureux  d'elle,  et  par  consé- 
»  qoent  me  loucher  de  jalousie.  Je  vous  avoue  que  j'en  étois  amou- 

>  reux,  et  qu'elle  faisoit  tout  ce  qu'elle  pouvoil  pour  me  faire  croire 

>  qu'elle  le  trouvoit  bon.  Mais  depuis...  que  vous  me  files  Ibonnenr 
»  de  me  dire  qu'elle  avoit  médit  de  moi,  je  n'ai  plus  autre  imeulîoD 

■  que  de  m'y  conserver,  ou  pour  voir  si  elle  changeroit  volcHUaire- 

*  meut  une  enragée  animosilé  qn'elle  a  contre  votre  particulier,  ou 

•  pour  vous  témoigner  mon  dévouement  et  ma  reconnoissauce,  en 

>  vous  sacrifiant  celte  personne  qu'on  savoil  que  j'avois  aimée...  On 

■  dit  qu'ils  parlent  de  propositions  que  je  leur  ai  faites  :  j'en  prends 
»  la  reine  à  aeru^nt  ;  quelle  adresse  que. la  Dame  Lucrèce  aie  pour 
a  l'enchaaier,  je  ne  crains  ses  calomnies,  ni  celles  d'homme  vivant; 

■  car  j'ai  fait  une  confesûon  générale.  Je  ne  doute  pas  qn'elle  ne  me 
»  suscite  tontes  sortes  de  sortilèges,  de  peur  de  voir  on  homme  qui 

>  ne  peut  plna  vivre  que  pour  la  damner...  »  Et  plus  loin  :  —  «  Je 

■  ferai  voir  clairement  à  Monseigneur  que  c'est  elle  qui  est  seule 
s  cause  que  toute  la  terre  s'opposoit  à  son  consentement,  et  qui 
a  inciioit  tout  le  monde  à  nuire  à  M''*  de  Uontpeusier.  »  Elle  a  été 
l'amie  et  la  complice  du  maréchal  d'Ornano.  ■  Bref,  vous  ne  sauriez 
»  jamais  assez  juger  de  mal  de  cette  personne,  puisque  vous  voyez 
»  ce  qu'elle  a  fait,  pensant  me  prévenir  â  dire  ses  vérités,  et  achever 

■  de  perdre  un  homme  fort  ébranlé,  n  Chalais  supplie  de  nouveau 
Bichelleu  de  Vépargner  :  ne  lui  a-t-il  pas  sauvé  la  vie,  tant  en  com- 
battant les  conseils  gui  étaient  continus,  que  par  les  avis  qu'il  lui 
en  donnait  ponctuellement.  «  Je  promets,  ajoute-t-il,  de  o'âtre 


(1)  PtécM  (tu  procès,  p.  137-1(1. 
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»  jamais  amoureux  que  du  serrice  de  mon  msltre  e(  de  vos  coto- 

a  mandemeDts  (').  ■ 

EnfiD,  dauB  une  dernière  lettre,  tentatîTe  saprAQie  pour  fléchir  oa 
séduire  le  cardinal,  ii  lui  dit  :  >  Bien  que  tous  sacfaiez  assez  de  non- 
»  Telles  d'une  femme  de  la  cour,  si  est-ce.  que  n'ïyant  ping  d'espé- 
X  rance  de  tous  parler  entre  ci  et  le  jogenfent  de  nîon  affaire,  je  me 
a  sots  étudié  à  mériter  les  boimes  grâces  dd  roi....  J'ai  songé  que  le 
»  jour  que  la  Damé  toos  alla  Tïsiter  i  Beanr^gard,  fut  celui  de 
»  mon  inalbenr,  me  faisant  croire  qu'elle  donnoit  cela  ft  l'impoi^ 
»  lanilë  de  Bantro  ;  mais  qne  si  je  me  donnots  dn  loot  à  elle,  elle 
»  mëprisçroit  toute  la  terre.  Ce  petit  coatractressembltrfkfort  Jk  ceux 

■  qu'on  fait  sTec  h  fiable,  etc....  J'ai  bien  maaqdé  de  jugementv 

■  mais  bien  ]nré-je  derant  Dieu,  SToir  été  trës-intelligent  de  la  fac- 
»  tion,  mais  non  pas  cooseillé....  Il  est  b^s~malaisé  de  ne  se  laisser 
»  pas  surprendre  des  artifices  endiablés  ^  car  qui  pourroit  éTiter 
a  une  princesse  très-bien  Tue  dans  la  cour  des  denx  pins  grandes 
»  reines  du  monde,  qni  est  (rbs-facile  et  d<nit  le  fard  est  très-lHeo 
»  appUqné...  ParlantdeBoninteIligenofielami(iéaTecH**'deBobaD, 

■  elle  me  dît  Btre  bien  mieux  aTec  son  mari....  Si  elle  est  caase 
•  de  ma  perte,  Von  pourra  dire  que  la. plus  méchante  fenunedn 
>  monde  a  ruiné  un  bomœe  qui  ne  demande  sa  tîa  à  la  clémence  dn 
«'  n>7  que  pour  la  conserver  inTiolsblement  à'Son  service....  » 

En  post-scriptum,  Ghalais  ajonlait:  >  Je  me  sens  trop  coupable 
a  pour  oser  entreprendre  d'écrirq  à  Sa  Majesté.  Je  .laissé  hira  l'in- 
»  tercesHon  de  la  reine  sa  mfere,  et  aux, larmes  perpéunlles  de  la 
fi  mienne  (*).»  '  • 

Cbalais,  malgré  ses  protestations  de  dévonement,  inalgré  ses 
basses  flatteries  et  ses  viles  dénonciations,  devait  ironvu'  Louis  XHI 
et  Bichelieu  égaledient  inflexibles  à  son  égard.  La  duchesse  de  Cbe~ 
Treose  avait  été  interrogée  ;  un  décret  de  prise  de  corps  avati  été 
signé  contre  elle:  elle  s'était  prudemment,  depuis  quelques  jours, 
retirée  an  Verger,  maison  du  prince  de  Gnémené.  Mais  le  roi  se 
«ontenleit  de  montrer  le  décret  au  duc  deChevrense,  et  lui  ordonnait 


(1)  Fiices  da  'jiroei),  ll>  lettre ,  pp.  940-3M. 
*    (3)  PiicefdujiTocii,  13°  leUre,  p.  947.  —  Mellinet  date  cette  lettre  da  » 
juillet:  cela  est  impoMible;  il  Bofflt  do  lire  les  premAlvi  lignée  pour  l'affirmer. 
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de  conduire  u  femme  en  Lorruné;  eUe  qoHtftk  NuMes,  le  lundi  17 
ooâi  p). 

'  Tout  le  monde  abandonnait  Je  malbenreai  prisounter:  vainement 
il  a'adreuwtiU  cië&aencv  inépuisable  de  Lonis  XIII,  le  qieilleur 
maître  et  le  pluB  grand  roi  de  la  terre  (*)  ;  vaiueulent,  daos  mie  dernière 
Bupplicafion,  il  Inidieaiti  «  J'adore  si  passioanëment  .Votre.  Dlajeslé, 
>  BQÎB  à  repentant  du  passé,  et  tellement  zélé  poar  ravenir,  que...  je 
a  vous  demande  la  vie...  Von»  allé» i'I'aris  donner  des  marqnes  de 
»  -votre  jastice,  laissez-en  à  Hantes  de  votre  exteëme  clémence.  Je  la 
■  ferai  résonner  sur  tonte  la  (erre,  et  Dieu  vous  en  bénira.  Qn  .vous 
»  remarque  de 'commun  avec  lui  que  vqhs  ne  iej.ét«x  jamais  les 
a-  prières  deivcMre  bodne  ,mÈre.  Ne  commencez  pas  sur  le  sujet  de 
a  voire  créSiUirs,  lanuelle  ura  i  jamais 

«  De  y^tre  Majesté 
■  Le  très-bamble ,  trfes-obéiasaùl  et  très-fldèle 
.»  se^itenretsBjetO).  ■ 
i    Louis  XIQ  nefrisait  anosoe  répaose. 

Seule,  dans  ce  délaiasemeiit  géstérai,  U  nobU  mère  de.  CbaMs 
déplo^it  les  plâa  pands  effbiis,  le  coange  le  phts  BdlBirab1&,  pour 
sauver  sop  malhenreua  flls.,lje  dénihiement  de  celte  imte  tattrigue 
'    seprépariil. 


^La  /!«  ttu  prochain  numéro.) 


'  (0  Iteiation  de  ce-qui  l'est  passé  au  f/rmè^  lie  GtalaÀf,  Urée  dU  wbinet  de 
M.  i\t   Piiyi  Mémoire  pour  l'histoire  du  caTiiiial  due   de  Richelieu,  par 
Aabcrï,  iD-fol.,1660,  t.  I. 
'  '  (9)  3*  lettre  au  ni. 

(J)  V  lettre  n  rai  :  Pittas  dw  vmois,  pp.  ai^Tti».         ■    ■' 
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EXPOSITION 


DE  PEINTURE,  SCULPTURE  ET  DESSIN 

OUTEBTE  À  TfAUTBS  DU  18  AOUT  kV  1"  OCTOBKB  1854. 


Cest  an  axiome  devenn  bansl,  que  la  critiqné  est  aisée  et  Fart 
difScile.  Différents  sans  doote  sont  les  mérites  de  l'artiste  on  de  son 
juge  :  mais  je  pne,  et  c'est  d'avaDGe  mon  excuse  poar  les  Tantes  de 
ce  travail,  je  prie  qn'on  Teaille  bien  considérer  qnelle  variété  de 
connaissances,  qnelie  expérience  de  mérites  divers  souvent  compa- 
rés, quel  tact  à  saisir  les  vraies  intentions  de  l'artiste,  quelle  sAreté 
et  quelle  précisitm  de  goût  il  faol  an  critique  pour  jager  et  hire 
juger  avec  impartialité  les  auledre  qui  se  sont  distingoés  dans  des' 
genres  complètement  différents  :  les  peintres,  par  exemple,  de 
l'école  fantaisiste  de  Diaz,  on  cenx  de  cette  école  moins  capricieuse 
qui  fait  passer  la  correction  dn  dessin,  la  pureté  des  lignes,  avant 
la  ridiesse  du  coloris  on  les  effets  d'une  disposition  moins  savante 
et  peut-être  plos  originale. 

Dans  la  peinture,  coAime  dans  les  lettres,  on  a  toujours  remarqué 
chez  nous  deux  tendances  diverses  ;  l'art  semble  avoir  coulé  parmi 
les  générations  de  ses  âdëles  comme  entre  deox  rives,  dont  l'une,' 
pins  égale,  anrait  eu  plus  de  charme  vague,  plos  de  placidité  sereine 
et  reposée  ;  l'antre,  plus  de  puissants  caprices,  plus  de  fantaisies 
arbi^aires  et  accidentées  :  et,  des  deux  écoles  en  présence,  celle-li 
se  recoimalt  parce  qne  ses  créations  ont  toutes  un  air  de  famille; 
cellfr'd  ne  ressemble  qu'à  soi;  si  l'une,  en  créant,  semble  avoir 
imité,  l'autre,  plos  foognense,  trompe  l'œil  et  paraît  nfi  procéder 
qne  d'elle-même. 

Pour  reconnaître  et  apprécier  des  mérites  si  divers,  qui  se 
trouvent  des  deax  cités,  il  est  des  principes  communs  supérieurs 
aux  artistes,  supérieurs  aux  écoles,  indépendants  des  temps  et  des 
pays,  qui  reposent  sur  les  lois  générales,  imprescriptibles,  immuables 
de  la  nature,  et  sur  l'objet,  toujours  le  même,  qne  se  propose  l'art, — 
la  reproduction  sensible  du  beau. 


imzechvGoosle 


(HBTÀSaB  BT  POITOI]).  155 

Qa'eBt-ceqHlabeBQ?  De  grosUTrea  oDtétééoitasor  lamsti^: 
BiDB  ptrier  da  traité  composa  pu  le  pbre  André,  on  dn  liire  récent 
de  M.  CooùD;  8BIU  recourir  i  U  ecienoa  noDTelle  de  roBihétique, 
d<»it  les  Allçmands  oot  déjà  déteroùné  avant  noos  les  formules,  doob 
euaieroDs  de  dire  en  quelques  mots  bien  courts  qudie  (^ioioa  est 
la  nôtre  sur  cette  qoestion. 

Le  bean  se  tronve  partoot,  dans  la  natsre  morte  ctanme  dans 
la  nature  animée  ;  dana  VimoiMBUé  de  ce  vide  silenôeDi  où  s'abtme 
la  vue  qnand  elle  se  perd  dana  la  aérénilé  da  ciel,  comme  dans  ces 
sctttes  d'une  mraotonie  étem^lement  variée  qni  frappoil  Tceil 
quand  il  s'égue  sur  l'étendue  des  mera^.il  est  dans  ces  horizons 
ItùntBÎDs  où  la  cime  des  monlagnea  s'empreint  de  la  .poqlenr  des 
nuées,  comme  auprès  de  nons  dans  ces  milieu  bouloTersés  et  pitto- 
resqneBobrftmeéproqfeUHijoiira  nne  invincible  émotioa;  il  est  dans 
un  rocber  dont  lescontoi|n  déofairés  heurtent  le  regard,  comme 
dans  ces  fouillis  impénétrables  d'une  forêt  vierge  qui  subit  pour  la 
[Hremibre  fois  la  présence  de  l'honune.  lies  objets  les  plus  divers 
semblent  dooc  susceptibles  de  provoquer  en  nous  le  sentiment  du 
bean.  Cependant,  les  exemples  qne  nons  ciliotu,  tons  dioisis  dans 
les  objets  asna  vie,  ont  nn  caractère  commun  qne  nons  devoi» 
ugnater  :  tous  révàllent  en  non»  une  sorte  d'élonnement  irrésistible, 
par  la  poiasance  faapérieiire  qu'ils  nous  révèlent. 

Haia,  prenons  d'antres  eiemples.  Lii  ob  une  (Une  heureusement 
douée,  facilement  entraînée  à  des  pensées  mélancoliques,  uouvera 
le  pins  de  charme;  dans  la  vue,  par  exemple,  de  celle  hnmble  végé- 
tation dontJa  vie  semble  faire  entendre  ses  frémissements  joyeux  au 
bOEd  d'un  paisible  missean;  dans  cet  aspect  voilé  des  champs  à  noe 
cenaiae  heure  de  l'aube  on  dn  crépuscule^  que  sals-je?  dans  cette 
prairie  aux  longues  herbes ,  diaprée  de  ces  fleoii  où  la  nature  pro- 
digne avec  sa  richesse  iiiépaisabie*le8  couleurs  les  plus  vives;  au 
milieu  de  tontes  ces  scènes  tranquilles,  éprouvera-t-on  cette  admi- 
ration qu'on  a  déjà  ressentie  sons  Ifts  impresàlona  que  nous  avons 
easayé  de  raviver?  Non,  sans  doute  ;  et  la  conséquence,  c'est  qu'il 
existe  dans  la  nature  one  variété  qni  ne  nous  commonique  pas  ton- 
jours  le  sentiment  du  bean,  malgré  tooi  l'attrait  qne  nous  y  tronvtHiS: 
nons  sommes  plus  fortement  saisis  dana  on  cas  que  dans  nn  autre; 
k  cdté  dn  bean  est  l'agréable.  —  Dans  les  reproductions  que  l'art 
obtient  de»  lieux  les  pins  divers,  éi»onv(Hia-nous  aussi  des  imires- 
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EionB  différeaCeBr  Sam  dpale;  mais  telle  voe  qoi,  datai  Is  nAve, 
nlavaH  qu'un  attrait  fart  siMiocre,  npredaiifi  par  un  paintra,  nAMe 
avec  vérité,  BOUS  metfrasofHrinflaeiiceirréBÎBtibled'niMarfaiiraCioii 
qpe  la  nature  radme  ne  noOe  aurait  pu  inspirôe. 

Deai,  causes  expliquent  celait  favorable  à  l'artiile;  Dapslea  sujets 
grandioses  auxqntsts  l'art  du  peintre,  comme  noiro  passée.  K  trouTa 
également  inférienr,  marna  comparons  l'imUatieD  à  dea  souvenirs 
déjà  plus  oamoÎHémoasiée,  ei  dobB'  prenoiu^on  iMsasafl  ytin 
ajouter.  Mais  quand  on  nous'  préscoie  des  scfenesphia  ordknàvs^ 
aox  laNeaoz  du  peintre  noua  dounOBs  le'cachatdA  oemiments  Am- 
^ent  éprouvas,  et  tuius.  qol,  tont  k  l'heufe,  aneeptioas  l'Idéale 
t'artlate-  sans  -l'amphAbr,  -ici  ntfva  prenons  la  réalité  tfù-  nous  est 
offerte  «n  la  rarèlanl  de  l'idée  ^opra  qur  bobs  âoqune. 
.  Un  doubla  eiémpleéclalrcirama' pensée.  JSpreoda  deiixfiiTtagw, 
l'undevM.  Leroux,  l'autre  (le  H.  Bàadit;Je  ne  parle  pa»dc  la  supé- 
riorité facil»à  saisir  dn premier  sur  le  second  ;  jflcbercbe  à  analyser, 
dans-  detu  ooavres  comi^eaient  ot^Kwées,  'la  cause  d'ao  memn 
ientlmeut  produit.  .- 

.  Soin  le  numéro  14,  uo  paysagiste  fécond,  H.  Bandit,  a  exposé  ua 
tableau  font  simple  de  composition.  Aucun  objet  spécial  D'arrfite  la 
regard  ;  le  so}et,  avec  tont  le.  cbarme  qu'il  -oomportset  low  les  uiK 
(iments  qu'il  inspire,  est  dans  l'ensemble  dB  MbMa.'.dsBa  l'aspect 
de  sérénité  réelleqai  le  domine ,  dans  ce  large  espacement  qili  sépare 
les  quelq  ues  prbiïis  égarés  parmi  Les  ctuimps ,  dans  cette  variété  sans 
recherche  de  oontragies  hemnés  des  diverses  «ritares,  dans,  le  ciel 
et  dans  le  terrain,  duis  les  all|ires  fraocbement  simides  données  aux 
pwsoDDage»,  comme  dans  lavérité  bien  cbarap£tref  bien  connnade 
ia  (Cène  entière.  Cliacnn  de nousavuleeméiqes campagnes;  ctaaeun 
a  parcouru  le  même  sentier,  s'est  reposé  tbm  les'  naAmes  arbres  : 
nous  ne  u:ouvons  pas  un  antear  on  nous  voulions  trouver  anhomme; 
le  tableau  pour  nous  disparaît  ;  l'illosion  reste. 

Sous  te  numéro  197,  H.  Lerp'ux  a  exposé  «que  prairieSu  bof(>de 
la  Loire.  »  Dans  ce  tableau,  il  y  a  moinB  encore  que  dans  le  prs- 
mier  d'objets  propres  à  attirer  U  vae  :  une  flaque  d'eaq,  de  l'berbe, 
quelques  arbres,  des  vaches  et  le  ciel.  Bien  de  plus. 

Et  cependant  ce  tableau  se  suffit  ;  et  il  contient  [dus  en  lui  de  ce 
ie  ne  sais  quoi  qui  commuoique  A  notre  Ame  l'idée  du  beau  :  nous 
avons  dû  ajouter  an  premier  uoe  sentiments;  et  son  mérite  un  peu 
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DécMif,  c'est  de  n'en,  «voir,  fMs  glaeé  l'aipaptioB  p»'  qfleùiie  détail 
matbéweai  :.  l'a^n  dou  inpow  cetia  éouttion  qu«  nom  rosseoioos. 
en  préMRce  île  tosls  grande  cbose,  et  nous  ne  p<Mivua»D6uB  ysotia^ 
inirè,  iLe  pFvmjer  accepte  aoâ'e  idéal  ;  1'  «uire  dqub  sawiet  àîi  sieD. 
Le  «i)et''lrailé  pv  M.  Bandit  dobs  aurait  moins  ^nn  dam.  Ia 
nanrei^etdeit  fdosii  l'MleyF;  M.  Leroiu  a  pris  an  uyei^plDa  ptùir 
aaat  ;  aon  mérite,  c'e*)  de  r.Moir  sa  cboisir  et  de  n'y  6tre  .^aa.realé 
■fériev-IlloUB  ne  préteodow  {wjnt  faire  ici  noe  comparàûonexacte 
entre  denxariistes  qeii  savs  doute  ont  dit,  ponc  ivnei  ^ro  ,  iré- 
4«enBHBt  cMBBger  de  rdlo  i  maia  ici  iltaou»iembleque  Ifi  pina  grand 
mërilAett-dMuJeaiKoéfr  le  plus  audacieux ,  dan» on  wwcèt  obleno 
sans  là  campUeilé  drà  jngea,  «aiu  l'miérventiNt  de  ieiurs  impreaaiana 
.qnl  com^bteal.ceUea  dooir^utenr  «wprOTftqnereaeaxIeeeliTqiWi 
en  .on  mot  dans  I'cmtf»  grandioM,  splepdide  de  M.  Charles  Leroux. 
.  8i  Boos  qwtlood  1b  paTBtge  pour  denuadw  A  la  nuuire  TirBiue  on 
MfeB.geBre.dé  bwHléa.  jioa^ tronverwa  pour  l'arùsle  Hm  d'aolrea 
saorces  ât  aRCoèg,  mus  nom  lei  eppoaierûw  b^Q  d'Bnlnea.exigencae. 
OD'eatplDB  baaoifijc*,  poiir  1»  peinlre.ni  petir  sea-jnge»,  d'anioierU 
natHre  naorte,  de  iDicomiqimiqaer  le-uQIJniHt,  l'Ane,  l^.vie;  dana 
les  Mres  otts  aemblaMefr,  d«  tant  tKe.ioga  jeswDiimeiiiareBdvB.^vec 
kw  idéa  aoprAma  d-'infinit  pewT.em  contribatr-Jt  provoquer  ^  en  noua 
fadmirBikn  et  l'idée  dn  ^win  :  toaiw  Qoa  pensées  peavont  êire  éle- 
Téesi  'pw  rJUnsion  de  l'art  à  ia  pliu  baote  puiMeoçe  ,  -  et  noas 
faaciM«r-par  les. effets  .d'an  pr«fldge.  auquel  dou»  aimons  àooua 
prêter;  La  lûdrelé  d'an  enfant  qù  soatit  peol  noga  maeifer  vers- 
]e  paaaé,  et  m  joie ingéntie  Ufftae  un  «mtraBte  saiaîBaaBt  ayecuoe 
-paiaiona  acwellea,  Ledlo>«  de  cet  Age  si  vite  u:«Tersé;,la  pens^ 
d«B  effiMfooa  d'amopr  qoi  se  répandait  «bt  tout  ce  .i)ui  noaa 
enloiictiif^  rioBoncHoce  candide  de  j.oan  innocenta,  tôotea  les  joiw 
pasaéw,  loiil«a  les  aSsotitHis  perdues,  bns  les  rêves  envolés,  noua 
reTienaent  à  l'esprit,  et  daDs-  un  simple  tableau  qui  nous  offrirait  un 
enEantavec  l'expreesion  .de  ceite'dooce  gatté  où  seiuble  brillar 
encore  nue  lueur  céleste,  nous  pouvouB trouver  lé  hh liment  du  beau. 
Bt  si  l'enfoDce,-  peu  pasaittraée,  peut:  fournir  au  peintre,  des 
images  on  sou  talent  atieiadra  sûrement  le  but  que  se  propose  l'arl, 
combien  plus  facilevientjl  y  arrivera  quaud  i(  exprimera  des  senli- 
BMirïs  plus  vib  que  ceux  de  l'enfance,  quel  que  soit  !«' degré  d'ioteo- 
site  qu'yi«tia  sa  ptutiée.  Une  mère  qui  prie  auprès  d'un  berceau; 
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on  vietllard  blanc  qui  s'încliDe  en  passant  derast  la  croix  da  hamraa; 
la  charilé  qui  rayonna  sar  le  visa^  d'noe  jeiine  fille  doot  la  bonté 
aamOniëre  va  chercha  l'indigence  ponr  la  secourir;  l'amoor  et  ses 
joies;  l'amoar  et  ses  transports,  ses  jalonsies,  ses  fareors  ;  le  con- 
rage  d'un  soldai  qni  voit  le  danger,  qui  s'anime  et  s'élance;  le  péril 
d'un  de  nos  semblables  que  menaeenl  les  élément*  et  dont  la  force 
morale  mSme  doit  Gnccomber;  tons  ces  sojets,  par  la  profondeor 
avec  laquelle  l'artiste  noas  en  fera  envisager  l'idëe  capitale,  penveM 
réveiller  encore  en  nonsle  sentiment  dn  beau. 

An  Hea  d'nne  flgare  qm  déjft  eenle  ponrrait  aoliner  mi  tableati  d» 
tome  l'énergie  d'un  seatiment  vrai,  supposez  une  scène  entière  où 
divers  personnages  apporteront  les  mêmes  pensées,  qni  se  r«iforce- 
ronl  par  ce  rapprochement,  on  ^des  pensées  conlraires  dont  le  con- 
traste fera  jaillir  an  monde  d'idées  ;  supposez  plusieurs  Atrea  toaa 
vivement  émos,  et  vona-méme  verrez  se  développer  d'iutani  plos 
en  voua  l'admiration  que  vdus  aarait  inspirée  la  réalité,  épuré» 
encore  par  le  soin  qu'aura  pria  l'arliate  de  représenter  une  acèns 
pure  de  tout  mélange,  et  d'écarter  tous  lea  vulgaires  détails  qni 
auraient  po  en  amoindrir  le  caractère. 

Ab  !  c'est  surtout  dans  de  tels  tableau  que  le  beau  doit  «ire  la 
Vendeur  du  bon  ;  c'est-  dans  ceni-là  que  la  pensée  morale  ajoate 
toujours  à  l'efiet  produit  I  — Là  eet  vraimenl  la  ^oire  de  l'art. 

A  l'appoi  de  ces  quelqnes  mots  anr  l'art  dans  ses  rapports  avec  la 
nature  animée,  des  exemples  s'otGrent  k  nous  si  notnbreu  qa'ils  en 
rompraient  l'nnité.  Avant  de  les  présenter,  noua  voudrions  déddire 
quelques  conséquences,  vulgaires  sans  donte,  mais  qni  noua  sem- 
blent indispensables  pour  donner  à  cet  examen  d' œuvres  momenta- 
Dément  rapprochées,  et  déjà  sans  donte  dispersées,  assez  d«  gravité 
pour  mériter  la  place  moina  fugitive  qu'on  veut  bien  nous  accorder 
dans  celle  Bevae.  Nous  n'avons  pas  voulu  parler  des  œuvres  ezpoaées 
sans  bien  nous  expliquer  sur  la  latitude  que  nous  laissons  aux  arliaies, 
de  rei^odaire  la  nature  vivante  ou  la  nature  mwte  :  celle-ci  avec 
toute  la  simplicité  dn  réalisme,  ou  avec  toute  la  grandeur  d'un 
idéalisme  plus  élevé  ;  celle-U  avec  toutes  les  variétés  des  sentiments 
que  compwtent  l'Ame  d'un  homme,  on  avec  tonte  la  puissance  qu'ils 
empruntent  du  rapprochement  de  divers  intérêts,  du  choc  de  diver- 
ses passions.  Hais  si  noua  n'avons  voulu  génn*  en  rien  l'artiste  dans 
aes  inspirations,  dans  ses  tendances,  nous  avims  dA  faire  aHnpren- 


,vGoosle 


(BRBUSnB  BT  FOITOtt)..  159 

dre  coiiâliaii  ptoB  Diéritoires  oons  sambletit  les  œuvres  d'au  peintre 
qtiind  il  étëve  notre  àme  jnsqa'à  rioflui,  commelepajruge  mAme  le 
loi  permet,  on  qaand  il  cootribae  A  lui  communiqaer  des  émotioDS 
de  terrenr  oa  de  pilié  qui  le  font  assisler  an  déDooemeot  moral  d'an 
•grand  drame. 

Cest  le  i^opre  Bnrtout  de  la  peintnre  hiatoriqne  d'obtenir  ces 
griods  effets.  Hons  itoda  dans  ce  genre  noe  œnvre  ca[ùtale  ;  c'est  le 
beaa  tablem  de  H.  Alei.  Hease.  La  galerie  dn  duc  de  Feltre  not» 
avait  fait  connaître  différentes  compodtiona  de  ce  maître,  et  déjà 
Dong  avions  admiré  le  cbarme  qn'il  y  avait  sa  répandre.  Ëlève  de 
Gros.  U.  Alex.  Heaae,  né  en  180fi,  est  dans  tonte  la  matorité  de  son 
talent  et  son  tableao  des  dem  Foscari  en  est  la  meilleore  prenve. 

Voicr  le  ssjet  :Ëhi  doge  da  Venise  ea  1433  à  la  place  de  Hoceaigo, 
Francisco  Foscaro  vit  en  1467  déponiller  sa  vieillease  d'âne  dignité 
noblement  exercée.  On  de  sea  flta.-Piefro,  oublieux  des  daiigers 
anxqnels  il  exposait  Ini-méme  et  Ions  les  siens,  eat  l'imprudence  de 
manifester  son  mécontentement;  sonmia  k  la  tonare,  condamné  à 
l'exil,  il  obtint,  avant  atm  départ,  la  faveur  de  revràr  one  dernière 
fois  sa  famille.  Venise  ne  pardonne  pas.  fille  snt  tirer  de  celle  grftce 
une  vengeance  nouvelle,  par  les  obetacles  qu'elle  mit  i  l'effuBion  de 
sentiments  longtenq»  contenna,  par  les  témoina  dont  elle  environna 
one  e&trevne  ai  pénible.  Debout,  dans  les  ornements  de  ses  bautas 
fonctions,  le  vieux  doge  voit  à  ses  pieds  la  femmb  de  son  enfimt 
qui  demande  grftce,  paès  de  lui  la  mbre  du  condamné  affaissée 
dans  stm  inimMise  doolenr,  et  son  propre  ffis  qui  essaie  de  plier 
ses  genoax  brisés  par  la  torture.  L'arrêt  fatal  est  prononcé;  le 
doge  lui-même  doit  l'exemple  du  respect  à  la  loi  :  il  ne  hitlira 
pas  i  Bon  devoir;  noavean  fimins,  il  est  sans  pitié  pour  un  Qlg 
Jngé  coupable,  et  ne  vent  demander  aucun  adoucissement  à  la 
sentence.  Cest  pitié  de  v«r  ce-vieillard  qtii  pleure,  celte  femme 
à  genoux ,  les  bras  tendus,  qui  implore  ;  ce  supplicié  qui  crie  merci  ; 
sa  vieille  mère,  la  dogaresse,  dont  lea  yeu  desséchés,  n'ont  [dnt  une 
larme  i  verser,  mais  dtmt  les  traits  mt  une  expression  qui  déchire  ; 
ses  jeunes  oifants  qui  rient  on  qui  pleurent  selon  lenr  ftge,  et  dans 
le  fond  les  sénateurs  avec  des  lentiinents  de  coo^iassion,  de  curiosité 
DU  de  haine.  C'est  un  beau  trait,  d'uiK  intelligence  facile,  d'un 
eueigiiement  BnbUme,  que  la  sonnôssim  aux  lois  de  co  vjeiUard 
octogénaire  qpii  iBi-inème ,  avec  Socraie ,  obéit  k  sa  patrie  comme 
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k  sa  tn^:  le  injet  s'eipliqtie  tfien;  toate»  tes  flgnres  OBt  iMr 
caraclfere  {Htopre ;  te  «lessiD  boas  parak  à  peu  prto  ■TépMtitttble."Ia 
disposition  génërBlemeDÏ  heAreasej  te»  «oaleHn  lianiioiiiflii«ea'«t 
bion  duH^ed  ponr.i'^flt.'ffoAa  teta-^-apwn^eepniaKiléaDii- 
iDfltire  ici  à  l'antenr  tm  donle  qai  le  cbuvaincr»  de  la  aâKrirM  if 
DOS  éloges  !  n'y  a-l-il  pas  éem  noilés:  l'qm  qui  uavcrge  Jën 
le  doge,  l'kiitre  qor  dtstr«lt  l'atteation  et  la  force  k  taflier  atur 
son  malhenrenz  fils?  La  figure  de  Pïeiro  Foscar»  o'fltf^dbi  point 
trop  dans  le 'modèle  des  traits  conMorës  par  la  cobtcoijou  aa  visage 
dn  Christ 7 'Enfin,  si  lafambe  ganefaeide  la  jeillie  ferame-flloBte  Mob 
les  plis  de  sa  lengae  robe,  elle  n'a  pas'asscadeFeKtf.  ei  n'iMifitiear 
semble  indéfinie  :  notn -BootnelionB  dos.  doutes  à  Ttateir,  avee  ses 
éloges  les  pins  sinoëres  po«r  celle  page,  la  phii  reminpaUe  m-aon  . 
genre  qni  figure  à  l'eiposilloa, 

Le  même  antènr  nous  a  esToyë  conae  iiade  an  beigmoM-aD- 
pen  lonrde ,  ^ont  on»  jandw  semble,  privée  de  co«de-pted,  arfiTer 
'Sans  angle,  en  ligne  droite,  Joaqa'aa  beat  dM  doigts  i  i-cedéCau 
prbs,  ce  petit  tableas  Hérite  une  aHiition  distîngaée. 

iDflpIiBent  plus  (oln-  de  eel|ri>ct  qm  de  la  graode  htile  de.BI.  Aies. 
Hesse,  iMids  pta^a  l^sc^ae  éoioa'Taote'repTésfflriiâepiHU.&teuard 
Jolin,  notre  coraftalriote  ;  —  nous  Toalens  ptrier  jd»  martyre  de  acn^ 
Gobard.Cest  pitas  qn'an  sujet  historique,  c'est  oa  sujet  raligieni 
que  le  pernire  a  aberdé  ici  dans  le  martyte  de  atint  fiohard,  évAque 
de  Nantes.  Stint  Gohard,  beau  comme  le-  tint  laa  lëgAidea.,  grand 
comme  oniaime  à  se  représenter  le»  bénoe,  impaasiUe  eoniMe  doit 
se  monUer  bn  dfl  ces  Afresaupériéurs pour qtri  I^anlal esi ie dibccIm- 
pied'  du  trttee  fcélesie  -~  scabelltim  peitÊm  fuorunif,  —  semUa.i 
peine  s'apercATAir  'tpt'att  meurtrier  ks  aaisii  A  la  çar^  ei^  tient  sur 
son  cœur  la  pointei  de  son  épëe.  B«b  yeax,  s'il  tenait  à  1»  térve,. 
devraient  se  porter  ;Bar  ses  menitrïei«;stsa  peDeée  était  au  ciet ,  ite' 
devraleni  peut-être  f,'y  fixer;  mais  sa  main  s'étend  su  dea  UUes 
qu'elle  semble  .vouloir'  raasarer  et  bénir,  et  son  regard  «e  va  pas  au 
delà.  Pni  être  est-ce  une  faute.  Pept^fl  anti  des' trois  nurines  placés 
derrière  té  saini  dam  seulement  smi-ils  vrats,  le  viallttrd  qai  s'élanc» 
pour  porter  une  aide  impnissanle  et  celai  qui  'cfaerâift  no  aeooara 
datis  la  prière  ;  le  iroisiënie,  podé  comme  mt  l'ange  dans  le  beau 
tableau  de  Ziegler  —  Daniel  datis  la  fosse  aux  Itonk. —  ae  chereb» 
pas  à'  détttarher  Vépée  et  ne  prie  pas.  Il  s'éteaue-:  sn  premier  plav 
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d'un  tablefta,4ftDs  au  panîlle  scène,  c'est  kt>p  peu.  Ifon  trot  hit 
iiMmt,  Ici  s'arrâlcX  dos  «riUques.  lîeas  b'wkmm  plvs  A  utreaser  A 
l'artiste  qw  Aet  4\q§»  wicferas.  Point  dM»  son  laMeau  d«  ces  effeU 
cherchés  fit  fBciLsmeot  obtetua  A  l'aiàe  d'ua  coDtriBl«  btmné.  11  y  « 
une  traDBilioD  beareuse  enlre  in  rage  des  bûDrrMnz  et  le  calme  de 
leor  viciime  ;  c'est  ie  aaine  da  Idlid  qui  s'éitace;  U  7  a  niw  tran- 
sition entre  le  attnt  jwpassible  et  ses  œDrlriefB  tcbamës  :  c'est  le 
atoine  ta  priéne.  Ainsi  teut  n'est  pss  d'un  câtë  eiete  de  futeur,  de 
l'HUre  «xcbs  d'une  inoqaiUilé  qai  semUerail  de  l'indiffiéreoce  :  le 
grand  mérite  ici  -eii  dans  la  vdritë  possible. 

U  y  a  a«e  «ntre  eerte  de  'éiitS  tpue  mos  se  ooBMitloM  pas  soi 
artistes  ;  e«si  Is  «teité  impossible. 

Le  frai  peut  qoelqnefois  n'être  pas  vraÏBendriaMe. 

C'est  oeue  dernière  virile,  sans  ma  doute  hisiarii^fl,  qni  a  iaspirë 
le  grand  tableau-de  Al.'  Viiiaine. 

Qu'on  ne  s'ëiatme  ftw  dft  rappracfawaeiil.  Entra  Daniei  de  Eerrë- 
gm  panisesDl  an  miUea  des  émeatiers,  et  saint  Gohard  dafeent  n 
loilifiude  ses  bowreanx,  il  n'y  «  de  diKeence  que  la  distance  qni 
sépare  le  coarage  ciirtl  do  oonrnge  reiigiesi.  le  préire  A  l'autel  da 
magistrat  dans  la  me.  C'est  bien  .(inehiae  ofaon.  Mais  la  ûloailion 
n'est^le  pas  la  mfine?  lie  danger  ett-U  iwiDârer 

U.  Villaine  avait  un  immense  désavantage  :  c'est  la  froideur  de 
nos  GestmoBS  ciiUs,  sévères,  sans  ampieU',  sans  caractère.  Lorsqae 
ItaTid  (d'^igers)  fit  sa  sutw  d'Amund  Cairel,  m  ini  reprocha ,  avec 
Tsiswi,  jde  ne  pas  l'aveir  drapé  daoe  on  DMnteao,  et  la  simplicité  dn 
cosiumB  a  été  peu  «ppréeiée.  Le  Gvtenberg  dn  même  artiste  a 
fait  1»  (onr  du  oionde  :  malgré  la  besnté  ami(}ae  de  la  pi^sionoqiie, 
sudgré  rA-)VOpM  des  troJe  mots  écrits  snr  son  roolean  défle^d, 
ma^  «afin  les  allrtbDts  oréfttenrs  de  reire  «upériaor  f ni  peat-dâre 
au^  :  Et  lit  lumière  fui,  l'ioveitfeor  de  l'imprimerie ,  sent  on  fne, 
eftt  obtenu  pen  de  aoùçii. 

On  ne  fait  potnt,.8ana  latent,  des  tableaux  de  ce  goan  t  niaia  le 
talent  est  justioinhle  de  la  critiqne,  qni  dédaigne  la  nullilé,  et  roilA 
pourquoi  bous.  a'béaiuiDa  pas  a  sigualer  quelques  dé<ant8  dans 
fdeevre  de  M,  VUlaine.  Ifoes  son  poraoettron^  eBotwe  de  r^rener 
qn'H  y  ait  ei  pea  de  profondeur  dans  la  perpective  et  si  peu  d'sir. 
Je  me  damuade  aussi  pourquoi ,  dws  «n  engle,  un  pauvre  paysati 
jEaii  ta»  d'-etfonia  poar  reteair  na  veas  qui  oe  réaista  pas  ;  peorqtMi 
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ceue  belle  jeoDe  fille,  roie  et  Driva,  conserve,  dam  le  tnmalte,  m 
visage  qai  n'exprime  rien  ?  Je  n'iasiste  pas  ;  je  craindrais  de  laisser 
croire  que  j'ai  Taies  dëfaatsde  cette  loile  sens  en  remsrqner  les 
^aadeg  qnalilés.  l'inimatiot),  l'idée  patriotique,  la  fidélité  eiscte  des 
portraits.  S' attaquer  à  H.  Villaioe,  capable,  boos  n'en  dootoDH  pas, 
de  faire  beancoup  mienx  dans  un  sujet  moins  ardo,  c'est  s'attaqaer 
aut  forts,  susceptibles  de  prendre  nne  éclatante  revanche. 

Mons  adresserons  anssi  volontiers  nos  éloges  à  la  brila  toile 
exposée  par  H.  Philibert  Doré.  Nons  ne  croyons  pu  que  le  talent 
qui  a  conço  et  exécuté  une  telle  œovre,  n'ait  pas  en  un  motif  ponr 
placer  ainsi  dans  l'ombre  ses  deox  personnages  prindpaax  :  mais  ce 
motif,  nous  ne  l'avons  pas  comi^s.  Le  snjet,  d'aiHeors,  est  plein  de 
simpliste  ei  de  charme. 

On  connatl  la  gracieuse  pastorale  de  Longns,  traduite  avec  la 
naïveté  charmante  du  xvr  siècle  par  Aroyot;  on  se  rappelle  cette 
douce  ingénuité  —  dont  Bernardin  de  S^nt-Pierre  a  tiré  un  si  heu- 
reux parti  —  de  Chloé  la  bergère  et  de  Daphnie  le  berger.  Henreox 
enfants!  ensemble  ils  gardaient  leur  trospeaox,  ensemble  ils  devi- 
saient sons  l'ombre  large  des  hêtres  ;  la  mémo  fontaine  abrenvait 
leurs  brebis,  les  mêmes  jeux  les  charmaient  ;  la  même  impatience 
de  se  revoir  tourmentait  leur  absence.  Et  pourquoi  7  Cest  ce  que 
leor  dit  Fhilétaa  : 

■  Uz  folastroyeni  enseodile  comme  denx  jeunes  levrons,  i\% 
saulloyent,  jlz  flnatoyent,  ilz  cbantoyent,  ilz  luctoyent  bras  à  bras 
l'un  contre  l'autre,..  Et  ainsi  comme  ilz  s'esbttoyeut  survint  an  tîwI- 
lard  vestn  d'une  pelisse  de  pean  de  cfaevre,  des  sabois  en  ses  pieds, 
lequel  se  séant  auprès  d'eux  se  princ  k  leur  dire  :  «  Mes  enfants,  je 
saie  le  vieillard  Philetas  qui  ay  chanté  maintes  chansons  à  l'honneur 
de  ces  nymphes.. ..Xay  un  beau  verger  que  j'ay  moy  mesme  planté, 
semé,  labouré  et  accoustré  de  mes  {H'opres  mains...  ADjonrd'hay, 
environ  le  midy,  j'y  ay  apperceu  un  jeune  garsonnet  dessoobz  mes 
menries  (myrtes)  et  grenadiers;  estoit  blanc  comme  laict,  rouge 
comme  feo,  poly  et  nect  comme  s'il  ne  venoil  que  d'estre  lavé  ; 
il  estoit  nud,  il  esioit  seul,  et  se  jouoit  à  cneillir  mes  fraicis...  Bt 
adoncq  ae  prenant  a  rire  avec  une  chère  gaye  et  bonne  et  gentille 
grâce,  m'a  jette  une  voix  si  aimable  et  si  donlce  que  ny  Varondelle, 
ny  le  rossignol,  ny  le  cygne,  fust-il  aussi  vieil  comme  moy,  n'en 
sQauroit  jetler  de  pareille,  disant  :...  Je  ne  suis  point  enfant,  comtmiD 
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qoe  j'en  tye  l'apparence,  ubb  suia  plus  «ncîeo  que  le  vieil  Saturne  ; 
je  le  coagoois  des  lors  que  estaoi  en  la  Sear  de  ton  aagein  gardois 
en  ce  prochain  marets  un  si  bean  et  gras  Iroapeaa  de  bœufs  et  de 
vaaches,  et  estoia  auprès  de  toy  quand  tu  jonois  de  ta  âasie,  dessoubz 
ces  costeaui'là,  lorsque  tn  estois  amoureni  de  la  belle  Amaryllide  : 
mais  ta  De  me  Toyois  pas,  encore  que  je  fosse  continnellemeat 
aniirès  de  ton  amye,  laquelle  je  t'ay  k  la  fin  donnée,  et  tu  en  as  eu 
de  beau  enf&QB  qui  mainteRant  sont  bons  laboureurs  et  bons  bou- 
Yiersiet  pour  le  présent  je  gouverne  aussi  Daphnie  et  Gbioé...  Ktosf 
qu'il  eust  achevli  ces  paroles,  il  s'en  est  envolië  dessus  les  menries, 
ne  plus  ne  moins  que  feroït  un  petit  rossignol,  et  en  sautelaot  de 
brandie  en  brancbe,  par  entre  les  feoitlea,  e8t.è  la  fin  monté  Josqaea 
i  la  cime.  Tay  veu  ses  petites  œsles,  aon  petit  arc,  et  ses  ilescbes  en 
escfaarpe  sur  ses  eepaules,  pais  ay  esté  tout  esbahy  que  je  n'ay  pliia 
ven  ny  ses  flesches  ny  luy  :  or  si  je  n'ay  pour  neani  la  teste  blanche, 
mes  eufans,  je  vous  assure  que  vous  estes  tous  deux  devonez  et 
dcdîez  à  l'tmour,  et  qn'amoor  a  seing  de  vous,  »  Ilz  furent  aussi 
ayses  d'ouyr  ce  propûs,  comme  si  on  lenr  eUst  conté  quelque  belle 
et  plaisante  fable  :  si  luy  demandèrent  qne  c'estoii  qne  d'Amour,  si 
c'estojt  un  enfant  ou  bien  un  oyseau  et  quelle  puissance  il  avoit. 
Ajlonc  Miilela»  commença  de  rechef  If  lenr  dire  r  Amour  est  on  Dieu, 
mes  enfants,  jeune,  bean,  qui  a  des  aesles a 

H.  Philibert  Doté  a  choisi  le  moment  où  Philétas  commence  ce 
discours  ;  les  deux  enfants,  la  main  dans  la  main,  sérieux  eu  face  du 
vieillard,  l'écoulent  avec  le  respect  dû  à  son  ftge  et  tout  l'intérêt  que 
leur  inspire  le  sujet.  Lui  cependant,  assis  sur  une  pierre,  les  regarde 
si  Jeunes,  si  beaux  ersi  purs,  et  son  œil  so  réveille  an  souvenir  des 
heurea  passées  qu'ils  lui  rappellent.  Heureuse  inspiration,  bien  com- 
prise, rendue  avec  intelligence  et  auin  dans  une  peinture  qui  supporte 
même  de  près  Feismen. 

Il  est  un  antre  anisie  nantais  que  nous  avons  tu  ,  non  plus  dans 
les  compositions  bisloriqnes,  mais  dans  les  tableaux  de  genre, 
apporter  k  sa  peinture  cette  couiicieDce,  ce  fini  que  ne  devraient 
jamais  négliger  les  artistes  dont  les  tableaux  doivent  être  placés  dam 
un  salon,  c'est-à-dire  vus  de  prfes  :  et  si  l'on  peut  reprocher  k  plu- 
sieurs peintres  modernes  de  chercher  l'effet  dans  des  touches  heurtées 
qui  ont  besoin  de  la  distance  pour  se  détacher  et  présenter  antre 
chose qn'oDe  entière  confusion,  peut-éire  reprochera-t-onftH.Testé' 
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une  petetfln  trop  trsrntté*,  trop  iéchét,  trop  égaIen»Bi  flnw  : 
cbcqve  ot^et  cil  triilé  camnm  le  prioeiptl;  11  ne  Faul  pas  ateie 
ootrersM  bonne»  qualités.  Mal  niieai  que  H.  Teiié  ne  fers  kriHer 
ion»  les  poiots  d'one  broderie,  nal  ne  fera  mieni  miroilcr  rd  tatio; 
mai»  br)  ansBi  ne  devra  l'iMiter  quand  H  lisse  ane  pierre  d«  granit 
comiDe  iea  diaira  de  sea  peraonnaiies.  Deux  pelitn  lirilea  expoaées 
par  cet  artiste  oiU  les  mfimes  qnaKtëa  et  la  mAmes  défaoïs  ;  —  i  l'nns 
d'elles  sedleBimt  Je  reprocberaî  l'inexaottUKl»  des  coaumea  et  des 
atuicbronisiDea  de  détail. 

Les  tableaux  exposés  par  H.  TonlinHiche  el  H.  Detaaa^  Bérilent 
aussi  DD  examen  :  ce  aont  deux  Hantaia,  deux  jennea  geiw  ;  uw  deux 
protnetlent  poor  l'avenir  plss  qu'ils  n'ont  tenu  encore  :  lew  deux 
sonbteni  avoir  abe  tendance  coauBane  et  s'iltacher  sortooi  k  l'et- 
preaaioa  du  suriioient  :  c'est  du  meint  ce  que  nons  avons  dtt  peaser 
h  U  vae  de  leurs  ceiivrea. 

H.  Delaonay  a  refk'ésenlë  «le  égiogae,  na  pmoar  et  sa  pasio*- 
rdle  :  le  siqei  n'ett  pas  nenf  dans  les  Mtres  ;  il  n'est  paa  ntnl  dm» 
Iea  arts.  Daphû  ei  Chloé,  Hamlet  el  Opbélia,  Boinfo.  «t  JoliatW, 
qui  n'a  cfaai^  les  prcnilëres  Ineora  eo.voos  de  ce  fea  pv  et  vir^al 
qa'oa  entrevoit  au  matin  de  la  vie7  Qui  n'a  dit  TMiendressi»  inflBle» 
et  silencieuses,  vos  regards  qni  se'  renumlrent  et  se  baissant,  vos 
doigts  qui  se  touchent  et  s'éviteei,  M  cattc  baraoniiai^raaede  vos 
cœurs  A  l'unisson  I  ■ 

L'amour  est  donc  an  vienx  Uibme;  mais  on  tlifeow  q«i  se  ppMe  k 
mille  variationa  nouvelles  ;  c'est  la  première  page,  t»e  page  tonte 
firalcbe  de  ronuo  bucolique,  qni  a  éié  détachée  par  U.  Delaaniy.  Son 
pinceau  s'eM  montré  simple  et  ferme.  Il  est  on  peo  fade  pent-AIr» 
ce  grand  garçon  qui  regarde  sa  mie,  el  elle  ne  l'est  gatoe  noaia  oMie 
fillette  qui  ne  regarde  rien.  Cependant  il  y  a  vraineBi  ii  un  aeati- 
ment  rdveur  qu'on  ne  peut  nier  et  une  façon  asaes  originale  de 
rajeunir  le  sajct. 

L'œnvre  de  M.  Toulatoucbe  a  infiniment  plus  de  caraci^.  Elle  a 
été  généralement  remarquée  cetla  mère  si  gracienae,  si  lendremeM 
affectueuse  qoi  doDue  à  ses  enfants  leur  première  lé^^  :  assea,  elle 
tient  sur  ses  genoux  un  livre,  un  besu  livre  d'images;  sar  la 
première  leuiUe,  que  regardent  les  entante,  sont  deux  srllikea, 
ma-moH,  «t  ane  vignette  qui  les  eqpHqae.  L'espressioe  d«  la  >eune 
fsaune  est  d'une  saavité,    d'nne  pureté    ravissante,    et  ces  gros 
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ponpoas  A  gravAB  debout  i  ses  pwdft  sont  d'un  sérieax  k  faire 
plaisir.  La  peintnre  est  fine,  les  tons  barmontenx  :  mais  te  desahi 
n'est  pas  îrréfirochsble, 'et  si  od  voyait  debout  cette  femme  «sstee, 
^e  santt  de  l'IncoiaoïenaaraMe  grandeur  des  vierges  du  xn*  sifecle, 
coaune  sont  rspréacnt^Smainten  amies  anges  et  les  vierges  par  les 
iokaieo»  assez  nonibreax  d'Ary  Scheffer.  Cette  loile  »  été  adietée 
piT  le  Umie  r  «ncouragemenl  flaitem-  pour  le  jeme  artiste. 

Assez  prkt  de  H.  Detannay  et  de  U.  Toelmoncbese  trotïTiiem 
'  deox  petites  composilions  de  H.  Leray;  le  Soudkrd  ne  manqm  pas  de 
csnKtèn;  ime  femme,  sertante  d'opfn  eomfqne,  trop  distinguée 
pour  soQ  etnplo),  luî  sert  à  boira  dans  on  tmn  d'une  transparence 
psrhile.  Le  dessin  e»  correct,  noos  d'en  dirons  pas  aatsnt  de  l'antre 
t»lb\em,\e  Pou  qui  vend  ta  sJx^eVfe.-OD  y  voit  tel  .personnage  dont 
oDe  des  Jambes,  raide  et  leodie,  s'avane»  heanconp  iriip.  Il  y  a  de 
la  gatté  d'wUeurs,  de  la  Terre,  de  la  conteur,  de  la  lumière;  mais 
m  peS  de  confoeiOD,  et  le  sujet  ne  B'eipNqoe  pas  asseï  pent-Mre, 
même  poar  qsi  n'a  pu  onblië  It  fable  de  La  'Fontaine. 

Notre  faboHate  arni  inspiré  d'aittms  labteaox  encore ,  entre 
autres  las  Deux  futeurs  tt  l'Ane,  dont  nous  ne  eiler«M  tà  les  tons 
d'un  jaune  aodacieui,  ni  les  cbairs  imposeflriss,  m  sncoo  autre 
èSfaïa. 

noQS'  aimona  mienx  revenir  ft  ee  Joli  petit  tableau,  toni  petft, 
Téritable  toar  de  force  d'an  artiste  qui,  sans  faire  paratlre  un  seul 
visage,  a  expiiotié  au  sentiment  d'une  vérité  exquise  ;  un  berceau, 
le»  rideanz  Cennéa;  el  cse  femme  ;  voilà  tout  ;  mais  da«  ce  bcavean 
est  un  eAfaot,  et  cette  (wmne  est  une  ntev  :  quelle  antre  marche  si 
légèrement  air  la  pointe  dea  pieds?  qaelleaalre  sonlèTe  sa  robe 
poar  qne  le  frAlemenl  lor  le  parquet  ne  réreiUe  pas  le  jeun  enfant. 
—  Oui,  c'est  11  une  mère  et  sou  premier-né.  Cette  petite  oompoeirion 
ai  simple  fait  vraiment  boimenr  A  M.  Desmaznres.  Ajoutons  que  la 
peinture  est  belle  et  bonne,  âne  et  loignée. 

Une  mère  et  son  flls  I  Qui  ne  comprend  tontes  les  pensées  qu'in- 
qilrent  ces  de«j  mMs,  tu  tons  les  sentimeals  que  l'artisie  pent  voakrir 
évoquer  va  nous  I  Séduits  par  la  faciHié  apparente  du  sojet,  plusieurs 
Tant  traité  ;  mais  sbcud  d'ene  manière  aussi  originale,  à  ceue  éxpo- 
ailioo.  Ce  n'est  pas  vous,  H.  Félon,  qui  avez  plaqué  sur  no  mnr  la 
moitié  d'une  léte  de  femme,  sans  laiaaer  soupçonner  l'autre  moitié, 
ei  qn  avez  dmaé  à  vc»  cbaira  cette  teinte  rouge  noifonne  ;  ce  n'est 
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pas  Tons  snriout,  iB.  de  La  RocheDoire,  qai  dou  avez  offert  le 
tableau  d'aD  Heureux  ménage. 

Voici  le  sojel  : 

Il  était  «De  fois  un  UoDSieur  qai  avait  un  babit  vert  pooime,  un 
luaDOBcrit  enluminé,  une  femme,  un  enfant  et  une  pauvre  cbaomîfcre, 
pauvre  et  délabrée,  pauvre  avec  des  haillons  sur  une  corde  iradue. 
Le  dos  tourné  au  public,  il  regarde  avec  uae  attention  profonde  so« 
maouscrit,  beau  de  marges  et  riclie  d'arabesques;  maia  Tintérét 
qu'il  preod  i  son  étude  eal  en  raison  inverse  de  celui  qu'il  porte  A 
aa  famille.  Ausai  aa  présence,  pour  l'attrait  da  eajet,  est  d'irapMriance 
toute  négative.  Sa  feDyne  a  bien  autre  cboee  k  faire  que  de  a'en 
étonner  I  Le  sein  mi  à  perpétuité,  elle  tient  aor  ses  genoux  son  enf^t 

—  qui  ne  présente  pas  son  visage  Â  ses  oaresMs.  Le  peintre,  libre  de 
le  représenter  avec  un  sourire  —  souvenir  du  ciel —  ou  avec  une  de 
ces  grosaes  douleurs  de  la  terre,  qu'explique  un  Jouet  brisé,  a  dioisi 
lemomenl  où  la  mère,  une  serviette  à  la  main...  non,  je  ne  le  dirai 
point.  Passons  l'éponge  sur  de  setnblables  scbne»  :  si  l'art  doit  se 
complaire  dans  l'idéal.  Monsieur,  vous  avez  manqué  votre  but, 

Halbenrensement,  il  y  avait  d'autres  œuvres  de  cette  force  on 
plutôt  de  cette  faiblesse  insigne.  Le  peintre  et  son  modèle,  de 
H.  Mariet ,  tous  deux  vulgaires  k  faire  rougir  —  sans  parler  du 
dessin; —  les  tableaux  de  M.  Galon,  de  H.  Oeloucbe  ettuires;  — 
la  pécbe  à  la  vessje  de  M.  Louis  Garneray,  ou  l'on  voit  un  ciel  bien 
bleu  sur  une  mer  bien  verte,  et  des  canots  lancés,  tontes  voiles 
debora,  SOT  une  grive  ;toatcela  est  mauvais,  et  nous  sommes  sanapiiié. 
Aïanl  que  d'exposer,  ai^venez  donc  b  peiodrel 

Que  dire  anasi  de  la  prétention  de  certains  artistes?  Voici  M.  Calixle 
Serrur  qui  est  allé  fusqu'à  Venise  peindre  d'après  nalare  une  étade 
qu'il  nous  adresse  de  Paris.  Rien  ne  manque  à  l'indication  du  liTjet, 

—  et  c'est  là  que  nous  avons  su  l'intention  de  l'anleur  de  fixer  sar  It 
toile  trois  types.  —  Voyez-vous  cela,  des  typea  I  non  pas  des  person- 
nages ou  des  portraits;  mieux  que  cela,  trois  types,  no  type  de 
Vénitienne,  un  type  d'Allemande,  un  type  da  fenune  des  montagnes 
du  Friool.  Sans  doute  ces  trois  types  se  présentent  avec  une  clarté 
parfaite  ;  la  physionomie,  dont  le  jeu  est  si  divers  selon  les  races,  va 
nous  frapper  tout  d'abord.  Point.  L'un  nous  tourne  le  dos,  empariaot 
une  crudie  ;  l'autre  a  la  tête  baissée,  tirant  du  pniis  sans  doute  une 
crut^e;  le  troisième  type  seul  est  posé  devant  le  apeclaievr,  et 
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s'af^ie  sur  une  cruche.  Ni  ce  qu'elles  fani,  ces  femmes,  ni  ce  qa'on 
TOii  (f ellcH  n'est  caractérisiique  ;  nous  comprenons  d'antant  mieox 
la  notice  du  catalogue. 

Il  est  an  paysage  de  M.  Alanx  qni  aurait  en  besoin  de  lëgende 
explicative  ;  c'est  sa  vae  des  Pyrénées.  Il  y  a  U  des  animanx  fan- 
tasliqnea  qui  ont  des  corps  de  nioat.on,  des  téies  de  belette  et  sont 
répartis  sar  deux  plans  :  ceox  do  premier  bêlent  à  la  vue  d'arbres 
bleus  ;  quant  à  ceux  da  second, 

Ces  monUHiB  B(mt  ta  loin  qu'on  ne  sait  si  c'en  sont. 
Le  pAcbeor  napolitain  du  même  auletir  est  de  la  mâme  force. 

Hais  il  est  temps  de  sortir  de  ces  médiocrités.  Sans  donc  signaler 
même  les  oravres  pitoyables  de  H.  Gorin,  les  toiles  ou  grises  on 
jaunes  de  H.  Emile  Loubon,  la  pauvre  femme  dont  H.  Honrallel  a 
mis  la  tête  près  du  cou,  et  d'antres  encore  que  le  hasard  n'a  pas 
-  placées  sons  ma  vue.  je  rentre  dans  l'art  s^eux  par  nn  artiste  de 
Mantes,  —  ti.  Chérot. 

M.  E.  Gbérot  fait  bien  ce  qn'il  fait.  Sa  peinture  consciencieuse 
mérite  de  sincferes  éloges.  Ses  paysages,  le  Matin,  le  Bocage,  te 
Vallon,  nous  paraissent  tontelois  miens  conçns  que  ses  marines;  dans 
ta  marée  montatile,  par  exemple,  on  ae  demande  volontiers  ce  qne 
font  an  moment  mâme  où  le  temps  est  si  sombre,  où  l'écume  fran- 
chit les  rocbers,  où  le  flot  s'élance  et  se  brise,  ces  deux  personnages 
soumis  anx  nnances  rongeàtres  de  je  ne  sais  quel  reflet  et  qui  s'obs- 
tinent à  tirer  an  tronc  d'arbre  brisé.  On  est  tenté  de  lenr  crier  : 
Fuyez  donc  ! 

Du  reste,  H.  Ctiérot  a  an  grand  mérite  :  c'est  la  variété  de  ses 
atiieis  ;  sjontons  que  dans  tous  aes  paysages  l'air  et  la  lumière  ne  se 
font  pas  désirer;  les  effets  ne  sont  pas  violemment  cherchés;  les 
lignes  sont  harmonienses;  les  tons  généralement  bien  observés. 

M.  Balfourier,  qui  n'a  paa  moins  de  conscience  et  qni  n'a  pas  en 
moins  de  succès  h  l'exposition,  peint  lourdement.  Ses  environs 
d^Birelat  ont  de  la  vérité,  de  la  douceur,  une  perspective  très-étudiée. 
Le  sujet  est  possible.  Mous  serons  moins  hardi  ft  nous  prononcer  sur 
la  grande  toile  où  l'artiste  nous  peint  la  nature  telle  qu'il  l'a  étudiée 
dans  rtle  de  Majorque.  En  voyant  ce  tableau  an  Musée,  on  remar- 
.  qnera  sans  doute  les  lignes  ainuenses  que  suivent  et  les  troncs  et  les 
branches  de  ses  arlves  ;  mais  qui  de  nous,  même  en  doutant,  ponrra 
Iebl(tmer70n  va  si  peu  de  Nantes  s'égarer  sous  les  ombrages  de 
Dalldemoza  !  —  Bonne  peinture,  qni  supporte  bien  l'exameD. 
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Bt  TOOE,  H.  Bourgeois,  qui  arez  Unt  voyagé,  qui  doob  donau  des 
vues  de  l'Anvergoe,  de  la  Bretagne,  dn  Boarbonnais,  de  la  Bonr- 
gogDe,  TOUS  avez  sans  donle  acqpis  de  la  vérité  dans  votre  peinture. 
Mais  Tossujâs  pbcbenl  par  |a  composition.  Pourquoi  faire  sn  tablefia 
sur  cette  d<HiDée  (n"  38)  :  «  Aboodaqce  de  pots  ne  nuit  pas,  >  et  nom 
eo  présenter  une  si  grande  colieciioB,  sans  qu'un  sujet  |Mria£i^l,  lu 
|iot  ai  votift  Toelez,  s'avance  et  fixe  l'attention  ?.  Si  variés  que  sneal 
les  pots,  ils  ne  peuvent  loua  provoquer  le  uAme  iniérdt  I 

Combien  je  préfère  les  joliea  esquisses,  d'un  caractère  si  puissant 
et  si  original,  de  U.  Fabius  Brest  et  snrtbnt  les  deux  cbarmaoïes 
compositions  de  M.  Brissol  de  Warvillel  S*  Lisière ilé  Ferét,  arrttée 
(teut-fitre  trop  brasqoement,  ei  set  Bords  dt  COise  ont  ea  un  vériliAle 
succès. 

M.  Alfred  de  Corzon  conpoae  bien  ;  ses  lableaui  mérileraioit  It 
^avora,  et  Loniberbourg  pourrait  les  signer.  Hais  qaelle  triste, 
grise  et  morne  peinture  I 

Voici  M.  d'Aodirao  et  ses  douze  travaux,  flous  coonaisBioBs  déjà 
plusieurs  de  ses  denvres  que  nous  avi<«B  vu  figurer  à  l'expositian 
(termanente  toujours  .si  ricbemeot  composée  de  M"  Potiio.  Sil 
mieux  que  M.  d'Aodiran  ne  manie  le  «rayon  «n  les  léjters  pioceaiK 
de  l'aquarelle,  nul  n'a  plus  de  variété,  de  facilité,  de  proMpliMde; 
uni  enfin  ne  sait  mieux  aaisir  le  cdté  fiittoreeque  d'un  paysage  :  tes 
fréquentes  disiiadions  qui  ont  honoré  son  beau  talent,  doua  oblifeot 
i  Feconualtre  ces  brillantes  qsalités.  Mais  lootus  i  l'aiae  quand  il 
peint  à  Ubuile.  H.  d'Andiran  pëcbe  peut-éire  un  peu  par  la  coulear; 
et  alsTB  aussi  il  n'a  plus  de  ces  tufiniB  où  l'oeil  aime  à  s'<'guer,,Mi  de 
ceue  lumière  qui  vivifie.  Toutefois,  ce  que  nous  <tis0as  ici  ne  s'ap- 
plique qu'à  l'ensemble  des  toiles  exposées  par  M.  d'Andirau.  IVeus 
avons  vu  ailleurs,  chez  If.  Bud... .,  un  paysage  à  i'buile  du.  m6i»e  artiste 
«t  qui  réoBit  toutes  les  qualités  que  peut  désirer  le  juge  Je  plNS  dîGQcile. 

Un  matirs  autour  duquel  se  sonl  ùé)k  groupés  bien  des  noms,. 
ISarcisse  Diaz,  oous  s  envoyé  de  Paris  deux  tableaux,  tout  petits, 
.  mais  brillante,  mais  animés  ï  faire  plai«c.  M.  Oiaz  s' arrivera  S  la  pos- 
térité qu'après  bien  d'aaires,  peasoni-nons;  il  prend  trop  de  liberté. 
Et  lejHfe  bandais  veiit  £U8  Tespeclé. 

Hais  s'il  ne  dessine  pas,  si  sa  peinture  demande  b  Atre  vue  de  loin, 
lo«t  en  faisant  la  part  de  ces  défauts,  il  faut  lai  reconnaître  V\m- 
coDtestsble  mérite  de  jeter  sur  tantes  ces  contpositioos  oe  charac 
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indéâniasabl«  qu'on  est  forcé  de  snbir,  cette  pensée  franche  et  claire 
qni  saisit  et  qni  arrête. 

Gomment  donc  se  fait-it  que,  Tolonlairement  privé  des  ressources 
que  lui  foomiraienl  les  jeux  de  la  physionomie  s'il  tes  reproduisait 
d'une  manière  mieux  arrâtée  el  plus  ânie,  comment  se  fait -il  que, 
sans  lignes  précises,  H.  Diaz  fassedea  chefs-d'œuvre  de  seniimenl  et 
de  vérité  ?  C'est  qu'il  s'est  rendu  compte  de  l'influence  de  la  pensée 
non-seulement  sur  la  pbjsionomîe,  mua  sur  la  pose  entière,  pour 
chacun  et  pour  tous.  Tons  ses  personnages,  excellemment  groupés, 
empruntent  et  impriment  en  retour  k  tout  ce  qui  les  environne 
un  cachet  tel  que  la  scène  convient  toujours  an  sujet,  le  sajet 
tonjonrs  à  la  scène.  Grand  talent  que  celui  d'assortir  tontes  les  par- 
ties d'an  tableau  !  C'est  le  mérite  de  M.  Diaz.  Vi^Qz  ks  Bohemiau, 
Us  sont  \k  dans  la  cUirïëre,  Les  premiers  arrivés  ont  vite  choisi  lear 
place;  ils  sont  peu  difQciles:  des  rochers,  sauvages  comme  eux,  leur 
servent  de  siège.  Là  un  jeune  gargon  jone  avec  son  chien ,  nue  jenne 
mère  avec  son  enfant;  une  jeune  fille  regarde  de  nonreiox  arrivants. 
Deboni,  près  d'elle,  nn  homme,  appuyé  sur  son  bâton,  regarde  avec 
une  expression  indidble  d'intérêt  nne  loale  petite  fillette.  Tout  cela 
est  entouré  d'ari>res,  d'arbres  très-beaux,  de  vrais  arbres.  La  pers- 
pective, bien  observée,  donne  à  la  forêt  une  grande  profondeur. 
Nommer  Diaz,  c'est  nommer  la  couleur  en  personne.  Je  n'insiste  donc 
ni  sur  les  Ions,  ni  sur  les  nuances  harmonieuses  qu'U  a  choisies; 
mais  je  ne  veux  pas  le  quitter  sans  lui  bien  dire  que  c'est  snnoul 
quand  on  ajoute  à  lenrs  divers  mérites  ses  qualités  propres,  qu'il  est 
beau  d'être  soi-même  et  de  n'imiter  pas  les  antres;  mais  qu'il  ne 
snffll  pas  d'avoir  des  qualités  diETérentes.  Qn'il  donne  sa  couleur,  son 
sentiment  à  des  eires,  à  des  objets  moins  informes,  et  Ini-mème  y 
gagnera  :  il  ne  peut  rester  ce  qu'il  est  que  dans  un  seul  cas,  —  dans 
le  cas  où  les  lignes  seraient  pour  lui  nn  obstacle  ou  nne  entrave. 
Mais  voudrait-il  convenir  de  cette  insuffisance? 

CII.-I..  I.XVET. 

(La  /in  au  prochain  numéro.) 
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L  HIRONDELLE  ET  LE  MOINEAU. 


FABLE. 


Ad  temps  de  la  saison  nouvelle, 
Quand  le  soleil  d'evril  ramène  les  beaux  jours. 
Des  rives  de  l'eiil  une  heureose  birondelle 
Vint  nvcnr  le  doai  nid  témoin  de  ses  amoars. 

Dans  le  vaste  champ  de  l'espace , 
Ofa l'aile  de  l'dkean  ne  laisse  point  de  trace, 
Toiqoara  aux  mfimes  lieoi  son  ccenr  guide  ses  piS( 
Avec  cette  bonesole  ils  ne  s'égarent  pas. 
Elle  accourait  jo;eu»e  b  son  berceau  Adèle. 

Qui  ne  serait  jojeux  en  paràlcas! 

Hais  b  la  porte  que  Toit-.elIe? 
Un  bec  impertinent  qui  taisait  sentinelle. 

Hélts  !  de  son  nid  adoré 

Un  moineau  s'était  emparé! 
Elle  vole  b  l'entoarf  puis  enfin  elle  approche, 

De  son  pied  s'auacfae  aux  parois , 

Et,  faisant  taire  le  repiocbe, 
Del'Kcent  leptiiBdoui,deseplDg  doooevdxt 
—  u  VoDsétieiranptteédeioes  voinnfl,}e  cnist 

n  me  semble  tous  reoonnattre. 
Je  vous  ai  vu  pour  stu  quelque  pari  aatrelma. 

Mon  &Ëre,  voua  penûei  peut-^tn 

Que  ce  nid  n'avùt  point  de  maître  { 
Sinon  voaa  n'eussiez  pas  pour  lui  quitté  vos  toils. 

Hais  quand  je  tais  valoir  mes  droits, 
Vousne  voudriei-pas,  j'en  ai  la  confiance, 
Me  disputer  un  nid ,  berceau  de  mon  enfance , 
Oli  j'ai  de  mon  smoui  couvé  plus  d'un  doui  fruit: 

Vous  avei  trop  de  conscience.  »  — 

—  u  Ha  commère,  pas  tant  de  bruit, 
IHt  d'an  (on  goguenard  notre  Bobert  Hacaire. 

Daignes  m'écouter,  et  j'espère 
Vous  prouver  clairement  que  vous  vous  méprenea. 
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Ces  pëDites  suiqaels  aoiouid'hBi  toub  tenez, 

Et  doDt  JB  Bais'  propriétaire , 
Fuiest-ile  aalrefoiB  aui  miuDs  abandODoés 
Parnnde  Tosaleai,  oareodai,  ou  doniiéB, 

Ced  ne  fùl  rieo  k  l'affaire. 
Toujoma  est-il  certain  que  fen  nion  graad-gr«n(t>pèTe 
El  que  tous  ma  enfiinls  depnit  lors  y  soDt  nés. 

J'ai  Iti-bBnt  dans  nxm  secrétaire, 

Avec  la  griOb  do  notaire. 
Des  papiers  eicellenta  qui  deotlafool  foi. 
D'aiUears,  qui  l'taaUtait  h  ia  neige  deinî6re, 
Ce  nid  ?  Qui  l'emptefaa  de  tomlMr  en  pooseièm , 
De  s'eQTOler  an  lent?  Htes,  i^est-ce  pas  moi? 
J'ai  doDC  en  ma  fovenr  des  titres  «t  la  loi. 

Je  seiais  un  moineau  Ineo  Mte, 

Si  j'écoutais  voire  requête. 
Ma  mignonne,  vraiment  j'en  suis  fflcbé  ponr  vous^ 
Nais  je  compte  rester.  Ce  duret  est  si  doux  1 
Puis,  h  pondre  àé^k  Toaa  épopse  s'apprête,  n  ~ 
Que  fera  l'hirondelle  ?0b  donner  de  la  tête? 
Va-t-eile ,  cooflanto  en  des  destins  ibeilleurs , 

Comme  jadis  le  bon  Ende, 
Tranaporler  et  ses  IKeui  et  ses  smonrs  aillenra  7 
Hâas  1  dans  ce  cber  nid  le  pauvrette  était  née  ! 
U  de  jolis  entants,  la  précédente  année, 
A  la  clarté  du  jour  avaient  ouvert  les  jmt  f 

Lh  s'étaient  aimés  ses  aleu. 

Cocnment  abandonner  des  lîeut 
A  qui  par  tant  du  nœuds  tenait  m  destinée  ? 
Construire  un  noavean  gtte  était  plusqB'ennnTPnx; 
Car  le  nid  d'nn  oiseau ,  sang  atteindre  les  cieni , 
Comme  la  toar  que  vit  l'Arménie  étonnée , 

n'est  pas  l'œnvre  d'une  journée. 

D'ailleurs,  SI  messieurs  ieenioineeai 
Ont  exilé  de  chei  eni  la  j  ustice ,  - 

Sans  nul  doute  les  tribunaux 

SaDrool  débrouiller  rartîQce , 
Et  rendront  un  arrêt  )i  ses  désirs  propice. 
Donc,  par  exploit  d'un  linot  patenté , 

notre  fripon  est  invité 

A  GOiivaroir  b  la  boilaioe 
Devant  maître  Corbeau ,  par  sa  docte  équité 
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Autant  que  S«k>iiiiH)  TBolé, 
Pour  se  voir  expulser  d'un  préteadu  ilomsiDe 

A  lui  justement  contesté 
Par  l'hiroodelle  ajanl  eu  main  preuve  ceftaine- 

AJusî  que  grands  meogeucs , 

Lea  Dooinetai  Boul  grands  tapageurs. 
Us  oot  ongles  et  becs  i  vivant  toujours  ensemble , 

Un  même  iDlérëtles  rassemble. 
D'un  arrêt  imprudent  ils  pourraient  se  venger. 

Hais,  au  contraire,  h  quoi  bon  ménager 
La  plaignante  timide  et  gaoe  nulle  défense  ? 

Ken  ou  mal  on  pouvait  juger 

Sans  rien  craindre  de  sa  vengeance. 
U  fallait  cependantne  pas  trop  outrager 

Les  règles  de  la  bienséance. 

Tenir  en  suspens  la  balance. 
Tel  tut  le  plan  sublime  auquel ,  dans  sa  prudence  ^ 

Le  juge  inique  dut  songer. 
De  huitaine  eu  huitaine  il  remit  1|  sentence. 
Il  fallait  des  témoins ,  pour  que  sa  consdeoce 
Pût  s'éclairer  b  fond  i  les  témoins  entendus , 
Le  mcHDeau  prétendait  que  des  papiers  perdus 

Âssaraieullegainde  sa  cause. 
Les  availril  produits?  c'était  une  autre  cbose. 
De  délais  en  délais,  de  détours  en  détours, 

La  moisson  était  arrivée, 

Et  le  procès  pendait  {oi^ourg. 
Tandis  que  de  dégoûts  et  d'ennuis  abreuvée , 
L'birondelle  à  pleurer  consumait  tous  ses  jours. 
Le  raoineaa  dans  le  nid  récbauf&it  sa  couvée. 

Brer,  quand  elle  fut  élevée  t 
Quand  tons,  grands  et  petits,  eurent  pris  leur  essor, 
Dd  arrêt,  des  plaideurs  réglant  enfin  le  sort. 

Mettait  le  voleur  h  U  porte.  * 

L'birondelle  d^b  de  cbagrin  était  morte. 

GrBce  b  Dieu,  parmi  nous  un  système  si  beau 
N'a  jamais  de  Tbémis  fait  pfllir  le  Qambeau. 

Et  pour  ea  agir  de  la  sorte , 
Je  le  dis  baulement,  il  faut  être  corbeau. 
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LETTRES,  NOTES  ET  MEMOIRES 

mtiDITS  UB 

THÉOPHILE-MARIE  LAENNEC. 

(SuiU.  —  Voir  1"  année,  pp.  161-172,  iW-iSî.) 


A  la  Bait«  des  quelques  lettres  de  Laénnec  que  nous  avons  doD- 
Dées  sur  les  agitations  de  ta  Breragne  en  i79S,  nous  avons  tt^oTé 
dans  ses  papiers  an  long  tnëmoire  sur  la  réforme  'qui  fiit  alors  tentée 
par  la  création  des  bailliages  opposés  aui  Parlements.  Pldn  de  faits 
et  de  détails  sur  ce  qui  se  passait  alors  dans  la  province  entre  les 
différentes  classes  de  la  population,  nnl  dente  que  ce  mémoire,  écrit 
au  moment  mâme  de  la  collision  des  partis,  ne  soit  d'un  véritable 
Intérêt  pour  l'histoire  ;  mais  quelques  portions  de  cet  écrit  qui  ton- 
chent  de  pins  prës  â  la  législation  judiciaire  do  pays,  nous  ont  para 
en  faire  un  document  qui  demanderait  lui-même  one  discnssioD,  qui 
ne  serùt  pas  fort  bien  placée  dana  les  pages  détachées  d'une  correS' 
pondance  aussi  rapide  et  aussi  variée  que  celle  de  Laënnec, 

A  un  autre  titre,  nous  passons  aussi  ses  lettres  et  les  notes  nom- 
breuses de  son  portefeuille  sur  les  événements  qni  se  passèrent  Ë 
Bennes  au  commencement  de  l'année  1789,  lors  de  la  dernière 
tenue  des  Etats  de  Bretagne.  Ces  faits  ont  été  trop  souvent  rediu. 
Les  extraits  que  nons  donnons  ci-après,  sont  extraits  d'nu  antre 
journal  où  Laënnec  à  consigné  tout  ce  qni  se  passa  à  la  même 
ë|ioqae  à  Quimper,  siège  de  l'andeo  évéché. 

H  Samedi  i"  août  1789.  —  Sur  un  bruit  qui  avait  couru  qne  MM. 
Euzenon  de  Kersalaun  père  et  fils  cadet,  conseillers  au  Parlement, 
s'étaient  cantonnés  dans  leur  château  du  Gosquer,  paroisse  de  Com- 
bril,  au  bas  de  la  rivière  de  Quimper,  y  avaient  rassemblé  100  maîtres, 
300  valets,  500  paysans,  nombre  de  fusils,  quatre  canons,  poudres, 
boulets,  mitraille ,  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  les  citoyens 
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armes  de  Quimper  avaient  grr6lé  d'investir  le  chfttean,  d'en  enlever 
les  iDuniiions,  d'en  emmener  ks  commandants  è  Quimper  et  de  dis- 
perser le  reste  de  la  garnison.  —  Le  plan  du  siège  était  tracé. 
—  Un  détachement  de  notre  intrépide  jeanesse  eftt  intercepté  loa(« 
communication  avec  le  cbflteaa  du  c6lé  de  le  mer,  tandis  qu'nn 
autre  détachement  eût  occupé  les  routes  et  les. passages  dn  cOté  de 
terre.  Alors  tout  Quimper  eût  fonda  à  Combril,  tout  Qnimper  et  les 
paroisses  voisines  éveillées  par  mi  tocsin  général.  On  marchait  de 
nuit,  et  l'anrore  etit  éclairé  l'assaut.  Nos  braves  ne  voulaient,  comme 
l'Ajat  d'Homère,  combattre  qn'ft  la  clarté  des  cienx.  Dent  des  chefs 
de  l'entreprise,  MH.  Victor  Trémaria  de  la  Boque,  officier  des 
vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  Corroller,  ancien  lietHenaDt 
de  frégate,  qui,  bien  que  marié,  a  le  sang  Jeune  encore,  sont  allés  la 
noit  dernière  à  la  décmiverte,  où  Us  ont  été  suivis  par  le  valenreax 
Zappa,  fectotnm  de  M.  Le  tioazre,  et  par  deux  antres  commis  aux 
fermes  du  roi,  que  lenr  chef,  le  citoyen  Pwrin,  avait  donnés  pour 
escorte  à  nos  explorateurs.  Ils  ont  descendu  la  rivière  pendant  la 
nuit;  et,  après  s'dtre  promenés  librement  dans  les  allées  et  jusque 
dans  les  cours  du  cb&lean,. après  s'élre  bien  convaincus  que  rïeo  n'y 
était  préparé  pour  la  défense  ni  snrtont  pour  l'attaque,  que  bHite  la 
cdte  voisine  annonçait  des  dispositiona  de  paix,  ils  sont  rentrés  i 
Quimper  un  peu  harassés,  mais  mieux  en  point,  à  tout  preodre, 
que  oe  l'était  feu  Don  Quichotte  an  retour  de  l'expédition  des  moulins 
à  vent. 

■  HM.  Dérédfic  cadet  et  Baby,  qui  avaient  été  députés  ii  Brest  par 
nos  jeunes  gens,  poor  y  porter  l'avis  qui  nous  était  veno  de  Itantea 
d'un  mouvement  que  Von  craignait  de  l'Angleterre,  revenant  hier,  31 
juillel,  i  Quimper,  ont  trouvé  k  la  lieue  de  grève  un  inconnu  auquel 
ils  ont  foit  l'honneur  de  le  prendre  pour  un  espion  ;  ils  l'ont  amené 
dans  nos  prisons,  d'où  il  vient  d'être  rel&ché  après  examen.  * 

«  Dimanche  2  août  1789.  —  Malgré  ce  qné  MH.  Corroller  et 
Trémaria  ont  rapporté  de  l'état  des  choses  à  la  terre  de  MM.  de 
Ecrsalaun,  nos  jeunes  patriotes  ne  se  le  sont  pas  tenu  pour  dit. 
M.  Girard,  avocat,  H.  Le  Geas,  élève  en  chirurgie,  et  M.  Baby,  clerc 
de  procurent,  ont  voulu  voir  aussi  le  repaire  de  nos  aristocrates, 
et,  la  unit  dernière,  ils  se  sont  mis  en  voie  sons  la  direction  du  Adèle 
Zappa.  Au  jour  naissant,  ils  se  sont  pn'sent^s  aux  pertes  du  château. 
On  lenr  a  fait  ouvrir.  Ils  n'y  ont  trouvé  que  H"*  de  Gnernisac,  flUe 
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de  M.  de  KenalaoD.denxaulree  dames  de  la  famille,  M"**deKerié«i 
et  de  BÎTibres,  avec  M.  de  Kerléan  ei  les  domeBtîqQeB  wdiDsirea  de 
la  maisoD.  L'escadron  femelle  a  fait  promener  kuoa  Argonautes  la 
maison  ei  ses  issues.  —  Il  n';  ont  aperça  rien  de  suspect....  Mais, 
comme  Us  se  retiraieol,  ils  ont  été  saisia  an  collet,  dans  la  grande 
Mlle,  par....  im  ample  déjeimer.  —  II»  ne  s'attendaient  pas  4  cette 
botte  :  elle  les  a  terrassés,  et  ce  qai  restait  de  sonpcons  s'est  ëTanoni 
dans  les  douces  (tataëes  da  nectar  parlemeniaire. 

•  Jns4pi'ici,  les  rienrs  ne  sont  pas  ponr  nos  patriotes  ;  maû  la  visite 
a  fait  découvrir  que  la  famille  aristocrate,  tremblant  pour  ses  foyers, 
avait  fait  mettre  dans  des  fntaiUes  son  argent,  son  linge,  ses  bijoux 
et  son  argenterie,  et  que  tout  le  trésor  était  déposé  chez  le  recienr 
de  Combrit;  et  voilà,  de  noire  cAté  aussi,  matière  à  couplets 

>  MU.  do  Cbàtel  et  de  Kermorial  out  reçu  nue  lettre  circulaire  de 
!!•  le  .vicomte  de  Poutual,  gentilhomme  de  Bennes,  par  laquelle 
H.  de  Pontnal,  membre  de  Ja  commission  intermédiaire  dans  l'ordre 
de  la  noblesse,  invite  ces  messieurs  à  se  réunir  i  Bennes  pour  révo- 
quer le  sennent  fameux  et  députer  à  l'Assemblée  nationale.  H.  de 
Kermorial  a  envoyé  la  lettre  k  H.  de  la  Uarcbe  ;  H.  du  Gfafttel  a 
envoyé  la  sienne  à  M.  de  Penfeuntenyo.  J'ignore  ce  qu'a  répondu 
celui-ci;  c'était  le  plus  fou  de  nos  ligueurs.  H.  de  la  Marche  est  le 
plus  vietu  ;  vous  allez  voir  si  c'est  le  plus  sage  :  voici  sa  réponse  : 
■  Je  reQ<ds,  dit-il,  Monsieur,  votre  lettre  et  celle  que  vous  me  faites 

>  l'hoimear  de  me  communiquer.  Si,  en  répondant  &  M.  de  Pontnal, 
»  TOUS  pensez  devoir  l«i  parler  de  moi,  vous  lui  direz  que  sa  façon 

>  de  penser  n'est  pas  la  mienne  (>) 

*  Samedi  8  août.  —  Les  communes  s'assemblent  et  se  divisent 
par  paroisses,  pour  députer  au  Comité  permanent.  —  Une  motion 
contre  Siner  est  faite  par  le  nommé  Louis  te  Sévère,  paveur  de 
profession,  célèbre  par  sa  déposition  devant  les  coomiissaires  do 
Parlement.  —  H.  de  Mo^ien  lui  ayant  demandé  comment  il  s'appe- 
lait: —  Comme  le  Roi:  Louis.  —  Et  votre  nom  de  famille?  — 

(l)  Le  M.  de  la  Uarche  dmt  il  est  ici  gaetti<»i ,  devait  6tn  le  pin  de  l'évtqne 
dtUon.dni  éaigra  en  179e  et  tint  h  Loodrea  m  rang  si  conidénble  parmi  le 
clergé  non  uMnoeoté. 
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âtrteB;  ce  nocD  Ift  o'est  pas  malheDreosenietit  eeiui  eu  Roi;  toob 
ne  seriez  point  icL  ■ 

La  première  lettre  de  Laénoec  que  nous  donnons  ci-deesons,  est 
adressée  à  l'un  des  dépotés  supplémenlaires  de  la  sénéchanasée  de 
Vannes  à  l'Assemblée  nationale,  alors  rénnie  à  Versailles  :  je  crois 
que  ce  député  devait  être  Aadrein,  qui  fut  depuis  député  i  la  Coo- 
vention  et  évéqae  du  Finislëre,  où  il  mourut  assassiné,  le  38  bru- 
maire an  VIII  ('),  ou  dom  Le  Breton,  avec  lequel  Laënnec  était  déjà 
en  relalionB. 

«  Qdimper,  Tl  mai  1789. 

•  Ibo.  —  Je  m'en  tiendrais,  mon  cher  cénobite,  à  ce  laconisme 
bmeni  ;  mais  l'amitié  n'est  pas  laconique.  Oui,  j'irai  encore  une  fois 
dans  ce  délicieux  Paris,  et  j'irai,  si  je  puis,  pendant  que  tous  y  sflreE. 
Le,  de  concert  avec  tous,  aTcc  les  amis  que  tous  m'y  procurerez, 
avec  quelques  amis  encore  que  mon  malheur  ne  m'a  pas  ravis,  je 
tiendrai  mes  états  généraux  à' moi.  entouré  de  mes  amis,  et  bien 
éloigné.  Dieu  merci,  des  princes  de  mon  sang.  Je  cbercfaerai  les 
moyens  les  pins  doux  de  combler  un  déficit  plus  inexplicable  que 
celui  du  royaume.  Tarréterai  le  plan  de  restaoration  de  ma  fortune 
dans  tontes  ses  branches.  Loin  de  nuire  à  ce  plan,  le  délai  que  TonI 
essnyer  mes  projets  et  même  celui  que  tous  leur  avez  fait  essuyer, 
ne  leur  aura  donné  que  plus  de  maturité.  En  gros,  mon  idée  serait 
de  m'attacher  d'abord  à  plaider  au  Gbfltelet,  à  l'amiranté  de  France, 
an  Parlement.  Deux  personnes  do  Parktuent  et  un  aToctt  trfes- 
accoursé  que  je  connais,  MM.  Bérardier  el^Aadren,  liés  par  leurs 
places  avec  tant  de  procureurs,  tos  confrëres  euBo.  je  devais  dire 
vos  confrères  surtout,  à  qui  leurs  études  généalogiques  donnenl  tant 
«t  de  si  puissantes  relations,  enfin  ce  monde  de  Bretons  qni  s'aiment 
comme  des  frères,  dès  qu'ils  sont  à  Paria,  ne  tarderont  pas  à  m'y  faire 
un  cabinet  qui  me  permettra  d'abandonner  à  ta  liquidation  de  mes 
malheureuses  affaires  la  totalité  des  ressources  que  je  laisserai  en 
province..  Mes  fondements  ainsi  faiu,  je  dresserai  mes  batteries.  Je 
circonviendrai  M.  Horean.  et  il  me  parait  difficile  qu'avec  la  voca- 
tion spéciale  que  je  me  sens  pour  ses  travaux  honorables,  avec  les 

(0  Voir  le  Vt°  tdIiubo  de  notro  MiUoin  (te  la  Mvolutio»  dotu  lei  tUpart»- 
nwnb  de  {ancieime  Bretagne. 
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litres  que  me  (toonerant  BoprèB  de  lai,  mtê  plu»,  mes  manuBerite  et 
peat-«tre  mas  mslbenrs,  je  u'obtioime  pas  noa  pl«ce  fixe  dans  cet 
ëiablâseDWDt,  on  on  IrailemeDt  poilIcDlier  qni  se  m'emptefaerait 
pas  de  faire  par  ci  par  là  qoelqnes  mémotrea  de  marifUB. 

•  Tous  ces  litres  aa  mcHos  -m'obliendraieot  du  clergé  des  donceors 
pour  moi,  nne  peDsioonute  pour  mes  enfanta,  des  boorsea  dans  les 
collèges,  etc.,  etc.  :  maw  pour  toat  cela  il  fanl  aller  à  Paris  ;  J'irai 
doQC,  et  je  Iftchersi  d'aller  pendani  que  vous  y  eerez. 

■  Tont  tsuàtr  ft  ce  projet,  je  ne  me  laisse  pins  distraire  par  des 
étodes  qui  trompaient  depnia  in^mps  mon  cbagiin.  BUee  m  feront 
à  Paris,,  ces  âtodas,  avec  plus  de  frnit  et  de  rapidité.  » 

A  M.  Labadie,  de  Brest. 

V  Quimper,  17  DOrembie  178>. 
>  HoDSieor, 

■  Je  Tiens  de  rougir  en  écrivant  la  date  <le  cette  lettre.  Elle  me 
rappelle  combien  il  y  a  de  temps  que  je  vous  la  dois.  Quaire-viogls 
jours...,  bon  Dieu;  un  double  cai:émé  tout  entier. 

»  n  faut  que  je' TOUS  dise  pourquoi  je  ne  tous  ai  point  répondu  ;  il 
faut  que  je  vous  dise,  non  pas  pour  m' excuser,  vous  savez  que  je 
suis  paresseux,  et  vous  ne  m'en  aimez  pas  moins  :  mais  11  sera  doux 
pour  moi  et  par  couséqneut  pour  mon  ami  M.  Labadie,  qn'il  sache 
quel  a  élé  l'emploi  de  mon  temps  depuis  notre  Béparation.  —  A  l'in- 
Slanl  où  je  recevais  voire  épttre,  j'étais  aux  prises  avec  le  clergé  : 
j'ai  réussi  à  le  tenir  en  échec  jusqu'à  l'instant  où  je  l'ai  terrassé  par 
un  orage,  qui  grondait  depuis  longtemps  sur  sa  léte.  J'en  aurai 
désormais  bonne  cotnposition.  Mais,  dans  la  crise  d'où  je  sorsà  peine, 
poavais-je  tous  dire  qnand  il  fandrait  et  surtout  quand  je  pourrai 
aller  à  Paris. 

«  Tavais  en  même  temps  mes  frères  sur  les  btas;  ils  arrivaient 
ici,  me  demandant  à  tae-téle  le  partage  de  notre  chétif  patrimoine. 
Moi,  je  reculais  depuis  longues  années  une  opération  où  je  sentais 
qu'il  n'y  aurait  qu'à  perdre  pour  moi,  si  elle  devait  se  terminer 
pendant  que  je  serais  panvre.  Hélas  I  je  le  serai  tant  que  je  serai 
condamné  à  végéter  en  Bretagne.  Il  a  falln  pourtant  sauter  le  bSioo, 
et  j'ai  ÎMt  meiltenre  contenance  que  je  D'aarait  présomé.  On  ne  m'a 
point  trop  fait  la  loi;  je  snis  devenu,  k  travers  quelques  morimires, 
mais  enfin  Je  snis  devenn  propriétaire  à  jamais  de  cette  charmante 
petite  terre  que  je  vous  ai  montrée  à  la  sortie  de  Doaamenez.  Véri- 
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table  Ëlyt^  pour  moi,  qni  ai  passé  dans  cette  rtiraits  piisUik)  les 
pins  beau  ioslaDts  de  ma  jennesse.  J'y  raia  allé  cet  deroiera  joura, 
et  TOUS  coDcevreï,  voua  qui  âtea  encore  ploa  malheareiu  que  moi, 
avec  quela  indiciblea  tranaporta  j'y  ai  embraaaé  mes  bona  Toisina, 
bourgeois  et  cnltnalears,  mon  Tlesi  pasteur,  mes  Jeunes  fermiers, 
quelques  amia  irop  urigligéa  et  mfime  qnelqnes  amies  des  plua 
aDciennes  et  qui  méritent  encore  de  n'être  point  négligées.  Vingt 
fois  j'ai  répété  ma  devise  familière  :  Douametiez  ou  Paris  ('). 

»  On  Paris...  Eb  bien!  vonsyToili,  Htmsienr  et boo  ami;  aera-ce 
pour  longtemps  et  pourrez-TOUs  m'y  être  utile? 

•  Je  sens  que  personne  ne  peot  m'y  fiire  anaai  utile  que  moi- 
même;  mais  je  suis  encore  encbatné  ici.  Hes  malbeurenses  affaires 
sont  la  toile  de  Pénélope,  chez  qni  la  nnit  défaisait  l'ouvrage  du  jonr. 

«  Dn  reste,  cet  hiver,  qui  s'annonce  ici  par  des  plaies  presque 
sans  reUcbe,  promet  au  lieutenant  de  l'amirauté  plua  d'argent  que 
mon  cceur  ne  le  désirerait.  Deux  immenses  procédures  qni  traînassent 
aux  Regalres  (\û  cour  épiscopale,  dont  il  était  sénécbal)  depuis..., 
je  n'ose  dire  depuis  qaand,  promettent  de  toucher  enfin  k  leur 
terme  sons  quelques  mois.  Je  me  liens  assuré  que  l'une  des  deux  au 
moins  sera  jugée  sous  février,  et  elle  me  rapportera  oeuf  cents  livres. 
Avec  cela  je  puis  faire  honneur  à  tout  ce  que  j'ai  ici  de  ces  petites 
dettes  criardes  qu'on  n'aime  point  à  laisser  après  soi.  Ha  famille  et 
quelques  amis  sur  lesquels  je  compte  duvaniage,  me  feront  les  fonds 
d'un  voyage  trop  retardé. 

■  Je  me  dis  que  je  partirai  à  la  renaissance  des  beaux  jours,  le 
premier  avril,  par  exemple  ;  que  je  mettrai  un  mois  Si  réchauffer  mes 
liaisons  de  Nantes,  de  Bennes  et  de  Cberboarg,  et  qu'arrivant  an 
grand  village  au  moment  précis  où  la  révolution  de  l'Ëtal  aura 
déplacé  tant  de  gens,  je  n'aurai  peut-être  besoin  que  de  moi-même 
et  de  quelques  talents  qui  ne  m'ont  été  contestés  que  par  mes 
cbers  compatriotes,  pour  obtenir  dans  la  loterie  immesse  d'offices, 
de  places  et  d'emplois  dont  lu  France  entière  va  devenir  le  théâtre, 
un  numéro  plus  on  moins  favorable. 


(0  Cette  même  terre  de  Kerlouamec,  aiMès  avoir  été  longtemps  débdasée,  • 
été  balxlée  pendant  une  vingtaiDe  d'umâea  ■  peu  près  par  le  docteur  LtBumc, 
qui  y  est  mort  aprèB  avoir  qoitté  PariB ,  et  par  u  veuve  josque  vere  1S18.  Des 
eoios  et  des  embellisaenienls  întelligentB  eu  avaient  tait  une  tiè&golie  habitation. 
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•  Voos  cepCDdÉot,  mon  ami,  vous  pouvez  mettre  dés  aa}oard'hni 
les  fers  aa  feu.  Je  sais  combien  tods  m'simez;  et  pour  savoir  jasqn'à 
qael  point  vous  posvez  m'Ctre  utile,  je  n'ai  besoin  de  fiavoir  que 
jusqu'à  quelle  époque  von's  présnœez  séjourner  dans  ce  Paris, 
loujonrs  le  véritable  aailt  des  malbeareux,  puisqu'il  leur  oSire  ton- 
jonrs  du  pain,  d'atiles  dissipations,  les  rtves  de  TcspéraDce,  et  qu'il 
ne  lardera  pas  à  lenr  oflHr  sans  doute,  comme  au  vient  temps, 
la  plus  paisible  obscarilë  ! 

■  Je  me  borne  à  vous  demander  anjourd'bui  votre  adresse,  — 
Donnez-moi  anssi  des  nouvelles  de  votre  inexplicable  affaire.  J'irai  i 
Brest  dans  les  premiers  jours  dn  mois  procbain  :  J'y  verrai,  si  vont 
le  voulez,  votre  camarade  d'infortnne;  j'y  verrai  notre  indolent 
Dém...  M.  l'intendant  s'il  le  faut... 

»  Je  ne  vous  répondrais  pas  du  mâme  soccës  pour  une  antre 
affaire  k  laquelle  vous  aviez  la  bonhomie  d'attacher  presque  aniani 
qu'à  la  première  le  destin  de  vos  jours...  yvoneite...  Hais  qnoi  !  n'y 
a-t-tl  paB  des  Fvonettes  k  Paris?  » 

La  lettre  qui  snit  de  Laânnec  faisant  en  qoelqne  sorte  réponse  k 
no  billet  de  Kervélégan  qui  se  tronvail  alors  à  Paris  comme  député  i 
l'Assemblée  constituante,  nos  lecteurs  nous  saurons  gré,  sans  donte, 
de  reproduire  cette  lettre  intéressante  par  elie-mème,  et  servant  de 
préliminaire  à  la  seconde. 

tt  Paris,  jour  des  Gendres,  t?  février  1790. 

■  Je  voQS  remercie,  Honsienr  et  cber  concitoyen,  de  la  penw  que 
vons  avez  prise  de  m'envi^er  votre  motion  interprétative  du  décret 
du  14  novembre  :  si  voos  n'aviez  pas  raison,  il  ne  serait  pas  possible 
de  composer  lee  municipalités  dans  les  villes  du  second  ordre.  Vous 
avez  bit  une  ëpigramme  contre  Lanjuinais,  qui,  à  mon  sens,  ettt  été 
l^ns  piquante  ai  vous  aviez  substitué  le  mot  docteur  à  cetai  de 
savant,-  mais  vous  ne  saviez  pas  qu'on  ne  l'appelle  qne  le  doefeur 
BobiUo». 

a  Recevez,  je  vous  prie,  sii  imi^imés  dn  dîscoarsdeUtrabesD, 
en  échange  de  votre  motion. 

a  Tai  l'honneur  d'être,  Jlonsienr  et  cber  concitoyen,  votre  trè»* 
bumble  et  très-dévoné  aerviteur, 

»  De  KBBTâLtoin.  > 
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A  M.  d»  Kermiègan. 

<•  Quin^ier,  33  man  tnt. 
■  HoDBienr.  ,        • 

»  Tai  reçu  dans  soD  tempe  Ip  billet  trop  homiMa  dont  tods  aves 
bien  voulu  payer  renvoi  de  ma  petite  tnetion  sur  le  concours  dea 
parents  dans  les  municipalités,  et  les  six  exemplaires  que  tous 
me  donniez  en  sutcroU  de  l'ëloquent  discours  du  comte  de  Mirabeau 
contre  vos  bons  amis  et  les  miens,  nosseigneors  du  Pailement  de 
Bretagne.  Cest  nue  Térilable  charité  à  vous  d'i^clairer  ainsi  ma 
solitude,  et  vous  me  ferez  toujours  un  irès-grsDd  plaisir  lorsque, 
dans  le  monceau  d'imprimés  dont  je  voisd'ici  roa  tables  surchargées, 
vous  aurez  la  complaisance  de  m'envoyer  quelques  broobures  ioté- 
ressanies;  elles  le  seront  donblem«it  pour  moi,  parce  qu'elles sarvi- 
ront  à  me  prouver  que  vous  n'onbliez  point  tont  k  fait  votre  frfare  eo 
I^aœoigDon. 

>  Mon  salamalec  an  professeur  contre  lequel  j«  m'escrimais, 
n'était  point  une  dérision.  Assurément  Lanjuinais  est  érudii.  Je  sais 
trop  que  c'est  tin  petit  mérite;  c'est-à-dire  que  les  connaissances, 
que  le  talent  même  ne  sont  point  le  mérite  qui  mène  à  la  fortune  : 
et  je  suis  l'bomme  du  monde  que  doit  étonner  le  moins  l'opinioB 
qu'on  a  prise  dans  votre  Paris  d'un  homme  qui  n'a  ni  l'éloquence 
d'un  athlète  ni  la  poitrine  d'un  acteur,  dont  tous  les  nioyens  sont 
dans  l'esprit. 

a  Le  salamalec  qui  voua  a  fait  sourire,  n'était, pas  aussi  une 
disiracdon.  Lanjuinais  fut  mon  camarade  de  droit,  il  fut  mon  ami, 
comme  on  l'est  i  vingt  ans.  Il  oublia  ces  dooz  rapports,  comme 
beaucoup  de  gens  les  oublient,  et  devint  non-seulement  l'avocat 
adversaire,  mais  presque  l'adversaire  de  mon  frère  le  médecin,  qui 
traîna  jusque  dans  Nantes  le  malheur  attaché  à  notre  nom,  les 
persécutions,  le  dénigrement  que  les  hommes  de  quelque  valeur  ne 
tronveot  ordinairement  point  hon  de  )enr  patrie. 

■  Je  me  suis  dit  :  Cn  ennemi  n'est  bon  à  rien.  Je  nourris  toujours 
l'espoir  de  ne  mourir  point  dans  cet  exécrable  Qnimper.  Ici  mes 
malheurs  mêmes  sont  des  fautes,  ailleurs  mes  fautes  ne  seront  que 
des  malheurs.  Telle  chose  pourrait  arriver  qne  Lanjuinais  et  moi 
nous  nous  rencontrassions  dans  la  mCme  carrière.  Pent-Atre  alors 
mon  compliment  ne  serait  point  perdu,  comme  le  sont  les  mille  et  un 
témoignages  d'affection  que  j'ai  donnés  à  ifles  concitoyens.  « 
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A  son  frère  tatbéLaimec,  chanoine  et  officiai  de  t'évtchëde 
Tréguier. 

«  Quiiiiper,  15  Juio  1790. 

'  »  fti  va  Corndier  pour  le  preiser  reluivement  à  l'invuitaire  dss 
papiers  Ktrharo.  Hais  Le  Corre  ayant  chez  lui  un  électeur  et.  qui  pig 
est,  unie électrïce,  c'ast-i-dire  la  fetnme.d'un  des  élecieurs  dad^par- 
IflOieDl,  n'a  gaère  de  ipomenta  ft  Ini,  et  Je  crains  qa'il  ne  »oît  diSIcils 
de  rapprocher  ces  denx  meuienrs  avant  la  fin  de  la  aeasioD  de  notre 
assemblée  électorale. 

a  Cette  assemblée,  dont  lea  séaacea  ont  été  ouTertes  le  7  juin,  a 
pour  préaidest  notre  aoii  JA.  Kerincuff,  ponr  secrétaire  on  M.  Cosaon, 
sénéchal  de  Lesneven,  doué  d'une  superbe  phjrûonomie  de  tribune, 
d'une  voix  sooorc»  et  lorte,  d'ane  infatigable  poitrine  et  d'une  béiise 
k  si  forte  dose  qu'elle  égale  pour  ainsi  dire  sa  famité....  Cet  bontioe 
est  ii&  pour  la  foflune.  Les  ecrutaieura  sont  MH.  Horran,  avinial;  de 
Kergarion,  chevalier  de  Saint-Louis  (*),  et  un  paysan  de  Plooéour, 
ra  Léoo,  d'autres  disent  de  Sizua.  Ce  paysan,  qui  a  fait  de  bounes 
étatdes  de  coll(!ge  et  de  théologie,  a  përord  en  breton  à  la  tribune.  It 
le  parle  avec  nne  singuliitre  élégaoce.  On  vante  pour  le  mËme  talent 
(!'■  JannoD,  chanoine  de  Daoaiaa,  recteur  de  Loperbct. 

>  Las  élus  qae  les  scrutins  nous  ont  dé]à  donnés,  sont  HM.  Le 
GuIlloB  de  KeriDcuffC^),  qui  a  remercié,  pour  s'en  tenir  k  sa  place  de 
maire;  M.  Cossou;  H.  Morvan,  et  M.  de  Laioncbe,  médecin  de  Mor- 
laiz,  homme,  dit-ou,  do  même  acabit  que  notre  Belcourt ;  puis, 
M.  Desconrbes,  avocat  et  muire  de  Pontaven,  lequel  a  renoncé  par 
les  mêmes  motifs  que  M.  KerincoQ'. 

■  On  a  proposé  trois  projeta  d'adresse  d'adhésion  aux  immortels 
travaux  de  l'Assemblée  Dationale  :  l'une  âasqae  et  harmonieuse,  par 
M.  Morvan;  l'autre  pins  substantielle,  mais  froide,  par  M.  de  la  Bré- 


(1)  Monran  et  Kergarion,  qui  Ions  deoi  firent  partie  da  l'admiiiiatratian  do 
nnisifere,  furent  en  1794  an  nombre  des  96  admimetratenra  qne  le  parti  de  la 
Montagne  fit  périr  stu-  l'échafand  aprts  la  jonmée  du  31  mai  et  la  défaite  des 
Girondins.  Horrtui  laÏEaa  nn  fila  qni  s'est  tait  nn  nom  dans  l'arme  dn  génie, 
comme  général  de  division.  A.  d.  C. 

(3)  Uort  président  de  chambre  de  la  conr  d'appel  de  Renne*. 
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mandibre  (>),  et  secondé,  Je  crois,  du  faisenr  Le  Coz  (*)  ;  une  trcH- 
siëme  trës-eiallée  et  plus  convenable  à  one  armée  de  soldats  qa'i 
nne  assemblée  de  sages,  mais  da  reste  bieB  écrite ,  malgré  qnelqnes 
taches  de  phébos.  Elle  est  de  noire  ami  Hartin-Lonis  Grivart  de 
Eerstrat,  roraienr  de  DouarneDez.  Celle-ci  a  obtenn  hier  la  priorité, 
qn'elle  a  perdue  ce  matin  devant  nne  adresse  élégante  ei  mesurée , 
rédigée  par  nn  M.  Marec,  commis  des  boreaul  de  l8  marine,  substi- 
tut du  procoreur  de  U  commune  de  Brest  (*).  Il  a  rédigé  aussi 
l'adresse  au  roi.  On  les  imprime,  avec  une  iraductioo  celtique  par 
l'abbé  Jannou,  h  qui  ce  travail  et  sa  faconde  promellenl  uoe  place 
dans  l'administration  dn  département. 

»  Je  ne  tous  parle  pas  d'un  paihos  dont  le  soi-disant  BTOcal  le 
baron  de  Boisjafn-ay  s'est  fait  parrain.  Il  n'a  pas  en  le  talent  même 
de  bien  choisir  sa  plume. 

»  Après  celte  assemblée  des  dieux  est  venoe  celle  des  demi-dlenx. 
Tons  ceux  qui  n'ont  pn  s'^ever  an  département,  ont  essayé  de  se 
glisser  dans  }ei  districts  ;  tons,  excepté  moi,  qui  sais  bien  que  moD 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde. 

■  Les  papiers  publics  noos  ont  porté  l'étonnante  nouvelle  du 
décret  d'assigné  prononcé  par  le  ChSielei  contre  Monseigneur  l'évé- 
qaede  Tréguier.  Ce  serait  à  vous  d'aller  plaider  celte  belle  canse. 
Vous  savez  mieux  que  moi  qu'il  ne  s'agit  poiol  \k  de  formes  juridi- 
ques, qu'un  officiai  au  reste  ne  peut  pas  ignorer  entiërement.  Il  s'agit 
de  savoir  coudre  quelques  [dirases  et  surlout  d'avoir  une  voix  bien 
sonore.  Peu  de  gens  sont  mienx  doués  qne  vous  sur  l'un  et  l'autre 
point.  Le  beau  parlage  est  le  talent  de  la  famille  (*). 

(1)  La  Brémandifere  (Souche  de  la  BrémuidîËre)  commandait  les  fédérés  du 
Finistère  qui  firent  évacDcr  ta  salle  de  la  Conventioo  lonqao  la  tète  de  Féraud 
j  fut  portée  jnsqtu  sons  les  jtax  du  président  fioisay  d'Ai^as. 

(S)  Hoit  ar^f  fique  de  Be«âitç(»i. 

(3)  M.  Marec  fut  pins  tard  membre  de  la  ConTNition.  Son  fila  a  élé  longlempa 
cJMf  du  peraonnel  au  miDlstère  de  la  mariiM. 

W  Louis  XVI  ayant  demandé  vers  la  Sa  de  1789  les  piières  du  clergé  en  faveur 
del'Ëtat,  M.  Le  Mintier,  alors  évéque  de  Tréguier,  publia  k  cotle  occasion  un 
mandement  dans  lequel  il  attribuait  les  désastres  de  la  Révolntion  aux  libelles  et 
aux  calomnies  qui  circnlaieet  de  toutes  parts  contre  l'Église  et  le  Gouvernement. 
Cet  écrit,  dont  l'olBcial  LaénneG  passait  pour  avoir  été  le  rédacteur,  fit  grand 
brait,  et,  b  raison  mfime  de  l'importance  qu'il  acquit  dans  le  public ,  il  se  trouva 
bientôt  déféié  k  l' Assemblée  natîoaale  comme  eéditieui  et  ioceudiaire.  C'est  dans 
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■  Les  hommes  et  les  arbres  ne  aont  point  à  Paris  antreroeat  faits 
qn'i  Trriguler. 

>  Ke  maaqDez  point  de  me-  donner  sonTent,  irèa-sonvenl,  des  non- 
Telles  de  cette  inexplicable  procédure.  Outre  l'intérêt  personnel  que 
j'y  prends,  et  par  ma  vénération  pour  l'illnstreaccnsé  et  par  la  recon- 
naissance que  m'inspirent  ses  bontés  ponr  toos,  mon  cher  abbé 
Gaesdon  (son  oncle)  ne  parle  pins  d'antre  chose.  Ce  n'est  pas  qu'il 
plaigne  le  vertneui  prélat  :  Il  est  doux ,  dit  le  bon  abbé ,  de  souffrir 
ponr  avoir  fait  son  devoir.  La  religion  qui  inspire  ces  sentiments ,  la 
religion  de  Monaeignenr  de  Tréguier  et  de  mon  aaint  oncle,  vaut 
bien  la  religion  des  Baynal,  des  Mirabeau  ,  des  Bamave  et  des  Ker- 
vélégan. 

>  Dites  donc  à  ce  paresseux  abbé  de  Babezre  qu'il  écrive  quatre 
Hgnes  à  l'abbé  Gnesdon,  et,  faute  à  lui  d'obtempérer,  citez-mtn  ce 
méchant  homme  k  rofficieitté  de  Trégnier  tandis  qu'elle  sobùste. 

■  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœnr. 

>  Th.-M.  LisnnEG.  > 

La  coirespondance  entre  Laéonec  et  son  frère  l'abbé  nous  four- 
nit quelques  lettres  qui  vont  de  part  et  d'autre  jnsqu'i  la  On  de  l'an- 
née 1790.  Hais,  un  jour,  Théophile-Marie  Laénnec  ne  jugeant  paa 
à  regard  de  son  frëre  de  la  véritable  portée  des  décrets  de  la  Consli- 
luante,  qui  venaient  chaque  jour  changer  la  condition  de  l'ancien 
clergé  de  France,  lui  adressa,  sans  y  prendre  garde,  une  de  ses  let- 
tres avec  la  snscription  aaivante  :  —  A  Honsienr  LAfinnsc  de  Pon- 

ncoBBB,  à-devant  chanoine  officiai  de  Tréguier —  Les  mots 

d-iievant  cAanoine  mireht  le  pauvre  abbé  hors  de  lai-mËme;  et,  ne 
faisant  que  décacheter  la  lettre  de  son  frère  sans  la  lire,  il  la  lui 
reiourna  avec  ces  quelques  lignes  écrites  précipitamment  et  d'une 
main  tremblanle: 

>  Je  n'ai  point  lir  votre  lettre  et  je  suis  surpris  qne  vous  osiez 
»  TOUS  permettre  vis-à-vie  de  moi  une  adresse  insultante. 

»  L'abbé  LAEifUEc  db  PoniicORKs , 

a  Chanoine  officiai  de  Tréguier.  ■ 

GeacîrconBtâAxs,  c'est-k-direenjoiDlTf'O,  que  l'ÂsBemblée  déciiU  qoe  râ?A<iiie 
de Trégaier  serait  tradait  an  ChtlteleL  Nom  ne  urons  Bil'ibbél.>èaiiec  Repré- 
senta en  eSèt  k  la  barre  de  ce  thbimil  pour  y  défendre  son  évèqoe  {  mais  le 
Cbfttelet  déclara ,  le  1 1 8ept«mbre  1 790 ,  que  ce  prélat  n'était  point  coupable. 
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«  81  Jimais  il  arrive  t  qui  qoe  ce  soit  de  m'écrire  mws  pareille 
»  adresse,  irès-cenaineaieDl  je  ne  retirerai  pas  la  lettre  de  la  poste.  » 

A  quoi  Laënnec  répondit  aussitôt  : 

«  J'aurais  pensé ,  mon  cber  abbé ,  qn'une  adresse  de  lettre  étant 
faite  ponr  le  public  plutôt  que  pour  la  personne  k  qui  la  lettre  eu 
adressée,  il  fallait  j  employer  le  jargon  que  le  poblic,  à  tort  on  â  rai- 
ton,  a  voula  adopter.  Quoique  je  sois  Bonmis  à  tous  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale  sanctionnés  par  le  roi,  et  qne  je  sois  attaché  à 
presque  tous  par  convicliou,  Diet)  m'est  témoin  que  je  donnerais  im« 
pinte  de  mon  sang  pour  que  iqon  pauvre  oncla  Guesdon  fût  encore 
chanoine  et  grand  Ticaire  de  QuJmper,  pour  que  tous  fussiez  encore 
longtemps ,  mon  cher  abbé ,  chanoine  et  ofBcial  de  Tréguier,  Puisse 
le  ciel,  qui  vous  donna  uni  de  Tenus  et  tant  de  talents,  T0U4  donner 
la  vertu  de  maîtriser  une  extrême  susceptibilité  qoi  fer»  le  maUiear 
de  votre  vie,  on  vous  donner  au  moins  le  talent  de  la  dissimuler. 

>  Comme  cette  lettre-ci  sera  intitnli^e  de  manière  â  se  faire  lire, 
je  me  promets  que  je  ne  vous  auru  pas  exposé  en  Vain  lés  alarmes 
que  la  refonte  des  trîbtmaux  m'inspire  ponr  mon  état,  c'ett-i-dire 
ponr  le  sort  de  ma  vie,  pour  celai  de  vos  iiifortunés  neveai.  —  Je 
guis  élo  juge  à  Pont-Croix  et  second  sappléant  à  Quimperlé.  Le 
district  de  Pont-Croix  est  isolément  menacé  de  suppression.  Le 
commissariat  du  roi  au  tribunal  de  Quimperlé  se  trouve  encore  à 
la  disposition  du  garde  des  sceaux.  H.  Le  Guével,  procureur  da  rm 
de  l'amiranté  de  Lorieni,  aurait  été  nommé  ;  it  vient  de  se  démettre. 
Ces  places  sont  plus  solides  que  celles  de  juges.  On  établira  sani 
doute  aussi  des  commissaires  du  roidansleatribunauxde  commerce. 

»  J'ai  employé  mes  amis  et  ceut  de  mon  frëre  de  naatés  pour 
m'obtràir  le  commissariat  de  Qaimperlé....  Voyez  A  présent  li 
vous  voulez  vous  montrer  mon  frère  aussi....  Je  sens,  an  reste,  dan» 
mon  cœur  qve  je  n'aurai  pas  besoin  de  vos  bons  fdBces  pour  vous 
aimer  toujoure.  ,  11,..^,  Umimc.  » 

Cette  lettre  portait  pour  snscription  :  «  A  H.  l'abbé  Laénneu  de 
»  Ponticorre ,  prêtre,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
*  chanoine  et  officiai  de  Trégnier,  à  son  hôtel  à  Trégnie^  > 

Voici  la  répmise  qae  l'abbé  fil  à  son  frère.  Bile  retrace  trop  vive- 
ment la  physionomie  des  partis  pour  que  nos  lecteurs  ne  nous 
sachent  pas  gré  de  la  leur  faire  connaître. 
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«  Tréguia,  11  nofembre  1790. 

■  faTooe,  mon  cher  frëre,  que  je  sais  aingalièrement  aenaible  à 
la  perte  de  tatm  état  et  qae  tout  ce  qui  me  la  rappelle  eai  un  coup  de 
poignard.  Le  club  des  jacobinB,  où  M  forgent  lee  décrets,  peut  bien 
me  cbasser  de  Tréguier,  m'enlever  oion  bénéfice,  me  faire  assas- 
siner ;  mais  il  n'est  en  sa  puissance  ni  de  me  dépouiller  de  ma  qualité 
inamovible  de  chanoine,  ni  de  me  ravir  ma  jnridiclion  comme  officiai. 

*  Je  «uus  fais  mon  compliment  bien  sincère  aur  votre  nomination 
à  la  place  ds  juge  de  Pont-Croix  :  c'est  une  existence  certaine  et 
honorable,  à  laquelle  je  suis  d'avis  que  voua  ne  renonciez  qu'à  bonne 


»  Je  ne  sais  de  qui  dépendent  te&  places  de  commissaire  du  roi  ; 
c'est  probablement  de  H.  l'arcbevAque  de  Bordeani.  Je  n'ai  aucune 
relation  avec  ce  ministre  ;  je  lai  écrirai  cependanl  par  ce  courrier. 
J'en  parlerai  même  à  mon  prélat,  qui  le  connaît  beaucoup  :  ils  sont 
alliés  et  camarades  de  licence.  Hais  je  prévois  que  mon  saint  évAque 
refusera  de  joindre  ses  solliciiations  aux  miennes.  Le  nouvel  ordre  de 
choses  ne  lai  plaît  que  irës-médiocremeut,  et  H.  le  garde  des  sceaux 
l'a  servi  bien  faiblement  dans  la  fameuse  affaire  du  mandement. 
Cependant  j'agirai,  je  vous  le  {volesie.  Je  réponds  de  mon  zèle,  mais 
ne  vous  garantis  pas  le  succès. 

>  Si  votre  place  de  juge  est  compatible  avec  le  poste  de  commis- 
saire duroi  dans  l'amirauté,  je  préférerais  ce  dernier  emploi  en  votre 
place.  L'amirauté  est  devenue  votre  élément.  Cette  affaire  dépend 
sans  doute  du  ministère  de  la  marine.  Mon  vertueux  prélat  cat  très- 
bien  avec  lui;  et  M.  de  Fleurieu  lui  a  déjà  fait  des  offres  de  service. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  l'ait  encore  complimenlé  sur  le  ctioixdeSa 
Majesté.  Je  ferai  tous  mes  efforts  et  je  profiterai  de  tout  le  crédit  que 
j'ai  auprès  de  lui  pour  l'y  déterminer,  et  je  l'engagerai  à  glisser  en 
même  temps  un  petit  mot  en  votre  faveur.  S'il  faut  frapper  a  quel- 
que autre  porte,  écrivez-moi  deux  moFâ  ;  soyez  aOr  qu'au  moins  je 
donnerai  le  coup  de  marteau.  Le  refus  d'une  grice  ne  tue  personne. 
»  rtons  existons  encore  :  mais  on  nous  dcpouilte  tant  que  l'on  peut. 
Depuis  le  3  janvier.  Je  n'ai  touché  que  84  livres.  Je  vis  d'emprunts  et 
n'ai  pas  de  quoi  me  vAtir.  On  nous  avait  promis  un  traitement;  je 
D'y  compte  plus  et  j'y  renonce  s'il  faut  prononcer  un  serment  qui 
n'est  point  et  ne  sera  jamais  dans  mou  cœur. 
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»  Crojrez-Tous,  mon  ami,  et  tous,  qui  avez  de  l'espril  et  de  la 
religion,  pouvez-vons  croire  qu'une  assemblée  purement  politique 
puisée  dous  enlever  noire  juridiction  spirituelle,  puisée  casser  des 
grands  vicaire»  canoniqnemeut  établis,  et  en  nommer  d'antre»; 
puisse  dévAtir  un,  bënéBcier  de  son  titre?  —  Mon,  non:  ainsi,  le 
vénérable  abbé  Guesdon  est  encore  et  sera  longtemps,  ]e  l'espère, 
et  chanoine  et  graqd  vicaire,  et  c'est  en  cette  double  qualité  que  je 
vonB  prie  de  le  saluer  de  ma  part. 

•  Soyez  convaincu,  mon  cber,  qne  à  les  nouveaax  principes  sont 
admis,  si  la  nouvelle  organisation  du  clergé  est  reçue,  la  religion 
catholique  et  romaine  est  absolument  proscrite  en  France.  Alors  ni 
abbé  Guesdou,  ni  moi, ni  mes  pareils  nous  ne  serons  plus  rien;  mais 
tandis  que  la  monarchie  française  sera  un  royaume  calholiqne,  nons 
serâos  tous  ce  qne  nous  sommés  aujourd'hui. 

>  Recevez  mes  amiiiéa.  Je  me  plais  à  voDs  répéter  que  mon  cœnr 
n'a  jamais  été  ulcéré  contre  vous.  Mous  pouvons  avoir  une  façon  de 
penser  différente;  les  opinions  sont  libres;  mais  nons  ne  devons 
cesser  ni  de  nous  estimer  ni  de  nous  aimer,  ni  de  nous  entre- 
seconrir.  >  LABmiBG,  prêtre.  > 

«  P.  S.  J'ouvre  ma  lettre  après  l'avoir  bien  cachetée,  pour  vous 
dire  que  mon  digne  évéqne  counatt  particulièrement  M.  le  duc 
de  Pentbiévre.  Si  la  place  de  commissaire  dn  roi  à  ramiranté 
dépend  de  ce  prince,  mon  prélat  s'ofilre  à  écrire  en  votre  faveur 
et  sa  flatte  de  réussir.  —  Avez-vous  In  la  lettre  de  ÎHf  l'éyéque 
de  Léon  (M.  de  La  Marche]  au  directoire  du  district  de  Morlait? 
Ces  Messieurs  lui  avaient  écrit  dans  le  sens  de  la  Révolution,  à 
H.  l'ancien  évSque.  La  réponse  de  ce  prélat  les  a  éclairés.  Il  parait 
qu'ils  se  sont  déterminés  à  le  regarder  toujours  comme  leur  évoque. 
—  J'ai  reçu  la  brocbnre  de  M.  Le  Coz-.  à  l'œuvre  j'ai  reconnu 
l'ouvrier.  On  répand  ici  qne  les  voii  pour  l'élection  de  l'évéqae 
étaient  à  50  livres  pièce. 

>  Si  vous  avez,  ou  si  vous  croyez  avoir  do  bonnes  raisons  pour 
ne  pas  m'appeler  chanoine  officiai,  ne  me  mettez  pas  de  qualité^ 
mais  point  de  à-devant  ni  d'ancien,  nons  n'y  entendons  pas  de 
raillerie.  > 

A.  nv  CMATgIiI.lEB. 
(La  suite  prochainement). 
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DÉMISSION 


DU  GOUVERNEMENT  DE  MAILLEZAIS, 

DONNËE  PAR  TH.-AGB.  D'AUBIGNÉ, 
EN    FAVEUR   DE   HENRY   DE   ROUAN. 


Par  derant  les  notaires  gardenotes  héréditaires  do  Boy  notre  sire 
en  la  ville  et  senescbanssëe  de  FoDienay-ie-Comie  soubatgnez,  a  esté 
présent  en  sa  personne  haut  et  poissant  messire  Théodore-Âgrippa 
d'Anbigné,  chevalier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Boy, 
gonveroear  ponr  Sa  Hajesté  da  chastean  et  isle  de  HaiUezays  et 
aoltres  isles  adjacentes,  demeurant  en  son  chastean  et  maison  noble 
da  Donion,  paroisse  de  Maillé  en  la  dite  isle  de  Haîllezays,  lequel 

de  son  bon  gré  et  volonlé  a  ftict  ei  constitué  son  procnrenr 

auquel  il  a  donné  pouvoir,  puissance  et  mandement  spécial  de 
remettre  et  résigner  ponr  et  au  nom  du  dict  constiinani,  es  mains  de 
Sa  Majesté,  son  dict  gouvernement  et  chastean  du  dict  Maillezays  et 
aultres  isles  adjacentes,  pour  et  atl  nom  et  en  faveur  de  Monseigneur 
le  duc  de  Rohau,  pair  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  au  hault  et  bas  Poicton,  Chaalelleraadaiset  Lau- 
dnnois,  suplier  Sa  dicte  Majesté  avoir  ponr  agréable  la  dicte  démis- 
sioD  et  résignalioD ,  et  pourvoir  le  dict  seigneur  duc  de  Rohan,  du 
dict  gouvernement  et  lui  en  faire  expédier  les  provisions  en  tel  cas 
requises  et  nécessaires,  et  générallement  d'y  faire,  pour  le  dict  con- 
stituant, tout  ce  qu'il  ferait  ou  pourrait  faire,  ai  présent  eu  sa  personne 
y  estait,  ja^oit  que  mandement  plus  spécial  y  fusl  requis,  promec- 
lant  icellny  conslituanl  par  ses  foy  et  honneur  obligation  et  hypo- 
thèque de  tous  et  chascnns  ses  biens  présents  et  k  venir,  avoir  pour 
agréable  et  tenir  ferme  et  stable  tout  ce  que  par  son  dict  procnreur 
sera  stir  ce  faict,  géré  et  négotié,  dont,  à  sa  requeste,  il  a  esté  jugé 
et  condamné  du  jugement  et  condamnamtion  de  la  dicte  cour  par 
noua  Pierre  Cbarrieu  et  Jehan  Robert,  notaires  susdicts  jnrés 
d'icelle ,  au  pouvoir  et  jurisdiction  de  laquelle  icellny  s'  constituant 
sera  soubmis  qnant  k  ce. 

Faict  et  passé  au  dict  chastean  du  Donion,  paroisse  susdicie,  le 
lundy,  vingt  neufviesoie  et  pénultième  jour  du  mois  d'apvril  l'an 
mil  six  cent  dix  nenf  après  midy. 

D'AUBIGMÉ. 
Chârrieo.  Bobbrt, 

(L'original  fût  partie  de  la  colleclion  Je  H.  Benjamio  Fillon.) 
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OCTOaUitH. 


La  CnmmiBBiOD  du  Husée  de  Hantes,  présidée  par  H.  CuiasaTt,  a  choiri, 
parmi  leB  lableaai  eiposée  ïi  la  Bibliothèque  de  la  ville,  ceni  qni  seront 
acquis  pour  Dotre  Musée.  Ce  eoDt  i  une  rtfte  d'itvdt,  par  H.  GérOnoet  la 
Ltçon  ttt  facture,  par  H.  ToolmODCbe i  la  Fve  dé  DaUdêmtua,  par  H.  Bal- 
louriert  Principale  entrée  de  corpo  di  eaoo,  par  H.  Alignât  Bordt  de  l'One 
(Lorraine),  par  M.  Emile  Hicbel. 

—  L'ouverlure  du  coutb  public  et  grahiit  de  Cbimie  appliquée  professé 
b  nautes  par  U.  Adolphe  Bobierre,  a  eu  lieu  le  mardi  31  octobre,  b  7  heures 
du  »oir,  dans  l'uDe  des  sellea  de  la  rue  du  Houliu,  qui  s'est  trouvée  Irup 
petite  pour  contenir  la  foule  qui  s'était  portée  h  celte  séance. 

L'intérêt  que  présente  ce  cours  s'accroll  d'anuée  en  année,  el  nos  cheb 
d'industrie  sout  les  premiers  h  comprendre  tous  les  araulages  qu'ils  peuvent 
en  tirer.  Au  reste,  l'habile  professeur,  par  ses  explications  si  lucides  et  ses 
eipériencee  si  conclnantes,  sut  le  rendre  agréable  et  uUIe  pour  toul  le 
monde.  {Le  Breton.) 

—  H.  Cras,  notre  compatriote,  naturalisé  parisien  par  le  talent,  mais 
reste  breton  par  le  cœur,  est  revenu  parmi  nous  après  plusieurs  années 
d'absence  et  de  succès^  il  est  revenu  avec  un  talent  distingué,  un  mérite 
réel;  en  un  mot,  H.  Cras  est  aujourd'hui  un  grand  artiste.  LaBreta^e, 
qui  l'a  vu  naître,  dnt  être  fiëre  et  heureuse  de  le  compter  au  nombre  de  ses 
enfants  privil^iés. 

Éloigné  de  son  pafs  natal  depuis  fort  longtemps,  M.  Gras,  dans  son  eiil 
volontaire,  n'en  a  pas  moins  conservé  le  culte  de  tontes  ses  viôlles  tradi- 
tions. Il  faut  entendre  avec  queUe  perfection  tons  nos  v;eui  airs  armoricains 
sont  rendus  par  son  nouvel  instiument,  la  musette  perfectionnée  (']■  Rien 
de  plus  joli ,  de  plus  gracieux  que  toutes  les  broderies  fines  et  délicates  qui 
ornent  et  embellissent  tous  ces  chanta  primitifs.  La  musette  de  N.  Créa 
ouvre  une  ère  nouvelle  aux  mélodies  bretonnes,  qui  menaçaient  de  dispa- 
raître avec  Hathurin ,  le  dernier  de  nos  bardes.  L.  G. 

{Journal  l'Océan,  de  Brest.) 


(1)  Four  tel  mudqnei  mlUUIrei,  1>  miueue  perfectlomiAe  e<t  en  ta  Mmol,  Son  timbre  N 
dMlaiM  de  lou  lei  lutre*  InMnmiaDti.  SUe  ten  enplorée  trèi-ivinugeuMineiil  du»  lei 
n4m.  —  Pour  11  nudque  de  duue,  «ne  «M  en  <of. 
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—  Od  a  fait  aa  Lfcée  de  naotes  des  fonilles  dans  le  caveau  funénire  de 
l'anci«i  Bémioeire  da  diocëae,  a&n  d'en  eihnmer  IcB  corpB  de  ptasienrs  eupé- 
rieurg  et  direcleacs  de  celte  maisoD  sTant  la  BéTOlntion.  Ces  Testes  ont  ^td 
traDstérés  etiobumésdensledmetiëredelaBaibeiie,  idaisoD  de  campagne 
du  sémiDaire. 

—  Houvement  de  la  Pqinlttion  h  Hanlee  pendant  «^lembre  I8S4 1 

Haissanœ 189 

Décès 631 

Mariages 49 

—  mouvement  de  la  Population  h  Rennes  pendant  septembre  l8St  : 

Naissances lOS 

Décès t40 

Mariages 2i 

—  Une  souscripUoD  est  ouverte  pour  l'érection  d'une  statue  au  général 
Daumesnil.  La  liste  est  déposée  k  la  sous-prérecture  de  Brest. 

—  La  TÎlle  d'A^entan  se  [vopose  d'élever  un  monument  b  la  mémoire  de 
l'histoneD  Hezeraj'  et  de  ses  deux  frères,  le  F.  Eudes  et  le  chirurgien  Charles 
d'Houe;.  Si  le  soin  d'honorer  la  mémoire  de  ce  dernier,  qui  Fut  échevia  d'Âr- 
geotan  et  s'illustra  par  un  admirable  courage  civil,  epparUeut  tout  entier  h 
la  ville  qui  le  compta  au  nombre  de  ses  meilleurs  citoyens,  le  nom  du  père 
de  notre  histoire  est  populaire  dans  toute  le  France,  et  la  France  entière 
voudra  contribuer  b  lui  élever  un  monument.  Plus  spécialement  cher  soi 
habitants  de  la  Bretagne  et  de  la  Normaudie,  le  souvenir  du  P.  Eudes  est 
encore  vivant  dans  les  provinces  oh  subsistent  les  congrégations  qu'il  fonda  : 
Bouen,  Caen,  Bayeui,LisieQi,Coutences,  Cherboui^,  Valognes,  Rennes, 
Saint-Halo,  qui  furent  les  témoins  de  ses  triomphes  apostoliques,  voudront 
apporter  leur  (ùerre  au  monument  qui  doit  perpétuer  se  mémoire.  Déjà  nos 
Sociétés  savantes  se  aont  empressées  d'adopter  le  monoment  de  la  ville 
d'Argentan  i  l'Institut  des  Provinces  l'a  pris  sous  son  patronage,  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monomenls  s'est  inscrite  en  tête  delà  liste 
de  souscription.  {Journal  (U  Rennei.) 

—  Seize  sujets  de  prii  d'uoe  valeur  totale  de  54,000  fr.  sont  mis  au 
concours  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  pour  les 
années  I85ti,  1860  et  18G5. 

Ou  distribue  gratuitement,  au  siège  de  le  Société,  rne  Bonaparte,  44,  & 
Paris,  les  pn^rammes  des  concours,  qui  embrassent  des  questions  de  grand 
intérêt  pour  l'agriculture,  l'économie  domestique,  la  chimie,  etc. 

—  H.  le  docteur  Priou ,  auteur  d'un  Mémoire  manuscrit  sur  ta  difformité» 
du  syithM  osseux,  présenté  k  l'Académie  des  scicuci'S  en  1836,  vient  de 
l'offrir  k  la  BiUiothèque  publique  de  Hantes. 
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—  M.  CorDDin,  soug-préfet  de  Nant(«,  secrétaire  géoéral  de  la  Loire- 
laléiienre ,  est  Dommé  pr^et  des  Lindeg.  —  H,  le  baron  de  Girardot,  aous- 
préfet  de  Honlargis,  le  remplace  tt  nantes. 

—  M.  A.  de  Banhelem; ,  secrétaire  général  de  la  prérecliire  dea  COtn-do- 
Rord ,  est  oomoié  Bons-prétet  de  rarrondissemeot  de  Beirort  (HaAl-Rhin ,  en 
remplacemeot  de  H.  de  Saint-Gérao.  ' 

*—  Cd  décret  du  29  septembre  1854  iDBlitue  H.  Brab^i  (FrAdéiic)  préû- 
deDt  du  Tribnual  de  commerce  de  Naalea. 

—  H.  le  général  BouUé  vient  d'CIre  élu  député  du  département  du  Hor- 
bihan ,  b  la  place  de  H.  JolllTet-GaatelIol,  décédé. 

nÉCBOLOGiB.  —  H.  de  FormoQ,  aacien  député  de  la  Loire-lnférienre 
BOUS  la  Beetauration  el  conseiller  d'État  démiBaionnaire  en  1630,  est  mort 
b  Pari»  le  mm  dernier. 

—  L'armée  vient  de  perdre  nn  de  ses  braves  officiers,  notre  contrée  an 
de  ses  aobles  cotants,  H.  Eugène  Bernard  de  la  Gatinais,  né  fa  PlancoM, 
cber  de  balailloQ  an  7*  de  ligae,  cbevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'ordre  de  Pie  IX  ,  mort  h  Lons-Ie-Sanlnier,  le  11  septembre  1864. 

[Impartial  de  la  £r«tagne.) 

—  Le  baron  Baffron  de  Val ,  général  d'artillerie  en  retraite ,  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur ,  chevalier  de  Sninl-Louis ,  cbevalier  de 
la  CoDronne  de  fer,  ancien  premier  orScier  d'ordonnance  de  Napoléon  1", 
est  décédé  au  commencement  d'octobre  h  la  Barbinais ,  en  Paramé  (Dle~et- 
Vilaine). 

—  H.  Louis  Danet ,  pharmacien  fa  l'Hospice  général  de  Nantes ,  membre 
du  Jury  de  médecine,  proresseur,  et  fondateur  de  YJbeille  pharmaceutique, 
publiée  dans  cette  ville ,  est  décédé  le  20  octobre  1SB4 ,  fa  l'âge  de  quarante- 
trois  ans. 

—  Lb  petite  ville  de  Ploërmel  a  perdu,  le  14  octobre  1S64,  l'un  de  ses 
plus  rcBpectables  enrants,  H.  Legoaisbe  de  Bellée,  président  honoraire 
du  Tribunal  et  membre  du  Conseil  général  du  Morbihan.  Né  en  17S2, 
H.  Legoaisbe  de  Bellée,  après  avoir  terminé  ses  études,  passa  quelques 
années  an  service  militaire.  A  son  retour  de  l'armée,  il  alla  Taire  son  droit  fa 
Paris,  et  revint  ensuite  fa  Ploârmel,  oU  il  remplit  les  lonctions  d'avoué  jusqu'en 
1818.  Nommé  juge  face  siège,  puisjuge  d'instruction,  il  en  devint  président 
en  1828,  et  a  gardé  ce  titre  jusqu'au  mois  de  juin  18S2,  date  de  sa  mise  en 
retraite.  Après  trente  ans  d>i  service,  il  reçut  la  croii  do  la  Légion  d'honneur, 
juste  récompense  de  ses  honorables  travaux. 

dJÉRACD. 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE 

MEINSUEL, 

Indiquant  tous  les  ouvrages  imprimés  dans  tes  départements 
formés  de  la  division  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  ^  et  ceux 
qui,  imprimas  ailleurs^  concernent  ce?  départements ,  ou 
sont  puoUés  par  des  auteurs  bretons  ou  poitevins. 

Les  MiBiTiia  et  le  Dernier  des  AbeDceragse;  ^ar  M.  de  Gilteaabriand. 
(Bibliothëque  des  cheminB  de  fer,  3°  série.)  fn-lfl  de  14  fi^  374.  —  A  Paris, 
chezHubette F.    3.50 

MirzÈ-SDR-LE-MiGnoH  (Oenx-Sèvres).  Notice  bistoriqoe ,  par  M.  l'afabë  Dubois. 
lii-8>  de  4  ff.  Impr.  de  Fane,  k  Niort 1.50 

Chus-d'obutu  des  cussiqdes  feàkçais  du  ivn"  siècle ,  ou  Eitraits  de  nos 
meilleurs  écriTains  ea  prose ,  avec  des  notices  et  des  explications,  par  MU.  An- 
rélien  de  Conrson  et  Valleiy  Radbt.  Clasta  supérieunt.  In-13  dotZiï.  .    S.»» 

Idbm.  CUuiej  de  gmmmaire.  la-li  àe  li  0. 1.50 

Impr.  de  Pion,  b  Paris.  (1855.) 

Taiirt  DD  HÈeociinT  de  vins  et  kicx-db-tib,  snivi  de  l'art  de  faire  dea 
liqnenrs;  par  C.-C.  Domat.  In-S"  de  8  ff.  IM-  Impr.  de  Jumelais,  li  FougËree.  — 
A  Saint- Jeao-d' An gely,  cbez  l'auteur. 

CosHOGoniB  HonenflE,  on  Origine  et  formation  àa  la  nature;  par  Eugène 
BonroD-  Id-13  de  3  ff.  Impr.  de  Gnérand ,  ï  Nantes.  —  A  Naules ,  chez  l'anleur, 
place  delà  Petile-Hollande ,  3.  —  A  Paris,  cbes  I^glois  et  Leckrcq.  .    1.50 

Expogft  v'iniE  H0firBU.B  hëihodb  pour  la  résolution  des  équations  des  degrés 
sopérienrst  par  Th.  LeHare.  In-S»  de  3  ff.Impr.de  Lion,  ï  Qnimper. 

AssociiTion EH  LHOTniEDB  DEB  sAiKTs  MGEs GABDtEHs,  érigée lo  16  juillet lS5t, 
dans  la  chapelle  de  Nazareth,  \  Vannes,  ln-18  d'179  f.  Impr.  de  Galles,  h  Vannes. 
—  InsTKDcnoH  sur  les  saints  anges  et  spécialement  sor  les  anges  gardiena  ;  par 
l'abbé  Flohy.  In-IB  d'I  L  3)3. 

CatUiOGDB  bxpucatw  dd  itcste  des  uiTiQoiTfes  de  l'Ouest.  Tn-S"  de  5  ff^, 
pins  5  pi.,  arec  Notice  sur  le  musée  des  antiqnités  de  l'Ouest,  b  Poitiers.  Impr. 
de  Dopré ,  k  Poitiers. 

ConsiDfiBÀTioifs  SUE  LB  choiAba.  1849-iaBl.  Par  le  docteur  H.  Jnlûn.  Io-8° 
d'i  f.  Impr.  de  Favre ,  à  Niort. 

Les  CoBVBUBtts  on  BBtiXBS  (époque  de  leur  fondation)  ;  par  P.  Delabigne- 
ViUeneme.  In-is  d'if.  Impr.  deCalet,  ïBeones. 

DoL  BT  SES  àlbutodes  ,  histoire  p(£tiqDe  et  matûcipalo ,  d'après  des  docu- 
ments inédits;  parU.  T.  Gautier.  In-S"  de  3lt3;4.  Mémoire  extrait  d'une  histoire 
de  Dol.  Imp.  de  Folligné ,  à  Rennea. 

Guide  vditbbsbl,  od  l'art  de  faire  soi-même  ses  affaires  avec  sûreté.  6>  édition, 
augmentée,  etc.t  par  Victor  Doublet  et  P.  Penève.  la-V  de  36  S.  Impr.  de 
Dupré,  b  Poitiers.  —  A  Paris,  chez  MarescqetDuJardin 3.50 

InsTEDcnon ,  en  forme  de  catéchisme ,  pour  les  principales  fStes  et  solennités 
de  l'année.  10-13 de  9  ff.  Impr.de  Lamaizelle,k  Vannes. 

Lb  Roi  du  mohdb.  Histoire  de  l'argent  et  de  son  influence  j  par  Emile  Son- 


,vGoosle 


192                           RBVCB  DES  PKOVinCBS  DIS  L'OOBST 
Teetre.  DeaifolDmeBKTandiii-S",  eDseiiible<le49  ff.,  plu  13 gnvarei.  (Ouvrage 
couronné  par  l'Académie  trançaiu.)  Impr.  de  H™*  Dondeï-Dnpré ,  k  Paris.  — 
A.  Paris,  me  de  Same,  19 35.»» 

Un  FHiLOS(wnE  socs  les  totts  ,  journal  d'un  bommo  henretix ,  publié  par 
Emile  Sonveatre.  Ouvrage  cooroniié  par  l'Acadëmie  française.  T  édition  (col- 
ledioDde  U  Bibliothfeqne  contemporaiM ,  i"  steie).  ln-18  an^a  de  7  S.  i;3. 
-~  A  Paris,  chez  Michel  Lév;,  frfcres i.»» 

Vocation  a.  l'état  ecclésiastique.  Œuvre  posthume  de  M.  l'abbé  Dnboie 
Saint -Sevrin ,  supérieur  du  sémmaire  de  Saint-Brieuc.  In-ig  de  7  ff.  i;9.  Impi.  de 
Lamanello ,  à  Vannes.  ~  A  Paris,  chez  Gaume  rràres. 

PHEDfiGDBD  brehtmec  ar  simbol  en  apostoled ,  aveit  per  soi  épad  ur  blai ,  guet 
ur  retrced^  aveid  ervulgalé,  en  achiiiiaiit(  Dré  en  Entra  Diot,  peraon  Izeiuih. 
QueUD  Utt.  In-ia  de  U  ft.  —  Eil  livr.  ln-13  de  14  E  Ifs.  Impr.  de  Gallei, 
à  Vannes. 

Code  des  600  bégles  oBAmUTiciLBs,  destiné  ï  servir:  1°  aui  aspirants  an 
baccalauréat  es  lettres  et  ke  sciences,  etc.)  précédé  d'une  petite  grammaire 
élémentaire;  par  Vullcm  (Adrien).  1"  Mition.  In-ig  de  3  ff.  113.  Impr.  de  Pou- 
pard,  i  Marane.  —  AU  Rochelle,  chez  l'auteur i.SO 

Les  EifFuns  DO  sAncmiiaE ,  ou  la  Présentation  de  Marie  an  temple,  petits 
pibcee  n  deux  actes  et  en  vers;  par  l'abbé  Rigand,  chanoine  honoraire  de 
Poitiers.  In-13  d'i  f.  i;s.  Impr.  d'Ondiu,  b  Poitiers.  An  profit  des  pauvres,    l.'»* 

Mènoibb  sdb  les  hoheiaies  ànonviiBs  i  L'AcmuTBift  sb  Dbede,  frantéee  k 
Guii^mp;  par  M.  Alens  Bigot.  1d-S°  d'i;3  f.,  plus  nue  pi.  Impr.  de  Cstel,  k 
Renuee. 

De  MTSTicrsHB  U!  XTiii'  SIÈCLE.  Essai  sur  U  vie  et  la  doctrine  de  Saint- 
Martin,  le  philosophe  inconnu;  par  E.  Caro,  profeBsenr  de  philosophie  au  lycée 
de  Rennes.  ln-a°  de  19  ft  314.  Impr.  de  Marteville,  k  Rennes.  —  A  Paris,  dm 
Hachette  (1853). 

Lts  Vignes  DO  Sbiobbux,  poésies;  par  Charles  MouseleL  Iii-33  de  9  E,  impri- 
mées en  encre  rouge.  Impr.  de  GoDnouilbon,  k  Bordeani.  —  A  Paria,  chea 
Victor  LecoQ l.» 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

UONUUENTS,  VUES,  PLANS,  HAKINES,  ETC. 

cotes  de  Bretagne  ;  Morlaii,  vue  prise  dn  débarcadère  du  bateau  k  vapeir, 
par  Lehretoo.  Impr.  lithugr.  de  Lemercier,  k  Paris.  —  A  Paris,  chez  Wild. 

Ecce  homo.  —  Crucifieraent.  Impr-  photographique  de  Grootaers,  k  Nantes. 

Courses  de  FaimbtBuf  ;  plan  du  sieeple-chase,  par  Eiwkne  Orieni.  Impr. 
lithogr.  de  M'"'  veuve  Putliu  et  Qls,  à  Paria. 

Sonvenirs  de  la  Bretacne,  une  feoillB  de  33  planches  de  costumes  bieloos,  par 
C.  Manrice .  d'aprAs  L.  Caradoc.  —  A  Paris,  chez  Sinuett. 

Chitean  de  Jocelyn  (BreUgne),  par  H.  Clerget.  —  A  Parie,  chez  Massard. 

cotes  de  Bretagne  :  Entrée  do  la  rade  de  ^est;  le  Saint-Louis,  vaisseau  de 
iSO  canons,  par  tebrelon.  —  A  Paria,  chez  Wiid. 

Ef^ise  de  Notre-Dame  k  Lamballe  (Bretagne!.  —  Les  Bords  de  la  Meute  {[wès 
de  DuD)-  —  Tcharchembeh  (dans  l'Asie  Mineure).  —  Pont  romain  près  de 
Sabaodiab  (idem),  4  pi.  sur  3  feuilles,  par  Théuot.  Impr.  lithogr.  de  Hautecceur, 
édit.  k  Par». 

(BibUoerapkié  tU  la  France.) 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

ctu]Ë:srim.ui>  a.  ci- 
passage  BOUCHACD.  NAHTES. 


M^BClve  klatori«ae  «nr  r«hh«Te  *o  rno-Churet,  ordn  de  Saint- 
Benotl,  dans  le  dtocèse  de  LtiQon.  par  U  P.  Arsène  Cochois,  trmite  camah 
(fille,  prieur  de  ceHs  maison;  publie  et  annoté  par  Armand  GrËRAon,  correB- 

Eondant  du  Minigttre  de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  biaturimies  de 
I  Société  impériale  dea  Antiquaires  de  Franco ,  membre  do  la  Société  acadëmiqne 
de  Manies,  etc.  —  6r.  iii-e° 3  fr.    n 

ABoalea  aBivonellea,  par  H.-D,  FoCRHOnT;  fflagnifiçrae  in-rolio  oblonff, 
SOT  beau  papier,  compnsâ  de  40  fouilles  iu-nlaiio,  contentuU  lliistture  da  nioade 
de  la  Création  <560i)  ft  Jésus -CSirist,-  relié 33  fr,    « 

Fafelea  poIllh|aeB,  par  LrDEnsB;  I  beau  vol.  ÎD-S S  fr.    » 

I.etb-0  d'vn  C«*aellller  do  X*atrm  à  Son  Jmi/,  sur  feotuion  de  Moniievr 
le  Cardinal  de  Reti,  A  Nantes ,  M.  DG.  tllilt  fuivie  tf'une  Zef (re  du  c(uo  (f« 
Briism.  —  Gr.  iu-8" i  fr.      n 

Ha  prlnnlpe  éleetlf  et  de  aoa  Api>lle>Uu>at  par  Evarists  Colombel, 
aQcieDdéiiuté.anciouuairodeNantfiSjibeaaTol.in-taformatanglaiB.      3  fr.    " 

Ébide  hlatarldno  et  inanile  «ar  le  CampagnnaBafe  •<  aar  ^mcI- 
«acB  «nlFes  «a»ael>Uaiu  d'onvrlen,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nosJouiSj 
par  M.  C.-G  SiMon ,  membre  do  la  Société  acadéaiique  de  Mantes ,  otc  —  Bro- 
chure iii-g>de  176  pa^es 3  fr.  M 

NoUs  Mstoriques  et  statistiques  sur  les  Communes  du  dépaJiement  de  la 
Loire-Inférieure,  BrrandlucBeBI  <e  ridndMwr,  par  J.  Chetis;  1  vol. 
in-B"  do  438  pafj'cs 3  fr.  M 

£«>■•  do  Bioiçraphie  ntarillBie,  on  Nonces  sur  des  Hommes  distingués 
de  la  marina  Trançaiso;  par  Lbvot,  conecrraloar  da  la  Bibliothèque  dn  pon,  b 
Brest  :  ua  ïol  iu-S» 5  fr.    « 

Hlatolro  do  l>  Cliambre  dea  oomploa  de  Hpotagno,  {lar  R.  de   FoVB* 

MOHT,  auteur  des  Jnnates  universelles  ;Xai\o\.  in-g°  do  près  de  SOO  pages.    7.S0 

Pellle  eéngraphle  do  ■•  I.alre-Inré'rlear«,  par  Eugène  Tusor  et 
Armand  GrËGiun ,  correspondants  du  Ministère  do  l'Instruction  publiijue  pour 
les  travaux  historiques,  etc.,  avec  une  earte  du  dépEtiiemeut  :  DBniiËHBiu>iTion, 
revue  avec  soin  et  sensiblement  augmentée;  ocvhaob  approuvé  par  le  Conseil 
supérieur  de  riustractiOD  publique ,  et  HEnTionnïi  avec  distioction  par  l'Institut 
deFrauce  (Académie  des  SciBiiceB)^  i  vol.  in-iH  de  3i6  pages.  ...      1  fr.    » 

En  donnant  dos  détails  prricis  de  topographie .  de  statistiiiuo  et  d'histoire ,  les 
auteurs  ont  eu  pour  but  de  faire  uD  livre  qui  fut  approprié  aux  besoins  de  l'in- 
straction,  en  mCmc  temps  qu'il  pût  servir  do  guide  aux  voyageurs  daus  le  déptr- 
tementdelaLoirc-Inrénenrc.  lIsoDt  parcouru  tontes  les  commnHsdiidéptùrle- 
ment,  afin  de  oe  rien  avancer  qui  n  ait  été  vérifié  sur  les  lieux.  La  carte  du 
département  a  été  dressée  par  M.  Pinson ,  sur  une  échelle  assez  grande  pour 
pouvoir  être  ntile  b  MM.  les  voyageurs,  les  propriétaires,  loB  agents  voyers,  etc. 

nietlonnalre  ralaonné  de  l'Arehlteetare  rraagalae  dn  ii*  «n  xt* 
■lèeiei  par  M.  VioUet-le-Duc ,  architecte  du  Gonvomemont,  ÎDSpocteur  général 
des  édinces  diocésains. 

L'ouvrage  complet,  divisé  en  SO  livraisons,  formera  deux  volumes  xa-S"  de  480 
pages  chacun  environ.  11  contiendra  plus  de  400  mots  ou  articles  et  1300  gravures 
SUT  bois  intercalées  dans  le  texte. 

Pri!i  de  la  livraison,  composée  de  16  pages  et  de  30  kss  gravurra,  eocentunes. 


Non  content  d'avoir  l'un  des  premiers  donné  l'impulsion  aux  études  archéolo- 
giques, aujourd'hui  si  fécondes,  l'artiste  auquel  noue  devrons  on  jour  la  ie8tan~ 
ration  intelligente  de  nos  plus  beaux  monuments  religieux,  a  voulu  que  les  oro- 
grès,  l'état  et  l'avenir  de  la  science  b  laquelle  il  s'est  voué,  tussent  résumés  f  une 
DunâreaaBsiagréaUequ'inBtmctiTediDeleËnsquenowuMDgoneauioiird'hiii, 
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CONDITIONS  D  ABONNEMENT. 


La  JI«vM«  de*  jMtn^Mee*  Ob  rOt§emi  parait  le  I" 
de  cbaqne  mois,  par  nnméro  de  64  pages  grand  in-8',  format  de 
reTne,  papier  collé  et  taùné. 

On  souscrit  an  bareaa  de  la  Revue  .-  A  IVJJHTE8,  chM  A*' 
eVÉRAW  A  C^',  iBiprim^e-Ubralrlv   du  Ffinrnngr 


PARIS,         chez  DuHOOLm ,  quai  des  Augustins,  13. 

RENNES ,       —  Vebdibr  .  Vinibb  ,  Gahcsb  ,  Denibl. 

FOHTENAY,  —  HiraitBB-FoMlAlMB. 

S'-BBIEUC ,     —  PBnDHOHHB. 

VAn^ES,       —    Caudekar. 

L'abonnement  part  du  1"  septembre. 

Dn  an,  12  fr.  poor  Nantes,  et  15  fr.  par  la  poste. 


KMHM,  iniimiiMmi  *■<  eotiÀin»  «t  C»,  ne  BMMHta-CbitaN,  ». 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

L.-F.  DE  TOLLENARE. 


Il  y  a  déjà  qnclqoe  lemps  qa'nn  des  hoatoMB  les  plas  recomman- 
dablea  de  la  ville  de  Nantes,  L.-F.  de  Tolleoare,  a  cessé  d'exister. 
Des  éloges  aussi  justes  que  mérites  ont  été  dtHinés  à  sa  méoioire. 
Quelques  joars  après  sa  mort,  fut  inséré,  dans  l'Union  ôretonne,  na 
discoars  dtct^  par  le  cœw,  que  H.  Bouchât,  médecin  de  Salut- 
Jacques,  se  proposait  de  prononcer  au  moment  solennel  où  l'on 
confiait  à  la  terre  sa  déponille  mortelle  ;  mais ,  reteoo  cfaeis  lui  par 
cause  de  maladie ,  il  ne  put  remplir  ce  pieui  devoir,  et  ne  tarda  pas 
lai;méme  à  le  suîTre  dans  la  tombe.  M.  Cb.  Livet,  homme  de  mérite, 
8t  pardlre,  à  celte  occasion,  une  courte  notice  écrite  avec  autant  d'ftme 
que  de  uleot ,  dans  laquelle  il  énimiérait  les  litres  divers  qn'il  avah 
à  la  reconnaissance  de  ses  conciloyena.  Le  doetenr  Prioo ,  qui  vécut 
dans  son  intimité ,  a  ausa  lui ,  dans  un  remarquable  article  biogra- 
phique, tait  connaître  d'usé  manière  plna  détaillée  les  éminenles 
qualités  de  cet  homme  de  bi«i ,  de  cet  ardent  ami  de  l'humanité  : 
il  a  dit  l'écoaûBiiste  profond,  l'habile  adminîBtraleur,  et  peint  dans 
•es  différentes  phases  cette  vie  si  bien  remplie. 

Entreprendre  de  nouveau ,  et  après  eux ,  une  tflche  si  délicate ,  est 
peai-dire  chose  téméraire  de  ma  part.  Je  vais  Déaumoins  l'essayer, 
à  mes  risques  et  périls  :  je  vais ,  autant  qu'il  sera  en  moi,  qnî  ai  ea 
Tavantage  de  connaître  particulièrement  L.-F.  de  Tollenare,  pendant 
I^èB  de  vmgt-qnatre  ans  de  la  vie,  et  qu'il  daignait  aussi  honorer 
de  son  amitié,  l&cher  de  rendre  un  juste  hommage  à  sa  mémoire, 
et  faire  connaître  l'homme  aimable ,  spirituel  et  bienfaisant ,  piniât 
qne  l'écrivain  consciencieux  qai,  en  prenant  la  plume,  n'avait 
presque  toujours  d'antre  but  que  celui  d'être  utile. 

'2^ 
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Loais-Francois'  de  ToIlenaTe-Gramez,  pu  Toparcb  (*)  de  Gramez 
dans  les  Flandres,  naqail  bnr  la  paroisse  de  Saint-Kicolas  de  Nanles, 
le  4  avril  l^SO.  Il  descendait,  par  son  përe,  de  la  braDcbe  cadelle 
d'une  famille  flamande  noble,  laquelle,  par  l'eilinciioD  da  dernier  re< 
jcten  de  la  branche  atnée,  dans  la  personne  du  comte  de  Tollenare- 
Gramez ,  mort  sans  posiérilé  en  1812 ,  à  Bmges ,  ancien  colonel  des 
.  gardes  vallonés  en  Espagne,  .avait  succédé  à  ses  titres.  Far  sa 
mère ,  il  élail  issn  de  la  famille  noble  des  Nonal  de  la  Logrie.  Le 
berceaa  de  la  famille  des  de  Tollenare.  était  Bruges ,  mais  Gand  fut 
le  lien  de  la  naissance  de  plusieurs  de  ses  membres.  On  voit  encore 
à  Sainl-Bavon,  église  cathédrale  de  celte  ville,  la  sépolture  de 
quelques  membres  de  cette  famille. 

Le  grand-pkre  de  L.'F.  de  Tollenare ,  né  à  Gand ,  vint  avec  un 
de  ses  frères  s'établir  fa  Nantes ,  où  il  moural  en  1760.  Dans  un  Age 
peu  avancé ,  de  Tollenare  ent  le  malheur  d'être  privé  de  ses  parents. 
En  1795,  il  perdit  son  përe  à  Saint-Domingne.  Sa  mère,  qui  l'avait 
précédé  de  quelqacB  années  dans  la  tombe ,  finit  ses  joar^  à  Chartrea 
en  1791.  Bien  jeune  encore,  emmené  par  elle  dan»  cette  viHe,  il  y 
fut  élevé  sous  ses  yeux ,  avec  un  de  ses  cousins ,  par  un  digne  ecçlé- 
siaelique;  mais  lorsqu'il  J'eul  perdue ,  il  reviul  à  Kantes,  oit  il  fut 
confié  aux  soine  de  son  oncle  paternel ,  Louis-Philippe  de  Tollen^. 
,  La  révolution  de  1789,  qoi  s'offrit  à  sort  débat  sous  de  si  riants 
auspices,  et  avait  fait,  concevoir  tant  de  belles  espérancea,  ne  tint  pas 
ses  flatteoses  promesses.  Aux  bienfaits  qu'elle  apportait  avec  elle 
snccédèreat  bientôt  les  ruines.  Tout  fut  entraîné  par  ce  torrent  des- 
tracteur.  Séminaires ,  collèges ,  maisons  d'éducation,  il  ne  resta  rien 
d^Mut.  Ce  ne  fut  qu'après  les  mauvais  jours  de  la  Terreur  que  le 
Gouvernement  songea  enfin  à  rouvrir  des  écoles  publiques.  C'est  à 
cette  époque  qu'on  organisa  Pécole  cenlrtle  fa  Nantes.  L.-F.  de 
Tollenare  alla  en  suivre  les  cours ,  qui  se  ressentaient  Beaocoop  des 
idées  de  liberté  du  temps,  et  qui,  malgré  le  mérite  demaltres  dont 
quelques-ans  étaient  très-distingués  par  leur  savoir,  ne  laissaient  pas 
cependant  que  d'âfre  foct  défectueux. 

Quand  on  vient  fa  penser  comment^  avec  une  édncatii»  faite 


(1)  D'après  le  gicfssure  deDucaugo,  bmot  Topareha  signifie  :  Loci  pnaief  ; 
«fomtntu,  prmecpj.  Aiosi,  seigneiir  de  Gnunez.MtU  traduction  UUérale  de 
Toparcb  de  Gramez. 
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eomme  la  sienot ,  de  ptfecea.et  Ile  morceaux ,  e»  J«  peux  m'eiprimer 
unsi ,  L.-F.  de  Tollenare  est  arrivé  à  vd  si  haut  degré  de  savoir  et 
à  des  cônnaissaDces  si  variées ,  on  a  lieu  d'être  surpris.  Il  est  bien 
rare ,  en  effet,  de  voir  qne  ceini  don,!  ïa  premibre  éducation  a  été 
manqaée,  trouve  en  lui  assez  de  ressources  pour  la  refaire  Ini-méme. 
Il  fallait  qu'il  joi^It  k  une  organisaiion  snpérieure  et  k  de  grands 
moyens,  use  ténaclié  et  nné  force  de  volonté  peu  communeB,  poar 
y.  parvenir.  Il  le  fit  cependant,  et  prouva,  par  son  exemple,  la 
vérité  de  ce  ren  de  Virgile  : 

LaboT  inipiobas  omnit  vincît. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'école 
centrale  de  Hantes,  il  fui  placé  d'abord  dans  les  bureaux  de  la 
marine,  .où  il  resta  peu.  Il  entra  ensuite,  en  qualité  de  commis,  chez 
M,  de  La  Ville,  qui  était  k  la  tête  d'une  des  premières  maisons  de 
commerce  de  cette  cité. 

Qîtand  L.-F.  de  Tollenare  eut  atteint  l'âge  de  seize  ans ,  comme 
on  le  destinait  k  la  carrière  commerciale ,  qui  était  celle  de  ses 
parents ,  on  l'envoya  dans  la  ville  anséatique  de  Hambourg;  pour 
apprendre  la  langue  allemande.  Il  fut  placé ,  à  cet  eUel ,  chez  un 
pasteur  protestant,  qui  demeurait  dans  un  gros  bourg  à  quelques 
milles  de  cette  ville.  Doué  de  facilité  comme  îl  l'était  pour  l'étude  des 
langues  étrapgëreB„et  gr&ce  aussi  à  son  travail  assidu,  il  put,  au 
bont  d'un  an',  parler  assez  bien  l'allemand  pour  quitter  la  maison  de 
son  pasteur.  11  entra  alors  à  Hambourg  dans  le  comptoir  d'une  des 
plus  fortes  maisons  de  banque  de  cette  ville.  Il  ne  tarda  pas  à  y  faire 
preuve  d'une  (elle  capacité  commerciale ,  qu'il  (ut  envoyé  par  elle  k 
Stockholm,  oit  il  résida,  pendant  quelque  temps,  pour  traiter  avec  la 
cour  de  Suède  d'un  emprunt  que  celle-ci  voulait  contracter  avec 
sa  maison  de  banque.  En  le  chargeant  dec  ette  tnisùon  délicate, 
elle  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix.  A  u  ne  haute  intelligence 
qui  avAit  devancé  chez  lui  les  années,  L.-F.  de  Tollenare  savait 
joindre  encore  les  bonnes  manières  qui  dénotent  l'botumé  bien 
élevé,  beaucoup  d'aisance,  un  esprit  délicat  et  fin,  et  cet  aimable  et 
charmant  caratière  que  chacun  lui  a  connu.  Aussi  fut-Il  accueilli 
avec  distinction  tant  fi  la  cour  que  dans  les  premières  sociétés  de 
Stockholm.  Il  passa  dans  cette  ville ,  an  milieu  des  plaisirs  et  des 
fêtes,  un  hiver  tellement  agréable,  que,  cinquante  ans  après,  il 
aimait  encore  à  en  parler  avec  un  certain  sentiment  de  satisfaction. 
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Sa  miiaon  de  baoqne  fat.  an  roMe.  ai  enchantée  de  la  manMra 
babile  et  beureuse  a^ec  laquelle  il  avait  mené  à  bonne  fin  [a  miasmi 
délicate  doot  elle  l'avait  chargé,  qu'elle  l'employa  enoore  à  difiii<- 
reotes  Ena  dans  des  transactioDS  imporiantea,  et  lot  fit  hire  poor  tan 
couple  pluaienn  Toyagea  tant  en  Hollande  qa'ea  Angleterre. 

Aprëa  avoir  paesë  cinq  ana  en  Allemagne,  et  avoir  apprta  à  Ham- 
bourg non-aenlement  l'état  qu'il  devait  un  jour  eaibraaaer,  nuit 
encore  l'allemand  et  l'anglaia ,  il  rentra  en  France  A  la  paix  de  1801. 
Vn  an  après,  le  34  août  1802,  il  épouaa  la  fflle  d'nn  hoowable  négo- 
ciant de  Hantea,  H"*  Bourganil-Ducondray,  jeone  personne  donée 
des  qualités  qui  peuvent  assurer  le  bonbeur  d'nn  bonnfiie  homme. 
M™'  de  Tolleaare  réunissait  au  plus  haut  degré  à  la  douceur  de 
caractère  e(  à  la  bonté  d'ftme  un  entier  dévonemeni  pour  les  siens. 
Cétail,  en  un  mot,  la  femme  la  plus  respectable  et  la  plus  dîgne  que 
l'on  pQI  trouver. 

Instruit  à  Handiourg,  one  des  premières  places  de  commerce  de 
l'Europe,  dans  l'étal  de  négociant,  L.-F.  de  Tollenare  apporta  dans 
les  affaires  cette  hauteur  de  vues  et  de  conception  à  laquelle  ne  peut 
jamais  atteindre  la  routine  pratique.  A  la  connaissance  des  langues 
étrangères,  qui  dans  le  commerce  est  plus  ntile  qu'on  ne  le  croit 
généralement  en  France ,  il  joignait  encore  de  vastes  connaissances 
géographiques  et  statistiques,  connaissances  indispensables  au  véri- 
table négociant,  qui  est  tenu,  jusqu'à  certain  point,  de  connaître  cl  les 
productions  naturelles,  et  lea  produits  de  l'industrie,  et  les  nsagea 
des  pays  avec  lesquels  il  commerce.  Peu  de  négociants  ont  porté  à 
un  metne  degré  que  lui  une  instruction  anssi  variée  et  aussi  étendue 
dans  les  affaires.  Il  a  d'ailleurs  prouvé  k  cet  égard  quelle  était  sa 
hante  capacité,  par  différents  écrits  remarquables  qui  jouissent  d'une 
réputation  méritée. 

L.-F.  de  Tollenare  embrassa  avec  ardenr  la  carrière  à  laquelle  il 
était  appelé  par  son  gottt  et  par  ses  études,  et  qui,  depuis  leur  éta- 
blissement en  Bretagne,  avait  été  suivie  avec  distinction  par  ses 
tieux.  11  éleva  donc  dans  sa  ville  natale  une  maison  qui  fut  k  la  fois 
commerciale  et  industrielle.  Son  activité  et  sou  imelljgence  savaient 
suEQre  à  tout,  et  îaire  à  la  fois  marcher  deux  choses  si  diverses.  Dana 
les  différents  voyages  qu'il  avait  faits  en  Angleterre,  pendant  qu'il  tra- 
vaillait à  Hambourg,  son  esprit  observateur  avait  été  frappé  du  prodi- 
gieux essor  qu'avait  pris  l'industrie  dans  ce  pays,  et  surtout  des  mer- 
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T^I«8  ifoe  la  vipear  nnin  à  la  mécMîqne  y  t«v>dù«t.  La  ehsM, 
«Dire  anlres,  qui  l'avait  le  plus  élonn^,  c'étaieol  les  métiera  i  filer  la 
CoioD,  ioTeai^H  depois  peu  par  Cartwright,  laMtoeJa,  laissant  bien 
loin  derrière  eni  randenne  mdtbode,  prodaisaiml  beanconp  plna  et 
«ibleD  moins  de  temps,  et,  dei^as,  STaiest  ravantage  de  faire  mieiix. 
Il  fol  amsi  on  des  premiers  qui  importèrtAit  cea  mëtîera  à  Nntes. 
Cest  dana  l'i^lise  actnelle  des  fiHaiiDes  qn'ir  établit  ane  mifeofaoton 
de  coton  flié,  mandat  par  ce  procédé.  Uat  aatre  importalioD  qae 
a*  ville  nattle  lui  doit  aussi,  M  qni  ;  ét^t  totalement  incoomie  avant 
loi,  c'est  celle  de  la  navette- volante,  qoi  est  maintcnsnt  devem» 
d'an  iiBsge  si  commqn  dans  la  fd)ricalion  dei  tissos. 

Comme  à  cette  époqne  les  Anglais  étaient  de  beanconp  «n  avait 
•ar  la  France  ponr  la  constmction  des  macbines,  dont  Us  tvaieat 
presque  sanls  te  monopole,  il  voulut  doter  soo  pays  da  cette  industrie 
'  si  importable.  Il  fonda,  en  conséquence,  i  Paris,  nue  seconde  maiaoït 
de  commerce,  et  s'associa  avec  des  mgénieors  as^is  diaiingnés, 
les  frferes  Collier,  constmcieurs  de  machines,  A  qnî  ta  France  doit 
plnsiears  importations  utiles,  entre  aalrei  la  machine  i  tondre  let 
draps. 

Quoique  le  commerce  sonlTrlt  beaucoup  des  oonfflls  sanglanis  de 
la  France  et  de  l'Angleterre,  il  faisait,  cependant  avec  les  Ëtats^Ubis 
d'Amérique,  qn)  étaient  preaqne  la  seule  puiasance  restée  neutre,  de 
très-grandes  affaires  sur  les  denréea  colnniales  et  prinapalement  sur 
les  cotons  (<).  Dne  maison  montée  sur  tm  tel  pied,  car,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  elle  était  tout  ensemble  commercisie  et  industrielle,  n'em- 


(i)  Je  crois  devoir  ne  pu  passer  ici  sons  sileace  on  fait  remarquable  que  je 
tiem  de  la  boncbe  de  L.-F.  de  ToUenire  Im-mtoie ,  et  qui  prouve  qnelleR  res- 
sources il  avait  dans  l'eaprit,  et  avec  qoelle  hatàlaté  il  lavait  tooner  1m  posi- 
ticos  les  {dus  dilficilfs. 

Qaaiid  les  Anglo-AméricainB ,  lassés  de  voii  les  Anglais  taire  de  la  maeitre 
la  plas  arbitraire  la  presse  sur  leurs  bâtiments  de  commerce,  déclartreot  la 
guerre  k  l'Angleterre,  ce  tnt  lai  qui  lear  suggéra  l'idée  de  Taire  tout  anprËs 
de  leur  Etat  de  la  Géorgie  va  entrei>Ot  de  marcbasdises  dans  une  tle  pen  connue 
de  la  Flonde ,  qm  était  aian  use  ooloniD  espagnole  et  aentre  par  oonséqimit 
Cette  idée  iDgéoieiise  ue  msaqua  pas  dette  gofliée  par  cm.  Ce  fut  aussi  U  qw 
jusqu'à  la  paii  qui  fut  conclue  k  Gand  dans  l'année  1815 ,  entre  eux  et  l'Angle- 
terre, ils  déposaient  leurs  cotons,  que  venaient  chercher  des  batinHUta  étrau- 
gera,  qui  les  introduisBient  en  abondance  en  France,  et  allaient  même  en 
approTisiraoer  les  man^iéa  de  la  Grande-Bretagne. 
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buToasut  pas  nne  tële  aussi  bien  organisée  qae  li  siflime.  Qirdqae- 
Itris  il  était  obligé^de  faire  de  faiiganift  voyagea,  soit  ponr  stureillar 
ses  iolérèls,  soit^Mur  trotter  d'affaires  ;  mais  plua  aooTent  encore  il 
avait  le  talent  de  faire  nawcher,  du  fond  de  son  cabinet,  et  de  con- 
dnire  avec  un  admirable  eosemble  des  choses  si  variées.  La  fortiine 
M  Booriait  aussi,  et  tout  se  préseoiait  k  lui  sons  ua  aspect  favorable, 
qaand  NffpoléoD  I",  itrité  de  la  latte  acbamée  qn'il  aoDlenab  costra 
l'Angleture,  qni  loi  snacitait  des  ennemis  de  tow  les  cAUia,  et  afin  de 
la  rainer  en  l'atta(}aant  dans  son  commerce,  éleva,  par  cBiTéreDls 
décrets  iœpérianx,  des  droits  de  douanes  si  énormes  sor  les  demréet 
coloniales,  qn'il  viot,  par  contre-conp,  le  frapper  an  miHea  de  ai 
prospérité,  et  lui  Ht  éprouver  des  pertes  tellement  considérables, 
qs'^prte  de'  vsius  efforts  pour  les  réparer,  il  se  vit  feomplétetneot 
miné,  À  fut  obligé,  en  1813,  3e  cesser  les  affaires  pour  son  pr6pm- 
compte. 

Aprfes  une  catastrophe  imméritée,  que  toute  la  sagesse  humaine 
n'aurait  pu  prévoir,  et  qoi  le  rendit  la  irisie  victime  des  événement' 
politiqnes  qui  tronblaieDt  alwa  le  monde,  il  travailla  dans  l'bono- 
rable  maison  de  commerce  de  son  parent  le  comte  Dnlon ,  qui  ïxà 
donna  nn  iniér6t  dans  ses  affaires. 

Ce  fat  dane  l'année  1817,  et  aprbs  avoir  {wéalablément  fait  un 
voyage  en  Portugal,  où  il  resta  pInsieilrB  mois,  stas  doute  poilr 
étudier  la  langue  du  pays  et  Ta  manière  dont  se  traitaient  les  affairesi 
que  L.'F.  de  Tollenare  fatienvoyéaa  Brésil,  avec  des  piastres  et 
une  ridiç  cargaison  des  prodojls  de  rinduslrie  française,  par  la 
maison  Dufon.  Il  séjourna  k  peu  près  deux  ans  tant  à  Bahia  qn'à 
Fernambuco.  Il  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville,  lorsque,  le 
6  mars  1818,  y  éclata  une  révolte  des  Brésiliens  contre  la  domipa- 
lion  des  Portugais.  Cenx-ci,  pris  à  l'improviste,  et  qui  d'ailleors 
n'étaient  pas  assez  en  force  pour  résister  à  cette  agression  inat- 
tendue, furent  tués,  cbassés,  traqués  avec  la  cruauté  commune  au 
peuple  qni,secoue  le  joog  de  cens  qu'il  regarde  comme  ses  tyrans. 
Au  milieu  de  cette  confusion,  le  consul  de  France  s'étant  retiré  i 
fiio-Janeiro,  de  Tollenare.  à  qui  des  intérêts  commerciaux  de  la 
plus  baaie  imporlanctf  étaient  confiés,  fit  bravement  tête  à  l'ora^ge,  et  . 
montra  la  plus  grande  fernielé.;Honinie  humain  et  généreux,  il  eat 
dans  celle  circonstance  non-seulement  le  courage  de  s'interposer 
entre  les  victimes  et  leurs  bourreaux,  et  de  sauver  la  vie  i  plusieurs 
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Portagaia-qa'il  recueillit,  et  hébergea  boos  soB  toit  bwpililier,  et 
qu'il  état  le  bonheur  de  faire  embirquer  sains  el  sanb  snr  des  btli- 
menU  français  qni  ae  iroiuaieot  dans  le  port,  mais  il  reoéit  encore 
quelques  services  importants  à  ses  nationaux,  qui,  par  L'absence'do 
consul  français,  étaient  saiu  appui. 

An  milieu  da  celte  révolte,  malgré  l'efferrescence  des  eqirtts.  sa 
maison  bit  cependant  reqiectée;  car,  par  son  cartcttee  aimabta  et 
facile,  ainsi  que  par  sa  position  sociale  A  Fentambuco,  ilayail  eu  le 
talent  de  se  Concilier  l'euime  et  l'unitié  des  principaux  clieb  de  l'un 
et  de  l'autre  parti.  Il  ne  tarda  pas  i  ea  donner  la  preuve. 

Pour  venger  leur  oftanse,  el  réprimer  celte  révoUe,  les  Portugais 
étant  revenus  quelque  temps  après  avec  des  bitiments  de  guerre  et 
des  troupes  de  débarquement,  i^  babîlanta  de  Feroambnco,  frappés 
de  frayeur  k  la  vue  de  ces  forces,  et  craignant  de  sévères  repr^ 
BBillea,  l'invitferent,  en  l'absOice  da  consul  de  France,  à  Be*poset 
comme  parlementaire  officieux  entre  eux  et  les  Portugais.  U  se  reodii 
done  k  leurs  déurs.  Us  ne  pouvaient,  an  reste,  remettre  leur  cause 
eure  des  main«  plus  habiles,  n  fai-bmoriblement  accueilli  par  le 
chef  de  l'espédîlion,  qui  se  monisa  reconnaissant  de  la  manière  dont 
il  s'ëiaîi  c<»iduit  fvec  ses  compatriotes,  el  obtint  de  lui,  h  force  3e 
pcièrea  et  d'adresie,  de  douces  cuiditioas  de  capitulation  pour  les 
habitants  de  Fentambuco.  Ceux  d'entre  eoz  qui  s'éuient  le.  plus 
compromis  dans  cette  éChaufTourée ,  et-  contre  tesquets  on  aurait  pu 
avoir  de  justes  sujets  de  récriminations,  jugèrent  à  propos  de  se 
sauver  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  prieur  seul  d'un  couvent  de 
FjerDSBÀuco,  homme  d'esprit  et  d'énergie,  avec  lequel  il  s'était  lié 
diamitié,  et  qui  avait  été  l'un  des  principaux  chefs  de  la  révolte, 
parce  qu'étant  -  de  saag  bré^lien ,  il  voniail  arracher  sou  pays  au 
joug  des  Européens,  déda^a'de  suivre  us  tel  èxenpple,  et  se  tua. 

Il'  esta  regretter  que  L.^F.  de  ToUenare  n'ait  pas  mis.cn  ordro.et 
publié  Tes  sombreuges  notes,  qu'il  avait  recueillies  sur  le  Brésil, 
pendant  le  long  oéjenr  qu'il  y  fil,  tant  spm  le  rapport  de- son  histoire, 
de  son  coEomerce  etde  son  industrie,  que. sous  celui  de  sasricbeasoa 
naturelles,  de  ses  habitats  et: de  leurs  moeurs.  Un  tel  ouvrage 
n'amrait  pas  manqua  d'offrir  le  plus  vif  iiMérét  :  mais,  soit  modestie, 
soit  doute  de  lui-même,  il  crut,  paiib-étrtf  à  tort,  qu'il  y  aurait  témérité 
de  sa  part  à  vouloir  peindre,  après  H.  Alexandre  de  Hnmbiridt,  cette 
nature  ci  belle  et  si  luxuriante  des  régions  ioteriropicales.  Imbu  d'une 
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telle  idée,  il  remit  dooc  toates  ses  noies  à  H.  FerdiiuDd  Derâ,  tioà' 
tutat  estimable,  dont  il  aviit  fait  la  ctmoaiuaiice  -  A  Feraambuco. 
Aasai,  celui-ci,  qui,  dans  le  graud  oorrage  intitulé  :  ÏVnivert  pitlo- 
reaque,  a  traité  la  partie  coDcemaDt  le  Brésil,  ne  manque  jamaiB 
Voccasioo  de  le  citer  avec  éloge,  et  d'indiqua:  acnipHleaaeaieiit  les 
emprunts  qu'il  lui  fait. 

De  toutes  les  oburvations  reeaeillies  par  lui  dans  va  voyage,  il 
d'b  été  retronré  dans  ses  oombreuz  papiers  qu'un  mémoire  assca 
détaillé  sur  ce  qui  peut  inlérBaser  te  commurct  frmuçaig  à  la  cdta 
orientale  de  l'Amérigiu  ménétonaU.  Datia  ce  remarquable  mé- 
moire, il  fait  i'éDamération  des  immenaea  .ressources  qu'offre  le 
Brésil  et  ses  c6tes,  et  des  afhires  avsotsgeiises  qde  l'oo  pouirait.y 
faire.  Il  y  relève  aussi  quelques  erreurs  des  cartes  marines,  erreuis 
qui  ont  été  parfois  très-faoesles  aux  nsvigalears;  décrit  le  cours  mal 
déterminé  ou  peu  connu  de  certaiDS'flenves  ou  rivières  ;  parle  des 
éiablissements  non  veaux  qui  ont  été  formés,  de  leur  avenir  probable, 
«t  de  ceux  que  l'oo  pourrait  former  encore  ;  il  reclifla  enfin  eo  géogra* 
irtiie  beaucoup  de  points  errraés  ou  de  données  fausses.  Il  est 
f&cbeax  qoe  ce  mémoire  intéressant  o'aii  pas  vu  le  jour.  Le  com- 
uùrce  et  la  science  soraieat  pu  l'on  et  l'antre  en  faire  lear  proOt. 

Avsut  de  quUler  ce  sujet,  et  quoiqu'il  eût  toujours  été  extrêmement 
réservé  à  cet  égard,  et  en  parlAi  même  avec  beaucoop  de  réticences, 
je  ne  puis  cependant  passer  bdob  silense  qaeL.-F.  de  Tolleuare,  qui 
avait  été  si  bumain  pour  les  Portugais  dans  une  occasion  périllWHe, 
ne  fut  pas  moins  grand  et  généreux  snr  la  terre  étrangère  envers 
ses  compatriotes  nulheoreux.  Peu  d'hommes  avaient  un  ccew  plut 
CtHupatîssaDtqoe  le  sien  pour  l'infortune  des  antres.  Ayant  rencontré 
an  Bréùl  plusieurs  Français  dans  une  fftcheuse  position  de  fortune, 
il  ne  se  cootoata  pas  senieuent  de  les  aider  de  ses  conseil»,  mais  il 
ieor  ouvrit  enciMre  sa  bonrsei  et  fournit  mémo  à  qadques-uos  les 
moyens  de  revoir  leur  patrie,  vers  laqwlle  ils  aoapiraieot. 

A  peine  de  retour  en  Eorope,  il  trouva  ia  maison  de  commerce 
dans  laquelle  il  était  intéreseé  engagée  dans  on  grave  procès  avec 
le  fisc,  k  Foccasion  dedifférantes  cargaisons  de  bois-do  Brésil  qu'il 
lui  avait  expédiées  lors  de  la  révirite  de  Fernambnco.  C^umm  il 
s'agissait  pour  ses  assoçiéB  et  pour  lui  d'une  affaire  fort  importante, 
il  fat  cbargé  par  eux  de  la  suivre. 

11  se  rendit  en  conséquence  i  Paria.  Li,  Ht  t'adressa  A  m  des 
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avocats  lu  {dos  rmotniaés  dans  les  affaires  lUigienses  de  commerce. 
Après  lui  avoir  exposé  ayec  beaacoop  de  clarté  les  prétentions 
iDjDstea  de  la  douane  et  ses  moyens  de  défense,  ils  partirent  ensemble 
pour  Hoaen,  où  ce  procès  devait  éire  jof  é  en  dentier  ressort. 

Le  jour  da  jugement  do  procfes  arrivé,  coo&ant  dans  la'justice  de  sa 
cause  et  dans  les  lumières  de  son  défenseur,  k  qai  il  avait  donné  tons 
les  reoseignemctiia  nécessaires,  il  assistait  anx  débats.  Tout  alla  bien 
d'abord  ;  mais  bienUH,  malgré  son  talent  reconnu,  son  avocat  se  four- 
Toyaot,  ei  ne  prësenlant  pas  la  cause  sous  son  véritable  jour,  h.~V. 
de  ToUetiare,  qui  vit  que  par  sa  maladresse  le  succès  en  était  com- 
promis, parce  que,  sans  doute,  il  l'avait  mal  comprise,  l'interrompit 
aussitôt,  et  demanda  au  tribunal  de  plaider  lui-même  son  affaire,  ce 
qui  lai  fni  accordé.  H  parla  alors  pendant  trois  heures  consécntiree 
avec  nue  telle  supériorité  de  talent,  et  combattit  si  victorieusement, 
les  ODS  après  les  autres,  les  arguments  de  sa  partie  adverse,  qu'il 
gagna  d'emblée  sa  caiise  anprès  du  tribunal,  qui  loi  Qt  ses  compli- 
ments sur  le  talent  qu'il  avait  déployé  dans  cette  affaire. 

Ce  beau  smicès,  qui  mit  son  mérite  dans  on  jour  si  éclatant,  n'enH 
pAoba  pas  cependant  qu'il  ne  s'élevflt  peu  de  temps  après,  entre  lui 
et  un  des  associés  de  la  maison  Dafou,  mie  assez  forte  divergence 
d'opinions,  relativement  à  la  conduite  des  affaires.  Voyant  qu'il  leur 
était  impossible  de  s'entendre  entre  eox,  leur  manière  d'envisager  les 
drases  étant  diamétralement  opposée,  L,-F.  de  Tollenare  préféra  se 
retirer,  et  dit  pour  jamais  adieu  an  commerce  en  1820. 

Comme  à  cette  flme  active,  pour  laquelle'le repos  était  antipathique, 
il  MIait  toujours  une  occupation,  un  but  de  travail,  il  réunit  chez 
lui,  deux  on  trois  fois  la  semaine,  pour  leur  faire  un  cours  de  droit 
eommereiat,  les  enfonts  de  quelques-uns  de  ses  amis.  Celait  aïon 
une  grande  faveur  d'être  admis  dans  la  société  des  Jeunes  commer- 
çants, litre  qu'il  donnait  à  cette  intéressante  réunion,  dont  il  était 
l'ftme.  Indépendamment  de  ce  cours,  il  s'occupait  en  mêtne  temps  de 
l'éducation  de  ses  denx  jeunes  fils,  secondé  qu'il  était  dans  cette  iflcbe 
par  un  habile  professeur.  Celait  Ini  qui,  pour  s'assurer  de  leurs  pro- 
grès, leur  servait  quelquefois  de  répétiteur,  et  qui  tenr  apprit  la  géo- 
graphie raisoonée,  et  ent  recours  k  la  méthode  de  Lesage  pour  leur 
donner  des  le^ns  d'histoire. 

Ce  fini  à  peu  près  à  celle  époque  qu'il  mil  la  dernière  main  à  son 
remarquable  ouvrage  iniilalé  :  Essai  sur  Us  entraves  que  le  eom~ 
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meree  éprouve  en  Europe,  oQvrsge  'qu'il  «vait  csmiiMDCtf  dins  In 
Diomeota  dfl  loisir  de  son  s^jovr  au  Brésil,  et;  qn'it  tt  ^«nttre  ea 
1820.  chBz  Janet  et  Cotelle,  libraires  à  Paria. 
,  Cet  ouvrage,  qui  a  placé  datte  dd  rUig  dûliogiié  pknni  lea  Aeri- 
TajDS  ëcoDoibisteB  le  nom  de  L.-F:  de  Tollenare,  jouit  k  son  appari- 
tion d'une  haute  considération.  Qnoiqne  sorti  d'une  plane  de  pro- 
TÏDce,  il  rémnit  cependant  l'ananime  tribut  d'élogw  de-toos  lea 
grands  joamau  de  Paris,  qui  en  looèreot  sotHsenleaient  la  méthode, 
le  style  pur,  clair  et  concis,  mais  encore  les  aperças  nouTsaKi  M 
la  justesse  des  idées: 

A  la  lecture  de  ce  litre.  Essai  sur  tes  entraves  que  U  conmérte 
éprouve  en  Europe,  on  serait  natur«llem«it  pwté  à  croire  qae  l'ao- 
teur  appartient  à  l'école  de  uos  libres  échangistes  On  free  traders 
actuels,  et  qu'il  va  faire  le  procès  aux  gonverBeounts  qui,  dans,  la 
Toé  de  favoriser  leurs  indostries  nationales  r«speCIiTes.  ont  recours 
à  des  restrictions  ei  à  dos  tarib  qui  semblfant  presque  UnJAun 
génanis  et  d'une  fiscalité  criante,  quand  ils  ne  sont  an  contraire  que 
protecteurs  et  foodfe  sur  l'intérèl  bien  entendu  dis  ces  induMries. 

Pour  ne  pas  laisser  de  donte  i  cet  égard,  il  se  pose  franchement, 
dsQs  le  second  chspitre  de  stw  ouvrage,  en  ennemi  dtelaré  et  intelli- 
gent de  la  liberté  illimitée  du  ccanmerce  extérieur,  et  prouve  a  priori 
que  si  celte  liberté  était  admise,  elle  serait  la  niinn  dnVtimwrrrn 
Au  reste,  ilse  tro«Ve  en  cela  d'accord  avec  le  célëbra  Hoolesqai^, 
qui  dit,  cbap.  13  du  liv.  xx  xle  l'Esprit  des  lois  :  ■  La  tibené  dn 
»  commerce  n'est  pas  noA  liberté  accordée  aux  négociants  de  faire 
»  ce  qu'ils  veulent,  c'en-sersit  bien  plutôt  Is  servitude.  Ce  qui  géoe 
»  la  négociant  ne  gène  pas  pour  cela  le  coounarce.  C'est  dans  lea 
»  pays  de  la  liberté  que  le  négociant  troove  des  conlradictiona  sus 
»  nombre,  et  il  n'est  jamais  moins  croisé  par  leslois  que  dam  les' 
»  pays  de  servitude.  » 

L'aaienr,  qui  ue  fait  que  mettre  en  lumière  d'une  manière  sapé- 
rienre  et  en  homme  profondément  versé  dans  la  malitee  cette  p-aude 
et  féconde  pensée,  vit  i  son  apparition  son  ouvrage  accueilli  de  la 
mauiëre  la  pins  Qatteuse  par  tous  les  joumanx,  même  des  opiniotH 
les  pins  opposées.  Cétajt  à  qui  le  louerait  sus  «ucnne  restriotioo; 
prenve  incontestable  de  son  mérite  réel.  Le  grave  tbmUeur  um- 
versel  lui-même,  dans  un  article  asses  court,  mais  bien  senti,  lui 
rendit  cet  honorable  hommage  (8  mai  1^6): 
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«■  La  piimbra  des  dépotas,  duB  une  de  ses  derniëres  gdancetf,  a 
» .  sgréé  rbommage  d'ao  ouTrage  iniitiilé  :  Eism  sitr  Ut  entraves  <iae 
»  ie  ammercB  éprouve  en  Emnpe,  par  M.  d«  TolleDare,  de  Nanles. 

•  Nous  De  poQvOas  noue  livrer  en  ce  momeat  à  dea  déieloppements 
»■  Mr  cel  îoiërettaDt  oBTrafe.  Le  titre  iDdiqoe  aues  qne  lea  maliëres 
»  Ice  plus  grives  y  Boot  traitées,  et  qn'it  appelle  également  l'attoitioii 

'    •  des  négociuils  et  des  hommes  d'État.  Les  qoettiona  des  dooanes, 

■  de  f  int^At  de  l' argent,  des  banques,  des  empranta,  de  ramoriitsc- 
»  ment,  y  sont  discntëes  avec  un  talent  qui  porte  lecaehétde  l'expo 

•  riëace  pnatiqne  réunie  à-la  cosnaiaaanGe  de  toutes  ieb  théories  sur 
a  la  matière.  • 

VtHci,  d'un  antre  cAté,  le  jaigement  du  Ooiulibdmmei : 
«  Noos  recommanduia' aux  négociants  elauz  personzies  qni  s'oc- 
»  cnp^nt  d'adumislnUoD  publique,  l'ouvrage  qne  H.  de  Tollenàre, 

•  de  nantis,  vient  de  publier  loits  le  litre  modeste  d'B$tai  sur  Ut 
a  entriwés  qÈe  Ib  eommgrc*  éprouve  en  Europe.  L'aalenr  pense 
»  que  la  liberté  illimitée  du  commwce  extérieur  serais  prématurée; 
a  mais  il  dérek^pe,  avec  ane  grande  clarté,  les  avantagea  qui  sont 

•  réaultéade  raffraDcbiseement  dn  commerce  iolérlenr.  affrancbis- 
s  sèment  qu'il  rattache,  avec  beaucoup  de  sagacité,  à  la  dmte  de  la 
»  ffodalité,  k  l'abolition  des  privilèges  des  provinces,  et  au  syatbme 
»  libéral  qni,  plna  d'un  ùbcle  aVant  la  HétoIntioB,  se  faisait  jour  k 

>  travers  lee  préjugés  dominants,  et  {H^pirail  notre  réorgamsalion 

>  sociale  et  l'établissement  du  régime  constitutioniiel. 

•  >  L'auiear^  envisage  d'an  point  de  vue  irès-élevé  la  doctrinedes 
»  droits  fiscaux,  «t  il  exantoe,  en  homme  qui  poeaide  parfaitement 
»  la  matière,  quelles  boqi  celles  des  importations  étrangères  qu'il  faut 

>  admetite  on  repousser.  Ses  vues  sur  les  aoprmts,  sur  l'aioartis- 
»  Bemeiu,  sur  la  pablieité  ndcessaire  it  toute  administration  flnan- 

■  cîfereqnî  repose  sur  le  crédit,  noua  ont  paru  trèfr-remHrquable6,«t 
»  les  considératioDs  qu'il  présente  sur  l'intérêt  général  de  l'argent 
»  penvett  a'àppliqqer  i  toua  les  temps.  >  (13  mai  1830.) 

Il  aeï-aul  facile  de  mnitiplîer  les  citation»,  de  traDscrire  lea  appré- 
ciatioiH  avaot'ageasea  qu'ont  portéea  da'cet  ouvrage  et  le  Courrier 
français  et  la  Quotùtietme,  et  de  citer  les  deux  analyBes  raisonbées 
qu'en  donna  M.  Hnet  de  Coëtiisan  dans  la  Bévue  enofctopédiqmet 
mais  tooB  cM  éloges  peuvent  se  résumer  dans  ces  quelques  mots  qui 
ternûDent  le  mnarqnsbie  article  de  M.  Cosiar,  dans  le  Joumai  ée 
Paris  (6  juillet  1820). 
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*  L'ouTrage  de  H.  de  Tollenare  est  destiné  à  porter  ooe  si  me 
»  lamJëre  dans  les  qneBtions  légisUtives  et  commerciales,  qae  c'est 
a  Aéji  an  service  rendn  que  de  l'anooncer  avec  l'ëcltt  et  ta  disiino- 
»  lion  qn'il  mérite.  Il  est  propre  ii  lïcisirer  les  discnssions  pnUiqaes 
>  en  matière  d'impAt,  k  exercer  les  mëditations  des  chambres  de 
■  commerce,  enfin  à  accélérer  l'essor  de  l'industrie  mannfacttiritev, 
a  en  Ini  faisant  comprendre  l'heorense  barmonje  qui  exi^e  «itre  les 
»  utiles  entrave»  dont  elle  s'éponvanté  et  la  sagesse  du  GonTenie- 
a  ment  qnî  les  impose,  a 

Indépendamment  da  talent  snpérienr  avec  leqnel  L.-F.  de  ToUe- 
nare  avait  traité,  dans  son  Ettai  sur  tes  entraves  que  te  com- 
merce éprouve  en  Europe,  les  plus  hantes  questions  de  ccKomerce 
et  de  finance,  il  y  avait  encore  déployé  on  mérile  d'écrivain  qu'on 
trouve  triisH'arement  dans  ces  ouvrages  spécianz.  Son  style,  parfois 
imagé,  mais  cependant  toujours  clair,  concis,  et  qui  oe  dit  que  ce 
qn'il  doit  dire,  se  fait  facilement  comprendre  des  personnes  même  lea 
pins  étrangères  anx  matières  commerciales. 

Un  semblable  succès  ne  manqua  pas  d'attirer  les  regards  sur  son 
antanr.  La  Société  académiqae  de  Nantes,  qui  s'enorgneillissaii  à 
juste  titre  du  beau  talent  d'an  de  ses  compatriotes,  a'empressa 
de  t'accoeillùr  dans  son  sein.  Ptasieiirs  autres  sociétés  savantes 
imitèrent  cet  exemple.  On  peut  citer  dans  le  nombre  la  Société 
d'encouragement  de  Paris  el  la  Société  académique  d'Oriéans. 

Jamais  la  Société  académique  de  Nantes  ne  pouvait  faire  une 
melUenre  acquisition.  Outre  son  mérile  intrinsèque,  L.-F.  de  Toile-  • 
nare  était  travailleur  par  goAt,  et  ne  reculait  pas,  grftce  i  sa  capacité 
et  i  sa  fwte  conception,  devant  le  labeur  même  le  plus  ardu.  II  le 
prouva  de  reste.  S'agissait-il  de  rendre  compte  de  quelque  noovdle 
inventiw,  de  traiter  quelque  question  Importante,  soit  commerciale, 
Boii  industrielle,  soit  administrative,  y  avail-il  quelque  rapport  à  faire 
BUT  nn  objet  spéclsl,  on  ne  manquait  pas  de  le  prier  de  s'en  diarger, 
et  il  était  rare  qu'il  déclintl  une  telle  mission.  Bien  qu'il  eût  parfois 
d'assez  graves  occupations,  il  savait  cependant  faire  un  si  jodicieDX 
emploi  de  son  temps,  qn'il  trouvait  moym  de  suffire  A  tout.  On  n'a, 
d'ailleurs,  qu'à  consulter  les  mémoires  de  la  Société  académique  de 
Mantes,  de  l'année  1820,  époque  de  sa  réception,  jusqu'à  l'année  1830, 
époque  où  il  la  quitta,  el  l'on  pourra  se  convaincre  qu'il  est  pen  de 
membres  qui  prirent  une  plus  grande  part  k  ses  travaux,  et  qui  trai- 
tèrent plus  de  questions  différ«ites. 
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Ses  coUignes  avaieut  d*aMleiir8  une  si  hante  idée  de  «a  capacité, 
qu'en  1831  ils.  le  nommèrent  aecr^laire  de  la  Société  académîqne. 
Ce  fat  Ini  qai  fat  charge,  en  conséquence,  de  (aire  le  rapport  de  ses 
IraTaax  de  l'année.  Us  s'acquitta  de  cette  tftcbe,  qui  ne  laisse  pas 
qne  d'oQHr  pins  d'une  difficnllé,  à  ia  satisfaction  générale,  et  avec 
tant  de  clarté,  de  mesure  et  de  bon  goAt,  qu'on  lui  proposa  la  [dace 
de  secrétaire  perpélnel,  honneur  qu'il  refusa,  en  donnant  pour  raison 
que  ses  occapaiions  ou  ses  absences  de  Nantes  ne  lui  permettaient 
pas  de  s'en  charger. 


(La  suiU  prochaitumeiiti. 
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UNE  CONSPIRATION  SOUS  RICHELIEU. 


(Fin. —  y.  l"aBDée,  pp.  349,431.,  473t!t*  BiHiée,  p.  13».) 

'      '  m. 


Dëe  le  conuDMiceineDtd'aoAt,  Louis  XIII ,  an  moment  iqéme  où, 
il  tipiait  le  contrat  de  mariage  de  son  frtire  bien-aimë ,  ordonnall 
l'érection  à  MaDles  d'âne  Chambre  de  Justice  criminelle.  Les  cousi- 
dérlnts  sont  eorieni  :  //  O'  repu  advis  d»  pluneurs  c(mipiratioH$ 
ft^tes  contre  sa  personne  et  son  auctorité,  et  de  crimes  de  ièze- 
Majeêtéau  premier  chef,  les  plus  atroces  que  l'ertrgme  méchtm- 
eeté  puiue  excogiter.  H  faut  procëd^  immédiatement  aa  jugement , 
parce'  que  s'il  était  différé,  là  preuve  en  pourrait  être  divertie  et 
altérée,  au  grand  préjudice  de  ta  sécurité  publique.  Aussi,  de 
t'advis  de  notre  conseil  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puis-' 
sance  et  auctorité  royale,  nous  créons  une  Chambre  de  Justice  cri- 
minelle, sans.appel Les  lettre?  da  roi  sont  enregistrées  -le  5 

août  an  parlement  de  Bennes  Q). 

C'était  là,  je  crois,  le  premier  eiemple  de  ces  commissions  judi- 
ciaires, obéiasantes  et  aerviles ,  qui  devaient  âire,  entre  les  mains  de 
Richelieu,  on  si  terrible  instrument  de  vengeance  et  de  domination,. 
on  moyen  tonjonrs  sAr,  mais  toujoars  odieuz,  pour  perdre  les  inno- 
cents comme  les  coupables.  Vainement  le  cardinal  s'empresse-t-il 
de  dire  qoe  l'on  choisit  les  juges  de  la  plus  grande  réputation  dp 
probité  qui  fussent  en  ta  cour  du  parlement  de  Bretagne  :  la  con- 
science publique  a  toujours  en  raison  de  protester  contre  cette  forme 
illégale  de  justice  politique  (*). 

(1)  JPfooit  m  Cltatait,  w-  M-M- 
<9)  Mémoiret  de  JttdMMU,  p.  Me. 
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I*ai  mitre  de  Ghalaia ,  la  flUe  oonrigeaie  du  mirMial  ds  Hootlnc, 
était  arrÏTée  à  CfaDtes,  dbs  le»  premiers  jonra  d'août,  poar  prodigoer 
à  son  fils  toas  les  Becoors  de  son  dévouement  maternel.  Seule,  aa 
miUBudes  caraclbces  dégradé»  de  celle  ^que,  elle  conaerre  Bâ 
.  di^ité  morale  ;  rien  ne  rebute  son  infaligablç  persévérance  :  sa  con- 
duite est  an  niveau  de  son  infortune.  Les  parents  et  les  amis  de 
Cbalaia  loi  avaient  d'abord  offert  leur  assistance  ;  puis  ils  s'étaient 
prudemment  ou'Uçbement  eicoBés  (').  Elle  implore  vaioemeot  In 
pitié  de  Marie  de  Hédicis  :  celle-ci  lai  répond  durement  :  —  ■  Eh  I 
»  Madame,  je  sais  mère  UBsi  bien  que  yods  :  votre  flU  oVi-il  pas 
a  TOnln  me  priver  des  nùens  en  armant  le  frère  ctmtre-le  frère?... 

■  Il  est  en  Justice  :  le  roi,  niQD  fila,  me  la  doit  et  à  sonËtat;  il  me 
»'  la  doit  ponc  l'unioD  entre  nus  enfants;  ■  £t  elle  laisse  ainsi  la 
panvre.  veuve  désolée,  mais  non  découragée  (*).  Àtors  elle  adresse 
au  roi ,  le-  9  août ,  une  humble  aapplicaUon ,  pleine'  de  lamtes ,  mais 
digne  d'bne  noble  mère  :  *  Je  voiis  demande,  écrit-elle,  les  genoux 
a  en  lerre,  la  vie  de  mon  fllp  ;  ne  permettez  pas  .q«e  celai  que  j'ai 

■  nourri  pour  votre  service,  meure  poar  celui  d'autrni  ;  que  cet 

•  enfant  que  j'ai  élevé -si  cbèrement,  soit  la  déselatioa  de  ce  peu  de 

•  jours  qui  me  restent;  et  enfin,  ^e  celai  que  j'u  mie  an  monde 
a  me  ibelle  an  tombean.  Héla»,  Sire,  que  ne  monrùt:il  en  Baissant, 
»  00  dn  coup  qu'il  reçut  à  SaintrJean,  ou  en  qeelqae  autre  dea  périls 
»  où  il  s'est  trouvé  pour  vesire  service,  tant  à  Hontaaban,  Uonlpel- 
«  lier,  que  autres  lieux?...  Je  vous  l'ai  donné  à  buit  ans,  il  est  peUt- 
»  fl|s  du  maréchal  de  Monflttc  et  Aa  président  Jeannin  par  aHiaoce. 
»  Les  siens  tons  aervenl  tous  les  jours,  qui  n'oint  se  jeter  k  vos 
»  pi^  de  penr  de  vous  déplaire  ;  ne  laissant  pas  de  demander  en 
a  toute  humilité  et  révérence,  les  larmes  i  l'œil,  avec  mol,  la  vie  de 

>  ce  misérable.;  soit  qu'il  la  doive  achever  daes  une  prison  perpé- 

•  tuelle,  ou  dans  les  armées  étrangères  en  vous  faisant  service 

B  Ainsi  Vostre  JUajesté  peut  délivrer  les  siens  de  l'infamie  et  de  la 

>  pertQ,  satisfaire  i  voBtre  Justice,  et  relever  vosire  Clémmce:  nous 

■  obligeant  de  plus  en  plus  i  louer  votre  Bénignité,  et  prier  Dieo 


(1)  Mercun  françoii,]/.  409. 

(9)  la  compitation  iU  PhUotai  canin  JUxagutn  miu 
avec  celle  de  oeux  qui  avaient  enfrsprù  de  faire  sotUt  Maïuieur  de 
Parii,  1636-  —  Mertun  fnmÇùis,  p.  413. 
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»  contiDuellemenl  ponr  la  aaoté  el  prospérité  de  vostre  Bojale  Per- 
a  sonna,  et  moi  particnliëreme&t  qui  sais 

■  Tofltre  irès-homble  et  très  obéissante  sobjelte  et  swrante, 
»  Db  HonTLirc  (>}.  ■ 

Le  roi  ne  répondit  pas  èi  ces  lonchanies  prières  r  mais,  dit  Biche- 
liea,  il  pemul  aux  parents  de  ChaUùs  et  particulièrement  à  sa 
mère  de  solliciter  pour  lui.  Sa  Majesté  ne  voulut  jamais  qu  'aucun 
parlât  aux  juges  de  sa  part  ;  mais  toutes  ses  tontes  n  'empêchèrent 
pas  leur  justice  (*).  Qoelle  dérision  craellel 

GependanI  M***  de  Chalaia  multiplie  ses  efforts  impuissants  :  elle 
eoconrage  son  ffis  :  elle  dicte  au  Basque  Johannes  les  recommanda- 
tions prudentes  et  les  prières  qu'elle  loi  adresse  :  Qu'il  ait  bonne 
résolution  et  qu'il  fasse  bonne  contenance ,- bU»  lui  éciilçu'il  récuse 
les  témoins  qui  le  chargent  :  ce  sont  de  méchantes  gens ,  qui  lut 
doivent  de  l'argent  et  ontjuréde  le  perdre,  etc.  (*).  Et  comme 
Chalais ,  on  ne  peut  savoir  pour  quel  motif,  semblait  abandooner  la 
défense  Juridique  de  sa  vie,  elle  persiste  dans  ses  démarches.  Le  17 
août,  elle  présente  au  garde  des  sceaux,  montant  à  la  Chambre  de 
lostice,  une  reqnéie  de  récusation  contre  le  président  de  Cussé,  l'on 
des  jages,  fondée  sur  ce  qn'il  était  parent  des  enfants  do  maréchal  de 
Schomberg ,  ennemi  de  Chalais.  La  requéie  est  mise  entre  les  mains 
du  rapporteur,  qui  la  lit  au  bureau.  Le  sieur  de  Cussé  est  entendu  et 
se  relire  ;  après  délibération,  on  met  la  requête  Jl  néant;  car  ce 
n'est  pas  Schomberg,  mais  le  roi  seul  qui  est  partie  dans  cette 
affaire  (*). 

On  lit ,  le  même  Jour ,  nue  antre  requête  de  H"*  de  Cbalais,  pour 
<|D'il  soit  donné  avocat  el  conseil  à  Taccosé ,  el  pour  que  Louvigny 
soit  récusé.  On  délibère  de  nouveau  :  elle  est  d'abord  déclarée  rece- 
vable  à  présenter  requête  pour  son  filsj  mais  on  rejette  encore  sa 
demande ,  attendu  que  l'accusé  doit  être  entendu  lui-même,  et  allé- 
guer les  reproches  qu'il  a  à  faire  contre  les  témoins  (•). 

<l)  Pièces  du  procèi  de  Chalais,  pp.  106-107. 

-(a)  MémoxTa  de  Bichtlieu,  p.  397. 

(3)  lettre  du  10  laût;  Proeèt  de  Chalaii,  pp.  IM-HO. 

U)  Relation  de  ce  qni  l'est  ptBftiau  procèfl  de  Chalais  :  Mémoires  pour  tenir 
à  thittoire  du  eardinat,pi,r  Anbery,  leso,  I  vol.  in-fol.,  —ou  daoBla  Fïe  du 
eardiwt  de Mehelieu,  par  Le  Clwc,  édit  d'AmBlMdun,  17» ,  t.  Ul,  pp.  147-169. 

(S)  td.,  id. 
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Aiiwii  le  proefes  devah  se  ponreuivre,  malgré  tons  ses  efforts. 

Le  10  août,  dea  lettres  royales  STaient  organisé  la  Chambre  de 
Jastice  crnniaeUe ,  eo  eiposaat  lon^ement  ïes  causes  et  le  but  da 
procfes  :  ■  Nous  aTODa.reça  plasienra  aTis  d«  dîTers  endnîu,  tint 

>  déduis  qne  dehors  le  mj-sinr  .  des  coosiûrstions  qni  se  faisaient 

•  contre  HOire  persoBoe  et  notre  fitat,  Mndaiiies  à  remplir  tontes 

■  les  prof  iiiee»de  ce  roysame  de  la  pins  tameiKable  désotaiion  dont 

•  il  ait  janais  été  afBigé....  Les  auteurs  de  cette  coDJmrHlioa  si  per- 

•  nicieuse,  par  le  crime  lo  i^iii  atroce  qni  se  paisse  commeure 

■  cwitre  la  Majesté- Boysie,  ont  été  si  imlbenrenx  de  faire  tons  lenrs 

>  efforts,  per  solliciiaiiot»,  caloniaiet  et  antres  déteetabtes  tnifices, 

■  pour  meitre  division  entre  nous  et  notre  irès-cber  et  trèe-ansé 

•  Frère  nnii|ue,  le  dac  d'Orléans  :  par  la  bonté  tecsxnprt^beiuible 
»  de  Dien.il  nous  a  clairement  apparu  qne  l'afTsciion  de  nove  Frère 

■  n'a  pu  être  détournée  ni  aliénéa. 

»  €bacuD  a  tu,  par  notre  patience,  que  notre  bot  était  pInlAt 

•  d'étonffer  le  crine  dans  le  silence  et  dans  l'onUi^  mais  le  mal' 
»  empirait  tqns  les  Jours....  Nous  avons  esté  contraint ,  après  nous 
»  estre  asseuré»  da  maréchal  d'Omano  et  quelques  antres  et  de  nos 

■  frères  naturels ,  les  doc  de  VeuMine  el  gnnd  prieur  de  France . 

•  de  faire  appréhender  le  sieur  de  Chatais,  poor  les  diar^  qui  sotit 

•  contre  lui,  d'autant  pins  étranges,  que  nons  l'avioBS  honoré  d'une 
»  chargeai  iflaporiante  et  s)  proche  de  noire  personne....  Nom  som- 

>  mes  toaa  les  jours  sollicités  par  les  TOeui  et  tes  priferes  de  nos 
a  bons  el  fidèles  sojets....  Nous  avons  donc  été  dans  la  nécesuté  de 
»■  punir  tes  criminels  et  de  déianmer  par  l'appréhension  du  péril  la 

>  témérité  et  la  malice  de  ceux  qui  s'y  ponrraient  laisser  idler 
»  ci-après  (').  » 

En  conséqnence,  Jean  de  Bonrgnenf,  seignenr  de  Cussé,  premier 
président  du  parlemem  de  Bretagne  ;  Isaac  I^oysèl,  seigneur  de  Brie, 
second  président;  les  sieurs  Fonqnet  (^),  de  HachanU,  de  Crique- 
Tille  ,  conseillers  et  maîtres  des  re<}aéie8  ordinaires  ;  Joacfaim  De»- 
cartes  (>),  Siaun  Hsy,  âillea  dnLys,  Laurent  Feseberd ,  Jean  do 


H)  Pièees  Ou  ptvcis  de  Chalais,  pp.  139-137. 
<3}  rrattcoû  FeaqMt,  pèra  da  oMUn  MrinteadaBt. 

(3)  Père  du  -gnad  philMophe,  qnt,  don  kgé  âe  SO  rob.  Tenait  de  quitter 
Bennes,  pour  relammer  k  Paria^ 
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H&lgoOt ,  Hoet ,  François  d'Andigné ,  de  Martignë ,  Ondiri ,  consHt- 
lerê  dD  pirlement ,  avec  Gbrisuiphe  Fonqnet,  procurettr  géoértl, 
doÎTenl  constituer  la  Chambre  de  Justice'.  Hartigné  et  Oadarl ,  dési- 
gnëa,  ne  derakiot  pas  ïkh''^  ^o  sombre  desjQgea  (>). 

Les  juges  se  réonissent,  le  ti,  an  courent  des  Gordeliéra ,  sons  la 
[vésidenca  de  monaeignenr  le  garde  des-  acM«i  ;  on  donne  lecture 
des  inlwrogatoirer  et  réponses  de  Chatais,  et  des  ctwclBsions' du 
procureor  général.  Le  13,  snr  le  réquisitoire  de  ce  dernier,  on 
décrète  ajoàmement  et  prise  de  corps  contre  la  plupart  de  ceax 
dont  Cbalais-  avait  parlé  dans  ses  différents  interrogatoires.-  mais, 
poar  plusieurs  mali&  'et  par  la  votooté  du  roi ,  on  ne  donne  pas  sulle 
k  ces  décidons  O-  ■     ' 

Le  ll.soivantlaplBpandeB  bistwicna,  Gaston  fait  une  déposidon 
en  BJz  points  contre  Gbatais,  devant  le  rot,  la  reine-mère,  le  cardinal, 
Mariliac,  d'Bfflat  et  le  sieur  de  Beanclere  :  celte  déposltian  ne  se 
trouve  pas  dans  les  pièces  du  procës  ;  il  n'en  est  paà  m^nie  fait  men- 
Tion.  A'i-on  voiiln  ménager  la  dignité  oi>  la  réputation  du  frère  dtt 
roi(»)?  .   ■ 

Les'pièces  fournies  h  la  commission  par  le  garde  des  sceaux  sonlt 

1*  Les  iDterrogatoires.de  l'accusé. 

S>  Les  ieiires  des  agents  des  pays  étrangers  touchant  la  conspira-, 
lion  do  maréchal  d'Omaoo. 

3*  Les  tablettes  écrites  en  basqne,  avec  la  ttadoetioD. 

4'  La  déposition  de  Lamont. 

S*  Les  lettres  saisies  de  Johannes  et  de  Martin. 

Les  11,*  12  et  13  août,  dans  l'une  des  salles  du  chaiéan  de  Nantes , 
en  présence  de  Jean  de  Bourgnenf  et  d'hase  LoySel,  Cbâlals  est  con- 

(1)  Commùsion  4es)uges  twmmét  par  Uroi,  pour  foin  le  procèt  à  CAateif . 
—  Pièces  da  procès,  p.  lia,  —  Mercure  françois,  p.  391,  etc. ,' etc.  Les  Dams 
sont  fort  mal  écrits .  ainsi  que  dans  les  petites  rcnillea  qui  furent  alors  impri- 
m^M  et  partout  râpandnes ,  pour  donner  beancovp  d«  publicité  k  l'afiain  :  ûnti 
AeicorM  est  appelé  ((e  Saii^tt  tX  Detartet  ;  de  JttàrtignieA  appelé  JfortiVmf/ 
it^ndigni  est  appelé  Dawtiçrte,  d'JwHgnier,  DaudiguUri  ici  l'on  fait  doni 
pemonoM  des  coosûllere  Owtart  et  Svet,  U  on  réunit  Jwtart  Buet,  Owtart 
Ewt,  etc. 

(i)  Relation  de  ce  qui  t'4»tvo**è  ott  firooéi  tU  CtuUaU ,  Macét  du  cabinet  de 
M.  dn  Puy.  Extrait  des  regittrea  wcrets  de  la  CliambK  de  JMtioe. 

(3)  Elle  est  rapportée  par  l.e  Clerc,  1. 111,  p.^48^ 
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froBlé  avec  les.  lémoiwqai  ont  déposé  contre  lai.  Bt  cea  tétaioins, 
qoeU 80Qt-il&?  Liuuont;  Dens  Toornier,  son  laquais;  Jobannes  de 
Sflinich  ;  ea&a  Ro^  Dasié  de  Grawoot,  aieur  de  Loavigny  :  Cha- 
lûa  D'en  récttse  ancnn,  et  reconnaît  leur  (MftesUion  comme  ëonforue 
à  la  vérité.  Mous  gocimmboqs  la  valeor  de  leurs  lémoienases  :  noua 
ragreltoDB,  pour  l'boouBar  de  Louis  Mil  et  de  RicbdieUi  que  la  cdI- 
pabilité  de  Qialais  n'ait  pu  éire  prooTée  que  par  de  teis  person- 
nages ('). 

.U  est  alors  transféré  àa,  ohâteau  è  le  prison  dû  BooS^  :  il  ne 
r^aralt devant  aea  jugea  cpie  Le  18.  AaBis  sor  la  sellenej  dans  la 
iAaitd>re  crûoiiieUe  du  palais  de  Nantes ,  Chalais  est  interrofé  par 
les  cooHÏllers  Deeoanea  et  du  IMgoèt.  Ses  réponses,  rematqaoni-le 
Inen,  sont  toujoora  semblables  à  celles  qn'îl  a  faites  dans  ses  pre- 
miers interrogatoires  ;  et  aucune  qoeaiion  ne  peut  faire  même  sup- 
p<|fier  qu'il  aif  été  judiciakeiiMil  '  açooaé  de  quelque  antre  0*10»  :  il 
parle  des  intrigues  qne  nous  connaiESOBS ,  avoue  Ja  part  qu'il  y  ■ 
prise  d«pais.Bl«i»;  mais  il  n'a. rien  su  des  projets  de  traKé  avec  les 
fanguenots ^*) ;  il  a-efSëj/é,  tant  qu'iLapu.  de  réconcUier  Momieur 
avec  Uroi:  c'est  pliMt  pw  ftn  imprudence  que  par  intwthn  de 
mal  faire,  gu'H  n  'a  pas  doimé  avii  à  son  moUre  dea  voyaget  vers 
M.  4e  ta  Faietle  et  M.  d'Épenutn.  li  déclare  qu'il  n'a  rien  (kii 
contre  le  servibe  de  Sa  Mt^estê  :  il  n'a  jamais  parié,  ni  entOtdu 
parler,  ni  su  quU  y  eût  aucun  dtstêin  contre  la  personne  du  roi, 
ni  qu'on  ait  tenu  aucun  mausiaispropOÈ.  de  SU  Majesté,- e^Uré^t/dk 
plusieurs  reprises  ces  s^malions.  Et  présenté  audit  de  Taileyraml 
la  question,  et  faict  à  cette  fin  préparer  du  feu:  a dict  qu'il  n'en 
estait  de  besoins,-  et  qu'il  dfranchetAent  reconnue  la  vérité,  et  ne 
noms  pviêvoir  (tire  autre  efiose.  Je  «  vois  Uï.qn'HDT  simple  interro- 
gatoire; }ene  trouve  nulle  trace  de  jlébais'comradletDires-.  11  «1 
réuilte-évidemment  que  Cbalais  s'est  imprudemment  mêlé,  coton» 
beaucoup  d' autres,  aux  iniri§ue3  qui  sa  formaient  autour  de  Gaston  : 
s'il  est  {dus  coupable,  c'est  .parce  qu'il  était  de  la  maison  du  roi; 
mais  quant  au  crime  do  lèse-msjest^  tw  premier  -chef,  d'atleuiat 
contre  la  personne  du  souverain,  dont  il  est  accusé,  je  n'en  découvre 
nul  indice  dans  les  pièces  du  procès. 

(0  Piècm  4u  proci».  pp.  llt-iSO,  l5»-t54. 

(9)  C'est  le  contraire  de  ce-  qu'avaDceot  la  plupart  des  historiens,  iosqu'b 
MeUiMi  (t.  IV,  p.  I35J. 
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Quels  sont  donc  cw  ténoign^M  effriynria,  ces  dépoaitiOBs  acoi- 
blanUB,  qui  deraient  le  faire  c<»>daii]Der  è  mort?  OA  sont  cm  aveai 
qui  étoonéreot  et  épouTantèrent  au  juges  eux-mAoïes  (*)T 

L'oD  a  dit  qu'en  Intaoz  juges  no  pvnii  nombre  de  pièces ,  tfâ 
ctkargeaieiit  Cbalais  :  qaellea  aont  donc  cea  pièces ,  qui  ont  disparu  ? 
Seraient-ce .  par  basard ,  des  letu-es  des  réiédeota  franceiti  près  la 
comleaae  de  HaDaii  et  l'empereur  d'Allemagne  î  QnepouvaieDt-ellea 
apprendre?  Seraieot-ce  les  informationa  faites  par  le  sénécba)  de 
Hoalioa?  Mais  de  qaelle  imporlancB  pouvaienl  être  cm  ioforma- 
lioas?  (*)On  cite  encore  la  déclaration  detiastoo  dn  11  aoAt,  dont 
il  n'est  pas  fait  atanlion  an  procès  :  enfla  on  parle  des  ubieues  dans 
lesquelles  Chalais  ancait  écrit  «nriangue  baïqne  des  dlsconra  inja- 
ricBX  au  r<M  :  nous  les  coQnaissona ,  et  nom  ycberehoos  en  vain  la 
moindre  ezpreaaion  outrageants. 

Mais  il  parait ,  ajoutent  presque  tons  les  historiens ,  qu'il  y  sw 
eacon  d'autres  dépositions  tannes  secrètes  :  Citsiais,  soit  par  la  force 
de  la  vérité ,  aoit  par  l'espérance  d'arrêter  les  proeédores,  aurait 
avoné  qu'il  s'était  agi  de  luire  déclarer  le  roi  impuisssnt  et  incapable 
de  régner,  et  de  faire  casaer  son  mariage.  La  reine,  instruite  de  tout 
par  H°"  de  Ghevreuse ,  aurait  trempé  dans  le  complot  (*).  Et  l'on 
appuie  celte  assertion  du  témcHgnage  de  Bicbelieo  Ui-même,  qui 
dans  son  Testament  politique  écrit  cas  mots  : 

Ébait  contraint  de  dire,  à  mon  grand  reyrtt,  qu'une  pananne  dt 
la  première  eotuidéralion  t 'y  trouva  intmsibiameni  engagée  avec 
piusitura  autres,  qui  fomentaient  et  luivoient  set  passions  .je  ne 
puis  omettre  te  mérite  que  vous  aoquttes  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  en  supprimant  l'éeiat  qu'eût  eu  sa  condmte  imprudente, 
n  voua  n'eussies  sagement  disiimutece  que  vous  pouviez  reprimer 
nveé  autant  de  sévérité  que  de  raison  (*). 


(I)  Piéc«a  du  procès,  pp.  iSS-lGt.  —  Mellinet,  t.  IV,  p.  194. 

(i)  Bfilatkn  de  ce  qui  B^eit  paué  an  procès  4e  ChalaÎB,  dais  les  Mémoim 
VouT  servir  à  l'histoire  Ju  Cardinal,  1. 1,  io-Ibl,,  lew. 

(3)  M"*"  do  Motievillo  aasure  quo  Chalttia  pria  ton  conlesseui  d'aller  tronver 
le  roi,  pour  lui  dira  toute  la  vérité ,  et  d'aller  de  sa  pari  demander  pardon  à  la 
reine;  s'eicusant  de  ce  que  le  désir  de  la  vie  et  la  crainte,  de  la  mort  l'aTÛent 
persuadé  qa'il  ponvait  dire  ce  qu'il  savait,  pwiqu'il  ne  samiit  rien  d'elle  qui 
^rût  déplaire  au  roi-  Elle  ^oaUi  que  la  mbte  de  Chalais  vijit  tgataniant 
trouver  la  reiDe ,  poor  lui  an  donner  satisfaction. 

(i)  Testament  votilique,  p.  8,  édit,  de  1708. 
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Or,  en  paroles  d«  Btefaelieii.  d'tilteim  amsk  vaguts  et  que 
l'on  ponrrait  dlteater,  t'eipliqanit  beauconp  mieai  d'une  antre 
façon  :  n'ftBt-ci)  pat  1«'  frtn  do  roi  qa'«lleB  déefKnenI  7  He  fbni-elles 
pw  allnslon  k  8«a  iDtFigQOB,  qui  le  nMoateni  à  ta  rébellion,  et  que 
Lonis  XIII  pai-m  ovbKer  et  dissimnler  liahilemenl  dana  l'affaire  dn 
miriage  que  nous  conoBiasotn?  Rictielien,  qui  dana  see  H^moîrM 
reeneille  avec  tme  partialité  si  miantiense  tont  ce  qaî  peut  contribuer 
Il  faire  paralire  coupables  ses  amtenrig,  aàrait-il  éi'tté  de  rappeler 
ces  dépontiom,  ai  fmponaMeapotirla  jastHIcatioadeaB  p(rfitiqne(<)t 
.  Ponr  ma  part.  Je  ne  croîs -pas,  jusqu'à  preoTC  évidente  dn  contraire, 
à  des  aienx  de  Cbaiais,  aatrea  qne  ceux  qui  se  tronvent  rapportés 
avec  tant  de  détails  préda  «t  vrais  dana  les  places  nombreuses  dn 
procâs.  Je  ne  croîs  pas,  comme  l'a  répété  légferemenl,  aprta 
tant  d'antres,  le  dernier  aotenr  d'une  faietoire  de  France,  que  l'on 
■tt  «iiorqné  i  ClialaiB,  par  ane  promesse  de  pardon,  qni  fitt  indigne- 
ment violée,  certains  Bvenx,  vrais  on  faux,  beauconp  plus  graves 
que  les  ctaels  pBtents.d'BecnBBtioD  (*). 

Bn&i,  l'on  ajoute  que  Oialais  fut  sunont  condamné  on  jogé  fodigne 
de  pardon,  parce  qu'il  fnf  reconnu  qo'il  avait,  de  eoncerl  avec  la 
Gflbaie  de  Gaston,  vonlu  lUer  le  cardinal  et  même  Lonis  XDI.  Bien 
des  propos  de  cette  RBlnre  ont  pu,  ont  nAmedOélre  tMiusdaos  celte 
coor  ai  frivole,  si  bavarde  et  si  immorale;  mais  il  y  a  loin  de  propos 
imprudenis  i  un  pro)el  si^leusement  conçu.  Sur  quelles  prennes 
aoot  donc  fondées  ees  assenions  erronées,  qui  ont  cours  cependant, 
depuis  plus  de  denx  cems  ans?  D'abord,  ton  les  contemporains 
nient  une  pareille  lenfalive  :  Bois  d'Annemets,  le  favori  de  Gaston, 
comme  Bassompierre,  coiwne  M**deMolteviIle,  la  confldente  d'Anne 
d'Autriche;  il  n'en  est  fait  nwDiimi  ni  dans  les  Hémoires  de  Riche' 
liea,  ni  dans  les  pièces  du  procëi,  ni  dans  la  sentence  cruelle  qni 
devait  frapper  impitorabremeni  Ghalais.  Cependant,  il  est  certahi 

(0  n  est  cnrieni  de  «oit  avec  quel  unn  Richelieu  accumule  les  faits  les  pins 
îttsignîBantB ,  les  moindret  paroles ,  tee  ouï-dire ,  les  rappotitions ,  etc. ,  pour 
pranver  li  Térilri  de  ses  accosotioiu  :  l'on  est  étonna  de  la  nmlliplicitd  de  m 
inlbnnatioua,  de  see  tamBignemeiita  de  tout  genre  i  mais  I'od  neu  pu  natua 
surpris ,  plus  d'une  fois ,  du  peu  de  valeur  de  chicune  de  ses  allégatioDS  priw» 
séparément.'  —  Voyez  pour  cette  affaire  depuis  ta  page  387  jnsqn'li  la  page  «31 
de  ses  Mémoim. 

(a)  H.  Hartiii,  Siit.  (te  Fnmct,  t.  X,  p.  tTS. 
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qoe  l'oo  fit  tAan  courir  le  bniil  d'ivi  pareil  crime  ntédiU  par  Cbalai»  : 
QouB  en  aTOD»  déjà  ptflé,  en  raconiaiit  rarretlatiou  de  de  nutlbeu- 
reni.  Or,  Qopeaiaappfiaer qaecesrDineiirfl.iierSdeinentrépaDdae^, 
avaient  pour  but,  devaiont  an  moiiu  avoir  pour  réaullat,  d'ofit-ayer 
et  d'irriter  le,  aoiipconDeux  et  viitificatif  Lonia  XIII^  de  rendre  lee 
Jngea  de  dialaia  pla» teclie*  i  la  condamution  de  l'acqaaé,  de  irom^ 
per  l'opitù^b  pablîqae,  en  a|;graTant  la  otlpabilitë  de  c«liii4*ii  devait 
périr,  en  érapdiasant  uDgnlièïiBinMit  le  péril  auquel  le  roi  et  sou 
nùniaire  avaient  été  eipoaëE.  Àasarémeal ,  c'eal'lii  une  politique 
habile;  luaia  est-elle  juste-,  e8t-«lle  morale?  Pendant  toute  II  durée  . 
du  procès,  ChalaÎB  a-t-il  étéune  seule  fois  interroge  sur  «eue  pcé- 
tendoe  tentuUve  d'assassinst?  Si  l'on  a  cru  uo  seul  inataot  à  des 
indices  révélateurs,  ne  devaii-oo  pas  rechercher  scrupolensemeot  la 
vérité?  Au  contraire,  Cbalais,  dapatous  ses  interrogatoires  détaillés, 
déclare  qu'il  a  toujours  été  bon  serviteur  dg  roi,  qu'il  n'a  coaou 
aucun  projet  contre  sa  personne,  qu'il  n'a  méoie  jamais  pr^ntacé 
une  parole  qui  pAt  l' offenser.  Cependant  fjouv^y,  dii-oo,  ce  misé- 
rable Lonvigny,  l'avait  formellement  dénonça  au  roi,  el.q'esl  oe  qui 
a  déterminé  l'arreaialioti,  de  Ghalais  :  mais  Louvjgny,  dans  ses  dépo- 
sitions, ne  dit  pas  un  aeut  mot' qui  ail  rapport  à  cette- «rave  accu- 
sation. Qui  pourrait  eipliqner  ce  silence  inexplicable  de  tout  )e 
monde? 

Bicbelien,  dans  ses  Mémoires,  se  con^nte  de  citer  un  avis  cndeox, 
envoyé  au  roi  le  33  juillet,  de  l'antre  eiirémité  de  la  France,  par 
M.  d'Alincourt  :  un  gentilboumei  ageut  du  comte  de  SoIbs^hib,  s'eat 
découvert  à  lui  et  lui  a  révélé  que  Monsieur  était  résolu  i  se  sauver 
de  Hantes  d  la  Bocbelle;  nuis,  avant  de  partir,  il  devait  essayer  de 
poignarder  H.  le  cardinal  daos  le  coqseîl;  or,  Chsiaia  savait  tout 
et  était  du  desaein  (<).  Bien  de  plus  .d'ailleurs;  et  dans  le  prooës 
il  n'est  pas  une  seule  fois  parlé  de  ceprojet  d'asBasaiuat  ;  ep  outre, 
Chalais  déclare  souvent  qu'il  n'a  rien  su  des  rapports  de  Monsieur 
avec  les  hugnéiMtls,  et  qu'il  l'a  loujours  détourné  de  fuir  à  la  itocbelle. 
Richelieu  parle,  il  est  vrai,  plus  d'un»  fois,  d'un  exécrable  attentat 
contre  la  pertonne  du  roi;  mate  les  preuves  qu'il  entasse  pour  y 
faire  croire,  me  paraissent  de  la  plus  grande  faiblesse  :  qu'on  en  juge 
par  la  suivante  :  L'on  a  rapporté  qu'un  cocher  de  M.  de  Fendôme 

(I)  Hfmmnr^  de  RicfceJtro,  p.  399. 
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aurait  dit,  en  p(u$(oH  à  Sountir  .-  ■  N'a-t-oH  pas  bien  rasé  Louis 
le  Fainéant  {t)  7  » 

Cependant  les  braîts  de  complot,  d'assaBsinit,  continaaient  de  cir- 
enter  A  Nantes,  surtool  aa  momenl  ab  les  jngei  allaient  décider  da 
sort  de  Chalais.  Louvigny  fa^ssalt-it  de  hii-iDème,  on  cédait-il  anx 
BtiggestiMM  de  pins  puissant  qiie  loi?)  illail  partout  répétant,  qoe 
Ton-  se  devait  pas  troaTer  Arange,  at  le  roi  ne  pardonnait  pas 
à-  l'accDsé,  pnisqu'il  était  certain  que  Ghalais  avait  voaln  rassasainer. 
Faut-il  croire  qne  ces  bruits  étaient  alors  sërué^  dans  unis  odieuse 
ÏDieniion?  Chalais  vivtft  encore;  mais  dan»  quelques  Jours  il  allait 
mourir  :  l'on  espérait,  dit-on,  que  Gaston  né  serait  pas  averti,  et  ne 
pourrait  se- îDsii6er  avant  le  supplice  dn  '  malheureux,  aBn  qu'il  en 
resUt  an  moins  4ne  impressicHt  dangereuse.  Les  faits  semblent  donner 
qiielqile  vraisemblance  à  cette  irisle  supposition. 'Le  jeadi  13  août, 
Louvigny  étant  avec  le  dOc  d'Balliiin  .(^-  dans  la  cour  dn  logfs  de 
Henri  dO'GoDdy,  doc  de  Betz,  se  plaint  de  c«  que  SkMnienr  lai  en 
vent  beancoupponr  ses  dépositions  contt^  Chalais  ;  «  Jfciù.  sjonie- 

>  l'il,  C0  n'est Hên,- car  fiMle  gens  (Quels  éùteDI  ce»^ea9?) disent,  ' 
■  dam  4a  Oour'.  que  ce  misérable-là  devait  Hter  le  roî  avec  un  cou- 

»  têau  fort  large,  en  feignant  de  l'avertir  que  JftMtncur  voulait  lui 

>  parler,  ^-Ceia  choque  le  sens  commit»,  répond  le  dnc  de 
'  »  Bfltz.  ^—  Fous  avez  raison,  reprend  Ilouviguy;  mais  de  Chalais, 

>'  qui  est  un  esprit  faible,  tout  se  peut  appréhender  :  d'ailleurs , 
»  après  avoir  commis  le  erime,  il  eût  pu  se  jeter  dans  la  foule  et 
a  crier  :  f^ive  le  roi.'  n  —  Le  lendemBln,  dalis  la  cttnr  du  chïtean  de 
riantes,  le  dnc  de  BAllegarde  s'entreieoRit  de  cette  ^kire  avec  le 
président  Le  Coigneox;  te  duc  de  La  Bochefoncantt  les  aborde, 
lenr  répèle , Ce  qne  vient  do  Ini  apprebdré  leducdA  RelK.  «t  AJonie, 
toHjonra  d'après  le  dire  de  Louvigny,  que  Honsiénr  devait  se'  trouver 
à  I»  porte  du  roi,  au  moment  da  crime,:  ponr  sauver  le  medrtrfer  : 
huit  ou  neuf  personnes  t'auraient  accompagné  pour  entrer  en  tuAme 
temps,  aflo  que  l'on  ne  pât  découvrir  qui  avait  fait  le  coup,  etc. 
Alors,  le  duc  du  BeUegarde  et  Le  Goi(;aeQS  vont  avertir  ia  reine- 
mère,  qui  kar  recoiDmandede  tenir  pour  le  moment  la  chose  secrète 
et  de  n'en  pas  parler  i  IHonsienr  (•).  ^ 

(i)  Mimoiret  de  Kcbelieu,  #.  ifK. 

(i)  File  du  maiéchal  de  Schunberg,  dspuis  duc  et  ourAdial  de  Srinuberg. 

(3)  Piàxs  da  procès,  pp.  1G9-I78. 
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Hais  déjà  ce  bruit  odietu  s'élùi  répandu,  et  Gaston  en  était 
ÏDStrail  à  la  chasse  pu*  un  de  ses  officiers  :  aas&itOt  il  a»  plaiDt,  il 
demande  que  ce  mysihn  soit  éclairci ;  et  le  roi,  qui  o&.peut  s'y 
refuser,  charge,  le  {9  aofit,  le  garde  des-sceaui  et  lee  deux  prés»- 
deols  de  Cassé  et  Loysel  de  faire  nne  iafornutios  sur  les  bruits  qui 
courent  et  sur  les  aocusatioM  de  LouTicoy.  Celle  iaforinatiop  a 
lien  le  jour  même,  et  l'en  entend  lea  dépeiHiioas  des  ducs  de  Betz,  de 
Bellegarde,  de  LafiochefoocauK,  enfiacelleadu  comtedéLonvigafC). 
C'est  quelt^aes  heures  seulement  avant  l'exécuiMn  de  Chalaia,  déjk 
condamné,  qne  l'on  demande  au  déiWBcisiei»  comblent  il  a  appris 
les  détails  pv  lui  répétés.  Mille  gêna,  stùvani  ses  propres  paroles, 
ont  teuu  ces  propos  k  la  cour  :  et  cependant,  Lorsqu'il  est  souné  de 
dire  la  vérité,  dans  cet  instant  supi>âme,.4u«llae8t  la  oûséraUe  fable 
qu'il  débile  en  balbutiant  t  H  y  a  dix  ou  douze  jours,  èttm$  à  ia 
chasse  eu  renard,  avec  la  roi,  il  sentit-  deux  t^ines  tfui  étaimt 
entrées  dans  sa  botte  et  le  piquaient.  Mettant  pied  à  terre,  et  atta- 
chant ton  chsvalà  un  aràre,  il  s' arrêta  auprès  d'un  gro»  .bm$iom 
■pour  abattre  jia  botte.  Alors  il  entend  trois  ou  quatre  hommes  gui 
étaient  couchés  de  l'autre  côté  du  buisson  et  qui  parlaient  entemble. 
L'un  deux  disait  ;  «  Il  faudrait  inventer  de  nouveame  mtppiicei 
»  pour  tourmenter  ChaUUsi  car  j'ai  entauiu  dire  qu'il  «vott 
»  dessein  de  tuer  le  roi  avec  un  couteau,  en  tirant  le  rideau, 
■  lorsqu'il  serait  dtats  son  lit,  puis  après  U  aurmt  crié  :  f^tve 
•  le  Bot!  »  Mais,  dans  ce  moment,  on  sonna  du  cw,  et  ce»  hémtnet 
s'en  allèrent,  sans  qu'il  pHt  Us  reconnaître;  et eammeil cherchait 
à  les  atteindre,  il  rencontra  un  soldat  au  Uu/uais  habillé  de  gris, 
à  qui  il  demanda  quels  étaient  ces  hommes;  et  ceUii-ci  luirtpon^ 
4]u'Uneles  connaissait  pas.  S'il  n'a  pas  tout  raconté,  hrjqu'ilfiU 
confronté  avec  Chalais,  c'est  qu'il  vojfëit  que  beaucoup  de  gems 
parlaient  de  ce  projet,  sans  se  cacher  ;  puis,  ne  camtaisâaHt.pai 
ces  hommes ,  il  ne  pouvait  prouver  S4m  dire  (*). 

<t)  Aiani,  c'est  «eakooent  le  jour  de  la  eowitimnirtop  qo'a  liea  cette  i»br- 
matioa  :  c'est  Beulemect  le  jonr  du  supplice  que  Chalais  tm  aura  t»  oooMÏBsaaoa.. 
Ce  n'est  donc  p«a  d'après  ces  dépositions  que  Oulais  (nt  cùnduoné,  conune  ou 
l'a  partout  répélé.  Dans  les  Pièces  du  procii ,  il  est  même  dit  que  les  lettres 
patentes  sont  du  IB,  et  que  l'information  a  lien  le  mercredi  19.  —  Voir  p.  1S9;  — 
et  dans  les  pièces  conservées  par  Le  Clerc,  1. 111,  p.  M^ 

(ai  fiiiett  eu  and»,  pp.  ITS-ISI. 
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Toas  ces  délais  «ont  asui  ridicntes  qa'ddieas  :  ChalaisiMa 
JDsqii'an  dernier  moment.  Quant  h  Loovigny,  le  calomnialenr,  il  fb( 
^ridemmem  protégé  p«r  le  cardinal.  8or  lea  pleinies  de  Gaston ,  D 
devsit  être,  il  est  vr^i,  quelques  joara  après.  arr«té  et  conduit  aa 
château  d'Aneenia  (*)  :  maie,  après  quelqaes  mois  de  captivité,  les 
portes  de  sa' prison  fni  étaient  ouvertes,  «n  moment  oâ  Gaston 
âemandflit  qn'oQ  le  fît  juger  par  le  parlem«ii.  L'on  a  mAmodU  que 
Bichelieii  l'iTait  secrètement  récompensé  dé  Ses  asrvicefl  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  dsna  la  défense  du  roi  et  de  aea' ministres, 
faite  par  ordre  du  cardinal,  poor  répondre  ani  graves  accusations 
du  ,doc  d'Orléans ,  alors  fugitif,  l'aoteBr  se  contente  d'écrire  que 
Lowfigny  était  un  gentithomme  de  bon  Heu,  qui  a-  parlé  dme 
entreprise  eonire  la  personne  du  roi:  il  eftt  mieux  valu  ne  rien 
dire. 

Ait  reste,  ces  déposiliODa  caloiuiieoses  ne  Hevaient  pas  déter- 
miner la  sentence  dw  juges  :  car  elle  était  déjà  proDoncée,  et  devait 
immédiatement  recevoir  son  nécutiwi ,  sans  que  l'on  attendh  un 
seul  jour  pour  vérifier,  par  l'interrogatoire  de  celui  qn'ellea  char- 
geaient si  impudemment ,  si  elles  avaient  qttelqoe  fondement. 

Les  juges  n'avaieiit  pas  perdu  de  temps  h  délibteer.  Au  moment 
même  où  Chalais  Bubiseaii  ses  derniers  inlerrogatoirea,  le  18  aollt, 
laChandtre,  infQsamment  éclairée,  sans  aucun  douta,  te  déclarait 
atteint  et  convaincu  du  crime  de  IbsB-majeeté,  le  Condamnait  ,ji  éire 
conduit,  tète  nue,  sur  Ta  place  du  Bouffhy  de  Nantes,  et  à  être 
décapité  sur  l'échafaud  :  sa  IMe,  placée  «u  bout  d'une  pique,  devait 
être  mise  sur  la  porte  de  Sauvetoul,  et  son  corps,  cotipé  m  quatre 
morceaux,  qui  aéraient  attachés  k  des  potences  aux  quatra  princi- 
pal avenues  de  la  'rille  ;  avant  l'exécution,  il  devait  étre.sonmia  à 
ta  torture,  pAiir  révéler  ses  comptices.  8n  biens,  menblea  etimmen- 
bleft,  sont  confisqués;  après  que  l'on  anra  sur  eux  prélevé  la  soiime 
de  619  livres  applicable  à  œuvres  pieuses  dans  tes  villes  rie  Rennes 
et -de  Nantes  :  sa  poatérité  est  déclarée  ignoble  et  roturière;  ses 
maisons  seront  rasées  et  ses  bois  «batius  et  coupés  k  hanteor 
dliomnie  (*). 

(I)  Mércvn  franfoit,  p-'llS^ 

(9)  Mtmue  froacoù,  pp.  404-406.  —  Piiix»  dw  procès,  pp.  igi-ig4.  — 
RenarqwaM  ici  que  les  pièces  du  procËB  ont  été  ipiprimées  avac  la  plue  gtiade 
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Le  joor  suivant,  mercredi  19  aoAl,  il  est  lœeDé  dios  la  chambre 
criminelle  do  Présidial  :  on  le  fait  mettre  à  genoui ,  et  uhi  arrél  de 
mort  lui  eat  lu,  «n  préBence  de»  deoj  commisiairea  J.  Oeacartu  et 
Jean  du  Ualgofii, 

On  demande  encore  «ne  fois  «a  malbeoreoi  cobdamiié  de  dire 
fraocbement  tout  ce  qn'il  sait  :  «  Sur  l'eqiénace,  répood-il,  <|ae 
»  Messieurs  les  principaux  ministres  du  roi  m'ont  donnée,  qoe  je 

■  poorraia  obtenir  grice  de  Sa  Hajeaié,  j'ai  loni  déclaré  ;  je  n'ai 
»  ancun  autre  complice  que  ceox  que  j'ai  nommés  i  j'en  ai  même  dit 

■  pins  qu'il  n'y  en  avait,  penaanl  par  ce  moyen  avancer  ma  grftce.  » 
—  Alors  les  conseillers  l'interrogent .-  «  Qu'avez-vons  dit  plus  qn'il 
»  n'y  en  avait.  *  —  «  C'est  uut  ce  qne  j'ai  dit  concemut  les  Dames, 
»  comme  aussi  tout  ce  que  j'ai  pu  dire  à  H.  de  Lamont  :  >'ai  tout 
»  inventé,  me  voyant  comme  désespéré  de  la  grlice  du  roi,  ei  croyant 
»  Baiisfaire  ceux  qui  me  disaient  en  savoir  davantage.  J'ai  avoué 
»  tont  ce  qui  était  convenu,  pour  aauver  ma  vie  :  ce  que  j'ti  dit 
»  coDcemant  les  Dames,  et  partiouUèremenl  H*"*  de  Cbevreuae,  eu 
>  faui.  Je  ne  sais  rien  d'elle,  sinon  qge  H.  le  colotiel  d'Omano  Au 

*  donné  tme  J¥pe  t  et  jamaia  elle  ne  m'a  délourpé  du  service  que  je 
»  devais  as  roi.  a  AJora  Lamont,  qne  nous.  reirouvMw  juaqa'an 
damier  nioment,  toujours  le  mâme,  toujours  pieusement  délaienr, 
l'interriMDpt  :  «  Housieur,  rendez  gloire  i  Dieu,  ea  disant  ia  vérité  : 
»  vous  avez  bonne  sooveoance  qu'en  convereation  familièra  y<mm 
»  me  disiez  tout  ce  qui  est  -contenu  dans  vos  dépoutioas.  »  Cbalaîs 
Ini  répond  qu'il  n'a  paa  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  pu  lui  dire;  que 
d'ailleurs  il  avait  l'esprit  trop  troublé,  et  qne  les  lettres  adressées  i 
M"  4e  Cbevreuse  sont  fausses.  -^  «  DIais  je  les  ai  vu  écrire,  »  dit 
Lamont.  —  Les  conseillera  lui  ffml  observer  qne  Chalajs  ne  aie  pas 
les  avoir  écrites,  œaia  soutient  qne  les  invective»  et  ittjores  qu'elles 
ruifennaieni  étaient  faassQS.  Lamont,  avec  nne  persialance  étoa- 
oante,  qui  adtëve  de  peindre  le  persomiage,  répond  que  les  choses 
fttftes  par  elle,  dont  ils  avaient  souvent  discouru  ensemble,  ne 
fH»ttw&U  tire  effacées .  par  ion  désaveu  ;  il  le  supplie  encore  de 
considérer  dans  quel  état  il  se  trouve  et  de  rendre  gloire  à  Dieu,  «a 


négligeDcei  il  y  ■  trèB-Bonvent  ccmfiuitHi,  erreur  dam  Ut  éalei,  dus  las  dooii, 
daiu  le»  nota  :  c'wt  wiilemeiil  par  dd  bubm  tiit-itteatiT  que  l'on  peut  s'y 
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diuot  la  vérité.  Quel  exc«lleiit  témoin  1  Gbtiais  persiste  i  déclarer 
qu'il  a  écrit  ces  lotUres  par  mm  exMme  rag«  qu'il  avtHt  contre  elle 
el  par  une  fititt$e  apùtiom  qu'elle  l'avait  tr<mpé(*).  Pibb  il  demande 
ai  le  rai  eai  à  Nantea  :  on  loi  répond  qo'ïl  n'y  est  paa.  *  Mais 
B  Honsienr  n'y  esl-i)  point  1  >  Même  réponse.  «  Alors,  je  toîs  bien, 
»  s'écrie-t-il,  qu'il  me  fant  rnoorir  (^.  > 

BI  cependant  l'en  a  répété  que  Chalais,  strit  par  l'appréhenaion  da 
la  torture,  sotl  par  les  remords  de  sa  propre  conscience,  confessa 
tontes  les  macbinaiions,  entreprises  et  conapirationa  dresBées  par  les 
MUiemia  de  l'Êlat  contre  U  France,  le  roi,  le  cardinal  :  ait  aoni  ces 
aïeux  épomanlablea,  qui  devaient 'jnsiiSer  la  crùeUe  sentrace  ponéo 
coove  lui?  Au  contraire,  à  ce  moment  suprême,  Il  ne  répète  qtre 
quelques  détails  insigoifiaols,  et  rétracte  tout  ce  qu'il  a  pu  dire 
contre  M"*  de  CfaeTrense,  probablement  par  on  senliment,  trop 
rare  chez  lai,  de  géoëreuse  délicatesse. 

M"*  de  Cbalals,  cette  conrageuse  mèrr  dont  aacun  refus  n'avait 
encore  so  rebaier  le  dévonemenl,  renonvelait  ses  svppticitions  : 
mais  elle  n'avait  pu  trouver  le  roi.  Tont,  d'ailleijrs,  était  admirable- 
ment préparé,  pour  que  l'exécniion  ne  soun-It  aucun  délai  :  an  mo- 
ment même  oà  la  sentence  était  ivononcée,  Louis  XTII  adressait  A  la 
Chambre  de  Justice  criminelle  ses  lettres  de  clémence  royale. 

Aprbs  avoir  reinercié  les  jages  de  leurs  bona acrvicea,  il  ajotit^  : 
«  IfotiB  avoDB  pu  ci-devant  tesmoigné  par  plesienrs  aedotia  la 
>  patteoce  et  la  doacenr  avec  laqDella  Noas  avons  procédé  penr 
a  essayer  de  ramener  les  esprits  dévoyés  k  leur  devoir,  et  dissiper 
s  les  factions  :  inelinant  k  la  très-hnmble  prière  de  la  Dame  de 
a  Chalaia,  et  ayant  esgard  à  sa  vérin  et  piété,  et  h  plnsienrs  de  noa 
»  fidèles  et  tdTectiomiés  sujets,  à  qoi  ledit  Chalais  appartient;  Hona 

•  avons  fort  volootiera  vonaenii  de  modérer  en  qnelqae  chose  les 

»  peines  qoe  voas  avez  ordonéA  par  leA  arresi A  ces  caHOs, 

»  de  l'avis  de  notre  Conseil,  et  de  notre  grflce  spéciale,  pleinepois- 
»  sance  et  autorité  royale,  Nous  avons  audit  Henry,  de  TalleyraDd, 

■  rem»  la  peine  portant  que  sa  teaie,  aprte  l'exécution,  sera  mise 

*  sur  une  pique,  son  corps  en  qnalre  quartiers  en  qnab-e  potences,... 

■  que  sa  postérité  demeurera  ignoble  et  roturière...  Il  loi  sera 

(1)  PiiOM  du  pncii,  pp.  <«4-lS!),  tH-19t. 
(3;  jVarcura  françoii,  p.  M9. 
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»  Malflment'priÏBeDtri  laqaeuion  ivntieanppliw,  qsi  esi  Irplot 

a  granda  et  la  plas  forte  torture  qui  paisse  esuv  donnée  à  imé  per' 

»  sonne »  EnÛB,  H  ajOnUit  que  l'on  devak  n  dëUvrer  A  ladite 

».  Dame  de  Cfaalats  mfere,  la  'Corpe  et  la  teste  de  aon  fll«,  pour  le 
»'  faire  mettre  et  eoseveËr  par  elle  en  tene  sainte,  Bnivant  la  trtia- 
»  hnmble  requeate  qu'elle  Nonsen  a  bit6(i).  a  Poiaile  rtHi  povr.ne 
pflus  Atre  gAné  par  les  luppUcations,  avait  quitte  la  ville,  et  alhit  se 
(«poser  .de  ses  fsligaes  dans  une  partie  de  dusse  (■). 

Le' jour  même  de  la  cendamnatioa.  M.**  de  Chalais  était  allée 
trouver  le  duc  d'Orléans  :  «  Je  n'ai  -rteB  va,  dit  un  lëmolD,  digne 
a  de  eompusûn  à  l'égal  âe.celte  panvre  mère  :  Son  Altesse  en  fut 
a  infiDÎment  tondiée  ;  à  nnins  que  d'être  de  marbre,  il  était  impos- 
»  sibte  de  h  voir  sans  larmes,  bien  qu'elle  n'en  jetAt  pas  une  seole.  > 

Hais  que  pouvait  faire  Tincspable  Gaston?  Lai  aussi  s'éloignait  de 
Nmtes  le  jour  de  l'eiéculion  :  seolemenl,  il  Mv'oyait  dbs  le  malin 
Le  Coîgneni  vers  le  cardinal,  pour  lui  rappeler  la  promesse  qa'il  loi 
avait  faite ,  et  le  prier  d'accorder  an  condamné  un  délai  de  quetgaes 
jours-,  afin  qu'il  eût  le  Toiair  d'intercéder  auprès  de  Sa  Majesté.  Hais 
les  heures  de  Ctalais  étaient  comptées,  et  pendant  que  le  prince 
attendait  dans  son  carrosse,  i\n  perte  do  logis  de  la  reine-mbra,  la 
réponse  de  Richelieu,  il  voyait  passer  les  gardes-qui  se  rendaient  b 
la  place  du  Bonffaj,  et  assistait  à  tous  les  préparatifs  de  l'eiécntion. 
Le  Goigiieui  reTenaît  bientâl;  le  cardinal  avait  dit  qu'il  ne  pouvait 
ried  à  cette  affaire,  et  Gaston,  pressé  de  fuir  un  triste  spectacle, 
gagnait  la  route  de  Chftleanbriaut  (^. 

Sans  CrtHre  à  toutes  les  engérations  desonnenùs  de  Bichdien, 
OQpent  affirmer  que  Chalais  conserva  quelque  espoir,  même  après 
M  «oodamnation,  jusqu'au  pied  de  l'échafaud,  Il  ne  pouvait  assuré- 
mebt'S'imaginer  que  sa  conduite  méritlt  le  dernier  supplice;  et  plus 
d'une  fois,  sans  faire  ancnne  proiflcsse  positive,  en  avait  entretenu 
ses  illusions  :  aussi  comprenons-nous  sa  douleer  et  sOn  désespoir, 
quand  il  vit  qn'il  fallait  mourir  ;  n'était-il  pas  sscriBé  i  la  politique 
inflexible  de  Richelieu,  et  n'a-t-il  pas  dû  s'écrier  ;  .j4h!  tr^tre  car- 
dinal! ta  méckaneeté  et  ta.  perfiitie  m'ont  mis  où  je  suis  ? 


(1)  Piécet  du  pTOCè),  pp.  189-191. 
(i)  Menwt  françoit,  p.  404. 
(3)  Mimoirts  d'un  faoori,  p.  340. 
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Plosietira  relstiom  coqteinporaiDes  nous  sont  parvennes  inr  les  der- 
niers momenU  de  Cbalais  :  danq  qnelqnes-anea,  écrites  éTideoment 
dtns  la  bat  de  charger  encore  le  malbeareu  aprbs  sa  mort,  00  dit 
qn'il  ne  pouvait  se  résigner  et  proEëraii  mille  blasphèmes  :  ce  soot  I& 
de  vils  mensonges.  Q^alais,  dont  It  vie  fut  pen  glorieuse,  sut  au  mmns 
mourir  comme  un  gentilhomme  :  le  courage  de  sa  wriile  mère  sembla 
At»  Lors  passer  en  lui.  Il  tvwt  prié  les .  commissaires  d'engager 
Harillsc  à  obtenir  du  roi  qu'il  ne  ffti  pas  exécute  en  public  :  mais  on 
loi  apprit  que  Liooia  XIII  et  stm  fr^  étaient  sortis  de  JNantes  idepnis 
le  malin  (i). 

Alors,  apercevant  un  archer  des  gardes,  nommé  Saime^arie,  il 
renvoie  vers  aa  mbre,  lasnppliant  de  se  consoler  et  (te  ooire  qn'il 
mourait  très>coDtent  et  ^\\  espérait  que  Dieu  loi  ferab  miséricorde. 
Le  soldat  se  rend  auprès  de  H™*,  de  Cbalais,  dans  l'égli&e  des  reli- 
gieuses de  Sainte-ClaiFe,  oà  ellâ  était  avec  HH.  de  Bellegarde  et  de 
La  Rocheloncanlt.  Bile  lui  demande  b'j>  espérait  trouver  encwe  aoo 
fils  en  via.  Sur  sa  réponse  affirn^live  :  *  Dites-lui  que  je  suis  très- 
»  contente  de  l'assurtince  qa'il  me  donne  de  mourir  en  Dieu.  Si  je 
•  ne  craignais  que  ma  vne  qe  l'aliandrlt  trop  et  ne  lui  Ot&t  quelque 
»  chose  de  la  générosité  -qu'il  témoigne,  je  Tirais  trouver,  et  ne 
»  l'abandonnerais  point  qu»  sa  tAle  ne  fAt  séparée  de  son  corps  : 
»  mais,  ne  pouvant  l'assister,  je  vais  prier  Dieu.pour  lui  (^,  » 

Ces  paroles  furent  rapportées  ji  Chalais  et  soutinrent  son  courage. 
Le  père  des  Rosiers,  Hinime  (■),  l'asùstait  de  aes  conseil»  depuis  le 
momém  de  sa-condamnaiion;  Cbalais  se  préparait  A  bien  mourir  ; 
il  avait  fvit  une  confession  générale  de  ses  fautes,  et  lOoatrait  la  rési- 
enaiieu  la  plus  pieuse;  ce  qui  troubla  ceux  qui  t'avaient  accDSé  d'Aire 
un  libertin  et  an  homme  sans  religion. 

Cependant,  sens  qu'il  en  Mt  Informé,  ses  trais  espéraient  encore 


(0  RelaHon ,  dans  le  Gl^rc ,  t.  m ,  p.  4SI. 

(a)  P.  Danid.  Bist.  de  Franci.t.  Xm,  éd.  de  ITM,  Stpri»  mu  lettre  écrite 
de  Nuitea,  leis  ad  mît,  et  int^ée  dau  le  reeueil  de  le  Oerc.,  t.  111,  p:  US. 

(3)  H  était  d^k  auprès  délai,  pendant  le  jngenwDt  dn  procèa.k  la  prière  de 
M™°  de  ChaUÏB.  Setationds  ce  qiti  i'ett  poM^.....,  daiiBÂnberj,  1. 1,  ÏD-lbl. — 
M.  Livet  dit  qae  l'évtqDe  de  Mantes,  Coepean,  laûstait  Chalau  à  hb  derniers 
momQila  ïAmme  de*  province*  de  COuett,  t.  i ,  p.  343)  :  je  o'ai  pae  troavé  de 
prenves  de  cette  taurtimiBenlenient,  c'eeten  1697  etnoDeniaas  que  ce  même 
év6que  a  prMoacé  l'oraiMHt  hmUne  de  la  dudicaee  d'(Méans  (JO.,  p.  SH). 
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le  Banver  :  ils  iTsient  effrayé  on  gagné  les  eiécnteon  de  jniice, 
tetui  de  la  Cour  et  celoj  de  Nanles  ;  et  l'on  oe  trouvait  plus  per- 
sonne poor  loi  trancher  la  léte.  Ils  penaaieni  qne  l'on  pourrait,  en 
retardant  l'exëcntiw,  attendre  le  retour  dn  roi  et  implorer  aa  ^rAce  : 
mais  les  ordres  étaient  donnfepoorqneleaopplice  ne  fftt  pas  différé, 
et  l'on  ofErit  la  vie  à  an  compagnon  cordonnier,  qni  deraitètre  pendn 
trois  joDrs  aprbs,  s'il  vonlait  remplir  l'àfflee  dn  boarrean. 

Leadeox  compagnies  dn  régimenr  des  gardfls  et  plasienrs  antres 
détacheoiento  de  soldats  gamissaieni  la  place  du  Beoffay  et  les  mes 
Toisines.  Sur  les  sii  heures  do  soir,  on  vit  s'avaDcer  ChalaÏB,  assisté 
de  son  confesseur,  biarchatit  à  l'échsfand,  d'un  pied  ferme,  sans 
faire  paraître  la  moindre  émotion  ~.  il  aTiit  les  mains  liées,  et  tenait 
la  croix  de  son  chapelet,  qu'il  embrassait  Boarent. 

Quand  il  tat  moMé  anr  l'édiafand,  il  regarda  la  fonle  du  people, 
sans  dire  an  seul  mot,  pais  6ta  ini-meme  son  pourpoint.  Alors,  le 
boarrean  improvisé  loi  coupa  les  cbeTeni  et  sa  longue  monstedie  : 
il  en  parnl  éma,  car  elle  était  fort  belle,  dit  le  narrateur  contempo- 
rain, et  H  l'aiuaii  beanconp.  Il  tira  de  sa  poche  ses  Petites  Heures, 
qn'il  portait  toujours  sur  lui,  les  donna  au  père  des  Rosiers,  se  mit  ft 
geoonx  pour  prier  Dien,  et  se  laissa  bander  leayenx  :  «  fiemefats 
point  languir,  »  dit-il  an  bourreau. 

Alora  commença  ane  horrible  scëne  ;  le  compagnon  cordonnier 
avait  pris  nue  épée  de  Suisse ,  sans  la  faire  affiler  :  do  premier 
coup,  il  fit  tomber  Gbalais  aor  l'ëchabud  ;  puia  il  le  frappa  quatre 
fois.  CbalaÎB  vivait  encore,  et  s'écriait  :  /éms.  Mariai  Alors,  son 
conftesseiir,  a'àdressant  au  bourreau,  lui  cria  :  «  MeUet-tui  la  télé 
sur  te  bUiot  de  bois.  »  Ce  qu'il  fit;  pnis,  avec  une  dolon-e  de  too- 
nelier,  il  lui  donna  vingt-neuf  coupe,  avant  de  pouvoir  détacher  la 
tête  dn  corps. 

Ses  malheureux  restes  furent  mis  immédiatement  dans  on  cercueil, 
et  jetés  dans  un  carrosse  que  H"*  de  Chalais  avait  fait  approcher  de 
l'écbafaud  :  oo  les  porta  aux  Cordeliers,  où  ils  fureM  ensevelis.  La 
jMtice  du  roi  devait  6tre  satisfaite  (*). 


(0  I«  récit  conlaMi  daas  1»  Mtmin  fmteoi*  ddw  a  pam  le  plu  véridiqne: 
bMBOMp  d'aaIVM  telaticoB  tuent  «Ion  imbbées  du»  la  plipart  des  «iUas  ds 
FraaM,  nas  nicaa  doMe par  l'ordie  dn  Gomeraoneit  M  dans  aa  buthdle 
k  deviser.  EUm  m  se  diat^goMit  pat  par  l'enutituda  at  la  vMté.  Vdici.  par 
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Celte  auat  cruelle  a,  je  n'en  doate  pas,  contribué  ploft  qae  tout 
«itni  cboAe  peBt-étre,.i.)eter  de  l'intérftl  sur  la  personne  de  Gbalais, 
et  k  le  placer,,  dans  les  souveoire  de  ta  poslérité,  an  premier  rang 
parmi  les  victimes  de  Bicbelieu.  Hais  cette  horrible  aggravation  d'un 
sapplicfl  déjà  ai  rigooreiu  ne  doit  être  ùnpDtéc  ni  au  roi,  ni  au  car- 
dinal. Ce  qui  serait  difficile  à  comprendre,  si  l'histoire  n'apprenait, 
trop  souvent  hëlss  t  jBsqn'où  descend  labassesse  de  ceruina  homniea, 
c'est  qa'au  moment  m6me,  l'on  osait  ëcriire  et  imprimer  k  naniescea 
vers,  encore  plas  lAches  que  mativais  : 

Grami  Urd  ,  qnels  eont  tes  jugemmts  ? 

Le  glaive  tmt  h  la  joatioe  ■ 

Le  bOQireaa  ddfaat  au  goppUce , 

Le  crimimd  est  aane  tourmenta. 
Mais ,  obétir,  tu  n'ea  es  pas  qniltef 

Ce  trait  de  justice  est  cacbé , 

L'arrfit  dit  qu'on  te  décapite,    « 

Et  Dieu  veut  que  tu  sois  bacbé  (<). 

An  reste,  le  duc  d'OrUans  éuit  k  joner  i  an  jeu  innocent.  ItH^qu'on 

lai  amtoDce  le.sapplice  de  Cbalais  dans  loua  ses  détails  ;  il  ne  donne 

aocnn  signe  d'émotion,  n'interrompt  pas  même  le.jeocomDMincé:et, 

toujours  ëgoiste,  ne  doit  se  souvenir  au  malheureui  genlilhoitiine  que 

exemple,  le  Riciftiritaôle  de  Ctxicution  du  comte  d«  Chaiait,  eriimnel  de 
Uumajttti,  ÎBQrinAh  Piri» dm  Adrian  Bacot,  isae,  U  pages.  Le  débmett 
cnrienx  :  Bneor  gw»  m«u  ait  un  notable  intentl  en  la  eoniarvatioa  det  JHoyt 
et  des  Empires,  et  que  ce  rot  (  directement  s'attaquer  à  luy  que  de  te  prendre  à 
ceux  sur  le  front  desquels  U  a  gravé  l'image  et  les  caractères  de  sa  puissance, 
on  peut  dire  tiéantmoiru  que-  nous  en  avoju  senti/  de  partietttieri  effects 
dtpitis  l'fuureuic  odeenement  du  Bog  à  la  Cotumute  :  car  il  senMe  que  (et 
attrei  n«  «ettlml  que  pour  luy,  et  «m  te  Ciel  riune  toutes  set  wfiueneet 
pour  iét  verser  sur  le  royauau  de  France.  Vieul  eiiMÙle  bd  réunie  tràs-incoD}- 
plet ,  très-inexact,  de  la  cODspiratioD  de  Chalaift  :  ainsi,  Gramont  et  Laoigny 
(pour  Loufigny)  jont  deux  penonnages  distincts  et  ennemis  i  c'est  Gramont 
qui  dénonce  Chilais,  parce  que  celui-ci  est  l'ami  de  Ix)UTignj,  etc.  L'on  oe  dit 
pvs  un  leut  mot  det  projets,  des  comidats,  deaciiuHiadeChalaH,  pas  namot 
do  doc  d'Ûrtéaut  les  Boms  sont  estropiée  ,  ka  dates  caabmdBea,  t'ancH  troa- 
que  :  mais  la  relation  a  soin  de  dire  ^u'tt  confessa  toutes  les  nmekination», 
entreprises  et  amtpirations  qui  étaient  dressées  par  les  ennemis  de  l'état 
contre  la  Franee,  découvrit  plusieurs  particularitis  de  ses  associés  et  cam- 
pUcet,  etc. ,  etc. 
(0  Mtreurt  fnmeois.,  p.  *lî. 
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cinq  ans  i^os  lard,  lorsque  lai-méme,  fugitif,  eiilé,  irouvera  bon  et 
utile  è  81  CBDse  de  rappeler  ces  événemeQU ,  pour  eu  faire  on 
chef  (faccnsation  cODtru  Bichelien,  sou  enDemi  (').  . 

he  sëjoar  de  Loidi  XIII  k  Nantes  nedevait  pas  se  prolonger  :  le 
24  aoQl  II  se  rendeil  i  Bennes,  tandis  que  la  plue  grande  partie  des 
aeigneu»  de  la  Cour  revenaient  vers  Porifi,  en  soiTant  la  Loire.  La 
Bretagne  était  tranqmlle  :  Thëminea,  le  nouTean  gonvernenr,  menait 
loi  apprendre  qu'il  avait  été  bien^vçn  par  tooiee  les  villes,  ^!afln,  le 
roi.  Monsieur,  la  reine-m^e,  ie  cardinal,  prenant  des  chemins  diffé' 
rents  par  la  Normandie  et  le  Haine,  rentraient  dans  la  capitale  da 
13  an  17  septembre. 

Le  voyage  de  Bretagne,  était  enfin  lenniné  :  l'on  savait  maîntenani 
quelle  était  la  pnisssnce  de  Bichelien,  et  l'éciiafand  du  comte  de 
Chalais  était  ane  leçon  terrible  qni  devait  retentir  an  loin,  mais  qni 
ne  devait  pas  tonjoois  Atro  comprise.  ILiS  lotte  incessante,  acharnée, 
imiHtoyable  dn  ministre  contre  (ons  ceni  qui'  taisaient  obelacle  h  sa 
pglitiqne,  était  comioencée.  La  plupart  de  cenx  qni  avaient  figuré 
dans  l'affaire  de  Chalais,  devaient  être,  tM  ôa  tard,  fra|^  à  leor 
tbnr.  La  rune-mire-,  bienlAl  fàgitivot  exilée  dans  les  Pays-Bas, 
repoossée  de  l'Angletwre  comme  de  |a  France,  menrt  à  Golc^jne, 
dans  l'aban<ton  et  le  dénftment,  le  3  juillet  164X  Anne  d'Antrkhe 
sera  plusieurs  fois  humiliée  par  Louis  XIII  et.  persécutée  par  le  car- 
dinal. Gaston  d'Orléans,  aprëi  avoir  f  erdu  (4  Juiu  lj627)  sa  première 
fenmie,  mëre  de  la  célbbre  M"*  de  Hontpensier,  quittera  ieroyaoïae 
dès  1639.  Les  denx  Vendôme  sont  conduits  du  chfttean  d'Amboise  ao 
ch&teau  de  Vincennes.  et  c'jest  M.  de  Lamont,  ce  parfait  surveillant, 
qai  est  chargé  de  les  garder  :.  le  grand  prieur  Alexandre  meurt  d^ns 
sa  prison  (février  1A29);  le  doc  de  VendAme,  après  avoir  sigoé  une 
déclaration  de  tontes  vesfaules,  apr^s  avoir  été  judiciaireinent  iiuer- 
rogé,  est  remis  en  liberté  (30  décembre  1630)  :  mais  plus  tard,  accusé 
d'avoir  vôfiln  faire  assassiner  Bichelien,  ileat  condamné  par  con- 
tumace, et  ne  rentre  en  France  qu'après  U  mort  du  cardinal. 

Le  mH^chal  d'Ornano  meurt  dans  sa  prison  ('i  septembre  1626), 
au  mtwoent  oà  son  procès  allait  commencer  :  l'on  accuse  Bichelîeii 
de  l'avoir  fait  empoisonner.  Aussi,  dans  ses  Mémoires,  celui-ci  a-t-il 
grand  soin  d'invoqner  le  témoignage  de  tous  ceiAc  qui  ont  assisté  à  sa 

<l)  Mémoint  tFun  favori,  p.  341. 
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mon  (!)•  Le  comte  de  Soinona  Quitte  Paris  des  te  27  aoAt  1636,  se 
relire  à  soa  chAtem  de  Loubaiu,  sur  la  frootifere  de  la'Bresse,  pois 
i  NenEcblitel;  plas  tard,  impliqué  dana  la  conapiraiion  de  la  Valette, 
il  DBLtiié,  In  annea  à  la  maio,  aô  combat  de  ta  Harfée  (1641). 

Le  comte  de  Caodalo  est  fwcé  de  qniuer  la  France  peu  de  temps 
aprfea  et  d'aller  vivre  à  Venise,  avec  M*"  de  Boban:  aon  frère,  le 
mBrqBia.de  la  Valette,  4ac  d'Epenran,  doit  être  condamné  k  mort  pat 
ooDiauMce  (1639).  Le  duc  de  Bassompierre  doit  rester  dôme  ans  à 
la  Bastille  (1631-164}).  Le  dac  de  Bdlegarde  et  le  dac  d'BIbeaf  seront 
compm  ilans  la  déclaration  dn  roi  cbnlre  les  adhéreots  de  son  frëre, 
condamnés  par  eoniumace,  et  leurs  biens  seront  connues  (1631). 
Le  préeideni  Le  Coigoeux,  malgré  son  habileté  et  son  désir  de  ne  pas 
se  compromettre,  subira  le  toAaie  sort. 

Richelieo  doit  poorsiûvre  la  docbesae  de  CberreuH  jusque  dans 
son  exil  de  Lorraine;  la,  marquise  de  Haulny,  la  marécbale  d'Or- 
nanoi'la  ducbesae  d'filbenf,  sent  égalemeai  dis^aciées. 

Le  comte  de  HoatnoreBcy-BoolefiUe  pérk  décapité,  le  3S  jntB 
1637. 

Lès  intrigants  snbaltemea  qui  troublaient  la  conr  et  l'État,,  ne  sont 
pas  mieiu.tfaiiës  :  Oiandebonne*  Sainl-Gery,  l'abbé  d'Obazine,  sont 
bannis;  l'abbé  Scsglia  est  cha>ssë  de  France,  et  renvoyé  en  Savoie; 
TroDi^on,  Sanvetene,  Baradas,  ces  serviteiirs  de  Louis  Xin,  sont 
lignés  ;  Bois  d'Anaerneu ,  PaylaBreos,  Le  CoudraJ-Ho&^lCBBier, 
ont  le  mdme  son  :  cehii^,  sondamné  k  mort  par  le  putemem  de 
Boorgogne,  est  exécnté  en  efBgie  (163S);  Paylaoreos  doit  maurlr  en 
prison  à  ViDcenoes.  ; 

.  Le  garde  des  sceaiu  Uaritlao,  exilé  tprki  la  jooroée  des  Dupes, 
tneurl  dans  la  diagrftce  ;  landia  que  son  irër»  le  maréchal,  jugé  par 
«M  eoramtssioB  dass  la  maison  de  Bicbelieo,  à'  Ruel,  est  décapité  eti 
pt^ce  de  Grbve  (1633).  Le  flls  du  marquis  d'Efltat,  le  bridant  Ctoq-' 
'    mars,  doit  aussi  monter  sur  l'échafaud,  avec  son  malheureux  ami  de 

(I)  JrAtM<fuMAt'dtoÀA(,P-3n-— AlamiledapR)eè»4eChalaia,I'«itnKne 
<patBe]altnic«ihMHMkoe^iM:lo»aïIU  unoace  k  Ikhaliaa  la  mort  da 
muéchil  (t  Mptembte)  ;  1«  caiÂiMl' loi  ré^oad  Iç  BrtMJonr,  k  ABbeoresda 
wir;  Marie  de  Hédîcit  écnt  de  'Bloi8  au  cardinal  (3  septembre}  que  ai  l'on  an 
eroyotf  le  bruit  flêPari*,  le' maréchal  serait  viort  it  y  a  plw  de  huit  jourt,- 
enfin  le  aacrélaire  d'ËUt  Boutbillier  doiute  k  Richalieu  da  longs  dAails  sur  cet 
éténaneqt  (S  septembre). 

ta 
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TbOB  :  c'est  à  If  ailles,  mais  longtemps  aprëa  RîdielieD,  qoe  le  flU  da 
jnge  de  Cbalais,  le  HarinteDdani  Fooqaet,  doit  Un  arrAlé. 

M.  de  Valancay.  après  avoir  été  récompensé  de  ses  services  par 
le  gouverniinient  de  Calais,  sera  disgracié  eo  1632,  ei  pins  lard  in£nie 
condamné  à  mort  par  contumace.  Quant  à  Roger  de  Gramonl,  comte 
de  LoQvigny,  it  était  taé  en  dnel  en  Flandre  (18  mars  1629).  Bnfln, 
ponr  terminer  cette  triste  énum^ation,  trop  longue  et  cependant 
incomplète,  le  confessenr  de  Cbalais  i  ses  derniers  moments,  le 
père  des  Rosiers,  devait  être  lui-même  pins  tard  emprisonné  (>). 

II.  enÉdoiBE. 

(I)  Voir  les  hieUHrea  d«  LonÎB  Slll  et  àe  Richelieu ,  mût  surtout  :  la  liite 
ou  extrait  des  noms  de  eeux  çai  ont  iti  éloignés,  emprisonnés,  condamnés  et 
suppliciés  durant  te  ministère  de  feu  te  cardinal  de  Jiiehelieu;  dane  Le  Qerc, 
t.  IV,  pp.  43S-I7I>. 

Nous  avoDs  écrit,  dans  tont  le  coure  de  notre  travail,  Ckatais  et  non  Châtiais, 
en  noua  cMiTormant  b  Inaige.  Cependant,  nona  avoua  sous  les  jem  nne  lettre 
■ntographe  de  Chalaia  Ini-meme ,  dans  laquelle  il  signe  Ckallais  ,■  quoiqn'dle  ne 
ee  rapporte  pas  k  l'ohiet  de  notre  dtude ,  nons  la  publions ,  k  titre  de  curiowté. 
Elle  est  adressée  k  M.  d'Homières,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  qui 
jouissut  d'une  grande  bvenr  aaprfes  de  lai ,  et  qni  plus  tard  fut  aussi  banni  par 
HicbeUen.  Voici  cette  lettre,  qui  n'est  pas  datée  : 
"  A  Hamibres  saint. 

»  Si  je  ne  vous  STois  ealev  le  seul  de  mes  amis  que  j'onore  (ne)  le  plus,  je  ne 
>•  me  aonTiendrois  de  tous  non  plus  que  je  laicte  des  auJtrea  :  mais  ï  canae  qw 
»  Ik  oii  rindiiiation  joue,  il  ne  m'en  fault  point  blasmer,  je  voue  direy  comme 
Il  hore  que  je  n'a;  le  conteotement  de  tous  voir,  je  suis  îc;  parfaitement.  Car  je 
••  vois  toulB  les  jours  mes  amis  dans  ma  chambre  k  jouer,  k  causer  et  k  (Ure 

I  musique.  La  haste  qu'a  ce  porteur  fera  que  je  vous  doonerar  le  boi^our.  Si 
n  l'on  me  deschire ,  de  cela  j'a^  couHanoe  en  vans ,  tant  par  la  vmi  que  vous 
H  avex  en  chapitie  (?)  comme  paroe  que  vous  estes  Tort  bon  amy.  L'on  m'a  dict 
X  que  vous  vons  estiez  refroidis  encordeepuis  peu  Loziere8(P)  et  voua:  cela  ms 

II  tasche  fort;  il  est  deux  fois  le  jour  icy,  et  se  dit  fort  de  mes  amis.  Je  serai 
»  Hardy  Ik  on  vous  eeles  :  je  veux  que  sortiez  de  cette  indillérenco,  si  vous 
Il  m'aimes.  Ce  n'est  pas  que  Ik  où  il  ira  de  noetre  interest  je  ne  porte  ma  vie  et 
n  celle  de  mea  amis  ponr  vons  et  sans  i  faillir  faictes  que  je  sache  de  voe  noa- 
>  veUes;  car  d'ancuDes  hors  deevostreene  me  soucie:  ji  tiens  beanonip  «t  en 
»  lesataDdant  avec  impatieuce  je  seraï  éterseUrawot 

»  Vostre  ira  humble  serviteur 

Cette  lettre  (Ut  partie  de  la  preneuse  collection  de  M.  de  La  Jairiette. 
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DE  PEINTURE,  SCULPTURE  ET  DESSIN 

OCTBRTB  À  NAHTBS  DU  18  AOBT  AU  1*'  OCTOBRE  1854. 
(Fin.  —  Voit  2*  année,  pp.  ISt-t69.] 


A  im  point  de  vae  qu'il  dëdiigne  bbds  donte,  combien  est  loin 
H.  Diaz  (voy.  p.  169)  d'arriver  à  la  haoïeur  oà  s'est  place  M.  GérAme 
dans  celle  télé  de  fantaisie  qu'il  s  exposée  !  C'est ,  comme  peinture, 
une  des  meillenres  œuvres  de  l'eiposilion.  II  y  a  U  une  finesse  de 
ions ,  ane  finesse  de  cbairs ,  one  finesse  de  contoars ,  une  pr^iston 
dans  les  lignes  el  l'arraneenienl ,  des  qualités  enfin  qni  font 
présager  le  succès  le  pins  benrenx  an  grand  tableaM  du  Sièete 
d'Auguste  qne  l'artiste  prépare  en  ce  moment,  —  si  la  science  de  la 
composition  est,  chez  lot,  an  Divean  de  son  babile  palette. 

H.  Charles  DonsSault  a  exposé  une  inlle  immense ,  YlnUrieur 
d'un  Harem  turc.  Des  tons  criards  et  discordants  4tent  à  celte  com- 
position beaucoup  du  charme  qu'elle  emprunterait  aux  poses  gra- 
cieuses, aux  mines  coquettes,  aux  physionomies  variées  qoe  le  peintre 
y  a  placées.  . 

■  Un  paysage  de  H.  Léon  Fleary  nous  transporte  en  pleine  cam- 
pagne ;  le  temps  est  calme ,  le  Joor  est  beau  :  O  rai  quande  te 
atpiciam  ! 

Regardez  un  peu  celte  vache  en  équilibre  sur  des  pointes  d'as- 
perges :  il  S'est  tronvé  un  peintre  pour  placer  cela  dans  la  forêt  de 
Sëbrîand ,  près  Marmande  (Lot-et-Garonne) ,  au  soleil  levant.  La 
pauvre  vache  n'y  survivra  pas. 

naiure' morte,  n*  155.  Les  divers  objets  et  anlmanx  pebits  par 
M"*  Hantler  sont  beureasement  gronpés;  le  relief  est  frappant. 
Pourquoi  a-t-elle  en  la  malencontreuse  idée  de  surmonter  le  tout 
d'une  pire  bideasa,  aux  conlenrs  saignantes?  Cest  U  du  mauvRis 
gottt  :  quel  dommage  ! 

J'aperçois  les  tableaux  de  M.  Loubon,  passons;  de  M.  Betié 
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Hénard,  pasBonsTite;  de  H.  Honfritet.passoiM,  puuDS]...  mais  je 
vois  des  porcelaines  peintes  :  Ë'est  la  première  fois  qu'il  eD  eat 
eiposé  à  Nantes  :  arrAlons-oons  an  peo,  le  .temps  de  dire  que  lec 
fieurs  ée  H**  Alfred  Gerbasd  SMii  fort  remarqaableB,  qae  la  Samte 
Thérèse  de  H"*  Jenoy  Gerbaad,  d'après  Gër«rd,  %t  Iwane,  mais  un 
peD  fade,  mailleare  toniefois  que  le  pape  Pie  Fil,  d'après  David  :  la 
porcelaine  est  pen  favorable  aut  portraits. 

Tflitiie  biea  mieai  les  portraits  but  toile,  celui  de  M..Qoofi>qn, 
par  exemple,  où  l'artiste  s'est  reprësentt!  avec  ane  belle  pensée ,  OD 
grand  sentiment,  beaucoup  d'arts  ceox  de  H.  Thébaad,  frappants  de 
oatopel,  mais  dépourvus  d'idéal  ;  ceux  de  H.  Jules  Laure,  aartoat  sa 
UtedejeatieâHe,  si  siave  et  si  pore  ;  de  H.  Saunier,  qui  hit  de  ckie, 
et  de  H.  Sotta,  qni  peint  plus  froidement,  mais  qai  a  su  dtwnerisoe 
prêtre  îlalieo  et  ft  sa  religiease  irae  ex|K«aiioa  d'oo  caractère 
saisissant.  —  Hais  M.  SoUa  abose  dii  vonis. 

H.  AtexMidre'  JoliarJ  a  exposé  trois  portraits,  fort  ressemblanli. 
très-soignés,  bien  poftéi  ;  aussi  H.  Jnliard  B'  sa  placé  marquée  i 
Nantes  parmi  tes  portraitistes  les  plus  justement  recherchés. 

Dans  oo  genre  bien  diffërent,  H.  Michel  itous  <tftte  des  vues  qui 
doivent  être  aossi  des  poriraits  :  on  n'invente  pas  aies,  fine  Soirée 
fCUver  aux  Marais  pontint^aee  etserre  leccBor  :  c'est  le  marasme 
d'une  tene  flétrie  ;  c'est  la  mort.  Le  Mnsée,  en  prenant  bd  astre 
tableau  de  cet  artiste  qui  a  peu  de  chsrme,  a  voain  satisfur e  les  con- 
Baîaseurs  :  it  public  ne  s'arrêtera  jamais  devant  de  telles  peintures. 

Le  Tentateur  àe  M.Gnstavel^orîn,  \e Dernier  Coup,  sont  œuvres 
de  fantaÎNe.  La  couleur  prodnil  quelqua  effet.  Mais  ce  jeune  seignenr 
si  fat  et  celte  belle  Jeune  fille  qui  l'écoute,  d'oti  sooL-ils?  S'ils  ont 
tel  costume  plutôt  que  tel  autre,  c'est  que  telle  on  telle  couleur 
a'odipte  mieux  à  celui-ci  qn'l  celui-là.  Lacooleor,  l'effet  àdislaïKe, 
voilà  tout  ce  qu'a  vonlu  Le  peintre.  Peut-être  il  n'était  pas  de  force 
k  finir  davantage,  —  lelk  est  l'opinion  peu  flatteuse  que  nong  avons 
entendu  émetire. 

La  eonUnr  cependant  n'est  pas  seule  nécessaire  à  l'effet.  Voyez 
V.  Charles  Jacques  :  il  a  pris  da  gris,  il  en  «  itStni  son  toraîn  ;  it  à 
repris  du  gris  de  nuaDce  plus  dsire,  et  de  son  pinceau  sont  sortis 
cinq  ou  six  cochons.  C'est  bien  peu  de  chose  :  une  couleur,  psf 
davantage.  El  cependant  c'est  une  des  bonnes  toiles  de  l'expositioB-. 
n  y  a  là  du  sentiment,  ouidnseQtimeBl,et  du  plus  vrai.  C'est  un  petit 
chef-d'œuvre. 
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Ceti  HD  aDire  petit  ebef-d'œnnt  qae  la  fiM  <fo  Bruga  de 
M.  JnBtÎD  OvTrié  :  où  trouver -qaipeisoe  oiieu  l'arcfaltectore  ? 

MaJE  noBS  serons  à  bon  droit  plus  se* ère  pour  H.  Pfailippo- 
lfl«ix.  Comment  Tanieur  de  U  BotaiUe  fh  PvnteHOg  a-t-il  peint 
nilB  froide  allégorier  CMBmeot  a-f-il  ea  la  barbarie  de  poeer 
de  ftcon  si  gânaote  cedamoisri  qmi  regarde  a' raToler  la  |toire, 
la  fortane  et  Canbor?  TadoMla  bien  on  pen  raUégwîe  en  gÂséral, 
malgré  la  froideur  dD  geore,  et  ici  en  paiticnlièr.  Hais  il  me  roflll  pH 
pMir  rénsir  de  présester  dee  coBlewB  qoi  pearent  sédnire,  deui 
rdves  «ar  trois  qui  ^«ircriait  bien  et  se  aotttiemcut  aiaémetit  entre 
^let  terre  :  H  tant  encore  qa'oo  puisse  oublier  le  matelas  tm 
leqid  a  dfl  pwer  Jetreiaifeme  rfiTe,  et  que  tImi  ne  rappeUe  le  panrre 
modèle  qni  .a  pv  se  résigiwr,  t  trois  firaocs  l'heure,  à  faire  porter 
tout  le  peids  de  aoa  corps  sir  m  iM*»,  la  Utc  miTerséé,  njw  jambe 
en  fausse  positiMi. 

'  Atm  les  Ftmx  fottets  de  H.  Pbilippoteam ,  Doua  quitte»  Toèoti- 
tien  It  tesre,  et  e'eet  poar  mm-e  M.  Ytod  jns^'aa  be«  maudit  et 
déaoUràun. ange  déchu,  aos  ailes  appenvriea,  pleure,  dans  une 
positioo  Académique  des  mieux  Meosées,  le  dégagrëmeoi  d'fitre  tMu 
—.  au  figuré  -^  de  si  sembrea  couleurs.  Le  deasiu  est  fort  correct. 
Hsis  ai  IHj  Yvob  voulait  quitter  la  vieUle tradition  d'unSaUn  k  ailes 
crocbues,  cornes  au  firent  et  griffée  aux  doigts,  pourquoi  ne  s'est-il 
p«s  conformé  au  type  que  H.  Alfredde  Vigny  a-su  créer  dans  Ëloa7 

Une- autre  grand»  loita  k  signaler,  c'est  celle  de  H.  Bandry,'  et 
nous  restons  svec  lui  dans  le  monde  surnaturel.  Le  }euue  pension- 
naire de  Rome  a  uhb  bih  prises  l'Ange  et  Jacob.  L'Ange,  même  levé 
de  terre,  est  le  plus  fort,  —  qui  en  doute?  Aussi  k  robuste  Jacob 
piie  les  reins,  et  l'Ange  sera  vaiaquenr.Voiià  une  toile  bien  dessinée, 
bien  {wiote  et  d'un  grand  effet.  Que  les  benreui  lauréats  de 
Dosxouconrs,  aaxqnela  le  Gouremeinent  consacre  chaque  année 
S(HXBnte->dix  mille  francs,  'enroint  fréquebinieni  de  seinblables 
toiles,  l'École  française  de  Rome,  it  n'en  pas  douter,  IrouTera  moins 
d'adversHTee. 

Si  l'auteur  qui  a  ai  bioi  tnUé  la  lâte  de  l'Ange,  avait  choisi  le 
sujet  deH.  Barrias,  quoiqu'il  dégwse  assez  peu  tes  pauvretés  do  la 
nature  buouine,  il eAi  sinsdoaie  donné k  la  Sainte  Viergenoe  antre 
pose  que  celle  d'une  iemme.  noocbaliote  ;  à  i'Eofsbl  divin  tifii- 
qntni  la  lot,  «ne  pb^ùonomie  qui  n'elU  pas  rappelé  l'éctdier  pares- 
seux comptant  sur  ses  doigts,  pour  s'épargner  un  effort  de  mémoire. 
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M.  BiUotte  t  ta  me  jeune  fenune  sDccoiobaDt  au  somiDeil;  il  a 
pris  son  pinceau  et  ses  conleurs,  et  L'a  repréMnlde  avec  U  vérité 
d'an  dagnerréotype,  le  seotiaunt  d'un  grand  artisie. 

W**  Margnerile  Lecran  a  reproduit  avec  non  moim  de  bonbeor  le 
gracieux  visage  d'ane  jeune  Me  qui  lit.  Cfaarmanle  peintore ,  cbar- 
manie  expression.  El  ias  beaux  yeux  qo'tm  devine  sons  leora  largM 
paapiferes  et  leurs  longs  cils  !  H"*  Lecran  a  réossi  k  ravir.  Cette 
jeune  âlle  a  sue  décence  exquise. 

H.  Paul  Flandrin  a  exposé  un  paysage  irto-estinrable  :  son  talaot 
n'a  point  failli.  H.  Eugtee  Lamliert  fait  les  lapins  avec  tontes  lents 
mines,  tons  leurs  capriciMu  mouvemenla,  et  prend  la  nature  sur  le 
fait.  M.  À.  Handuii,  jeune  amateor  déjà  disliogHé,  n'a  point  fourni 
d'œavre  capitale  ;  mais  il  s  de  la  fticilité,  du  charme,  et  doit  être 
enconrsgé.  M.  Nfegre  sait  occuper  ses  toiles.  Ses  niines  du  cbâteaa 
de  Boëllebol  fuient  biea  ,  et  l'auiear  a  une  entente  parfaite  de  la 
perspective.  L'csil  le  suit  austi  loin  qu'il  veut.  H.  Bœhn  flls,  sous  le 
nom  de  Bâion  de  vieillesie,  a  donné  un  tableau  assez  fade,  asseï  mon, 
oii  l'on  voit  un  vieillard  descendre  un  escalier  en  a'appnyanl  sur 
l'épanle  d'une  jeune  enfant.  L'idée  pourrait  plaire  :  nae  Antigoue 
n'est  jamais  déplacée  auprès  d'un  CEdipe  ;  mais  il  est  douteux  que, 
souieou,  même  par  une  jeune  fille,  un  vieillard  puisse  marcher  s'il 
n'a  des  jambes.  Or,  cdui-ci  a  bien  un  panulou  ;  mais  de  jambes , 
ou  n'en  sent  pas  bous  Téioffe. 

Avec  l'aide  de  M.  Tronville,  les  contrebandiers  bravent  la  douane, 
bravent  la^mer,  bravent  les  rochers.  La  vagoe  se  soulbve  et  bouil- 
lonne :  mais  leurs  barques  n'en  tiennent  compte  et  restent  calmes  et 
impassibles,  sans  moutonner  avec  le  flot.  Le  rocber  oji  ils  baient 
leurs  ballots  forme  un  plan  incliné  qui  leur  sert  à  souhait  :  c'est 
pour  sa  pente  heurense,  mais  fausse,  qu'ils  I'obi  choisi  ;  hommes 
el  choses  ne  seraient  point  déplacés  dans  un  opéra-comique ,  où  la 
convention  brave  la  vérité  et  où  lont  s'arrange  tonjo<irs  pour  la  plut 
grande  facilité  des  héros. 

H.  Bouget  ne  place  pas  ses  personnages  dans  des  difficultés  pour 
joner  et  des  dan|;ers  pour  rire.  Voyez  sa  scbne  d'inoodatioo,' avec 
cet  homme  qui  grelotte,  cette  fenune  qui  va  mourir  :  le  pauvre  père 
a  les  yeux  rouges  et  brAianis,  mais  ne  peut  plus  pleurer.  C'est  lii  une 
peinture  soignée,  une  œuvre  sérieuse.  Le  bras  surtout  du  person- 
nage prinûpal  est  si  bien  auadié,  si  vrai  d'anatomie,  qu'il  peut  faire 
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paner  ce  qu'il  y  a  de  faai  dans  cet  entant  qne  le  froid  aenibte  avoir 
moins  saisi  qu'un  bomine  robnsie,  et  ce  qu'il  y  a  de  vulgaire  dansiJa 
physionomie  de  ce  dernier. 

Henri  IV,  du  même  auieur,  c'esi  le  portrait  du  roi  vaillant.  Près  de 
lui  ioat  deux  enlants  sons  les  traits  desquels  on  ne  peut  Boupt^onoer 
les  types  connus  d'HenrieUe  d'Angleterre  ou  de  Louis  XIII.  Enfin, 
les  enfants  peuvent  changer  avec  l'ftge.  Si  H.  Honget  a  voulu  faire 
un  tableau  de  famille,  c'est  bien;  s'il  a  voulu  exprimer  une  idée, 
nons  demanderons  laquelle. 

M.  Lonanais  est  toujours  facile  A  comprendre.  Mais  ftit-il  des  pro- 
grès? Nous  en  doutons,  à  voir  toujours  ses  toiles  grises  on  ronsaes. 
sa  peinture  k  la  brosse,  et  son  dévouement  monotone  aux  Bretons, 
charbonniers,  paysans  on  pécheurs.  Quand  donc  reuoncera-t-on  i 
exploiter  la  Bretagne?  On  ne  peut  voir  plus  d'opiniâtreté  et  moins 
d'efforts  pour  faire  de  la  couleur  locale  sans  quitter  place.  Ifous  ne 
savons  pas  si  cette  peiniore  est  destinée  à  plaire  à  tout  jamais^  mais 
plus  d'une  fbis,  à  Paris  comme  en  Bretagne,  nons  avons  entendu  dire 
à  ce  sujet  que  :  Trop  est  trop. 

C'est  à  regret  que  nous  parlons  ainsi  de  H.  Lnminais.  Mais  nons 
avons  VD  de  lui  des  œuvres  ai  puissantes,  et  nous  avons  de  son 
talent  une  telle  opinion,  que  nous  regrettons  de  le  voir  s'arrêter  dans 
ses  efforts.  Où  est  le  génie  ?  Dans  la  paissauce  créatrice.  Qu'on  me 
dise  oii  est  l'invention  dans  ce  paysan  qni  chevauche  sur  une  lande? 
Sans  doute  il  y  a  U  une  idée  ;  l'homme  et  la  nature  sont  faits  l'un 
pour  l'autre  :  l'harmonie  do  sujet  et  du  lieu  est  trouvée.  Hais  est-ce 
donc  s'élever  qne  d'en  venir  là  aprbs  avoir  composé  avec  tant  de 
fougue  et  d'énergie  le  Bataille  de  Tolbiac? 

Quand  nons  avons  parlé  de  la  pensée  en  regard  du  fait,  du  grand 
à  côté  du  vrai,  de  l'idéal  opposé  au  réel,  nons  avons  trouvé  M.  Ch. 
Leroux,  que  nous  avons  comparé  k  H.  Bandit,  Le  même  nom 
se  présente  à  nous  quand,  cherchant,  parmi  nos  condtoyens,  an 
eiem[de  à  citer ,  noua  trouvons  un  amateur  dout  chaque  tablean 
nouveau  est  un  progrès  sur  le  précédent.  L'art  pour  l'art,  telle  est  la 
pensée  qni  inspire  H.  Ch.  Leroux.  La  noble  chose  que  de  pouvoir 
gravir  ainsi  cette  montagne  élevée  d'où  le  beau  déroule  ses  borizons 
toujonrs  pins  vastes  I  de  ne  pas  accepter  le  mot  fatal  :  Tu  n'iras 
pas  plus  loin,  qne  la  médiocrité  est  forcée  de  snbir!  de  se  sentir  des 
ailes,  des  ailes  qni  n'ont  pas  beswn  de  repos  et  qui  peuvent  voler 


,vGoosle 


2S2  KBTDE  BBS  PftOVIHCBft  IW  l'ODBST 

toujours!  Ceal  lectraei^re  pn^ede  l'art  qoe  eet  inSiti  ver» lequel 
oa  peat  tendre  saos  jamais  s'arrêter.  Un  élan  sembl»  vons  afoir 
porté  au  but  :  maiB  ce  bat  n'est  lui-même  qn'nn  écheloa  d'où  vons 
iperceTez  an  degré  Douveaa  ;  eneon -une  aspiraliOD,eaçorei]a  effort, 
et  IS'lerre  s'éloigne  davantage,  et  le.  ciel  ae  rapproche  :  là  est  le 
beaa,  là  est  l'art. 

NoD,  l'aciiTiié  homaîiie  ae  pont  kToir  ob  pins  n<^e  objet,  non,  le 
culte  désintéressé  de  l'aftsepeui  obtenir  trop  d'éloges,  iropdiediatinO' 
tioDS,  trop  de  récompenses.  Cest  donc  avec  bcKibeiir  que  nousarons 
TU  de  BombreoBee  médailles  cossacrer  le  mérite  d'artiiua  conine 
H.  Lanioais,  c^avaaM.  Ch,  Lerotu,  coiDBie  H.  Jules  André.  Etsi  ce 
dernier  a  (^tenu  La.  croix,  oe  aera-t-eUe  pas  dans  an  aienic  plus  on 
moins  rapproché  accordée  à  nn  artiale-anuieiir  dqct  le  Mérite  n'est 
pas  ffloms  estimé  des  meillenra  jage»  7  S'il  «stmo  à  l'-eiposltion  aû- 
veraelle  la  grande  et  belle  toile  à  Uqnelle  tMOs  avons  d^à  fait 
allusion,  nous  aiauroooB  Mi  Cb.  Leroux  à  la  clAlure  de  U  solennilé 
paci&qne  de  18&5  :  ce  présage ,  qne  nous  ne  soauaes  paa  le  premier 
à  porter,  si  nons  sommes  le  premier  à  l'écrire,  ne  ponm  auvquer 
alur9  de  se  réaliser,  à  la  satiafacticm  de  tons  les  cecniAitaears  <  et 
même  de  ses  compatriotes ,  malgré  ce  dicton  :  «  Hul  n'eat'p^>pU)te 
en  son  paya.  ■ 

Celte  revae  de  l'expotilion  est  lo»  d'fitre  comfriJtte.  Pour  dire  tout 
ee  que  Hrates  a  t»ss  pvodnire  d'wtistiqae  pendant  les  mois  êiHua- 
cré6àres^l»D,;iLiBadraii  parler  des. bellea  toiles  qui  aHinieBt, 
qui  attirent  tonionraiafontedéTMt  les  msgaainedeH.  HenugMel 
Bortont  de  M***  £eUtn  ;  il  faudrait  dh'e  quels  grands  travaux  ont 
empêché  nos  scnlpiears  aim^sl  H.  N.  Sue,  M.  Grootaers,  U,  Am^ 
Méoard,  d'ravoyn  leurs  nsuvellea  œuvres  figurer  au  salon  :  «elle 
demihre  ttcbe,  cette  vttite  dans  les  ateliers  de  nos  atstnaires,  com- 
{dément  de  cette  revue,  sera  uns  doute  L'ebjel  de  ^uelqnes  articlea 
destinés  à  soivre  celui-ci. 

M.  Grootaers  n'est  point'oisiE  :  il  l'u  prouvé  an  moment  de  l'inau- 
guration de  la  galerie  de  Fellre^ 

H.  Am.  ménerd  n'a  pas  moins  d'activité  :  ta  ville,  ariehie  de  ses 
<e«vres,  voit  sur  tons  ses  monommU  des  preuves  de  sa  iécoudité; 

H.  N.  Snc,  malgré  sa  kmgne  indispûsidon,  fait  préparer  le  marbre 
de  sa  belle  statue  à'Êve,  et  peut  uuwtrer  déjà  due  son  atelier  son 
S»r  SotdalFraMi. 

Mats  celles  des  œnvres  que  nous  aurioos  pu  voir  à  l'exposition  de 
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NanlM  sont  destÏDéeB  par  cea  artistes  à  l'esposîtion  universelle,  i 
laquelle  ils  veulent  envoyer  dee  œuvres  complèlemeni  inédites.  — 
Hons  comprenons  celte  ambilioD  ;  il  est  si  bean  d'oser  affronter  le 
jugement  de  tons,  de  se  présenter  bardimenl  devant  ses  CMDpalriotes, 
devant  les  étrangers  venus  de  tontes  les  parties  du  monde  !  de  s'en- 
rôler sous  la  bannière  de  ces  paciflqaes  combattants  qnîdotvent  faire 
triompher  à  Paris,  comme  a  Londres,  le  ciseau  sur  le  mousquet,  le 
pinceau  snr  l'épëe,  la  pensée  sur  la  force  ! 

L'indostrie  a  fait  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  des  progrès 
immenses  ;  l'art  a  pour  mis»on  sublime  non  pas  seulement  de  porter 
par  ses  œuvres  spéciales  nos  Ames  vers  le  bean,  mais  encore,  en 
prêtant  à  rindustrie  son  précieux  concours,  de  faire  entrevoir  que  le 
beau  peut  ^e  joindre  à  l'utile,  sans  que  l'un  ou  l'autre  perde  de  sa 
valenr;  qolau-desstts  de  la  miatiëre  il  y  a  l'esprit  ;  que  par  delà  la 
terre  il  y  a  L'infini. 

Cesl  parce  que  noos  avons  compris  quelle  est  l'importance  de 
l'art  i  tontes  les  époques  el  en  particulier  à  la  nôtre,  et  quel  secours 
peuvent  lui  prêter  les  expositions,  que  sous  avons  consacré  à  l'eia- 
men  l'œuvre»  maintenant  disséminées  ces  pages  qui,  par  lenr  place 
ailleurs  que  dans  une  feuille  fugitive,  témoignent  de  l'importance 
qu'attache  à  ce  sujet  le  directeur  de  cette  fievne  ;  nous  avons  seule- 
ment regretté  que  des  circonstances  imprévues  ne  lui  aient  pas 
permis  de  faire  tui-m^me  cette  critique,  et  nous  aient  mis  dans  la 
nécessité  d'ofitir  à  nos  lecteurs  ce  travail,  malgré  nous,  un  peu 
précipité. 

Stateê,  le  S  octobre  ISU. 

la  ddlnrède  l'eiposilioD  avait  été  l'objet  d'une  véritable  féle: 
en  quittant  la  vice-présidence  do  la  commission,  M.  Ad,  François  a 
In,  devant  ses  collègues  et  d'assez  nombreux  auditeurs,  nu  rapport 
remarquable  par  ses  hautes  tendances,  par  le  style,  et  enfin  par  les 
détails  précis  de  statistique  que  nous  reproduisons.  Placé  à  la  lAte  du 
mouvement  artistique  dans  notre  cité,  M.  Ad.  François  a  vu  aa  lec- 
ture couronnée  par  de  nombreux  el  sincères  applaudissement»,  qui 
n'étaient  pBS  seulement  la  récompense  flatteuse  de  son  dernier  tra- 
vail, mais  encore  la  preuve  de  la  vive  reconnaissance  qui  lui  est  due 
pour  son  zèle  à  tome  épreuve  et  pour  son  dévouement  à  la  noble 
cause  dont  il  s'est  fait  le  patron  désiâléressé.  CK.-Ei.  Mu 
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Voici  ù  statistiqne  présentée  par  M.  Ad.  François  : 

Il  a  été  «dteasë  pu  144  exposants  338  lableain,  dessÏDS  el  olgels  de  teaSp- 

tare.  Ed  18S1,  nous  comptions  1G8  eiposants  el  467  oeavreB  divenea. 
Les  328  obJeiB  fbnnant  notre  exposition  Be  composent  dei 
357  tableaux  h  l'biûlet  —  37  ptstela ,  aquarelles,  minihtona,  poicddneat 

—  17  deseinst  —  17  statnes,  boatee,  bronze, 
flssesnbdhisent  ent 
82  portraits  et  étudest  —  4  tableani  religieai,  13  alMgoriqnea  «t  hittori- 

qoes,  64  de  gaom,  I3  d'KÙmanx,  6  de  nttnre  tnwte,  il  de  (raiU  et  de 

fleurât  —  101  pa]raagest—  i4mBiioes)  —  16  deesinat  —  ^  aqnarelleat  — 

7  pastels  )  —  3  miniatareii  —  3  porcelaines  peinles^  —  13  scnlptoreat  — 

s  bronzes. 
Hantes  y  est  représenté  par  40  exposants  et  114  œuvres,  dont  81  toiles, 

7  pastels  et  aquarelles,  16  dessins  et  8  olqets  de  sculpture. 
A  la  dernière  eipoùtion ,  nons  signalions  parmi  les  nantais  53  exposants 

et  305  œuvres  diverses ,  presque  le  double  ! 

Paris  y  compte 87  artistes  et  175  ouvrages. 

Marseille S       —  8     — 

Bordeaui 5       —  .      13      — 

CoiniMègne i       —  3     — 

Genève. 1       —  3      — 

Caicaesonne 3       —  a     — ' 

Meti a—  4     — 

Bonen i        —  4     — 

Veyriar  (Lol-et-Garonne) l       —  2     — 

La  Cfaateigneraie  (Vendre) 1        —  3      — 

Total,  144  exposants,  338  œuvres  exposées ,  représentant  une  valeur  vénale 

de  86,400  fr.  pour  les  objets  i  vendre  conDés  k  la  Commisuon  par  les  artistes. 
Sur  ces  144  exposants,  d'après  un  travail  que  nous  derons  h  l'un  de  nos 

collëgnee,  H.  Deschamps,  8  sont  décorés  de  la  Légion  d'honneur,  3  sont 

médaillisles  de  prenùère  classe,  7  de  deuiiëme,  et  10  de  troisième. 
La  commisùon,  indépaidamment  des  acbata  faits  par  l'administration 

pour  le  compte  du  Hiisée,  après  la  fermeture  de  l'exposition,  a  placé  37 

tableaux  et  3  bronzée  pour  une  somme  de  6,805  fr. 
EnBn,  la  Commission  du  Husëe  a  Dié  son  choix  sur  les  tableaux  suivants, 

qni  ont  été  acquis  pour  figurer  dans  la  belle  galerie  de  la  ville  :  —  BnviroTU 

(ta  DatUtmuua,ptTlLhMaoner\Tltêd'ètaitt,pwn.  tiérôme;  la  £epond« 

Itetun,  par  H.  Tonlmoocbet  Bntrén  de  corpo  tti  ama,  par  H.  Aligsyi 

JBartttiUfOn»,  par  H.  Michel. 
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SURSUM  CORDA. 


(CEMiiimun.) 
•  U|«in'enl(Teniikliuiircc(iftJ'Mpln.> 


Voyagenr  inquiet  dans  le  déawt  da  monde , 
PIqb  de  8ol«l  pour  Ini,  pour  lai  pas  une  iean 
Ani  ëlana  de  son  Ime  il  n'eit  rien  qui  réponde  i 
Tout  est  fnHd'et  glacé,  tua  vie  et  sans  conlenr. 

Bt  pourtant  de  ses  jotin  l'espcùr  dorait  la  trame  t 
— JlaiB  qne  le  monde  est  prompt  b  doub  désencbanier!  - 
An  Bonffle  du  matin  se  laissant  emporter, 
Sur  nne  mer  d'azai  11  négligeait  la  rame. 

L'Haroreétailtibdle,6tlesiéplHrfl  ridoott 
Gareeunt  rariroo  d'une  main  confiante , 
Il  Tognait  mollement  dane  sa  barqne  indolente , 
Sans  craindre  da  deatln  les  capriees  jaloni. 

Attaché  toor  à  tonr  h  des  rives  Henries 
Ob  l'appeiaient  l'amonr,  la  glMre ,  l'ainiM , 
Son  esqoir  itfioeait,  et,  biaitâl  délié, 
Bevognait  en  berçant  de  fraîches  rAreries. 

Ainn  de  cette  mer  oittoyant  loi  ddtoon , 
Emportant  un  boBbev  cnetUi  sur  tout  rivage,    . 
Il  saTonraitlavietbélaile'eatqaeieajonfa 
IPaTaient  encor  senti  ni  les  Tenls,  ni  l'orage  t 
C'est  qu'on  prisme  trompenr  bacinait  ses  nganla  \ 
Cest  qu'il  vojût  lo  port  loos  l'aurore  flatteuse 
Qui  des  flots  oareaaants  loi  caebait  tes  basssda 
El  poussait  iui  écoeils  ta  b«que  «Mntarewet 
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C'est  que  miaùon  lui  irenait  de  plaisirs 
Une  verle  couronne  autour  de  l'eiistence; 
II  l'émaillait  de  Beiirg  au  gré  de  ses  désirs. 
Heureux  de  souTenirs,  plus  heureux  d'espéfaoce. 

—  Mats  le  monde ,  eo  Bonifiant  sur  ces  borizous  bleu» , 
A  fané  sans  retour  la  riche  draperie. 

Les  brillaatfs  couleurs  qui  pavoisaient  sa  vie  : 
Quand  au  rêve  est  trop  beau ,  le  réreil  est  affreux. 

Asaour,  amitié,  gloire  !  0  vous  qai  de  son  Sme 
Frappiez  magiquement  le  timbre  harmobieui , 
Vous  qut  sur  son  clavier  pasuez  en  traits  de  flamme, 
Qu'étes-vous  devenus,  fautâmes  gracieux? 

Vous  l'avez  délaissé  quand  votre  aile  «Eurée 
Pouvait loDglempsencor  caresser  tousses  seust 
En  Tain  il  voos  appelle!...  et  son  Sme  altérée 
N'a  plus  pour  s'abreuver  que  plâlties  impuissants. 

—  Et  son  cœur  reste  pWiD  dans  un  monde  anaû  vide 
Dont  un  clinquant  menteur  couvre  la  nudiU, 

Qoi  De  connaît  de  Dieu  qu'on  intérêt  sordide; 

Ob  le  vice  triomphe  impwdtminent  flatté  « 

OU  l'amitié  s'échange  ainsi  qu'une  parole 

Qui,  légère  ou  Irotaipense,  au  moindre  vent  s'eaioln 

Oh  l'amour,  h  prix  d'or,  se  douM  ti  se  flétrit  ; 

Oii  l'honneur  est  un  lot  qu'on  laisse  b  l'imbécile, 

La  vertu,  la  pudeur,.,  un  bagage  inutile, 

Et  la  gloire  un  vaia  mot  sansforcv  et  sans  crédit! 


«  —  Mais  n'est-il  pas  Ib-bsut  une  étoile  qui  m'aime, 
»  Qui  me  sourit,  fidèle,  et  la  nuit  et  le  jour?  u 
Dit-il,  levant  les  yeux  venla  vodte  suprême , 
Pour  y  cherdier  son  guide  au  terrestre  d^ur.  — 

«  0  toi  qui  me  smms.  Étoile  mon  amie, . 
»  Console  mon  fliil,  veille  tonjours  sur  moi, 
»  Jusqn'b  l'heure  oh,  brisant  les  chaînes  de  la  vie , 
i>  Mon  finie  dans  les  deai  ira  s'unir  a  loi  ! 
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(BHBTAftHK  ET  POITOU). 
>  Comme  un  pfaare  éierael ,  but  la  céleste  f  oûle, 
»  Au  milieu  des  écudis,  ton  éclat  protecteur 
i>  A  mes  reui  fatigués  veut  indiquer  la  lonle 
«  Ob  défit  naviguer  mon  eeqaif  Toragenr.  . 

D  0  toi  qui  me  souris,  Étoile  mon  amie, 
i>  Console  mon  eiil ,  mile  to^jonn  sur  nroi, 
a  Jusqùli  l'heure  ota,  brisant  les  chaîne»  àe  la  vie, 
a  Non  Ame  dans  les  deux  ira  s'uiiir  h  toi  ! 

n  Et  lorsque  de  ce  globe  inondé  de  misères 
a  Le  spectacle  atBigeant  repousse  mes  rc^^s,-   - 
n  Quand  de  vils  intérêts  et  d'impures  chimëres 
o  Dans  la  (ange  ici  bas  trAneirt  de  toutes  partst 

»  De  ce  hideoi  tableau  pour  consoler  mon  âme , 
D  Triste  et  décoaragé  je  lève  an  ciel  les  ;eax  t 
■>  Et  près  de  mou  Étoile,  ru  .syllabes  de  Bamme, 
n  Le  grand  mot  —  Espérance — est  écrit  dans  lea  deux. 

D  Et  mon  cœur  rafrslêbi  s'enivre  h  cette  source  > 
»  Chancelant  et  brisé ,  le  pauvre  pèlerin , 
n  Auprès  d'une  onde  pore  inlevrompant  sa  course, 
n  S'abreuve  avec  délice  et  reprend  son  cbemin. 

»  MonlHeii!...  j'aidoncpuvoir  — Asoareoenceamëcfl! 
•>  Dans  un  jour  nébuleux  la  laenr  s'eSacer  t 
»  J'étais  comme  l'enlant  qui  danao^B  aa  mère, 
n  Sa  mère,  que' peur  M  rien  ne' peut  reuqibKsflr. 

»  0  toi  qui  me  souris,  ÉtoUemon  amie, 
n  Console  mon  exil,  veille  totgours  sur  mot, 
»  Jusqu'b  l'beureob,  brisant  les  cbatne«dela  vie, 
»  Mon  Smèdansles  cieoiiraa'iJnirk.toi!  n—      *■ 


'■—  Et  vous  qiKt ,  de  sa  main  puissante , 
Le  Dieu  qui  peupla  les  déseris. 
Sema ,  poussière  étincdante , 
.  Aux  vastes  cbamps  de  l'untvers  * 
Flambeaux  de  la  fodte  sapiCme , 
Du  monde  édatant  diadème. 
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Globas  Dombreoi,  a'Ates-votu  pu 
GhicDD  lOMÎ  l'KDi  sitKèn, 
Le  bbn  abient  et  la  lamiftie 
De  qndque  Ime  errant  ki-bu  ? 

Quoil  tODjoan  dsa  lannu  lecrètea 
Qui  marmamit  aa  bnd  do  cœnrl 
'  De  Tiini  uapin,  plainte*  ctitciMei, 
CoDStatatécbo  d'mts  doolrai'-.. 
Captif  liop  longlemps  snr  la  teira , 
Ht  pnifrje  h  FanDBaa  qoî  n^oiicne 
Soudain  échapper  ndienzT 
El  le  rivage  oti  Fbonune  astûa, 
Au  wiD  dea  elarlfa  qu'il  ddnn, 
Oh  aera-t-il  s'il  u'est  aux  ùeni? 


—  0  mon  Dieu!.,  cri  snblime  eihalé  de  «Are  Ime, 
Cotnine  oq  psrfam  sacra  monUot  jusqu'au  Seigneur  ! 
Plasdouxqu'uDdoui  accord,  aussipars  que  la  flamme, 
HotsdiviuB,  chant  d'instinct,  A  sainte  toii  do  cœnr t 

0  monDienl...  c'est  l'aecoit  de  l'humaine  aouBlraneet 
Ceflt  OD  écho  phintif  que  réveille  nu  soupir; 
Serait-ce  dans  nos  ccours  la  nui  de  l'espérance?... 
Ou  n'esl-oe  pas  dn  del  un  vague  someiHr? 

0  mon  Dieu  !.^  c'ait  h  vana^tni  triste  et  aolitaiie, 
S'adresse  l'orphelin,  du  monde  repooisé  t 
Cest  de  TOUS  qu'il  attend  un  appui  tutélaire , 
Des  riches  orgueilleui  l'indigeat  délaissé. 

Sous  des  climats  IcHntainB,  les  yeux  Tera  sa  ptUie, 
L'eiilé  parles  mots  larmoie  sa  douleur  i 
Heureux  si ,  près  de  lui ,  quelque  voix  attendrie 
Murmure,  en  sonpiraot,  ce  nom  consolateur!... 

C'est  le  ai  d'un  nwriel  que  l'injustice  aocahle, 
Que  l'envie  a  sali  de  ses  impmes  mains  I 
Faible,  se  réeignant  h  la  h 
Il  appelle  k  son  Dieu  dea  fu 
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(brbtagkb  bi  ponoo). 
Et  quels  mots  direienl  inieui  une  imitié  trahie . 
Od  boubeur  qui  n'est  plus ,  un  déiii  impuiseuiLi 
D'un  ■Diour  ebusé  l'erreur  évanouie, 
L'élan  de  la  piUë,  l'espoir  de  l'iDDoceat? 


—  &inBi<lonc,lt  mon  Dieu!  l'homoM,  h  chaque  misère. 
Par  ton  saint  nom  prélude  au  plaintes  de  son  cœur! 
SeraiUce  de  son  soit  l'eipnssiOB  amèn  7 

On  d'un  reproche  h  toi  l'accent  accnaaleuT? 
Àh  1  s'il  ose  élever  vue  voix  qui  t'offeoae , 
Pitié  pour  lui,  Seigneurl...  il  est  bien  malbeareui  ï 
Pardonne  et  ne  reçois  que  le  cri  d'espérance 
D'un  pauvre  ange  décbu  dontl'eiil  est  affreux. 
Ton  nom,  ton  nom  sacré,  notre  cœur  le  recèlet 
Au  coup  d'une  douleur  qui  le  fait  tressaillir, 
11  s'ëch^)pe  soudain,  comme  on  voit  l'élincdle 
Qu'un  cboc  instantané  dans  l'ombre  a  raitjaillin 
Ainsi  l'onde  s'épanche  avec  un  doux  murmure) 
AÎDÛ  la  harpe,  au  soir,  quand  passent  les  zéphirs, 
A  la  brise  des  mers ,  aux  voix  de  le  nature , 
PtainliTe,  vient  mèltir  d'harmonieux  soupirs. 

—  OmoaIHeul...cri  d'espoir,  des  célestes  phalanges 
Descendu  josqa' h  nous,  sans  doute  avec  l'amour, 
Les  seuls  mole  cooservés  du  langage  des  anges 

Que  l'homme  a  su  jadis,...  qu'il  doitreprendreun  jour! 


(')■ 


A  M-  C.  L. 
Ces  vers  sont  une  plainte,  ittcessanle,  éiemeUet 
Instinetive  douleur  de  notre  Sme  immortelle. 
Qui  souffre  sur  la  terre  eu  aspirant  aux  cieux. 
—  rù  voulu  dire,  uni,  ses  ébats  doulooreni,  . 
Tout  ce  que  j'ai  senti!...  ses  doutes,  ses  crojancest 
Ses  désira,  ses  regrets,  ses  vagues  espérances. 
Ses  élans  vers  sou  Dieu,  qui  la  tool  liessaillir.., 
Gl,Uenonmal,ce8  vers,  je  viens  vous  les  offrir. 


(I)  C«ttc  pMn  da  mn  t*  diucbte  d'un  iiAme  InMIt,  Inilliilé  Carmiua,  du  mené  m 
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CORRESPONDANCE  BRETONNE. 

1768-1T73. 


À  M.  k**  GriRAUD,  dtnetmÊT  «to  ta  Jlattwa  du  prMMcw  dt  l'OutH. 

■on  -cher  Blonûeur, 

Je  suis  peul-Athi  l'un  de  ceui  qui  ont  le  pins  vivemenl  a|>plaiidi  h  l'idée 
que  TOtiB  STei  eue  de  resBuBCÎter  le  Vieux  J^eée  armoricain.  —  Jnsqu^ci)  j'ai 
tail  des  vœux  siocères  pour  le  Buccëa  de  votre  enlrepriEC  ;  ùiais  ce  n'est  saoB 
doute  pas  assez. 

Aujourd'hui,  je  puis  vous  oRHr  quelques  paperasses  que,  dans  no  voyage 
au  pafs,  le  basard  a  Tait  tomber  en  mes  mains. 

Un  autre  pourrait  faire  une  petite  réclame,  dire  de  quelle  manière  ces 
pièces  ont  été  découvertes  enfouies  au  fond  d'un  vieux  bahut,  —  ou  comment 
elles  étaîeat  aai  mains  d'un  pauvre  Cloaieck  en  vacince,  —  ou  bieo  encore 
comment  une  jeune  Penoerto,  rfivant  sur  la  lande,  ne  les  a  remises  en  ses 
mains  que  sur  la  piomesse,  réalisée,  d'un  chapelet  frotté  i.  la  statue  du 
grand  saint  Malhurin,  si  puissant  an  ciel,  disent  mes  compatriotes,  que  g'jl 
l'eAt  voulu ,  il  eût  été  le  bon  Dien. 

Hais  tous  ces  rares  de  la  folle  du  logis  ne  tromperaient  personne  et  ne 
rendraient  pas  ma  tmnvaille  plus  intéressante;  j'aime  donc  mieux  vous  dire 
tout  simplement  que  ces  pièces  ont  été  Brracbéea  par  moi,  —  mojeDoeni 
pécule,  —  k  la  spécalation  d'un  brave  bomme  d'épicier. 

Ce  sont  des  lettres  intimes  de  17G8  b  1773;  —  et,  quelque  incomplète 
que  soit  la  collection ,  il  m'a  semblé  que  par  ci ,  par  Ih ,  elles  rappelaient  qoet- 
ques  noms  historiques  de  ta  province  et  donnaient  des  détails,  oubliés,  sur 
les  faits  et  gestes  de  nos  seigneurs  des  États,  —  lo  plus  souvent,  avec  la 
sécheresse  d'au  compte  i«ndu  ofBeiel ,  mais  quelquefois  aussi  avec  des  appré- 
ciations qui  n'en  sont  pas  moins  juaiea,  pour  avoir  été  écrites  à  Çaini-Brieuc. 

Je  VOUE  adresse  Vaiofi  de  ces  pièces,  eu  vons  disant  >  TolU  X  légt  i  et  après, 
si  TOUS  cioyez  devoir  imprimer,  faites;  ce  serp  toujours  pour  moi  grand   ' 
honneur  de  vwr,  pour  le  oertifl<!  conforme  et  quelques  note*  peut-Atre,  mon 
nom  en  aussi  bonne  compagnie  que  celle  de  vos  coUaboraleurs- 

Cro}ez-m<û,  mon  cher  Monsieur,  votre  tout  dévoué. 

'J.-C.  UE  HEVER. 
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(«RRTAONB   RT   POITUt). 


VaDoes,  I7(léceinbru  1768  ('). 

Nos  États  ne  fonl  que  commencer,  el  ils  sont  encore  si  nonveanx, 
que  DOQS  n'en  avons  point  de  nouvelles; 

'  nous  savons  seulement  que  le  dnc  de  Duras  (*),  ft  son  passage  A 
Rennes,  a  été  complimenté  par  difTérenta  corps,  malgré  les  petites 
miaceuvres  employées  pour  tftcher  de  le  sevrer,  s'il  avail  été  pos- 
sible, des  marqHes  d'en])ire8semeut  qn'on  avait  envre  de  lui  donner, 
ponr  me  servir  d'une  espresaioD  qne  j'ai  lue  dans  une  lettre.  On 
avait  mis  nu  embargo  sur  les  canons  et  sur  l'horloge  de  la  Maison 
de  Tille.  Ces  obstacles,  opposés  par  des  malintentionnés,  ont  été 
levés  par  ordre  de  la  police  :  l'horloge  a  sonné  et  le  canon  s'est  fait 
entendre.  • 

M.  de  Coniac  (>),  k  la  I6te  du  présîdial,  a  harangué  M.  le  duc, 
pendant  une  demi-heure  ;  et,  dana  son  discours,  aprfes  lui  avoir  peint 
avec  véhémence  et  énergie  les  malheurs  de  la  province,  il  lui  en  a 
snr-Ie-cbamp  désigné  et  presqne  nommé  ranleor.  Tout  ce  qn'ît  a 
prononcé  dans  celte  occasion  a  mérité  l'admiration  de  tout  un  public, 
car  cela  s'est  passé  au  milieu  de  la  rue  Uufi. 

On  asanre  qae  depuis  le  commencement  de  nos  troubles,  on  n'a 
encore  rien  enienda  de  plus  bean  ni  de  pins  fort  :  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  M.  de  Coniac,  qui  tient  nn  des  premiers  rangs  dans  la  hié~ 
rarchie  des  esprits,  se  soit  exprimé  avec  autant  d'éloquence  ;  mais  on 
ne  peut  revenir  de  son  étonnement,  qiiand  on  fait  réflelion  qne  c'est 
l'flme  damnée  de  H.  le  duc  d'Aiguillon,  qui  s'est  déchaînée  contre  lut 
avec  aotant  d'emportement. 

Un  autre  événement  qui  fait  aussi  beaucoup  de  iH-uil  dans  la  pro- 
viiice,  est  celui  auqoel  le  premier  Président  vient  de  donner  lien  :  il 

(I)  Cette  lettre,  d'un  M.  Doodol,  qui,  je  crois,  tenait  au  Parlement ,  au  moins 
GOduue  avocat,  n'est  pas  «ans  intMl,  paisqu'ellc  montre  comment  alors  l'oppo~ 
nboa  ae  maniTestail. 

(i)  Duras  (Enunaanel-FéUûté  de  Durfort),  né  on  t7l5,  avait  servi  en  lUIio, 
comme  aide  de  camp  de  Villarg,  et  pris  part  k  tontes  les  gnerres  de  Lonis  XV; 
fnt  amltassadeur  eo  Espagne  en  1759  j  il  futnommé  pour  commander  en  Bretagne, 
lors  des  Ironbles  qu'y  tit  nattre  l'affaire  de  La  Chalolais. 

(3)  Sénéchal  de  Roanes. 

31 
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avait  écrit  à  M.  de  Doras  qn'on  ne  lui  rendrait  aucuns  bonneors  à 
80D  passage  r  et  cela,  en  venu  de  défense  de  la  part  de  la  Conr  et 
d'une  délibération  du  Pariemenl  prise  en  conséquence,  et  dont  il 
avait  même  fait  prévenir  les  procoretirs.  ~  Cela  n'a  point  empAché 
les  procurenrs  d'aller  an-devant  du  duc,  ni'us  sus  être  en  robes,  et 
de  lai  témoigner  dans  leur  coœpiiiDeol  combien  ils  étaient  toncbfc 
de  ne  pas  paraître  devant  loi  cevâms  de  la  marque  propre  à  carac- 
tériser leur  état  ;  mais  que  des  ordres  supérieurs  les  forçaient,  k  levr 
grand  regret,  à  ne  se  monU'er  dana  ce  moment  que  comme  des  par- 
ticnlier^,  et  non  comme  on  corps.  —  A  cela  M.  de  Doras  leur  a 
répondu  qu'il  ét^it  déjà  prévenu  de  ce  qu'ils  venaient  de  lui  faire 
entendre  ;  qu'il  savait  très-bien  que  le  Parlement  leur  ayant  prescrit 
1b manière  de  le  comporter -à  son  égard,  ils  n'avaient-pu  se  dis- 
penser de  loi  obéir;  il  ajouta  même  que  le  Parlement  lai  en  avait 
écrit. 

Cette  réponse  a  causé  la  plus  grande  rumeur  an  paiars;  on  s'est 
assemblé,  on  a  délibéré,  on  a  ordonné  des  enqnéles,  et  enfin  il  a  été 
décidé  que  M.  de  Duras  serait  prié  de  communiquer  la  lettre  par 
laquelle  on  lui  avait  donné  un  avie  aussi  faux,  ou  du  moins  d'an 
nommer  les  aateurs. 

11  est  de  fait  que  le  Parlement  n'a  jamais  donné  d'ordr«s,  ni  de 
défenses  «mcernatit  la  réception  qu'on  devait  faire  au  dnc.  Conclu- 
sion, M.  d'Amilly,  voyant  tonte  cette  fermentation  et  prévoyant  bien 
qne  IMeo  permettrait  que  la  vérité  se  déconvrlt  an  jour,  a  cru  faire 
ane  action  digne  d'nu  grand  capitaine  de  se  dénoncer  lui-mAme 
comme  l'auteur  du  faux  avis.  —  Pour  prix  de  la  gén^osiié  de 
son  aven ,  son  corps  l'a  accablé  d'injures  et  l'a  traité  avec  la  dernière 
ignominie.  —  Il  est  parti  snr  ces  entrefaites,  pour  se  rendre  aox 
£tats,  où  vous  im^inez  sans  doute  qu'il  va  passer  'bien  agréable- 
ment son  temps.  On  mandait,  le  dernier  ordinaire,  qp'on  ne  croyait 
pas  qu'il  eat  jamais  le  front  de  reparaître  à  Bennes. 

L'abbé  de  Marquez  est  aux  Étals,  logé  avec  son  intime  ami  l'abbé 
de  la  Bretoonière,  député  de  iiotre  cbapiire.  Eqtre  nons  et  sous  le 
très-grand  secret,  ce  sont,  depuis  quelque  temps,  denx  hommes  ain- 
gnlièrement  décriée  dans  la  province,  où  l'on  n'en  parle  plus  qu'avec 
indignation  et  avec  leplns  grand  mépris  ;  j'en  suis  filché  ponr  le 
premier;  car,  pour  l'autre,  je  n'en  ai  jamais  eu  une  opinion  bien 
merveilleuse. 
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NoDS  saTîoDB  une  partie  des  dësastres  dont  vons  me  parlez  (■), 
caaeés  par  la  tempdte  des  deraiers  jodfs  de  novembre.  Peadaat  celle 
crise,  M"'  de  Hoanillae  a  Joné  une  partie  bien  ialéressante.  Son  mari 
était  Bor  la  Terpâckorei  qa'oa  a  crae  perdue  peadaat  quelque  temps, 
el  qm  ett  rentrée,  comme  par  miracle,  dans  le  pon  de  Hoebefort, 
toDte  délabrée. 

Toi  été  bien  inquiet  pour  nn  Taisseau  allant  à  Cadii ,  oà  il  portait, 
pour  le  compte  de  quelqu'un  de  ma  comaissance,  un  charftemeni 
d«  17,000  livres  ;  henrenaemeni  on  apprend  de  Salm-Malo  qu'il  est 
arrité  i  bon  port. 

W  Le  eortespoiidut  de  H.  Dôndri  dtait  «Ion  k  la  Rodidle,  l'JDMrNatDt 
toivovs  k  u  Bietagae  at  k  hb  giint»,  qw  ae  lai  ponrait  raiie  onUiar  la 
pointe  de  FonriB. 
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LA  CURATELLE 

VICOMTE  DE  THOUARS 

(1364). 


AprèK  avoir  établi  sa  dtHninalioD  sur  les  DombrAïues  et  riches 
provinces  r^nnies  à  la  couronne  d'Angleterre  par  Henri  n,  Viaa- 
lagenet,  perdoésen  grande  partie  par  Jes  crimes  de  son  fils  Jean 
Sans  Terre,  et  qu'il  venait  de  recouTrer  par  le  traité  de  Brétigny, 
8  mai  1S60,  Ëdonard  III  donna  l'Aquitaine  en  apanage  à  son  fila 
aîné,  Edouard,  prince  de  Galles,  le  fameux  Prince  Noir,  dont  les 
armes  avaient  enlevé  i  la  France  le  tiers  de  son  territoire.  Le  vain- 
queur de  Poitiers  en  prit  possession  â  la  du  d'aoftt  1363,  visita  le» 
divers  pays  soamis  A  sa  suzeraineté  et  fil  son  entrée  solennelle  dans 
chacune  de  leurs  capitales. 

Tandis  qu'il  séjonmail  i  Périgaeux ,  en  juillet  1364,  on  vient  lui 
apprendre  que  le  vicomte  de  Tbouars  est  atteint  d'une  maladie 
grave,  et  œfime  tombé  en  démence.  Le  Prince  Noir  ne  pouvait  mao- 
qaer  d'élre  mis  en  émoi  par  celte  nouvelle.  Parmi  ses  vassanx  do  - 
Poitou ,  le  vicomte  de  Tbouars  tenait  le  premier  rang.  Uns  que  not 
autre ,  son  vaste  fief  avait  besoin  d'èire  soignensement  administré  et 
surtout  gardé  :  depuis  la  rivière  de  Dive  jusqu'à  l'Océan,  il  forme 
la  limite  des  possessions  anglaises;  et,  sur  les  deni  tiers  de  cette 
étendue ,  il  tooche  nne  province  éminemment  française  aujourd'hui, 
l'Anjou,  qu'Edouard  III  et  son  fils  n'ont  pu  obtenir  par  les  annes  ni 
par  les  traités,  malgré  leur  vif  dé&ir  de  posséder  l'ancien  domaine 
de  Foulques  Merra  et  de  Geofi'roy  Martel,  le  berceau  de  leur  famille. 
La  conservation  de  l'Anjou  a  été,  pour  Charles  V,  nne  des  circon- 
stances les  plus  indispensables  an  succès  des  efforts  qu'il  allair  tenter 
pour  réparer  les  désastres  do  règne  de  son  père,  le  roi  Jean. 

Par  l'empressement  avec  lequel  il  pourvoit  è  la  sArcté  des  do- 
maines du  vicomte,  le  Prince  Noir  prouve  lui-mémc  qu'il  regardait 
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son  âef  comme  le  rempart  de  l'Aqaitaiae.  Sa  préoccupation  devait 
être  d'autant  plus  grtDde,  que  le  vicomte  Losis  était  alors  absent  de 
Tbonars  :  il  babiiait  le  cbftieaD  de  Talmont,  sur  tes  cMes  du  bas 
Poilon.  D'ailleurs,  la  maladie  da  vassal,  ainsi  bien  que  son  éloi- 
goemeni ,  pouvaient  Aire  mis  à  pro&t  par  Charles  V;  Louis  ayant 
servi  la  France  joaqu'au  traité  de  Bréligny,  les  personnes  qui  l'en- 
touraient pouvaient  lui  conseiller,  et  mémo  faire  exécnter  en  son 
nom  des  actes  dangereux  pour  ses  nouveaux  suzerains. 

Ce  seigneur,  avec  lequel  devait  bientôt  a'éteindre  l'ancienne  et 
glorieuse  famille  de  Tbouars,  avait  eocwe  un  Sis,  issn  de  son  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Brabant  ;  aussi  le  duc  d'AquitaiDO,  en  revendi' 
quant  les  droits  que  lui  donnaient  les  coutumes  féodales,  apporte-t-^ 
A  leur  exécution  les  ménagements  nécessaires  pour  ne  pas  trop 
froisser  son  vassal,  sa  famille  et  même  ses  sujets.  Dans  ce  but,  il 
mande  au  sénécbal  de  Poitou,  Guillaume  de  Fallelon,  de  se  trans- 
porter près  du  vicomte ,  de  constater  par  son  propre  examen  et  par 
celui  de  personnes  eompétenies ,  s'il  n'est  pas  en  état  de  gouverner 
son  fief;  et,  en  cas  d'affirmative,  de  convoquer  ses  parents  et  amis, 
pour  qu'ils  Ini  choisisseni  un  curatenr  on  administrateur  bon  et 
Boffisanl. 

Deux  jours  pins  tard ,  le  duc  adresse  une  nouvelle  lettre  à  son 
sénéchal;  mais  tandis  que  la  première  était  patente,  avec  le  grand 
scel  suspendu  au  bas  du  parcbemin  sur  lequel  elle  était  écrite,  celle-ci 
est  close,  et  cachetée  avec  le  sceau  du  secret.  Elle  contient  que,  si  le 
vicomte  a  besoin  de  curateurs,  Guillaume  de  FaDeton  devra  établir 
comme  tels  les  deux  cousins  germains  de  Louis,  Miles  de  Tbouars, 
seigneur  de  Pouzauges,  et  son  frère  Aimery;  et  quand  même  il  n'y 
aurait  pas  lieu  k  coratelle ,  le  vicomie  sera  requis  d'instituer  ce  der- 
nier capitaine  et  garde  do  cbSteau  et  de  la  ville  de  Tbouars. 

En  exécution  de  ce  double  mandat,  le  sénécbal  se  transporte  i 
Talmont,  voit  le  vicomie,  l'examine  et  l'inlerrage  avec  soin ,  et  il 
s'informe  de  son  état  auprès  des  abbés ,  chevaliers ,  écoyera  et  gens 
notables  de  l'endroit  ainsi  qae  des  environs. 

D'après  ce  qu'il  constate  lui-même,  d'après  l'affirmation  et  le  ser- 
ment des  personnes  consultées  par  lui ,  Falletun  déclare  que  Lonis 
de  Tbouars  étant  de  bonne  vie,  bon  gouvernement  et  honneste  con- 
versation, il  n'y  a  pas  lieu  de  le  mettre  en  curatelle.  Le  11  août 
1364,  il  fait  donc  dresser  un  acte,  portant  matn-levée  de  la  saisie  de 
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tons  les  biens  du  vicomte,  opérée  au  pro6i  du  Prince  Noir,  qui  De 
i'aviît  cependant  paa  formeDement  ordonnée  ;  et  dana  c<t  acte,  où  il 
consigoe  les  détails  de  ton  voyage  à  Talmont,  il  ioaère  lee  deoi 
lettres  es  vertu  destinellea  il  l'arait  exécuté, 

LoDÎB  de  Thonars  surrécnt  sii  au  à  ta  maladie  dont  la  fpmié 
avait  été  ahignliëremeni  eiagérée  aaprèa  Ai  doc  d'Aquitaine ,  qd  aat 
la  faire  loorner  k  son  profit.  Le  dernier  fils  da  Tioome,  nonmé 
Simon  ('),  l'aTaît,  depuis  ISSG,  devancé  au  tombetn.  Afin  de  célé- 
brer ses  Boces  d'nae  manière  plus  cberalefesqDe ,  on  toomois  avait 
élé  publié  poor  le  jonr  dn  mariage.  Simon  ne  pouvait  mamiDW 
d'nUrer  en  lice.  Il  y  reçut  la  mort ,  et  aa  fiancée  dn  matiu  fut,  dte  le 
Jour  même,  Teuve^  Hoa  avota-  été  épouse.  La  pinssante  vicomte  de 
Tbeaars  fut  akni  portée  '  dans  la  mvson  d'Atnboise  ;  maïs  elle  ne 
tardi  pas  à  passer  aux  La  Trémooille ,  en  faveur'  desquels  elle  fnt 
érigée  depuis  en  duché,  et  qui  en  ont  élé  les  dei^iers  propriélives. 

Un  manuscrit  des  archivas  de  la  Vendée  nous  «  conservé  le  doco-  ' 
meot  relaiif  à  la  curatelle  du  vicomte  Louis.  San»  d<Hite  les  moines  de 
Saint- Jean  d'Oriwetier  l'ont  fait  copier  dans  leur  cartulaire  (sons  le 
n*  U^  e^au  toi.  364),  parce  qae  lierre  Du  Bourg,  Imt  abbé,  était 
l'une  des  personnes  appelées  en  témoignage  i»ar  le  sénéchal  de 
Poitou. 

GailUtuoe  de  Falteton,  chevalier  de  1res  haait  1res  noble  et  trea 
puissant  seigneur  monseigneur  le  prince  de  Aquitaine  et  de  Gales,  et 
soD  senescbal  en  Poictou  et  son  commissaire  en  cesie  partie,  h  lonz 
ceulx  qui  ces  lettres  verront,  salut.  Nous  avons  recen  deux  paires  de 
lettrei  de  mon  dit  seigneur,  les  unes  patentes,  aonbz  son  grand  seel, 
et  les  antres  clauses,  seellées  de  cyre  roge  soubz  le  seel  de  son 
secret,  des  quelles  la  tenemr  s'ensuit  : 

Et  premeremeni  des  patentes. 

«  Edwari,  ainsné  filz  an  noble  roy  d'Angleterre,  prince  de  Aquitaine 
»  et  de  Gales,  duc  de  Gornonaille  et  conte  de  Cesire  (*),  à  oostre 
a  senescbal  de  Poictnu,  salut.  IVons  vons  mandons  et,  si  mestier  est, 
s  commetons  que,  veues  ces  présentes,  vous  transportez  au  lieu  on 
•  demeure  nostre  cher  et  féal  le  vicoote  de  Tbouars^  veue  la  pw- 


(1)  Voir  rhialoirc  géa6tl<^({iie  da  P.  AnselaM, 
(a)  Cbeuer. 
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■  sonoe  de  ly,  voni  informez  diligemment  ai  il  est  en  tel  estai  que  il 
a  8yt  Dwitier  de  cnfatenr  on  amministrear,  pour  gooTcrner  h  per- 
a  sonne  ses  biens  et  si  terre  ;  et  s'il  tods  appert  qne  il  en  ay  t  besoign 
»  de  H  donner,  appeliez  les  prochieoa  amis  de  lignage  dacUt  viconte, 
a  et  antres  i]iil  seront  a  appeller,  ponrroiez  li  de  bon  cnraieer  et 

■  sofflsanl  an  profli  dndit  vicomte  et  de  la  garde  de  sa  terre  et  a  la 

■  salvacioD  d'icelte  et  A*la  seorelé  de  noos  et  de  nos  subges.  Si  man- 
»  doos«t«omiiiaDdonB.a  tons  noz  subgez  qae  en  ce  faisant  todb 
»  obéissent  et  entendent.  Dwind  a  Pcreguys,  le  xvin*  jour  du  tnoys 
»  de  juillet,  l'an  mi)  troys  cens  soixante  et  quatre.  » 

SVnsuit  la  leoenr  des  dictes  lettres  closes  : 
«  DE  PAK  LE  PRINCE  D'AQUrTAIRE  ET  DE  GALES. 

>  Cber  et  féal,  nons  tous  envoyons  une  commission,  soubz  noslre 
»  grani  seel,  par  laquelle  nous  vous  donnons  povoir  de  pourveoir  de 
»  curateor  an  viconté  de  Thouara,  eu  cas  qu'il  vous  apperra  qn'il  en 
s  ayl  mestier;  et  en  cèluj  cas,  voulons  et  vous  mandons  que  vons 
»  luy  donnez  et  ordonnez,  de  par  noos,  ses  curateurs  noz  cbers  et 
a  feanii  sires  Hiles  de  Tbonsrs,  seigneur  de  Pousauges,  e(  Aimeri 
a  de  Thonars,  son  frère.  Et  si  ainsi  est  qu'il  ne  ayt  besoign  de  cura- 
a  leur,  \e  requérez,  de  par  nous,  que  à  nostre  requeste  il  veuille 

■  brdenner  et  esiablir  «Capitaine  et  garde  du  chastel  et  ville  de  Tbouars 
B  le  dit  sieur  Aymeri  de  Tbouars,  ponr  la  seurté  et  garde  de  nosire 
a  pays.  Et  ad  ce  faire  metez  bonne  diligence,  ainsi  comme  nons  en 
a  confions  en  vous,  et  ce  ne  lessiez  a  faire  en  aucune  manière.  Donné 
a  en  nostre  cité  de  Pereguys,  aoùbz  nostre  privé  seel,  le  xx*  jour  du 
a  moys  de  juillet.  » 

Eo  vertu  et  auctorïié  des  quelles  lettres,  noua  nons  sommes  trans- 
porté, en  nostre  propre  personne,  an  chastel  dudit  vicomte  appelle 
Thalmont  sur  Mer,  au  quel  nous  tronvasmes  ledit  viconte  ;  et  avoua 
diligemment  veu  et  cwwideré  et  regardé  la  peraonne,  l'esiat  et  le 
gouvernement  dndit  viaconte  de  Tliouars. 

Et  pour  ce  qu'il  noos  est  apparu,  tant  par  rinwpeclitn  et  eiameo 
de  sa  personne  par  nous  fait,  et  en  plusieurs  et  diverses  manières, 
que  par  lelesmoignage  &il  par  les  seremens'de  honnourables  et  reli- 
gieuses personnes'  frère  tlenys  Basclet  abbé  de  Tbalemont,  frère 
Denys  Benf  abbé  de  Jart  ('],  frère  Pierre  Du  Bourg  abbé  d'Orbestier, 

(I)  l.ieu-Dien  en  Jard. 
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frère  J«han  de  Pont  de  Vie  prieur  de  FoDlaynoes  (■)  et  mÛBiK  en 
divinité  (*)  ;  et  de  nobles  perBoanes  mons'  Loys  Chaboz,  mons'  Mwice 
Catu»,  mons'  Quchedin  Chabos,  mons'  Jebao  Catas  chevalierB;  de 
maistres  Uaurice  Basclet,  de  Regnaud  des  Qoosdiz,  Horice  DuBoure, 
Olivier  d'Aubigné  ei  Jehan  Boscbet,  eecniers ;  et  de Goillaame  Blavel, 
Odin  Georget,  Bersoyre,  ^mon  Simer,  mons'  Tbomas  MerchanI 
prestre,  André  Cerclei,  de  frère  Pierres  Ha^eler,  aigner  (b)  de  {'ab- 
baye de  Thalemont,  et  de  pinsiears  antres  bourgeis  et  habitans  de 
Tbalemont  et  d'Olonne  ;  les  qnelx,  (ooz  ensemble  et  chascnn  parjsoy, 
S(Htt  bommeR  de  foy,  jasiiciables  ei  anbgez  dudit  viconte  ;  les  qnelx 
et  chascnn  par  soy  nona  ont  leunoigné  ledit  vicoole  estre  de  bonne 
vie,  de  bon  goOTememetit  et  de  bonnesta  conversacion,  telle  que  il 
n'a  mestier  de  curateur  ; 

Avons  disceroé  et  descteyré  et  discernons  et  descleyrons,  par 
droit,  par  sentence  et  par  jugement,  ledit  viconte  de  Tbouars  estant 
personne  de  tel  gouvernement  qn'il  n'a  mestier  de  curateur  ;  et  la 
main  de  Honser  le  prince,  assise  sur  les  biens  et  terres  dudil  visconte, 
avons  levé  et  levons,  su  prouffii  dudit  visconte. 

Mandons  et  commandons  à  tous  ceulx  qui  aoctmne  chonse  en  ont 
levé  que  il  le  rendent  et  restituent  audit  viconte,  et  à  ses  aioumez  de 
sa  terre  et  de  ses  biens  le  laisser  user  et  joïr  pasiblement  par  le  temps 
avenir.  Et  ledit  viconie  a  voulu  el  consenti,  a  nostre  requeste  et  pour 
obeyr  au  plesir  et  volunté  dudit  Monse'  te  prince,  que  mous'  Aymcri 
de  Thouars  soit  garde  et  cappitaine  du  cbastel  et  ville  de  Thouara, 
en  faisant  les  seremens  appartenant  en  tel  cas  : 

Fait  et  donné  audit  cbastel  de  Tbalemont,  soobz  nostre  propre  seel, 
absent  cely  de  ta  dicte  senescbaacie,  le  xi>  jour  da  moys  d'aougst,  l'an 
mil  troys  cens  soixante  qnatre. 

P.  nAJOCHEClAT. 


(i;  Ce  prienré  dépeudait  do  Marmoutier,  pris  Tonre.  Voir  Bibliotltè<iv«  de 
i'ÉcoU  titt  Charlet.  t"  série,  toI,  i,  pp.  5S3  et  saiv. 

(a)  Thâologie. 

(3)  En  litin  aquariut,  l'on  des  ofQciare  clRosiraiix  du  moiuBlère,  doat  il  était 
m  quelque  sorte  le  mijordoiiie. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


SONNETS.  PAE  lÎTÀUSTB  Boulat-Patt.  —  Paris,  Bemi  Féret, 
libraire,  Palais-Royal,  1861.  Vn  beau  vol.  grand  tn-80. —  Prix,  5  f. 

Le  génie  imprime  k  toutes  ses  produciioas  son  pn>[H«  ctchet.  Que 
ifœQTres  serai«ittoinbéMdaD3  l'oubli,  sans  le  stflet  C'est  surtout  en  poéïie 
que  la  forme  doit  Stre  sévëremeni  arrêtée  ;  la  perfection  des  vers  est  une 
des  cnnditioDS  de  leur  duréi?.  Aussi ,  quaud  une  œuvre  d'imagination  remar- 
quable surgit,  elle  impressionne  l'esprit  public  et  peul,  sans  crainte  de 
l'importuner,  lui  'Jtre  ra^ielée  longtemps.  C'est  par  cette  raison  que  imua 
aroDs  accepté  avec  plaiùr,  bien  que  l'ouvrage  qui  en  fait  le  sujet  ait  paru 
depuis  quelques  années,  un  Sonnet  adressé,  par  M.  lo  maire  de  Benne»,  b 
notre  Pétrarque  breton,  au  moment  oti  il  traverâsil  cette  ville  en  revenant 
des  bains  de  mer  de  SaJnt-Malo.  Les  bonnet*  de  Bouiar-Pety,  dépassant 
le  nombre  de  trois  cents  et  divisés  en  cinq  livres,  Jtmw,  Jt%,  PamilU, 
Nature,  PAiïofopAi'e,  sont  une  de  ces  rares  publications  qui  joignent  h  l'inspi- 
ration poétique  le  mérite  d'une  eipreuion  toujours  choisie,  pure,  élégante, 
et  souvent  élevée.  On  peut  relire  b  plusieurs  reprises  et  avec  une  satisfaction 
croissante  les  beaux  vers  de  notre  poète  lyrique,  dont  le  talent  a  été  cou- 
ronné avec  tant  d'éclat  par  PAcadémie  française  et  consacré  par  les  éloges 
de  nos  plus  r^oureui  critiques.  jLm>ud  GCtiB^UD. 

A  M.  £V AJUSTE  BOULAY-PATY. 

DéUcieni  sonnets  !  que  de  charme  et  de  gilce  I 
Que  de  naïveté  <.  Vous  répandez  au  C4Bnr 
Un  nectar  parfumé  d'une  suave  odeur, 
Dont  l'âme  se  nourrit  et  jamais  ne  se  tasse. 

Oui,  dans  cbacon  de  vous  la  Muse  se  sorpasie; 
A  cbaqae  vers  on  cuâlle  une  nouvelle  fleur, 
Un  nouveau  finit  re-mpli  d'une  douce  saveurt 
Ah  1  ne  me  quittes  plus,  avec  vous  le  temps  passe. 

Hettreni  Bouler-Pat^  !  si  j'étais  envieux , 

J'eqvtrais  votre  sort ,  mortel  chéri  des  cieni. 

Que  n'ai-je  dans  mon  cceur  tous  les  feux  de  voire  Imel 

Mes  yeux,  en  vous  lisant,  voudraient  let  aspirer, 
0  mon  illustre  ami  !  car,  pour  vous  célébrer, 
Je  ne  sois  qn'un  glaçon  et  voudrais  Ctre  flamme. 

!.•  htirma  Wré*érU  de  nONCVlT, 

Main  4*  Xeniut. 
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Société  acadëmiqur  db  Hautes.  —  La  Tënnion  «nnuelle  de  la  Socîétf  a 
ea  liea  le  1 9  DOvembre  18^4,  dans  la  graode  salle  de  la  Mairie.  Cette  solennité, 
qui  STsil,  comme  d'ordiDsire,  attiré  une  nombreuse  alDueoce,  a  été  marquée 
par  un  discours  de  H.  Golombel,  président  de  la  Sociélé,  et  le  rapport  d'usage 
du  secrétaire,  H.  Bobierre. 

U^'Toiron,  MN.DaprstfDolmelscb,  Poulain  et  Ghjrs,  oui  contribué,  par 
divers  morceani  de  cbanl  et  de  musique  iastru mentale,  à  l'intérêt  et  b  la 
variété  de  la  séaQM. 

H.  Colombcl  avait  pris  pour  sujeti  £a  littérature  est-elU  l'expression  de 
la  sœiéU?  En  s'efforcent  de  démontrer  sa  Ibèse',  k  savoir  :  qu'il  j  a  ))ien 
plutâl  dissonnsbr^  et  contraste  que  ressemblanct:  et  parité  entre  une  époque 
et  sa  littérature,  le  brillant  orateur  n'est  cependant  pas  parvenu,  Buivant 
nous,  il  prouver  que  l'alfirmalion  :  (a  littirature  est  l'expression  de- son 
ipoqw  a  est  fausse,  pariaut  dangereuse.  <>  A  l'appui  de  son  opinion,  il  « 
donné  seulement  quelques  aperçus  puisés  dans  l'histoire  de  la  lilléralare 
tançaise,  du  xri*  siècle  h  nos  jours.  Celte  causerie  académique,  comme  se 
platt  à  l'appeler  son  auteur,  étincelle  de  jolis  détails,  d'eipressioos  beureusea, 
mais  n'en  est  pas  moins  au  fond  le  développement  d'un  paradoxe.  H.  Golom- 
bel compta  revenir  sur  ce  sujet  :  nous  croyons  qu'il  aura  de  la  peine  k  sou- 
tenir avec  succès  une  proposition  qui  n'est  absolue  ni  dans  un  sens  ni  dans 
l'autre.  Si  la  liltératnre  et  les  arts  reflËteni  la  société ,  ils  n'en  sont  pas  tou- 
jours le  miroir  eiact  et  fidèle. 

M.  Bobierre  rend  ensuite  compte  des  travani  de  la  Société  académique 
pendant  l'année  i8B3-1854.  Il  commence  par  payer  un  tribut  d'éloges  aui 
membres  qui  ont  succombé  dans  l'année,  le  docteur  Hareacbal,  Cottin 
de  Blellevillè,  Danet,  Emile  Sonveslrb,  aniquels  nous  avoiu  nous-mëme 
déjti  consacré  quelques  pages  dans  notre  Bévue.  En  regard  de  ce  tiiuëbre 
tableau,  il  oppose  les  noms  des  Donveaox  membres  résidaids,  H,  Henri 
Chevreau,  prëtet(!HBI.  Guerre  et  Caron,  professeurs  au  Lycée;  les  docteurs 
Trsstour,  Lefeuvre ,  Citerne ,  Villeneuve ,  Leboui ,  et  H.  Le  Beuf,  litténteur, 
ainûque  ceux  des  correspondants,  HU.  Joly  de  Toulouse,  Duval  de  Bennea, 
D&molseau  d'Alençon ,  Villeneuve  de  Marseille.  —  Abordant  les  travaux  de  la 
Soùélé,  il  parle  de  la  Statittùiuo  moraie  de  la  France  de  BL  BemulC), 
et,  ne  sortant  pas  du  même  terrain,  il  analfse  le  iravail  de  H.  Anizon, 
inspiré  h  son  eoleur  par  le  désir  ardent  de  soulager  et  de  diminuer  les 
misères  des  pauvres ,  et  résumé  par  pes  conclusions  t  i*  Réduire  le  nombre 

ti)  \oii  «€tita  du  provineti  de  l'OwtH,  1"  tnnéc.p.  ll>. 
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dea  vieilUrds  «dims  i  rbwpica  Sùnt-Jicquea ,  au  moyeD  de  peueioaR  qu 
lent  penneUnieot  de  resler  dans  leur  [«mille  \  1"  doaaer  une  uiten^ion  au^ 
grande  que  potûble  au  traileoteol  ii  domicile  de»  iDdigeula  malsdea.  —  Uei 
ëtadea  philoMtpbiquea  et  BocialeSf  H.  le  seciélaire  paaw  b  la  litléralare  et 
«uit  H.  Colombei  dans  ses  éludes  sur  les  letlrà  latmi.  «  G'««t,  diUîl,  h 
la  recherche  de  ces  types  élevés  de  la  belle  littérature ,  c'est  dans  le  cou* 
merce  charmaot  de  cesjespiits  supérieurs,  dont  H.  Colombe!  s'entend  si 
bien  h  laire  apprécier  toutes  les  nuances,  que  les  penseurs  Kcbercheront 
toi^oura  la  vraie  source  de  la  grâce  du  strie,  dd  l'urbaniléde  l'eipresûon 
et  du  coloria  fln  et  délicat,  antidote  pi  néceasairo  «intra  la  littérature  de 
feuillelon  qui  nous  envahit  chaque  jour.  »  —  «  Dana  la  notice  de  M.  Dugast- 
Mattifeui,  «ur  le  eommtree  honorablttt  lujdiUà'àtaàUutnuntd'utu  eom- 
jiagnie  ttu  commerce  du  Morbihan  t  noas  reirouTOos  le  cachet  du  génie 
de  Richelieu,  doot  toute  ta  vie  politique  lut  consacrée  h  développer  cetle 
grande  unité  française ,  inséparable  d'une  ccntralisaliou  bien  comprise.  Dana 
aa  Ifotia»  tvr  GiranS^  MtUur,  nous  apprécions  le  magistrat  intègre  dont  le 
caracière  est  tout  entier  dans  ce^  paroles  i  «  Je  sacriOerai  B>on  tempe,  mon 
a  repos  et  ma  vie,  s'il  kt  Taut,  pour  le  bien  et  l'avantage  de  la  commuDauté 
»  oeotaise.  a  H.  Bobierre  redit  brièvement  les  principaui  Irails  da  remar- 
quable travail  de  IL  Grégoire  sur  la  Jtnmian  de  la  Sntagne  à  la  Franc». 
u  II  y  a  dans  la  longue  résistance  dont  M.  Grégoire  nous  a  retracé  les 
iflcidents,  ample  moisson  pour  l'historien  et  le  poète.  Ce  n'est  point  chose 
sans  grandeur,  en  effet,  que  ce  combat  obstiné  de  la  Bretagne  Breion- 
nante  centre  la  glorieuse  Couronne  de  France ,  dtmt  elle  était  destinée  a 
devenir  l'un  des  {dus  beaui  fleurons.  Réunie,  mais  jamais  conquise*  la 
Bretagne  ne  devait  devenir  ccmplélement  Irsnçaise  que  lentcmejit  et  par 
affinité  morale.  »  Enfin,  après  avoir  analysé  une  étude  de  H.  Le  BeuF,  sur 
l'inspiration  poétique,  et  mentionné  les  travaux  de  M.  Guéraud  et  un  éloge  de 
M.""  HélBuie  Waldor,  par  H.  Bourdeloy  de  Bourden,  —  H.  Bobierre  rend 
compte  des  travaux  de  la.SeciioD  des  sciences  naturelles  :  H.  Caillaud,  i, 
l'appui  de  son  mémoire  sur  les  fonctions  de  certains  moltnsques  perrurants, 
les  pholades,  a  soumis  k  la  Société  des  échantillons  tellement  bien  choisis, 
que  le  tait,  ïi  la  rigueur,  eQI  été  k  lui  seul  une  théorie  tout  entière.  Puis 
H.  Bobierre  jetle  un  coup  d'oail  sur  les  herborisations  de  IHM.  Mnriceau  et 
Auge  de  Lbssub  sur  la  grande  côte  rocheuse  de  Belie-Ue  :  les  recherches  de 
M.  Wolsky  sur  le  gUsment  anthraxif^  de  la  basse  Loire  et  l'induttrie  de 
la  chaMx  dans  les  eoTUréei  qui  t'environnent;  le  tableau  général  de  la 
am^ilulion  atTMsphèrigtie  de  ITantet,  dressé  par  H.  Huelte,  et  résumant 
U8  années  d'observations  {  les  Phénomènes  de  combustion  considérés,  par 
M.  Ouerre,  au  point  de  vue  de  la  physique  générale ^  sur  les  recherches  des 
lécutes  propres  à  l'alimentation  économique  des  classes  pauvres,  poursuivies 
par  H.  Hoisan.  —  £nllR,M.  le  iiecrélaire  général  résume  Irs  travaux  ie  la 
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8«clioQ  de  RiddedDc,  raxqaels  onl  sarlont  prit  part  les  dodenrB  Fouré, 
Lequerré,  Gélri  Harcdi  AabiDaiB,  Trmtoar,  Letenneur,  Hslhnbe,  Boneau, 
Tbibaud,  Leborgne,  Hélie,  Delamare  etFoiiloo,  et  [enninr  aoD  )aci<le  bI 
IntéreMaDl  rapport  en  rtppdaat  ce  qae  l'espril  d'ioiliativt  de  la  Sociélé 
a  lesté  pour  doter  ta  viHe  de  Manies  d'un  centre  d'easdgnetnent  adenti' 
DqDe.  >•  GardoQB-Dous  toutefois ,  dil-il ,  d'oublier  on  de  laisger  oublier  que 
si  les  Mîeiices  constituent ,  eomme  le  (tisail  Napoléon  I",  une  belle  applica- 
tion partielle det'esprii  bumain,  les  leiMa  sont  l'esprit bamain  lui-même.  Pro- 
clamons bien  bant  celte  vérité ,  car  lea  étades  ntléraires  et  pbilosopbiqves  ne 
tiirenl  jamais  plus  néeessaîies  cpie  dans  le  vaste  ebatnp  d'investigation  oh  le 
naturaliste  se  troure  ii  chaque  pas  entre  les  mjrstèrL-s  ià>pënétrables  ite  !a 
nature  et  les  mystères  aaguatee  de  la  tradition  religieuse.  » 

U.  lu  secrétaire  a  ensuite  donné  lecture  du  Proçramme  det  prix  pnpotiâ 
par  la  SoeiëU  pour  Tannée  18BS,-maisle  défaut  d'espace  nous  oblige  ben 
remettre  la  publication  au  mois  procbtin. 

Le  lendemain  do  la  séaDce  solennelle,  la  Sodété  a  procédé  b  l'élection  des 
membres  de  son  bureau  pour  tSSB.  Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

TWrï^nf,  H.  le  docteur  Bnnamy.  — f^ie«~présidettt ,  H.  Adolphe  Bobiene. 
—  Sécritain  général ,  H.  DucoudrD]k.Boiirgault.  ~  Swritair»  adjoint ,  K.  le 
docteurBlancbet.  —  7Ve«oricr,H.  Huette.  —  AMtofAëcairef,  HH.  les  docteur* 
Lnrar  et  Delamare. 

HBHBUs  DU  COHirÉ  CBDimAL.  —  J^p-iculturt ,  txrmmêfM  et  mdustris. 
HM.  Renoul,  Démangeât,  Derrien.  —  Médecine,  HIH.  Halberbe,  Letenneur, 
Leborgne.  —  ZitMroAtre,  teimottet  arti.  HH.  Dugast-Blatiteui,  Grégmre, 
Armand  Gufrand.  —  Seimcet  tuOunlUt.  HH.  Pradal ,  Ctillaud ,  de  Tollenare. 

Société  abcb^logioub  ds  nAinss.  —  Dans  les  deui  dernières  séencea, 
quionteulif^ale4  juin  et  le  3  novembre  18B4,  quelques  communicationa 
intéressantes  ont  été  faites.  H.  Vandier  a  énamëréles  otgets  découverts  à  Rexé 
et  offerts  par  H.  Sabot.  ~  H.  de  la  Borderie  a  donné  lecture  de  ContiiU- 
rations  mr  ta  guerre  et*  la  «uccewion  de  Sretagtik  ou  Xir*  liicle  si  tw  ta 
politique  du  duc  Jean  IF.  ITous  espérons  reproduire  celte  savante  élude.  — 
M.  Guérand  a  rappelé  qu'il  s  fait  apporter  au  Musée  deux  pierres  tombales  de 
la  famille  de  Goulaine  (xvii*  siècle] ,  tirées  de  l'ancien  chSIeau  de  Laudon- 
nière ,  propriété  actuelle  de  M.  de  Couétos ,  et  a  offert  b  la  Société  un  mé- 
daillon représentant  sur  verre  un  cmcîRement,  sljle  xvi*  siècle,  et  un  petit 
bronze  antique,  provenant  de  la  Millassière,  campagne  de  H"' Deffier,  située 
dans  la  commune  du  CHon. 

A  l'ouverture  de  la  dernière  si!ance,  M.  Dague-Dubois  a  déposé  sur  le 
bnreau  une  livraison  du  Bulletin  de  la  Société  ttet  Jntiqwiiret  de  Tomaine , 
ainsi  qu'une  brochure.  in-4<'  inliluk'e  :  PfouvtUe  forme  aroMtecturaie  compotée 
par  M.  Boiteau ,  archittcte.  Paris ,  chez  l'HUteur ,  1 1 ,  rue  de  Sèvres,  et  chez 
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Gide  el  Btudrr,  I8KS,  onée  de  {dtiwtaeg  (*>.  M.  le  decleur  ■aD<iak  a  oBbrt,  an 
Bomdell.  lebtiODdeflnilbMk,  ud  trèa-corieUBiéiiKHreaMOBipagDéde  fi- 
gores ,  anr  certaiDM  piem*  nnique*  de  SaM«.  CcUe  lectaie  a  A>niid  lien  k  fai 
DomiDBtion  d'une  oommisMOD  chargée  d'eiamieer  le  trartU  de  l'aicUologac 
«oédoia  et  de  Im  adreaier  h  ce  >a]ei  dlverBea  qoeMioa*.  BdSq  ,  la  Sodéttf  a 
revisë  et  complété  ses  rtotab ,  que  nou  r^ettoni  de  ne  pouvoir  leprodnire 
dans  notre  Revae. 

—  La  Société  iturriisB  d'Hokticoltttu  a  lena ,  le  36  norerobie  18S4 , 
anGrand-ThéAtra,  uséecce  solenodle,  eu  présence  d'une  Domlmuse  et 
brillante  assemblée.  H.  Le  Sanl ,  président ,  a  traité ,  dans  son  discours,  de 
t'utiliU  de  faueignement  tlétnentaire  tt«  l'JgricuUwe  et  ite  l'HartieuUvr» 
dont  (m  icotet  primaires. — Puis,  W.  Auge  de  Lassos,  secrétaire,  a  lu  le  compte 
rendu  des  travaux  de  la  Sodélé  pendant  lS53-l8Si.  A  la  euitedecerapporlt 
on  a  procédé  b  la  dislribulioa  des  prix. 

—  La  rentrée  de  la  Coor  et  des  Tribunaos  de  Bennes  a  en  lien  In  1  no- 
vembre 18H,  dus  la  grande  salle  du  PalaiSt  sous  la  présidence  de  M.  |(9 
premier  président  Bouclf. 

Le  discours  d'usage  avait  été  confié  h  H.  BUatat»au.  H.  le  premier  avocat 
général  avait  pris  pour  si^el  l'éloge  de  IL  Bigot-Préameoeu.  Ce  djseoon, 
remarquable  par  l'intérêt  du  Ibnd,  l'élégtnce  et  la  noblesse  duslfle,  a  été 
écouté  avec  nne  atlAolion  soutenue.  En  finissant,  H.  Hassaliiau  a  déploré  la 
mort  de  UM.  Us  coniàUerg  Pouliiac  el  Coursier,  el  a  rappelé  h  leurs  oA- 
lëguea  les  services  rendus  par  ces  deui  honorablee  magistrats. 

—  Le  IB  novembre  itU  a  en  fien  la  leirtrée  sttomelle  des  Pteoltés,  k 
Bennes.  La  eésnce,  présidée  par  H.  Ifowïec,  noovean  nete»  de  VAcaétaiie, 
a  été  ouverte  par  un  discours  dans  lequel  il  a  (ait  l'éloge  de  la  nouvelle  orga- 
nisation universitaire. 

IL  Hicfaelot  a  présenté  ensuite  la  nloadon  de  l'École  de  droit  de  Bennea^ 
il  a  constaté  dans  le  ooisbre  des  inscriptions  un  décroissement  notable,  qu'il 
attribue  &  la  sévérité  des  eumens  pour  le  baccalauréat  es  lettres,  et  h  l'en- 
trslnonent  actuel  des  familles  pour  les  carrières  ouvertes  pu  l'étude  spéciale 
des  sciences. 

n.  Horren  a  tait  ensuite  le  rapport  des  eumens  de  la  Faculté  des  Sdences, 
dont  il  est  le  doyen. 

M.  Hartin  a  présenté  h  son  tour  le  rapport  des  examens  de  la  Faculté  des 
Lettres.  —  H  n'a  étonné  personne  lorsque,  mellant  en  regard  le  nombre  des 
candidats  et  celui  de  ceux  qui  ont  été  admis,  il  a  constaté  qu'un  tiers  seule- 
ment avait  obtenu  le  diplôme  désiré. 

Enfin,  M.  le  docteur  Dnval  a  montré  ensoïle  la  prospérité  eroitoante  de 
fScole  de  médecine  de  Rennes.   - 

(l;  Voir  Aacw  dtt  firoeiHctt  il  l'Ouett,  t"  maie,  pp.  Itl,  Wi. 
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—  M.  de  La  CanlDelare ,  adjoint  an  miire  de  Coneul,  qoi  Mt  oônsiroife 
«n  ce  momeot  ud  cbateaa  h  l'ealrée  de  ce  bouig,  tient  de  tioaref ,  sa  faisant 
défoncer  le  terrain  de  aon  jardin,  b  une  profoodeiir  d'ua  mètie  eoriron, 
divers  olyela  antiques,  dont  oodb  iroaTOns  le  dé4aU  dans  le  jOUonnatt  ■■ 

l<>Lefaid'uneefl)ODiiegéiDinéed'<iDgramllfè&-fin)  3*uDeniuneiise(|aan- 
tilë  do  toiles  b  crochets  de  séances  diverses,  des  fragioenls  de  poterie  très- 
fine  et  délicatement  ouvragés ,  des  morceaoi  de  ciment  couverts  de  fresque* 
diversement  coloriées,  sur  quelques-uns  mSnte  on  distingue  des  flears  et  des 
dessius  variés;  3°  un  pavé  en  mosaïque  formée  de  peilte  cubes  d'ua  centi- 
mètre carré  et  dans  un  état  de  parfaite  conservai  ion.  La  partie  découverte 
peut  avoir  envirop  3  mètres  de  longueur,  sur  1  mètre  30  centimètres  de 
leri^r.  11  nous  a  paru  que  ces  cubes  étaient  en  partie  blancs ,  en  partie  noirs 
ou  bleus  fonces,  et  formant  un  dessin.  Il  est  k  présumer  que  ce  pavti,  qui 
*aisait  partie  soit  d'une  villa  romeme,  soit  d'un  établissement  de  bains,  se 
prolonge  beaucoup  pluB  dans  tous  les  sens.  Cette  mosaïque  repose  sur  une 
touche  extrêmement  épaisse  de  ciment ,  dont  nous  avons  déposé  deux  frag- 
ments BU  musée  de  Dinsa-  A  une  distance  assez  rapprochée  de  ce  pavé, 
pour  pouvoir  presque  afBnner  que  tous  les  deux  appartenaient  ii  la  même 
construction,  se  trouve  une  conslritction  en  briques;  elle  est  de  forme 
ronde  et  établie  sur  une  forte  base.  Noue  n'osons  pas,  pour  le  moment  du 
tDOins,non3  prononcer  sur  sa  destination^  4'  une  certaine  quantité  de  mua- 
naiesdn  bas  empire,  des  clous,  un  fragment  de  ta  k  cheval,  des  débris  de 
marbre,  etc.  L.  Oiurici. 

EnOn,  un  olqet  qui  semble  éire  un  robinet  ayant  appartenu  b  une  salle  de 
Mm,  a  été  trouvé  ces  jours  derniers  près  du  pavé  en  njosalque  et  appuie 
ro|Hni(Htque  Ib  se  trouvait  un  établissement  thermal. 

—  Le  18  novembre  1854,  un  m^niSque  steamer,  construit  tout  en  fer,  a 
été  lancé  des  cbanders  de  M.  Guibert ,  de  Ksnles.  C'est  le  plus  grand  navire 
de  ce  genre  qui  ait  été  construit  en  France,  soit  par  l'État,  soil  par  l'industrie 
privée.  Au  moment  de  sa  mise  h  l'esa,  le  Jaequart  pesait  800,000  kilogr. 
n  eet  du  port  de  2,4)0  tonneaux;  la  puissance  de  sa  machine  sera  de  60* 
cbevanx.  Sa  longueur  est  de  80  m.  60  c.  de  tête  en  tête.  11  est  de  cinq 
mètres  plus  long  que  le  vaisseau  le  ftapoiéon  et  s  la  mémo  longueur  que  la 
Grande-Bretagne,  sctuellement  en  construction  à  Brest. 

—  Le  Conseil  municipal  de  Nantes,  k  l'exemple  de  celui  de  Blois,  vient 
d'adopter,  dans  se  séance  du  11  octobre  1894,  sur  le  rapport  de  H.  Doré,  le 
projet  d'établissenaent  d'une  caisse  de  réserve  de  la  boulangerie,  et  d'un 
magasin  d'approvisionnement. 

—  A  la  di«lributi(Hi  des  prix  de  l'École  de  médecine  de  Paris,  le  grand 
prix  de  l'École  pratique  (médaille  d'or)  a  <tté  diicerné  h  un  Breton,  V.  Hunry 
(Alfred-Alexandre),  de  Nantes. 
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nÉCBOLOGtB.  ~-  H.  JeiD-BspUBie  Legendre,  ancien  directeur  générât 
des  bOpitaui  de  la  grande  année,  ei'inspecteur  général  dea  hOpitaai  mili- 
taires Ht  ofHcier  principal  de  l'HOpiiel  militaire  de  Benoes,  en  retraite,  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  le  3  novembre  18B4,  ti  ReuDea,  Bgé  de 
85  ans.  H.  le  colonel  d'artillerie  Bapalel  a  pronoDcë  aor  aa  tombe  un  discourt 
dana  lequel  it  a  fait-  l'éloge  de  Legendre,  qui  sut  •<  se  rendre  digneile  la 
haute  conSance  qu'eut  toiyoura  fto  loi  Hapoléon,  qui,  le  plua  souvent,  loi 
donnait  set  ordres  de  vive  voii.  » 

—  H.  de  Guyon-Duverger  (Byacintbe-Harie-Joseph),  capitaine  de  cw- 
vetle  retraité,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  plu&ieurs  autres 
ordres ,  eat  mort  b  Cberboui^  le  5  novembre.  U  était  né  b  Saint-Halo  le 
2  mars  1786. 

—  One  mort  presque  subite  a  enlevé,  le  7  novembre  18B4 ,  un  dea  prin- 
cipaui  administrateurs  du  déparlement  d'Ille-et-VUame,  H.  Chauvel  (Joeepb- 
Prançois),  consemtear  des  forets,  k  Rennea,  qui  a  succombé  h  nanlea,  ou 
il  s'était  rendu  pour  affaire  de  service.  CéLait  un  homme  d'un  esprit  distingué 
et  de  connaissances  étendues  :  sa  mort  est  r^retlable  k  tous  égards. 

—  H.  Pierre  Derdi,  colonel  en  retraite,  oRIcîer  de  la  Légion  d'honoeor, 
est  décédé  tt  sa  campagne  de  la  Ville-Bénard,  commune  de  Paramë  (llle-et- 
Vilaine),  le  10  novembre  18S4,  dana  sa  86*  aimée.  Le  ctrionel  I>a«ii ,  dit  le 
Commarce  breton,  avait  fait  toutes  les  guerres  de  la  RépabLique  el  de  l'Em- 
pire, et  conquis  sea  grades  et  ses  dignités  sur  les  principaui  champs  de 
bataille  de  cette  grande  époque.  V'aé  depuis  bien  des  aunées  bu  milieu  de 
DOU8,iIrjouissailde  l'estime,  des  respeclset  de  l'affection  de  tous  ses  con- 
citoyens. 

—  Le  colonel  de  Camas  (Edmond)  qui  vient  de  mourir  sur  le  champ  de 
bataille  d'inkermann ,  éleit  le  Sis  ahië  de  l'ancien  général  d'artillerie  de  ce 
nom.  Ce  courageni  militaire,  qui  avait  gagné  ses  grades  en  Afrique,  a  noble- 
meat  suivi  la  trace  de  ses  ancêtres. 

—  Le  général  de  Lourmel,  un  autre  Brelim,  né  h  Pontivy  (Slorbihan), 
vers  1811,  vient  aussi  de  succomber  devaut  Sébaslopol.  Après  avoir  passé 
sa  vie  dans  les  camps  el  s'être  distingué  k  l'assaut  de  Zaatcha ,  il  était 
revenu  en  France  colonel  du  52'  de  ligne.  En  18S0,  il  vint*  Bennes  pour 
épouser»"»  Des  Roches.  Générai  avant  J'Uge  dé  4fi  ana  el  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur,  il  partit  en  Grimée,  oli  il  a  reçu  le  coup  fdtal.  Blessé 
le  6,  il  est  mort  le  8.  Travailleur  infatigable,  au  moment  oh  il  proposait  des 
mediOcations  sur  tes  manœuvres  de  l'infanterie,  il  publiait  un  eiceUent 
mémoire  sur  la  Jffite  en  vaUur  Oet  hmdet  de  Bretagne.  C'était  Ik  son  rave 
nvori,  k  le  réalisation  duquel,  dit-on,  il  vonlait  plus  tard  employer  ses 
loisirs. 

AivaamI  «VKRAVD. 
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PARIS.         chez  DoirooLin  ,  quai  des  Auguiiins,  13. 

HENKËS,       —  Vbhdier.  Vahibr,  GincHS,  Dbmibl. 

FOHTEHAY,  —  HiiHiÈaB-FoflTAiME. 

S'-BRIEUG,    —  Pbddbosmb. 

VANNES,       —  CinoBRAK. 

L'abonnement  part  du  1"  septembre. 

Va  an.  12  fr.  pour  Nantes,  et  15  fr.  par  la  posie. 


>nitst,  In^tmetis  A''  Svéricd  et  C'*,  rite  Bnw-da-CbllMn,  S. 
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VILLENÂVE. 


NANTES:  1792-1802. 


I. 

TUfi,  en  1763 ,  i  Satnl-Félix-dfl-CaraintD ,  —  mort ,  dans  c  es  der 
niéres  années ,  k  Paris  ,  —  Villenave  (')  n'appartiesl  à  noire  ville 
ni  par  soo  berceaa,  ni  par  M  lombe.  Il  n'y  a  donc  ancnne  raison 
nantaise  de  faire  dans  celte  Revue  la  biographie  de  Villenave. 

Malgré  certaines  qBalîlés,  Villenave  n'occnpera  jamais,  parmi  les 
lettrés,  qn'un  rang  secondaire,  coDservé  plos  ou  moins  longtemps 
p«r  le  sooTeiiir  d'nn  petit  nombre,  et  qui  tendra  à  s'effaoer.  La  pos- 
térité, dé)4  très-fatiguée  de  nos  legs,  se  montrera  de  plos  en  plus 
difiScîle.  Il  n'y  a  donc  pas  de  motif  sutBsant  à  une  critique  générale 
des  œuvres  de  Viltenav e.  Puis,  ses  travaux  ont  trouvé  des  juges 
compéteais;  il  y  aorait  plus  qne  de  la  témérité  i  voaloir  entrepren- 
dre de  noDveaox  examens. 

Villenave  a  em{4oyé  les  demièrea  années  de  sa  vie  i  des  études 
diveises  de  littérature  et  de  bibliograpliie.  Il  avait  coopéré  i  la  fon- 
dation de  la  Société  de  Morale  chrétienne  et  dn  Comité  de  la  Paix. 
Ces  occupetioBB  ont,  certes,  leur  mérite.  Cest,  sans  conb-edit,  la  par- 
tie hepreuse  et  nlile  de  la  vie  de  Villenave.  Mais  ce  s'est  pas,  à  coup 
6flr,  la  partie  attrayante  et  dramatique,  la  seole  qui  iatérease  nn  lec- 
teur et  qui  justifie  on  explique  ces  retours  qu'on  aime  parfois  &  faire 
Mf  qnelqnee  contemporains  récemment  disparus. 

Villenave  a  été  l'hôte  de  Nantes,  11  y  a  passé,  non  sans  y  laisser 
quelques  souvenirs.  C'eat  cette  page  de  sa  vie  que  nous  désirons 

(1)  HitthiMi-fiiiiUamDe-Tbértw.  Son  père  était  mUetia. 
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faire  revivre.  Cène  époque  de  sod  existence  a  été  meiëe  à  ces  gnods 
évéoemeDls  de  la  Révolalion,  qui,  quoique  localisés  ei  relégués  sur 
une  scèoe  provinciale,  élèvent  ou  écrasent  les  Uommes,  en  tout  cas, 
foornissenl  leur  mesure. 

Voici  comment  Villenave,  dans  des  cotes  qu'on  dil  émanées  de  lai 
et  qui  n'oDl  reçu  qu'une  publicitë  partielle,  a  crayonné,  Irop  rapide- 
ment peut-fiire,  les  dix  ans  de  sa  vie  nantaise  '. 

B  Je  me  rendis  à  Nantes,  en  92,  pour  me  marier  i  une 

»  anglaise,  femme  aussi  supérieure  par  le  cœur  que  par  l'esprit.  Ce 
s  mariage  me  fixa  Jk  Nantes,  et  j'y  embrassai  la  carrière  du  barreau. 
»  J'ai  élé  avocat,  ou  pintdt  iléfenseur  officieux,  à  Nantes,  depuis  la 
»  fin  de  1792  jusqu'après  le  Consulat.  Ha  première  cause  fat  au 

>  triomphe  ;  je  fus  depuis  beurenx  dans  presque  tontes  les  causes 
»  qui  se  présentèrent,  eicepté  dans  la  mienne.  Arrêté  le  9  septembre 

•  1793,  Je  ne  devins  libre  que  doux  mois  après  le  9  thermidor.  Tavais 

•  couru  les  dangers  de  mourir  du  typhus  dans  les  prisons  de  Nantes, 
s  d'ttre  fusillé  à  Anccnis,  noyé  k  Angers,  guilloiiné  à  Paris,  où  j'eus 
»  des  conclusions^  mort,  et  où  le  jugement  des  132  Nantais,  qoi  fut 
)>  imprimé  et  qui  commence  par  moi,  me  déclare  atteint  et  coovaœcu 

>  d'avoir  conspiré  contre  l'unité  et  l'indivisibitité  de  la  république, 

>  avec  ce  raisonnement  singulier  :  «  Hais,  attendu  qu'il  ne  l'a  pas 

>  fait  avec  des  intentions  conlre-révolationoaires,  déclare  qu'il  est 

>  acquitté  et  mis  en  liberté...  » 

•  Je  reloaroai  à  Nantes  en  l'an  III  ;  J'y  défendis  Charette,  le  géné- 

■  rai  Hontbmn,  gouverneur  de  Saint-Domingne,  tous  les  émigrés, 

■  Ions  les  prêtres  mis  en  jugement.  Je  ne  demandais  rien  et  Je  fus 

■  mal  payé.  A  me  vmr  plaider  tant  de  causes  majeures,  toute  la 
B  ville  et  ma  famille  même  croyaient  que  je  gagnais  annuellement 

>  des  sommes  considérables,  tandis  que  j'avais  bien  de  la  peine  i 
a  recevoir  nn  millier  d'écus  par  an.  L'ingretitnde  de  tant  de  nobles 

>  clients ,  qui  m'embrassaient ,  qui  pleuraient  mèmede  joie  d'avoir 

>  conservé  par  mes  soins  leur  vie  et  leur  fortune,  medëgoAta... 
»  Lorsque  l'établissement  de  l'Université  régla  l'ordre  du  barreau, 

>  je  négligeai  de  prendre  mes  degrés.  Teus  peut-être  tort...  A  la  An 
a  de  l'année  1803,  je  vins  me  fixer  k  Paris,  et  je  me  logeai  rue 

•  Saint-Victor,  à  un  cinquième  étage,  dans  l'appartement  du  poète 
a  Delille J'embrassai  avec  ardeur  la  csirière  du  savant  et  de 

■  l'homme  de  lettres...  « 
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Cotle  MqoÏBBe,  dont  le  style  laissa  parfois  beancoup  à  désirer,  c« 
qui  fait  douter  qae  VUlenave  en  soit  réellement  l'autear;  cette  es- 
qnisBe,  disons-ooas,  permet  d'eDlrevoir  la  vérité,  mais  ne  lui  enlève 
pas  tODS  ses  voiles.  11  y  a  des  choses  qne  Vilteaave  oe  dit  iias,  oh 
qn'on  ne  dit  pas  en  son  nom.  Il  met  parlicaUëremeni  en  relief,  tou- 
tefois sans  assez  de  détails ,  sa  rade  profession  d'avocat.  Noos  nous 
{woioetioDS  bien  de  le  suivre  sur  ce  terrain,  qui  a  ploa  d'un  charme 
poar  nous.  Mais  Villenave  ne  fait  qu'une  ullnsion  assez  indirecte  aux 
ëvéDemenis  politiques.  On  dirait  qu'il  n'y  a  pris  qu'une  part  pure- 
ment passive.  A  le  lire,  on  resterait  volontiers  indécis  sur  le  camp 
auquel  il  appartenait.  Nous  noos  trompons  :  quand  on  entend  Ville- 
nave parler  de  son  arrestation,  de  ses  dangers ,  des  conclusions 
prises  contre  lui,  de  son  acquiitemenl  ;  quand  ou  croit  découvrir  une 
légère  teinte  d'ironie  voilée  contre  runtié  et  l'indivisibilité  de  la 
république;  quand  on  le  voit,  de  retour  àJVantes,  le  conseil  et  le 
défenseur  de  Glisreiie  et  du  général  Montbrun  ;  quand  il  parle  de  ses 
Qoblee  clients,  émigrés  et  prêtres,  qu'il  accapare  oopeu  trop  :  à  tout 
cela,  à  ces  sigues,  on  s'imagine  aisément  qne  Villenave  tenait  un  peu 
an  parti  royaliste,  bien  plus  sssarémeni  qu'an  parti  républicain.  Il  y 
a  là  ane  partie  omise.  Villenave  avait  accepté  avec  eoihonsiasme  le 
mouvement  de  l'époque.  Du  reste ,  il  le  dit  loi-mAme ,  en  parlant  de 
89:  «  Je  quittai  l'habit  clérical,  et  j'embrassai  avec  l'ardeur  des  âmes 
a  génërenses  cette  grande  cause  du  peuple ,  an  nom  de  laquelle , 
>  plus  lard ,  quelques  hommes  égarés  devaient  commeture  tant  de 
a  crimea  irréparables.  » 

Villenave,  et  ceci  nous  reporte  à  ses  débnts  littéraires,  avait  donc 
été  l'abbé  de  Villenave.  Il  s'explique  aussi  sur  celte  particularité  de 
son  existence  : 

«  Je  résignai  ma  prébende  à  un  de  mes  frères ,  et  j'annonçai  le 
»  dessein  qne  j'avais  de  voir  Paris  et  d'entrer  dans  les  gardes  du 
»  corps...  Je  partis,  emportant  avec  moi  les  bénédictions  de  ma  mère, 
»  un  vagne  souvenir  d'une  novice  du  couvent  des  Saintes-Claires , 
»  mon  bâton  de  voyage  et  une  modique  somme  d'argent.  Je  laissai 
»  derrière  moi  bien  des  cœars  attristés ,  bien  des  yeux  mouillés  de 
»  larmes;  j'avais  promis  de  revenir....  Je  n'ai  jamais  revu  ni  ma 
»  mère ,  ni  cette  jeune  fille ,  ni  mon  pays.  —  En  arrivant  à  Paris  en 
a  1783 ,  un  obstacle  que  je  n'avais  point  prévu  m'cmpécha  d'entrer 
a  dana  les  gardes  du  corps  ;  il  aurait  fallu  faire  deux  ans  de  suriiit- 
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•  ménuiu,  ei  par  ctRu^qoeai  avoir  dd  pen  <Ie  foriiiM.  J«  résetn  de 
»  coiwerTtf  Yhthit  ecclésiastique ,  qui  deiuiBit  entrée  dam  le  monde 

•  et  Hne  eqièce  de  conaid^aiîon  que  recberchèreBl  sens  le  mène 
a  cmtame  les  abbés  PreToU,  Itebly,  Barlbetemy,  Bicard  et  int 
«  ^Htrm  (1). 

>  L'abbé  Bicard,  le  saraot  et  Tertaen  (raducteor  de  PlnlarqM, 
>  aie  serrit  de  ptre  et  m'ania  tome  sa  rie  ;  ce  fat  hii  qni  m'oanit  h 

■  carrière  de  l'ëdacatioD.  Le  dnc  de  Bicbelien  me  confla  l'ëdDcaiioD 

•  des  Dis  dn  dnc  d'Anmont,  et  je  partis  pour  la  terre  de  Gonrteille. 

■  Là,  eotBmença  penr  moi  la  plus  dopée  et  la  pins  riante  époque  de 

•  ma  vie.  JFe  devina  l'ami  de  cette  noble  famille,  ef  les  belles  années 

■  de  ma  jennesse  s'écoalferenl  av  château  de  Versailles  et  ib  chflteaD 

•  du  dnc  de  I^eme.  Là ,  je  vorais  souTent  M"*  de  Slaél ,  et  je  pois 
a  dire  que,  sam  avoir  rien  fait  ponr  mérit«-  see  boniies  grtecs, 
a  j'étais  aceneilli  par  elle  arec  toutes  sortes  de  préférences.  Je  n'en 
»  tirais  pm&t  alors  vanité.  J'y  ai  songé  depnis  avec  recoBoaissaiice. 
a  —  Ccpcnrlant,  la  (brlnue,  qni  Bemblaii  me  soorif  e  en  toutes  choses, 
a  avait  poussé  H**  la  dochesse  de  Polignac  k  parier  de  mot  à  la 
a  reine  Marie-Àntorielle.  On  petuail  i  me  nommer  précepteur  dn 
a  Dauphin.  Je  fus  présenté  à  la  reine....  Quelques  mois  après,  la 
a  BévolutioB  éclata  et  me  jeta  à  S7  ans  dans  la  tonmente  poli- 
a  tique....  a 

Tilleoftve  arriva  k  Nantes  en  1792.  Dbs  les  premiers  joors  de  1793, 
il  était  membre  de  la  société  Vincent-la-Hontagne.  Il  avait  déji 
atteint  les  hauteurs  du  patriotisme.  Bientdt,  une  occasion  so  présenta 
i  Villesave  d'exprimer  presque  (rf&ciellement  son  opiuoa  et  ses  toa- 
dancee  politiques. 

(1)  Nou  avons  no  opnuuie  aigai  i  L'abbé  de  ViUeaave.  Crat  nne  ode  eo 
rbMiteor  du  prince  Haiimilien-Jidas-I.éapold  da  Bnuuwick.  Q  H'agiuait  de  célé- 
brer, 6008  le  titre  de  déTonemeitt  béroûjue,  l'action  fort  belle  usnrémeiit  du 
prince ,  qni ,  dans  une  inondation  de  l'Oder,  eétait  jeté  k  l'eau  et  avait  Banvé  nn 
malbeureui  qni  allait  Btre  sofamcrgé.  Si  le  fait  était  beau,  il  ne  mérïlait  peul-ètre 
pas  tant  de  fanfares,  et  l'ode  se  reuentit  de  la  inaigrenr  da  sujet.  Cette  ode 
ooncourat  pour  le  prii  de  l'Acailémîe  françtiM  ;  il  7  a  aTertiBeement  et  épigra- 
phe, le  tout  imprimé  k  Paris,  en  I7gô.  il  n'y  a  riqp  ti  en  dira  aiiLre  choee.  VilU»- 
nave.enretrouTant  ses  sanvenirs ,  dira  de  loi:  «  Je  faisais  des  madrigaux  fiât», 
des  épigrammes  sang  sel....  "  Atcc  nn  bomrae  qui  se  rend  ainsi  justice,  on  se 
trouve  tout  i  l'aise ,  et  noua  pouvons  ajoalw  II  l'eiamen  de  conscience  littéraire 
de  réerivam  :  Des  odei  sans  inapiratioD. 
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LaCouTentioD  iiTaJtdélégnâ  trois  de  ses  inenibreft  à  Mtoln,  nh», 
Treilhard  ei  AUzftda,  conutâssaires,  à  l'effet  d'drgviiiser  1«  défense 
des  cotes.  La  guerre  aTtil  été  déclarée  JtVAagletepre.  Msis,  à  celle 
époque,  toute  mission  mitilaire  se  comiriiqnail  d'une  miseioQ  poli- 
liqoe.  Cesi  à  ce  litre  tjne  les  trois  coDTentionnels  furent  reçus  pae  Is 
société  Viocent-la-Homagne.  VilleosTe  porta  la  [larele.  Il  fit  Taloîc 
lee  titres  de  ciiisme  de  Ix  ville  de  NanLes.  Le  ntoment,  du  reste, 
semblait  bieit  chcNai.  Deux  armateurs  de  NaDtes  BTsieot  sollicité  et 
obtaoa  de  la  monicipslité  la  permissioD  de  nommer  leur  aavire,  armé 
en  course,  le  5wu-Cii/olfeNanteù.  La  harangua  d«  VilleoaTen'i^re 
lien  qni  nérile  une  meniion  hors  part.  On  peut  paut-^lre  relever  ce 
passage  : 

«  Dites  à  la  CosTention  que  voua  avez  va  (il  parle  des  Nantais) 

•  des  .répablicains  Sen  sans. insolence,  chands  sans  exagération, 
s  sages  8insffwtfer<intùm«,- des  républicains  qni  n'appartiennent  A 
»  uicBD  parti ,  ralliés  à  k  volonté  géaérale ,  ■ftuinis  aux  lois ,  pleins 
\  de  respect  pour  leurs  représentants ,  se  confiant  sans  inquîiéwde , 
»  mais  sans  aveDglemeat,  dans  les  autorités  qn'ik  ont  oonatituées  an 
a  miiien  d'eux.  > 

Noos  applandissoni  &  cette  pe>sée,  qni  était  paat-étre  une  prolesta- 
tioQ contre  les  jonméesda septembre:  —  •  Ditesà  laConvenlionque 
»  les  Ironbles  n'ont  point  agité  notre  ville,  que  le  sang  de  nos  frëres 
»  n'a  point  souillé  nos  mains ,  et  que  la  loi ,  s'il  est  des  traîtres  parmi 

*  nous,  sera  le  seul  ministre  de  la  vengeatice  pc^olaire.  > 

Ce  que  Villenave  est  en  piriitique ,  on  le  voit.  En  Uiiératnre ,  il  est 
de  son  époque,  qui,  à  part  quelques  rares  exceptions,  était  de  l'école 
de  Tbomas.  Villeuave  ne  dédaignait  pas  les  éonin^atioBs,  el  se  pa»- 
aait  la  fantaiMe  de  l'sntittièse.  Il  n'évite  pas  l'emphase ,  témoin  ce 
00D{dei  final:  «  Le  soleH  ne  itoit  plus  éclairer  la  République  que 
»  libre  on  déserte.  La  liberté  régnera  dans  la  France ,  debout ,  avec 
»  viDgt-cinq  millions  d'hommes,  on  le  despotisme  n'y  trouvera  que  le 
s  silence  de  oos  ttHubeaus.  »  La  phrase  était  à  cS'et  et  elle  dot  en 
prodaire  ;  mais  noas  avoas  nn  vague  souvenir  d'avoir  vu  celte  pensée 
autre  part  ('). 

Ce  fut  Treilhard,  depuis  l'imo  des  himibres  du  CoBsei)  d'État 
impérial,  qui  répondit  à  l'allocution  de  VillNiave.  On  sent  déjjt  dans 
'. I 

(I)  RërainiKOKe due  dta^oon  d'Isiuud  k  la  UgiilMive. 
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Tr^iard  cet  esprit  praiiqne,  ce  bon  sens,  si  utiles  dans  le  prépara- 
tion des  lois.  Treilhard  a  bien  dans  son  instrament  qaelques  cordea 
Bonorea,  moot^  et  tendoes  au  ton  da  jour  ;  maiB  ces  sacriBcea  à 
rëpoqne  et  ani  phrases  sont  rares. 

L'assassinat  de  Michel  Lepelleijer  iospira  à  VilienaTe  l'idée  d'aoe 
oraîsoD  funèbre.  L'oraison  funèbre  était,  on  le  sait,  le  lot  des  abbés. 
C'était  leur  entrée  dans  le  monde ,  co  qui  n'empécbait  pas  l'épltre 
mcKidaine  et  lea  vers  légers.  L'inspiration  de  Viti^Dave  fut-elle  na 
Bonveuir?  Ce  discours  fut  prononcé,  le  3  mars  1793,  dans  le  local  de 
la  société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Ëgaliié ,  puis  répété,  le  5  du 
même  mois,  devant  les  deux  sociétés  populaires.  Voici  un  passage 
qui  donnera  l'idée  des  tons,  pensées  et  style.  Cest  une  apo&irapbe  A 
Rousseau ,  siugulièrement  cherchée,  il  faut  en  convenir  : 

«  El  toi,  moraliste  profond,  politique  hardi,  homme  vertneu  et 

>  «euaible  autant  qu'écrivain  éloquent  et  sublime,  â  Jean-Jacqoesl 

>  dont  l'image  est  présente  à  mes  yenx ,  dont  les  traits  chéris  sem- 

•  blent  revivre  dans  le  buste  qni  décore  l'enceinte  de  notre  salle;  6 

•  Jean-Jacqnes  !  Iwsqn'un  dogue,  appartenant  au  père  de  Midiet 
»  Lepelletier,  te  renversa  mourant  sur  le  chemin  de  HénilmoutaDt, 
a  le  père  de  Lepelletier  daigna  s'informer  i  peine  des  cruelles  suites 
a  de  ta  cbnie.  IHaia  le  flU ,  devenu  grand ,  vengea  l'orgneilleBse 

•  insouciance  du  père.  Il  médita  tes  ouvrages  ;  il  échauffa  son  cœur 
a  et  son  patriotisme  en  te  lisant;  il  fut  ton  disciple  1  0  Jean-Jacques , 
a  jouis  aujourd'hui  :  ta  fus  persécuté  pour  la  liberté,  ton  disciple  est 
a  mon  pour  elle...  ■  Tout  ce  discours  sonne  faui  ;  il  fait  l'effet  d'oue 
mauvaise  musique.  Dans  l'éloge  que  fait  Viltenave  de  Bonaseau,  la 
aïoitié  seule  est  à  peu  près  vraie.  L'éminent  écrivain,  au  style  si 
plein  d'une  magie  inimitable,  ne  sera  jamais  considéré  par  les  gens 
sérieni  comme  un  moraliste  [««fond  ou  comme  un  politique  hardi. 
La  vertu  de  Honssesu  est  aussi  douteuse  que  son  exquise  sensibilité 
est  vraie. 

Les  temps  marchaient.  La  position  de  Villenave  s'accentua ,  non 
pins  par  des  discours,  mais  dans  les  faits.  Au  mois  de  mars  1793,  le 
soulèvement  vendéen  mena4;ait  la  ville.  Les  uns  s'effrayaient,  les 
anlres  s'indignaient.  On  sait  ce  que  ces  deux  senlimenls  peuvent 
produire  d'étourdissement  et  de  mal  en  révolution.  Le  trouble 
mal  contenu  des  ftmes  se  répandit  dans  la  cité.  Villenave  se  trouva 
l'écho  de  celle  indignation  des  sodétés  populaires.  Nous  savons  ce 
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qu'il  taul  pardooner  aax  ^motioDs  el  anx  eDlretnemenls.  Mais  nons 
regrettons  qne  le  cri  jelé  par  Villenave  n'ait  pas  seolement  ^té  le  cri  : 
Aox  armes.  Cet  appel  s'excuse  lonjours.  Villenave  évoqua  d'antres 
modes  de  défense.  Nos  archives  ont  conservé  ces  paroles  :  ^  ■  La  loi 
a  doit  sommeiller  dans  les  circoDstaocos  critiques  où  nous  sommes; 
>  nous  ne  pouvons  éire  saavés  que  par  des  moy«n$  révolutio»- 
»  noires...  >  Théorie  faoeste  I  arme  k  deux  tranchants  !  Si  la  liberté 
en  colère  invoque  les  moyens  révolutionnaires,  le  despoUsme  peu- 
reux invoque  les  raisons  d'État.  Les  cours  prévâtales  succèdent  aux 
tribunaux  criminels.  Les  partis  en  coarroux  ne  manquent  jamais  de 
motifs  spécieux  poar  les  proscriptions  et  les  spoliations.  La  terreur, 
dont  Villenave  bieniAt  manquera  d'être  la  victime,  est  en  germe  dans 
de  semblables  doctrines  C')-  Malheur  à  qui  s'engage  une  fois  sur 
la  pente  dangereuse  des  lois  exceptionnelles  I 

Apres  le  blSme,  disons  que  Villenave  respectait  encore  certaines 
formes  judiciaires;  et,  s'il  demandait  la  permanence  de  l'écha- 
tïud,  c'était  à  la  condition  qne  le  coupable  fût  interrogé,  examiné, 
défendu  et  jugé.  Mais  il  réclaiDait  une  prompte  exécution.  Baco  snt 
résister  à  ces  [ffovocatioDS.  Il  concentra  tons  les  pouvoirs,  et  en 
demeura  le  maître,  le  modérateur.  On  arma  les  ciloyels,  non  le 
bourreau  (*). 

Ce  fut  6  cette  mdme  époque  qne  Villenave  occupa,  en  second,  les 
fonctions  d'accusateur  public.  Le  16  mars  1793,  Giraud,  accusateur 
public,  demanda  un  adjoint.  Le  comité  cmtral  fil  droit  à  cette  de- 
mande, el,  le  18,  il  adjoignit  Villenave  à  Giraud.  Villenave  demeura 


(0  Tontes  les  factiona  i  la  fin  lont  cmelles  (Voltaire). 

(3)  Voici  commeat  Michelet,  le  soal  lÛBlorien  qui  ait  piu«é  aux  sonrces  du- 
taÏBes,  explique  cet  iocident  : 

<>  Ce  fut  le  club  girondin  qui,  le  13  mare,  par  l'organe  du  jeune  Villenave,  de- 
.1  manda  le  tribonal  révidutioDDaire  et  l'eiécntioo  immëdiate  des  tralttes,  la 
■  gnilloliDe  sur  la  place  ;  de  plus,  une  cour  martiale  ambulante  qui,  parcourant  le 
u  déparleniiMit  avec  la  Ibrce  armée,  jugerait  at  exécuterait.  ■ 

Michelet  est  beaucoup  trop  atBrmatU  dans  ees  divitions  girondines  et  jaco- 
bines. Cette  scission  n'existait  point  alors  avec  les  vives  arâles  et  les  compartà- 
nionts  que  les  écrivains  d'aïqonrd'hai  donnent  trop  aisément  ani  hommes  et  aux 
événements  de  93.  Les  différentes  nuances  d'un  parti,  dans  les  époques  tnmnl- 
tueuses,  ne  se  forment  point  avec  cette  symétrie,  cet  absolu,  cette  raideur,  dgnt 
les  histoires  du  jour  abondent.  Les  Oots  se  mSlent  davantage. 
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dans  ces  fonoiiona  itmb  mois  et  on  jour.  11  cessi  de  les  réagir  le 

6jtiiDl793('). 

L'exalUtion  de  VilleDave  dora  pen.  D  aperçut  l'excfes  et  il  sot  i'va 
éloigner.  Sinons  aTiona  à  faire  l'hialoire  de  Nantea,  ea  c«8  letops, 
IMHI8  dirions  coeuoent  pluaienra  de  nos  oonciioyens,  dont  les  imhih 
on  leA  famillea  Tivent  encore  parmi  now,  ne  craignirent  pas  de 
dénoncer  le  mal  qae  faiaail  an  piyf  et  i  la  caase  de  la  Bévt^tion 
l'ineptie  de  certains  agsnta  cooTenlionneia.  On  vit  qne  le  danger 
n'était  paa  sealtunent  dans  ce  qn'on  nonmuit  les  trablsoBS  de  l'aria- 
tocralie  ou  ds  motUrenlisme,  mais  encore  dans  l'aBarcbie.  Il  bllaît 
avoir  le  courage  de  «e  mot.  Dès  qu'il  -ent  été  pronoocé,  on  se 
rallia.  Ce  petit  groupe  d'hominee  fermes,  dont  Villenave  se  troian 
Sûre  partie,  adressa  de  vives  plaintes  anx  sociétés  popnlslres  de  la 
république.  Le  Villenave  do  39  mars  1793,  le  collaborateor  de 
GéilotiiD  et  de  Darbefenille,  n'est  plus  le  Villenftve  trop  éma  et  on  pea 
soulevé  du  13  mars  1793.  Il  y  a  one  nuance.  Une  lueur  s'est  faîte. 
Ce  ne  sont  plos  tes  mémee  flote  débordés  qui  portent  le  jeune  publl- 
ciste.  La  journée  du  31  mai  ne  Si  que  fortifier  ses  disposidons. 

On  ue  saurait,  dana  le  cadre  reatreitit  de  nos  recherchas,  passer 
et  débatm  la  grande  quesliMi  de>la  gironde  et  du  Jacdiinisme.  Hons 
nous  sentons  trop  à  l'étroil.  Mais  il  est  permis  de  dire  que  la  démo- 
cratie ne  saurait  bire  ses  affaires  tonte  seole.  Elle  l'a  bien  prouvé. 
Il  lui  bat  d'antres  guidés,  d'autres  adminîatratenra ,  d'antres  dlrec- 
teura  qne  ces  tribuns  d'un  Jonr,  qui  n'ont  de  valeur  qne  leur  exagé- 
ration. Sans  le  concours  de  la  bourgeoisie  intelligente,  le  peuple  ne 
fera  rien  qui  vaille  on  qui  dure  (*){  ta  gironde,  en  son  temps,  était 

(l)  Voici,  MHiBBon  ministire,  le  mouvement  de  l'iailience  : 

CondaoïDations  k  mort. aa 

Acquittements 109 

Arreslatioiis  prorisoires Si 

SuniB M 

Girand,  dans  le  mèiae  espace  de  temps,  avait  eu  également  33  condamoationa 
h  mort. 

Uellinet  a  commia  une  erreni  a  propos  des  fonctions  de  ViUeaave.  Ces  fonc- 
tions, nous  nous  eo  sommes  aesnré,  commencirent  le  Ig  mars  1793  et  prirent 
fin  leejaiD  Buivaut.  BfelHaet  place  la  nomination  de  Villenave  après  l'arrivée  de 
Carrier  ï  Nantes.  Or,  Carrier  arriva  k  Nantes  la  g  octobre  1793;  et,  dès  le  9  sep- 
tembre 1793,  VilleDave  était  arrêté. 

W  Nons  avons  en  occasion  de  dévebpper  ixt  idée*  dans  la  Revue  du 
XIXe  siiele,  pp.  3S9  et  soiv.  (JVole  (U  fauUur). 


,vGoosle 


(BBBTAetlB,  BT  tOITOc).  265 

cette  bonrgeoisie  inieUtgente.  Moina  mécomiQe,  inoiDs  attaquée,  elle 
anrah  commis  moinsde  fautes.  Hais  ses  ftutes  ii*'etcnBbRl  pas  celles 
do  parti  T ai oquenr   an  31   mai,  ni  8«s  illégalil^a,  ni  ses  crimes. 

L'ineptie  (aona  répétons  le  moi)  des  fonctionnaires  délégués  par 
la  CoBTention  on  leCemité  de  saint  publie  futou  des  pUisaatita  mo- 
biles du  fédéralisme.  Quelié  confiance  avoir'  dans  uo  pouvoir  ana«> 
détestablementreprésentélMaisofinc  voulait  pas  des  £r«ns  à  mo^efu/ 
On. prciscr irait  l'inleHigeDce  et  on  la  déclarait  suspecté ,  sinon  aris- 
loÈTRtel  Un  contempcH'aiD .'  Àoidine  Peccot,  dans  nO  ddeument  dn 
.  22  juillet  1793,  l'explique  ainsi  : 

'  « KOUB  nous  plaignons  de  renvoi  de  Cette  nmlliiode  âe  com- 

•  missaires  du  pouvoir  eséculif,  si  mal  choisis,  si  indignesdé  la  con- 
'*  flanîce,  parreursi)riDcipes,rpaT  leur  impéritie  eilenr  conduite...  ■ 

Le  ton  calme  et  réserf é  d'ADiojne  Peccot 'ajoute  à  Ift  T.alenr  da 
reproche  (*>.      ■  ■  '     ,■  ' 

Dans  leà  jours' qni  précédërenl  la  £aint-Pierre  1793,  Villenave 
s'eccnpa  dé  faire  mainleuir  rinconsislaDt  Beysser  dans  soà  comman* 
denftDt;  il  seconds,  ce  qni  vaiit  mieux;  Qacb  dans' Ies.<éBereiqiies 
meaares  prises  pour  sauver  la  ville.  —  Veici  comment  s'en  eKptiqae 
Vitlenave  dans  sOq  Cri  du  RépuBtiatiit  persécuté,  dont  nous  par- 
lerons plus  lard  :  - 

«  Dana  plosietnrS'Sectioos délaies,  quelques  aristoci^atea  avaient 
>  osé  préposer  une  capitulation  bonorable  avec  les  brigands  (fu- 
ir taé«  véndéeniiej,  auxquels,  disaient-ils,  H  devenait  impossible  de 


(I)  Dus  ses  notes  bibliographiques  Bor  1m  piâtlicatious  révolntioniiaim  de 
'Nantes,  M.  Dugut-Matifeiu,  aprta    avoir    mentioiuié  lea  paroles  d' Antoine  - 
Peccot,  sjonle  :  , 

<[  ...  0  est  certain  que  la  Ciwventioi)  ne  fut  pas  asseï'  «Arbra  dans'  l'envoi  des 
,'•  Teiff4woU]tt^  U  eflt  tUln  trier,  diMern^  les  fatnniDeè,  et  se  garder  ioigneii- 
'  »  sèment  des  omit  imprudeats  (i  coup,  sûr,  le  mot  amis  ne  rend  |kas  la  pensée 
»  de  l'éctiTain)...  C'est  du  hasard  qoe  Mtrti^nt  tous  les  choix  diiattreuv  qui 
H  JustiflfeieDt  les  lépngnincA  des  fédéralistes....  Us  (les  nprésentaats  eo 
H  mission)  ontrirent  tout,  et  ponssèrent  i  la  contro-révolation  par  les  excès- 
u  réi|dDtioniiairee...  «  ,  '        ' 

Qoand  PhiUipeattx  (à)  rient  h  Nantes  (et  nous  reconnaiseons  <iu'il  ;  venah 
avec  de  bonnes  intentions  et  ^u'Ù  f  ■poniait  taire  beaucoup  ^  bien),  de  gui 
*se,  flùt-il  accompagner?—  Par  Cbami...  11  dodb  serait  trop- facile  de  multi-  ' 
plier  tes  exemples  :   Bonsin,  Rossignol,  Lechelle,  tons  lea  hébertistes. 

imj  dit  MéUlnel. 

34 
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»  résister  après  la  prise  de  Saomar  et  l'évacastioa  d'Angers.  Je  iod- 
»  où  (<)  conh'e  le  danger  des  sectiooB  déliMrsnies  dsas  les  motueets 
»  de  crise,  et  les  aaiorités  coostilnées  ordonnèreiK  la  fermeture  des 
»  sectioDS.  Des  cris  de  f^ive  la  république/  frappèrent  les  Tofttes 

■  an  temple  (Saint-Pierre).  Je  débitai  ce  diacoars  avec  tant  de  du- 

■  leur,  qu'on  de  mes  pistolets  s'échappa  de  ma  ceinlore  et  tomba,  dn 

■  haut  de  la  tribune,  au  milieu  des  auditeors...  (^).  » 

Le  36  Join  1793,  Villenave  rédigeait  une  adresse  aux  habîlaiitt 
des  autres  déparlemenift  de  la  Bretagne,  pour  appdw  les  forces  dé* 
pariemeotalps  au  secours  de  Kintes. 

Le  27,  il  se  mettait  en  relation  avec  la  comamne  de  Paimbcenf, 
dans  te  œdmebm. 

On  sait  l'issue,  glorieuse  pour  Nantes  (*), 

Le  danger,  quand  on  touche  certaines  biographies,  est  de  prendre 
texte  d'elles-mêmes  pour  tomber  dans  l'histoire  générale.  Ce  danger, 
nona  touIoi»  l'ériler  autant  que  possible.  IVéanmoine,  rendu  à  la 
levée  du  siège  de  nanles,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  passer  outre 
sans  signaler  l'éminenl  service  "que  Nantes  rendit,  par  son  bérolque 
défense,  à  la  république  entière. 

Led  chefs  du  mouvement  vendéen  savaient  bien  ce  qu'ils  faisaient 
CD  attaquant  Nantes.  Les  soldats  n'y  voyaient  qu'on  vaste  pîlUge; 
mais  les  directeurs  comprenaient  que  cette  ville  était  une  œagnifiqae 
prailion  militaire,  qui  donnait  à  l'insnrreclioQ  une  base  solide  d'opé- 
ration :  on  touchait  i  la  Bretagne  ;  la  Loire  alimeirtait  les  insurgés  ; 
l'Angleterre  communiquait  librement  avec  les  armées  vendéennes. 
^  le  succès  avait  aourooné  cette  entreprise  bien  conçue,  mieux 
conçue  que  bien  exécutée,  il  esi  peut-être  vrai  de  dire  que  la  répu- 
blique était  perdue.  L'énergie  nantaise  empêcha  ce  désastre.  Comme 
l'a  dit  on  écrivain  breton  (*),  on  ne  saurait  trop  looer  la  conduite 

(0  li  Juin  1793. 

(V  MelliDetarmtgeniidénoOMMt  dr«m»tiqiiBà<»tta  allocntiop,  L  VB,  p.  309 
«t  3>0.  Si  l'incidrat  tnût  en  liea,  Villenave  se  serait  bien  gardé  de  l'omettre. 
Voki  l'incident  :  Le  pistolet  tombe  <  im  citoyen  le  ramaBse  et  le  rend  k  Villeaive, 
k  quoi  cdni-ci  «unit  r^ondu  :  "  Merci,  car  je  tmix  «'en  tenir  eontn  tes 
triçaiuU...  a 

<3)  L'empenor  Njqmléui  i  dit,  inc  rmom,  qua  k  ukit  de  eatte  ville  avait  été 
l«  Mdot  de  la  Fnnca.  i:Michebt.J 

(t)  k.  DU  Chatellier. 
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e  d«  tooft  lea  bommiia  qui  prirent  pirt  i  cette  défetu*,  dont 
ta  Go&TenlioD,  irompée  par  des  aganis  ineptes  oa  Tiadicitifs,  ne  com- 
prit lias  rdtoonaDie  grandear. 

Bd  réTolution,  les  Bervices  De  sanveni  pas  ;  les  dénoDciatiaoa  pré- 
TCleot,  lea  malentendus  anasi.  Le  siège  de  Nantes  avait  moineola' 
Dément  réuni  les  partis.  Après  l'événement,  on  se  divisa.  Une  lutte 
s'était  engagée,  an  aein  de  la  ville,  dfea  lo  oiois  de  juin  1793,  entre 
tas  administratears  de  la  Loire-Inférieare  et  les  représentants  dn 
peupla.  Cette  latte  s'euvenima.  Le  conseil  général  manqua  peut-être 
de  sang-troid,  en  accnsaot,  aans  preuves ,  les  représentanla  Merlin 
«t  Gillet  d'avoir  conspiré  la  ptiM  de  Kanirn  par  les  Vendéens. 
Heriio  el  Gillat  se  défendirent  vigourensemem.  Ils  prononcèrent,  k 
leur  tour,  raecnsation  de  fédéralisme.  Baco  commit  l'énorme  bnte 
de  qaitler  la  ville,  le  siège  de  aa  force  mooicipale.  On  l'envoya,  Ini, 
maire,  porter  une  adresse,  à  la  ConTuation.  oà  il  hit  admis  le  2  août 
4793,  et  oâ  il  réclama  la  réintégration  de  BeyiiBer  et  de  CoostarJ,  qai 
areienl  été  mia  hors  la  loi  par  le  décret  dn  17  juillet.  A  la  suite  de 
la  aéance,  qui  fin  orageuse,  Baco  fut  envoyé  à  i'Abbt/ye.  On  sait  le 
reste.  BieQlOl  la  terrenr  fat  à  Nantes,  les  dernières  résistances 
l'ëvunoaifent  avec  la  mairie  de  Baco,  Qui  sait  ce  qui  aérait  arrivé 
ai  Baco  était  resté  à  Nantes  1  Mantes,  peut-être,  n'aurait  pas  en  ses 
cmt  jowrt  (^). 

Dès  le  9  septembre  1793,  Villenave  fut  incarcéré.  Carrier  n'ar- 
riva è  Nantes  qoe  le  8  ociobre.  Du  reste,  l'alliance  de  Villenave 
avec  fiertaioB  hommes  coulme  Oédouin  ;  le  concours,  dil-KiD,  qn'U 
avait  donné  k  Bsco;  sa  démiuioD  des  fonctions  d'aocusatenr 
publie;  sass  dente  une  part  actÎTe,  sinon  historiqae,  dans  les 
démêlés  avec  Gillet,  Merlin  et  Cavaignac  ;  des  protestations  contre 
l'arrestation  des  délégués  nantais  ;  ses  relations  avec  Bailly  (>)  :  lool 
cela  motiva  l'accasaiion  de  fédéralisme.  Villenave  devint  saspect,  et 

(t)  Darée  da  séjonr  de  Canier  h  Nintea. 

(9)  BuBy,  exëcnlé  en  oofemlTO  17S3,  avait  pietqne  paué  la  demitre  annie 
de  sa  TiD  k  Nantes  )  il  j  A-éqnentait  ViUsDave.  Ou  ivëteDd  même,  sur  le  crédit 
dune  pièce  imprimée  en  1797,  que  BùUy  hibitait  chez  VilleoRTe.  Baili; n'a  rien 
dit  de  semblable,  et  Villeuave  n'en  parle  pas  dang  sa  brocbnre  de  l'an  VI.  Ce 
détail  Q'anrait  pas  été  omia  [lar  ViUenava  dans  u  jutiflcation.  Du  nsie,  Arago, 
dani  u  nolico  sui  Baillr,  se  plalt  h  rendre  julioe  ani  soins  dont  Villuavo 
avail  mlonré  Bailly,  pendant  son  s^iov  h  Naaias. 
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de  là  1  la  moiioB  8IÎI  qu'il  n'y  ■tbIi  qa'vn  pas.  1)  est  évideot  poor 

nous  qne,  dès  le  pioia  de  mai  1793,  VUienare  avait  été  do  parti  de 

ceui  qiii  voalaient  secouer  le  Joug  de  la  CoBventioD  et.méoipDaltre 

sespouvob«. 

Un  des  triâtes  épisodes  de  celi»  ëpoqoe  fat  Celui  des  132  Naataw. 
dont  l'arreataliOD  fol  résolue  1»  12  novembre  1793.  Quoique  arrAlé 
antérJeQremant,  Villenave  fait  partie  de  ce  groupe  plus  on  noilis 
fédéraliste  :  ucbe  girondiDe,  commone ,  il  faiit  le  dire,  à  tonte  cette 
bourgeoisie  pronociale,  q^ni  .avait  accueilli  avec  eottionsiaapM  la 
convocatioD  des  étais  généraux  de  89  ;  admiratrice  zélée  des  efforts 
de  la  CoosUtuanle  ;  dévouée  du  fond  du  cœgr  au  régime  de  90  et  de  91; 
irès-ému6  du  10  août  1792;  effrayée  du  21  JanTicf,  plus  encore  da 
31  mai;'  et  conuoeocaut, dés  cette  époqqe.immDnTeiiieDI  en  arri^, 
masqué  d'abord  par  le  langage,  mais  bieniât  révélé  par  les  laits. 
Villenave  évideamienl  tenait  à  ce  parti.  Il  en  snfaii  le  sorti.il«n  par- 
tagea  les  proscriptiona.  .      ,     ■  • 

11  nfîfaiiipasamquement'c^rchier  la  vérité biatoriqoe  daos  In- 
plaioies  des  proecriEs,  pas  plus  que  daps  les  accnaatioM  desprô-  . 
scripteara.  Il  y  a  1$  trop  d*élément9  de  pitié  ou  de  colère.  LlbisiockA 
de'  ces  tenipa  lugabres,  le  yinple  cbrooiqoaDr,  comme  nous,  réduit 
linx  proportions  mfnimea  de  la  J^iographie,  est  benreux  de  t^conlr^ 
des  documents  Bjtfiiis  intimes  et  moins  officiels  ,  semi-stfcrels,  semi- 
publics,  destinés  nfmàaccBBer,  maisàseiDStifler. Ce docDDienteiipte. 
à  Sautes,  dans  les  archives  de  la  préfecture.  Il  est  signé  :  Goullio, 
Bachelia-,  Naux,  arandmaison.  Chaux,  FrouM,  Bologniel,  Perro- 
ehaud,  Maingoet,  Chevalier  et  Levésqoa,  avec  ce  tiire  :  «  Compte 
que  rendent  tes  membres  du  Comité  rèvoluHonnaira  de  Ifante»  à 
leur»  frères  de  l'Administration  du  district  {*).  »—  C'est  nm  apo- 
logétique ;  le  génie  de  Trrtullien  y  manque  assurément;  maiaily 
a  assez  d'art  «t  de  recherche  dans  ce  manife&iei  d'aUkurs  noyé  et 
diffus.  '  ■■'.■. 

Aprçs  aoe'  attaque  contre  le  fédéralisme,  6n  en  vient  i  expliquer 
lesarrestatioos  des  suspects.  On  imagine  une  prétendue  correspon- 
dance entre  les  groseoguins  df  la  ville  et  \m^bTigaiulsda  ta  yendée. 


<l)  Quand  I10U8  disoBB  doonnimt  intime,  senû-public,  on  pourrait  croire  qn'il 
ost  ponaiMit  vahmlaite.  On  se  tromperait.  Ce  compte  rendn  n'était  qne  l'eiéen- 
tion  des  preicriptiMH  de  la  loi  du  1 4  binaire. 
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H  B'est  pas  sans  inlérèt  de  çiier  qaelqaes.enraiu.carietixcMiiaie 
réTélaiions. 

q  ...Les  cspimUstes.  faîauentUagiodes  ùsigosts,  et  sidaieat,  de' 
»  leurs  caisses,  lenn  diers  eamaràdes  de  la  Vendée.  Ce  aoat  ces 
a  capitalistes,  ce  swit  ces  accaparears  qni  enireleDaieDt  1»  ageiris 

>  d/es  briganda  dans  cette  viHe  :  .leur  correspoiidaïice  dtaii  telle,  qu'ils 
;*  les  ittstroisaieiil  des  détermioations  les  phis  secrètes  ;  et,  par  eox, 
»  les  i)rigand8  savaieni,  i  ponit-  Boiiwé,  ai  devaient  se  porter  les 

■  forces- nipubiicatiHM...  Il  fallait  u+Ater  Due  correspondance  trop 
»  de  jois  fatale  au  soccè»  de  noa  armes;  en  nn  mot,  il  fallait  porter 

■  le  detnier  coop  de  massns  snr  latAte  des  traîtres,  non  par  une 
»  mesure  partielle,  mais  par  une  mesure  ■générale,  et  qui,  an  mftnie 

■  instant,  s'il  eAt  été  possible,  paralisftt  et  mis  sons  les  mains  de  la 

>  loi  les  gros  coqDiosderla.'eité...  Il  fallait  dé&niliTeiQfHrt  Oter  aux 
»  l^igandft  et  l'effet  d'une  c<Hrn»pondaii«e  meurtrière,  et  les  moyeos 

■  de  snl^iatanceqD'ila  liraient  d^  cob  bennnes' à  grands  moyens^.. 

*  Noos-  ne  dûmes  donc  point  attendre,  pour  a^,-  des  preuves 

•  mstMelles  «9  des  déoonciAions,  CWm  qtti  n'a  pas  fait  tout  ce 
»  (pi'il  '  poMMi'f,  tombe,  par  cela  teui, ,  dafti  la  otaste  tlei  gens 

>  futpefits  (>).  'Ainsi,  -les  ég<flateà,  W  modérés,  les  gens  à  grands 
■w  moyens,  qui  ne  se  «Mit  pas  lôrtemeni  prononcés,  noas  devenaient, 

•  par  cela  senl,  anapects  :  ils  ont,  n'en  doutons  pas,  comme  les  ci- 

■  devant  nobles,  tons,  an  fAnd  du  cœnr,  la  haine  la  plus  implacable 

•  dontre  la  Révolution.,.  • 

Le  principe  posé  dq  la  sorte ,  on  en  déduit  aisément  la  consé- 
quence i  —  Modéré ,  —  suspect ,  —  incarcéré,  —  Le  manifeste 
attribae  le  snccës  des  armes  républicaines,  dans  la  Vendée,  ft  ces 
arrestations  en  masse  qai  ont  enlevé  aux  insurgés  leurs  moyens  de 
Bobsistance  et  leurs  reDseignçœents.  Get.^et  eti  netiement  accusé 


«  Si  Bonin  et  Noirmoaliers  ont  été  pris.(cela  s'écrivait  en  ianVief 
»  1794),  si  d'Kbée  et  .les  autres 'chefs  ont  reca  un  juste  chfttî- 
»  ment  de  leurs  crimes,  c'est  que  le' secret' des  expéditions  n'a 
>  pmnt  été  divQlgaé  ;  et,  ail  «liste  encore  quelque  noyau  d'armée 


<l)  Votui  ime  ratze  muime  du  Comhé  rérolnlionnaire,  disons  mienx,  de  toa* 
Im  deapotiBiiiM  :  —  A»  rAu/ulMn,  il  wuU  mitux  <iva  dMopatrioUt  aùnS  à 
souffrir  (tune  errwr  invoUMtmre,  qut  de  voir  iekapftr  w»  nuleenipitvtmÊr. 
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•  dins  la  Vendée,  8Î  Charette  l'infecte  de  bb  présence,  c'est  qu'i^ 

■  troDve ,  dans  ce  lien  mfime ,  ses  principaux  moyens  de  snbsia- 
»  tance...  a 

Vo&h  paar  les  eti'i'  '  ETtods  moyens.  Virat  le  tonr  des  acct- 
parears : 
«...11  est  clair  que  ce sodi eux  qaî ont imeorf  le  sarttaassemeDt 

•  eicessif  dn  prix  des  objets  de  première  oéccBdté.  D'aDIeors,  c'était 

>  le  plos  sâr  moyen  de  faire  ooTrir  les  magasins  et  d'amener  Texë- 

•  cntton  de  la  btenfaisaiite  loi  du  maximum;  les  incarcfrés  traient 

•  intérêt  i  ce  qu'elle  s'exécntflt,  poar  obtenir  lenr  élargissement  ;  et 
»  les  antres  l'exécntaient,  ponr  n'éire  passons  le  coup  de  Tarres- 
»  talion...  • 

Ce  manifeste  donne  des  détails  cnrieax  sor  la  manière  dont  flireni 
dressera  ces  tables  de  proscriptions.  Laissons-le  parler  : 

«  Il  n'est  pas  Inutile  de  tous  rappeler  qae  ce  fut  dans  nne  séance 
a  formée  des  corps  administratib  et  des  commissairm  de  la  Société 

•  popalaire,  rénnia  an  Comité  réTolniionnaire,  qu'on  arrêta  la  liste 

>  de  cenx  qni,  à  l'unanimité,  furent  recoonns  les  plus  dangereux  et 

■  les  plus  criminels;  que,  dans  celte  séance,  la  réclamation  de  trois 
a  membres  suffisait  pour  ôter  de  la  liste  ceux  pour  lesquels  cette 

•  réclamation  s'élcvsit;  qu'ainsi  ceux  envoyés  à  Paris  ont  contre 
«  eux  le  jugement  le  pins  positif  des  républicains  anstferes,  sans 

>  passions,  et  justes  mémo  dans  leur  bainc  implacable)  contre  les 
a  ennemis  de  la  pairie  (*}.  a 

Bn  continuant  nos  emprunts,  noos  allons  arriver  au  nom  de  Vilte- 
nave  et  à  l'explication  de  son  arrestation. 

«  Le  Comité  révolutionnaire  fit  plus;  il  sentit  la  nécessité  d'obtenir 
a  un  prompt  jugement,  qui  frappftt  définitivement  les  auteurs  da 
a  fédéralisme  à  Nantes.  En  conséquence,  on  arrêta  que  lea  Dorio, 

(t;  Le  rnukifeste  s'était  précédemtoent  eipliqné  sur  l'utililÂ  qa'il  j  avait  ï  ne 
paB  retenir  le»  priftoonien,  h  Nantes,  diiu  les  cadwts  dn  Bon&y,  mail  bien  k 
lea  envoyer  k  Paris  ;  et  toiùonrs  uns  prenvea!  sans  t'tu  ioiiniéter!  Jbttfoun 
CaffrajiabI»  tMori»  (toi  nupeeU  (LoaisBIaac).  Villenave,  dans  son  CM  du  e*pu~ 
blicain  persicuti,  dont  la  mentiDn  tnmvera  idns  bas  sa  place,  dit,  en  parlant  des 
139  Naataie  ;  —  «Le  comité  révolntionnaire  de  Nantes  avait  menacé  pluaienra 
••  (bis  d'iDcarcAm,  «omme  iMpacast  eeni  un  a  inMraaastaieaU  aa  déploiable  swt 
••  des  mal  treMe-dMS  Hantaia  qn'il  a  envoréa  k  Parts,  sans  avoir  oaatre  au  ai 
»  TNBvaa  naUnellM,  si  di 
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»  Soitin,  Peccot,  Poion,  Pineau  ds  PaTilloo,  Duradiec,  Julien 
»  Leroaz  (qui  joignait  an  crime  du  fëdëralisme  celai  d'èu-e  acca- 
a  pareur),  Villenave  et  Vallot,  iraieoi  rejoindre,  ft  Paris,  leu  Baco, 

•  Letourneulx  et  BeaufraochiM,  qu'iU  avaient  si  bien  aarvis  et  avec 
»  lesqnels  ils  faisaient  cause  commune...  ■ 

Le  voyage  des  IVantais  à  Paris  fut  long,  péniirie,  donlonceui. 
Aucun  p^ril  ne  leur  fut  épargné.  La  misère  et  la  aouffcance  déci- 
mteeut  nos  compatriotes.  Partis,  tle  Hantes,  au  oowbn  de  132,  ils 
arrivtoeot  ilO  seulement  à  Paris;  il  seront  eocere  moiDB  k  l'époque 
ilu'jugemenl.  Villenave.eut,  comme  les  autres,  sa  part  de  dsobnr 
et  de  torture,  dans  cet  achemiDcoent  sur  les  redoutables  prisons  de 
Paris,  au  milieu  des  menacea  et  des  imprécaiiona  de  populatJoiu 
faDitisées...  ■  Comaleaceoi,  eiiéoué,  dans  cet  éiat  de  faiitlAeae  pbj- 
»  aiqne  morale  qui  suil  d'ordinaire  les  grandes  ccises,  je  fus  jeté, 
a  noua  dit  Villenave  (1),  dans  les  cachoiada  la  Conciergerie,  à  Paris; 

•  A  peine  pouTSis-je  écrire,  alors,  k  une  ntëre  infortunée  tlont  mes 
a  tnalbeurs  ont  détruit,  sans  retour,  la  sauté  ;  4  une  épouae  captive 

•  «nprèa  ^  l'EntrepAI,  non  loin  de  la  fatale  galiote,  el  qui,  peu 
a  tosehée  de  ses  dangers,  ne  s'alarma  jamaia  que  sw  les  mieut^.,  (*)« 

U  a'écoula  nn  long  temps  entre  l'acrivée,  à  Paritv  des  Kautaia  et 
leur  mise  en  jugement,  Ce  Eut  là  un  boaheur.  Les  tempa  marchent 
vite  en  révolution.  Carrier  fut  rappelé  de  sa  miasioD  ;  Robespierre 
t«fliba.  Si.lea  NaMaia  avaient  été  traduits  devant  le  tribunal  révolo- 
ti(Hinaire  soil  pendant  le  procooaulal  de  Carrier,  soit  pendant  la 
vie  du  cfaat  de  la  Uootagoe,  il  e»i  plus  iive  probable  qu'ils  eoasem  été 
copdamnéa  à  mort  et  eiécatét.  Conduits  devant  les  membres  du 
Comité  de  sûreté  générale,  après  le  9  thermidor,  ils  furent  acquittés, 
le  14  septembre  1794.  Ils  o'éuient  plus  que  94.  - 

ViHeoavq  se  défendit  hii-mtaiB.  Celte  défense,  que  oeiu  n'av«iie 
pas,  valut  plus  tard  à  Villenave  d'amères  réerimimtioiis.  Ponrae 
sauver,  l'accusé  se  Ht  terroriste  et  s'attribua  des  actions  dont,  grftce 
an  ciel,  il  n'a  jamais  eu  k  se  repentir.  Il  avoua  (si  c'est  U  avouer) 


(I)  fillenave  à  su  concitoyens,  brochnre  dn  16  Irimûre,  an  VI. 

(3)  U"»  ViUoa&ve,  Dée  Taaiet,  p«ti(a  bauM  da  baBocoiv  d'énergu,  fut  pn»p- 
tenant  miao  ea  liberté  par  l'ordre  de  Gilkl  et  de  RnaUa.  EUo  saUkita  énaigir 
qoenHiit  la  mise  on  liberté  dtf  i«a  nuui.  Elle  aUaitl'ditaiûr  ds  âillM,  aam  Im 
nuDacee  da  Cmnité  lévolntigasaire. 
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des  excitilHHis  et  des  particlpstions  qtii  n'at aien(  jupiis  exisié.  ' 
Triste  nsseorce,  élrange  faiblesMl  VilléDave  a,  loi-roenie,  plus 
tard ,  aëTëreineat  qualifié  sa  coodaite,  Ifons  Bommes  autorise  ft 
reBTOjer  pins  loin  les  détails  de  celte  défeiue,  puisque  dqob  anraia  à 
nous  occuper,  eu  l'àu  VI,  de  la  brochure  expiatoire  que  la  nëcewiié 
de  se  défendre  arracha  à  VillenaTe. 

Hais  si  doub  n'avons  pas. la  défense  mèma  de  Vinenave  devant  aes 
juges,  nous  avons  qeelqae  diose  d'approchant  ;  c'est  un  écrit  inti- 
taU.  LeCri  du  A^Mtcom  pertéeute.  ^t  écrit  cet  du  38  fénier 
-  i794  (10  nivftsfl,  an  II)  ;  donc,  ViDenave,  son  auteur,  était  en  phaon 
et  attendait  son  Jagem«ii.  Vill^naTe,  fidUe  à  l'épi^aphe ,  a,  cette 
fois,  pris  celle-ci  :  .      , 

■  Homme  de  la  Montagne,  prrads  et  Ha  ;  écrase,  les  fraltres  et  les 
cMis^iraiteiirs,  mais  ssuto  les  répnb)tcBins  perBécntés.(*).  »  *. 

L'^graphe  laisse  aisément  deviner  le  reste  de  la  compesition. 
Villeutvè  y  avone  l'eBiimè'qne  loi  portait  Barrëre.(>).  Bien  d'antres 
avenxy  sont  consignés,  lesquels  tendraient  ïdtHuwr  dne  triste  idée 
de  ta  conduiOe  de  Villenate  «tans  les  premiers  mois  de  1793.  iMs  il 
ne  fdnt'paa  ouUier  la  position  de  l'écrivain  et  les  concessions  qu'elle 
lai  arracbait.  Tout  cela  recevra  son  ]onr  et  son  explication,  qstnd 
noBS -aurons  à  nons  occuper  de  la  brochure  de  l'an  VI. 

Le -jugement  des  Nautais  amev  celai  de  Carrier.  Tons  lea 
Ifaitlaia  ne  aaiviroit  pas.  l'exeijple  de  Yillenave.  Beancotip  atta- 
quèrent le  comité'  révolati«indire  de.Dtantes  et>  dévoilèréM  ses 
actes.  Cette,  révélation  iroava-son  ëcbo.  Elle  fat  soutenaé,  et, 
en  quelque  sorte,  «uctraragée  par  le  i^apréaentant  Bô.  Aussi,  dinà^ 

(0  Villenive,  pfan  !taid,  a  cfaneU  k  feiTOwr  oetle  brochon,  eh  iniinnant 
que  ka,  çaïaaeeB  1m  plu  cuaeiérûttiiiiM  dn  M  d«  ^épubUcgin  ftnieuU 
éfaJBDt  drà  à4àilioM  ti»çvlién$  provenant  du  cb^  de  IMlUar  Galetii.  'Cette 
vemon  est  impTolialde  poiti  qnicMKpie  a  la  U  b^bim  de  l'an  VI.  Tout  est 
rceovre.ide'VilleiiâTe,  et  c'est  ce  ^pn  met  tbrt  bien  eu  lunûfere  M.  Dagatt- 
Hatiléiu,  dans  s«  Si4>grophiertvoltttiinmain  nantaises  Comme  le  fait  dwerTer 
H.  DogutHatifeiix,  en  il9i,  vîtlenave,  poiir  se-  sanver,  esid^t  de  se  ùin 
passer  pour  montagnard  (Tbir  m>.  84  ï  90  de  h  BMiogmphie  ^réwliitiM-  , 
notre).    ■.     ,  . 

(9)  If  fsndn  se  g^nvenir  de  cet  af  en  qn^nd  Dans  dirons  an  mol  de  la  Jaéo- 
Umfade,  panpUet  dirigé.  enVanlH,  ranlre  lee  membres'dnComilé-dbsdft 
pnUio.  ViDenne  dira  égalenent  Vb  mot  de  sa'UaisaD  avec  Banèn  dai»  sa 
iastiBcalion  de  l'an  VT.  Le  W  >lon  sera  plu  digne. 
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lwpramieri]oaES  d'oclobrQ  1794,  les  tneiubres  du  Comité,  arrâtës 
dte  le  «ois  de  juin  précédeat,  étaient  traduits  devant  te  tribunal  cri- 
mioel  de  Paris.  On  devine  ce  qoi  s'y  passa.  Lea  agents  subaltemes 
de  Carrier  étaienl  snr  le  banc  des  sccnsés;  Carrier,  lew  chef, 
■idgeait  encore  ian.  sein  de  la  Conveoiion.  La  lenqt^te. était  immi- 
Dente. 
.Les  accusa  se  déreodirenl ,  d'abord,  avec  assez  d'assarance. 
liais,  vivement  pressés,  questionnés,  accablés  sons  le  poids  des 
témoignages ,  deq  pièces ,  des  signatures ,  diroas-nons  des  remords? 
ils  se  levèrent  en  masse.et  prétendirent  que  Carrier  les  avait  égarés. 
UsdcDiandérenl  qn*il  vltot  U,  lui,  le  chef,  le  cenrentionDel,  l'autear  do 
tons  ces  crimes,  poar  les  couvrir  de  son  maoteau  de  représentant... 
Goalio,  se  faisaDt  t'aocnsatenr  ardent  de  sou  ancien  patron,  révéla 
des  faits  d'une  énormité  considérable,  et  s'écris  :  *  H  importe  à 
»  notre  caoïe  que  Carrier  paraisse  an  Tribanal...  »  Chsnx  ajonte  : 
«  Carrier  dmis  a  précipités  dans  l'abîme,  et  il  est  libre!  et  il 
»  domine  sor  le  peuple,  dont  il  a  été  le  boarrean  !..  >  Bachelier, 
pins  froid ,  sadiant  mieux  se  contenir,  tibi  imperiosus ,  se  borna  à 
dire  :  <  Ceal  à  Carrier  à  venir  joràâer  ses  ordres...  »  Toot  l'audi- 
toire repétait  en  cbœur  :  Carrier,  Carrier.'  Les  iiu:éj.jéclarèrent 
que  l'instruction  ne  pouvait  se  poursuivre  sbds  Ta  mise  en  cause  de 
Carrier,  Pbelippe  Troojolly,  témoin  de,«e  débat,  homme  qui  n'est  pas 
sans  reproche,  mais  qui  eut  son  h&Hre  de  courage,  se  levant  en  face 
de  ses  anciens  boarreaus,  deœ^^da  que  Carrier  fftt  mis  en  accusation. 
«  Je  déclare ,  dit-il  dai»-^ plainte,  qui  fut  remise  à  l'accnsatent 
»  public  ;  je  déclare  Jbe  constituer  aujourd'hui  t^'iaonnier  en  ma 
»  demeure,  jnsqu^ce  que  la  justice  nationale  ait  prononcé  sur  le 
>  sort  de  cessj^érals;  ma  tête  répond  de  ma  dénonciation  (29  ven- 
■  démiairoj^  10).  > 

^  'ïyK^ei  jonrs  de  là,  âpres  plusieurs  séances,  bien  des  tiraille- 
menut^  bien  des  efforts,  bien  des  orages,  la  Convention  nationale,  le 
^irimaire  an  in  (25  novembre  1794),  décréta  Carrier  d'accusation, 
a  majorité  de  498  vois  contre  % 
Le  procès  du  Comité  révolutionnaire,  suspendu  pendant  ces  débats, 
recommença  en  présence  de  Carrier.  La  défense  de  Carrier,  devant 
la  Convention,  n'avait  manqué  ni  d'élégance,  ni  d'esprit,  ni  même 
d'une  certaine  émotion.  Nons  ne  rétractons  point  ici.rappréciilioB 
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plsièairie,  à  prt^remrat  pirler.  Ne  Dons  oGcnponft  donc  q»  de  la 
brochure  de  9S,  In-S"  (imprimerie  de  Belin ,  roe  JeaD-Jacqma, 
11°  27,  anlIIdelsBépnbliqaG),  qoi  peot  «Ire  coDsoMAe  coaune doco- 
toenl  hiHorique  beaucoup  pins  que  comme  monunent  tmitoire. 

Le  portrait  de  Loois  Maax  na  maDqae  pas  d'nii  certaio  natorel,  qai 
a  top  eharmie  :  —  ■  Vivant  dans  une  paisible  obtcnrilé,  il  tn»Tak 
»  le  bonheur  dana  aon  mënagef  il  rMopliaaail  Ibs  devoirs  d'époux  et 
n  de  père;  alléché  à  sa  femme  et  à  ses  enfanta,'  diéri  d'eux,  il  vivait 

>  dans  la  nature  (réminiecence  de  Bouaaeau)  ;  liatple  et  pur  comme 
»  alt«,  il  ne  connaissait  ni  l'amlNtJoti,  ni  le  trompeor  éclat  de  la 

>  renommée,  ni  le  désir  des  places,  ni  les  charmea  dangereux  de  la 

■  gloire.'ilétaitboi»elier,' et  il  m'écrirai!,  dans  ocB^paacbetnents 
a  de  l'infortune,  dans  cet  trteies  retours  que  le  mallieurfoil  anr 

■  lai'tDéme, .  il  m'écrivait  ■.  jtf A/ ^{//etiiitw,  que  n'm-je  fait  ties 
•  binssettuoi  tomtê  taa  vie/  C'était  le  cri  de  l'imel..  • 

Le  passage  suivant  a  une  certaine  énergie  :  . 

"...  Alors,  reftataatître'ponr  fitre  promu  auxemi^is,  que  de  n'en 
»  Avoir  jamais  rempli  aucun.  On  vit  des  hommes  qui  ne  savaient 
»  pas  lire,  B'asseoû'  sortes  Tribunaux  ;  des  colponeurs  pruidre  place 
»  dans  lea  administrations;  des  comédiens  passer  do  tbéUre  à  la 
»  téta  dea  armées.  Ce  (ut  une  maxime  Condameotile  que  les  InmMraa 

>  élairat  dangereuses,  et  qu'on  ne  pouvait  fonder  la  liberté  qne  bw 
»  l'égatiié  do  l'ignorance  (').  On  ne  pdt  se  faire  pardonner  sqs 

>  talents  que  par  ses  vices,  ses  vertus  que  par  sa  nuUiié.  li'ftloigoe- 
n  meut  des  ÀETairea  était  taxé  de  mépris  pour  la  Bépubliqne  ;  l'bor- 
»  reur  de  la  servitude,  de  haine  contre  le  GoavWDetoent  ;  iea 

>  richesses,  l'esprit,  les  connaissance»,  la  fierté  répabUcaine,  de 

>  conspiration  contre  le  peuple.  À  qui  fot-il  permis  d'fttre  sage, 

>  libre,  et  juste  impunément  !..  » 

Le  passage  où  Villenave,  dans  une  prosopopée,  dilque  le  nom  de 
Hanx  n'a  point  éié  lugubrement  répété  par  les  échos  de  la  Loire, 
lorsque  les  flots,  soulevés  par  les  cadavres,  vomissaient,  sur  ses 
rives  désolées,  des  hommes ,  des  femmes  enceioles,  des  enfanu  i  la 
mamelle!  ce  morceau  à  un  eotrain  oratoire  bien  conçu  et  bieu 
conduit.  IVous  en  dirons  autant  des  pages  dans  loaquellea  Villenave 
rappelle  les  noyades  ei  les  massacres  ordonnés  par  Carrier. 

(0  Le  reprodie  eet  vrai.  U  démocntie  a  croeUemaut  e^*'  <>eUfl  errsnr  : 
la  mÎBe  eo  snspioioo  des  inidligeots. 
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Noas  tyooB  Va  <|iM  Haas,  GoiUet  etCbmler  fom»  acqoittés  avec 
plDMeQiv  aatras.  Cet  scqàittemoit  6it  mal  reçu  k  Hantes,  et  cela  se 
conçoit.  ChanXi  Gonilin,  Bachelier,  Perrochani  et  les  antres  iTaJent 
^lë  les  agents  de  Carrier.  Une  pétition  naBtabe,  anr  cet  objet.  Ait 
lae  i  la  barre  de  la  CooTeotioa,  le  3  niTftae  an  III.  On  rdemindàlt 
la  réTision  du  procès.  Snr  la  motion  de  Lecoiotre  (de  Tenailles)  et 
de  Brëard,  la  C<xiTention  fit  réintégrer  «n  prison  les  membres 
absoos  da  Comité  rérolntioiuiaire.  Plas  tard,  ces  mêmes  bomines 
furent  renToyéB  devant  le  tribunal  criminel  de  Maine-et-Loire.  Il  ne 
parait  pas  qn'il  y  aât  en  de  jugement  ;  mais  leor  détention  semble 
s'£ire  prolongée  jusqu'en  1795. 

.  Bevenons  i  VillenaTe,  qui,  lai-ni6me,  revint  A  Hantes-wi  fan  III. 


(La  suite  prochainement.) 
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DES  NANNÈTES 

AUX 

ÉPOQUES  CELTIQUE  ET  ROMAINE. 


I«  PARTIE. 

tiPOQTJE    CELTIQUE. 


(SuUe  du ehapUnJI.—V.  1"  unée,  pp>3U|  Ml«  «SS4  et  3*  lonée,  p.  »). 


§111.  —  MonnifBnTS  Bn  pibbrbs  bidtbs. 

S'il  Dfl  nom  reste  ancane  trace  de  l'hibilation  pernnneDte  des 
Celto-nannbtes ,  iioai  relroavoiu  du  muina  qoelqnea-mu  de  ces 
momimNils  en  pierres  qod  laillëes  que  nous  nommons  assez  impro- 
prement Aitùti^ei,  et  qae  noas  prenoiu  poor  l'œuvre  des  pies 
anciens  habitants  de  pays,  ne  sachant  trop  k  qai  les  attribuer.  Noas 
avons  dit  ailleurs  que  la  livres  saints,  qui  nous  en  ont  décrit  les 
analogues,  nous  donnent  une  preuve  de  leur  haute  antiquité,  et  sem- 
blent nooB  dévoiler  les  motifii  de  leur  érection  :  moiifs  tout  i  la  fois 
religieux  et  mémoratifs,  soit  que  ces  monumanls  soient  destinés  à 
rappeler  un  grand  événement,  soit  qu'ils  marquent  la  place  où  fat 
déposée  la  cendre  d'un  perstmoage  important.  Qnoi  qu'il  en  soit, 
comme  ils  sont  évidemment  l'anvre  de  la  main  de  l'homme ,  leur 
présence  atteste  l'existence  d'une  peuplade  assez  ncHubreuse  pour 
extraire,  faire  mouvoir  et  coordonner  ces  misses  de  pierre,  et  assez 
avancée  en  une  sorte  de  civilisation  poor  concevoir  l'idée  d'un  mo- 
nnmeDt  destiné  aox  sibcles  ftatnrs,  idée  que  ces  siècles  enX'mêDies 
ont  confirmée  tout  en  en  faisant  perdre  le  véritable  motif.  Aussi,  la 
Société  archéologique  de  foeiagne,  dans  sa  session  de  1848,  avait- 
elle  demandé,  entre  antres  questions  de  son  programme  :  Quelles 
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indaciions  la  mnltipltrilé  et  rtaiportance  dea  monvnenis  celtiqaei 
peavent-ellcis  fournir  sar  t'hfstoire  d'un  pays  M  sor  si  popnIsiioDr 
—  et  l'on  parut  s'accorder  k  penser  que  les  pays  oà  ils  m  ren- 
contrent en  pins  grand  nombre  ont  été  les  plus  penpMa.  CTesi  one 
coDJeotare  assaa  probable. 

En  solvant  ce  riHonnement,  il  en  résnlierait  qne  la  presqn^e 
gherrandaise,  ijai  en  possUe  à  Hte  senle  presque  antant  que  toot  le 
rcate  dn  terriioire  des  Nannètes,  anrait  en  Jadis  une  population  con- 
sidérable, qo'an  snrplus  aile  conserve  encore  anjonrcKhoi.  Ces!  par 
là  que  nous  commencerons  l'indication  et  autant  qae  poa^le  la  de»- 
cription  de  ces  monaments. 


Saint-Neuaire. 

!■  Le  rnooDinent  connu  dans  le  pays  iods  le  amn  des  Trci$ 
Pierres,  esisitu^  àaokilomMre  an  nord  dn  clocb^de  Salnt-Nszaire, 
dans  nne  pibœ  ea  fri^e  dripradant  de  la  isétairie  dn  Beii-SaTary, 
à  380  paa  à  l'oaeal  de  l«  grande  raou  de  Sarenay.  I>res^e 
toua  MOI  qni  l'ost  ohaerré  n'y  ont  tu  qne  trois  pierres,  fomanl  ose 
série  de  porte,  et  on  en  a  idMm  fait  en  genre,  aona  le  nom  de  A>rM~ 
eeUe.  La  Térité  est  qu'indëpendamment  des  trois  pierres  encore  ad 
place,  il  en  enste  cinq  antres,  qei  eni  ëTidammeni  fait  partie  do 
Bwvomeai,  etqoisont  glMotestooi  «oprés.  OnobserreiDâiM,  A  bar 
boat  occidental,  on  amas  de  terre  qui  ponmtt  biea  en  receler  fin- 
ànvn  ■■très. 

Hnet  de  Coëllisan  en  perle,  dans  l'appendice  arcliéoiogi(|ae  Joint  à 
sa  Stailatiqne  de  1803,  p.  48fi,  comme  du  plus  considérable  de  tOM 
lee  monuaiflats  de  ce  genre  qu'on  tronve  dans  le  département.  Cd- 
tait  probablement  le  senl  qu'il  eftt  tu  et  observé;  et  assurëmeM  cette 
avpërioritéesld'wwcom[dfcieineiiclîtiide,  ainsi  qne  nous  en  acquer- 
rons pius  d'une  lois  la  prenve  dans  l'eiamen  qni  Ta  snÏTre  ;  «  C'est 
»  naa  pierre,  ajoOte-t-il,  longue  de  8  mhtres  36,  large  d*!  mètn 

■  64,  et  épaisse  de  0",M,  eHe  est  sapporlée  par  denx  pîliara  en  deui 
•  antres  piarres,  dont  non,  an  aod,  a  1  nutilre  94  d'didiatiea  as- 

■  dessus  dn  Kd,  3  mètres  37  de  laigt  et  64  ccaiimktMS  d'épdBMOF; 
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»  l'autre,  sniiord,  »  ëgatement  1  mbtre  94  d'éUviliM.,  iiiaiaD*«((Be 
»  1  mètfe  63  de. large  et  32  eeittiiilëftiy  dVpai^senr.  A  cAlé,  yen 
»  roneal,  est  une  astre  pierre,  taillée  en  cAoe,  qHÎ  a  3  mfclrea  &7 
»  cemîBibtrea  de  long,  sor  d".97  ceatimètres  de  large  t  «a  base,  et 
a  O^.SO  centimëtres  d'épaisseur.  >  Morlent  (iV^cù  mr  Ciiemnufs), 
Leboyer  (/Vo(ic«s),  Giraolt  de  Saint- Farg8iQ(i)icf.  i;^^0  ^  Bichcr 
{f(^fagaà  Gtierrande)  ool  tons  copié  Huel  de  Co4tliaaD,  sans  le 
ueBoter  elsaus  rien  ajooier  k  la  descriptkoi  dg  BonoinaAt.  Bicbçr. 
i  cetia  occaaioa,  se  livre  ft  une  grande  et  Inutile  dépense  d' érudition 
puisée  daiu  lé  livre  des  ttonuments  celtùfuft  de  Cambry,  et  rap- 
pelle que  H.  de  Frenilly,  dans  une  notice  «nr  l'arroodisaemeat  de 
Savecay,  a  cru  imr,  dans  le  monuroent  de  SaiDi-riazaire,  un  autel, 
et,  dans  la  pierre  couchée  au  pied,  un  Teutatis,  qui,  debout  derrière 
Fautet,  respirait  le  parfiÊm  des  sacrifiées.  Il  faut  avoir  un  sens  par- 
ticulier pour  deviner  d'auBsibeHea  obotes.  Je  croyais  qne  ce  privi- 
lège était  réservé  aux  descendaDts  des  Ànqoricains  pur  aang;  mais 
non  :  car  M.  de  Frenilly  n'était  pas  breton. 

3*  A  5  kilomètres  aodHMieat  de  Seint-IHaiiaire,  eu  suiYant  la  cdte, 
entre  le  phare  d'Aiguillon  et  le  vittage  de  Grepelel,  aur  le-bord  de  la 
iser,  est  unpeii/veii.doW.on  n'a  pu  donné  lea  dlneDaioBa. 

:%•  Au  village  du  Pal  ou.  du  Pé,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Marc, 
BUT  U  métm  cMe,  k  3  kilomètrea  an  deU  du  {dure  d'AiguiHon,  on 
ttooTe  un  peulvtn  wat  i  fait  remanisable  en  ce  qu'il  eat  entoocé 
de  plnaienra  piarrea  plus  petites  rangéee  eo  cercle  et  {ifésentant  la 
Canne  d'un  eronlec'h.  La  -perBonae  qui  a  donné  ce  renaeignement, 
ajoute  que  ce  uonninent  eat  malheureoeemeot  m^Nu.  Lee  «Fomlec'faa 
ayant  été  déiEiàla  presque  partout,  et  étant  devenns  trte-rarea,  il 
aérait  bon  de  visiter  celui-ci  et  d'en  recommander  la  canaervatioD. 

A'  Le  mtaae  observateur  signale  un  peulven  placé  an  oùlien  fan 
cbamp,  près  du  village  de  Grand-Pré,  tu  cmo  de  la  route  de  Qœr- 
Taude.  Le  village  de^  Grand-Pré  ne  se  trouve  pas  saria  carie  de 


5*  A  7  kilomètres- de  Saiat-Blasaire,  sur  la  ai4iDe  rooie^le  Gner- 
rande,  près  da  village  des  Qaatre-Vents,  posé  sur  un  mamelon  élevé, 
azistaient  troia  entres  pierres  ayant  de  l'analogie  avec  celles  du  n*  1. 
Un  paysan  m'a  appris  qu'elle»  avaient  été  brisées  poar  niacaidamiBer 
la  route,  ei  11  ajoutait  que,  qnandon  ■les  a  cnaées,  ii  en  est  soUidm 
tams  eiiabûMaïue.  Cette  ottyance,  générale  dans  Ift  pays,  annaoce 


,vGooq 


(BKBTASnK  ET  tOIIOD).  S81 

bien  ras  Idées  sapemitieascB  atlarhées  depuis  longtemjM  i  ces 
pierres. 

6"  Snt  le  ebemia  île  Sitnl'Nueire  à  S'int-André-devEaus ,  près 
do  Tilla|;e  de  t'&ug,  eiiste  qd  dolmen  renyer&é  qai  b'a  point  tié 
décrit. 

7*  A  2  kilamëtre»  au  nord  de  Saint-Nasaire,  «sue  les  villages  de 
PeB-hofict  et  de  la  Derauirie.  est  un  dolmen  k  moitié  «ifoai  et  situé 
dam  an  cbpnifi  oomtaé  Herbin. 

Saint-IÀphard. 

Cent  dnm  la  |r»nie  de  celle  perolase  la  ptns  rapprochée  de  Gaer- 
raode,  que  se  trouTem  Irois  monameniB  celtiqaes  remarqnables  par 
lean  grandes  dimensions  et  leur  conaervalion. 

1°  Entre  les  villages  da  Oago  el  de  BrousaéUc ,  dans  on  diamp 
Domaié  CmpuM  H  sur  an  gros  rocber  île  granit  fort  élevé,  est  une 
gakfie  renversée.  Trois  pierres  étaient  anpponécs  par  sepi  antres , 
loufefl  en  granit  de  ta  localité.  La  longueur  moyenne  des  pierres  de 
recouïremeiil  est  de  3  rnëbrea  Sur  3  de  largeur.  Les  d«in  tables  des 
«itrémkéa  sodt  renversées ;. celle  du  milieiresi  encore  en  place, 
supportée  par  dem  pierres  de  souteneineM,  mais  ne  paraît  pas  soli- 
demeoi  appuyée  :  on  nomme  ce  mooantent  la  pierre  de  Cruprea.  On 
l'aUiibne  aux  nains  qui  sont  désignés  dans  le  canton  sotis  le  nom 
de  Crapados.  On  prétend  avoir  remarqué  sur  l'une  des  tables  une 
forme  hnmaine  creusée  dans  ta  pierre,  mais  presque  eAcée  et  que 
Je  n'ai  pas  aperçue.  Ce  monument  domine  tout  le  pays  et  s'aperçoit 


3*  Un  antre  monument,  dolmen  ou  galerie,  est  Bitné  près  dn  vil- 
lage de  Crouly,  sur  une  hauteur,  an  milieu  d'nn  champ.  Il  cgnstsle 
en  une  grande  pierre  plate  coachée  qui  en  sontieni  trois  antres 
debout,  lesquelles  en  sopporteni  riles-méœes  otie  quatritaie  placée 
en  forme  de  table  au-dessus.  A  Test,  et  toujons  aoutenires  par  la 
première  grande  pierre  plate,  if  y  en  a  deur  autres,  dont  rane  est 
debout  CI  rmtre  parah  être  tombée  de  dessos.  Ces  pierres  sont  for- 
tement penchées  vers  l'ooesl.  Il  est  facile  de  s'apercevoir  que,  dans 
le  principe ,  elles  avaient  été  placées  droit. 

Ao  nord  et  toot  prës  de  ces  pierres,  sont  plusieurs  gros  rochers, 
dont  l'un  conserve  encore  d'une  manière  frappante  la  forme  d'an 
eerfi  humaio.  On  dislhigue  parbitement  la  tonne  da  bassin,  des 

36 


,vGoosle 


282  KBTDB  BB8  nOTmCBft  DB  L'ODKT 

reins,  do  dos,  de  la  téu  et  des  de»  bru  étendas  perpeDdiciiiHre4 
.meol  an  corps.  Près  de  la  léle,  on  voit  an  petit  tron  circulaire,  erewd 
diDB  le  rocber,  et'tkatiHéproèabItiilentàcontemirkt  ktstnmmtts 
Aê  taeri^eatettr.  Les  druidet-,  em  tffet,  immokùmtdat  Mdtnwt 
humaines.  Ce  rocter  se  nomme  dîna  le  pajs  le  Roften^  > 

CoœiM-ie  n'ac  poim  VQ  fe  moBnBMDt  cf-desaoB  décrit,  ce qoe  je 
regrette,  car  H  parait  fort  Jutéressant,  je  me  sois  trooré  oMïKé  de 
copier  une  note,  qui  m'en  a  été  foarnie.  Li  partie  ducriptive  est  na 
■  pen  obacore,  et  je  oepqrljigepaa,  comme  on  peutlepenaer,  l'avis  de 
l'anteDr'sarle  rëcepiacle  des  eoutéâax  A,  sacriâceà.  Hais  l'ensemble 
jndiqne  des  objets  curieux  et  qui  mériteraient,  aoiia  toos.Iat  rap- 
ports, une  ejt^arBtioQ  nonvella. 

3*  Entre  les  villages  de  Kerbourg,  de  Ker-vroçay  et  de  Ker- 
viivibe,  dans  an  viate  champ  ou  gaignerie ,  .Domnée  l'Ile,  «t  i  la 
partie  la  plus  ^evée,  sont  deux  mooumeDia  celtiques  à  quelques  pas 
l'un  de  l'antre,  et  .qui,  A  raison  de  ce  rapprocbluneM  et  de  leur  forme 
diverse  qu'on  peut  eacore  «[^récier,  doivent  attirer  l'altentipB,  et 
peut-Aire  fournir  des  qbservaliow  imporlantea, 

Le  premier  s'est  plus  composé  que  de  cinq  pierres  posées  en  cood, 
Elles  devaient,  dans  l'origine,  svpponer  une  table  de  racoo-Trenent 
qui  n'existe  plus. 

Le  second  était  une  galerie  dont  il  reste  quatr»  pierrrs  bori»»- 
(îles,  soniennes  par  douze  ou  quinze .  autrw  plantées'  verljcalcatent. 
La  longueur  (les  deux  iireouèies  tables  tsi  de  3  mèlriK,  leur  .largeur 
de  Suiètreset  U^ur  épaisseur  diB  0,64.cent(iBètrR8.  Les  deux  sfUres  ont 
les  mêmes  dimensions,  excepté  dans  la  loqgueor,  qui  n'est  q^ue  do  3 
mëtrcset  demi.  Il  est  au  reste  fortdi^iie  de  prendre  les, masiuraB  et 
le  plan  exact  de  ce  monameni ,  encombré  qu'il  est  An^  .ptearaillfs 
qji'on*  y  apporte  de  tonteft  les  parlijis  du  cbamp  qui  l'entoure.  Il 
Btsrail  à  désirer  qu'il  en  fût  dégagé,  car  c'est  peut-filre  le  ^xii»  grand 
dolmen  à  galerie  que  n«na  ayons  dans  le  dépaAemcnt.  Il  est  inédit, 
ainsi  qite  les  deux  précédents ,  ai^  aïoins  en  France.  Il  pourrait  cD 
éitf  autrement  eii  Angleterre  ;  car  un  paysan  voisin  m'apprit  qu*il 
avait  éuï.usiu.' |jsr  beaucoup  d'Anglais,  dont  l'uo  an  svajt  fait  le 
portait. 

Ces  deux  monuments  en  granit  grossier  sont  cniuus  dans  je  pays 
sous  leiuMn  desRoçAu  (fa /7</e-/a-Jfofte.  Ce  noip  de  la  JUalte ,  qn 
indique  généralemeiit  un  ouvrjge  de  main  d'homme,  ne  peut  gotee 
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s'kpliUfDflr  M  mannloo  oa  moBlicale  de  grsbit  sir  Itqiu^  cm 
rochea  sont  |iosées.  il  lemblertit  plnUt  raïqwlar  «oe  moite  m 
lauml^B  <|u  aarait  jadis  recoaiert  les  deux  memimeins,  el  fatoriser 
■iiUH  l'opinion  de  ceox  q^i  «vieat  que  lont  Mdwo  ou  grotte  a  élé 
enfiiMiie  sons  un  anas  de  temoade(«erreBbrisée9. 

Gverrande. 

1*  M.  MbrIflBt,  dans  son  Précis  iur  àuerranàe,  p.  165^  s'exprime 
ahui  :  ■  Hivà  loiii  d'sne  tour  rniDés  qai  serTatI  anlrefois  de  phare, 

>  snr  la .  i^outa  de  -Nantea  &  Oiiarraiida,  et  ft  3  kilomtoes  de  cette 
»  dernière  ville,  an  nord-tat,  od  voit  one  pierre  de  forme  pyrarai- 
•  d^,  élevëe'an  milicD  d'4iD  champ., £Ue  est  granitiiiDa  et brote, 
a  'ahsoltiment  d^pourvae  de  caractères.  Sa  haDteor,  qse  }'ai  metn- 
N  rde,  est  de  4  mfatres;  se  base,  m  pen  arrondie,  doone  en  circon- 
»  (éregae  4  laterei  '25  ceniimblres.'  ■ 

a*  «Daiw  l'espace  compris  mtre  Gnerrande  ei.leTi))age  de  Sailld, 
.v  k  qnalqve  diatance  éa  chemÎD,  sa  snd-OMât,  m  remarque  nne 

>  {HerreptvnldispttrmldaBTigaes,  a 

'.  Bi4^r  et  Laboyer  ont  copie  HorlenI,  fans  leciter.  U.  Amédée  de 
Ffaociieitlle ,  dans  son  annolatloD  à  l'article  Gaerrmtde  de  Diction- 
HiTe  â'Ogfo,  copie  aassi  Morleal,  en  «joataDt  que  le  second  peuWen, 
B«  trotiTa&t  dans  le  tracé  de  la  grande  ronje  do  Croisio,  sera  détruit 
avant  peq.  Celte  route  estaiijaurd'faai  terminée,  et  il  est  pr«d>ableqne 
là  vieille  pierre,  qni  aurait  pn  nous  dire  si  vérilablemetit  ies-fcmmes 
'  sunnites  ont  habité  l'Ile  de  Batz ,  est  maintenant  brisée  en  mille 
pièces,— partie  qu'il  e  pla  inn  Anglaia,  bomroéHac-Adam,-d'iaTeD- 
ter  une  nouvelle  manière  d'empierrer  les  chemins,  ■  , 

3*'U.  de  Franeheville  Mgnale  en  ontre  un  inénbir  on  pltilAI  un 
peulvên  d»  i  inèiresde  bnuienr,  qni  se  trouve  dans  sn.bois  taillis 
de  la  méteù- le  de  Treveday.  i  4  kilomèit^B  Bud-^st  de  Guerraode. 

Il  u  meolionné ,  mais  sans  description ,  !(«  deux  ûannnmentii  de 
l!/We-/(>-Jlfofle,  que  nous  avons  placësavao  raison  dans  la  [taroisse 
de  Saint-tiphard,  n°  3.  .  .     . 

4'  Il  parle  anisl  d'un  dolmen  situé  dans  le  cbftiiiti  du  Nain ,  près 
da  viUage 'de.Ker-lo,  ^6me  paroisse  de  Saint-Liphard. 

5'-  Bteofin  d'un  dolmen- anivi  d'une  groi^e  anx  fées  on  galerie,  prtu 
du  village  de  Sandun .  paroisse  de  (^errande ,  à  fi  kilomfctres  noTd- 
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est  II  serait  possible  qae  cedernier  moonmeiil  fûl  celai  du  tuAtm , 
dicril  au  onméro  S  de  Saint-^iphird,  cl-dessas. 

6*  A  4  kilomëtres  au  nord  de  Gnerrande,  k  peu  de  distance  de  la 
t^re  de  Ker-TBret ,  on  trouve  nn  rocher  anr  la  basl  dnqael  est  noe 
fitrme  humaine.  C'est  11  IroieièiM  fornie  de  ce  genre  qa'on  annooce 
exister  dans  le  pays  gnerrandais,  et  ceci  mériterait  on  sérieDZ 
examen. 

7*  Un  rocher  placé  sur  le  bord  de  l'éung  de  Cremenr,  à  ti  kilo- 
mètres de  Goerrtnde,  k  l'est  de  la  grande  roofe  d'HerbIgnac,  ayant 
eu  l'honneur  d'être  mentionné  par  qd  membre  de  flnstiinl,  qui  l'était 
a.uBsî  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  il  est  de  néceseité  que 
nous  en  disions  quelque  cboae,  quoique  nous  ne  garantissiona  en  au- 
cuno  façon  aaqnalité de  moDumenl  celtique.  Noos  allons  fan-e  mage 
d'abord  d'une  note  de  M,  Aliénas  (£^.  armor.,  VI,  383.)  ■  On  Ut 
B  ce  qui  suit  dans  le  rapport  fait,  par  son  secrétaire,  à  la  Société 

>  des  Antiquaires  de  France,  t.  V,.p.  9  :  ■  Il  y  a  un  doimmi  oa,pi«m 
»  levée,  appelée  pierre  des  Fées ,  qu'on  rencontre  à  la  porte  de 
»  Gnerrande,  lorsqu'on  arrive  de  Tfantet  en  cette  THla,  que  M.  Go- 

>  quebert-Monbret  a  visitée  en  1830,  sur  laquelle  il  a  trouvé  dans 

•  des  fentes  des  fragments  de  laine  couleur  de  rose,  liés  avec  du 

■  clinquant.  Dans  le  pays,  oft  lui  a  dit  que  ces  4di|els  avaient  été 
jt  confiés  à  la  pierre  par  de  jeanas  personnes,  dana  l'espérance  d'ob- 

>  tenir  la  faveur  d'être  mariées  dans  l'année.  >  Ceat  mtri  ,  répond 
»  H.  Atfaénas,  qui  ai  fait  voir  cet  autel  druidique  à  H.  Coqidtert- 

•  HoQlbret;  il  n'a  ni  l'apparence  d'an  dolmen  ni  un  non  partieutier 

•  dans  le  pays.  Noua  avms  trouvé,  à  sa  surface,  bail  petits  boar- 

>  geons  de  laine  filée  couleur  de  noisette  et  un  nenvième  en  fit  de 

>  galon  d'or.  Cela  nons  donna  lieu'  de  oonjeclsrer  qae  oetlirptcrre 
B  |)onva)t  être  robjet  de  quelques  pratiques  siiperstilienses.  M.  Co- 

>  quebert-Monbrct  me  pressant  de  questions  sur  ce  que  j'en  pensais, 
n  jo  lui  citai  d'autres  pralîqnes  usilées  parmi  les  jeunes  filles,  afin 
u  de  connaître  celui  qu'elles  doivent  avoir  pow  mari  ;  et  je  lui  dis 
H  qni;  ce  que  nous  voyions  avait  peut-être  été  fait  dans  cetie  inten- 
a  tiOD,  mais  que  ]a  m'informerais  du  motif  et  que  je  l'en  instruirais. 

■  On  n'a  pu  me  donner  aucun  renseignement  dans  le  pags.  ■ 
Cette  noie  e^t  très-instructive  pour  les  antiquaires  de  la  province 

qui  accompagnent  dans  Inurs  courses  rapidea  les  savants  de  Paris. 
D'abord,  CCS  hauts  et  puissants  seigneurs  delà  science  mettent  par- 
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(aitcmMit  nn  luage  le  prëcf>pto  :  Nul  n'aura  de  l'esprit  hon  nout  et 
noi  amis,  et  se  gardent  bien  de  rappeler,  en  rendaoi  compte  de 
leara  eicarsiom,  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  aidés  de  ren  ^eigiMments 
locaot.  Ainsi  a  fait  H.  Coquebert  de  Montbret  i  l'égard  de  M.  Athé- 
DB3 ,  qni  lui  ëlait  pourtant  bien  aupérienr  dans  la  science  dea  inlU 
qniUÎB.  Eo  second  lien,  on  peut  voir  avec  qnelle  inexactitade  H.  de 
Monibret  rapporte  celte  (rfiserratioD.  La  pierre  rn  qoealion  n'est  ni 
uni^o/»i«iini  one  pierre  levée;  elle  n'est  point  nommée  lapierre 
ttetPéea;  lesbooi^eonsde  laine  n'étaient  point  McAtEr  dans  des  fentes 
dn  rocher,  mais  posés  à  la  surface;  ils  n'étaient  point  à»  conlenr 
rme,  nais  de  couleur  noisette;  ils  n'étaient  point  Mcb  avee  le  fll  de 
galm  d'or,  mais  épars,  ainsi  que  ce  fil  ;  eofin,  la  pratique  soperati- 
tîense  ai  bien  affirmée  par  M.  de  Uonibret,  n'est  pas  même  une  con- 
jactare  raisonnée  de  M.  Attiénaa,  c'est  an  peat-étre  qui  n'a  été 
cwfinué  par  aucnne  tradition  do  pays.-  Mais  tout  cela  n'empêchera 
point  les  collecteora  parisiens  de  répéter  qne  les  flllcade  Gnerrande, 
pour  se  marier  dans  l'année,  vont  déposer  aar  lestAt/meiM  deibour* 
geons  de  laine  rose,  liée  avec  dn  clinqoant. 

H.  AibfeiB  rangeait  an  nombre  des  monuments  critiqnes  le  ro- 
cher de  l'étang  de  Cremeur,  Boua  le  nom  d'inite/tfrKtdtfW,  dont  il 
avait  tait  un  genre  de  ces  monuments  que  personne  a'ayait  indiqué 
avant  lui.  ■  On  les  dlstn^e,  disait-il ,  des  autres  pierres ,  en  ce 

■  qu'elles  portent  les  traces  évidentes  de  l'emploi  auquel  elles  étaient 
»  destinées,  les  sacriBces  des  victimes.  Ce  sont  des  cavités  propres 
»  à  recevoir  le  sang  et  les  libations,  et  h  les  faire  conler,  par  dea  ri> 
»  gok»,  jusqu'à  terre.  Ces  autels  ont  encore  ordinùremau  cela  de 
»  particulier  que  ce  ne  août  pas,  coatme  les  antres  pierres  dmldl^ 
a  ques,  dea  roches  eitraîtesde  la  carrière,  mais  dea  rochers  formant 

■  un  mamelon,  dont  le  aommet  a  été  creusé  de  niein  d'bomma.  » 
{I^e.  an».,  VI,  37fl.)  L'anteur  cite  nn  rocher,  h  la  pointe  de  Pet^ 
harang,  sur  la  eAie  de  Phîac,  Tulgairement  nommé  la  Pipe;  la  pierre 
de  Cremeur,  dont  nous  parlons  ;  pinsieurs  antres  près  dn  village  de 
Cly,  snr  les  mamelons  de  granit  qui  l'eutourent,  et  dont  le  premier  à 
gaucho  en  sortant  dn  village,  sur  le  chemin  de  Piriac,  est  le  pLns  re- 
marquable ;  à  Hos-ivan,  dans  la  lande  qu'on  traverse  ponr  aHer  de 
Pont-Ghaateau  ii  Besné;  nn  grand  nombre  de  rochers  dans  l'Ile 
iTBrran,  portant  tons  les  mêmes  Indices,  et  dont  Tim,  de  M  pieda  de 
drcooférence  sur  7  de  baiienr,  a  tonte  n  sarface  cearone  du  bas- 
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■iiu  et  dfl  ««rctes,  «pie  les  habiiants  voisina  prcnhsnt  ponr,  Jm  mar- 
arites  et  les  po6l«ns  da  diabie,  «t  qa'ils  •ppellenl  sa  Cuititta,  y  ro- 
trouTtat  médM  jasqo'i  boo  Ut.  M.  Athéou  cite  encore  le  rocher 
plec4  devani  li  chapelle  d«  Stint-fioDstan,  «i  Croisio,  dsoa  lequel 
est  floe  cavité  ayant  Broteiècenwat  les  loraiei  pr«f«%s  à  recevoir  le 
corps  d'un  bomme,  et  qu'oà  croit  £tre  le  lit  do  saipt.;  pais  on  dolmea 
aAr  le  cheaio  de  Pont-Chaatean  à'  la  ChtpeUe^es-Harais ,  pmiant 
des  basiiiu  k  sa  sarfiice  t  puis,  sur  la  cbemis  de  Mesqner  à  Goer-' 
raade,  dans  on  champ  uornntd  17/ê  dn  Bocher,  un  bloc  sur  lequel 
est  évùléwÊaunt  taillée  es  crenx  l'etupreiiile  d'an  honïme;  enfin,  an 
Hoel-goat,  an  pied  de  rochers  trbs-àbroptc»,  denx  pierres  creusées 
régoUèremeot  de  plasîears  basabs  qaloa  sppelle  le  Ménage  de  4a 
Fierge. 

Ce  dernier  eiemple  ta  nona  fuimir  (ont  b  point  les  mojflOB  da 
dénaoolrer  que  le  système  de  H.  Alhdnas  .relaiiveiaént  aux  autels 
dmidiqaes,  ne  nous  semble  pa&  appuyé  snr  des  foodemeiMi  fort  so- 
lides. En  effet,  les  pierres  creusées  en  bassin  qu'on  ntmime  le  Jtf- 
nage  de  la  Fierge,  se .  IrosTeot  tu-dessous  de  ce  pittoresque  entaa- 
semeot  de  bhx»  de  ^anit  au  travers  duquel  s'échappent,  en  cascade, 
bniyanje,  les  eaol.  du  grand  et  bel  étaog-ilaos  lequel  se  mire  [a 
biwargade  da  Buet-goat,  et,  à  moins  de  cent  mètres  de  là,  existe  «n 
roc  branlant,  poadsur  lapenie  de  la  rive  gsuch^dn  ruitfsean:  A  en 
croire  M.  Albëifas,  ce  seraient  deux  monuments  celtiques  réunis  sur 
le  même  point,  tandis  qqe,  suivant  d'autres  personnes  tout  aussi 
compétentes,  le  creosenum  dèS'bassins  «t  la  au>lilité  d«  bloc  ne 
soràieni  autre  clww.que  les  effets  Âe  la  désagrégation  oatnrrlld  du 
genre  de  granit  de  cette  localité.  Dana  une  Disiertattan  nir  deux 
Toct  Crantants  du  Nontronttau ,  publiée  i  Bordeaux .  en  1849,  mon 
savant  et  trbs-honorablo  confrère  à  l'iDStiiot  des Provinoes,  H.  Char- 
les Desmoolins  a  déiDontré.de  la manibre la  plas  complète^  l'.qne 
les  rocs  branlants  éuient  tous  de  roche  gi'sDiiique  et  nb  se  rencon- 
traient que  dans  des  terrains  de  cette  nature;  '2*  que  leur  molîlitié 
était  l'effet  de  la  désagrégation  naturelle  Jt.ceriajms  espècea  de  la 
rocbe.graniliquet  II  tant  lire,  dans  la  dissertation,  les  curieux  déve> 
lOppeÉienis  et  les  preuves  irréfragables  de  ces  deux  pif^iasitiens, 
que  je  ne  paie  retffoduif e  Uà.      ! 

Quant  ràx  baasitis  qei,  suivant  M.  Alhénae,  conBiiiuent  les  autels  _ 
dnidiqties,  on  n'ea  -a  jusqu'ici  observé  qae  sur  dca  Bi>rfactfs:de  re- 
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cbes  égalemenl  gnDillqoes,  el  ees  ncbe^  qo'os  inwTe  danft  le  piys 
lies  Nupuèies,  cellea-U  mêmes  (]ue  M.  Athénas  a  prtsu  peor  des  au- 
tels drniillques,  aoqt  précisémeat  de  ce  gruDÎt  i  gros  gnHaa  (granit 
poriibyroble)  qui  se  décompose  promptenent  el  sur  lequel  la  Ion$«e 
action  dea  eanx  ptnviales  a  dft  cretuor  ces  baisias  el  e^ s  rigoles, 
dans  les  paries  qil  sa  mot  trooTëes  les  plos  fa^Mea  à  désa^r^ter. 
Ce&l,le  caa  dfappliquer  JeTtrs  : 

i       'fiHila  catiaf  lapùlem,  nen  vî,  tvtt  sapé  ctvienda. 

Tçalefoi»,  oo  se'  paoi  aier  qUe  le»  ron  branlaptri  et  les  baBeïna, 
Uêaqiie  dus  è-dei  causer oaurelles,  aianl  Aé  eonsidiir^  parle 
flutgaire  coisme  de»  eboaes  miracoleiisea.  De  tJr,  eeiie  idée  de 
consolter  le  sort  d'après  le  aombr*  4*080)1181)60»  dea rocs  branlants; 
de  lA,  ces  □CBS  de  Mén*g€,de  ta  yier$e,At  Cuinw  du  diable, 
doDnës  &  cette  rëoDioR  dç  peiiles  cavilés  creusées  svr  les  racban 
de  graait,  Sot  iioea  poirrous  cvoclure  (jne  te  rucber  de  l'dlai^  de 
Cremenr  d'ssi  en  ancnae  façon  an  monument  ceftiqua,  aalfré  les 
âflwryKHM  de  taiiu  el  Le  90/011  qu'y  auf  a  hissés  dm  paysmin  de 
fiaerraBde,. travaillant  à  quelque»  pièces  de  sa  toiletle  pmdaitt 
qu'elle  fiasdait  ses  vashea  «a  aes  oMatoos,  assise  aur  le  tamen 
fodier. 

lie  de  Batz. 

n'y  a,  aiiCcoisic,  liiw aigodle de  granit,  nompéa Pifrrft-ZMtffue. 
Elle  est  élevée  sac  d'antres  rocbers,  «t  on  rapp^cts  qn'àaarefiMs  les 
femmes  da  Croisif  dansaLeai  aatonr  de  celte  pierre,  le  l&aoAtde 
chaque  année,  au  lever  dn.  soleil.  Elle  a  7  "pieds  de  haotenr,  4  de 
largenr,  et  3  et  demi  d'éf^aseiiir. 

Près  du  iiourg  de  Batz,  sar  le  bord  de  la  rtaer,  est  nui  autre 
peulven  de  8  pieds  d* élération. 

Piriac.  —  Pai-t^in. 
Nous  avons  vu  qde  H.  Aihénas  prenait,  pour  on  autel  druidique, 
un  rocber de  la  pointe  dé  Pen-barang,  nommé  la  Pipe.sar  la c6le, 
près  de  Piriac.  Mais,  en  ménie  temps,  nous  avons  regardé  les  cavilés 
et  rigoles  de  celte  pierre  comme  des  effets  naturels,  et  non  comme 
l'oenvre  de  la  main  de  Tbommc.  lïona'deTons  pourtant  mentionner 
ce  rocber  cotnme  ayant,  il  y  a  trente  ^ns,  excité  des  discussions 
assez  vives  entre  VOS..  Aihénas,  Horleot,  Hicher  et  Leboyer.  Lee 
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uvanU  de  PirUc  lu  oot  donné,  on  oe  Mil  powqnoi.  le  nom  de 
Tombeau  d'Jimmtjor, 

Ed  snivint  U  mftme  cdie,  M.  Albéou  oods  a  iadiqDé,  snr  ù 
cheiuiD  de  Gnerratide  è  Hesqner,  ma»  uns  dods  dire  en  quelle 
pwoiBse,  DD  rocher  portant  l'enipreittte  d'un  cor^  hunais,  el  aiXui 
dMB  no  champ  appelé  l'Ile  da  fiocber.  H  se  leraU  paa  étcuuiaitt 
que  Mesqner  possédfti  pIuBïenrs  antres  momifDeDIs  cetliqaes. 

Dans  nne  annoUlioa  très-iiitéreMB«t&,  faite  k  l'article  Pmestin 
de  la  DOOTOlle  édition  d'Ogée,  M.  Amédée  de  Francfaeville  meMiom» 
fo  cette  piroiue,  qoi  fabait,  avant  1790,  partie  ds  dioctee  de 
nanle»,  eî  conséquemmeni  du  territoire  fies  ffannbiee,  on  certain 
nooibre  de  ces  mAmes  mûnoments. 

1*  Snr  la  cAte  oueat,  k  la  pirinie  dn  Confreno,  ke  débris  d'un 


2*  Un  peolven  de  mc^enne  fimension  est  retli  debonl  dana  un 
champ  de  l'Annor. 

3*  Snr  la  pomte  dn  Seal,  dans  nne  vipie,  nprte  de  Tr»-bignHr, 
s'élève  on  Bsenhir  de  quarts,  nommé  la  Pitm-BUmcim;  il  a  4  mëtrea 
de  banlenr,  sur  fi  mètres  de  circoirfirence,  et  sert  d'amer  ponr 
entrer  en  Vilaine.  Auprès,  se  tronve  la  table  d'un  dolmen  remend, 
de  4  mètres  de  longueur. 

4*  Boire  U  pointe  dn  Cattellic  et  celle  de  Loe-mer,  on  remarque, 
ffiir  Que  espèce  de  (ombelle,  la  grotte  an  fées  de  thn-or-xem 
(pierre  de  la  défeme).  Ce  monamenl,  assez  bien  consené,  est  le 
pina  renarqaabte  de  la  commune,  n  a'aperçolf  de  la  mer. 

■IBHJli  (ëm  WÊmÈm)* 
(La  sKi'te  prochainement.) 
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L.-F.  DE  TOLLENARE. 

(Amm.  —  Veir  !•  année,  n*-  IM-W-} 


Comme  L,-F.  d«  Toltenare  arait,  ainsi  que  Je  l'ai  déjà  dit,  renonce 
Bo  commerce,  el  qne  le  repos  éiiit  aotipalbîqae  à  Mite  ftrae  aeti^, 
1)  accepta,  eo  1823,  la  place  de  recevetir  des  hospice»  de  NauieB,  dont 
on  loi  avait  fait  la  proposition.  Ken  qne  celle  place  ne  fût  en  appa- 
rence qne  celle  d'un  bon  comptable,  il  vil  cependani,  avec  sa  pers- 
[HCttcité  naturelle,  qu'elle  poavail  Ini  offrir  l'occaaioD  d6  faire  bean- 
iconpdebien.nta  saisit  donc  avec  plaisir;  et,  sa  vonam  corps  el  Âme 
t  l'étude  de&  eerTlces  hospitaliers,  qit)  k  nantes  laissaient  beaacoap 
k  désirer  sons  certains  rapports,  il  chercha  d'abord  qnels  change- 
ments il  y  aurait  i  y  apporter. 

Le  Sanitat,  entre  antres,  ancien- hospice  consacré  aox  vieillards 
foflrmes  et  ans  aliénés,  attira  d'âne  manière  tonte  particirii^e  son 
attention.  C'était  mi  amas  de  hftIimeniB  irrégnliers  cons'iraits  à  diffé- 
rentes époques,  et  qni  attestaient  le  manque  de  tout  plan.  Ponr  lea 
vieillards  infirmes,  c'étaient  des  logements  assez  mal  appropriés  i  lenr 
destination,  arec  des  coars  manquant  d'air  et  de  soleil;  pour  les  panrres 
aliénéa,  d'ignobles  booges  décorés  du  nom  de  toges,  «  lesqnelIeB 
s  étaient  séparées  snr  deui  rangées  dans  ose  conr  de  trois  on  quatre 

•  mëtres  de  largear,  armées  bue  fenêtres  de  flntes  barres  de  fer,  ani 

■  portes  de  serrures  el  de  verrous,  eihelantik  l'intérieur  l'ode  or  hifiscte 
»  des  Uirioes  qni  s'y  tronvaient,  n'offrant  pour  tout  meuble  qu'un 
a  mauvais  grabat  de  paille  k  demi  pourrie  placée  sur  un  plancher  hu- 

•  nùde,  disjoint  par  d'énormes  rats,  et  de  pins  itne  espèce  de  gamelle 

•  en  fer,  liée  au  mur  par  une  forte  chaîne,  dans  laquelle  les  affénéa 

■  happaient  leurs  aliments,  comme  les  chiens  debasse-cour  happent 

•  les  restes  des  cuisines  dans  des  terrines  de  terre,  a  {Statisliqtie 
46  ia  makw  tks  oHénA  A  Pfmtès,  par  H.  Bonchet.)  Ces  malfaea- 
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renx  viTaient,  là  i  séparés  les  uns  des  antres,  coiameiles  bâtes  féroMs. 
dans  leurs  cages,  et  n'avaient  pour  se  mouvoir  qu'un  espacede  six'oà 
huit  pieds  ctrrëa.  Qaand  on  croyait  pooToir  gàas  incoaTénîeDt  leur 
permettre  de  prandreVair,  on  les  laissait  swtir  pendant  quelques 
heures  dans  ces  espèces  de  cour  qu'un  seul  rayon  de  soleil  ne  venait 
jamais  ëgayer^ 

J'en  appelle  à  lam^moiredeceaiqui,  avant  les  heureasearërtmoes 
^aduelI^B  qui  y  turent  introduites  par  h.-V.  de  Tolletiare,  ont  visité  cet 
bOspice.Toas  poorfïieni  attester  l'exàctiiude  de  la  description' qu'a  faite 
ledocteur  Boacbet.duSaniial,  et  dire,  sauscraintede  porter  atteinte  A  : 
la  vérité,  que  c'était  dd  véritable  ënferdu  Dante,  où  il  y  avaitdes  cris 
forcenés,  des  horlements,  des  imprécations  et  des  grincements  de 
dents.  Qae  de  malheoreoses  créaiuies,  désignées  alors  sous  le  nom 
de  fons  furieux,  o'avalent  parfois  dd  leur .  état  qa'an  traîieraeni 
absurde  qa'oi^  lenr  avait  fait  subir,  «t  végétaient  misérablement  dans 
ce  triste  séjour!  C'était  pitié  de  voir  leurs  yen]  hagai^,  lenrs  traits' 
coutractés  par  un  sombre  désespoir,  pitié  de^n'eniendre  sortir 
qne'des  imprécations  de  leoraboncbea.  Au  reste,  poBvait-il  en  élre 
autrement,  quand  op  songe  à  la  mtmiëre  irratiwinelle  avec  laquelle 
on  se  conduisait  enve^  'ces  pauvres  gêna.  Souvent  ila  étaient  en- 
chaînés par  le  milieQ  do  corpa,  comme  de  vils' crmûoels,  et  o'a^ 
vaietii,  pour  soutenir  leur  toalhanreuse  existence,  que  des^  aliments 
grossiers  qa'w  versait  à  ceux  qui  ëtaieiit  agités,  do  bout  d'noe 
ganle,  dans  leur  sale  gamelle.  Comme  ai  ce  i^'élait  iMs ,  encÀre 
assez ,  -  pour  cotnblar  la,  mesure  de  leurs  mai]|;( ,  des  gardiens 
inhumains  et  stnpides  les  FégalaiieDt'dQ  coups  de  fouet  pour  les 
calmer,  quand  ils.  troovaknt,  po6r  me  servir  de  leurs  expressions, 
qu'ils  étaient  trop  méchants.  On  titf  sortait  jamais  aussi  de  ces  lieux 
sans  un  profond  sentiment  de  peine,  et  en  gémissant  de  voir  l'hn- 
fuanilé  descendue,  hélas!  à  ce  point  de  dégradation  et  de  malheur. 

Certes,  oh  tel  état  de  choses  laissait  trop  à  désirer,  pour  qu'on 
penseur  phUo80|die  coiâme  L.-F.  de  Tollenare,  et  ()ooé  conune  loi 
d'wi  cceor  humain  et  sensible,  ae  cherchât  pas  &  «viser  aux  moyens 
d'alléger  le sortde  ces  malheureux.  Il  ae  mit  aussi  à  l'œuvre  avec 
ténacité,  passa  des  jours  entiers  au  Sahitat,  pour  connaître  les 
besoins  du  service  et  étudier  par.  lui-m^me  la  tolie.  Honorant  sa 
place  plus  qu'il  n'éiait  honoré  par  elle,  et  l'élevant  à  la  hauteur 
d'un  aacerdoce,  U  allademaiàder  A  la  acimce  ses  secrets,  interrogea 
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les  livras,  eC.'entiwconn,  mr  cette  matilnre,  krexpérience  et  aux 
lomEères  de  la  sœnr  BariiaFom,  qiH  vn\i  pour  frëra  le  célèbre  Gin»- 
diode  cenom.'Il  eut  I«botihennle  rencontrer  en  elle  nne  feiome  de 
cœar  et  dii  baote  Intelli^nce,  qui  lui  ht  d'un  leconrs  ioappréciable 
dana  son  CBUvre  tÀilaothropiqae, -et  secdnda  ses  vnes  aatant  qn'ette 
le  pDDTait. 

Bien  rnnn  qa'il  était,  d'an  aofe  cAté,  aoprèa  Aeh  premières  aoto- 
rltés  do  département  de  la  Loire-lntérienFe,  qni  aTaient  la  plus 
entière  conBanee  dans  ses  InmitreB  et  dans  aa  capacité.il  leur  pro* 
'  pota  d'opdrer  an  notable  ehangemenl  dans  le  service  des  aTiénés. 
Bejetaot  bien  Ion  le  aystbme  defiAoleiseRi.'HysIètHe  erroné  qui  était 
alors  en  TÎgvenr.i^  émit  le  preoiier  i  Nantes  l'idée  de  foire  vWre 
en  qomnum  les  pauvreB  Atres  iranqnlDes  et  UoSsiuitti  qae  le  del 
araif  priyés-de  lenr  raison.  Il  prétendait  avec  jnâteMe  que  llsolemettt, 
.  regardé  jnsqa'alora  connue  nécessaire  pw  ^oz.  ^'aii  an  contraint 
fritUAt  propre  à  les  eondaif e  i  le  Mie  hirîeuM  ;  dans  quelque  était  qu'il 
Bfl  D'Ouve,  le-premier  besoin  de  l'bomme,  6tre  «ociable  par  excellence, 
eti. ceint  de  vivre;  avec  ses  semblabies.  L.-F.  de  Tolleoare  plaida 
UiprbB  At*  autorités  tompéientes'oetle  Ibëse  arec  tant  d«  perntasiOfl 
et  d'estralneoient,  l'appuya  de  raisons  si  justes  et  si  frappantes,  qne 
criles'ci  adoptèrent  ses  idées,  efl'ai  dutnèrenl  carte  blanche  popr 
faire  ce  qo^l  jugerait  icwTÔn^le  en  ft^venr  des  aliénés.  , 

Ge  ftat  alors  qne;  muni  de  pleins  pouvoirs,  il  se  mil  i  l'oeuvre. 
ItfltddtruirË  presque  tontes  les  loges -des  femmeé,  et  construire,  en 
lenr  tien  et  -place,  des  dorioira  sains  et  aérés  où  eHes  vécôreol 
enaentUe.  Le  succès  répondît  à  son  attente,  et  H  eut  le  boiAetir  dé 
vak  au  Int^ligenles  pNvisiot»  vérifiées  de  point  eu  poiM  par  le  plus 
hearenx  rëstillal.     .      >      "  •        ' 

QaaàX  aua  feâl  disignés  sonb  le  nom  dé  fene  farieax,  a'Il  ne  Ait 
pas  apporté  pour  le  inoDientde  aenSiblesréfomïqs  dans-leur  régime,' 
du  moiiiB  tbrenl-il6  traités  aTeÈ'béancoup  plud  d'bnœaBiië.  On  cessa  : 
de  les  cOosMérer'comme  des  eapëees  de  béieaféroces  arec  lesqurdleS 
es  était  êbligé  d'avoir  retworc  Ma  r0iBoo.duf<taM,plnir  les  rendre 
tranqaHlee,  qnaod  ils  étaienttrop  agités.  Des  soiUs  mieux  eniendna 
lenr  furent  donnés  ;  leur  régime  alimentaire  fut  bonifié.  On  eut 
enfin  plus  4^  pitié  poàr  Içqi;  malheureux  sort  ;  et,  conséquence  nalo- 
relle  dfc  cette  manière  d'agir  à  lenr  égard;  on.vit'de  ce  moment  leur 
état  moral  s'amétiorar  coDsidérableineat.' 
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Ce  D'4lMt,  da  r«8(c,  (pie  le  débat  (faDe  réforme  floa  charitable  M 
flM  knioaiDa,  rikxa»  qui,  pendant  plasicon  Muéei,  fol  ['«b^et 
«Hplant  dea  rdâeiiesa  et  de  la  sellioitods  de  L.-F.  de  TollMare,  et 
ifM,  plnB  tard,  défait  te  réaamer  dBQS  le  mapiifiqae  AaNiateiiMiit 
de  rhdpHal  gênerai  de  SakH-Jacqnaa,  doit  la  ville  ëe  Kanlea  peut 
a'eoorgueiUir  à  tton  droit,  et  dont,  je  le  du  ici  à  regret,  elle  n'a  paa 
assez  leoQ  coiopie  k  son  auteur. 

Ce  fat  daat  ceiw  mAoïe  aimée,  ai  owanencemMl  de  1813,  que 
pamt  à  Nantes  le  Ifftàe  armoritmm,  }oBma]  litlérairet  (ùbM  par 
C.  MeUioet,  impriRtenr-Ubraire.  et,  dephu,  bon  lindraiMireibeaMDe 
de  foùl.  Aide ,  dans  ton  aalrepriH,  par  le  concoors  de  quelques 
bonunea  de  talent,  t«Is  qu'Bdoaard  Bicher,  son  ami,  doqt  il  ifloprima 
les  nombreu  onTn«e«,  AlliëiMB,  Heotiechst,  Jean  Leboyer,  4iiwceo 
de  Kerdanet,  eafln  de  quelques  jeums  gêna  qui  ddbuiaicBt  pl«M 
d'ardeur  dans  la  cartière  4pB  lettres,  C.  Hellinei  vit  son  joanial  pn» 
pérer  et  jouir  mâine  d'une  assex  graade  vog»  ;  car,  daas  ce  twipe 
là,  l'induslrio  et  les  idées  poliliqBes  n'absMbaifstt  pas  loua  leaesprila, 
et  permeiiaiew  encore  à  la  littératare  de  faire  eotendra  sa  vchz.  Du 
fait  oublié  aajourd'hiH,  c'est  qn'un'des  plna  célëbrea  peètea  françaiB 
de  noue  âge,  Viclor  Hugo,  dont  le  latent  aupérieur  comBHDÇait 
alora  i  pâoice,  ne  dédaigna  pas  de  faire  pandtre  daoa  le  i^eee  ar* 
mcricain  deux  ourceauz  de  VÉntidê  de  Virgile,  traduits  em  vers  par 
Isi.  L'm  est  l'^ptsode  de  Cacua;  l'autre,  tiré  du  BI*  livre  de  ce 
poésie,  est  iotkulà:  j^cJ^ÀMMùfe.  '    • 

Aja  awDMiU  ou  prit  aaisBence  leLgeûamuricain,  reoueil  péried»^ 
^epanisuU  loue  les  mois,  L.-F.  de  Tollenare,  <t<ii  en  fut  dapuia  id 
dee  meiUenra  et  des  pins  sélés  coUaboratenrai  »  put  y  prendra  purl 
dès  le  principe.  Il  était^lora  trop  absorbé  par  ses  Uaciuft  dea  has- 
l^ces,  pour  songer  àseliTreràdes  travaux  litldt'airesL. 

\\  y  avait  peu  de  temps  qu'il  occupait  sa  nouvelle  pUce,  quand 
son  cousin,  le  comte  Dufou,  i  la  naisou  dtupiel  il  avait  été  associé, 
lepria^de  se  cbarger  de  son  .fila  aîné,  i  qui  les  médecins  av^ieu 
«rdooné  les  «âstracUena  et  tes  voyages,  -dans  le  but  de  EélaUir  sa 
sanié  altérée.  Pour  rendre  service  k  son  parent,  il  ne  crut  pae  pou< 
voir  refuser  k  ou  père  cette  deuiaBde.  C'est  à  ceue  heureuse  circoo- 
hUdc»  que  le  public  doit  rinlérsssant  onvnge'  qu'il  écùvii  soua  le 
titre  modegte  du  UoUs /acueitiies  en  Sùiste  et  en  Itatie,  el  qnt  parut 
dans  le  Lycée  armoricain  vers  la  fin  de  la  méwe  année,  au  fue  el  4 
mesure  qq'il  le  composait. 
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CM  ooTEica  ne  fit  ip't^ler  eacon  à  la  répatitkn  Ae  l'antear^  M 
fat  trë«-bi«i  mxmiiii.  Qiwùis'U  «k  été  éciit  des  mQUen  de  TobuDM 
me  ïlvli»,  et  qae  ckaem  ée  eeui  qoi  «l  -vimté  «•  pays  tbareha, 
qwuid  il  sait  un  peu  manier -la  {rianM,  i  iiKltralepubtwdaiulaawa- 
fldenoe  ds'  ae»  hDpreauons,  en  pMU  dire  cependant  qu'il  eai  loin  i'eù 
Un  tkal  de  l'onvrage  de  U-F.  de  TolleDare,  ^i  a  ae  hû  iaaaer  um 
cacbtil. 

ParteHtM  yToilleflnpoiBcur.leproroDdobiMrvaleur.l'aaii  éolai- 
i6  des  arta,  qni  en  parie  en  coanaiaeaMe  de  oaeae  }  paitoat  l'tioiiieie 
q«  poBsMc- l'biatgire  dea  Mnpa  aMÙeos  a(  dea  temps  modenNa,  le 
wohsie,  îoeliiiit  par  de  préoédeeta  veyaf  es,  qù  sait  voit  avec  Irait, 
et  faire  gotUar  aaz  aulrea  ce  «la'il  a  n  ;  enta,  Ittondu  qui  parla 
ptns  on  BOÎH  biaa  lea  taaigBaa  des  différents  paya  qa'il  parconrt,  et 
qui,  par  cela  ntnie,  peut  se  mettra  en  ralnion  dreelft  avec  lents 
babilanta,  ae  rendre  coe»pte  de  leurs  ncBors  et  de  lesra  usagée,  et 
a'iutier  k  leurs  hiBtoires.locales  et  i  laar»  préjapéa;  car  tout  voya- 
genr  qui  ae  tsMie  M  miliau  d'nn  peuple  dont  il  ne  t— prend  pas 
l'idiome,  ne  peut  le  peindre  qn'taiparfùiNnenl.  H  raaiemUe  an  aeurd, 
qoi,  dans  no  spectade,  voit  biea  la  saëae  et  lae  décora,  nais  l'on- 
lend  pa»  ee  t^e  lea  aalews  ae  diseat  enlie  eux,  et  eal  sofet  i  com- 
meUte  ainsi  de  loardea  bétaea,  loisqn'll  venl  Iradaire  à  sa  aanitro 
la  pifece  joDie  devant  loi.  -      •        .       , 

De  aambl^lea  ladiaa  ne  dépacent  pa»  roavra§e  de  L.-F.  de  Tel-» 
lenare.  Je  sais  peu  de  Toyagea  anasi  intércasants  tftn  le  sien.  Son 
kinéi'Bire  ao  SnisBe  eat  aoctout  tanarqMble  par  le  tatsnt  qu'H  y 
déploie.  Il  y  est  i  la  fois  grand  peintre  et  Ikhi  bintcrian,  sait  qu'il 
pei^e  lee  acètiea  grandioeea  et  subtiaoes  de  la  aaiare  dana  Isa  Alpes, 
Bail  qa'il  eaqaiase  à  larges  traita  le  récit  daa  tatiea  béndqoea  et  dea 
canbals  de  géants  que,  ponr  conqaérir  on  conaerver  leurs  liberiéa, 
lea  ^ienx  Ssiaees  leaiinrem  laat  contre  lea,  ducs  d'-Aotriebe  que 
contre  Cbarlea  le  Témévun,  ea  qu'il  décrive  lea  moara  ûmplea  et 
patriarcales  daa  babètams  dea  BMHUagnea  da  l'HetrMe,-  qui  ont  ctn- 
serve  ancaabet  particwUer,  qgand  lotit  tsid  A  se  iraDBferaier  dans 
■oire  vieille  Esrope,  et  lae  paàples  4  pevdre  peu  è  pan  lea  traita 
diaiinctib  de  leurs  ditférentes  «ationalitée. 

Quoiqu'on,  reteaave  dans  les  Ffetês  ntr  tIMie  de  L.^.  de  TaHe- 
nare  toujours  ie  néme  entrain  ;  qaoiqna  rbénreni  jnge  des^arta  «'y 
nanire  sans  eeete;  que'  fhBtorien   fldUe  veas  bais  awiotic,  ei 
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ptttmtt  Mz  TkMtodes  dnferan  tfon  pjjTT»  déiMré  par.Ha  loiies 
Jii(«atiD«s  ;  qooiqne  radnûrstear  ^MUmoné  de  oMe  t«rr«  favorisée 
du  ciel,  voaadécriTfl  avèe  atnour  c«  liastu  campignei,  ce  climu, 
cacbintnr  où  l'hoBne  m  loùise  ai  £Mile)Bni  aller  Boidnceaiv 
do  ^  miêiae,  il*  n'i^e  paa  néaDlMHos  le  mAme  întârti  que  -^nà 
il  dépeîBt  les  aoteea  maleatoeateâ  et  sûMîmes  deaÀlpeadelftSaJaae, 
et  le*  moenn  de  leurs  rodes  habitants. 

lïEamiiieaeacQBTMiiriel,  ritriie  aéléunt  dsiQiaraooiiléefar 
Isa  -0)11116»  de  vo^ageors  qp  Toot  parcAonia,  qa'îl  Ht  dttcile 
tnJOBrd'faui  de  -dira  qo^qsé  '  du»»  -d»  Booieaa  ntr  ce  «i^et.  Malgré' 
cei inuBMMB,  désavantage,  il  est  imnanpvr  <!■«  rauaor^dédai- 
'  gnantderépélflr-cCQwd'aatrestaTlaiMit  dit  avant  loi,  m  tient  MCOD 
compte  deleors  opioloos,  etoe  s'inaiâre^M  de  sea  propre» mpret- 
fioos.  Aosei  peot-on  de  loni  ppiDt  s'en  ra^Kirter  i>safidéBt^,  kaOD 
eiaditiidiB  et  «irioutà  la  arrêté  de  %m  jagemoH.- Au  lieo  de.  s'en 
fier  ft  sa  méaioire,  qoi,  qnelqoe  Ixuine  qo'eUe  fnt,  pouvait  oepaodànl 
loi  faire  débat,  c'éiak  toojoflrs  eif  face  dea  ob^ka  mèmn  qn'il  )K«iiit 
us  notes,  afio  de  les  décrire  pins  tard. 

.Cest  daos  ses  Ifoles  sui-  l'Italie  qoe,  poor  la  première  (oit,  on 
voit  poindre  chez  L.-F.  de  Tollenare,  qoi  était  alora  svptiqoe  on 
pWUkt  déJBie,  ce  santiméot  réli^enz  qai  fit  dépois  4a  coosriation  et  le 
l>ftdieor.de  sa  vi».  Lea  hooibles  catacooAeir  de  Saittt^amvùr-de$- 
Pmwet ,  à  Natdes ,  oà  se  ,cacbait  ee  (^istlaDisiw  qoi  devait 
faire  la  jconqoAle  do  monde,  non  par  le  glaive,  cwnaie  les  faron- 
ebes  seettienrs  de  Uafaomet,  mais  par  le  sang  de  sm  coorageoi 
tnaflyrs,  qui  sacrifiaieDt  leur  vie  è  la  folie  de  la  croix,  etlvsnUioùté 
giandioae  de  Satot-^rre  de  Borne,  la.jdus  admayUa  expreaaiao  de 
celle  mtee  vérité  reli^eoee  triOBi|duuils ,  ébranlèrent  «w  idées  pbi- 
loBophiqaés,  en  loi  raontraot  k  la  ib|s-  elle  berceau  et  la  ^rifloatïea 
du  cathoUcisme.  11  ffut  -vmr,  dans,  son  anvcage,  ownsept  le.sage 
snivantle  pnoode,  s'iq^inie  i^peotneueepieD^  k  Hîaidas,  àérak  l'io- 
coDlestable  lémolgoage  de  Samt-Jtum^iiès-Pauw'eg. 

■  A  la  vue,  dit-il,  de  ces  vestiges  qpi  tUiesient  l'anligolté  do  ciilté 
»  actvêt,  learéciisdes.pretuierB  écrivains  d)rétieiis,.aiMi  que  «eux 
B  deBjoBlin.desTertullivt.dflftOrigënea.qaU'y  réfèrent, devraient; 
■  ce  noOB  semble,  -pr^dre  un  caricltee  d'anlbenlicité  digne  de  Vat- 
>-  leBtimidesiUn^gatBitridela  yenoeda  Christ.  Us FMOontent i.dea 
•  'tenq»speaéloign6B.de  son  apparition,  lis  :Contpaversiates  sorlei 
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■  faits,  comne  «urles  doonrinea,  n'ëtucnt  akm  ni  plos  rarei  b) 
a  DtoinB  HTBDtfl  qa'tiijourâ'iuii.  Si  tous  les  ëTénernsnts  de  la  Jodée 
B  n'avaient  été  qve  des  fablea,  y.aorail^l  ea  moyen  d'en  eiposerleB 

■  témoignagea'  don  pas  seotemenl  symboliqiies,  msia  directâ-comme 
»  c«nx  qae  nens,  voyODs  ici  ¥  A  €Até  des  afflrmalioi»  dea  impoMevs; 
»  n'aariOm-Daaa  pas  vu  a' Aeverdea  dduésaliiMH  posîtiTM?  Or,  it  n'y  en 

•  apeadeteUesdan&lespremieraiîèelesïqaanlaiixacteadRdraiiie;. . 
»'  U  n'y  a  de  diaaideB^es  queaw  des  intarprétationa  dogmatiqneft, 
s  qui  coaflriiMoteltesrnieiieiBVcztaieDG&desIaltaiiQiydoQDeBl  lien, 
a  et  leMlence  de'qi:frt<p>ea.li^rieii8  Urrésà  ^BgrahdainldrAttptrit- 
a  liqiHa  qui  ont  àtigorbë  iev-  aiMDticni ,  ne  staraîi  prooTer  cintre  dea 
■.  éiréacawats  doai  ils  ne  se  «ont  pa&>oi;cip4ft. 

»  Noos  somneareTeDDphnienrs  fois  SOT  les  (mqrasqoe  peuvent 

•  rourair  'qneiqacis  monamaila:  udgligés.à'  l'apfMi  de  rtùatoire  du 
>  cArtotianlsme,  parce, qoe  Bougea  avoua  cwiBUtiuiiaiit  été  frappé. 
»  Au  miliev  des  «aiacombes  de  Kapiei,  sana  oaer  ënaeltre.  iine 
it  opniui  snr  eeriain  prodiges  que  ces  moannenls  ne  rctfa6eU  p«t, 

.  »■  tins  Dooa  ériger  en  inge  de  f  usage  qui  «.été  bil  ithériénrenient 

•  de  la  doclsiDO  ëraBgéliqne ,  noua  dojbs  «entons  de  ifoov eto  cod- 
a'  Taintjnqa'il-a  été  impoesible  aux.écriTains  qui  l'oot  répaDdae,,de 
»  iron^BF  leurs  cooicmporains  sur  l'exntwce  et  les  priuc^u  falta 
a  de  la  vie  de  lenr  saint  inapiraieor,  et  noi»  recomuiasonB  aaoa 
».  pâme,  au  lood  dea  riiea  obeerrés  -de  nqtf  jours,  la  mAme  cuite  que 

■  pratiquèrent  les  presque  conMtnpqraioa  dea  Apôtre»,  y 

De'  retonr^à  Nantes,  a^èa  une  abs^ce  de  près  de  air  noia^  L.-F. 
de  ToUenars  reprit  .av«c.  une  KOnveUe  «nletH*  a«B  travaoi  idomea- 
tanément  iolen-onqHiis.  Quoique  la  rédaction  &a  -corpa  d'ouvrage  de 
tes  Bombi^nses  notes  recueillies  ea&oiase  et  sn  Italie  ezigeàl de  sa 
part  beaucoup  de  recheccbes,  elle  ne  lui  St.  cependant-pas  perdra  d« 
Toe  toa  idée  fixe,  celle  d'apporter  i  Tbospiçe  du'5aiitbif,  aaqoslil 
s'éuitToué.corpael  ftioe,  les  amélioratious  qu'il  iaceail  préalablet* 
Boentindispenasblea,  en  .Meadaut  qu'il  pAt' réaliser  «n  jour  le  vaste, 
plan  qu'il  avait  conçu- 

Lorsqu'il  avait  pria  en  uaio.radtiâaiatralioa  du  Somtef,  il  y  avait 
trouvé  UD  service  orgaoiaé  d'nna  caanière  déplorable.  D.  n'y  avait 
aucune  unité.  C'étab  un  laisa^-aller  Mquel  il  ,vil  qu'il  étale,  de  eob 
devoir  d'adoûoistrateup  de  porter  cemède.  Spu.  prnnier.  soin,  fat 
donc  de  faire  sui^imwk^  différentes  cniïioeaqft'oQ  y  av^  établies 
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pour  1m  dîflHre&tt  mricM,  et  dt  n'es  enoMmir  qa'oM  acalfl  pour 
tout  PélabUiMnwnL  A  c«Ue  écmnomM  bien  emsndae  il  en  fit  sqc- 
sMor  tUM  inOrfi  qui  mit  Ad  à  eeruiu  «bas  et  diminiii  beaaconp  les 
iMpcHes.  Avaat  l«i,  lu  vieillirdi  de  l'bo^ice  alltinl  chanfaer 
lem  porLloDK,  et  prenuMit  isolémeiu  leurs  repas.  D  juft*  *  i^opos 
de  r^Bier  ce  aede  Tkieaz,  ei  fit  ficHemeit  eemprendre  à  Is  sap^ 
rienre,  qui  a'cvaii  fait,  an  rest«,  qoe  wiiTe  les  erremente  établi» 
«Taot  die ,  qoels  Arantages  et  qarile  éconoone  ds«  rapaa  pris  ea 
conman  procereraieiit  à  t'éiablissamcnt.  Lea  travan  qui,  daaa  Vin- 
ténear  de  la  iMtoo»,  liaient  faiu  pvlesf«MtoDOak«B,  laiaaaietit 
atnai  eu  beaneoap  i  dMrer.  n  cnH  dose  devoir  apporter  diffifrenla 
chaDgemeata  A  cet  égard.  Il  lee  fit  exdeoter  d'une  âiçon  piwHgn- 
llëre,'  pItM  arantaganse  et  mlenz  eotandDe';  ea&o,  il  dtabM  l'ordre 
le  pkiB  rigonreuz  daoa  le  caimâle  dos  consommatiom. 

Owia  ces  heoreMes  inoofititH»  (Ht  ntroorait,  nëine  jnaqae  dans 
tes  plus  petits  détails,  rbomme  habile  qni  aT«ii  é\é  k  la  t«le  d'ëtdibB- 
aemeMs  iniMHian»,  ei  qui  sanit  «pportor  éaoa  toat  cette  logiqne 
et  cet  aaprii  de  wile  sasi  lesqnria  rien  ne  marche  avec  répilarM. 

Quoique  dana  les  papiers  de  L.-F.  de  ToilMare  aucun  indice  ne 
aettfl  anr  la  voie  de  i'éjioqHe  prdciae  ob  il  aa  lia  d'une  amitié  intime 
avec  tideaard  Btefaet,  bemme  dn  premier  mérite,  pour  les  talaoïs  et 
les  belle*  qualités  duqoel  il  avait  la  plus  haaie  eittne,  il  en  cepen- 
dant A  croire  qoa  oe  dai*  être  en  1834,  et  peu  de  temps  après  taa 
retour  d'Italie.  Ce  qai  peut  le  faire  présnaaer,  c'est  la  défenee  qn'R 
fit  d'an  ouvrage  de  cet  antevr,  dans  an  opasoola  intitulé  :  De$  Jtc- 
«henhês  sw  te  SpiritùaHtme.  On  y  Toit  la  réTohitioB  qn  coaa- 
BRnça  A  ae  faire  dana  son  esprit.  Ce  n'est  plus  l'bonHne  qui  aacrttt 
•■s  choses  poeiiivea  de  ce  monde,  et  qui  en  appelle  au  «eal  téBuA' 
gnage  des  lena ;  OMia  celui  qui  croit  an  aptritoalisne»  lequel,  biaa 
que  parfois  il  se  perde  dana  le  vague,  ne  doit  cependani  pas  eire 
rejoté  comme  ne  i^rerie  :  car  cotnbiea  de  cboses  qui  ne  aoni  pas  du 
re«ert  deaieDaetne  peurent  ttre  expliquées  à. leur  moyso,  uW 
sont  pas  moins  des  vérités  réelles. 

Cttle  liaison  eut  une  lofluence  trop  inportanre  anr  sa  vto  et 
apporta  un  chadgeeoent  trt^  marqué  dam  sa  façon  de  penser,  pour 
q«e  )e  n'entre  pas,  A  cet  égard,  dans  qnetqaes  détails. 

Bdooard  Hicber,  qui,  dans  le  principe,  n'avait  pas  de  croyance 
bieo  arrêtée,  et  avait  eomneneé  aussi  (ni  pir  ai^anaDir  A  l'éisole 
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MMUlMe,  «I  «te  bioDUtt  te  vide,  el  ttta  cherdur  liHaan  la  Térité. 
Geue  declrine  lUsMpérMite  qui,  à  force  de  vouloir  rendre  raison  de 
tout  b  sa  manière,  nutérialisa  l'iuunme  et  ivàal  cbes  In  laos  he 
Hua  de  l'ftme,  ne  pouvait  conveoir  i  une  inieUigenoe  d'un  ordre 
anui  tàe^é.  11  lai  fallait  quelque  dogme  qni  «atisflt  i  la  fbii  aoo  eaprit 
et  aon  caiur.  Ce  dogae,  il  ,.Tit  bientôt  que  ce  n'était  que  dans  la 
religion  qu'on  poavait  le  uxtaver.  La  raligim  chrëiienne,  k  laquelle 
il  était  toujoan  nué  MItcbé  aa  fond,  ntae  au  milian  de  ses  pins 
grands  4cartS'pbilosophiqnea,  vinlâanc  alora  Ini  apparatire  comme 
le  «enl  phare  qui,  sa  mUiea  dee  téiiUMts  de  la  vie,  pAt  guider  snr 
ceua  terre  i'bonune  et  lecoodnire  an  boohaar. 

Cependant,  malgré  cette  conviction  iniime,  calai  qni  avait  tonjous 
en  le  caractère  le  plus  iadépendanl,  et  qui,  qnand  il  a'agiaaait  d'arreier 
aon  opinion,  en  appelait  plniAt  au  propre  raison  qu'à  celle  des  autres, 
ne  vodIuI  malbeurensement  pas  voir  dans  le  catholicisme  la  religion 
qui  lui  convenaiLLe  jong  de  l'antorité  qu'elle  impote,  pour  leur  Uni, 
k  ceux  qai  la  auiveu,  Ini  répcguait.  Il  voulait  que  sa  foi  ttn  libre,  et 
dcmenrer  en  cduséquened  aenl  jnge  de  ce  qu'il  devait  admettre. 

Ilcnélaitlàdeaa  créance,  quand  le  haaardlniitrBDCODirer  sur  sa 
KonleM.Bwnuddes  Baearis,  de  Nantes,  brave  militaire  qni,a[i^s avoir 
auaai  teierréde  système  en  syatbme,  s'était  en  dernier  reaeon  arrêté 
k  la  doctrine  de  Siredetiberg,  comme  résumant  en  elle,  d'après  ses 
idées,  la  religion  chrëtiennede  la  manière  la  plussatiflfaiaaUe.  Pour 
confirmer  Edouard  Bicher  dana  cette  t^iou,  il  lui  remit  entre  les 
mains  les  écrits  du  philosophe  chrétien  suédois,  que  celii-«i  fat,  dans 
le  principe,  bien  loin  de  goAter,  mais  qni  devinrent  plus  Urd  l'objet 
de  tontes  aes  études  et  la  baae  de  sa  croyance. 

Si  l'on  me  demande  ce  qoe  c'eai  que  le  awedenborgisme.  Je  dûai 
que  Swedenborg  était  on  protaMant  de  la  confeasion  d'Augabourg, 
UD  tMunme  d'one  scioace  profonde,  iae  ttpket  d'illamïDé  qui  t'eat 
imaginé  que  Dien  s'iitait  révélé  k  Ini  et  l'avait  initié  aux  mysiirea 
du  monde  surnaturel  ou  spirilnel,  elqni  a  décrit,  danadenombreui 
ouvrages,  les  secrets  de  ce  monde  ioviaible. 

Partie  d'one  base-  erronée,  ht  deelrine  de  Svedeoborg  respire, 
malgré  cela,  on  clrislianisme  si  pur,  une  morale  si  coadorme  à  oeHe 
de  aon  divin  anteor,  qae  ceux  qni  ont  fait  sùssion  avec  le  caitwliciiiDe 
on  qni  ue  veulent  pas  en  accepter  les  dogmead'unemanibceabaotue, 
ont  cru  teonver  dans  cette  dociriiw,  qui  ne  se  fende,  d'wlleurs,  que 
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SOT  les  livra  uiiiu,  lu  TtfriUble  chriBiJaBiBnie  rsppelA  à  t»  funU 
primitive  et  dégagé  de  toute  eqibce  de  supemitioo.  Cett,  pour  tout 
dire  eu  do  mot,  oa  phik>80[^nie  cbrétten  qui  se  bue,  comme  le 
proteaUutistDfl,  sur  le  libre  eiamea  et  qui  laiue  cbaonn-  lilffe  de  sa 
foi  et  d'interpréter  les  saiDtes  écrilorei  à  m  gùe.  Ce  n'eei  «a  foad 
qu'une  sBT«at«  exégèse,  qui  prend  loujonFa  U  loi  dn  Christ. ponr 
point  de  départ  et  y  ccaforme  sa  vie. 

Le  swedeaborgisme, d^urassé  deioUBleftdogmeset  de  tontes  lea 
pratiques  du  catboliciBme,  et  ne  meUeDi  paa  d'iBierméifialre  entre 
Dieu  et  l'homme,  auquel  il  {wftche,  l'Évangile  Ji  la  main,  la  fat  et  les 
œnvres,  a  donc  en  la  chance  de  faire  quelques  adeptes  parmi  lei 
gensinsirallB  qui,  gfttéa  par  le  rationalisme,  avaisni  cepeaâam  gardé 
an  ffmd  de  leur  ftHW  quelques  priscipea  relîgieax,«l  ne  demandaient, 
pour  croire^  que  de  pouvoir  se  rendre  compte  ralion&eliemeot  da 
christianisme. 

Qnoiqne  Swedenborg  fasse  table  raae  de  l'autorité  et  iaisse 
l'homme  se  diriger  par  son  libre  eiamao,  néaniDi»B8,  obose  à  remar- 
quer, et  qoiCait  différer,  jusqu'à  certain  pràit,  c^tte  doctrine  dn  pro- 
testantisme, c'est  que,  loin  de  tomt>er,  comme  quelques  sectes  prolea- 
lantes,  et  entre  antres  le  socinianiaine,  dans  la  négaïkm  de  U  nature 
divine  ds  Christ,  elle  considère,  an  o(»traire,  que  c'est  Dieo  qui  a 
mspiré  les  livrée  saints  depuis  l'alpha  Jusqu'i  l'oméga,  et  qne  Jésus- 
Christ  est  le  Sauvent  annoncé  par  les  prophètes  et  le  Diiin  fait 
homme ,  mort  sur  la  croix  poar  radwler,  par  son  sanglant  aacriflce, 
rbonune  du  péidié. 

As  milieu  de  xes  idées  qu'adoptent  le  ccMr  et  l'esprit,  Hen  eM 
cependant  de  tellement  étranges  qu'ellesontnfflponrdîsaiéditer  anx 
yeux  de  la  raisen  la  doctrine  de  Swedenborg,  et  (sire  donner  A  son 
auteur  lea  noms  d'illuminé,  de  visioansire.  En  efllai,  it  croit,  il  affirme 
qa'il  a  reçu  d'en  haut  une  misaion  divine,  qu'il  vint  anAtmcer  la 
nouveUe  Jénut^an  prédite  par  saint  Jean  dans  bob  Apocalypse,  et 
qu'il  lui  a  été  permisd'eDfrer  encommonication  dlrecteavecle  monde 
spirituel,  dont,  an  reste,  dans  nu  de  ses  ouvrages  intitulé  :  Dm  dti  H 
de  i'Enfer,  il  donne  la  description,  comme  le  ferait  an  voyageur 
d*no  pays  étranger  qo'il  aurait  parconni  avec  la  plas  mlnutîevse 
attention.  U  entre,  k  ce  sujet,  dans  de  irfas-nembreni  détsfls,  tous 
plus  on  moins  surprenants  les  ans  que  les  antres  (■). 

(I)  Observation.  Si  l'on  veut  a'encoDTÙncre,  en  n'a  qu'k  lin  lee  JfmofoUu 
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Malgré  c«a  iMartions  •xtraordinairM,  el  lùssuit  dios  sa  doctrine 
ses  lifliiKH  de  cAlé,  Swedwbn-g  est  c^endant,  ai  je  peui  m'exprimor 
ainai,  d'ace  vMlé .  matbénuliqiie  ai  rigourease,  ses  ranoanemeDU 
B'eocbalDeBt  les  uns  au  aalret  aiec  tanlde  anite,  il  Htontre  Bom  iid 
aapect  ai  grand  et  ai  iiapanaQl  la  religimi,  il  l'assiioile  ai  bearedw* 
■Mot  à  ton  i«s  actes  de  la  via,  il  est  d'une  telle  lolârance  enfin,  et 
(ait  si  iNen  «oir  qaa  Dieu,  qni  eat  toot  amotir  et  tonte  sagesse,  est  le 
plna  tenir»  des  pteea.  ne  demandant  i  Tbonane,  poar  le  aAnver,  que 
de  marcher  daoa  la  voie  da  bien  et  do  vrai ,  qu'il  a  ramené  à  U, reli- 
gion du  Gbritt  el  changé  en  croyant  plna  d'uo  ioerédale  égaré  dans 
la  dédale  des  syatbmes  hwnaiBS.  Je  ne  ptûa  dtscravenir  ici,  afin  de 
rectifier  les  idées  à  ce  snjet,  que  celte  doctrine  béiérodoie,  looie 
apécieuae  qq'elle.eat,  est  pea  dangerenae,  et  q«.'elle  ne  pourra  jamais, 
comme  U  pfaîloa(q>liie  ancienne,  compter  ,qae  peu  d'adeptes,  il  n'eat 
donné  qn'Ji  des  hommes  d'nne  hanie  portée,  qu'il  dea  letea  bien  or- 
guiisées,  de  pouvoir  la  comprandra  et  fa  aaif re  à  trarera  les  inter- 
Htlnablea  raisonnementa  de  la  mélapfaysi^ie  la  plus  transcendeniale. 
Elia  n'embraaae  paa  moins  que  Dten,  la  naiare  et  l'homme.  Héao- 
meios,  tout  en  préteodant  expliquer  la  religion,  elle  n'a,  oomme  le 
calholtciUBe,  rien  de  ceue  simplicité  éTangétiquie  qui  sait  toat  auaai 
biM  parier  au  cœur  du  savamt  qu'à  celai  de  l'igowant,  et  qni  est  ac> 
««aaible  i  looies  les  intelligancea. 

.  Ainsi,  que  je  Tai  déjà  fait  oinervei:  à  l'occasioa  de  son  voyage  en 
Italie,  an  voyant  lea  lieux  qni  avaientëtë  le  berceandu  christianisme, 
eoloalant  aoos  ses  pieds  celte  terre  qne  lanl  de  martyrs  avaient  ar- 
HMée  de  leur  sang,  ep  visitant  cea  « ataeombea  où,  loin  des  yenx  de 
leurs  persécutenr»,  les  premiers  chrélieas  ae  raasemhiaient  poar 
adorer  es  conimaa  le  Dien  cmciflé,  et  dans  lesqnellea  <hi  retronre 
encore,  après  dtx-Mpt  ou  dix-hait  sièctes,  leurs  ossements  blanchi», 
L.'F.  de  Tolteeare  avait  été  éma  ;  il  avait  éié  frappé  par  l'antheo- 
ticilé  tle  oes  prenves  irrécsaahles,  ei  avait  admiré  cette  religion  qui, 
ai  hamble  datu  son  principe,  avait  par  sa  foi  invinciUe,  que  ne  poa- 
vaieni  faire  recdor  les  plus  affreux  supplices,  et  par  la  sublime  mo- 
rale que  l'HonuDe-Dieu  lui  avait  enseignée,  brâé  les  fera  de  l'esclave, 

on  tu  visions  de  Swedenborg  dan*  le  monde  qpiritnel.  On  j  troavera  des  choeet 
tdmirahlnn  de  lo^qne  n  p«Dt  de  vue  de  leur  antenr,  nûi  qui  «emblanHit  k 
loathnuu  Maiié  les  liaUnciualiraii  d'un  espfît  malade. 
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npltcd  la  famme  dam  le  naf.  qu'elle  devait  oceaper,  rdêvé  la 
AgiiibS  de  l'homme,  arraché  les  natioDB  an  cahe  det  hux  iiwa,  H 
coDqnis  enfla  le  monde  eo  réclairant  par  lea  looiiirea  île  l'Kf  apglle. 

Qnoiqa'aM  telle  n^volutioa  cfti  ébranlé  ches  lai  les  do«tn  dn  scep- 
tique, et  fait  apparaître  soiu  nn  jonr  lonl  ooMTeaii  le  duÎHiianiaBM 
à  ses  yeui,  elle  ne  l'avaii  cependant  pas  encore  rameoé,  ponr  la 
Diomeni,  è  larel^n  catholique,  à  laquelle  il  se  rattacha  p)«g  tard 
avec  la  pins  aineère  coBTÎction,  et  qni,  an  nùlien  des  misèreB  dent  il 
était  auaîlli ,  fit  la  consolation  des  deniiera  joors  de  sa  vie. 

Qnand.Édonard  Bicher,  qni  était  animé  de  l'esprit  de  prosélytisoM, 
«t  qni  aurait  voulu  voir  diacun  partager  ses  idées  religieuses,  parla 
pour  la  première  fois  de  Svedeaborg  à  L.-F.  de  Tollenare  arec  l'élo- 
qnence  et  l'flntrshiemeDt  qu'il  mettait  k  plaider  cette  cause,  celai-d, 
bomme  aensé  et  positif  parnleasag  tout,  fat .  lois  de  se  réméré  i  sel 
raiscms.  Jamais  personne  ce  se  IsissaH  moins  aller  à  feagunement. 
Av«nt  de  se  d*^cider,  il  aonmettail  tonl  à  la  pioro  de  t«oebe  de  la 
réfleifoo,  et  ne  se  d^termtDait  enauite  à  prendre  an  parti  qne  qaaad 
il  avait  bien  pe£(^,  dans  son  esprit,  le  pour  et  le  contre. 

Certes,  dans  son  vojage  en  Italie,  il  avait  va  bien  des  choses  qui, 
sons  le  rapport  religieux,  l'avaient  choqué,  etsouveM  la  superstilioB 
la  plus  absurde  s'allier  an  pins  honteux  relâchement  des  mceun.  Ce- 
pendant,  son  scepliciame,  comme  je  viens  de  le  dire,  avait  été  ébranlé 
par  les  preuves  convaincantes  qne  le  calbolicisme  naissant  avait 
semé  çA  et  U  dons  la  vieille  Italie,  et  k  pfailusopbe  TolMiriCD  avait 
senti,  bien  qoe  vaguement,  ses  idées  se  reporter  sur  la  religfen  qa», 
tout  enfant  encore,  lui  avait  enseignée  sa  mère.  Aussi  le  débat  entre 
sas  premières  crorancea  et  lea  nouvelles  qu'on  voolait  lui  inenlqMr, 
dara-t-41  pendant  pluaiears  années.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  la  avec 
la  pins  Bcmpuleuse  attanUon  les  ouvrages  de  Imcelb  Boebm,  la  /^«ie  4k 
la  aàatce  tfivùie  de  Law ,  ceux  dn  théosopbe  saint  Martin  et  de 
H.  de  Huralt,  qu'il  se  rangea  en  dernier  lien  an  swedenbwgiame 
comme  [diilosophie  religieose,  après  avwr  préalablement  opposé 
objection  à  objection  à  Edouard  Bicher,  qni  les  combattit  les  anee 
après  les  autres  avec  beaacoop  de  talent,  sans  penvt^  cependsna 
tonl  à  fait  le  convaincre. 

Une  observation  assez  curienae  k  noter,  c'est  que  bien  qn'£donard 
Bicher  travaillât  aans  cesse  à  ramener  à  ses  opinions,  il  les  décline 
encore  dans  nn  écrit  qui  porte  la  date  «la  16  «sers  1836,  ni  déclare 
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*   (msTAeira  bt  roiroo).  80t 

iMuUneDt  qs'U  aa  vent  pas  se  eonstitaer  le  d^Bseer  de  le  nomvêlle 


Gomme  il  »at(  f>it  on  voyage  &  Loodres  dane  le  conrtnt  de 
l'MflMMe  de  It  mAme  siuaiée,  Bdeaard  Richer  ravait  prié  de  lai 
B^ireodre  quel  4tah  ïéUUdu  sentiment  religieux  en  Angleterre.  B 
loi  tonil,  à  M  niet,  hbo  loogne  lettre  dans  laquelle  il  paMe  en 
reTue  les  différentes  sectes  cbrëtieiinea  rripaitdnes  dans  ce  pays. 
Après'  nne  énunértlioti  dans  laquelle  on  voit  qn'en  Anglelerrr, 
coBBw  parfont  ailleirs,  le  nalse  mêle  an  bien,  H  ajoute  : 

«  rainenis  k  T0UB  dire  «i  c«  pajreDO(irrilbMM>eoiipd'adept«a  de 
»  Swedenborg,  de  laist  Martin  on  de  iaoéb  Bœhm,  mais  je  n'ai  rien 
>  pa.  apprendre  i  e<t  égard.  Qaané  j'ai  perlé  k  moa  oUigeanl  inler* 
»  locntenr  dn  Jfturaa»  brUaimtqusàa  ces  écrÎTaiDa  et  delà  nouvelle 
m  Jérutaitm, a. ta' a  souri  Mil  m'a  r^ndn  qa'il  n'en  atait  enlendn 
a  parler  qae  ceame  de  rArerlea  extatiqnea  semblablet  à  celles  de 
»  takite  lïértoe  et  de  sainte  Brigitte.  Dun  le  rnoode  ofl  j'ai  ques- 
»  tioiné,  so  ne  1m  cannait  pas.  H  pandt  que  je  n'ai  pas  frappé 
»  au  boDBca  perles.  • 

On  pent  voir,  d'après  ces  extraits,  qn'il  y  «  encore  loin  de  l'opi- 
làm  d'an  bomme  aimbble  dn  monde  k  le  croyance  d'un  conTertl. 
IVaillenn,  quelle  que  pfit  ttre  ah>r8  son  opinion  religiense ,  il  tVait 
trop  d'esivit  ponr  oaer  briser  en  visiërB  arec  les  idées  de  la  géné- 
ralité, sonant  dans  sn  temps  oà  l'on  faisait,  à  bon  escient,  parade 
de  ses  ^ewix  sentimenta  cslholiqoes.  Il  est  «rai  que,  plus  lard,  il  se 
rangea  an  awManborgieme  ;  maie  celni-ci  ne  fbt  jamais  pour  lai  qn'une 
phAoet^ie religieuse,  dont  il  aimait  És'enlr^ettiraettlenaentaTeeseB 
amis  iMhiies.  C'est  A  elleqnelflphiloBopfae  Tollairien,  qneleaceptiipH 
dvl  de  voir  se  dissiper  ses  dontea  snr  le  dniatianisiae.  SwedenbMf 
eM  à  ses  yeos  le  mérite  capital  de  résoudre,  d'une  manière  satiefév- 
aante,  des  quastiens  reiigîeases  qui,  débattîtes  pendant  des  sièdea 
par  les  plna  grands  génies,  Ini  avaient  tonJoMB  para  insolnbles.  La 
lumière  qne  le  câëbre  Suédois  apportait  dns  TeipHcatii»  des  écrl- 
tores  saintes,  pour  lesquelles  il  professait  le  plus  profond  respect,  et 
surtout  le  talent  arec  .leqaid  il  sarait  dégager  le  sens  siHriiuel  du 
sens  littéral,  aviûcst  omert  un  mouletentiMKiTaau  devant  lui.  Anssi, 
de  longues  années  durant,  son  esprH  méditatif  se  cam|riM  k  se  noiurrir 
de  cette  doctrine  qui  t'avait  ramené  à  Dieu  en  dissipant  les  ténèbres 
de  son  esprit. 
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203  HBTOB  BBS  FtOTinCEB  DB  L'OUBST 

Od  demiDderc  peat-fttn  comment  an  bomme  dosé,  coiihm  h.-f. 
de  ToUeDare,  ifnDe  si  haute  intelligeDce,  n't  pas  M  choqué  ta 
vlaiOM  de  Swedeaborg  dans  son  monde  spMlnel,  at  a  pa-  domer 
créance  &  tonte  cette  bhtasnagorie.  Dairi  nue  doctrine,  qvaad  tout 
■e  lie  et  s'encbelae  aassi  bien  qne  dant  celle  de  Swedenborg,  si  on 
adt^tle  les  prémisseB,  on  est  bien  forcé  d'adopter  lesconséquenu,  sam 
pooT  cela  en  faire  un  articltrde  fol. 

Cest  flDssi  ce  qai  lui  arrira.  Sans  rien  sier  ni  Bam  rien  adoirter, 
L.-F.  deToHéDare  crat  qB'il  j  a  '  en  noos  dlfliiirenia  modes  de  per- 
ception; qoe  i'homme,  quiestàUfoismaUfereet  esprit,  peut,  comme 
sainte  Thérèse,  s'élancer  de  temps  ft  antre  hors  de  la  prison  dra  sens; 
qae  le  TiaioDDake  n'est  pas  od  être  eosai  ridienle  qu'on  le  pense 
gënéralemeat  ;  qae  ce  qu'il  voit  n'est  pas  lonjom  l'effet  d'uM  htllo- 
cinatioD  Tt^ine  de  la  folle,  mais  pInUK  l'effet  d'one  organisalion 
spéciale,  et  qae  les  phénomènes  de  la  seconde  t«8,  comme  diaent 
les  Ëcoseaw,  bien  qoe  trèe-sarprenants  par  eui-mAnes,  a<»t  cepen- 
dant attestés  par  trop  de  preaves  irrécosablcs  pont  qu'on  poisse  les 
révoquer  en  doute.  Or,  sans  pousser  la  crédulité  jusqu'à  la  sottise, 
pensée  qu'il  n'nt  pas  permis  d'admettre  avec  un  bonne  tel  que  lui, 
il  concluait  do  le  que  les  visions  de  Swedeidiorg  dane  le  inonde 
spirituel  étuenl  des  visions  toutes  personnelles,  qni,  poor  c«U,  n'in- 
Drmaieni  pai,  mais  aendiUiart  as  contraire  corroborer  ce  qu'il  avao- 
çattdans  ses  oinvrages. 

Au  reste,  quoiqu'il  fM  revenu  an  christianisme'  par  la  doctrine  de 
Swede^KM'g,  L.-F.  de  Tollenare  resta  toujours  catholique  su  fond. 
Je  puis  même  affirmer  ici,  avec  coonaissaDce  de  cause,  qu'il  a'sdopia 
Jamais  aucune  pratiqua  du  swedenborgisme,  qu'il  se  contentait  de 
regarder  senlement  comme  une  belle  philoso|ri|ie  chrétienne.  Les 
seules  choses  qu'il  Ini  prit,  ce  fut  la  prifere,  ce  fat  de  nonrru-  son 
COHHT  et  son  esprit  de  la  lecture  des  livres  saints,  et  de  coaCormer  sa 
vie  k  la  morale  si  b^le  et  si  pure  de  l'ÉraDgile,  morale  qu'il  &t  passer 
dans  ses  actes.  Aossi  était- il  rare  de  voir  quelqu'un  qui  «imftt  [dos 
k  obliger  on  A  faire  le  bien  en  ^leuce,  quelqu'un  qui  fAt  plus  prbc  de 
aes  devoirs,  quelqu'un  enfin  qui,  quoiqu'il  eât  en  parfois  k  se  plaindre 
des  autres,  nourrit  contre  eax  moins  de  sentimenls  de  haine,  et  qui 
prltplua  i  tftche  de  remire  heoreui  (ooa  ceu  qui  l'entonraient. 


(la  tuUe  prochainement). 
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LA  NUIT  DE  NOËL 

A  L'ÉGLISE  SAINT-niCOLAS  DE  NAKTES  ■ 


Hînah  somo  !  Écontei.  La  jeoDe  basilique 
Va  recevoir  «^  son  bapifime  d'çaceu». 
D^h  la  foule  étBW  SBBiége  le  psrtkiae, 
Et  les  BODB  dé  J'aiiuo  s'anéteot  Wroimnla. 


AlorB  que  tont  s'apaise ,  acceots ,  joyenz 
BmilB  de  pas  «m  le  seuil  aa  pieux  entretien, 
Sur  les  hauts  docbetoDs  ans  fines  découpures 
Va  auge  balugait  son  toI  aérien. 

Cétsit  le  gardien,  l'Ange  du  aonveaw  temple, 
El  de  sa  dooee  voix  le  jeune  Azariel 
AuxDitages  disait  iMon  esprit  fous  oonlemple  t 
Pariez,  d'oti  Tenes-wus,  fleurs  .de  l'air  et  du  àel7 

Parles ,  reflets  changeants  de  l'aslre  qiû  tous  dore  > 
Ans  sublimes  sommets  fous  qn'an  nût  se  penchant, 
Vous  qui  donnez  la  rose  e(  l'iris  k  l'twoie, 
La  p&le  Tîoieite  anx  rajons  dn  coocbant  7 

Ponrqiioi.oesmr,  Tapenït.es^eooeiooiiiSiSablile,    - 
CoouDe  dea  eorps  brisée  M  des  restes  D^tris , 
Vous  compté-je  h  la  (ois  par  centaine  et  par  mille?    - 
De  bnUJmea  humains  Mesfvoos  les  débrit? 
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ISVUB  DBS  PROVIRCBS  DB  L  UDBSI 
Soos  le  mde  stjofliHi  qui  sMOue  et  dëmemhn 
Vo8  TSDgB  froids  et  presgés  de  son  Nollle  lognant. 
Triâtes  ombret,  pourquoi  depuis  le  deux  norembre  ', 
Deneniez-Tons  tiod  dans  fgk  eDviiODiiaiit? 

Et  tapdis  qu'il  laisuit  ta  frange  de  ses  ailes 
Ondoyer  but  le  ddme  ëtîncelani  de  leax , 
Les  panm»  exilés  des  plages  étemelles 
A  r&nge  répondeîenl  d'nn  accent  doulonreei  t 

Hélas  !  en  celte  nuit  au  Verbe  Dieu  si  cbin , 
Oli  Im  rois  k  genoux  sont  ?enns l'adorer. 
L'étoile  qui  marcbait  ters  l'Entant  et  la  Hère, 
En  se  lerant,  un  soir,  noua  a  dit  d'espérer. 

■aia  parle ,  ëcbo  dittai ,  b  nos  esprits  Térèle 
Qui,  dsnseee  tristes  jours  de  lan^ssante  M, 
Pat  éleTer  ce  temple,  inlen»Me  fldUe 
Du  langage  de  l'Ame  entie  Dieu,  rbommeel  loi.    . 

Quels  tréson  l'ont  biti?  ITnn  prince  Dtagniflqne 
Les  dons  sont-ils  renns  sanctifier  es  lieu  7 
Non ,  dit  l'Ange ,  l'mileiir  de  cette  basiUque 
Est  la  Toix  d'nn  seul  bomme  et  la  griee  de  Dieu. 

La  TMX  d'nn  bmune  srint  dmt  la  longae  pritre, 
OSèrte  au  nom  de  Ions ,  rempfil  chaque  moment  % 
Et  moi ,  je  descendis  lonqo^l  posa  la  ^etre 
Qui  coasacn^  «u  ciel  ce  [Âenx  mommeirt. 

Oui ,  j'étais  srec  lui  quand ,  rooidiBnt  nblime , 
D  est  venu  s'asseoir  aux  portes  des  pahrst 
Ponr  lui  j'ai  dérobé  les  barpes  <(e  Sdyme , 
Bt  toqjoors ,  en  Ions  lîeni ,  a*ec  lui  je  parlsis. 

ÀQsn,  lorsque  la  foule  encombrant  la  ehapeUe, 
Avec  enivrenmt  voulait  Penlendre  escw, 
Le  flot  de  sa  pensée,  en  dAordant  inrelle, 
Remontait  vers  son  Meu  cbargé  de  fingots  d'or. 


innM  M IM  croTMkCM  poinflrirt*,  Im  ooru  «orteM  M  Mprilt  io  kNH  la 

M  toat  WK  tfrnrMilon  ntonr  dei  tgtmi  m  dat  d 

CftlH*  «M  le  BOTRa  le  phM  iti  pov  cMcalr  It  déUntoct  de*  tnet  àa  pnrettolre. 
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(BBRIAGHB  BT  POITOU). 
Ceat  tinù  que  du  temple  il  pOM  cfaaqne  pierret 
Et  le  Cbriat,  pu  ma  fdi ,  Tient  pnKDettre  ■igoord'hui 
IVeuacec,  en  retour,  la  pnanière  prièni 
Qui  de  ce  noble  «but  t«  s'envoler  vera  loi. 

0  bel  Ange,  merci,  répétèrent  les  iMnbresi 
Ce  n'est  donc  pas  eo  Tsin ,  fatiUtaiee  éploréa , 
Qoe  l'élwle,  en  paaaant  dans  les  nuages  sombrea, 
Comme  hceusdeBélbd,  DDOsaditi  Eapdrezl 

Hais,  dît  l'Ange  attristé,  les  oMilleemtMelles 
IVenlendent  plus,  hélia  1  vos  aeeents  superflna. 
De  Tos  esprits  souffrants  les  plies  étiaoelles 
H&ne  de  l'crâl  aimé  ne  s'aperctÛTent  plus  t 

Tentex  l'eflbrt  poorlanL  Près  du  saint  tabernacle 
Lorsqu'il  approcbera,  rénniaaez  tos  cœwB  t 
Si  génie  et  bonté  penveat  faire  uniniraGle, 
Alors  il  entendra  vos  soupirs  et  tos  (denra. 


u. 

OoTrons  le  temple  enfin.  Tont  est  rie  et  lunùère, 
Husiqae,  fleniHjparfDmB,  enouis,  cierges  brfllanls, 
Tout  étincelle  et  monte ,  Ime ,  ardente  prière , 
Amonr,  eepràr  dirin ,  sdnts  désirs ,  doux  élans  '. 

Vorei-TouB  maintenant  ces  dem  rangs  de  colonnes 
Du  ptwtiqoe  h  l'abdde  étepent  lee  arceau , 
Et  la  njse  et  l'étoile  entourant  de  conroanei , 
Près  du  trifoiiom,  lea  splradides  ritraui. 

Ces  symboles  parlants ,  ces  Figues  ogivales , 
Ces  TégétatioDS,  ces  cheb-d'œnTre  de  l'art, 
Feuilles,  truits,  fleurs,  boulons,  palmes  orientales, 
Tout  palpite,  et  partout  i^k  notre  regard 

Cberche  sons  les  palmiers  notre-Dame-des-Anges , 
IHaoc  «utel  oU  la  mËre  oS^  ses  tœiii  touchants , 
Alm  délideoi  oU  deB  eaintes  phalanges 
De  jeunes  tMnls  Toilés  vont  répéter  les  chants. 
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UVilB  DVB-nOTIliCU  BK  li'ODUT 
Hais  la  fimle  g'dmrat,  et  s'Awile  et  le  pwwe , 
Pour  ouvnè  nu  piHsge  Busortége  fMDpnu, 
Les  ornements  de  pourpi*  tolaot  leur  lidieHa , 
I)epetles,  dttaapbirabntïcintilterlietleuK. 

Apiès  lee  cbappes  (^«t,  1«  longn»  dtlmatique. 
Le  dentier  dn  ooilég«  «( l'œil  bKUtnt  de  foi, 
11  dit:  npn  Diea,.aegQiB  ma Qhiie BaàUqna, 
OblneoBlapiendwataiipteiaetl^liiies  k  Ici)   i 

Arec  quels  douitnasperleaa  *«»ltetixiec(mt«Dple, 
SouB  les  luBtreH  ctaaf^  de  Inu  éUouifiiuito, 
Ce  peuple  aui  mille  *Qb  ^ui  demandait  nu  tenipl^, 
Dont  les  ciis  sont  ven  toi  moaUa  avant  L'anoeas. 


Oui^  j'ai  voulu 

Prancblt  la  loi)c;De.ogi*«  ei  Bt  geimer  sa  bi. 
Que  d'aulree  en  leurs  mun  tianuAnf  l'ftaie 
Pins  le  peuple  grandit,  ptasiLwt  pote  de  loi. 

Cesl  lui  qitf  t'éteva  ee  Jemple  oh  lu  résides. 

L'aumAne ,  le  denier ,  plus  que.  les  riches  dons 
.  L'ont  b&ti  lënlemenl  t  des  Taiblee.,  des  Uaùdes 
'  Ta  rendis  lee  désirs  et  les  labeurs  fécondai 

BÂùa  doi>c,,anaoDDieu1  ce  peuple  qui  f^nplore.. 
Oui,  bénis  la  famille  .et  ses  suoles  amours. 
Et  donne  seulement  au  prQtre  ijui  t'adofl 
De  prodiguer  fa  tous  sa  prière  et  ses  joui^.! 


m.    :  :• 

El  leiriple  hosanna  résonné  sons  leq  Tottleat 

Glmre  fa  li^l  Dieu  pniisantl  Dieu  saint,' Ueu  des  «tiabalsl 

Quand  du  fond  de  t'abîme ,,  on  dirait  qu'il  écoute 

Des  Toix  que  nul  écho  ne  répèle  ici-bas. 

D  élève  l'hostie  et  chaque  front  s'ioçlifle  t  , 

0  Christ,  Verbe  divin  i  ^  boIdmel.dol^  Sanvcnz! 
PardoDoe  ani  trépassés ,  pour  qui  la  lin  diviiie 
ira  laissé  qu'un  eBp<^T,  qu'un  parfum  dans  le  cœur. 
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Après  quatre  mille  ans,  voùù  l>taeure  siqirtme 
Oh  des.l)aateurE  dn  ciel  lu  desceadù  entanti 
SoufieoB-bn  de  ces  morts,  qiiaod  la  mouruB  toMnOme, 
Qfà  du  sein  d'AIwabam  le  suivaient  triomphant. 

.Viens <le  leurs  bHds' tombeaux,  A  Christ  1  briser  la  pierre  i 
Us 'se  lèrent  déjfa  t  Seigpeurl  ouvre  Ion  ml. 
On,  tà  ta  veoi  encore  une  lutte  derDière, 
DODoe  aux  Douveaux  Jaiaobs  la  force  d'Israël. 

De  C4«  rives  «i'ejùl  (A  U  Couleur  les  pietae, 
Vieus  combler  ^  nui  loii  leur  déair  ùloe^aIlt  i 
Que  ne  puis-je  pour  asi,  ea  celle  auUd'ivTeBse, 
Que  ne  puis-je  avec  tw  lëpsodre  tout  mon  «aug. 


Alors  il  B'ëlsTs  comme  qn  briiU  de  temp£(e  « 
Tous  les  cŒurs  frémissants  rêvaient  du  Sinal-, 
Et  le  simple  héros  de  la  subUme  fêle-. 
Debout  près  de  Vt/ftel,  diaùt  :  AeIoimI  ! 

RëpondaDt  k  son  voeu,  des  tourbillons  de  flammes 
Frajërent  une  trace  ii  fioa  œil-  éperdu  i     , 
Le  ciel  était  onvert  aai  iDDombrables  Bmes' 
Dont  le  funèbre  crijiiai  Jui  fui;  «itradu.  ' 

Comme  un  vasie  océan .eai  lagues  haletantes, 
Tandis  qu'il  les  TO^sit  se  ploôger  dans  le  ciel , 
Palpitant  d'harmoaie  et  de  voii  délirantes. 
Son  toupie  était  offert  par  FangQ  AzarieL 

Aa.céleste  contact  pâlit  le  ganctaairei 

El  le  prfitre  entendit,  dans  le  temple  obscurci, - 

Le  Christ  aux  bras  tendus,  les^Ssinls,  la  Vjerge  10616, 

El  le  peuple  et  Jea  morts  qo)  ïp)  criaient  1  Merci  1 


CmM*  An  SAUVT-^EAV. 
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A  M.  iAbbé  FOURNIER, 


LA  CORSTROCnON  DE  L'ÉGLISE  SAlHT-inGOLAS  W,  RAirTES. 


Votre  œDTTe  est  acoomidisl  wam  fvn  Me  immeDM, 
Pniil  d'nn  ardent  dMr,  M  d'un  rade  labeur^ 
Flear  qa'trroaa  (ooveat  rotre  douce  âoqaence , 
Beau  temple ,  eofin ,  pat  Toni  éelos  pour  te  Sogneorl 

Daii§  l'espace  déjk,  l'o^ue  b  la  toîs  Bonore 
A  frappe  les  échoa  des  vasteB  profondeurs. 
LetBenrs  et  les  rameaoi,  dont  l'aatel  se  décote, 
Ont  mdlé  lears  feelons  k  let  viiee  splendeurs  1 

Snr  les  pUien  nombreoi  de  l'enceinte  gatbiqne 
Les  lampes  ont  jeté  leurs  longues  gerbes  d'or  t 
Sons  les  triples  arceau,  0  blsncbe  basilique, 
La  prière  et  l'encens  ont  pris  vers  Dieu  Veaaot  1 

Autour  du  sanctaiire  alors  la  foule  heureuse 
Du  temple  a  saloë  l'éclatante  beauté) 
Devant  cette  œuvre  d'art ,  nantef ,  cité  pieuse , 
S'est  ému  de  boobeur  et  de  sainte  fierté! 

Mus  dans  ce  lieu  béni ,  de  si  riebe  ordonnance, 
Quand  tons  étaient  surprit  d'an  charme  admirafeur,      * 
Un  beau  nom  s'est  ofTert  k  la  reconnaissance  : 
Ce  nom,  c'était  le  Tdtre,  fl  générenx  pasteur! 

De  Tos  effbrts  toucbanis  en  reeerant  te  gage, 
nous  devons  vous  offrir  nos  tributs  en  retout  i 
Pour  te  beau  monument  recevez  notre  bommage. 
Pour  votre  acte  pieux  rccevei  notre  amour. 
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LE  DROIT  DE  NAUFRAGE. 


Un  droit  des  plus  ifiïeax ,  que  la  cîTiUsalioD  modenie  t  Bénie  pn 
abolir,  est  celui  de  nnilrsge,  «lercé  par  Isa  halritants  des  cAtes,  et 
dent  le  prodaîi  fignrait,  d'une  manière  codsiente,  dsns  les  refenos 
des  seigneurs  féodani.  Et  nOD-seolemmt  les  malheurenz  naviga- 
teors ,  échappés  i  la  tempfite  qui  aTsit  détruit  leur  oaYire,  n'arri- 
Taient,  k  grand  peine,  sur  le  rivage,  que  pour  voir  voler  et  piller  les 
débris  de  leur  cargaison  ;  mais  encore  les  pfétentions  des  popola- 
lioDs  mariiimes  étaient  telles,  que  souvent  elles  ont  exercé  leur  rtjHue 
mr  des  bAlimeiits  en  danger  de  oaufrage  et  non  pas  naufragés. 

CesE  ce  qui  arriva  notamment,  en  l'innée  1333,  i  Géraid  de 
Pezatomo-ei  Ji  son  frère,  citoyens  génois,  qui  paraissent  avoir  traversé 
fréquMumenl  le  détroit  de  Gibraltar  pour  venir  faire  un  commerce 
suivi  avec  TAngleterre;  Is  Hormandie  et  la  Bretagne. 

Snr  les  côtes  de  Saintonge,  lenr  vaisseaD,  soulevé  et  battu  par  les 
Sots,  parvient  cependant  à  tenir  léte  è  la  tourmente;  mais  lé  séné- 
chal du  roi  d'Angleterre,  le  fils  de  ce  sénéchal,  les  habitatits  de  l'Ile 
d'Olénn'et  quelques  Saîolongeois  ne  veulent  pas  renoncer  aux  tristes 
faistiDcts  qn'avail  réveillés  la  tempâie.  Montés  sur  de  nombreuses 
barques,  ils  assaUIeot  le  navire,  que  son  étal  obligeait  à  suivre  de 
Irèfr-prés  le  rivage,  afln  d'aller  chercher  dans  le  port  de  la  Hocbelle 
on  abri  et  un  remède  à  aes  avaries.  Leur  violence  arracbe  aux  msl- 
benrenz  Génois  une  somme  d'argent  et  divers  objets  faisant  partie 
de  lenr  chargement. 

A  cette  époqoe.le  Salnl-Siége,  msigréle  titre  de  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu,  que  prauient  les  papes,  était  le  irSianai  le  plus 
i^int  comme  le  pins  élevé  ;  et  c'était  en  outre  celui  devant  lequel 
lefaible  et  l'opprimé  trouvaient  le  plus  d'aide  et  de  prolection.  Aussi, 
Gérard  et  son  frère  s'empressenl-ils  de  porter  leur  plainte  devant 
Grégoire  IX. 

AussilM  le  Poalife  adresse  au  dignitaire  ecdésltstique  le  mieux  en 
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élat  de  eoOBlRtBr  les  f«il6  ..nne  iHiRe  dans  laquelle  il  ne  m  proDonce 
pas  à  la  vérité  contre  le  droit  de  naufrage  consacré  par  presque 
tontes  les  Coûtâmes,  roiIb' «'apfdiqBB  ivec  énergie  à  réprimer 
l'ùtetuiOD  qn'on  vonlait  lui  donner.  Voici  U  traduction  littérale  de 
8t  bulle  (i): 
■  Grégoire,  etc.,  etc.,  à  Tarcbiprétre  <le  Jaftochelle;  diocèsAde 


»  Cîérard  de  fezammq  et  son  frbrc,  citoyens  génois ,  dans  la 

•  reqoçie  qa'ik  sens  oui  ptéKiOée,  «utoipdié  qoe,  â^au  la  luate 

•  UM-,  où  leur  aarire'  «enUalt  à  cfeSqne  JMtnit  (Mtf  t  k  «ire  démit 
a  fiar  la  violenoe  4ea  âola,  ef  se  dirigeant,  en  isaiaoïmflHioe,  fats 
■  le  port  de  la  fiocbelio'pow  y  cfierchv  uosiJM.^e  im  4i>iae 
>  KVvideRce  [eut  s  en  effet  perais  'd'y  obtenir,  le  séaâcbal  4o 
».  aoon  irës-cfaer  file  «a  Jéau-Ghriat  i'iHnalre  rai  ntli^letam,  le 
«  ,ak  dmùit  Bésé^iai,  les  babtivts  ^  l'Ile  d*01érttn.«t  qnelfBM 

•  Mire*  persaaaes  du  diocèae  de  Saintet,  «nt  exiortiiié  nolAnweat 
a  nne  sobmm  d'argeM  et  divers  autres  eiqfiU  aiudias  Gé«*ia,  8tei~ 
«  rut,  avec  fàntseté,  qu'ils  svainiléfroflvé  nq' naufrage, 

>  £c  couDM  c'est  une  cfaoïe  îadigoA,  de  voir  otuz  qaé  la  jmlbi 

•  du  Sauveur  a  souieauL  'afio  ^«'ik  ne  fiaasiml  pa».  m^loutii, 
»  éprouver  de  la  part  de  cerfak»  iadividos  deaveiatiotn  ii«i  fwinit 

•  aueiaie  àla  JuslJce,  nm»  vous  nabdona,  si  les  faite  sont  oiacts, 

•  d'idvilcr  d'abord  leadiia  sénéchal  et  MreB'à  'Fendre  anx  dMU 
m  citoyuu  de  Ciaies  ce  tpn'^  leur  ont  «iasi  cilM-gaé;  shion,  coofor- 


'    (i)  Gregorins,  etc:,  etc.,  arcbiprcsbitero  de  BapeUa ,  XanctoneDais  djocesiA. 

Gtradiu  de  Pcsammo,  et  frater  «jdi ,  civei , Jntaeoses ,  eajiibiu  Mbts  peti- 
tiuaa,  ^DDatnunmt  <[aod  cnm  ipii  ïlationm  nuris,-  qnibu  eeram  taon  Teb»- 
flwi^w  impnlm  videbttor diflwlri  ooatmBO,  taptaiu^,  ad  paitani.&aèelle. 
in  PicUvia,  sob  ape  Balutis, 4]ium,iIono  diriiiBdemeutifi.uinl  R<bpti,fldiui»- 
litef  declinareatvf  aeneBCalcas  cuùgimi  in  Qhrjslo  filii  nostri  régis  Asglie 
illiutriB,  et  filios  lenescalei  ^asdem,  ac  homines  dp  imalh  Olemnis  et  quidam 
dii  Xtnctoneniis  dioceÙB,  ab  eis ,  qnos  tàK  pertiéieae  nanfri^iim  aMerebaBt , 
qnandMu  peeaua  amiiua  etnrialîaB,  pervioloXiameitoncraBt. 

Cnm  igitoi  iudigiMn  (U  Ht  qaoé  déitark  Saltabrâ ,  MMBBrgeiwidnr,  acMtt, 
TeiatioiûbQs  aliquonmi  çoQtra  jostitiattt  depriuuptiir,  maodaraiu  qaaliBVa. 
si  ita  est ,  dictes  seneacalcnm  et  alice  nt  eisdem  ciiibos  restituant  aie  extûita, 
monitione  previa,  per  éenfluram  sccleBÎaslîcam,  ûcntjastam  (taerit,  «ppella- 
âoiie  remota ,  oompescas;  proviBo  ne  in  uniTanitatedeRDpelliietc.,  etc. 

TflBiaa,  etc.,  «te.  OttoB  Latewai ,  XVm°  krtaadaa  jiaMrii ,  «m»  vh». 
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>  Dtémeat  aui  principes  de  la  Justice,  et  sans  admettre  ancao  appel, 
»  de  les  y  contraindre  par  la  censure  eoclésiastique. 

»  yons  prendrez  aiwai  fttàê  que,  dan*  la  commune  de  la  Ro- 
»  cbelle,  etc.,  etc.  '  '  , 

s  .Të[^ias,  etc.,  etc.  ■  '■ 

•  ppnné  à  Latran,  le  18  des  calendes  de  jaBTier,'  fan  septième  de 
»  notre  ponliOcai.'  » 

La  eondnile  des  Bocbelais  fut' sans  dotiie  telle  qn'on  devait  l'at- 
tendre d'noe  ville  dans  laquelle  le  commerce  ei  la  navigation  étaient 
en  grand  bonnear,  et  qoi  lenr  devait  aes  institutitHis  municipales 
comme  sa  rii^ese  i  sans  qnoi  le  Pape  ne  )es  autaii  pas  oubliés 
auprès  de  Varcbiprètre,  et  se  se'  serait  pas  borné  à'  enlever  la  con- . 
naissance  de  TaflUre  à  la  |uridîciîOD  de  la  commdne.  ^  tVgard'de 
ceux  quï  aiaipnt  rançonné  le  navire  llatieil,  la  menace  dm,  à  ^ant 
de  la  perroasion,  prodnire  son  effet.  On  sait  quelle  était  alors  la 
force  d'âne  eicommunicalion  ^  et  les  rois  et  emtpereurs  eux-mAmér 
ne  11  bravaient  pas  Impunément,  ainsi  que  ratlëate  l'histoire  d*on 
gnfnd  monarque  français,  I%llippe- Auguste. 

[a  bane  de  Grégoire  IX>  est  du  15  décembre  1233.  Elle  fbt  la'398" 
expédiée  en  l'an  sept  de  son  pontiBc'^t.  Nous  en  avons  ironvéle  texte 
à  Londres,  dans  fa  volumiiieuse  et  importante  colléctioli  iuliinlée 
Paiera  du  Vatican,  f^atican  Papers,  formant  nn  bullaire  complet 
on  recueil  des  lettres  des  papes  relatives  à  l'Angleterre,  et  dont  le  ' 
gonvëmcteent britannique  a  obtenu  &  grande  frais,  vers  1839,. nne 
très-belle  copie,  &ite  sous  la  direction  de  Ms^.lRarini,  préfet  des 
archives  du  Vatican. 

Le  troisième  tolome,  dans  Feqnel  notre  bulle  «M  traoscrile  au 
if  iOl,  est  clasfid,  au  Blasée  brilànniqae,  iom  le  n*  15353  deS' 
manuscrits  supplémentaires,  AddititnauU  Xtoàuscripts  ('). 


(1}  La  coDection  entibra  occnpb  lu  n»  153S1  k  IBlOl.  V.  BibtiothÀqvé  Ot 
CAoit  du  Ghailm,  V  tdrie ,  t^  I,  pp.  lOthiOB. 
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ETABLISSEMENT 

A  FODGËftES 

DE  DRAPIERS  NORMANDS. 


QDand  la  guerre  règne  daiia  no  pays,  l'indusirie  7  meart  ;  et  ai  lea 
fabricasiB  Ténlent  aODstraire  leurs  métiera  i  la  desiraciion  ou  k  ooe 
immabililé  complële,  il  faot  qu'ils  1m  transporteot  dans  une  contréo 
moins  malheureuse,  où  il  ue  peuvent  cependant  paa  toujours  se* 
sous^aire  aui  conséquences  do  Beau  contre  lequel  ils  sont  veoua  cber- 
cher  un  abri.  Noua  en  citerons  uu  eiemple,  qui  remonte  aa  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  dans  les  irîbulations  épronvëee  par 
des  drapiers  normands  établis  en  Bretaj^e. 

Avant'  qae  Saint-LA  eût  été  assiégé  par  lea  Anglais,  en  1417, 
Thomas  Le  Tasse  et  ses  deni  fils  Pierre  et  Jean,  prévoyant  les  mal- 
heurs qui  allaient  frapper  leur  ville  et  ruiner  leur  commerce,  a'eipa- 
trièrent,  ainsi  qa'nn  grand  nombre  de  leurs  concitoyens.  Us  se 
réfugient  A  Fougères,  emmenant  leurs  principaux  onvriera  et  tout 
ce  qu'ils  avaient  ptf  enlever  du  matériel  de  lenr  fabrique.  Installés 
depuis  trois  ans  dans  la  province,  oit  l'on  jouissait  enfin  d'une  paix  si 
longtemps  désirée  (>),  ils  y  réussirent  assez  complètement  pour  avoir 
épnisé,  au  commencement  de  1421,  leurs  provisions  de  laines.  Cepen- 
dant, comme  ils  n'en  Ironvaieni  pas  en  Bretagne  d'assez  belles  on  à 
on  prix  convenable,  Thomas  et  son  fils  Pierre  vont  en  acheter  «11- 
lenrs.  Dans  cebut,  ils  se  rendent  es  parties  de  la  Rochelle.  Il  est  pro- 
bable qu'en  prenant  celle  direction,  ils  ne  faisaient  que  conlinner  les 
rapports,  déji  anciens,  exisuni  entre  eux  et  les  marchanda  ou  pro> 
priétaires  de  l'Annis  et  dn  Poitou  ;  mais  aujonRt'hni  le  transport  des 
laines  ne  pouvait  paa  avoir  lien  par  mer,  comme  ii  y  a  lien  de  cnùre 

(0  Traité  d'Audte,  prts  Bedon,  lo  f»  octobre  1391t. 
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qa'it  se  fanait  lotsqne  no»  drapiers  babitaient  SalM-LA.  Lcnra 
achtts  lermÎD^s,  ne  pouvant  plos,  k  cause  de  k  rcfrise  des  basti- 
tiU»,  recourir  aiti  maîtres  de  naT^rsa  de  la  Rodielle,  pour  les  rendrtt 
â'gaini-IHalo  on  à  GraQville.ils  cbargent  lea  balles  de  laine  sor  dea 
ctaeTaox,  doot  ils  preonnt  etu-rafiraes  U  coadnile,  assistéft  d'an 
DMnbre  snfflsant  de  «aleu. 

S'ils  enseni  passé  par  Nantes,  où  leur  farnSb)  aTaitdeseorrupon- 
dants,  le  Toyase  se  serait  probabiamest  opéré  sans  obilacle  ;  unie, 
soit  qo'tls.  aient  Toahi  éilter  lea  graodcs  viKes,  soit  qne  te  ira- 
verse  dn  Baa-Foilou  fût  trop  pénible,  ils  se  dëcidbmt  ft  bire  ront* 
i  travers  l'Anjos,  et  mal  tenv  en  |Kil. 

Antres  b  Cbalonnes,  oà  le  passage  de  la  lioire  étidtbciUté  paraît 
pmit,  «t  snr  les  autres  tn-aa  du  fleaTs  par  des  bMS  bim  entretenu 
et  irès-fréqnentés,  ils  y  tronrent  le  ebftlean  de  l'érd^e  d'Angen 
•ccnpé  par  une  garnison,  que  la  reprise  des  hoetilitAs  contre  les 
Anglais  l«nwt  conslamment  sur  le  qni-vive.  Le  cafritsiBe  Le  Gra» 
n'était  pas  de  facile  composition.  La  quaMiié  et  la  valenr  des  mar- 
itendises  te  rendaient  peut-être  anssi  séTèrre  sur  la  consisae;  lon- 
joars  est'il  qu'eu  apprenant  que  les  propriélairee  et  coadscteurs  d« 
cooToi  étaient  nonoands  de  naiasanoe,  il  les  considbre  comme  Meii- 
vueillans  et  tenons  te  parti  du  roy  angloys,  et  en  conclut  qu'ils 
Tonlaient  mener  ces  laines  dans  un  pays  soumis  ft  la  domination 
dts  aociaiB  eonemis  de  la  France.  Ualgré  leurs  protealBtloBS 
et  eipUcaiions,  Thomas  et  Pierre  sont  donc  arrêtés  et  saisis,  avec 
leurs  «alcifi,  chevaai  et  chargement. 

InsimiE  de  cette  tnisle  aventure,  Jean  Le  Tasse  s'ellbrce  d'y 
remédier.  Il  n'épargne,  on  peut  le  dire  en  tonte  ssioratice,  nïlemps 
ni  peine  pour  délirrer  son  pfere  et  son  frère,  leurs  hommes  et  bCres,  et 
obtenir  la  reslitniion  des  iKx  charges  de  laine  dont  la  perte  eAt  porté 
un  coup  mortel  à  leur  induslrie  ainsi  qu'à  leur  fortune. 

Le  dtocument  que  nons  publions  constate  l'un  des  moyens  auxquels 
Jean  recDurui  pour  obtenir  ce  double  résnltat.  C'est  rni  certfflcat  de 
James  Le  PTane,  alloué  on  préVdt  de  Nantes,  adressé  au  capitaine  Le 
6ra8  lai-méme.  Il  y  constate,  d' après  le  serment  prêté  devant  lui  sur 
l^vangfle  par  cinq  honorables  boargeoia  et  marchands  dontU  donne 
les  noms,  trois  de  Fougères  et  deux  de  TKré,  que  Thomas  Le  Tasse 
ainu  qae  ses  deux  fils  demeurent  bien  dans  les  faubourgs  de  Foo- 
gëres,  ott  ils  soMi  faës-  dapnis  treia  aM'  rt  deni^  mmai  (tre^  h  lenr 
connaissance,  retournés  an  pays  de  Kormandie.  40 
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Les  ourchutdB  de  Fougues  el  de  Vitrd  tfnorsient  Bios  doaie  eo 
qaels  termes  était  concii  le  traité  de  cspitulation  pasié,  le  12  mars 
1418,  etitre  les  hibiiBDts  de  Saint^iiO  ei  le  dac  de  Glocester,  le  joar 
oi\  laviQe  lai  ouvrit  ses  pones.  AntremeDi  ila  auraient  cité  eu  prérAt 
de  Tuantes  la  clause  qui  sait  (■),  et  dont  nos  drapiers  n'avaient  pas 
touIq  profiler  :  «  Et  de  sa  ploys  habundant  grice,  (le  duc)  a  ottreii 
■  à  toQts  ceoli  de  la  dlcle  .ville,  qui  i  présent  stmtdebors,  qne  entre 

•  cy  et  Pasques  Tondront  devenir  hommea  liège»  oome  devant  et 
>  retonmer  en  la  dicte  ville,  poar  y  demenrw,  serotil  compris  dedm 

•  la  grâce  dessnsdit.  • 

Le  capitaine  de  Chalonnes  reeonnal-il  qn'il  n'avait  pis  eo  tibin 
à  des  ennemis  da  roi  de  France?  A-t4l  consenti  à  licber  ss  praie7 
{jesgeni  de  guerre  de  cette  malheureuse  époque  ne  profetsaiest  pis, 
en  général,  on  grand  respect  pour  le  bien  d'anlmi;  et,  qu'ils  appar- 
tinssent à  la  France  où  à  l'Angleterre,  un  marchand  et  les  denrées 
qu'il  emmenait  étaient  alors  couBidëréa  comme  de  bonne  prise.  Néan- 
moins, la  réclamatiûD  des  drapiers,  qui  venaient  de  contribuer  à  enri- 
chir Fougères  par  leur  industrie,  était  si  juste,'  qu'eu  Tabsuice  de 
tout  astre  document  snr  ce  sujet,  on  ne  peut  gaère  douter  qne 
Thomas,  Pierre  et  Jean  Le  Tasse  aient  recouvra  leurs  dix  charges 
de  laine. . 

POUR  LE  GAPITAYiNE  DE  CHALONNE,  GCILLAUUE 
LK  GRAS. 

James  le  Flazve,  licencié  en  loys,  alloué  et  p^ovoU  de  Kantes,  k  tons 
cenlx  qui  ces  présentes  verront  ou  orront,  salut. 

Savoir  faisons  que  par  devers  nous  est  veun  Jonhan  Le  Tasse, 
disant  que  comme  Thomin  Le  Tasse,  ton  père,  Perrin  Le  Tasse 
frère  dodit  Jouhan  et  cest  Jonban  eussent  acbaté  deiz  charges 
de  laynes  es  parties  de  la  fiochelle  pour  les  amener  et  coo- 
dayrA  à  Foulgeres,  où  ils  sont  demwans,  en  enlz  s'en  venant 
de  la  fiochelle ,  le  eappitsine  de  Cballonne  et  antlres  ont  prins 
et  srreatë  yceulx  Tasses,  leurs  valiez,  chevaulx  et  laynes,  snpposus 
qne  iceulx  Tasses  feuasent  demoraos  en  Kormaodie ,  lûenvueillans 
et  teoana  le  parti  da  roy  Angloys.  et  que  ilz  y  vonlloient  mener  les 

(1)  ttoos  M  <lmM  U  «nuBuioatiai  k  H.  Léopdd  Dalirie. 
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dictes  taynes.  Et  nonsonl  dit  qae  Jii  piecza,  et  ihi  ce  que  îlz  seèvrent 
qoe  les  Anglois  venoiént  mettre  le  stége  i  "Saint-Lo,  dont  lesdils 
Tasses  sont  natilfo,  et  paravsnt  la  prînse  et  reodoe  de  la  dicte  ville 
de  SaJDt-Lo,  ilz  s'en  Tindrenl  demorer  k  Foulgerea  et  ameDërent  et 
firent  Tenir lenrs  biens;  ei  deœpaîs  y  ont  demonré  et  convercé  et 
est  leur  inlencion  y  demorer  ponr  le  temps  avenir,  sans  depuis  avoir 
esté  ne  envoyé  aucunement  aud.  lieu  de  Normandie  ;  et  nous  a  sup- 
plié ledit  Tasset  de  ce  voulloir  faire  imformacipn,  et  li  en  bailler 
Dostre  relacion  à  leur  valloir. 

Poorquuy,  k  sa  aopplicaciOD,  avons  snr  ce  fait  jorer  dire  soir,  sur 
saintes  évangiles,  Jehaa  Biviere,  Hicbarl  Le  GonHe,  Jehan  Dupont, 
bourgeois  et  marchais  demoraoe  en  la  ville  de  Fonl|;ères,  GaHUime 
BefiOD  et  Guillaame  Bervoys  bourgeois  et  marebacs ,  demorans  A 
Vitré,  qa.elx  nous  ont  dit  et  reoordé,  par  le  seroMDl  de  leurs  corpe, 
qa'ilz  ctm^Doissent  Uen  leadila  Tasses,  et  que,  il  a  trois  ans  et  demi, 
ou  environ,  qn'ilzvindreBt  dénoter  es  forboBrgs'de  Foulg^res^  et 
dempaisyoDt  demoré  et  converczé  et  y  fait  leor  mencioocoDii-' 
noelle,  sens  «voir  aucunement  deII^Hlis  esté  ou  pais  de  Normendie, 
qn'ilz  sachent  ^  et  uncores  sont  demorans  et  demeurent  fes  fort>onrgB 
de  ladicto  ville  de  Foalgères, 

Et  de  ce  leur  avons  baillé  ceste  relacion,  sellée  de  sosire  séel 
avecques  le  sdel  eatabti  es  contraz  de  ladicte  conrt  de  Hantes,  le 
XV»  Jour  de  fi^vrier,  l'an  mil  CCCC  et  vingt. 

Signé  aoec  paraphe,  P.  RIOU,  do  commandement  dodil 
alloué  et  provou,  passeur. 

Le  certificat  original  et  écrit  sur  parchemin  appartient  aux  archives 
de  Haine-et-Loire.  Il  est  classé,  sous  le  n*  101,  parmi  les  pifaces  qui 
Mit  été  acquises,  il  y  a  plusieurs  années  déji,  de  madame  veuve 
Poilatne,  papetiëre,  à  ADgen. 

P.  KABCHEiBAir. 
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Soci&rfi  AiCHÉOLoeigcB  hb  HiSTKs.  —  ÛtDS  sa  séance  du  C  décenibra 
18S4,  la  Sociélé,  après  avoir  admis  commeioenibrelilQlaireH.  deGirardol, 
s'eal  ûccapée  du  renouTellemeot  de  bod  bureau  et  de  son  amilé  central. 

Bureau  :  MH.  Nau,  prétidetU.  —  Bizeul  père,  prùident  d'hotmevr,  — 
L'abM  Fonmïer,  vica-pritident.  —  L'abbé  BouBleau ,  sacritaire  çénérat.  — 
Blauchard-Merveia ,  HartiDeau,  taerétatrm  at^oMt.  —  Hnelle  stné,  trùo~ 
ritr.  —  Vaadier,  cofuervotour  dtt  orehivtt  et  du  Mutée  d'archMofù. 

OamM  eentral.  Les  imBibMs  Ai  bnreaa  «n  foM  partie  de  dmt.  — 
ULARnudOnénad,  E.  Pndal,  Le  Ber,  delà  BaKlem,PanDlMB,d'Uara. 

—  Le  bureau  de  la  SocidU  des  arefailecteft  de  Santea,  aalorisée  par  déci- 
sion du  ministre  de  rintdrieiir  en  date  do  I  avril  1VH,  esi  coBfMsée  ainsi 
qu'il  eok  pour  IStS  >  HM.  Draillard  jeune,  préttdêiit,  —  TraU«an ,  «ùt- 
rrétùl^nt.  ■—  Simon ,  MeeriMre.  —  Hflriier,  locrMirg  lu^tomt. 

—  La  séance  annuelle  de  la  Soàété  Industrielle  de  Hantes,  qui  a  en  Ben 
le  dimandie  U  déce»bre  1SS4,  daos  la  grande  salle  de  li  Heîiie,  avait 
•Iliré  une  assemblée  Mmbrenaa. 

H.  Beuoai ,  vice-pré«ident,  a  prononcé  le  discours  d'usage,  qui  a  été 
Boiri  de  la  distnbulion  des  prii  aui  élèves  de  l'école. 

Divers  morceaux  de  cbant  ont  élé  eiécutés  comme  iotennëdes.  On  a  vive- 
ment epidaudi  des  ctiœurs  dits  avec  beaucoup  d'ensemble  par  tes  élèves  de 
récole  chorale  du  Conservatoire.  Dn  solo  de  piano ,  eiéculé  par  N.  Bressler, 
aégainneni  soulevé  des  marques  d'appnrfMlion,  et  H.  Ldirun,  anùenâève 
de  VteiHt  iodostririle ,  aVst  fah  entendre  daiia  te  grand  morceau  du  CluM. 

—  La  HagnlBque  église  de  Saint-Nicolas  de  Nantes,  slrle  un*  tiède, 
a  été  ouverte  aui  fidèles  la  nuit  de  noël  1654.  M.  l'abbé  Fournier,  son 
fondateur,  j  a  célébré  la  première  messe  et  prononcé  le  premier  discours. 
II  a  rapprié  avec  eDtratnemeal  et  reconnaissance  tes  sacriflces  de  ses  parois- 
idens,  les  dons  des  autres  tùenfailenrs,  le  talent  du  oélëbre  arcfaitecte 
H.  LosBus,  l'habilelé  de  l'entrepreneur  H.  Perraudeaa, et,  vivement  impres- 
sionné, il  s'est  seul  oublié  au  milieu  de  ce  temple  que  notre  ville  doit  k 
son  îotelligenle  activité  et  h  son  dévouement  sans  bornes.  Le  Cercle  de 
l'Harmonie  a  eiécuté  la  messe  écrite  pour  les  élèves  du  Conservatoire  par 
Lebel  et  Ketr.  L'orcbesire,  coiidwt  par  H.  Poulain,  a  produit  le  plus  bel 
effet.  Le  Saiularù,  écrit  par  H.  Faraud ,  jeune  compoùteur  qui  promet 
beaucoup,  a  éié  chanté  par  H.  Davf.  —  Nous  publierons  plus  tard  uoe 
descripUon  et  une  appréciation  de  cette  csavre,  digne  du  plus  grand  siècle 
(lu  moyen^ge  au  point  de  vue  de  l'architecture  religieuse.  En  attendant, 
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noiu  Ubodb  <tM  TOui  pour  que  la  Mohe  qni  doK  oenronner  la  bçade, 
a'keMre  ptotnpieaMiiL 

—  Fdoilles  db  Coubdl.  —  Noos  avons  d^b  Fait  Gonmltre  h  dos  tectenn 
les  iravani  eiécntéspat  H.  du  BreU  de  b  Cadnelaye  k  sa  propriété  du  Clo»- 
da-AMic,«s  de  JfotterfU,  etBessavmsiodiqné  qatiques-ntudn  sMIqnes 
que  cet  M*aDs  ml  (nia  k  iécoavetL  A^joard'htii,  doob  dirons  qoe  les 
iDBilIes  coDtBWDt  Inec  de  MOteaDi  eacoès. 

H.  le  PféCst  s'est  transporté  ces  joers  deniers  h  Corseol.  Ce  mtgiBtret , 
après  «reir  euminé  par  hii-méine  les  raines  reoiaines  qne  lenferme  ceUe 
partie  de  ta  caplale  des  Gariosoliles  [CttoraoK^w,  d'après  le  sarant  Gampiv 
Uoge),  a  cliugé  H.  Gealin  de  Boorgog^  de  bire  ea«tia«er  le»  fOaiUee, 
et,  dons  ce  bat,  edt,  nous  a-t-<Hi  dit,  mettre  k  aedspoeition  oDeaMMOt 
asseï  imporlaDle. 

Voici  lea  olqetslrotirésiDsqn'k  ce  jour  :  —  Boit  pièces  ou  appartanenle, 
ayant  chacun  un  mur  de  séparation  de  60  centimèlres  de  largeur)  — 
Plusieurs  monnaies  de  divers  empereurs,  dont  30  trouvées  eosemblet  — 
Une  statuette  en  argile  irës-Bnei  —  Due  immense  quantité  de  tnilee,  de 
débris  de  poterie  ouvrée  en  demi-relief,  et  de  marbret  —  La  moitié  d'une 
éf^  en  bronze  \  —  One  chouette,  Uen  conservée,  pareinement  en  bronte  \ 
—  Enfin,  l'on  a  'achevé  de  déblayer  le  pavimentum  en  mosaTque  de  toute 
une  grande  salle  carrée.  —  L.  Onouci.  {Dinannaii.) 

~  H.  Jean  Deber,  notre  compatriote,  vient  d'acbever  nn  groupe  dont 
on  Fait  le  plus  grand  éloge.  U  représente  le  Grfnt'e  de  la  Chatte  terrassant 
nn  cerf.  La  composlLion  de  cette  œuvre  d'art  et  l'eiéculion  remarquable  dn 
fcronze  la  recommandent  aux  artistes  et  aux  atnatenrs  de  la  cbasse.  H  est 
«posé  h  Puis  dans  les  magasina  de  M.  Susse. 

—  nous  apprenons  avec  plaisir  qne  H.  Charles  Lebourg,  jeune  sculplenrf 
AuBM  nantais,  h  qui  une  médaille  d'or  a  été  décernée  ponr  ses  succès  k  l'ei- 
poailion  de  18H,  vient  de  recevoir  une  commande  du  Gonvemement  pour 
l'eiécnticH)  d'un  groupe  représentantlefî^i*^  la  Cbaitt,  et  qui  est  destiné 
h  la  décoration  dee  travaux  de  l'achèvement  do  Lonvre. 

—  H.  ViUaine  vient  de  faire  don  h  la  ville  de  Hantes  de  son  tableau  repré- 
sentant ta  Main  X^eniffauen  prëMnceil'tme  inuuU  d  iVantefj  et  qm  a  figuré 
h  l'exposition  de  la  fiibliolhëque.  Celte  toile,  dont  nous  avons  rendu  cooiplv 
(p.  161),  a  été  placée  dans  la  salle  des  délibérations  du  Conseil  munkipaL 

—  Le  TbéALre  lyrique  vient  de  ntettie  en  répétitioa,  sous  es  titre  :  Lat 
Chevalieri  de  la  Marjolaina,  un  nouvel  opéra  en  an  acte,  dont  la  musique 
e-std^H.  Hignard  et  les  paroles  de  U.  Verne,  l'Mteui  des  PailUtnmptieta, 
du  Cotii^-MaillarA. 

—  uana  la  liste  des  prix  décernés,  le  13  décembre  lS64,parl' 
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impériale  de  médecine,  immu  remaïquons  le  d<»d  de  H.  le  doctenr  ■•rinid, 
de  NapoIéoD-Vendée,  qui  a  obleDU  un  jvii  pour  le  zèle  avee  lequel  il  l'ooeope 
de  )a  propagation  de  la  Taccine. 

_  L'Acadénoie  dea  Science*  mondea  M  potitîqnM  mit  pnpoaé  le  *q)et  de 
^ii  anivant,  poar  l'année  iSSfi  i  n  Du  Sommul  m  pomt  dt  vw  pifekota- 
fiqua.  »  Dana  se  aéance  du  IG  dëeembre  iBBt,  die  a  décerné  le  prix  h 
H.  Albert  Lemoine,  docteor  es  lettrée,  profeewor  de  pbiloeopfaie  au  Lycée 
de  Kantes,  aulear  dn  mémoire  n"  B.  (Comme  l'Académie  areit  flié  le  dépdt 
dea  mémoiree  an  31  décembre  1863,  die  •  pn  poitet  loa  jngement  anr  ce 
concoma  dès  18t«.) 

—  Gbacim  de  MH,  les  «posants  médaîllés  k  l'exposition  régionele  de 
neaiiee,  peut  retirer  k  la  mairie  de  celle  ville  no  exemplaire  <ln  Bapport  ogi- 
eiet,  qui  vient  d'être  terminé. 

—  H.  le  maire  de  Dinan  vient  d'être  informé,  par  H.  le  Préfet,  qne  le 
BGnigtre  dea  Iravani  publics  autoriae  les  études  d'un  embranchement  destiné 
à  relier  la  Ville  de  Dinaa  h  la  ligne  de  Bennes  tiSeinl-Halo,  en  laissant  lonle- 
fi^  h  la  charge  de  la  commune,  fa  dépense  h  laquelle  elles  donneront  lien. 

—  Le  Jovmal  de  Morlaix  a  publié  le  rele?é  des  registres  de  l'état  dfil  de 
cette  malheureuse  dté  pour  les  trois  mois  durant  lesqueia  le  choléra  y  «  sévi. 

Voici,  sranaine  par  semaine,  le  chiffre  dea  décès  i 
Dn  10  au  17  fuOl  18B6.... 
Du  17  BU  24       —        .... 
Du  34  eu  31       —        


Du  31  août  au  7  septembre.  67 

Du    7  au  14  septembre....  93 

Du  14  au  21        —        36 

Du  31  au  38        —        ....  34 


Baport., 


J  reporltr. . ,  466 

Du  38  aeplem.  •<■  i  oettAre  31 

Du    6  au  12  ocipbte 44 

Du  13  au  19      —     ......  M 

Du  19  an  36      --     M 

Du  36  oct.  au  2  novembre.  18 

Dn    3  au  9  novembre 17 

Total  det  décès 633 

A  pailir  de  cette  époque,  l'épidémie  parait  eroir  complètement  dispara. 
IlÉGBOLOeiB.  —  H.  Pierre-Henri  Charpentier  père,  graveur,  Iitb<^apbe 
et  imprimeur,  Atdëcédé  b  Hantea,  le  36  décembre  1854,  dans  sa  84'  année. 
D  était  le  doyen  des  graveure-KdiogTepbes  nantais;  ces  deux  aris  lni.ont 
dû  (te  notabln  progrès  dans  notre  ville,  ainsi  que  l'attestent  (Jusieiin 
belles  éditions  sorties  de  ses  ateliers. 

~  H.  Tmbert ,  chevalier  de  la  Légk»  dlionheur,  ancien  maire  de  Brest, 
ancien  membre  et  président  du  Tribunal  de  commerce ,  est  mort  le  16  dé- 
cembre 18S4,  k  rtige  de  n  N».  Sa  probité  et  us  Imniëres,  dit  IfOcian 
(20  décembre),  en  taisaient  l'un  des  homme*  les  [dus  recommandables  de 
notre  cité. 
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—  M.  JUDind-Aimé-Harie  de  Gueinet,  ttfitcier  de  la  Ltfgioa  d'honneur 
Bnden  BOas-pr^t  de  Brest,  esl  Aécéié  b  sa  terre  de  CAstniei,  en  la  com- 
mnne  de  la  Foiét,  le  39  norembre  1854,  à  l'Age  de  BO  sdb,  Il  était  oë  h 
Brest,  ob  son  père  a  rempli  les  .fotictionB  dit&cileB  de  coniinisBaire  de 
l'ancienne  Bépubliqae.  ËlëTe  de  VtaAe  poljlechQique.  Gueanet  ehoiût  la 
carrière  du  génie  miliuire  et  &t  en  AUemagae  pluBieurs  campagnes.  De 
Ktonr  k  Brest  comme  capitaine  da  gdnie,  il  oblint  l'érection  d'une  Becoode 
porté  de  TiEle.  H  quitta  encore  celle  Tille,  j  refiot  enfin  comme  directeur  des 
fortifleatioDB,  et  fit  construire  la  grande  caserne  du  cbtteau.  En  1821,  la 
Bona-préfeclore  de  Brest  loi  fnt  proposée)  il  l'acceptt  el  se  consacra  lont 
entier  ani  devoirs  de  ces  fonctions.  H  concourut  avec  M.  Barcbou,  l'un  des 
nairesles  plus  capables  de  celle  fille,  h  l'érection  de  la  bslle  aux  blés,  et  ce 
monument  eût  été  sans  reproche  ù  toutes  ses  idées  aTaient  été  suivies. 
11  se  retira  en  1830)  el,  depuis  vingl-qnaUv  ans,  l'horticulture  et  l'élude 
MCupaîent  tons  ses  loisirs.         (EilraiL  de  l'Océan  du  17  décembre  tSS4.) 

—  D  rient  de  mourir  h  Brnz  un  vénérable  vieillsrd ,  nommé  Charles 
Hard.  HéBOUB  Louis  XV,  en  17B6,  ce  vieillard,  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière ,.  n'a  pss  va  se  succéder  en  France  moins  de  onze  règnes  ou  gou- 
vememenla.  Il  s  conservé  juBqo'h  la  An  toutes  ses  facultés  physiques  el 
intellectuelles.  11  laisait  encore  au  dernier  jour  sa  lieue  b  pied ,  sans  gnide 
et  sans  appui,  el  causait  avec  une  bonhomie  pleine  de  charme  et  d'intérêt. 

Ce  vieillard  avait,  il  jr  a  plus  de  49  ans ,  tait  un  acte  de  courage  cl  de 
dévouement  bien  digne  d'une  récompense  d'édtl  :  une  louve  enragée  déso- 
lait la  contrée  ^  elle  vint  à  passer  près  de  l'habitation  de  Charles  Harel.  A  son 
approche,  celui-ci  s'arme  d'une  fourche  en  fer,  fond  sur  l'animal  farieox, 
l'embroche  avec  une  force  surprenante  et  le  tient  collé  contre  la  marzetle 
d'un  puits.  Dans  cette  silsation ,  il  appelle  h  son  secours  \  msis,  0  honte  I  an 
lieu  d'accourir,  les  ïoisins  terrifiés  s'empressent  de  Fuir  et  de  (enuer  lenrs 
porteS'  dans  ce  péril  pressant.  EnSn ,  Taincn  de  lassitude ,  épuisé ,  non  de 
courage,  mus  de  forces,  le  vaillant  fermier  Ifiche  prise,  el  le  louve  anssilAt 
prend  sa  course  h  travers  champs,  traînant  la  fourche  de  lËr  qui  lui  baversa 
le  corps,  et  va  se  taire  tuer  d'une  balle  par  un  des  geadannes  en  résidence  h 
Bont-de-Lande ,  sur  la  route  de  Hantes. 

Tel  était  le  viûllard  qui  tient  de  s'éteindre,  dans  Éa  centième  année.  Une 
foule  conùdéraMe  se  pressait  an  convoi  de  cet  ancien  du  pajs,  dont  la 
Terte  nùllesse  inspirait  h  tout  te  monde  autant  de  respect  que  d'admiration. 
(JtixUiain  brtto»  du  7  novembre  1864.) 

«VÉBAVB. 
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MEHStIEL, 

Indiquant  tous  les  ouvrages  imprimés  dans  les  départemenls 
formés  de  ta  division  du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  et  ceux 
qui,  imprimés  ailleurs,  ameemerU  us  défiariemenis ^  ou 
sont  pUrOliés  pat^  des  auteurs  bretons  ou  poitemns. 

CoHSRiLS  1.DX  ccLTiTiTRju  BnsTONg  snr  l'hygiène  des  iDimaiu  doiiiHtiqiiea, 
OB  CoODaMMiieM  dw  mtjem  de  loi  entratenir  et  coBBcner  en  «uû;  par 
Mathnrin  Pipin ^médecin  véUrinain  à  Pire  OUle-et-ViUiw). In-ia  àettt.  Vt, 
Impr.  de  MutniDe ,  k  Rennes. 

Emimuim  «pi  LteooAiMH  ima  nun.  par  î^*  de  MaintenoBi  feow&Ks 
et  pnMiés  pou  la  première  foii  d'après  les  nuoiucnte  et  copies  awtMnliww, 
arec  mn  cafmnenlaiie  et  des  ooles,  par  H.  Tb.  Laiallée.  In~i8  uglaïs  de 
10  S.  1/9.  A  Paris,  ckei  Chsqwnliei 3-B* 

Mission  DU  Behgilb.  Lettre  da  révirend  Bargiu,  missioanùre  jipoeloUqM 
de  l'ordre  de*  salTaCoristes  de  N.-I).  de  Sainte-Croix  (datfe  de  CutUgond, 
ISinin  I86i)-  In-4<>  d'I  f.  Impr.  d'Ondin ,  à  PoitieTB. 

Dn  P*n;  par  Joseph  de  Haistre.  In-lB  de  10  ff.  719.  Impr.  de  Diqu^,  k 
Poitiers.  —  A  Paria,  cbai  Charpentier,  ne  de  Lilla,  19 s.SV 

L'EKBBKinwura  scnnnnoiiB  dans  les  feoles  itaperisles  d  SKricultare  et  dans 
les  écoles  TétMuiiW;  par  Gustave  Lefebvre,  professeor  de  phTsigne,  de 
clumie ,  elc^  k  l'Ecde  imôânale  d'agncvl'tare  de  Grand-Jonan  (^oin-laHrioanJ. 
In-8«  du*  a.  u*.  Impr.  de  Gros,  h  Parie. 

Gbakd  Auunaai  iNHntâL  sv  nÉPunMKirr  mi  u  Tntntn.  (1S59).  bt-i* 
de  1  S.  i;9.  Impr.  de  Gandin  Bis,  k  FoUenu-le-Coml». ■.!& 

FEBDti'UiD,  on  le  pAchenr  breton  j  par  H"*  Dnbois.  (Bibliothk|ae  chrétienne  et 
monle.)  In-ia  de  ft  fl.,  phis  nne  gravnte.  Iniir.  de  Barhiw,  k  Limoge» 

Alhuacb  du  boh  FBaMua,  ou  abrégé  des  deroin  du  labooieor  comme  chré- 
ti«,oemme  agricritenr;  par  na  ancien  cnhivateiir.  185S.  In-isde  a  fl.  lmpr.de 
Catel,  k  Rennes.  —  A  Reuiee.  ches  HaDvesore '.lo 

L'AcBicoLTEiia  ■■Bran  des  déparlements  de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Vendée, 
du  Moiïitibaa,  Uain»«t-Lone«tAle«t-VilaiBe.  ISBS.  hi-l9dei  ffilmpr.  deFéto, 


t  HUfTiis.  iffSS.  In-19  d'i  r.  l}9.  Impr.  de  Bassenil,  kJ4ante8. 

Dk  Cnumi»«OR-tlÂBiH  a  Pumauiaoïi. Sonreoirs d'ncmrskma en BntagM't 
par  M.  Edouard  de  Barthélémy.  lo-S"  de  3  S.  Impr.  de  Cavaniol,  k  Giaaaont 
Lagom  D'inimnlncrtii,  professées  en  1833  et  lB34krécoIe  normale  primaire 
.  B —  uu  lîallier  et  Deaaar,  racoeiUiee  a(  miats  en  oadieparoado 


de  Ra«MH  pu  UM. 


i  Raues^  par  UM.  Ramer  et  Deaaar,  racoeiltiee  ai  mnas  en  araiaparoade 

un lAvee  (M.  CaroH).  In-lS  de  8  ff.  i;».  haat.  d'Auwr.  k  Brest. 

Dn  u  LirrlntiTCu.  Eat-«lle  l'eipressioo  de  la  sociAé?  In-V  d'i  t.  Imp.  âi 

It»  teiTs  Mellbet,  k  Nutat.  — DÎMonv  par  H.  Ëv.  Colombal,  pwSasdsnt  de  li 

SotâM  académique  de  Nanles. 


HisTOUB  iH  u,  fiimanB  nn  nnm  àrs  ;  par  SclÙMer.  Tr^i|a  par  M**  la  I»- 
K»ne  de  CartDwtIx,  tradocteor  de  m  Vtssiatte  ife  Khpitoch.  ui-i8  aiwlais  de 
ISft  Irapr.de  l>q«,k  Poitiers.— A  Paria,  obasCkapanlie*. 3.» 

HisTOiMi  M  lUHH  DBS  ruiTTBs  DB  MiflTU.  RépoDia  am  critiqMs  f^--^— 
contre  les  traraui  qui  ont  transformé  le  jardin;  prmet  «TagrandiBSement, 

'-    '  pro|^  k a> démontrer  l'isportanca.  ITar  k  dotieiir  EomAanl,  pra 

inigûe  et  directeur  do  jardin  désolantes.  In-g<>  de  t  ff.  jjt,  pins  un  plan. 


colorié  pro|^  k  a>  démontrer  l'isportanca.  ITar  k  dotieiu  EtMBdisnl,  professeur 

da  botanigiie  et  directeur  do  isrdin  des  plantes.  In-g<>  de  t  ff.  m,  pins  un  plar 

Impr.  daMersoB,  k  Nanlee.— A  Hantes,  oieiGnërand,  Porest  et  Denis,  (lass.)  1  .e, 
HuHiBi;  Mwa  LB  JoutA  accordé  sar  ootre  saiBlrpèie  topipaPiBlX.la-iide 

V3  de  feuille.  Impr.  deHasseaux,  a  Nantes. 
JbMàMwt  Bdbn»  mt  dioiiMMM  ban  lay>e  é  breton.  In-18  de  va  de  f.  Im^t.  de 

GuM,  k  Vannes. 
Auuhàch  BBBzonBc,  IBHB.  loi*  à'tti  t.  Impr.  de  Ledan^k  Moiiaii 
AiMUuat  VÊxaavtmc,  IMM.  l»nd'l  f.  Impr.  de  Lefoomier,  k  Brest 
Auunacn  saitrais  IBGE.  In-ia  d'i  f.  V3.  Impr.  de  Masseaux,  k  Nantes.  — 

A  Sarenay,  cfaez  Roy |>.10 

Li  BoatGBsaiBE,  ou  almanach  poariSBB.  1n-l9d'l  f.  tfsln^.  de  Cberalier, 

k  Cbkleantviant 

(BibUognpIii*  ^  t^  Front».) 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BOUCHAUD.  NANTES. 


VLEUm  DE  VBNBÉE,   PofiSIBS;  PAU  EMILE  GftIMAUD. 

Un  joli  volume  formai  ia-18  anglais,  papier  satiné. 

PbIX  1  3   PBAHCS  50. 

Les  Fleurs  de  Fendie  ae  trouveot  chez  i 

£.  Dbntd :  .  .     à  Pirfs. 

A"*  Gdéhaud  et  C" ti  Nantes. 

l~V.S^,.\ »iJ.p.léo.-V»dé.. 

Edmond  Pillos.  .  .  ] 

RomiCHO» ! iPonlenay. 

HAnuËsB^onTAiii».  ) 

T.ft^f!^';  ! aui  Sables  d'Olonne. 

Amtigsï..  ) 

BiDEADX. .  [ b  Lucon. 

.,___ •■■e,paf  P.  LsTOn ,  ooftsertrtenr  de  la  BttdtolfafeqM  du 

, Brest,  l'on  des  rédgctenrs  de  la  Biographie  universelle,  etc. 

Le  savant,  modeste  et  consciencieui  auteur  a  compna  q^ue  pimr  dater  son  paya 
d'une  Siographit  sérieuse  et  complète,  il  dr  1h  raltiBait  pas  d'avoir  travaillé 
pendant  vii^t  ans;  mais  que  le  conconra  d'écrivains  disperses  dans  toute  la  Bre- 
tagne, lui  était'encoro  indispensable.  11  a,  en  conséquence,  appelé  comme  cotla- 
borateurs  ;  MM.  Bizeul,  A.  de  Bloia,  A.  Buniel,  A.  (fe  Courson,  Cvnat,  E.  Cvris- 
sanfiis,deBostaingde  Kivas,  Duchatellier, Dugasi-Matiteux,  A.  Guéraud.Ch. 
Laennec,  Th.  de  la  Villemarqué,  J.-A.  de  tergaradec.  Le  <>ean ,  A.  dd  la  Borosne, 
J.  de  Pengnera,  etc.,  etc. 

La  Biographie  bretonne  comprendra  environ  31  livraisons  in-R"  de  80  pages 
chacune. 

Le  prix  delà  livraison  est  de  1  fr.  SO  c. 

Les  90  premiëres  sont  en  vente. 

Code  nianlelpal  de  l>  C«niniaBe  de  !■>■>«■  ou  irrités  et  Rigtetjfentt 
publiés  par  ordre  de  Vi.EvmvIeCohOmBi.,  avocat,  cbmatierde  l'ordre  tmpé- 
rialde  ta  Légion  A' honneur, membre  du  Conseil  général  de  la  Loire- Inférieure, 
ancien  député,  membre  de  la  Société  aaidémiQue  de  la  Loire- Inférieure,  Maire 
de  Nantes,  —  etcontinuépar  M.  Ferdinand  Fi  vu  h,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
jteur,  député  ait  Corps  législatif,  préiident  du  Conseil  général.  Maire  de  FlantM. 

Cette  importante  publication  Tormera  deux  volumes,  qui  reviendront  a  6  tr. 
chitcan  anf  souscripteurs  seulement. 

■,«■  Hauiina  en  deati,  épisode  de  la  guerre  de  la  Fendée.  —  1T93. — 
par  M"°  MélanieWàLDOB.  — Doux  jolis  volumes  format  anglais.  .  .      6  tt.    « 


portd^re 


9K%r<tt  et  CaBioBiiBatlOB  de  l>  illle  de  RanieB)  par  J.-C.  RsHOtiL. 
ancien  président  de  la  Société  académiqae  de  la  Loire- Infénenre ,  ancien  adjoint 

•u  maire  do  Nantes,  etc.;  1  vol.  in-13  format  anglais 3  fr.    u 

Fablea  poiiuqucB,  parLiDEHEB;  1  beau  vol.  in'8 9  fr.    " 

mm  prlaetpe  élecur  el  d«  ■«■  «•plleatlo»,  par  Evariste  Colosibbl, 
anciendéputé,aitdenfBaiRdeITante8;li)ëanvM.iii-llRfnaMai)glflis.      3  fr.    * 
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CONDITIONS  D  ABONNEMENT. 


La  Jlevwe  <•«•  uraplfge»  «to  rowecl  parait  le  1" 
de  chaque  mois,  par  Duméro  de  64  pages  grand  iD-8°,  format  de 
rerae,  papier  collé  et  satiné. 

Oq  souscrit  au  bureau  de  la  Hevae  ;  A  HANTES,  ahea  A"* 
fiVÉRAIID  et  C*,  InaprlMorle-Ubralrle   4a  ] 


PARIS,         chez  DOKOtn-m,  qaai  des  AagastniB,  13. 
RENHES,       —    Vesdibr,  Vanibr,  Gakghe,  Dehibl. 
FORTENAY,  —    MireiÈBB-FowTAmB. 
S'-BBIEUC,    —    Pbddhoxme. 
VANNES,       —    Caudbraw. 

L'abonnemuni  part  du  !■■  septembre. 

Uo  an,  12  fr.  pour  Nantes,  et  15  fr.  par  la  poste. 
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REVUE 

DIS  riormcis 

DL  roi  nsT 

fBRETÂGNE  ET  POITOUJ. 

HlSTOm^,  LVÏIÉRMXiRE.  SGlÊNGfiS  ET  ARTS. 


Hvn^ré^    d'une    Bouserlption    jk    Vlnc*    BseuaptolrMi 
pur  le  ConacU  sénérnl  de  In  Iiolre-Iaftarleure. 


DEUXIÈME  ANNÉE. 
6'  Livraison.  —  Février  1855. 


MANTES, 

IMPRIHEME-LIBBAIBIE  A"  GllSBADD  ET  C'>, 

PAKSAGB    BODGHinD. 
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TA.BLE  DES  MATIÈRES 


De  1»  •■  Uvralam. 


ittndeB  nnmismatiquee.  —  SoaTeDÎrs  d'un  Voyage  à  Poilien.  —  Par  M.  Ben- 

jftinin  Fiu*"  0 39* 

Visites  cbei  les  artistes  de  Nantes.  —  I.  L'itelier  de  M'  N.  Suc  —  Par 

M.  Ch.-L.  UvBT 37(, 

l«  Seignenr  de  Péroni,  légende;  pai?H.  AHM  GiBioD 373 

-  Charles  Ernrd,  par  Gdillbt  de  Saiht-Gborgbs,  premier  historiographo 

de  l'ancienoe  Académie  de  peinture  et  de  sculptara 3^^ 

Chronqm  «tu  «ow?  pn  Amuid  GutBivn 39g 

Bolletiu  bibliographique  mensuel ^90 


(I)  L'inporUDC«  de  la  découverte  Agatiée  dnu  ce  iraTiII  pu  notre  ami  et  collaborateur 
M.  BenjunlD  DDûd,  lualIGe  lufflBaniiDeiit  l'InterraptloQ  de  quelguei  notice*  commencées  - 
Doiu  les  reprandrooa,  du  reXe,  le  awli  iirochilD,  grln  «u  kMe  pign  qne  nom  «loutoaa  ft 
ce  Duméro.  Le>  plucbei  cltéo  daoi  le  teite  pinlIroniiTitcli  baàe  rarUcle.  Roua  eqi«[OQ( 
que  DO)  lectenn  nom  uuroni  gri  de  II  peine  que  nooi  preDoea  pour  donner  à  la  Rmue  ctu 
prorinetidt  l'OueilnDJnttTtlumXtaa;  en,  nom  ne  uailoni  trop  le  ripétu,  on  ne  recH 
flen  on  compUtera  THMoIre,  qu'l  1*  condlUoil  de  tUre  une  étude  DoureDe  cl  approfoiuli  > 
de  (^cnn  dei  Uli,  pour  tbet  de  leor  eamaUe  on  ntUe  enielgnemeni. 
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ÉTUDES  NUMISMATIQUES. 

SOUVENIRS 

VOYAGE  A  POITIERS. 


A  MON  AMI  F.  BONSKRGEKT, 


Uy  avait  hnil  années  que  je  n'avaisrefn  Poitiers.  Et  pourtant  bien 
des  motifs  auraient  dA  lui  rendre  mes  Tiûles  moins  rares,  Vancienoe 
capitale  du  Poilon  étant  dn  petit  nombre  de  ces  villes  dont  on  ne 
perd  plus  la  sonvenir,  lorsqu'on  y  a  fait  un  long  séjour.  Hais 
tant  de  (^oses  se  sont  passées  dans  ie  cours  de  ces  quelques  années, 
que  les  amis  que  j'y  avais  laissa  ont  iti  me  pard(Huier  cet  ai^arent 
oubli.  Cétait  donc  pour  moi  une  véritable  fAle  de  revoir  le  lien  où 
s'étaient  écoulées  les  pins  joyeuses  années  de  ma  vie  et  qui  m'avait 
même  empAcbé  jadis  de  regretter  Paris.  C'est  que  Poitiers  réunit 
tous  ira  genres  d'atbraits  pour  ceux  qui  se  livrent  aux  émdes  histo- 
riques :  traditions  qui  se  perdent  dans  la  onit  des  siècles  ;  monuments 
de  tontes  les  époques,  destinés  à  tous  les  usages.  On  y  trouTe  lonr  à 
tour  le  dolmen  contemporain  des  civilisations  premières,  des  arènes 
romaines,  des  débris  d'une  enceinte  viaigothe,  un  baptistère  cbré- 
tî«i,  des  œuvres  de  pierres  sorties  du  cerveau  peu  réglé  des  artistes 
du  XD*  siècle,  de  sévères  productions  du  règne  de  salut  Louis,  des 
fantaisies  gracieuses  de  la  Benaissauce,  des  machines  païennes  et 
boursouflées  du  style  Haintenou,  de  niais  loriillons  baptisés  du  nom 

ii 
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S^'i  RBVUB  DBS  PBOTinCKB  DE  L*OUEST 

de  rocaiUes,  des  paBlicbes  de  notre  temps  d'ëclectisme  ;  puis  eoconr 
DDe  belle  et  Dombrease  bîUiotbfeque,  de  riches  archives,  des  école» 
d'élite  où  la  jenoesse  des  départemeots  de  l'Ouest  vient  s'initier  aa 
grand  art  d'être  utile  à  sa  patrie  ;  et  enQn,  au-dessus  de  tont  ceU, 
cette  réunion  d'homtoes  intelligents  «t  aiqaablfls,  jsloax  de  lui  con- 
server, avec  nne  pieuse  et  délicate  sollîcîtade,  ce  renom  de  savoir  et 
de  courtoisie  que  les  glorieni  enfaols  du  xvT  siècle  s'étaient  pla  à 
lui  donner  ] 

J'avais  pour  compagnon  d*  voyage  mon  jtune  eqmpatrioie. 
TbOQias  Amanldet,  amateur  passitmné  des  ans,  qui  raïKiBble  des 
maiérianx  pour  la  publication  d'une  /coiMJTr^Atepottevtiie,  ouvrage 
entrepris  sur  une  vasle  échelle  et  conçu  sur  un  bon  plan,  on  seront 
énumérés  et  décrits  avec  la  pins  scrupuleuse  eiaclitude  tous  les  por- 
traits peints  ou  gravés,  les  médailles,  bustes  et  Matues  des  person- 
nages dont  les  noms  méritent  à  un  titre  quelconque  d'élre  menlionaés 
dans  nos  annales  ;  les  vues,  plana,  cartes  et  toutes  les  autres  repré- 
sentatioDs  graphiques  des  hommes  et  des  choses  de  la  |irovince. 

Eniratués  vers  un  but  presque  identique,  nous  venions  l'un  et 
l'autre  puiser  à  cette  source  féconde. 

L'aspect  de  la  ville  n'avait  pas  changé.  Quelques  maisons  neuves, 
un  ebemin  de  fer,  une  einbërance  sioguMre  de  discrètes  booiiqnes, 
sur  les  vitres  desquelles  s'étalent  ces  dé  voles  enseignes  :  Épio&rie  fine, 
arfic/es  i/spwts,- une  coquette  ohapeUe  singeant  la  sévérité,  bide, 
me  de  l'Industrie,  par  les  jéstùtes  ;  un  luxe  inaccoutumé  do  tricornes 
téoKHgnant  de  la  vigilance  paternelle  de  la  police  municipale,  un  peu 
pins  de  boue  dans  les  rues  que  par  la  passé  ;  6  cela  près,  je  retrou- 
vais le  Poitiers  d'autrefois. 

Les  monuments  ont,  au  contraire,  ssbi  de  notables  répu'atioDS  ;  les 
unes  heareuaes,  les  autres  condoites  avec  moins  de  succès.  Les 
mainade  l' architecte  et  du  maçon,  et,  de  temps  à  autre,  celle  deTeo- 
Inmîneur,  ont  laissé  aar  les  murs  de  plasieurs  des  traces  récentes,  el, 
il  faut  bien  le  dire,  se  sont  rendues  coupableade  plus  d'un  mtfaii. 

Les  restaurations  aoat  loi^oors  à  oraindre.  Sons  prétexte  de  re- 
mettre en  étal  un  vieil  édifice,  on  loi  hit  peau  neuve,  IVaise  k  Dieu 
qu'un  pareil  sort  ne  soil  pas  le  partage  de  oe  pauvre  temple  Saint- 
Jean,  dont  les  restes  vénérables  ne  devraient  être  touchés  qu'avec  un 
4)rofiind  sentiment  de  respect. 

■Saint-Pierre  seul  a  presque  échappé  i  ce  danger  des  rapetassages. 
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(BBBIÂfiKB  BT  POITOU).  S'iS 

«t  lont  fiil  eqiérer  qu'il  fXHuenflra  loogtempt  racore,  dnseon  inté- 
gritf  {WiinlIiTa,  cette  aiiiiplioité  grsndiose  qne  cbican  tiaàn,  et  qui 
pmle  ta  recaeiHeBeni,  malgré  le  rire  moqueur  de  ses  medilloiu  gri- 
vois mi§  en  gatlé  par  lea  râvea  «angrens  des  don  QnicbDUea  du 
STOiboliHne. 

Mail  A  qnoibOD  iueiater  enr  ce  sui^I  II  n'est  pas  un  arohéologne 
qui  De  oomaisse  les  mooameidB  de  Poitiers;  je  ferai  donc  mieni 
d'arriver  de  saile  aux  colleotimu  pabliques  on  particnliërea  que  je 
m'étais  sortent  promit  d'éindier. 

C^les  d'antiqulés  t^artenant  k  la  nlls  et  i  ii  Sodété  des  Anti- 
quaires de  t'ODeel ,  fondues  ensemble  et  réonies  dans  «o  même 
local,  commenceiit  à  prendre  un  développement  asara  MDsidérable. 
Il  serait  à  désirer  qu'iw  ajoutât  à  leur  importance,  en  y  donnant  asile 
i  m»  foule  de  débris  de  tons  les  ftges  disséminés  sur  la  (orAtca  en- 
tibre  du  département  de  U  Vienne  ('). 

Le  médaillier  contient  i  peUie  quelques  centaioea  de  piteea  romai> 
nés,  gauloises  et  françaises. 

Le  cabinet  d'biatoire  natnreUe^st,  atr  contraire,  Irëe^ien  partagé 
eu  fossiles,  coqnillea,  insectes,  oiseanx  et  qnadmpèdes,  qui  pro- 
viennent en  grande  partie  du  territoire  poitevin.  On  y  a  Joint  un  bel 
herbier,  et,  grftce  k  l'infatigable  persévérance  de  son  conservateur, 
H.  Hauduit,  il  arrivera  bientôt  A  rivaliser  avec  ceux  des  viUes  les 
plus  favorisées  sons  ce  rapport. 

Pmtiers  renferme  en  outre  nn  usex  bon  nombre  de  collections 
particulières,  dont  pluuenrs  méritent  de  t«cevoir  la  visite  des  vrais 
amateurs.  Elles  se  divisent  en  deux  catégories  :  les  émaux,  po- 
teries et  objets  du  hanie  curiosité  ;  les  médailles  et  débris  antiquea. 

Les  émaux  %'j  sont  donné  rendez-vous  de  toute  part  ;  ù  bien  que 
cerlaiaeB  perswmea  peaveni  les  montrer  par  centaines  réntiia  dans 
leurs  cabinets. 

Au  premier  rang  brille  ta  gelerie  de  M'*  de  la  Bayette,  l'one  des- 
plus  riebes  de  France  en  meubles,  bijoux,  osienûlesde  la  vie  privée 
des  classes  riches  -,  ivoires  sculptés,  poteries  dn  xn*  siècle  sorties 
des  fabriques  italiennes,  allemandes  et  françaises,  panoi  lesquelles 


(I)  Je  citerai,  par  eiemple,  le  earcophage  en  marbre  blioc  des  preoiieTe  temps 
ilu  chriBtiuÛBms  dans  les  Giules,  c[ai  sert  de  timbre  duiB  1>  cour  d'one  maison 
deLoudun. 


,vGoosle 


324  RBTCE  ras  PBOTmcBB  DE  l'ouest 

soDl  des  œnrres  de  Bernard  Patoy  et  de  son  école,  saos  qa'il  y  ail 
pourtant  ancone  composition  capitale  de  ce  vaillant  génie.  A  côté, 
des  porcelaîneB  de  Chine,  dn  Japon,  de  Saie  et  de  Sëvrea,  caprices 
de  jolies  femmes  d'un  goût  assez  doHtenx»  étalent  lenra  coolears 
brillantes  et  jouissent  àlear  aisedel'engonQiDeDt,  trop  excessif  pour 
ne  pas  Aire  passager,  ùoal  elles  sont  i  cens  heore  l'objet.  Viennent 
enfin  de  belles  pièces  en  émail,  cofiïvts,  triptyques,  cblsaes,  plats, 
coupes,  assiettes,  lableanx  et  candélabres,  qui  portent  pour  la  plu- 
part les  monogrammes  et  les  signalorea  des  pins  éminents  ODTrJsrB 
de  Limoges.  Et  tont  cria  montré  avec  catle  bienTeillance  extrême 
qui  donble  le  prix  de  ce  qoi  passe  sous  vos  regards. 

Depuis  que  je  n'av aU  vu  le  cabinet  de  H~'  de  la  Sayelte,  il  s'est 
beancout>  enrictû  et  s-  sobi  d'beorenses  épurations,  qui,  pratiquées 
sur  nue  plus  grande  échelle,  surtout  dans  la  partie  des  tableaux 
et  des  Guriosités  secondaires,  diminueraient  encwe  le  nombre  de  ses 
rivaux.  Il  serait  aussi  à  désirer  qu'on  le  sonmli  à  un  classement  mé- 
thodique satisfoisant  i  la  fois  l'esprit  et  les  yeux.  Lorsque  l'on  pos- 
sède tant  de  richesses,  le  plus  gra^  bonheur  est  d'y  faire  participer 
autrui,  et  de  permettre  anx  visiteurs  d'emporter  de  chez  soi  un  en- 
seignement utile.'Et  c'est  ce  qoi  arriverait  toujours  alors  ;  car,  duis 
cette  galerie,  U  y  a  les  éléments  d'un  véritable' musée. 

Qn'un  bon  catalogue  vienne  ensuite  compléter  cette  oeuvre  méri- 
toire, et  le  cabinet  de  K™  de  la  Sayetie  laissera  une  trace  du- 
rable. Les  collections  particulières  ont  toutes  un  même  destin  ;  elles 
seront  tAt  on  lard  dispersées,  vendues,  que  sais-je?...  il  ne  faut  plus 
aujourd'hui  croire  Iïn-  l'avenir.  Un  catalogue  rédigé  avec  intdli- 
gence  est  donc  le  seul  moyen  de  les  immobiliser,  et  d'enfaùre  dasmo- 
DumenU  de  âimiUe,  à  moins  qu'une  inspiration  généreuse  ne  suggère 
la  noble  pensée  de  faire  d'une  propriété  privée  la  propriété  de  tous. 

Le  cabinet  de  H.  de  Boiamorand  est  pareillement  riche  «a  émaux  ; 
mais  ce  qu'il  contient  de  plus  précieux,  c'est  cette  vitrine  remplie 
d'objets  celtiques  qui  feraient  honneur  à  un  musée  public.  On  y  voit 
des  srmes  et  des  instrumenta  en  silex  trouvés  en  Poitou,  qai  sont  des 
merveilles  en  leur  genre. 

Celui  de  M.  Callxie  de  Tusseau  est  fort  peu  nombreux,  et  se  dis- 
tingue pourtant  par  le  choix  des  pièces.  Bernard.  Palissy  y  est  fort 
bien  représenté.  . 

Je  ne  puis  parler  de  ces  deux  dernières  collections  que  de  stavmir 
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et  {Ar  ool-dire,  ayant  été  privé  du  plaisir  de  les  voir  celte  fois,  par 
suile  de  i'abseDce  de  leurs  posseasenrs.      • 

H.  Hoitre,  dit  Sancemt,  qni  cnninle  l'Aat  de  chaisier  avetcelni 
d' amateur  de  raretés  ayant  Talenrs  commercialM,  a  qnelqnes  énuui 
intéressants,  entre  autres  une  ou  deux  plaques  du  xrr  sitele  et 
une  assez  belle  Cine  de  Landin.  Le  resta  toDobe  au  rang  des 
médiocrités. 

H  y  avait  longtempa  que  )e  n'avaia  été  à  même  d'embrasser  d'An 
seul  coup  d'oeil  les  phases  diverses  da  monvement  artistique,  qni  se 
l^odaisil  k  limogM  pendant  plusieurs  siëcles  ;  mais  l'impresBion  que 
m'a  fait  ressentir  l'examen  des  émaux  conservés  à  Poitiers,  n'a  pas 
modifié  l'idée  que  je  m'en  étala  formée  autrefois.  Je  persiste  à  consi- 
dérer ces  prodactioDS  comme  tenant  moins  à  l'art  proprement  dit  qu'à 
la  hante  curiosité  ;  leurs  auteurs,  k  l'exceptîon-de  deux  on  trois  A 
peine,  ayant  toujours  été  plutôt  des  copistes  subalternes  que  des  in- 
venteors,  des  enlumineurs  plntAi  que  des  coloristes ,  d'habiles  orne- 
mamstes  platAt  que  des  dessinateurs  ;  des  ouvriers  enfin,  et  non  de 
vrais  artistes.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  lesémanx  ne  me  semblent  pas 
dignes  d'estime  ;  mais  je  maintiens  qu'ils  ont  usurpé,  dans  l'esprit  de 
beaacoupde  gens,  une  place  trop  élevée,  et  qne  cette  vogoe  prodi- 
gieuse n'est  en  réalité  qu'un  adroit  coup  de  commerce  exploité  par  des 
industriels,  au  dëtrimmt  da  la  bourse  des  aœatenrs  et  du  goût  pnblîc. 
Ne  voua  répugoe-t-il  paa-,  en  effet,  à  penser  qu'dn  coffret  de  Léonard 
Limonsin  ou  de  Pierre  Coartois  vaille  autant  qu'une  composition  dn 
Ponuin  ou  qu'un  dessin  achevé  de  Bairiiaél,  pins  qn'nn  bon  tableau 
de  noire  immortel  Lesoenr  ?  Dans  quelques  années,  ce  qni  se  vend 
aujourd'hui  douze  et  quinze  mille  francs,  sera  donné  pour  la  diUtaw 
partie  peal-Atre;  mais  les  marchands  de  bric-à-brac  se  seront  fait 
d'ici  là  un  bon  lit  de  repos. 

Les  collections  de  médailles,  sans  avoir  la  valeur  mercantile  des 
précédentes,  oflirent  an  travaillenr  des  matériaux  deplnsd'nnesorie. 
Celles  de  HM.  LeoohUre-Dupont  et  Sonsergent  sont  les  denx  princi- 
pales. La  première,  composée  spécialement  de  monnaies  poîierines 
et  des  autres  parties  de  l'ancienne  Aqnilame,  rappelle  qne  les  re- 
cherchea  de  aon  possesseur  se  sont  tournées  avec  snccbs  de  ce  Cdté. 
Dans  la  seconde  flgnrent  des  gauloises,  des  romaines  et  quantité  de 
pièces  rares  du  moyen-Age,  trouvées  en  général  sur  les  lieux  ;  pins, 
de  beaux  fragments  de  poteries ,  des  statuettes  et  des  ustensiles  an- 
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liqaes.  M.  l'abbé  de  Mobillon,  dont  le  mridiiUier  étaii  autrefois  Bsaes 
bien  rempli,  s'est  défait  dt  plnueors  s^es  importioies,  et  n'a  guère 
couaerré  qa'aa  petit  aamàn  de  triens  de  la  premitoe  rioe  st  ane 
treoulnede  carloTÙ^james.  MM.  Eagfeoe  LecxHotre,  qui  manfae 
nr  les  traces  de  wn  oncle,  Deniag,  Peincbanlt.  Moitre  et  PsigodiB 
oomplëtent  là  liste  des  personnes  de  Peitien  qui  s'adonnent  à  Pétsde 
de  la  DnmismaUque. 

L'arrivée  de  H.  de  la  Saosèaye,  nommé  récemment  reotenr  de 
l'Académie,  vient  ajonier  an  cabinet  de  pranier  ordre  k  beux  que  je 
Tiens  d'énmnérer,  0I  il  faat  espérer  qae  sa  présence  donnera  soe 
impntiioD  WMVslie  à  )a  recbercfae  de  nos  Tieillei  momaiee. 
-  Tandis  qne  je  parcourais  ces  diverses  rénakms  de  médailles,  tons 
les  amaiears  poitevins  étaionl  viTameot  préoccupés  de  la  déconveite 
réceole  d'nns  masse  de  pièces  de  la  période  cartoTingieute.  Dn 
benreot  ooDoonrs  da  ciroonstaBcea  ajaot  réoni  sons  ms'main  tona 
les  renseâgMBeats  nécessaires  poar  dcHUter  me  description  com- 
plète de  ce  trésor,  Bonsergent  n'engagea  à  profiter  de  l'occasimi 
ponr  publier  en  mteie  temps  les  inédites  de  sa  colleotion-,  oh  f  ai 
déjà  si  souvent  pnisé,  et  ceUea  reoneilUes  par  ses  coUègnes  et  par 
moi  depan  l'apparitîoii  de  mon  denier  livre.  C'était  aller  an-devtnt 
de  tnes  déairs;  anssi  m'empreasai-jedesnÎTrele'ConseildemonBnu, 
et  d'aller  qnêter  cà  et  Ift  des  empreintes.  La  moisson  fat  si  bonne, 
qa'elle  m'a  pemû  de  composer  ce  noaveau  travail,  en  tète  duquel 
}'ai  cm  devoir,  par  on  seoliment  de  graiitode,  placer  le  nom  de  celoi 
^m  im'en  a  donné  l'idée. 

Avant  d'en  finir  avec  lee  collactions  de  Poitiers,  je  citerai  enoore  les 
UbUotbftqoes  spéciales  de  MH.  Barbier,  Preisac  et  Oarran  de  Baban, 
qui  rassemblent  avec  som  les  onvrages  des  écrivsins  de  la  province, 
on  Bords  des  imprimeries  qu'elle  renfermait. 

Je  ne  saorais  onblier  non  pins  le  recoeil  do  deaenu  de  M.  de 
Loagnemar,  archéologue  (tistingué,  qui  ne  se  contoife  pas  de  déernv 
les  mommenis;  mais  qui  sait  les  reproduire,  pour  la  plupart,  avec 
cette  censciencienae  exactitude  de  beanconp  préférable  à  l'élégaite 
faciKté  des  faiseurs  de  croquis  pittoresques,  (^ai^  d'iïâufrer  ces 
tristes  poblicatîoDS  où  l'on  se  ptall  trt^  souvent  à  d^gnrer,  à  tû 
grands  frais,  les  édifices  de  nra  contrées.  Le  tkic  est  en  tout  l'ennemi 
du  vrai. 

Les  liihograpbies  faites  d'après  set  croquis  ne  donnent  aacune 
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kMq  de  Bon  .genre  de  talent,  lundis  qoe  les  aqoar«l(e«  coalMKMB 
dans  Ms  cartoos  bobI  d«  oature  à  excitw  »n  pins  haut  point  l'iutérAt. 
Elles  saat  si  nombreuses,  qu'elles  formeot  ft  elles  seoles  «m  bUUs- 
liqoe  monnineatala  du  Poitou  i^esque  complète.  Oa  y  trooTe,  clas- 
sés par  ordre  chnmologiqBe  et  de  style,  des  spécimens  d»  chaque 
système  d'ornemeotation ,  el  de  chacun  des  ^pes  principaoi  qu'^eo- 
itonnëreDt  les  sculpteurs  el  les  peintres  décwateure  du  moyeiï-Age. 
LesreprodactioDsdes  peiDturesmorslesdfl  nos  églises derOnesl,  font 
purticolièremem  plaisir  à  Toir,  A  cause  de  Veiactitade  de  sentiment 
qui  s  guidé  la  crayiKi  et  le  pinoesQ  dn  copiste.  H.  de  Longoemar 
comprend  surtout  à  mervulle.ies  ceuyres  des  artistes  des  xr  « 
IIP  siècles,  et  possède  le  don  d'initier  les  antres  À  ce  genre  de 
beauté  tant  soit  peu  cmiTentioDovUe,  qui  demande,  pour  Aire  appré- 
ciée, use  certaine  élévation  dans  l'esprit. 

La  pensée  qni  a  dirigé  ses  études  mérite  également  des  éloges  ; 
car  elle  les  rattache  é  des  coDiiâérations  Judicieusas  sur  l'eut  de  la 
civilisation  el  des  mœnrs  anciennes  de  notre  pays,  j'y  ai  trouTé  la 
conforaation  d'une  rraurqne  que  j'arais  faite  sur  des  monuments 
'  d'nn  autre  ordre  ;  c'est  qne  le  Poiion  n'eut  jamais  de  sens  artisliqu 
original,  et  par  conséquent  à'éoole  qoi  lui  Ml  propre  ;  il  Técotsans 
cesse,  soBs  ce  rappon,  soi  dépens  des  centres  voisins. 

La  bibliothèque  pDbUqae  doit  pMsédcr  un  joar  tons  ces  dessins. 
Ce  sera,  à  coup  sûr,  l'one  de  ses  priDcipales  richesses. 

Tel  est  le  résumé  bien  sommaire  des  ressources  si  variées  qne 
renferms  Poitiers.  Ce  ne  fut  donc  pas  sans  quelque  regret,  qae  je 
me  décidai  à  regagner  mon  cabinet  de  travail  et  à  retomber  dans 
mon  isolemeiit  habituel.  Mais,  celte  fois,  je  me  promettais  bien  de 
ne  pas  laisser  hnit  années  s'écooler  sans  lai  faîreaneneuvidleTitite. 
J'emponais,  d'aiÛeurs ,  ample  moisson ,  et  J'sllais  l'aagmenler  sur  la 
route.  '  ,^ 

Nîori  fournissait  ft  mon  trsTaii  projeté  plusieurs  monnaies  raree, 
sorties  des  médailliers  de  JA .  Avril  de  la  Vergnée  et  de  la  Société  de 
stalisUqne  des  Deux-Sèvres,  et  M.  0[^iermann,  chef  d'escadron  an 
7*  lanciers,  me  montrait  pluaieure  délicienses  statueitos  en  lerre 
cuite  et  an  bronze,  destinées  à  aller  augmenter  le  beau  cabinet  qu'il 
forme  dans  le  but  de  venir  eu  aide  à  ses  recboxhes  sur  Is  mytho- 
logie des  peuples  de  l'antiquité  ei  sur  l'étal  de  la  Gaide  sous  Fos- 
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tbume  et  Teiricag,  dont  il  posséda  nnesérie  de  pièces  préciensea  en 
raison  de  leurs  types  ei  qai  ont  fourni  è  M.  de  Witte  pins  d'un  reo- 
seignement  utile. 

PluBieara  des  petits  bronzes  da  H,.  Oppermann  appartiennent  i 
cette  immenw  catégorie  des  Tetricns,  qui  sont  d'un  traTsil  teUement 
barbare,  qu'il  est  impossible  de.les  cooùdérer  comme  contemporains 
des  princes  dont  ils  portent  les  empreintes.  Selon  tonte  probabilité, 
les  légendes  ne  sont  arrivées  à  an  tel  état  de  déformation  qu'après 
avoir  été  immobilisées,  et  à  la  suite  d'une  foule  d'émissions  snçces- 
ùres  ;  et  il  y  a  de  fortes  présonqttions  pour  admettre  que  la  plupart 
de  ces  monnaies  farenl  ffdiriqnées  è  une  date  de  beaucoup  postée 
rieure  à  la  mort  de  ces  empereurs.  Les  ^es  que  le.  penple  a  nu0 
fois  adoptés  lui  s<Hit  chers  ;  et  la  Ganle  fut  soumise  &  tant  de  révoln- 
tions,  à  partir  du  iir  siècle,  qoele  pouvoir  central,  à  travers  ses 
fluctuations  ccmtinueDes,  ne  fut  pas  toojnnrs  en  m^nie  du  contrôler 
les  actes  accomplis  dans  les  régions  les  pins  éloignées  de  cette  partie 
de  rempire.  Quoi  qu'il  en  amt,  ces  petits  briHozes  présentent  une 
énigme  qui  est  loin  d'être  résolne.  Voici  quAqnes  faits  pn^ires  è 
éclairer  la  question  : 

M.  Beniamin  Brëcfaard,  de  Fontenay,  recueillit,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  une  centaine  de  ces  monnaies  k  fienr  de  coin  trouvées  an 
chfttean  d'Olonne,  en  compagnie  de  quelques  pibces  de  Constanân  et 
de  Constant  i 

Un  enfouissement  analogue  fat  déterré,  en  1840,  près  de  l'abbaye 
des  Fooienelles  ; 

On  rencontre  sonvent  en  Bretagne  des  Tetricns  portant  au  revers 
un  carr^  orné  de  points,  et  d'un  style  qui  semble  propre  à  celte  pro- 
vince ; 

Les  graveurs  enfin  des  trions  et  deniers  d'argent  mérovingiens  de 
la  seconde  moitié  du  vn*  siècle ,  prirent  souvent  pour  modèles  les 
têtes  de  ces  pièces  ;  circonstaoce  de  nature  à  faire  crojre  qu'ils  en 
avaient  habituellement  à  leur  portée,  non  pas  que  je  veuille  descen- 
dre aussi  bas  l'émission  de  quelques-unes  d'entre,  elles ,  mais  il  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  k  ce  qu'alors  il  en  circuUt  encore..  Les  liards 
de  Louis  XIV,  par  eiemple,  qui  ont  deux  cents  ans,  ne  se  trouvaient- 
ils  pas,  de  nos  jours,  dans  tontes  les  mains?—  M.  de  Lagoy,  dont 
personne  ne  contestera  le  tact  et  les  profondes  connaissances,  a 
été  iron^  .même  par  l'air  de  parenté  de  l'un  de  ces  Tetricoi  avec 
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les  fMèces  de  la  première  race,  tu  point  de.  le  dire  lear  coolaui' 
peruD  (1). 

La  Société  acM/nùqua  de  Naotes  a,  dans  sp*  archives ,  ftesiears 
centaines  de  petits  bronzes  qui  foomiraient  p«at<6tre  des  iadicationa 
aiil^s. 

U  me  reste  ouiatéDaiU  à  remercier  cens  de  mes  coH^gneB  qoi  ont 
bien  vonla  s'associer  è  la  pensée  de  Bonsergent,  et  me  cummuDÎqner 
des  momiBieB.  Ce  sont  HM.  LeuMntre-Diipont,  Eugëne  Lecointre, 
l'abMde  BéchilloD,  Handait,  Heillet,  Denisn,  Psindiaalt  et  Pei- 
gneUn,  dePcHtiœs;  ATtil  de  laVergnée,  de  Niort;  Lièvre, paslear 
de  Conhé-V^rsc;  Ledonx,  de  la  Rochelle;  le  marquis  de  Lagoy,  de 
Saint-Bémy;  Henry  Morin,  de  Lyon;  Fbilippe  Salmon,  de  Sens^ 
B.  Saviez,  F.  Parentean  et  I>8gne-'Di]boîs,  de  Nantes,  et  enân,  mon 
eompalriole,  Fanslin  Poëy-d'Avanl,  qui  m'a  procor^,'  à  tai  seul, 
preeqne  yntant  de  pièces  qae  tons  les  antres,  et  m'a  génét'eKsement 
tbandoDnd  la  pabQcatkib  des  pins  ranarqDabteB  inédites  de  sa  hoo- 
▼elle  soite  de  pièces  féodales.  B  est  impossibls  d'agir  avec  plas  de 
E^Déroailé  envers  nn  ami  (■).        - 

Je  répéterai,  avant  d'entrer  en  matiËa^,  ce  qaei'ai  dit  tontes  Iw 
fm&  qne  J'ai  entrepriann  travail  de  cette  natare.  Si,  parmi  les  mon- 
naies décrites,  il  s'en  iroave  qnelqaes-nnes  da  paUiéea  aillenra.  il 
Eant'me  le  pardonner  et  tenir  compte  de  la  difflcnlié  qa'épronve  on 
numiamatisle  vendéen  A  se  procurer  les  OMyens  de  vérification. 


(I)  Milanget  tleltumimatiqut,ftt]aai»ttpiKàalAgaj./^,  istS.  ~  ln-4<>, 
p.  Zt  et  pi.  n,a*  8. 

et.  ConsiiUralionsItiiloriquetetartiiliqueititrlei  8t<mnaiadePranee,p.S6. 

(9)  Je  Baiaini  cette  occoston  de  déclinep  t'honnenr  que  quelqnM  penonnes 
ont  bien  toqIii  me  hire  de  m'attribner  une  trop  lar^p  part  du»  la  Hescriplion 
Het  Xonnoia  leigneariaUs  de  la  coUtction  da  M.  Ptm-d'Jv<mt.  Je  dm  buîb 
fait,  certes,  on  devoir  de  bonne  camanderie  de  eomimiiiqaer  11  moD  coMgue 
lee  notes  qtw  j'avais  en  portelénille  i  mais  \  cela  s'est  bornée  ma  participation  à 
son  ceavre.  Quant  h  son  Catalogne  de  tente,  il  m'est  encore  plus  étranger, 
n'ayant  fa  réclamer  qœ  les  qaatre  pages  insérées  en  tête,  lesquelles  ont  même 
Mé  retoacbées  par  M.  PoSy-d'Àvant,  selon  son  bon  plais».  —  Ainsi  donc,  c'en 
à  t(«t  qne  M.  de  Longpérier  me  i^rochait  deraibrement  (fteti.  num.,  ig54, 
p.  369)  d'avoir,  dans  l'on  de  ces  deox  onvrages,  mal  déchiffré  la  légende  Swh 
denier  S»  Trojes.  —  J'eepAte  que  l'on  m'épargnera  désormsie  la  peine  do  pn>- 
leslet  contn  do  iwmblaliles  asserlioni. 
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Bais,  «B  tont  état  de  uase,  )«  coBlingent  qne  J'ipporte  eat  trop  con- 

lidérable,  pour  que  l'on  ma  f&ftse  Is  reproche  de  Twloir  «otonUin*- 

ment  Mre  dn  neuf  tveç  des  cboM»  tombées  parfois  dans  le  d 

pDbIJc. 


L 

Penonna  ne  s'est  encore  occapé  d'ans  manière  sérieine  dedéler- 
BUnerlsB  naonnaies  de  l'époque  gsMoiie  qu  atipartùoneat  aux  M- 
tevins,  Divers  ooTragas  doaaent  i  psine  çà  et  lA  f  ntlfiuft  reasei- 
gaernests  incooqilatB  sor  cette  mslière,  «t  H.  I<eooinire-DivMK 
hd-méme  n'a  hit  qu'^tturarla-qoestioD.  Oyt  cependwiti^oaBUMlilé 
aajoord'tmi  de  dbtmer  une  .aornenelalnre  assez  étendus  des  pibccs 
de  cette  période  ëmisM  incoatutsUemcnt  par  bm  ancMrea. 

Les  quatre  premiers  naméros  de  la  plancbe  I  rMUreoi  dons  eatte 
catégorie.  Qaoîqa'iU  soient  comms  depnis  l<aigtemps  des  numisma- 
lisles,  les  exemplains  que  J'ai  lait  pam  oflkeal  tons'  nénMOins  des 
▼ariétés  de  coïq  et  dsa  dilIHnncM  naaMas  dans  las  Sgmti  el 
dans  les  légendes. 

—  Tête  jeane  tonroée  à  droite,  probablement  ceUe  d'Apollon.  —  b>- 
Génie  ailé  monté  sur  nn  cbeval  galopant  à  droite  ;  au-dessoin, 
nne  sorte  de  fleuron. 

Bas  argent;  poids:  i  gras,  39  grains.  (JH.  L.n- 1.) 
Cette  monnaie  est  la  pins  commune  de  celles  que  l'on  rencontre 
en  PoitoQ.  Sans  parler  des  exemplaires  détOTréa  tant  de  fois  isolé* 
ment,  un  dépdl,  composé  de  390  de  cet  pièces,  fat  trouvé  en  1841 
jt  Voaillé,  et  nn  antre  enfonisBement  a  été,  il  ;  a  trois  ans,  mis  - 
«Jour  à  Poilf««.  fionBergent  m'ayanl  fooroi  une  relation  complèle 
de  la  découverte,  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  l'intercaler  en  entjer 
dans  ce  mémoire,  convaincu  que  mes  lecteurs  accueilleront  ces 
(Utails  avec  plaisir. 

«  Lorsque  l'on  voulut  percer  la  me  de  l'Industrie,  dans  nue  partie 
dn  terrain  dépendant  du  jardin  de  l'aDcienne  maison  Lanreiye,  ac- 
qoisB  depuis  par  H.  François  Farran,  M  dont  le  niveai  s'éleviil  A 
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troH  mfatTM  wdcwM  de  la  roadra  Cannélites,  il  tut  nécessAÎn 
d'opérer  des  dtfbUiwDvila  coiuidérables.  Ce  fut  «o  «lécntaiit  ms  tnr 
vaoxqiw,  lei7)«DTier  i8S3, les  osToendécoanireiu,  «itfiKiuà  deox 
mfciresaomoiDHdeprofoDdeaiMgnBiitBarleB«ble»nge,  iia  laae 
de  nK^enne  grandenr  eo  terre  brone  asHZ  groiubre,  ren^U  de 
monqaies  en  inaQTais  électron  (Ara.  num.,  18S2,  |4.  VI,  a<>  4),  «t 
d'aatr«8  eo  bas  ai'geiil  aeinblables  i  celles  dn  trésor  de  Touillé.  Le 
vase  fat  brisé  d'an  cdap  de  pioche;  msh  il  fat  néanm^Bs  poasiblede 
reeoDoabre,  que  la  col  avait  été  eotevé  «Di^nDemeDl  et  avant  de  1« 
cacbtoeDce  lien.  Les  morceani  reeneillis  par  moi  ont  été  déposés 
an  musée  de  la  rille. 

>  L'ensemble  des  inëces  fonnait  ooe  oiaase  compacte,  qai  avtit 
été,  je  D*ea  doate  pas,  soumise  an  fen  ;  de  sorte  qne  chaenne  d'elles, 
an  fur  et  i  mesure  qu'elle  était  séparée  du  bloc,  était  fort  sale,  et 
présentait  de  grandes  difQcoltés  an  nettoyage ,  surtout  celles  ed 
a^ent,  qui  étaient  partout  tachées  de  rouille. 

>  Cette  découverte,  faite  par  trois  oavriers,  attira  sur-le-champ 
OD  grand  nombre  d'antres  travaillenrs  des  chantiers  Voisins,  qui  se 
jetèrent  dessus  pour  avoir  part  an  butin.  Tout  le  produit  de  la  tron- 
vtille  ftat  donc,  dfes  le  début,  éparpillé  en  plusieurs  mains.  Un  artisan 
acheta,  pour  dnquanle  centimes,  dix  pièces  eu  électmm  et  s'empressa 
<f  aller  les  porter  k  nu  orfèvre,  qui  les  déclara  sans  valeur.  Ce  pre- 
mier mécompte  ràbaOll  nn  peu  les  prétentions  des  détenteurs  dee 
«ntres  gauloises. 

»  Vers  le  soir  de  la  mtaie  joomée,  passantdans  la  rue,  j'entendis 
parler  de  la  trouvaille,  et  je  fls  d'abord  l'acquisition  de  13  pièces, 
dont  2  en  électrum.  Sur  ces  entrefaites,  ou  antre  amateur  en  ayant 
acbeiéd'uD  charretier  Sl.y  compris  4  en  éleciram,  les  oavriers  nous 
dirent  qn'i  la  fin  dn  joar  ils  nous  montreraient  le  snrplos.  lïons 
convînmes  dès  lors  de  faire  cet  achat  en  commim,  et,  en  effet,  ces 
gens  vinrent  chez  moi,  et  nous  cédèrent  IGS  gauloises,  dont  18  en 
fflectrom.  Us  n'en  conservèrent  qu'une  seule  en  ce  métal,  ailBsi 
brillant  que  l'or  le  plus  pur,  vendue  depuis  à  %  Heillet.  Ce  dernier 
recueillit  après  coup,  chez  les  orfèvres  de  la  ville,  foules  celles  do 
même  genre  qu'il  put  rencontrer,  et  divers  ouvriers  m'en  apportè- 
rent une  fois  8  eu  argent,  et  plus  tard,  enfin,  52  autres,  et  noe 
senle  d'électrum;  ce  qui  éleva' la  portion  delà  découverte  venne 
entre  nos  mains  é  25  en  électrum  et  236  en  ar^ot. 
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M  J'ignore  si  le  surplus  de  renfoiiisaemeiit  éliij  bien  cotnidéralilff. 
J'ai  loalefois  lien  de'  croire  qne  nons  ariouB  en  la  plak  large  part, 
les  trois  quarts,  aa  moiiiB,  M.  Meillei  n'ayant  ea  que  35  i  40  pièce» 
Jëlectriim,  qai  fnrent  presqae  tonteB  fondow.' 

»  LoTBqae  nons  TOulûmes  nettoyer  nons-nidmeB  les  pièces  d'u^ent, 

nous  n'y  réomtmes  que  très-fraparfaitement,  el  nous  les  cédimes 

^  alors  à  an  orfbvre,  k  la  Goodition  expresse  de  aom  linser  cboi^, 

l'opératiod  teraiinée,  celles  ifdl  nous  coovieinlraietii  ;  mais  le  rfenltst 

fat  si  défeciueox,  qn'A  peine  pûmes-Dotis  en  avoir  cbacHo  wi. 

M  Voici  maïMenant  le  prodait  de  ràmlyse'  chinilqDe  faite  pbr 
M.MeilIel: 

Pièces  en  élecirnm  (poids  moyen  :  6  grammes,  032)  :  1  gr.,  8S  ot  ; 
6  dëcigraïunies  argent;  te  reste  cuivre.  —  Valent  :  3  fir.  94.  c. 
Pièces  d'argent  (poids  moyen  :  3  grammes)  :  1  gr.,  2d  argent  ;  le 
reste  cuivre  et  étain  en  proportion   à  peu   près   égale.  — 
Valeur  :  0  fr.  33  c. 
>  Tonbliais  de  dire  que  vis-à-vis  l'endroit  on  étaient  ces  mé- 
dailles, on  a  déterré,  datis  un  basûa  antique  rempli  de  sable  Stietde  . 
cendres,  une  autre  pièce  en  électrum  au  même  type,  d'un  titre  infl- 
Dimept  plus  bas.  Elle  était  accompagnée  de  deux  moyens  bronzes  de 
Nétoo  et  d'un  grand  bronze  de  Trajan. 

»  lodépendamment  de  ces  diverses  çoonnaies,  on  a  trouvé,  dams  la 
me  de  l'Industrie,  une  quantité  incroyable  de  pièces  ganloises  en 
bronzeou  en  potin,  presque  toutes  très-altérées  par  l'action  dn  feu, 
qui  paraît  avoir  dévoréà  plusieurs  reprisesce  quartier  gsUo-rgmain, 
jadis  très-peuplé  et  très-Qorissant,  si  l'on  en  juge  par  las  nombreux 
vestiges  de  constructions  que  l'on  y  rencontre,  et  par  les  frag- 
menta de  statues  (\a  belle  tète  de  femme  déposée  pair  moi  au  musée 
.  de  la  ville  en  vient)  ;  les  débris  de  riches  poteries  rooges  à  figure, 
dont  plusieurs  font  partie  de  ma  collection  ;  les  vasesen  terre  noire; 
les  clefs  antiques  en  bronze  ;  les  fibules  si  variées  de  Corme  el  de 
travail  qui  m'ont  été  cédées  par  les  terrassiers,  avec  une  petite 
statuette  de  cwf  en'bronze  k  laquelle  il  manque  la  ramore  et  panie 
des  jambes,  un  beau  fragtpent  de  vase  en  bronze  décoré  de  pampre 
et  de  raisins,  et  nu  morceau  dn  pied  d'une  ^ande  statue  de  même 
métal,  qui  porte  les  traces  de  mutilations  violentes;  les  pavés  od 
mosaïque,  et  autres  débris  de  tonte  nature.  Après  avoir  éië  anéanti 
par  quelque  épouvantable  catastrophe,  ce  quartier,  abandonhé  saos> 
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doQte,  deiiot  une  des  dépendancea  deà  jardins  da  palais  dei  comtes 
de  PoiloQ. 

B  Qnaul  BOX  monnaies  de  la  période  romaine  qni  toat  sorties 

de  ces  décombres,  elles  appartenaient,  en  général  aux  empereurs 

antérieiirs  k  Commode.  Qaelqnes  rares  pibces  dn  bas  empire  ont 

.  sealement  été  ironvées  dans  la  partie  qui  avoisine  la  me  des 

Carmélites.  > 

Ceux  qoi  écriront  |rins  tard  l'blsioiM  de  Pvitien  ne  devrait  pas 
perdre  de  me  cetta  noie  si  intéretsante  ;, car  elle  peut  fonrair,  à  elle 
•eole,  les  éléflMDls  de  l'on  de  ses  phiscorieiu  chapitres. 

Il  est  dësonnaiB  avéré,  d'après  ce  qni  précède,  qao  les  deox 
espèces  de  monnaies  guloiies  do  trésor  de  la  rue  de  rindnstriç  ont 
été  émises  -en  même  temps,  et  datent  d'one  époque  à  peu  {ffba  cop- 
lepiporaiOe  de  U  conquête  de  César.  On  peut  en  dire  autant  de  celle 
gravée  an  n"  2  de  la  pi.  I.,  sur  laquelle  le  cbersl  est  au  pas,  au  lieu 
d'être  au  galop*  EUe  provient  des  fboiiles  exécutées  en  1853  k  Faye- 
l'Abbesse^avec  une  foule  d'autres  gauloises  d'argent,  de  cuivre  et 
de  potin,  trës-oxydées  en  général,  et  altérées  par  le  (en.  D'antres 
médailles  identiques,  recueillies  à  Rom,  présentent  U  même  parti- 
.  cnlarité. 

Ce  qui  m'a  «gagé  surtout  k  revenir  sur  les  {Hèces  qui  vien- 
iMU-de  BOUS  occuper,  c'est  que  Leievral  en  a  rqirodait  trote,  aux 
a"  17, 18, 19,  pi.  n  de  l'atlas  de  ses  Ëtndessor  le  type  gaulois,  qoi 
ont  in^  de  points  de  oKitaet  avec  elles,  pour  ne  pas  les  attribuer 
anssi  aux  FictoDB. 

Ceci  établi,  je  parlerai,  k  l'heare  qa'il  est,  de  trois  monnaies  un  peu 
moins  anciennes,  dont  deux  ont  dfi  avoir  été  frappées  sur  le  terri- 
toire da  mènle  peuple. 

n  y  a  quelques  années,  un  vieil  amateur  d'antiquités,  dn  pays  de 
Retz,  me  Bt  présent  d'une  vingtain»  de  gantoises  trouvées  sur  les 
bords  dn  lac  de  Grand-Lieu,  parmi  lesquelles  il  y  en  avsit  qui  me 
frappèrent  de  prime  abord  par  lenr  faire  poitevio.  M.  Hncber  «yani 
désiré  en  placer  quelques-anes  dans  sa  collection,  je  les  loi 
céda]  et  lui  fis  part  de  mon  opimon  k  cet  égard,  qa'il  s'unpresu 
d'adopter.  L'on  des  exemplaires,  passé  de  mes  mains  dans  ies 
sieiuies,  a  été  publié  par  loi  dans  la  Amwe  numitmatùime  de  1853, 
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pi,  I,  DO  6,  el  pige  ir.  £d  voici  oD-utre  dAcoOTert  à  Poitien.  D 
ofiVe  des  variaotes  très^enaiblefl  dans  lô  style  et  la  léfjandfl  : 

Tfit«  d'Apollon  à  droite.  —  n/.  Oieval- sellé  galopant  k  droite; 

au-dessas,  no  petit  ëdISce;  an-dessona,  VIRO..  ;  le  reste  de  la. 

légende  est  probablement  caché  sons  une  épaisse  coacbe  d'osyde. 

—  Celte  légende  est  sans  donle  le  nom  d'an  chef. 
Bronze  ;  poids  :  1  gros,  13  grains. 

Cette  autre  pièce,  m  cootraire,  gravée  an  n"  4  de  h  pi.  I,  M  qaî 
pèw  1  gros,  13  grafas,  M  dMn  prMqoe  de  cdle  de  H.  Hnoher  ^ae 
par  l'absence  de  la  légende  ;  ee  qai  me  la  ferait  coMldérw  comme  II 
plos  aoeieoiw  des  troto,  tiDtHs  que  celle  poitadt  VIBO...  aentâ, 
eeloD  mol,  d'âne  émbsion  pottérienre  an  deax  tatrm. 

Je  cédai  en  même  temps  t  M.  Hncher  une  antre  ganloiae  qnif  a 
fait  connaître  avec  la  précëdenle  (Rev.  num.,  18SS,  pi.  I,  n*  7),  et 
qn'il  attribue  aux  Santons.  Comme  la  légende  de  son  exemplaire 
n'est  pas  entière,  j'en  ai  placé  nn,  an  n*  S  de  ma  planche  I,  dré  do 
cabinet  de  la  Société  de  staHstiqM  des  Deux-Sivres.  et  déconvert  à 
Faye-l'Abbeftaè,  qui  aidera  ï  la  compléter. 

Tête  d'Apollon  tournée  à  droite.  —  iv.  Pieral  galopant  à  droite; 

aiB-dfluaa,  on  petit  temple  ;  .an-desaooa,  SACTO. 
Cette  monnaie,  frappée  dans  le  système  des  decBîèr«B,  pëae 
,    t  gros,  11  graini. 

n  reate  k  dMdér  «1  noos  aroi»  aoos  les  yenx  ddb  pièce  dis  6aii> 
tons ,  ainsi  que  le  prétend  mon  coUbgoe  ;  on  n  l'imi^ptioo  ae  rap- 
porte à  on  chef.  Toujoora  eat41  qu'elle  appartient  de  bien  près  à  la 
dernière  période  do  ntonnayage  gaulois,  el  qoe  les  eq>èceB  poi- 
leTines  et  aantonee,  alors,  comme  an^rienrement,  se  ressemblaient 
beaoconp  qnaot  aux  types. 


n. 

HOTTHAIES  HfiBovinaiBniirBS. 

La  nnmiamatiqne  .des  cent  [semières  années  de  la  période  oaéro- 
vkigienne  hit  cotttinaenementd'inappréciableB  conquêtes.  Les  ingé- 
oietisea  et  savanies  recbierches  de  MH.  SencUer,  Charles  Lenormant 
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0t  de  Péttgny  OBI  Hrlont  beaucoup  ^di  A  inwDer  CM  baoïeax  rtfol- 
itts ,  et  l'on  ne  pont  doQter  que,  d'ici  pen,  l'oo  D'arrivé  À'^tdàttttc 
aae  Eoule  d'Aùgmes  qui  senAlileot  devoir  rMateriox  «forts  do» 
ploB  hardia  cherdwan.  Lea  déeoQteitw  dbniMot  raïBOQ  de  jour  on- 
Joor  an  aystëme  da  H.  Lenormaiil,  qai  mérite  cepODdaDt  le  reprocbi 
do  DO  pas  leair  tnez  compte  des  ^bia  trim  coonos  d»  la  dégë- 
nérescooco  des  types,  et  de  rignoraiice  on  de  l'intiabiletë  des  oavriw» 
chargea  de  fabriquer  leecoiBaqal  ont  servi  *  frapper  leanpèceede 
oea  tempe  .de  désordre  ot  de  contliwellee  InUes.  Je  cMi  «uai  qne 
l'ëtode  da  atyle  propre  *  «b^coBe  dos  partieB  de  ta  CranleaatpaiMs 
trop  oégtigrie  ivm  ta  clasattcatloo,  qooiiiD'll  s'y  ait  «tean  aotav 
pc^  de  repère  pins  stfaiBSani  eiido»  sàr  poor  anfw  è  la  eomaiêr 
sauce  du  Uea  oA  Iqs  pièces  ont  été  émisea.  Bl,  eo  effet,  le  faire 
employé  chez  lea  Burgfmdes  n'eii-B  pu  parfailemeot  distinct  de 
cdai  des  Wsigotl»  oudesBretooa?  (Jb  tcien»  aoni  do  l'atidierde 
Pobien  oe  ae  diatiogaori-il  pas  de  prime  dKVd  d^^  antre  f  eas  de 
MaraeiUBÎ  Hais  oea  cfitfqaes  ne  s'aUaqamiqK'à  deecpieslioasde 
détdlsla  IdinitrftD'eD  a  pas  moïDS  jailli, -el  il  ne  s'igît  fias  qw de 
la  diriger  sur  tous- lea  ponts  du  rédait  obscur  où  IIod  trait,  avam  lek 
traTaux  de  M.  Lcaormant,  rdégné.'aTec  «ai  in}oste  dédaia,  lie» 
mdmiiitp  des  peaidee  qni  se  partagèrent,  aprta  la  cbnte  de  Ï^Êfln, 
le  lol  de  la  Gaule. 

Les  aoBeeiioDS  do  VaMan  poeabdont  ^ndenoaTeutéa  panni  le» 
pibcea  de  la  moeitieii.  Des  sii  anvsntea,  data  etf  prmiaannnt  ;  les 
qottr»  NBM  aai  été  vecaeiUes  à  Saiol-llaiMM,  »  BratafM,  è 
Sens  oc  es  AroTenee. 

Jedomuirai  d'aboidaB  tieradoBoo  4*001100  virigirilie.eTaitt de 
piMtf  à  coMrqai  appartiotmeot  aa  Vnna. 

TOULOUSE. 
D  If  AI!IASTA+SIVS  P»  AVQ.  Smie  diaMni  lonmé  i  «raile. — 
V.  VICrOUA  AVGVSTO  ITVA.  Victoire  passant  è  droite,  et 
.     portint  one  palme  et  nne  conronne;  derrière  elle,  la  tetire  T;  & 
l'exergne  :  ONOB. 
(Plandie  I,  q*  6.) 
le  ne  cumais  que  le  diché  de  ce  joU  trlena,  qni  m'a  été  commv- 
niqoé  par  H.  Denian;  je  ne  puis  donc  parler  ni  do  poids,  qî  do  titre 
de  l'or.  Mais  ce  qni  frappera  de  suite  lelectenr,  c'eai  le  style  du 
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raren,  qui  pcéamiB  déjà  le  CAracltoe  diatiiictif  de  la  vifikHre  irfù- 
gothe  :  las  plia  de  I&  robe  coudés  et  rameDés  avec  affectation  ^ 
avuit.  It  remarquera  de  plot  li  woiseita,  coopaot  en  deux  parts  la 
légende  du  droit,  qui  Bgnrà  plus  tard  soc  la  plus  graade  partie  des 
oiODnaiesdes  rois  visigolba. 

te  T,  piicë  dans  le  cbamp  du  revers,  est,  par  cooséquent,  la 
lettre  initiale  de  Toulouse. 

Je  œ  dmfiberai  pMot  i  eipliquer  iea  lettres  KVA  q^  lenaiuMit 
la  légeiHle  du  même  c«é,  à  moJBS  qoe  l'A  final  n'ait  été  mis  là  pour 
indiqwr  le  nom  d'Alacic,  coBtemporain  d'Aoastase  (484-&07J. 

M.  LeDormiat  a  publié  dans  la  flevM  ««miffiialJfW  de  1853, 
pi.  IX,  ni'  6,  ime  frièee  qui  a  une  certaine  analigie  avec  celle-ci. 

ABBH. 
Chaque  fois  qn'nn  nnndsmitisie  est  en  voyage,  il  praOte  dn' 
moindre  temps  d'arrôt  de  la  diligence,  pour  aller  rendre  visite  uxt 
erfëvret  des  lieux  qu'il  traverse.  Je  n'eus  garde  d'oublier  une  aussi 
louable  cootnme,  «t  bien,  m'en  prit,  le  Jour  où,  venant  de  PoitierB, 
)e  repassais  &  Saint-Haixent ,  ville  qui  m'avait  fonnù  jsdis  twt  d'ex- 
ceUeBias  déconvertas,  et  qni  vaut  mieux,  je  T««i»asabre,  qne'sn 
fseMeose  réputation.  L'an  de  ces  bonniBtss  marcbands-me  tenait  Va 
réserve  une  Jolie  bague  romaine  ornée  d'une  lotaUle  de  qn^que 
prix,  ime  de  ces  bdiee  ganloîMs  en  or  qne  mon  collègue  H.  Hocher 
attribue,  nm  saA  raison,  au  Poiton  (*),  et  enfin  nn  tiers  de  soa 
frappéidansunateËerdelamAme  portion  de  la  finie  qne  le  précé^ 
dent.  Qnelqnes  jours  avant  l'arrivée  de  cette  pifece  entre  meemaim, 
il  charme  d'un  laboureur  du  v<riunage  l'avait  ftà.  sortir  de  terre, 
et,  par  nn  de  ces  hasards  si  communs  dms  la  vie  du  nomismatisle, 
la  v<^à  qui  venait  bien  à  propos  m'aider  k  r«çonnalire  la  prove- 
OHKe  de  celle  de  Toaloose.  AussitAl  qu'elle  lut  en  ma  possessioD, 
Je  me  rendis  de  aolte  conqite  de  la  corrélation  k  établir  entre  eUes. 

—  3N  IVSTl+IVVS  FF  AVC.  Buste  diadème  tourné  k  droite.  —  «. 
VICTORIA  AVGVSTOA.  Victoire  passant i droite;  derrière  elle 
et  dans  te  cbunp,  Is  lettre  A  ;  i  l'exergné  :  CONOB. 
Poids  :  38  grains.  (PI.  I,  n*  7.) 

<0  Jtem» iMtmtnnaitgtM,  IHI,  s\.  VI,  n"  i. 
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Ce  triens  est  contemporain  de  JnBlin  I",  dont  H  porte  le  nom  (519- 
S27).  L»  croiBette  partage  eocore  ici  la  légende  du  droit,  et  la  vic- 
toire «  pris  davantage  la  tournure  wîsigoihe.  L'inilnence  artisiiqne  a 
snpvécD  à  la  défaite  par  tes  armes. 

L'A  qui  est  dans  le  champ  da  revers,  dësigne  probablement  Agen,    , 
ville  BÏtnée  assez  prbs  de  Tonlonae  et  presque  au  centre  des  ancien- 
nes possessions  gauloises  d'Alaric.  Qnaiit  à  celui  qni  termine  la 
Mgende  Fïctoria  Aogusto  A,  c^st  peut-fitre  no  souvenir  d'une  tor- 
unle  aptérienre.  Ou  une  seconde  iodication  de  l'atelier  monétaire. 

Si  nous  franctnsBODs  maintenant  un  espace  d'une  cinquanlaine 
d'années;  nous  arrivons  au  tiers  de  son  suivant,  qui  est  d'Un  faire 
complètement  wi«goth,  qa<Hijne  fabriqué  dans  te  système  franc.  Il 
Mrt  d'une  officine  voisine  des  Pyrénées. 

.—  FIBMIN  HOlt  {Firmin  Mmetarius).,  Buste  diadème  tourné  k 
droite.  —  Bf-  Légende  indéchiSï'able.  Victoire  barbare  passant 
à  droite. 

Poids  :  26  grains  d'or  paie.  (PI.  I  d-  8.) 
Le  poids  est  celai  des  triens  de  la  période  transitoire  entre  les  sys- 
tèmes romain  et  mérovingien,  temps  d'arrêt  qui  commença,  selon 
toute  probabilité,  à  la  fin  du  second  tiers  du  vi*  siècle.     . 


Mais  le  iriens  d'Agen  n'était  pas  la  dernière  pièce  qui  dbt  arriver  à 
propos  pour  entrer  dans  ce  travail.  A  peine  étais-je  de  retour  à  Fon- 
lenay,  que  M.  Pii.  Sàlmon  m'envoyait  de  Sens  celle  gravée  au  n<>  9 
de  la  première  plancbe,  et  dont  le  style  est  essentiellement  ostrogolb. 

IV.  D.  IVSTINVS.  C  Buste  diadème  iouroé  à  drwte.  Le  nœud  du 

ruban  do  diadème  s'aligne,  comme  à  l'ordinaire  sur  les  monnaies 
,  de  ce  genre,  avec  les  premiers  caractères  de  la  légende;  ce  qni  l'a 

fait  prendre  &  tort  pour  une  lettre  ou  un  monogramme.  —  v. 

VICTORIA V^BL  Victoire  de  face  tenant  une  croix  d'une  main  et 

tine  cowonoe  de  l'antre;  è  Teiérgne;  CONOC. 
Poids  :  27  grains  d'or  pâle. 

L'aspect  général  de  cette  monnaie  se  rapproche  k  m  tel  puint  de 
celui  des  tiers  de  son  coutemporuns  de  Lyon,  que  son  émission  dans 

43 
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aoe  ofBcinfl  àe»  cités  vorsinee  da  BbdDe  ut  évidente  (•).  Lt  Ugende 
du  reTen  peut,  il  est  vrai,  B'inlerpréter  de  diverses  façons;  mais  )• 
ploE  ralioQnelleeal  celle-ci:  VICTOHI.- AV.  AB.  Le  trait  ressem- 
blant è  la  lettre  I  qui  vient  en&uîte,  et  que  l'oa  rencontre  anr  beau- 
coup àp  mannaiea,  n'est  dealinéqn'à  léperer  la  Mgtnàe  de  l'eiergne. 

n  est  i  peu  près  hors  de  doute,  maintenant  qne  le  ^pe  t^trogotb 
de  la  victoire  de  face  passa  les  Alpea  daoi  la  première  moitié  du  Ti* 
siècle,  et  fdt  aiiliaé  momentaDimenl  dans  loot  le  leri'itoîre  utué 
entre  ces  uÎHitaBneB,  celles  de  l'Auvergne  et  les  dernikres  ramiflcv- 
lioQB  des  CévetHies  (■).  Il  y  prit  nne  tonmnre  propre  à  le  faire 
•listiDgaer  d'avec  celni  des  pifecea  fraises  hors  de  la  Gaale.  Ce 
p<Hnt  de  doctrine  établi,  il  ne  s'agit  plos  que  de  chercher,  dans  cette 
circooscriplîoD,  l'atelier  qoi  donna  naissance  à  notre  monnaie.  Deoz 
villes,  placées  à  ses  deox  eitrémités,  le  le  dispatenl  :  Jrvema 
Civitas  (ClermoDt)  et  Armsicorutn  Civitai  (Orange).  Je  penche 
vers  la  seconde  attribution. 

Le  nom  de  l'eoipereur  inscrit  sar  l'obvers  est,  selon  moi,  celui  de 
Justin  II,  k  moins  que  l'on  ne  veuille  y  reconnaître  celni  de  Justin  I", 
immobili&é  depuis  longues  années.  Dans  cette  seconde  hypothèse,  le 
G  de  la  fin  de  la  légende  pourrait  indiquer  le  nom  de  Clotaire  I"; 
mais  ce  n'est  qu'avec  une  eitrtime  défiance  qne  je  me  lance  sur  un 
pareil  terrain,  où  j'ai  toujours  peur  d'arriver  i  l'absurde  en  croyant 
toQCber  du  doigt  la  vérité. 

On  a  avancé,  dans  ces  derniers  temps,  que  les  noms  de  Jnstinien 
et  de  Justin  II  avaient  quelqnefols  été  rétablis  de  nouveau  sur  les 
monnaies,  è  la  fin  du  vr  siècle,  après  que  celai  de  Maurice  fol 
devenu  iay>qpulaire  en  Gaule  ;  cela  est  ai  contraire  à  tons  les  prin- 
cipes'qoi  paraissent  régir  la  numismatique  mérovingienne,  que 
j'attends  des  arguments  plos  pérempioires  pour  adopter  une  théorie  ' 
ansri  hasardée.  Les  empreintes  de  ces  empereurs,  ainsi  qne  je  l'ai 
dit  aoirefois,  furent  immobilisées  et  maintennes,  comme,  plus  tard, 
cela^  arriva  pour  celles  des  rois  de  la  secondé  race. 


(I>  a.  «bn^lotru  éet  roi»  ménoittt/imt,  pL  LXl,  n*'  I.  —  teUm  à 
M.  Cti.  Dutast-Motifeux ,  pi.  1",  ii°>  13  et  11 ,  st  p.  SO. 

(S)  et.  Bm.num.,  1853,  pp.  lis,  113  et  114.  Lttlres  à  M.  <16  Sautcy,  v  ^' 
Lanoniuiit.  —  Leuvint  canaerTateurdaCabinfct  uationaléiuét,  sur  casajetr 
jue  Opinion  pmqw  uudogoe  k  la  mieué. 
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■AR&EILLB. 

Tandis  qae  les  types  romshiB  illaient  partout  ailleurs  se  déflgaraDt , 
râtelier  de  Marseille  adoptait  et  conservait  assez  longtemps  ensalte 
rnD  d'eux  dans  toute  sa  pureté.  Oo  connaît  le  charmaot  trions  an  nom 
de  Justin  II  (&65-S78},  qne  fai  pnbllé  (<),  et  qni  s'oppose  à  ce  qne  )e 
poisse  partager  ravisdeH.  Lenormant,  lorsqa'ii  ne  fait  remonter  qa'i 
la  leniatiTe  de  Gondorald  snr  la  Provence,  en  S83,  l'introdoction  de 
cette  empreinte  dans  la  Gaule  (Revue  numismatigue ,  1854,  p.  308). 
n  est  impossible  de  voir  nne  monnaie  de  ces  temps  d'nn  style  plos 
pnr.  Marseille  renfermait  par  consé(pient,  lorsqu'il  fut  frappé ,  des 
«rtisteà  habiles,  et  n'avait  pas  besoin  d'aller  emprunter  le  bnrln  de 
cenl  de  Constanlinople.  On  ne  sera  donc  pins  étonné  de  rencon- 
trer nn  sol  d'or  dé  Uaurice-TIbère,  sorti  de  la  même  ville,  d'nn 
travail  encorepfcs  remarquable  qae  celni  gravé  an  n*  1  de  la  pi.  XIII  ' 
de  M.  Lenormant.  On  croirait  voir  nne  piëce  de  cioqaante  années 
pins  ancienne,  tant  les  types  sont  traités  avec  soin.  La  tradition 
artistique  Mmaine  avait ,  en  vérité,  trouvé  un  refuge  dans  cette  antique 
«ilé,  qui  à  fonjours  été  comptée  au  nombre  des  plus  policées  et  des 
pins  inletligniteB  dn  monde.  Ses  relations  continuelles  avec  l'Orient 
ne  devaient  pas  peu  contribuer  à  la  maintenir  k  cette  hauteur.  - 

D.  N.  MAVttC.  TIfi.  P.P.  AVO.  Buste  casqué  de  tace;  la  main 

droits  soaiieot  un  javelot  snr  l'épaule.  —  st.  VICTORIA  AV6GV. 

Croix  sur  un  degré  et  an-dessus  d'un  globe,  accosté  des  letti«B 

BI  A  etdn  nombre  XXI  ^  à  l'ex«rgae  :  GOHOB.    . 
Poids,  :  72  grains.  (PI.  I,  n°  10.) 

Le  trions  de  Justin  II  est,  an  contraire,  du  poids  transitture  de 
26  grains;  d'oii^il  faut  conclure  que  ce  fnt  entre  le  règne  de  cet 
empereur  et  celui  de  Uaurioe ,  que  s'acheu  cette  importante  révo- 
lotiOD  dans  le  système  monétaire  de  la  Gaulé. 

Je  dois  le  plaisir  de  publier  ce  superbe  sol  d'or  à  M.  de  Lagoy,  qui 

(1)  letlnt  à  M.  Ch..  Diiçatt-Matifmtx  mut-  tputçae»  Monnaiw  firnicàiiet 
inédilet,  p.  44..;  pi-  l",  d"  fi.  J'ai  mal  rendn  ma  pensée  dans  ce  traTÙI,  en 
parlint  des  monnaiu  de  Marseille ,  quand  j'ai  dit  iino  lo  type  des  triene  de 
Justin  U  tat  employé  «oaii  la  première  race  tout  entière.  H  fallait  aioDter  : 
«  ï  pBtir  de  cMte  époque.  « 
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a  tant  àe  droit  à  ma  reconnaissance  pour  les  nombreuses  commnnî- 
ealioos  qu'il  a  bien  voula  m'adresser  plusieurs  fois. 

Le  type  adopté  par  Marseille  se  (oainliot  longtemps  et  passa  dan^ 
une  foule  d'ateliers  du  Midi.  Les  rois  franee  ne  firent  d'abord,  an 

'  commencement  du  vn*  siècle,  que  substituer  lenrs  noms  è  ceui  des 
empereurs.  Un  pen  plus  lard,  ces  empreintes,  modifiées  de  la  sorte, 
furent  immobilisééseï  employées  dans  beaucoup  d'oBScines  qjii  s'éta- 
blirent sur  le  territoire  de  la  cité ,  «il  petit-eire  mflme  eu  dehors  de 
ses  limites.  De  là  vient  que  l'on  trouve  tant  de  monnaies  k  légendes 
barbares,  dérivés  informes  de  celles  du  chef-lieu  de  la  province. 
H.  de  Lagoy  en  possède  une  d'orâ  bas  titre  du  poids  de  19  grains 
(PI.  I",  n*  11).  ^'(UscripiioD  du  droit  est  an  cpmposé  de  lettres  jetées' 
au  hasard  ;  au  revers,  on  lit  au  contraire  assez  distinctement  en 
caractères  rétrogrades  :  VICTVI  CHOTAIII,  ptmr  P'icturia  Chto- 

.  tarii.  C'est  par  conséquent  une  imitation  dégénérée  des  Iriens 
de  Chlotaire  II,  et  la  légende  de  l'obvers  était  dans  le  principe 
HASSIUA  CIVriAS  ou  CULOTARIVS  REX. 

Cette  pièce  est' du  milieu  du  vir  siècle.  Je  la  noeta  sur  la 
I"  planche  à  la  suite  da  sol  de  Maurice ,  a&n  que  l'on  paisse  appré- 
cier le  pas  immense  que  le  type  massalioie  avait  fait  dans  tin  demi- 
siicle  vers  la  barbarie. 

'     ,  VAHHES. 

Du  midi  et  du  centre  de  la  Gante,  je  vais,  à  cette  benre,  remonter 
vers  les  cités  de  l'ouest,  et  décrire  un  triens  d'un  type  nouveau  et 
propre  à  lever  biendes  incertitudes. 

—  llÎAlAD-|-AlVI3cfiPAVC  (dégénérescence  de  la  légende  DN 
IP'STimJNrS  PFMP'G).  Buste  diâdCmé  tourné  à  droite  ;  devant 
,  la  figure,  un  X  et  un  globe.  —  nf.  inC10UcAVAI03IIA  (débris 
altérés  de  f^ictoria  Jugustorum).  Victoire  passant  à  droite  et 
tenant  une  palme  et  une  couronne  ;  dans  le  champ,  un  point 
ou  petit  globe  derrière  elle  ;  on  autre  plus  gros  devant  et  la 
lellre  V  ;  à  l'esergue  :  VOnO. 

Poids  :  26  grains  Vs.  (PI.  I,  R°  12.) 
Ce  trieos,  trouvé  aux  environs  de  la  Boche-Bernard,  doit  être 

donné  i  Vaunes,  dont  il  porte  deux  fois  au  revers  la  lettre  initiale  ; 

dans  le  champ  et  à  l'exergue,  qpi,  au  lieu  de  CohoI»,  donne  P'OUO- 
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Son  trivaU  el  son  poids  Msignent  1h  date  d'émisBioB  an  commsDoe-' 
meDt  de  la  seconde  mçitië  du  n*  siëcle.  Qaut  aux  légeodes,  je  les 
cpois  des  dëgénëresceDces  de  celles  des  liera  de  fsoa  an  non)  de  Jnsti- 
nîen,  et  les  cousidbre  comme  la  preuve  de  rimmobliisation  du  type 
,  do  ce  prince  à  Vannes,  où  des  comtes  ccHiLinaaient  à  batire  monnaie 
à  letlr.bénéfice  («)■ 

Le  style  est  fort  caraclërisliqne  et  sert  à  distinguer  les  pièces 
TfEument  bretooaes  de  celte  époque  (>)■  H  s'éloigne  lont  à  fait  de 
celui  des  triens  ayant  an  revers  le  monogramme  dans  lequel  H.  ^^e^ 
Dormant  vent  déchiffrer  le  nom  de  l'Arm^rique,  et  qne  l'on  ne 
trouve yomajs  en  Bretagne;  tandis  qu'ils  viennent  toujours  de  l'est 
et  do  midi  de  la  France,  où  l'on  a  rencontré  cette  cnriense  petite 
■  pitce  d'argent,  décorée  du  même  monogramme,  qne  j'ai  fait  graver  au 
'  n*  4  de  la  pl.-I"  des  Lettres  à  M.  Ch.  DugasI-Statifeux  sur  quel- 
ques monnaies  françaises  inédites,  avec  celles  des  Borgondes, 
trouvées  en  sa  compagnie  dans  le  lit  du  RbAne. 


Avant  d'en  Snir  avec  le  n*  siècle,  mon  sujet  me  permet  de  relever 
uBeerrear  dans  laquelle  est  Iond)é  l'un  de  nosmmusmatisteslesirfns 
distlngnés,  dont  la  mort  récenie  laisse  un  vide  si  regrettable  dspa  la 
science.  Il  s'agit  dn  iriens  attribué  parDncbalafs  à  nn  prétendu 
Audttlfe  oft  Adolfe,  roi  ou  doc  de  Frise,  et  qni  d|csi  en  réalité  qu'une 
monnaie  rentrant  dans  le  domaine  commua,  frappée  par  le  monéhîre 
d'un  bourg  de  l'une  des  cités  du  nord  de  la  Gaule  (*). 

Mise  en  parallèle  «vec  celtes  de  Troyes  du  monétake  GemUfus  (*), 
et  de  Trêves  à  la  victoire  (^,  elle  prend  place  ^  cAté  d'elles,  tant 
PQur  le  faire  que  pour,  la  contrée  d'où  elle  est  sortie  et  la  date  de  sa 
fabrication. 

Ce  rapprochement  était  si  naturel,  que  je  m'étotme  de  ce  qn'il  ait 


(I)  V.  iettnt  à  M.  lie  Saules,  par  M.  LeDonuaut,  Reoue  nulniimatiqve, 
1849,  p.  33;  1354,  p.  357. 

(9)  J  ai  TU  on  antre  triena  identique  sur  lequel  le  V  du  chunp  da  levers 
était  abeenL 

(3)  Reo.  nwn.,  18H,  p.  El. 

(t)  Mon.  des  mit  nérot).  de  Coebronae,  pi:  XUV,  ir  IT- 

(5)  Jet.,  W  IS. 
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échaiipé  i  un  bomnw  aam  rené  dans  caue  matikre.  tes  tégsadn 
doivent  dooc  Aire  liiui  laéa  : 

AVDVLFVS.  —  PlUSIA. 
,     VICTVBIA.  —  AVDVLPO.  M. 

(PI.  I,  V  iJ.) 

Anduife  était,  le  monétaire  d'un  lieu  appelé  Frise,  aom  que  porteoi 
denx  ou  trois  villages  des  départeraents  placés  entre  la  Seine,  la 
Moq^lle,  et  la  ftontiëre  de  Belgiqne.  L'on  d'eux  est  dans  la  bu- 
liepe  de  Péronne.  he  mot  victoria  est  un  soaTenir  de  li  légende 
impériale,  dont  le  irieng  de  Trêves,  cité  -pins  haut  et  qui  est  d'une 
fabrique  nn  peu  pins  anciewie,  fouruit  on  autre  exemple;  mais,  sur 
celui-ci,  son  accompagnement  indispensable,  la  figure  ailée,  n'a  pas 
disparu,  ^ur  Tune  et  l'aatre  de  ces  pièces,  la  lettre  H  jest  daiJs  la 
même  position,  et  signifie  mottefartus.  Il  importe  de  ne  pas  oublier 
non  plus  qu'à  Frise,  comme  âTrfaves,  ilyanne  étoile  dans  le  cbamp 
du  revers,  resto  bien  significatif  du  type  romain  de  ces  contrées  (<). 

En  définitive,  les  légendes  du  triena  édité  par  Ducbatais  servent  à 
compléter  l'opinion  de  M.  Lenonn'anl  sar  les  transformations  qn'é- 
(H^nva  la  raanifcre  éindlqaer  les  ooom  des  ateliers  monétaires  de  li 
âanle  as  n*  sMele.  A[vfes  avoir  miit  hnrs  initiales  dans  le  c&amp  on 
k  I»  te  de  l'iDscriplioD  du  revers,  on  leur  attribua  une  plus  large 
place  de  l'un  des  deux  cdiés,  sans  s'écarter  toutefois  de  f  agencement 
prinicif,  ahsi  qu'on  pent  s'en  codvaincre  par  l'exempte  m6  sons  nn 
ymt;  pois,  eidn,  on  tes  subsdtaa  complétemeM  à  la  vieille  formule 
impériale,  qui  n'avait  pins  de  valeur  ef  était  devenoe  nn  TéritaUs 
n»n-i«i»  sur  les  pifeces  des  Frases.  —  Les  noms  de»  monétaires 
subirent  sans  doute  des  traneformalious  aemblablea. 

Ces  qnelques  lignes  suffiront.  Je  Tespère,  poor  ra*ger  les  numis- 
matisies  à  mon  avis,  et  pour  lenr  faire  admettre  que  les  Uers  de  son 
4m  genre  de  cen  d«  Frise  el  de  Troyeb,  dont  il  a  été  question  tout  à 
l'heure,  ont  été  frappés  dans  le  dernier  tiers  do  vr  siècle,  quelque 
temps  après  ceai  de  Childebert  du  monétaire  Chroumus;  de  SJge- 


(1)  rviWM  m'ItM  IrUbA  b9w  li  me  pf<MC«piti6B  mignlHIre',  dans  he  Ctm- 
êidérationM  tur  Us  monnaies  de  France,  p-'ll,  lorsqiie  jlàicontnffi  mit  pn- 
mière  otHnioa  enr  lige  dn  triens  de  TrfeveB  k  "i»  victoin  (Acv.  nun. ,  liU . 
p.  196).  Le  tirv ail  de  cette  pito  ert  m  eSet  remarq—Me  pour  le'tenpBi  ans 
on  eumen  plue  èclaùé  m'oblige  ii  1k  repousser  jusqu'à  U  tMonât  meitié  da 
vi- siècle. 


chvGoosle 


(BBBriAGIIB  ST  MITOU).  343 

bwt  I"  (Dm.  mim.,  i844,  p.  196);  de  Mouzon  (Cat.  Boussemn, 
v  J56];  d'Alby  (Monét.  des  rois  mérov. ,  pi.  V,-  n"  5]f,  etc.,  etc. 
(T  Plus  l'eDiprflinie  impériale  se  décompose,  ptiullS'M  rapprochent 
da  Tn'  aiëele  (').  » 


m.     . 

La  rétolntion  mtmëlaire  est  aceompHe/Les  types  romains  ont  fgft 
place  i  d'autres  qoi,  pour  en  eire  des  dérivés,  n'en  ODt  pas  moins  on 
caract^t  ^ssez  original.  De  28  grains,  le  poids  des  trieos,  apr^s  avoir 
été  de  26,  est  tombé  à  24.  Ed  no  mot,  le  système  mérov jogias  est 
entré  en  possession  de  la  monnaie. 

Les  piè^  de  cette  catégorie  qiii  oût  été  mises  à  ma  disposition, 
sont  assez  oombreoses,  et  sont,  en  général,  faites  ponr  aider  à  la 
classiflcatioil  des  espèces  do  Tir  siècle. 

POITIEBS. 
+  PHîTaVIS  O.  Tfite  diadflmée  toomée'  à  dKHle.  —  V.+  ViGO- 

IhaBO  m.  Croix  ancrée  accostée  de  deux  points. 
,  Poids  :  IM  grains  V».  (PI.  I.  n°  14). . 

Cediers  de  soa  d'or  pâle,  où  il  est  entré  beaucoup  d'argent,  se 
range,  dans  la  série  des  monnaies  mérovingiennes  poitevines,  après 
c^ai  de  Carous;  c'estrit-dk'e  vers  le  milieu  do  vif  siècle.  Celai  de 
Fridiricus  vient  eosnitè.  Il  a  été  trouvé  en  1652  aui  environs  de 
Niort,  et  appartient  â  une  personne  étrangère  ft  la  numismatîqne. 
Ou  remarquera  qne  le  San  est  plus  large  qn'i  l'ordinaire. 

+  PECTA.  Un  point  au  centre.  —  nf.  +  AVDOLN.  Dans  le  champ, 

ttn'asire. 
Poids  :  15  grains  faibles,  (PI.  I,  n»  15.) 

Gedenier  d'argent,  donné  au  cabinet  de  la  Société  de  statisiiqBe 
des  Deux-Sèvres  par  M.  Charles,  de  Brélon,  ancien  représentant  da 
peuple  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  est  de  la  fin  de  la  période  ' 
méroviogienne.  La  dégénérescence  du  nom  du  monétaire  Andolenns 

(I)  Cf.  Soutenue,  p.  319.  Le  tneas  ifai  monétaire  Docâns  aTant  encore  an 
rerufi  U  légende  :  VICTORIA  AV6VST0B.  -  CONOB. 
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Mt  visible  ;  tandis  qo'tl  est  inscrit  correctement  sor  le  deoî«r  un  pea 
antérienr  da  memB  individa  publié  par  Booterone  et  H.  Lecohitre- 
Dopont  duiB  son  Essai  svr  Us  wumnaies  du  Ptritim,  p.  44. 

CHBMtlxÉ.  ~  CAHILIACO  F.  T«le  diadémëe  lournée  à  gauche.  -~ 
B|.  GHADVLFVS.  Croii  an-dessns  d'an  degrd,  accostée  de  deux 
points. 

Poids  :  23  grains.  (PI.  I,  n'  16.) 
Variété  de  coin  d'an  triens  caaaa  depsis  déj^  longtemps.  Fin 

do  yw  ^fccle. 

BuoD,  —  BRIOSSO  VICO.  Buste  tourné  i  droite.  —  Q.^  GEIV- 
NASTIS.  Croix  cbrismée  an-dessas  d'oD  degré,  cantoDoée  de 
deux  poînis  .au  1*'  et  au  4*.  , 

Poids  :  24  grains  foris.  (PI.  I,  n"  17.) 
Le  travail  de  ce  trieos  a  tant  de  ressemblance  avec  cdui  des  mon- 
naies contemporaines  d'Ambemac,  qne  son  eiamen  me  déOiontrs 
de  Boite  l'erreur  dans  laquelle  j'étais  tombé,  dans  les  Lettret  à 
M,  Dugast-Maiifoix,  p.  63,  lorsqne  j'avais  vodId  enlever  les  tiers 
de  son  de  Briossum  au  Poiton.  Comme  mon  livre  était  imprimé  i 
l'époqne  oà  il  fut  découvert  k  la  Bangisiëre,  je  ne  pus  alors  qne  le 
menlionnu'  dans  ï Appendice,  p.  181.  Aujonrd'hni,  j'en  donne  le 
dessin.  Deux  variétés  de  coin  étaient  déji  comiaes:  ^ 

TH600BBEBCUC.  —  TEODEB^CIAC.  Denx  bustes  accolés  lonmés 
à  droite.  —  ly.  IGHANNE  HO.  Croix  cbrismée  aa-dessns  d'oB 
globe  et  d'un  piédestal. 

Poids  :  ao  grains.  (Tl.  I,  n»  18.) 
Les  denx  bnsles  qoe  l'on  voit  sur  l'avers  de  ce  triens  dà  milieu  da 
VII*  siècle,  se  rencontrent  fort  rarement  sor  les  espèces  mérovin-r 
giennes.  On  connaît  cependant  des  tiers  de  son  d'Anlun  qui  en  sont 
décorés.  Celui  qui  suit  est  nne  imitation  servile,  faite  quelques 
années  pins  tard.        , 

TE0D£;BERCIA.  —  Deux  bustes  accolés  ^l  tournés  à  droite.  — 
SI.  MVNOALDO.  Croix  cbrismée  élevée  an-dessns  d'un  piédestal. 

Poids  ■  20  grains.  (PI.  I,  n'  19.) 
Ducbalais  a  attribué  avec  raison  les  pièces  qni  portent  le  nom  de 

Theodeterciacum  à  nn  lien  voisin  de^Brion. 
Il  en  est,  en  effet,  qaelques-aDes  qui  ressemblent  à  celles  de  ce 


imz.cb.  Google 


(mbtigHs  et  vuitob).  3fiC 

dBTniar  Iwnrg  d'nne  manière- trop  complète,  pour  qne  la  rijaon  de 
Toi^ige  D'tît  p»  été  la  caOM  d'ane  piruile  BÎmiliUide.  Je  sipialerHi 
flnrtoal  le  triens  pobUé  dans  li  Bevws  numismatique,  1845,  fi.  XVIII, 
n*  3,  et  que  j'avais  alan  le  tort  de  douter  è  Tbierrille,  près  Hetz, 
KTeo-la  plupart  des  Bamimnatistes.  Cest  bien  plat6t  la  pièce  de3BJnée 
sur  la  pi.  I",  D'  %  du  mAme  volume,  qui  est  sortie  de  ces  cootréea. 
Je  la  crois  de  Qutrty,  village  de  la  Moselle,  et  de  lu  première  moitié 
dD  VIT  siècle  ('). 

Teudemeiacum  et  TidtticiaetÊm,  comme  Theodeàereiaaim,éta\eat 
peu  éloignés  de  Brion,  à  l'on  «n  juge  par  le  faire  des  tiers  de  aou 
qui  en  sont  sortis. 

'  Xajomeraî,  en  ontre,  &  la  lista  des  moanaîes  du  Poitou  |e  trions  de 
SiltutiaBiM,  du  monétaire  AbWuianHia  {Monétaires  des  rois  miro' 
vingiens,  pi.  XLII,  n*  7).  H  est  de  Selîgnd,  Titlage  de  l'arrondissement 
de  Helle. 

SÀIHTES. 

Sauitks.  —  +  SAItTOn. . .  Croix  ancrée.  —  v.  Croii  accostée  des 

lettres  A  et  I  et  placée  an  centre  d'ane  autre  crois  perlée,  laqaell« 

est  cantonnée  elle-çafime  d'ime  légende  incomplète,  et  dont  Ton  des 

côtés  semble  Aire  Malpka  et  ïaméga. 

Denier  d'argent  du  poids  de  23  grains.  (PI.  I,  q°  30.) 
Fin  du  m*  siède  ou  premières  années  du  vm*. 

LIMOGES. 

+  TALILO  CASTO.  Bnste  diadème  tonmé  A  droite.  —  nj.  . . 

LILVS  HOn,  Croix  dans  nn  cercle  perlé  cantonné  dés  lettres 
LEMO. 

Poids  :  21  grains  d'orpUe.  (PI.  I,  n-  21.) 
Fin  de  la  {vemière  mmlié  du  ?ir  aiicle. 

BOURGES. 
Sbort.  —  +  SA6BACIAC0  (*).  Bnste  diadème  tourné  à  droite.  — 
«.  + EOSEVIO  MON.  Croix. 

Poids  :  24  grains  faibles.  (PI.  I,  n"  22.) 

(1)  CHAKILIACO.  —  UVDENTS. 

(3)  Le  nom  aucieii  de  Segr;  a  dfl  Stre  Segriacumi  mùa  il  ciiste  des  exemplea 
de  modiflcttioiiB  «wtogues. 
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Fin-  de  la  première  moitié  da  tu*  siëcle. 

Le  B^le  de  ce  lri«Ds  est  celai  des  antre»  axHiDaiçs  des  enviroi» 
de  QMteauroax  (■).  Il  faut  probablement  le  donner  A  Segry,  village 
tort  aDGieD  dosenvitoai  d'IsaoaduD. 

CLEBJIOHT. 

Rioii.—  HOnORATVS.  Bnsbediaddmé  looiDi;  à  droifae.— nf-  +R1C0' 

HVGO  VIGO..  An  milieu  d'ao  cercle  perlé,  les  letlrea  A.  R,  initiale» 

~  da  noOi  du  cbet-Uen  de  !a  dlé,  séparées  par  deux  points,  et  aa-des- 

sDs  d'un  degré. 

Poids  :  23  grains  •!>.  (PI.  I,  n"  23.) 
La  légende  da  revers  de  ce  triens  dn  milim  dn  rti*  aifecle,  qoi  m'a 
été  donné  par  ma  coarine,  M"*  Léon  ParNiieaa-LaTOale,  doit  ètca 
ainsi  rétablie  :  RICOHAGO  VICO,  lecture  qui  nous  permet  de  le 
donner  avec  certitade  à  lUom,  ville  fort  ancienne,  et,  anjoQrd'btû, 
irès-împortaitte,  dont  on  n'avail  encore  rencontré  aacuoe  monnaie 
tnérovingientie  (*).  C'est  donc  Une  excellente  conquête  pour  la  Dumis- 
matique  de  l'Auvergne,  à  laquelle  j'ai  àéjk  'été  beareux  de  rendra 
qaelqnes  autres  services  (Lettres  à  M.  DugasI-Matiftux,  pi.  II  el  X.) 

TOURS. 
Abbatb  de  SAraT-MiB-nn?  —  Teie  tournée  i  droite,  entourée  de 

cinq  points.  +SGI  H. . TVfi(Sancft'  Martini  fitur  ?).  ~~v. 

+  AGI^VS  MVn.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

Poids  :  19  grains.  (PI.  I,  n°  24.) 
En  attiibnani  ce  denier  d'argent  de  la  secobde  moitié  du  tu*  siècle 
à  Saint-Martin,  je  ne  fais  qu'émettre  une  hypoùièse;  car  ce  qui  reste 
de  la  légende  du  droit  est  trop  incomplet  pour  qne  l'on  puisse  décider 
avec  certitude.  Je  suppose,  en  tout  cas,  que  cette  pièce  appartient  i 
on  atelier  peu  éloigné  de  Toars,  f(H-tl  placé  sot  le  territoire  poitevin, 
où  elle  a  été  trouvée. 

.      AHGEHS. 
Anssas.  —  +  ANDBC+AVtS.  Télé  tournée  à  droite.  —  4-  +  SEV- 
DVLFVS.  Croix. 
Poids  :  23  grains  '/s-  (PI- 1.  tf  25.) 

(1)  Ltttnt  à  M.  Dugoit- Mail  feux,  p.' 65.' 

(3)  Giégmie  de  Toon ,  gl.  Uartur.  86  ;  —  gl.  Confen,  5. 
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Va  eieiDplaire  rogné  de  ce  triena,  q»«  j'ai  cédé  anlr»foU  à 
M/Lecoinlr&Daifoni,  et  but  lequel  on  ne  lit  qoe  DECTAVIS,  nw 
l'àf  ait  fait  daaser  à  Poitiers.  Celui  grav^  ici,  et  qni  provient,  aipai 
iqne  l'aaire,  de  la  fiangiaifere,  permet  de  rectiâer  ceUe  leclnre,  et  fait 
voir  qae  le  prétendu  T  est  aimplemeat  une  croisetta  coupant  ea  deux 
le  mot  ^fi</ecain<..G'est  donc  une  variété  de  coin  de  la  monnaie' 
.publiée  depaia  nombre  d'années. 

,    NABTES. 
+  HAHNETI.  Btiste  barbare  lonrné  à  droite.  -  HT.  VIUOHVD- 

Croix  ancrée  an-dessns  d'an  globe. 
Poids:  24  grfiJDB  faiblea.  (PI.  I,  n"  26.) 

Fin  de  ni*  siècle  oo  premitoes  années  dn  viu'.  Variété  de  coin  do 
Iriena  gravé  dans  les  Monétaires  des  rois  mérovingiens,  pl.  XXXHI, 
a*  3.  n  a  été  Ironvé,  dit  son  possessear,  mon  ami,  10.  Fortuné  Pa- 
rentean,  aux  environs  d'AngoulAme. 

Le  travail  de  l'obvera  est  bon  i  étudier,  pour  arriver  à  reconnaître 
les  monnaies  de  la  seconde  moitié  do  vn'  siècle  Bortiea  de  la 
cité  nantaise  et  de  celle  de  Vannes.  Les  traita  qui  forment  les 
cheveox  et  le  bn&te  sont  surtout  caraciériBtiques.  Si  donc  l'on  met 
en  regard  de  cette  pièce  et  de  celle  de  l'officine  de  Vannes  du  moné- 
laire  Chardo  ('),  les  tiers  de  son  i'Aprarieia  (>),  de  Baiftra»  (a), 
et  celui  dont  la  description  v«  suivre,  il  semble  nainrel  de  les  classer 
dans  la  même  circonscription  territoriale.  L'emploi  de  la  croix 
ancrée  à  Hanies  n'a  ries  d'éloimant,  puisqu'on  s'en  servait  à  Raciale, 
situé  vis-Ji-vis,  de  l'autre  cdté  de  ta  Loire,  Je  crois  néanmoins  qu'elle 
n'a  gnère  été  adoptée  plus  loin,  à  en  juger  par  les  revers  des  biens 
qui  viennent  d'éire  taenijonnéa. 

Le  système  monétaire  franc,  établi  de  plein  droit  dans  les  cités  de 
Ztanlea  ei  de  Rennes,  pénétra  jusqu'à  Vannes  ;  mais  on  ne  saurait  en 
dire  autant  de  la  presqu'île  bretonne,  car  il  règne  encore  une  grande 
obscurité  dans  la  Bumiamalique  de  ce  pays,  et,  ici,  }e  m'accuse  de 
hardiesse  pour  avoir  atnrîboé  une  pièce  de  la  période  mérovingienne 
À  une  localité  de  l'évéctié  de  Saint-Halo.  On  noua  promet  depuis 

(1)  Mantt.  Oei  foi^  ménv..  pl.  XL VII,  d'  IS. 

<3) /<(.,  Pl.  Xli,  !•  «.  ^ 
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Eonglemps  tm  irarkil  d'ansemble  snr  les  momaies  de  li  Brelapie. 
Ce  serait  na  Térilible  servioe  à  iwidre  à  ti  science,  que  d'y  abor- 
der ceUfl  question  difficile. 

Aajoard^hui,  on  ne  pest  clueer  itw  cartiude  &  cette  prorincfr 
que  les  tiers  de  soq  de  Bennes,  de  OisodiOD,  de  Vsndd,  de  XiuM^ 
CMCMM  (').  de  ^uqu»,  d'Apraricia,  de  Baiorae,  et  de  VtDoeSv 
Je  vais  ajouter  deux  noaTeauz  naméros  à  cette  liste  (■). 

—  ARGENTO.  Buste  tourné  à  droite:  —  V.  DEONiVS  MO,  an 
plniu  PEOMVS.  Croix  ao-desans  d>Q  globe. 

.     Foids  ::!3  grains.  (PI.  I,D°  27.) 

Dernier  tiers  dn  vn*  aibcle. 

Cette  monnaie  a  sa  place  marqaée  k  cdté  des  précédentes.  Cesl 
le  même  travail  et  le  même  style,  et  ii.aes'agii  plnsqae  de  chercher 
parmi  les  anciens  bourgs  ou  villages  du  pays  nuitais  on  des  epvi- 
rons  s'il  s'en  tronve  on  nommé  Argent  on  Argenton.  —  Il  était  déjà 
venu  en  ma  poasesûon  nn  antre  triens  de  ce  Itaa.  Il  a  été  assez  mal 
gravé  dans  les  Monétaires  ties  rois  mérovingiens,  pi,  XLIX,  n»  IS, 
d'apr^  une  empreinte  communiquée  par  M.  Poèy-d' Avant  àH.CoD- 
bronse.  Celui  qne  je  donne  est,  si  je  ne  me  trompe,  tant  soit  petk 
antérienr  Ji  l'antre. 

—  Bnste  bariiare  tonmé  i  droite  ;  légende  indéchiffrable.  —  H. 

MO.  Personnage  nimbé  passant  à  droite. 

(PI.  I".  u-  38.) 

Seconde  moitié  do  Tn*  siècle. 

La  décoaverte  d'nn  exemplaire  bien  conservé  de  celte  pftfce 
permettra  de  lire  les  légendes  ;  mais,  en  attendant,  son  faire  antorise- 
k  le  placer  dans  la  cité  de  Nantes,  à  une  faible  distance  de  Chambon, 
Camitoauuan,  et  en  tirant  vers  l'Anjou. 

HOCEH. 
Ce  triens  est  indnbftablement  normand;  mais  je  ne  sais  trop  dans- 

(1}  Rtumenum.,  1840,  pi.  VU,  n"  it. 

(a)  H.  deLmgpérier  adonnéhSiilniac,  dioctse  de  Vuidm  ,  an  trieos  portant 
Sibmiaeo.  Cette  monnaie  n'a  aucun  des  ranctèira  de  cdki  de  ces  MaMes,  et 
il  en  existe  one,  décorée  du  m6me  nom,  frappée  évideuBent  ■«  environs  de 
Briou  et  d'AmbeniK. 
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quel  diocèse  le  ranger.  Ce  sera  le  fait  des  tmnûsnutisles  de  II 
ptoy'mce: 

+BÔDBICA.SOMO.  Croix  ancrée  sur  dd  degré,  ornée  de  deux 
appendices  dont  il  est  pea  aisé  de  déterminer  la  Ditnre.  ~ 
Ji.  DOBÀLO.  M.,  on  Molabod,  on  encore  Okibod  M.  Croix 
!  soroKHilée  d'nn  globe  ei  posée  stir  on  piédestal  Iriangniaire,  fc 
l'instar  de  celle  de  certaines  pièces  de  Honen  de  la  fin  de  la 
période  méroTingienne.  Cette  particularité  me  porte  è  cn^  qoe 
notre  triens  a  été  fol>riqné  dans  la  partie  nord  de  ce  diocèse,  à  la 
fin  dn  TU>  siècle. 
(Pi.  I",  w  29.) 

PARIS. 
Lat.  —  .L-A'IDIOS.  EIT+.  Tfiie  barbare  tonmée  fa  droite.  -^  if. 
VITALL  HON.  Croix  ancrée  cantonnée  d'nn  point. 
Poids  r  24  grains.  (PI.  I,'n' 30.) 
'  Lay  est  un  village  situé  près  de  Sceaux. 
Triens  des  dernières  années  dn  Tn*  siècle. 

PiLAisRiD.  — p  PALACIOLO.  Cn^x  inscrite  dans  un  cercle.  —  if- 
DOAADLIRO.  Croix  ancrée  au-dessus  de  deux  degrés. 

Poids  :  24  grains.  (PI.  I,  D*  91.) 
Premières  années  dn  Tin*  siècle. 

Ce  tiers  de  sou  a  été  trouvé  en  1853  à  Dompierre,  près  Naptdéon- 
Vendée,  où  l'on  vient  de  découvrir  de  si  curieuses  antiquités  gallo- 
romaines,  entre  autres  un  cimetière  rempli  d'urnes  funéraires. 

EssoinfB.  —  BSSOIHA. . . .  Buste  diadème  lonmé  à  AkM».  —  V- 
BBBONE. ....  Croix  ancrée  au-dessns  d'un  globe. 

Poids  :  24  grains  Va.  (PI.  I,  n-  32.) 
Cette  monnaie,  contemporaine  de  celle  de  Viei)ne-eD''Val,  ^ui  va 

suivre,  a  été  trouvée  en  même  temps  ;  c'est-it-dire,  en  185>. 

OHLÉAHS. 

ViEBira-EK-VAi.  —  TEVbECEHDO  (?)  Boste  dladfimé  tonroé  à 
droite.  —  V.  VIENNA  FET.  Croix  ancrée  sur  no  globe. 
.  Triens  dn  poids  de  24  grains  */i.  (PI.  I,  n"  33.) 
Cette  jolie  ponnaie  provient  de  la  Baugisière,  où  il  y  avait  un  si 
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grand  oombre  de  tien  de  Bou  du  monétaire  ïacotï  d'OrléaoB , 
aniqnels  elle  ressettible  complélemeat  soas  le  rapport  de  is  fabriqae 
el  da  B^le.  Elle  est  de  la  fin  de  la  premiëre  moitié  do  Tn*  sifacle. 

Viemie-en-Val  est  un  bourg  du  canton  de  Jargeaa,  à  cinq  lien'es 
■d'Orléans.  H.  Coobrouse  a  fait  eraver,  dans  leâ  Monétaires  des  rois 
mérovmgieiH,  deux  tiers  de  sou  qui  sont  de  la  même  localité,  lei  n<^ 
tS  el  3i  de  la  pi.  XLVUL  —  U  dernier  de  Ces  n*'  doit,  en  effet,  «Ire 
lo:  VIENNA  FIT  et  non  VILLEBARIT,  comme  l'a  lu  également 
Ldewel.  —  Le  n*  7.  de. la  pL.  XXXIV  est  pareillement  sorti  de  l'Or- 
léanais. 

GHALON-SDR-SÀONE. 

J'ii  lonJoQrB  regardé  comme  l'une  des  difficultés  les  plus  sérieuses 
-de  la  nnmismatique  mérOTingieniie  le  classeioeui  des  monnaies  qui 
portent  des  nomB  ciommuns  à  plusieurs  localités  voisines  les  unes 
des  antres  et  sltaées  pourtant  aor  les  territoires  de  cités  différentes. 
Guidé  par  le  style,  on  ne  se  trompe  pas  de  région  ;  maïs  il  arrive  de 
temps  en  temps  de  prendre  on  bourg  pour  un  autre,  et  de  commettre 
des  erreurs  d'autant  plus  pardonnables  que  les  moyens  de  vériflca- 
tion  sont  iriuB  rares.  Cest  ce  que  j'ai  fait,  lorsqoe  j'ai  publié,  dans 
itMRi  dernier  travail,  les  tiers  de  son  de  Beaumonl,  pi.  Il,  n"  3,  et  de 
HarcîUy,  pi.  X,  n»  4.  Frappé  d'abord  de  la  ressemblance  qn'il  y 
avaitentre  ces  pièces  et  celles  de  Gbftlon-sur-SaAne,  j'avais  fait  graver 
la  première  k  cdté  des  Irieos  de  cette  ville  ;  pois  ensuite,  trompé 
par  des  renBeignements  ioezacts/  je  les  ai  données,  dans  le  texte, 
i  la  cité  lyonnaise.  Je  reviens  actneliement  sur  cette  attribution,  et 
.je  profite  de  la  publication  d'une  monnaie  émise  dans  un  atelier  situé 
tout  proche  de  ceux  d'où  les  autres  sont  swlies,  pour  réparer  la  foute 
que  j'ai  commise. 

SliLLT.  —  BOSOLENO.  Buste  diadème  tourné  à  droite.   —  K. 

4-SALIACO  FITO.  Croiz  surmontée  d'un  point  et  placée  sur  deux 

degrés,  renfermée  dans  un  cercle  perlé. 
Poids  :  24  grains  faibles.  (PL  D,  n"  1 .) 

Commencement  du  second  tiers  du  vu*  siècle. 

Sailly  est  un  bourg  de  Sadne-et-Loire,  arrondisseioent  de  Hâcon, 
canton  de  Gengou-le-Royal.-  Marcilly-lës-Buxy,  et  Beaomont-snr- 
Grosne,  sont  dans  le  voisinage.  Je  leur  donne  les  triens  décrits  par 
moi  précédemment. 
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Le  triens,  qae  j'ai  ^acé  à  la  fia  de  ceue  nomeDclature,  rappelle, 
pour  le  style,  et  la  fabrique,  quelques-ans  des  dealers  d'argent  da 
Uidi  que  M-.  de  Lagoy  et  moi  avons  fait  connaître  ('}.  II  en  est  donc 
contemporain,  et  c'est  de  ce  cdlé  qu'il  faut  aller  chercher  son  lieu 
d'émission,,  plus  bas  qae  le  Bouergne  el  le  Gëvaadan. 

—  Buste  barbare  louroé  k  droite;  devant  la  figure,  nne  croisette.  ~ 
.V-  Monogramme  surmonté  d'nne  ccoix  ancrée,  formée  pent-AIre 
par  nn  oméga  renversé. 
(PI.  II,  n"  2.) 


IV. 

HonivAiEs  cARLovmaiscmBS. 

Si  des  monnaies  méroviDgiennes  noos  arrivons  aux  cartoTio- 
giumes,  ma  moisson  se  trouve  encore  bien  riche  en  monuments 
exceptionnels.  Celle  qui  fait  le  aojel  de  ce  paragraidie  est  restée 
unique,  et  [riuûears  des  smranles  l'égalent  en  valeur  hialorique  et 
en  rareté. 


Le  cliché  de  ce  nouveau  denier  de  Pépin  le  Bref,  qui  vient  d'entrer 
an  Cabinet  national  des  médailles,  el  qni  a  été  trouvé  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  aui  environs  de  Sens,  m'a  été  communiqué  par 
H.  Ph.  SarmoD.  Il  est  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  à  en  juger  par 
son  module  et  son  poids  élevé,  qui  est  de  près  de  23  grains  V).  Beste 
à  savoir  à  quel  atelier  il  appartient  ;  mais  il  est  presque  impossible, 
avec  lea  données  incomplètes  que  nous  possédons  aujourd'hui,  de 
décider  s'il  a  été  frappé  k  Reims,  A  Rouen,  à  Rennes,  ou  dans  toute 
antre  ville  dont  le  nom  commence  par  la  lettre  R.  On  peut  seulemwt 
affirmer,  en  se  basant  sur  son  style,  qu'il  a  été  émis  dans  un  lien 


(0  Description  de  quelques  inonnaies  m^rtmingiennts  décowotrtet  en  Pro- 
vence. —  leltres  à  Jtt.  Ch.  Dvgasi-Xattfeux,  pp.  106  et  107. 


T,Goosle 


352  SBTUB  IttS  PÇOTINGES  DB  L'ODBBT. 

sitnë  au  Dord  de  la  Loire.  La  forme  des  leltrei  et  la  présence  de  U 
petite  croii  dn  rerers  poprraienl,  à  la  rigoeur,  faire  supposer  que 
BeîiQS  est  en  droit  de  le  placer  sur  la  liste  de  ses  monnaies  ;  car  il 
ressemble  poar  le  faire  am  pièces  de  Pépin  fabriquée^  ^n  deli  de  li 
Seine,  &  Troyes  par  ezemple,  qoj  n'esi  pas  très-éloignée  de  cette 
ancienne  métropole. 


—  BoBte  )aac4  bramé  à  gandie;  DULVD0VVICV8  lUP  AYG,le 
tout  entouré  d'un  double  gr&netii,  dont  l'un,  k  pins,  gros  grains, 
forme  une  sorte  de  dentelure  autour  de  la  irancbe.  —  Beruv  ea- 
liërement  uni  et  présentant  les  traces  encore  visibles  d'un  petit 
appendice  de  même  métal  soudé  autrefois  &  l'un  des  c4tés. 
La  feuille  d'or,  qui  reconvrait  primitivement  les  deux  faces  de  ce 
petit  bijon  en  bronze,  est  conservée  à  peu  près  entière  do  cdlé 
principal  ;  mais  a  presque  disparu  en  totalité  au  revers. 

U  serait  ditBcile  de  décider  si  c'éuit  le  chaton  d'nne  bagne  ou  la 
plaqne  d'une  fibule,  avis  qui  me  semble  le  pins  vraisemblable  ;  tou- 
jours est-il  que  c'est  la  première  fois  qu'on  produit  un  monument  de 
cette  nature,  et  sa  découverte  met  bors  de  donie  la  question  de  savoir 
si  les  portraits  des  empereurs  et  des  rois  étaient  parfois  placés ,  chez 
les  Francs,  ftur  des  objets  de  toilette.  On  possédait,  il  est  vrai,  des 
ntonnaies  et  des  médailles  accommodées  de  façon  k  servir  à  cet 
usage;  mais  l'on  n'avait  pas  la  certitude  que  ce  ne  fût  pas  le  résultat 
de  caprices  individuels.  Ce  modeste  morceau  de  cuivre,  copié  ou 
tnodelé  sur  nu  exemplaire  primitif  do  Munus  divinum,  a,  au  contraire, 
le  double  avantage  de  réunir  en  lui  les  caractères  de  la  médaille  et 
du  bijou.  Son  métal  indique,  de  plus,  qu'il  était  destiné  aux  classes 
intermédiaires  de  ce  temps,  fait  propre  à  lui  donner  un  Doavean 
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prix  ;  cir  on  sait  de  quelle  excessive  rareté  eH  tont  ce  qui  a  irait  aux 
baiNtndes  de  lear  vie  privée.  L'or  était  le  partage  de  l'arislocralte  (*). 

Antaat  pourrait-on  pent-ftire  en  dire  de  l'empreinte  en  enivre 
ornée  do  tmate  de  Cbarlea  le  Chaove  publiée  par  M.  Hermasd,  mi 
n°.9  de  la  I"  planche  de  utt  BisUnre  moMiaire  de  la  province 
d'Artois;  mm  spn  manvaie  étal  de  consemlion  ne  permet  guère 
de  aavoir  quel  était  aon  véritable  aaage,  qui  a  tiA  avoir  toutefois 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  médaillon  qoe  je  décris. 

La  contume  de  transporter  sor  les  bijoux  des  emjtreÎDtes  moné- 
lairea  «xce|>tionnelle8  date  de  loin.  San&  remonter  aux  temp's  grecs 
et  romains,  il  n'est  besoin  que  de  citer  les  plaques  d'or  imiiées  des 
médaillons  de  la  fomille  flavienne  dont  Leiewel  nous  a  donné  la 
représentation  fldële  (*).  Onant  aux  monnaies  elles-mêmes,  elles  ont, 
à  toutes  les  époqnes,  servi  de  psmres;  et,  aujourd'hui  encore,  elles 
sont,  dans  certaines  contrées,  ^e  complément  Indispensable  de  la 
toilette  de  feie  des  élégants  des  deux  sexes. 

Ce  qni  précède  nous  ramène  aux  pièces  de  plaisir  carlovinpeimes, 
qui  ont  été  de  ma  part  le  sujet  d'an  petit  travail  spécial  (*).  J'ai 
alors  parlé  de  celle  au  çpe  de  Uelle  conservée  dans  la  collection  de 
Ht.  Lecointre-Dapont,  sans  en  donner  la  gravure.  La  voici  : 


Elle  est  d'or  paie,  fort  mince  et  d'un  travail  qui  annonce  les  pre> 
miëres  années  du  x*  siècle.  Parmi  les  deniers  d'argent  trouvés  h 
Cnerdale  et  à  Mourlieu,  il  en  est  qQi  paraissent  sortir  des  mêmes 
Coins.  Son  poids  est  de  31  grains.  Ainsi  c'est  bien  un  exemplaire  en 

(1)  M.  de  Lagoy  me  hieait  remarquer  derniëreaent  que  l'an  voit  daoa  Pun- 
àrock,  p.  4,  t.  XJjlU  ,  xine  midaille  dor  de  Vigoiond,  roi  de  Mercie,  en  830, 
Hir  le  revers  de  laquelle  est  la  légende  MVPiVS  DIVINVM.  C'est  une  imitatioA 
de  celle  de  Louis  le  Débonnaire;  car  Je  type  primitif  de  cette  dernière  doit 
remonter  au  commeaccnieDt  du  rigne  dn  fils  de  Charlemagoe ,  alors  que  la  U(« 
était  habituonement  placée  sur  les  monnaies. 

fi)  flev.  num.  belge,  IS43. 

<3)  LeUr6s  à  W.  Ch.  Dtigast- Malifvtx. 
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or  fibriqué  avec  les  inBtrnments  du  oioiuiajagfl  otdiotire,  lûn  àe 
t'atiliser  sans  douie  dsns  quelques  cérémoDies  religieuses  ou  ciiîle». 
La  vue  des  monnaies  des  xr  et  xir*  siècles  ancienoemeat  dorées 
me  saggëre  cette  idée  :  c'est  qu'elles  ont  servi  nim-sealemeni,  comme 
je  rai  atancé,  à  composer  des  trelzains  de  mariage,  mais  luui  1 
f  acqailtemenl  de  ces  Eréqaentes  redevances  de  deniers  d'or  duel  dans 
les  hoiomagea  féodau],  quoiqu'il  n'y  eU  pas  alors  eu  France  de  mon- 
naies  de  ce  métal,  à  mdÎDS  d'employer  des  espèces  étrangères,  cbose 
souvent  assez  difficile,  è  une  époque  ou  le  numéraire  circulait  si 
peu-et'où  les  relations  commerciales  étaient  si  restreintes  (>)■ 


H.  Eugène  Lecoiotre  a  rapporté  de  Slrasboarg  on  deûier  poite- 
vin complètement  nouveau. 


CARLVS  REX  FRANCO.  Portail  d'église.  -  «.  +  METVLLO. 

Croii  cantonnée  de  quatre  points. 
Poids  :  29  grains. 

Constatons  d'abord  que  cette  pifece,  snr  l'aulhenticilé  de  laquelle 
on  a  élevé  des  donles,  est  réellement  'de  fabrique  ancienne.  La 
légende  du  droit,  dont  on  s'est  surtout  élayé  pour  la  dire  fausse,  n'i 
en  soi  rien  d'extraordinaire,  et  est  encore  moins  étrange  que  beau- 
coup d'autres  qui  lui  sont  contemporaines.  Le  graveur  se  sera  servi 
de  lettres  trop  petites,  el  anra  été  forcé  d'en  angmeoter  le  nombre. 


(1)  C'est  cepeadant  ce  gm  armait  quelquefois;  car  I'od  trouve  la  mealii» 
don  aseez  grand  nombre  de  redevances  payées  en  marabotiru  ou  mauraioliâs , 
sorte  de  rnoonaie  dlispagne  ea  or.  (V.  Du Cange,  au  mot  Xarabotimu.)  —  Mais 
il  est  question  encore  plus  souveat  de  deniers  d'oi,  et  même  conciiirenunent, 
dans  certains  actes ,  avec  les  marabotitu,  ce  qui  indique  denx  sortes  de  pièces 
(i>n  distinctes. 
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La  forme  comcte  de  ces  lellreB  fait  rem(Hiler  an  commenceneDl 
da  règne  de  Charlea  le  Gbanve  TémisBioa  da  denier  de  M,  Lecirintre,  - 
iannédïatemeDt  après  la  cessation  du  monnayage  de  Louis  le  DëboO' 
naire;  et  longaes  années  arant  qae  ta  croiseite  eût  été  intercalée 
par  les  comtes  dans  rins47rptioi)  du  revers.  Le  type  dn  portail,  esseo- 
tiettnnent  ecclédasUqne,  m'a  de  pins  toDJoars  fait  croire  qu'il  avait 
été  fral^  par  les  ëvftqnes  de  Poitierfe,  qui,  sous  les  Mérovingiens, 
avaient  en  déjlt  une  monnaierîe  particUli^.  Bien  ne  a'oppose  donc 
b  ce  que  Oiarles  le  Chauve  on  son  prédéceseenr  ne  leur  eussent 
octroyé  ce  droit  une  seconde  fois,  et  que  ce  soitli  l'un  des  prodnils 
de  leur  atelier  ouvert  de  nouveau. 

Le  style  et  la  fabrique  de-  cette  monnaie  sont  également  un 
obstacle  à  ce  qu'on  la  donne  à  Gbarlemagne  on  k  Charles  le  Gros. 
Me  servira  à  ët^lir  la  claastflcatlon  des  aulna  deniers  au  portail 
avec  la  légende  CABLVS  BEX  PB.  —  Son  poids  est  pareil  i  celui 
d'un  denier  de  Sens^  qni  m'a  été  communiqué'  il  y  a  bon  nombre 
d'années.  De  ce  rapprochement  naîtront  des  déductions  précieuses, 
pourvu  que  l'on  ne'se  laisse  pas  dominer  par  l'esprit  de  système. 


vn. 


Au  commencement  de  novembre  1854,  deux  maçons  ihpbnshiB 
démolissaient  les  assises  inférieures  d'un  vieux  mur  de  la  chapelle 
de  Bonnevaux ,  ancienne  abbaye  située  à  quelques  lieues  de  Poitiers, 
lorsque  apparni  tool  i  coup  à  Icors  yeox  uQe  cassette  en  bois  ver- 
moulu placée'  dans  an  irou  d'écbafoudage.  'Ualgrë  l'émoiion  bien 
naturelle  à  la  vue  d'une  pareille  rracontre,  les  inventeurs  dtftrésor 
résistèrent  au  désir  de  s'édifier  stir  sa  valeur,  afin  de  ne  pas  eS|iller 
la  convoitise  de  leurs  càmpagnons  de  travail.  Ils  attendirent  émc 
que  ceux-ci  fussent  allés  prendre  leur  repas  de  l'après-midi,' et,  bri- 
sant alors  le  couvercle  de  la  cassette ,  ils  se  trouvèrent  posses- 
seurs de  dix-sept  ft  dix-huit  livres  de  monnaies  d'argent,  noircies  par 
les  siècles  et  par  Ifl  contact  dn  fer  et  dn  cuivre  oxydé,  qui  fortifiaient 
les,  parois  dn  petit  meuble  où  elles  étaient  renfermées.  Quelques 
jours  après,  ils  venaient  clandestinement  échanger  à  Poitiers  leur 
décourerle  contre  des  espèces  courantes,  et  reprenaient  presqus 
aussitôt  le  (^emin  de  Limoges,  non  sans  avoir  remercié  du  fond  do 
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eoein*  te  picitx  pers(HiD«ge  qui  avait  eu,  i  mille  années  de  disUiiee, 
ta  (^)cltable  atlemiOD  de  mettre  ainsi  sons  lenn  pas  cette  txmne 
fortimé  inespérée. 

Les  [DODDaiee  de  Bonnevaux  tombèrent  benreauoM&t  en  des 
mains  intelligentes;  el  ri«i  de  ce  qu'il  y  ayait  de  curieux  ne  fat 
perdu  pour  la  science,  H.  Heillet,  cbimbte  dislingaé  et  mon  collégne 
de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  l'Onett,  en  acheta  la  plna  grande 
partie.  Le  reste,  porté  chez  un orfîme,  «rÏTa,  i  pend' eiceptiom 
près,  en  la  possession  de  H.  Bfomslos  Sipovicz,  ancien  officier 
polonais  réfugié  en  France  à  la  suite  des  désastres  de  sa  pairie,  el 
qui  a  demandé  au  commerc»  des  médailles,  pratiqué  avec  e<iii- 
science,  le  soin  dis  réparer  les  iojiistices  de  l'exil  et  ôe  la  mauvaise 
foriuDe. 

Un  petit  ncHubre  de  monnaies  rares  vint  en  oalre  en  partage  k 
BonsergenI,  ei  à  H.  Hoitré,  dît  Mancatu. 

H.  Heillet  tria  les  quarante  et  quelques  [ùfeces  intéressantes 
mêlées  à  son  lot,  el  se  rendit  de  aeite  à  Paris,  où  il  les  céda  i 
M.  BooGseau.  Le  surplus  fut  livré  en  [presque  totalité  an  crenset. 
Les  essais  opérés  sur  l'ensemble  donnèrent  0,850  argent,  et  3  or. 
Quelques-uns  des  plus  ancieuB  deniers  étaient  an  contraire  au  tilte 
de  0,926  argent  et  7  d'or. 

Les  détails  qui  précèdent  et  la  liste  complète  des  monnaies  dont 
l'enlodissement  était  composé,  m'ont  été  fournis  par  MDI.  Heillet  et 
Sipowîcz,  que  Je  i}e  saurais  trop  remercier  de  leur  bonne  volonté 
envers  moi.  Le  dernier  a  poussé  la  complaisance  iusqa'i  ne  per- 
mettre de  publier  les  inédîteB'qni  lui  sont  parvenues. 

Mais,  avant  d'arriver  à  leur  description,  il  est  à  propos  de  éonsU- 
ter  quqtl'âbbaye  de  N.-D.  de  Bonnejvaox,  ordre  de  Citàux,  où  a  été 
opér^^la  découverte,  fut  fondée  vers  1120;  par  Hugues'de  Bmn, 
seigneur  de  Lnsignan,  et  Sarasine,  sa  femme  (■).  Il  est  toutefois 
démâoiré  maintenant  qu'il  y  avait  antérieurement  dans  ce  lieu  une 
chapelle  ou  un  édifice  quelconque,  dont  les  murs  furent  en  partie 
conservés  lors  de  U  construction  de  la  aoavelle  église.  La  compo- 
sillon  du  trésor  ne  laisse  aucune  incertitude  à  cet  égard. 


(i)  Gatlia  ChritHana,  I.  U,  pp.  37S,  >7S.  13*0  et  1361.  —A  /imMMm, 
L  LUI,  pp.  H7,  M9.  —  jr».  4e  D.  Bttimnci,  1*  ptrtie,  ^TI)&—  la  CUtrt' 
de  Frtmee ,  par  UugiieB  Du  Temps  (1774),  t.  Il .  p.  SU. 
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LISTE  DES  HONHAIES  TROUVÉES  A  BOHItEVAUX. 

i  beaier  de  Charies  le  OiaDve  frappé  à  Toaloase  ;  f  oir  pins  loin  la 

description  de  celle  pffece; 
.1  Obole  de  Charles  le  Chaiire  frappée  à  TonlMse  ;  vofr  plus  loin  ; 
.  1  Ghàtia  di-seix,  mooogramine  de  Cliarles,  —  SfinonES  ciriTAg, 
crbii; 
1  tteBlois,    ' 
l'dn  Mans, 
1  de  Benneai 

i  de  Reims,         y  G&atu  m-rex. 
1  de  Monzon, 
1  de  Qnentowic,  ] 
1  de  Térouenne, 

Tons  les  déniera  k  ce  type  sont  de  bonne  oonservatioD ,  mail  ont 
en  à  sabir  nne  circulation  asaez  prolongée; 

19  Deniers  CABLVS  DUP  AV&.  —  BITVRIGES  dVIT.  Traoes  de 
circulation; 
3  Oboles  GABLVS  IMP  AVG.  —  BITVRIGES  CIVIT.  Voir  ^.  U, 

n*  3;  traces  de,circnlation  ; 
1  Denier  de  GarLomas  frappé  à  Tonlonse  ;  belle  conserration  ; 
21  Deniers  de  Garloman  de  Limoges  ;  bonne  conservation,  mais  mal 

fabriqués; 
i  Obole  de  ce  prince  sortie  dn  m£me  atelier  ;  en  voir  pins  loin  la 

description  ; 
i  Denier  de  Garloman,  HET+VLLO.  Voir  pins  loin  ; 
1  Denier  GABOLVS  INFERA,  — '  ARELA  aVIS;  bonne  conser- 
vation; 
3  Deniers  anonymes  de  Poilins  ;  voir  plus  loin  la  description  ; 
-6  Deniers  de  Eudes  de  l'atelier  de  Limoges  i  Senr  de  coin  ; 
Environ  5,000  deniers  poitevins  au  nom  de  Charles  immobilisé.-pré- 
sentant  un  trës-graod  nombre  de  variétés  de  coin,  qni  penveni 
elles-mêmes  se  diviser  en  sept  principales  ; 
Environ  2EiO  oboles  poitevines  au  grand  monoeramme  carolin.  Elles 
08i%Dt  cinq  variétés  bien  dislinctea  :  1'  sans  la  (T«MUe;  il  n'y 
en  a.Tait  qu'une,  seule  de  cette  espèce;  2°  avec  croîaelte; 
i'  U.,  avec  l'Ë  barré  et  des  coins  dans  les  deUx  L  ieMetutIo; 
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4°  avec  rs  do  moaogriHfme  renverse  ;  parfaitement  conser- 
vées ;  5°  avec  le  E  dn  monogramme  barré.  Ces  dernières  sont 
toutesà  flenr  de  coîQî  et,  par  le  style,  le  travail  et  le  poids,  qui 
est  de  16  grains  ■/§  et  psrfois  légèretnenl pins  ëlevé,  correspon- 
dent eiactemeni.à  ta  moitié  des  deniers  les  moins  aociens  da 
.  dépât,  dont  le  monogramme,  présente,  sur  plasieors  d'entre 
enx,  la  même  particularité. 
Tontes  ces  monnaies  ne' méritent  pas  nne  attention  égale.  Leur 
ûmple  mention  anfflt  pour  le  plus  grand  nombre;  mais  il  en  est 
d'antres  ^ai  vont  être  de  ma  part  le  snjet  d'one  éttide  particulière. 

CHARLES  LE  CHAUVE. 
Toulouse.  —  +  CABLVS  BEX  F».  Croix.  —  W.  +  TOLOSA  CI. 
Monogramme  de  Cbarles. 

Poids  :  39  grains  Vi. 
Denier  d'argent  fin,  on  peu  usé  par  la  circnlalion. 


—  MoDOgrammede  Oiarles,  remplîssantle  champ,  - 
Croix. 

Poids  :  12  grains. 
Obole  d'argent  également  un  peu  usée. 


Elle  est  contemporaine  du  dénier  dessiné  an  n*  466  des  planches 
de  mu.  Fougères  et  &tnbrou8e. 

Le  type  de  ces  deox  pièces  fournît  an  argnmenide  plus  en  faveur 
dn  système  de  ceux  qai  attribuent  non  à  Charlemagne,  mais  à 
Cbarles  te  Chauve,  l'initiative  de  l'emploi  habituel  du  monogramme 
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crncifonne  sur  les  monaaieB  de  la  uconde  >aee.  Quoi  qa'oD  ait 
po  dire,  celles-ci  a)t[tarlienDeDt  certaineineot  ao  second  de  cea 
princes,  ainsi  qoe  l'obole  d'ÂgeD  publiée  par  M.  de  Coster,  et  repro- 
duite par  H.  Caclier,  Revue  numisnaki^ue,  1853.pl-  XXI,  n"  19, 
qai  est  d'un  travail  ideoUqne  à  la  nAU'c.  La  présence  du  dealer  et  de 
l'obole  de  Toulouse  dans  le  trésor  de  Bonnevam  milite  singuliëra- 
ment,  il  faut  l'avouer,  en  faveur  de  cette  opinion,  et  la  fabrique  de 
la  dernière  accuse  une  décadence  déjb  trop  sensible,  pour  qu'il  toit 
permis  de  l'attribuer  à  une  époque  antérieure  an  beau  denier  de 
Lonis  le  Débonosire,  à  légendes  circnlairec,  qui  marqua  le  point  à 
partir  duquel  le  style  monétaire  toulousain  alla  en  se  déformant. 

S'enanîTra-t-il  de  là  qoe-  l'on  en  soit  encore  réduit  à  dire  que  les 
espèces  de  Toulouse  et  d'Agen,  comme  celles  deMelle,  Airent  en 
dehorsde  larègle  commune? 

Remarquons,  eu  outre,  que  les  formea  TOLOSA  et  TOLVSA  s'em- 
ployaieni:  indifféremment ,  pnisqu^on  les  voit-flgarer  ici  sur  des  mon- 
naiea  à  peu  de  cbose  près  contemporaines,  et  portant  le  nom  du 
mime  priilce  ;  observation  que  l'on  a  d^à  pu  faire  sur  les  pièces  de 
(lOQis  le  Débonnaire.  Il  est  possible  que  cela  vint  de  ce  que,  comme 
en.  Poitou,  où-la  désignation  de  Helle  était  passée  à  l'état  de  type 
régional,  on  émît,  dans  quelques  ateliers  secondaires  voisins  de  Tou- 
louse, des  monnaies  revêtues  do  nom  de  cette  vHle,  et  que  l'on 
voulut  ainsi  marquer  le  différent  des  officines. 

Pour  compléter  le  contingent-de.Toulouse  dans  le  trésor  de  Bod- 
nevau],  je  signalerai  encore  un  superbe  deniw  de  Cartoman^  que 
je  n'ai  malbeurenaemenl  pas  été  k  portée  d'étudier,  mais  que  l'on 
m'a  assuré  être  semblable  k  celui  du  Cabinet  naiioDal  gravé  dans  la 
Bévue  numismatùjue,  et  dans  le  Catalogue  Aoimsmm,  p.  159.  Il  est 
bon  de  rapprocher  soa  type  de  ceux  du  denier  au  nom  de  Cbarlea, 
que  je  fais  connaître,  et-  du  Pépin  II  d'Aquilaiue,  sorti  de  la  même 
ofBcine  {').  L'examen  impartial  de  cette  série  ne  sera  pas  sans  uti- 
lité poor  arriver  à  la  solution  du  problème  qui  tient  eticore  en  sus- 
pend une  foule  de  numismalisies.  Je  fais  de  pré^eoc6  appel  à  ceux 
qui  s'occupent  d'art,  ou  qui  en  ont  réellemeat  l'intelligeDce.  Qs  déci- 
deront si  je  çonftHids  encore  la  progreasiou  ascendante,  qui  marque 
la  transition  entré  la  barbarie  et  la  parfecdon,  arec  la  décadence,  qui 

(1)  Catatogitt  Roiuiaau,  p.  U6. 
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comioftace,  pour  chaque  pbase  de  l'arl,  à  rioatant  prdciaoùeUe 
atteint  soo  apogée,  ainsi  que  me  l'a  [e|wo(4ië  jH.  Cartier,  dant  sod 
mëDioire  destina  à  Bontenir  ropînioode  H.  de  Coster  sur  lea  mon- 
naies portant  la  légende  IJlUEtLVS  RfiX  FB  et  le  monogranuoe 
carolin  ('). 

A  ce  propos,  qn'il  me  aoil  permis  de  dire  combien  je  me  sois  ûnU 
Rtirislé  en  voyant  la  discouion  de-ce  point  controversé  de  ^toclrine 
prendre  bobs  la  plume  de  H.  Cartier  nne  forme  qui  sent  l'acrimonie. 
Je  ci^is  pourtant  n'avoir  jamais  auiwisé  on  pareil  procédé  dans 
ancuD  de  mea  écriu,  par  nne  attaque  qui  lui  fdt  pusonneUe,  et 
m'fitre  tonjonra  souvenu  que  le  fondateur  de  la  Rêvue  numismatique 
avait  droit  A  la  reconnaiwance  et  aoi  égards  des  jeunes  travailleurs 
auxquels  il  a  ouvert  une  mine  si  riche  et  si  féconde  en  documenta 
précieux.  Souvent,  j'ai  profité  de  ses  proprea  travaux,  et  je  me 
^ais  i  te  répéter  ici  ;  souvwt  encore,  il  est  vrai,  j'ai  aoivi  nue 
opinion  contraire  à  la  sienne,  sans  cesser  néanmoins  de  lui  rendre 
pleine  justice,  quoique  nos  appriàatitms  kittoriquet  fussent,  sur 
one  fbnle  de  points,  diamétraLEtpent  opposées.  Pourquoi,  dès  lors, 
avoir  (rauaporié  le  débat  sur  on  terrain  où  un  esprit  de  convenance 
facile  A  comprendre  m'interdit  de  le  suivre?  —  Semit-ce  donc  on 
crime  si  énorme,  aux  yeux  d'un  certain  monde,  de  ne  pas  voir  l'his- 
toire i  travers  nn  prisme  de  mâme  couleur  que  celui  dmil  se  servent 
la  plupart  de  mes  doctes  coUèguas? 

Qnoi  qu!il  en  soil,  j'en  arrive  de  jour  mi  joor  k  croire  qu'il  y  a- 
dignité  et  pr<^  A  [«endre  pour  rigle  de  coottaiite  le  passage  snivanl 
d'une  lettre  d'oo  eicelleni  «enr,  le  pauvre  Duchalais.  cCTest  uo 
grand  lOTt  qu'ont  tn^  souvent  les  hommes  laborieux,  m'écrivait^il 
le  11  décembre  18S3,  de  se  quereller  à  propos  de  sojeta  en  nfalilé 
bien  misérables.  Pour  moi,  je  me  repens  de  m'Ure  laissé  sllsr  A 
cette  triste  faiblesse,  et  je  tAcberai  désonnais  de  m'en  préservw.  > 

Je  veuxsuivre  aujourd'hui  son  conseil.  Il  est  cependant  denx  faits 
que  je  tiœs  i  expliquer,  parce  qu'il  s'agit  d'une  question  de  bonne 
foi.  Dans  l'aïqiendice  qui  termine  son  mémoire,  H.  Cartier  débute 
par  déclarer  qUe  presque  tout  ce  que  je  dis  des  monnaies  carktviB- 
giennes,  dans  mes  Letlre$  ^  M.  Dugatt-Shtifetias,  appartient  «p 
Catalogue  de  la  urileclion  Rousseau,  rédigé  par  M.  de  Longp^ier. 

(1)  AevM  nwntrnioMviM,  ISBI,'  p.  WB. 
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Eo  y  ragttrdant  d'un  peu  prbB  el  uns  préTenitôn,  on  pourrait  nëaa- . 

moins,  à  la  rigueur,  signaler  qoelqnet  légère!  TtrianUs; voire 

même  d'assez  notableG....:  Hais  A  quai  bon  insister  là-ileBsnST 
j'àecepie  volontiers  le  reprocha;  car  je  n'ai  pas  prétende  dire 
■eulement  du  oeiif,  à  cbaque  page  de  mon  livre,  el  mon  esti- 
mable antagoniste  sait,  aussi  bien  que  personne ,  que  Je  neuf  n'est 
pas  chose  focile  k  rencontrer,  surtout  en  partant  des  carlovin- 
giennes.  D'ailleurs,  je  ne  pouvais  mieui  faire  que  de  me  nager, 
le*  plus  BoiiTenl  possible,  k  l'opiniou  d'un  '  guide  aussi  éclairé.  ]Ve 
serah-ce  point  là,  par  hasard,  t'un  de  mes  toru  les  pins  irrémis- 
sibles? 

Un  p^ea  plus  loin,  H.  Cartier  insinue  qoe  les  deoi  deniers  de 
Vienne  et  de  Marseille  au  nom  de  Charles,  reproduits  anx  n°*  15  el  16 
de  nu  planche  VII,  ont  été  copies  sor  les  dessina  de  M.  de  Cosler.  Or, 
au  fond  de  cetle  rwnarqoe  pea  bienveillante,  il  y  a  lont  bonnement 
rarrière-pensée  de  taire  donter  de  ma  véracité,  lorsque  je  dis,  en 
note,  p.  1S8,  que  ma  quatrième  lettre  était  rédigée  depuis  longtemps, 
qonid  parut  le  travail  da  savant  directeur  de  la  Berne  mmisma- 
tique  belge ,  qui  n'a.  modifié  en  rien  mon  opinion. 

A  cela  je  répondrai  : 

1*  Que  mon  livre,  imprimé  en  entierdepuisplus  de  deux  mois  avant 
Tapparition  de  l'arlicle  de  H.  de  Cosier,  n'a  pu  être  donné  au  public 
que  trois  semaines  après,  par  suite  de  la  maladie  du  graveur,  qui  relarda 
la  livraison  de  la  planche  supplémentaire.  Ce  retard  me  permit,  par 
conséquent,  de  faire  retirer  le  quart  de  feuille  oâ]e  fia  entrer  la  note 
relative  au  mémoire  inséré  dans  H  Revue  belge. 

3*  Qoe  j'avùs  entr«  les  mains,  depuis  plu  de  sii  mois  avfm  celle 
époque ,  grAc«  i  rioépaiuUe  obligeance  de  M.  Henry  Horin,  les 
deux  dNiiars  qui  Ini  avaient  été  céd<^a  par  M.  di  Goster,  et  qui  OM 
wrvi  de  modUe  it  m»  desiins  respeetib.  Il  n'y  a  donc  rien  d'éton- 
nul  A  ce  que  ces  dessins  soient  prewiaeiâe^quee  ;  car  les  planebea 
de' H.  de  Coster  sont  parfaitement  exécutées,  qnoiqna  av«c  un  peu 
trop  d'uniformité  dans  le  trait  ;  et  j'ai  la  prétention,  ii  défaut  d'autre 
mérite,  de  reproduire  avec  conscience  les  monnaies  que  je  veux 
décrire,  n  eât  été  facile  à  H.  Cartier  de  s'épargner  celle  petite  sortie 
iDleœpesiive,  en  Jetant  un  simple  coup  d'œil  sur  la  tisie  des  per- 
sonnes auxquelles  je  devais  la  commnnicsiion  de  pièces  inédites^.... 
mai»  il  ferait  croire  que  ce  n'était  pas  précisément  Ii  son  compte. 
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ÏÉROBBWHB.  —  -KîBATIA  OV  REX.  Monogramme  de  Chartes.  — 

J».  +TABVE1VNa  CI+.  Crofx. 
Poids  :  ^  graiDs. 

Variété  de  coin  da  denier  do  Cbarles  le  Chauve  frappé*  i  Té- 
ronenne,  publié  par  MU.  Fougères  et  Conbronse.  Celui-ci  doit  être 
<fune  émission  postérieure,  car  les  légendes  sont  déjà  altérées. 
Ënire  les  deux  se  place  le  n°  439  du  Catalogue  Rousseau.  Cest  peut- 
être  ie  premier  degré  vers  l'iomiobilisaiion  dn  type  dans  cet  atelier. 

CARLOHAH. 

LiKO&BB. hCABLOHANEX.  en  caractères  rétrogrades;  crois. 

—  Rf-  +  LIMOVX  CIVrr,  en  caractères  rétrogrades  ;  monogramme 
de  Carloman.  H  y  a  an  I  dans  le  V  de  lÂmoux. 

Poids  :  35  grains  '/i- 
Variété  de  coin  bien  tranchée  do  denier  donné  par  MU.  Fougères 
et  Conbronse,  n**  502.  Ce  denier  est  à  Boosërgent. 

—   4-   CABLOMAH    HX.     Croix.  —  Hf.    —  +  LIMOVIX  CIVI. 

Monogramme  de  Carloman. 
Poids  ;  16  grains.  (Pi.  II,  n°  5  .} 

Le  travail  de  celte  obole  est  meilleur  que  celui  du  denier,  et 
indique  qu'elle  est  d'une  émission  antétienre. 

Le  trésor  de  Bonnevanx  contenait  aussi  six  deniers  à  Senr  de  cotQ 
de  Eodes,  frappés  à  Limoges.  Ce  sera  l'un  des  points  de  repère  pour 
fixer  la  date  de  l'eufoiiissement. 

Porron.  —  Voici  maintenant  deux  de  ces  monnaies  d'un  intérêt 
traiment  historique,  et  qui  sont  destinées  à  rester  toojonrs  au 
nombre  des  raretés  de  premier  ordre,  malgré  les  découvertes  ulté- 
rieures; car  elles  ne  peuvent  avoir  été  fabriquées  que  pendant  un 
temps  fort  court,  et  il  n'eu  a  été  tiré,  par  conséquent,  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires. 


Poids  :  31  grains. 
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Ce  supwbe  denier,  ifnne  copurvation  parfaite,  quoique  ayant 
ôrculé,  et  joaqa'ft  présent  uniqne,  fot  émis  en  880,  aossitot  après  le 
partage  da  royaume  entre  Loais  III  et  Carloman,  avant  qae  Rai- 
mUfa  II  fflt  parvena  à  succéder,  dans  le  comté  de  Poitou,  à  son 
^e,  dont  il  anivit  ia  politique,  en  cherobant  de  plua  en  plaa  à  se 
rendre  indëpendaDt  de  la  couronne.    . 

Le  revers  prouve  combien  la  runarqoe  de  M.  Lecoinbe-Dnpont 
était  fondée,  lorsqu'il  disait  qne  les  comtes  de  Poiloo  ayant  sqbstiloé 
leur  autorité  à  celle  da  roi,  ajoatèreiit  tont  d'abord  une  petite  croix 
entra  le  T  et  le  V  de  la  légende  HETVLLO  j  car  il  est  bors  de  doute 
qoe  déjà,  depuis  un-certain  nombre  d'années,  le  type  de  Charles  le 
Chauve  était  immobilisé  dans  les  aieli^s  de  la  province,  quand  eut 
lien  l'éndssii»!  de  ce  duûér  de  Carloman,  qui  se  Uronve  porter,  de  la 
sorte,  le  cachet  propre  à  l'emprante  féodale  poitevine,  qui  ne  tarda 
pas  k  reparaître  en  son  entier  avec  le  doid  de  Charles,  aussitôt  que 
le  Donveau  roi  eut  perdn  tout  pouvoir  effectif  dans  nos  contrées. 

La  mort  de  ce  prince,  et  les  complications  sorveouea  à  la  siute, 
donnèrent  encore  ploa  de  faveur  à  cette  banale  légende  de  Qflus 
rex  Fr.,  qui  servait  à  merveille  i  masquer  les  vraies  tendances  de 
Bainnlfe  sous  une  sorte  de  formule  élastique,  pouvant  s'appliquer,  à 
U  rigueur,  en  temps  «^portun,  i  Charles  le  Gros,  puis  à  Charles  le 
Simple,  pauvra  enfant  k  peiue  Agé  de  neuf  années,  dont  il  avait  tout 
à  coup  embrassé  le  parti,  afin  d'avoir  nn  prétexte  plausible  de  se 
soustraire  à  l'autorité  de  Eudes,  suzerain  plus  gênant  que  le  jenne 
fila  de  Louis  le  Bègue.  C'était  bi«t  toejours  la  vieille  tactique  des 
hommes  du  Midi,  antagooistea^nés  de  ceux  du  Nord,  et  s'alliait  k 
leurs  inciens  eimemis,  les  Carlovingiens,  poor  tacher  de  ressaisir 
une  indépendance  qui  leur  échappera  sans  cesse,  jusqu'à  l'entibre 
absorption  de  leur  patrie.  Nous  allons  "voir  qnel  fond  il  fallait  fai^e 
snr  la  fidélité  de  Rainulfe  envers  son  jenne  souverain. 

RÂIKDLPE,  BOI  D'AQUITAINE. 
FoiiTBEB.  —  La  poaition  désespérée  dans  laquelle  se  trouvait  le 
royaume  franc,  livré,  par  la  Iflchelé  de  Chartes  le  Gros,  à  la  merci 
des  Normands  et  aux  conséquences  plus  fatales  encore  de  son  orga- 
nisation éphémère,  ayant  fait  jeter  les  yeux,  en  888,  sur  Eudes, 
comte  de  Paris,  comme  seul  capable  de  sauver  l'Ëlal,  plnsieurs 
partis  se  formèrent,  ayant  Ions  un  même  but,  celui  de  créer,  avec 
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quelques  lambeaux  da  lemUiiFe,  de  petits  rofianee  ISiiw  de  t*iK 
contrôle  de  It  part  do  pouvoii  ccntrtL  Rainalfe,  secondé  de  8«t 
parents  et  de  ses  oomfareui  slliés,  fat  des  premiers  k  profiter  d'une 
circonstsDce  si  favorable  à  la  réslisation  de  ses  plus  srdeots  déain. 
L'année  suivante,  il  se  fil  proclamer,  à  Poitiers,  roi  d'Aquitaine,  dan» 
ooe  assembléç  soleDoelie  do  hauts  dignitaires,  sur  lesquels  il  avait  sa 
eooqnérir  beançoop  d'inflneoce  par  sa  hardiesse  dans  les  entrepritea 
aveniurense»,  ses  possessions  imnwnses,  et  par  sm  titre  de  descen- 
dant de  Charlemagne,  du  «dté  des  femmes. 

Eudes,  averti  à  temps,  se  hflta  de  conjww  l'orage,  et  de  marcber 
k  la  tetfl  d'one  armé*  contre  son  audacieox  vassal.  Surpris  A  l'im- 
profiste,  Bainnife  s'euAiit  en  Anvergne,  d'e^  il  pwint  à  fairs  la 
paix  avec  son  snzenin,  après  un  conrt  conflit,  k  la  cmidititm  de  ne 
plus  prétendre  au  litre  de  roi  d' Aquitaine,  que  celui^cj  prît  lui- 
même  k  Limoges,  peur  fomer  de  ce  cOté  la  porte  mz  ambitioos 
rivales. 

Tel  est  le  résumé  des  faits  qui  oons  sont  révétds  par  l'bistiMre  :  la 
BUDÛsmalique  v»  now  en  fournir  la. conflrmatioB. 


-t^  rtCTAVI  CIVI.  Croix.  —  «.  4-  »IFr+  VLLO.  Monogramme  de 

€bsrles  dans  le  champ. 

L'attributJOD  de  ce  rarissime  denier  à  RaiDolfe,  après  son  élévation 
au  trdne  d'Aquilaioe,  ressort,  selon  moi,  de  deux  catégories  de  faits 
fort  distincts,  mais  qui  n'en  conconrentpas  moins  an mAme  but.  D'nn 
eOlé,  les  arguments  lires  de  l'étude  des  monnaies  de  la  période  tran- 
sitoire ne  nous  manquent  pas  pour  appuyer  ce  que  j'avance;  d'un 
antre,  la  composition  du  trésor  de  Boonevanx  me  permet  d'assigner 
nne  date  précise  i  la  fabrication  de  la  pièce  qui  nons  occupe. 

J'ai  fait  connaln-e  ailleurs  les  diverses  phases  subies  par  les 
empreintes  monétaires  lors  de  l'établissemenl  du  régime  féodal  (*)\ 

(t)   V.   Cotuidératiom  hûloriques    et  artistiqutt   sut  Ut 
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j«  dirai  flla^riMnADt;  à  L'heure  qu'il  est,  qne  run  -dèscuacltoes  h» 
[rinS'disUnctUk  de-  l'entier  accomplissement  de  cette  tfaaBUkn,  fol  la 
soppreesioB  do  nom  àv  rof,  SDppressioa  qui  frappe  tout  d'abord  sur 
notre  denier,  et  qsi. témoigne  d'une  niplnre  Binon  complète,  dn  moins 
bien  grave,  entre  le  smenin  et  le  vasaal.  Le  monogramme  «arolio 
n'a  m6me  été  conservé  ici  qu'en  jaison  de  ce  qu'il  était  passé  depuis 
longtemps  &  Tétai  de  t^pe  banal  et  rappelait  un  nQméirangeràEades, 
on  faisait  allneion  à  celni  du  petit  Charles  le  Simple,  mannequin  poli- 
tiqoe  tenu  en  réserve  pour  créer  dea  difflcnltéa  au  fltk  de  Robert 
le  tort. 

n  importe  de  conatater,  en  outre,  qne  Taccooplement  des  noms  de 
Poitiers  et  de  Melle  est  Fexemi^e  le  pins  ancien  qne  l'on  poasMe 
d'une  alliance  de  ce  genre  ;  car  les  deniers  de  Chinon  aui  légendes  : 
Camotti  Castro,  —  Turonm-civiUu,  ne  remontent  vi'ajsembtabtement 
qn'anx  premières  années  dn  x*  siècle.  On  ne  procéda  pas,  d'aiHeurs, 
de  même  façon  dans  les  deux  endroits  :  i  Chinon,  fimpnlaion  vint  de 
ToQrâ,  chef-lieu  de  la  cité';  tandis  qu'en  Ptrfton,  elle  partit  de  Helle, 
atelier  alors  si  renommé  ponr  ses  mines  de  plomb  argentifère,  que 
son  nom'  avait  penin  snr  les  monnaies  la  valenr  d'une  déatgnatioo 
géograpbîqne,  et  était  employé  dans  les  ateliers  d'nne  vaste  circon- 
scription territoriale  à  l'instar  d'un  type  permanent,  garandssani  le 
bon  aloi  du  numéraire.  La  prodigieuse  quantité  d'espèces  melloian 
qui  jaillissent  chaque  jour  du  sol,  est  Is  preuve  la  pltia  in^uaablQ  de 
-leur  immense  popnlarité. 

Ceci  une  fois  établi,  paaaons  aux  arguments  à  tirer  de  l'état  res- 
pectif de  la  monnaie  de.Poitlers  et  des  autres  trouvées,  avec  elle. 

Et  d'abord,  elle  pèse  35  grains;  sa  conservation  est  excellente; 
mais  il  y  a  néanmoins  traces  visibles  de  cîrc«latio9  momentauée. 
Le  travail  des  coms  «st  manvaia,  et  la  bçoo  dont  les  légendes  sont 
traitées,  surtout,  les  grbnetis,  qui  n'ont  pas  été  exécvlés,  selon  la 
coutume,  avec  dea  poiacoes,  mais  malhahilemeot  au  burin,  indifne 
Bases  qne  cette  |Hèce  eat  le  produit  d'nne  fabrication  hfttive  et  acci- 
dwtelle.  Les  deux  autres  exemplaires  recueillis  en  même  tempapb- 
Uat  33  grains  forts  et  uh  peu  au  delà. 


France,  et  LeUra  à  M.  06.  Diigast-JKàtifeux  tur  gutlqua 
faites  MWfttM. 
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Celai  de  M.  P.  Poey-d' Avant,  dont  TOici  le  cMé  principit,  eMiTon 
coin  différent  et  a  une  légbre  vari  aate  dans  la  légende. 


Ainû,  ils  appariîennent  à  la  période  où  le  poids  a  élë  le  plus  ê\vté 
dans  le  sioonayage  poiteTia,  c'esl-Ji-dire  &  celle  comprise  entre  la 
fin  da  règne  de  Charles  le  Cfaaav»  et  les  six  on  sept  premières  années 
de  celni  de  Eudes.  Limoges  présente  un  fait  analogue.  Les  deniers  de 
Carloman  sortis  de  cet  atelier  donoept  en  moyenne  une  pesée 
semblable  à  celle  des  trois  pièces  de  Poitiers;  tandis  que  cinq  oti  six 
deniers  de  Eudes  de  cette  monoaierie,  qui  sont,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  (rf)8«:^er,  à  flenr  de  coin,  en  fonrnisseat  une  plus  faible  d'un 
^aittetdeaii(i). 

Il  était  surtout  fort  important  de  sonmeitre  à  cette  opération  les 
diverses  variétés  de  deuiers  poitevine  de  la  découverte.  Voici,  en 
effet,  à  quel  résultat  je  suis  arrivé,  en  mettant  à  tour  de  râle  dans  la 
balance  nn  grand  nombre  de  monnaies  de  cbaqne  espèce  : . 

1*  CARLVS  REX  FB.  —  HET+VLLO;  traces  d'une  circulation 

assez  longue ,  leilresdes  légendes  d'un  bon  style.    31  grainsl 

3"  Le  Carloman,  mCme  travail 31     — 

3°  CARLVS  REX  Ffi.  lettres  un  peu  plus  larges, 

traces  également  visibles  de  circulation 82     — 

4«  CARLVS  REX  FP,  bonne  conservation ,  de. .  .    32  gr.  ft  33  Vi- 
5*  Id.  lettres  pins  évasées  ayant 

absolument  la  forme  de  celles  des  deniers  de 

Poitiers,  bonne  conservation  ,  sans  être  à  fleur 

de  coin,  de 32  gr.  Vs  i  34. 

6°  GABLVS  REX.  F.,  mêmes  travaU  et  étal  que  les 

précédents.  Il  y  en  avait  nn  fort  petit  nombre.  .    34  gr.  i  36. 


<on 

da  Cariooun  josua' 


Lprobable  que  l'on  conliDna,  k  LimogeB,  b  frapper  des  espicM  «i 
in  josnou  coaronnement  do  roi  Eudes  dus  cette  ville. 
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1'  CARLVS  BEX  B.,  à  flear  de  cwn  ;  iravail  dif- 
férent, spéciBlement  dans  la  croix.  .......    33  gr.  V, 

8°  CARLVS  RËX P.. ftflenrdecoiD;iitâme travail.    32gr.  ji  33. 

Les  oboles  correspiMidaDl  à  ces  divers  deniers  pëseot  eo  général 
de  16  à  17  gr.  Les  variétés,  comme-  ob  l'a  vo  en  léie  de  cette  partie 
de  mon  travail,  sont  au  nombre  de  cinq.  Celle  qui  n'a  pas  la  croisetle 
et  qui  est  d'un  style  pins  ancien,  n'est  que  de  15  grains. 

Les  pièces  de  la  découverte  de  Cuerdale  pèsent,  an  contraire,  en 
général,  de  27  à  30  grains,  et  celles  de  Honriieu,  de  25  à  30.  H  est 
vrai  qu'elles  sont,  les  unes  elles  antres,  d'émissions  pins  récentes  que 
celles  d'où  sortent  les  monnaies  de  noire  dépAt;  car  les  légendes 
sont  déjà  altérées,  souvent  déBgnrées,  ei  les  lettres,  principalement 
celles  des  oboles,  sont  bavenses  el  mal  formées  (*).  Or,  comme  il  a 
été  clairement  constaté  que  ces  deux  trésors  avaient  été  confiés  Jl  la' 
terre,  le  premier  vers  910,  le  second  de  915  à  920,  je  ne  pense  pas 
m'ècarier  du  vraisemblable'  eu  plaçant  tout  k  fait  à  la  fin  da 
ix°  siècle  ou  dès  le  commencement  du  x*,  l'époque  où  le  nôtre  fut 
çachë  dans  la  mnrailte  de  la  chapelle  de  BonnevaDi. 

En  résumé,  il  me  semble  avéré  maintenant  que,  d'une  pari,  le 
denier  de  Poitiers  a  été  mis  en  circulation  quelques  années  après 
t'époque  oà  parut  celui  de  Carloman,  et  avant  néanmoins  la  fabri- 
cation des  CARLVS  BEX  R  et  P.  (*),  et  des  Rades  de  Limoges  qui 
étaient  avec  lui.  La  nomenclatnre  des  autres  pièces  venues  de  ta 
même  source  et  lenr  étal  respectif  de  conservation  arrivent  d'ailleurs 
à  l'appui  de  cette  assertion. 

D'antre  part,  la  suppression  anormale  d'un  nom  royal  immobilisé 
depuis  longtemps  et  qui  n'était  pins  la  constatation  de  l'antorité  cen- 
trale sur  l'atelier,  n'a  pu  avoir  lien  que  dans  une  circonstance  excep- 
tionnelle, comme  était  celle  de  l'élévation  de  RaJnulfe  II  an  trAne 


(1)  V.  Dticription  des  monnaies  Mi^neunalof  françoùa  compaïanU  l^eolUe- 
(ion  a*  M.F.Poiti-d'Jvant,  pp.  100 et  IM. 

(a)  L'un  de  mes  unis,  anqaelj'ti  Booinis.ces  piècm,  vent  traduire  ainsi  leun 
légendes  :  Carltts  rex,  Bainulfui,  et  CaHus  rtx.  PietaOis.  J'avoue  trouver  l'ei- 
plicatioifingénienBe  ;  mais  ne  pss  1>  jagcr  appuyée  aiir  des  bues  assez  solide» 
pour  l'adc^ter.  D'aiUenis,  tes  deDien  de  cette  catégorie  scmt  iodvUtablentent 
pOBlérienrs  k  la  mort  de  BubdUb.  11.  —  Je  pMiehe  ^ntOt  h  croire  qoe  cw 
varianlM  n'étaient  que  des  diSérente  d'émiBsipas  on  d'ateliers. 
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«fAqnilaiDe.  Je  crois  fitK,  par  coos^mt,  dans  le  vrai  an  attritMant 
mon  denier  A  ce  prince,  et  en  le  plagaot,  arec  ceaz  de  Endea, 
frappéa  i  Orléans,  et  de  Boud,  de  Vienne,  an  tfila  de  1i  Usie  des  plos 

•Ddennesmonnues  féodales  connues. 

La  gnerre  civile  qui  snivU  l'empoisonnement  de  Bainulfe,  A  la  flo 
de  890,  favorisa  la  réinstallation  entière  de  rancienne  légende 
Carlus  r«r,-Bur  les  monnaies  au  type  mellois.  n  est  .même  présn- 
mable  qu'elle  n'avait  jamais  été  abandonnée  ailleors  qa'i  Poitiers, 
où  il  ne  serait  pas  impossible  qne  l'on  eût  momentanément  forgé  des 
espèces  an  nom  d'Eades;  supposition  qnll  est  réservé  peut-fltre 
à  des  découvertes  fiitnres  de  confirmer. 

Mais,  quoiqu'il  arrive,  ces  dérogations  accidentelles  au  monnayage 
ordinaire  n'infirmeront  en  rien  l'ensemble  du  travail  de  H.  Lecointre- 
Dupoat  Bur  la  grande  période  féodale  de  oob'e  numismatique  poitevine. 
Son  livre,  aujaurd'bai  incomplet,  aurait  simplement  besoin  d'être 
refondn,  afin  d'y  faire  entrer  le  produit  des  découvertes  nouvelles,  et 
d'aire  élargi  et  épuré  dans  les  parties  qui  traitent  des  temps  gauEola 
et  mérovingiens.  Cest  une  entreprise  que  je  songe  depuis  bien  des 
années  dëji  A  m'imposer,  et  que  je  pourrai  réaliser  quelque  jour,  al 
je  suis  certain  de  receiroir  des  commonicaiions  assez  nombreuses.  Je 
dois  gyouter  que,  si  j'aborde  tdt  ou  tard  ce  sujet,  ce  sera  seulement 
lorsque  J'aurai  acquis  la  certitude  que  mon  savant  ami  et  collègne 
aura,  contrairement  A  ce  que  nous  avions  espéré  jusqu'ici,  aban- 
donné tput  à  fait  l'idée  de  remplir  une  tflcfae  qu'il  est  si  capafile 
d'accomplir  à  la  satisfaction  de  tons. 

Je  terminerai  ce  paragraphe  en  faisant  part  atix  nnmtsmatistes  d'An 
doute  qui  m'est  venu  tandis  que  j'étudiais  les  monnaies  |je  la  décou- 
verte de  Bonnevaui.  L'existence  du  denier  de  Poitiers  et  de  ceint 
de  Pépin  n  de  la  mAme  ville  porterait  A  faire  supposer  que  son  offi- 
cine, qui  ne  fat  certainement  jamais  fermée  sous  les  CarlovtDgîens, 
continua  i  hbriqner\  de  temps  A  antre  et  dans  des  circonstances 
«Mnoalca,  ëw  MpAciM  ea«M  boib.  i^or  abaen«e  de  aos  né- 
dailliers  ne  serait  pas,  A  la  rignetir,  une  prerrade  satiro  A  infenar 
cette  proposition,  et  rien  n'empêche,  ce  me  semble,  que  Ton  s'en 
retrouve  quelque  jour.  J'ai  toujours  considéré,  en  effet,, comme 
aiogolifir,  i|ii'apfès  avwr  émis,  depuis  le  n*  si^xle  jusqu'au  premjier 
tiers  da  f«i*,  taat  de  orian  et  de  deniers.  Poàticn  ail  snbilwMBt 
cessé  d'inscrire  son  nota  sur  les  motmeies.  Les  raàson  donnée^  ptt 
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moi  daoa  diveneB  circonstanceB'  en  favear  de  l'opiDion  cmtriire, 
■ne  paraissent  actnelleaieBl  snaceptiblea  d'être  modifiées  (ôl  on  tard 
en  partie  par  les  faits  (*),  et  je  ne  serais  pas  étonné  qae  l'on  tIi 
surgir,  an- moment  où  l'on  s'y  attendra  le  moins,  des  deniers  de 
Pépin  (*),  de  Charlemagne  et  de  son  snccessenr  immédral,  sortis  de 
la  capitale  de  notre  proTince. 

L'emploi  exclnsif  de  l'argent,  à  dater  de  Charles  Martel  et  de 
Pépin  le  Bref,  et  la  grande  exploiiaticta  des  mines  de  Melle  durent, 
sans  donle,  tendre  à  foire  sabordonoer  l'atelier  de  Poitiers  !i  celai  de 
ce  dernier  lien;  mais  cela  ne  dut  pas  se  passer  brusquement  et  sans 
iransitiOD.  La  pièce  que  j'attribue  à  Bainulfe  fut  probablement  le 
dernier  rdlet  d'une  antonotnie  accidentelle  et  récemment  disparue. 


(La  fin  prochttimement.) 


<l)  OmsUintioM,  mt  Ut  moimaiei  de  Acnce,  p.  9S.  —  Ztsfcnpf l'im  det 
Btonnat'«  teiçtiturialM  fnmçaitet  comjxaant  la  cotkctwn  <U  M.  F.  Poig- 
<t'jlvant,  p,  96. 

(3)  n  B  pu  Btn  fnppé  des  monnÛM  de  ce  prince  k  la  fln  de  son  règne  et 
mène  pendant  lea  guerres  qu'il  sooliat  çwtra  WaitK. 
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VISITES  CHEZ  LES  ARTISTES 


I. 

L'ATELIER  DE  M'  K.  SUC. 

La  prodoctioB  da  beau,  e'eai  l'irt.  je  «e  venx  eotrapreodre  ici  n' 
de  le  èsser  ni  de  l'eipliqner.  Mus  s'il  est  fret  qoe  notm  îohilligeBCA 
B'a  pas  motDB  d'aspinlions  pour  I»  bewa  ^ue  pour  Le  vrai,  te  JQSte, 
et  «1  g,éaénl  tontes  les  graBdes  idées  41Ù  oona  coSMlniseni  à  l'iafini, 
ooaesfutrait' trop  féliciter  les  ariiateB  de  rester  éiraogera  auxpaodee 
pcëoficaptOions  politiqBes  qui  se  maDifeBieait, 

Il  n'est  pas,  dans  le  monde  moral,  une  idée  ou  an  sentiment  qne 
Fart  ne  pnisse  rendre.  Ceet  aeseE  dire  son  importance,  et  pbor  coa- 
slater  l'état  de  i'eaprii  humain  à  une  époque  donnée,  par  les  tendance» 
qu'il  empronte  à  son  siècle,  et  pour  élever  nos  pensées  par  le  spec- 
tacle d'une  nature  saisie  dans  ses  types  les  pins  beaux  et  reproduite 
dans  Bon  expression  la  ping  henrense. 

Telles  étaient  nos  idées  en  fisilaot  l'antre  jour  l'aielier  de  noire 
habile  eutnaire ,  H.  Soc'. 

An  milieu  des  nonAreux  (ravaux  de  £et  arlute  técaud,  deux  œu- 
vres surtout  ont  attiré  et  fixé  notre  littenlion;  toutes  deux  nous 
reportaient  à  celte  belle  et  primitive  oatnre  dont  les  modèles ,  dît-on, 
deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Mous  voulons  parler  de  sa  statue 
û'Ève,  et  de  son  Soldat  franc. 

Le  mérite  de  ta  première  a  été  impUcitemenI  reconnu  par  le  Gou- 
vernement, qni,  sur  la  demande  de  M.  le  préfet,  a  donné  à  l'auteur 
un  marbre  pour  la  rendre  avec  tout  le  fini  qu'aucune  antre  matière 
ne  comporte;  espérons  qne  la  seconde  -n'obtiendra  pas  on  succès 
moins  flatteur  :  elle  ne  le  mérite  pas  moins. 

Eve,  de  grandeur  nature,  est  représentée  debout^  appuyée  anr  an 
tronc  d'arbre,  dans  une  pose  pleine  de  charme  et  de  rfiveur  abandon. 
Elle  a  pécb^,  tuais  sa  physionomie,  innocente  encore,  platt  par  son 
étonnement  candide  à  la  vue  do  mobde  inconnn  qni  vient  de  lui 
être  révélé  :  sa  téle  est  légèrement  inclinée  ;  ses  yeux  n'osent  cher- 
cher le  ciel  ;  un  sentiment  de  pudeur  fenne  et  suave  a  ramené  sut 
son  sein  noe  mècbe  de  son  opulente  chevelure  :  rêveuse,  elle  oublie 
que  ses  longs  cfaevetii  la  pourraient  voiler  tout  entière,  et  elle  a 
•déjà  emprttnlé  au  lierre  voisin  une  lige  de  son  feuiltage.  Le  bras 
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1  aiee  plne  d'abandoa  encore  qae  d'accablement  :  la 
isain  est  d'âne  eiqaise  délicaHsse  ;  mais  le  marbre  loi  dooDera  plus 
de  moallen  encore.  Le  profil  é»  rtnasmble  est  ondatenx,  et  des 
coiiri>es  gracieaseB  prodaiseol  ceRe  ligne  serpentine  qn'Hogu-lb 
appelait  la  Upie  de  betaté  ;  le  galbe,  d'une  eiqnîs^  pureié,  ne  pré- 
sente aneoB  pcHBI  oà  ne  s'arrâte  l'œil  af  ec  pbtsir.  Les  attaches  des 
Dimbre»  sont  aanvest  nn  écaeil  ponr  l^ariisl*  :  Jtt.  Stic  a  laîDcu  ces 
dlfflcelléa  aiee  nu  rare  beabenr  et  ttne  grande  BftretA.de  «dence. 
Mra  àe  pis»  «rai  qm  ja  partie  où  le  tu-as  se  joint  à  l'ëpanle  :  de  \k 
le  sain  a*  prépare  pir  des  cbairs  fermes  et  iëgèmneni  gottfléea  ; 
quant  ani  janbes,  c'est  la  perfection. 

Peni-6tre  treuvera-too  cette  critiqseirepbieDTeillaote.  Quoi!  pas 
na  reproche?  H,  Soc  a-t-il  donc  atteint  les  demièrM  limttea  du  beanf 
Efa  !  nu»  Dien,  poiminoi  ne  pas  l'avooer?  Notre  peavre  nature  reate 
tonjonra  an-dessoas  de  l'inflm;  et,  pwir  cette  anvra  tpAme  digne  de 
tant  d'éloges,  il  est,  BonsaemUe-l-il,  qaelqae»obserTatioDaqBenous 
OMelons  adrfsser  ii  l'artiste.  La  lAle  nma  arait  d'abord  seotblé  os 
peii  pstiie  poarles  anires  proportfoDS  ;  maia  c'est  nae  illaaioa  doe  H 
Panpleor  d«  Bachevelnre.  D'ailleurs,  Hie  forma  le  hnitttne  de  la 
bavMsr  leaate  ;  et  cette  ImitatioD  ri^arenae  de  l'antique,  qui  est,  de 
la  part  de  H.  Soc,  uns  marqoe  de  son  respect  poar  tes  grandea  tradî- 
tiens,  ne  po«rra  tni  Aire  reproctiée  par  lea  coDoaisaeQrs. 

Peal-Mre  Eeraient-ils  en  droit  d'élre  pïns  aévèroa  penr  la  partie 
atidotoinale,  qui  semble  sn  peu  saitlanle  et  demanderait  nn  plan  pins 
flnwnent  aeemé;  le  «arbre  fera  dâperdire  ce  petit  défaut,  qne 
H.  Suc-  a  été  le  premier  ft  reconnaître,  et  donnera  on  nonveM  rdief 
anx  qualités  aériémes  qne  J'u  déjà  signatéas. 

La  même  bienveillaDce  qni  m'a  dicté  tes  éloges  m'impose  la  lot  de 
me  faire,  anpvëa  de  l'artiste,  l'éctio  d'intfn-essione  ptriagées  par  des 
JBges  dont  il  né  méconnaît  point  llmpartislîté,  et  daat  il  a  beaoiB  de 
ea— lliu  lee  avia.  On  s'eat  demndé  à  qaels  aignea  le  public  reeon- 
oiftnit  Eve,  dana  une  statue  qui  représente  ane  femme  belle  de 
tonte  sa  primitive  beauté  aana  doute,  Haisdont  aucun  attrUMt,  ù  le 
aerpen  grimpante  l'arïwe,  ni  la  pomme  fatale,  ne  foit  Fsconnallre 
i'indtvidnalité.  Peut-être  H.  Sac  n'a-t-il  qu'après  coup  donné  ce  noar 
d'Eve  h  mw  (Bsvre  oi  il  n'avait  songé  d'abord  cpi'à  eqirimer  un  aen- 
liaBeM  de  pnreté  rArense,  de  candeur  déjà  vaguement  déBencbanlée, 
mais  qui  ne  fOt  pas  corrompu  par  le  monde  :  il  a  reculé  l'époque  où. 
il  place  son  sojet;  il  ne  pouvait  Ban»  doute  remonter  plus  haut. 


;chvGoosle 


372  BSTOB  DBS  PKOVinCBS  DE  L'ODBST 

Mais  j'aperçois  le  Soldat  franc:  je  le  reconnaÏBtoDt  d'abord  k  soo 
annare,  ï  son  angoD,  à  la  framée  qoa  tient  sa  main  droite  ;  il  «M 
demi-na.  Datis  noe  ceînlnre  qoi  sonlient  la  saie  est  one  hacbe  à 
denx  trandiants.  La  pose  a  une  fermeté  admirable.  Tons  les  mem- 
bres, ces  ttfas  paissants,  ces  jambes  vigoareoses,  sont  en  rapport  avec 
le  troDC  colossal  dn  guerrier.  Il  attend  an  ordre-;  mais  il  va  marclwr. 
Sa  noble  et  belle  figure,  par  sa  parfaite  placiditë  marque  soo  dédain 
pour  leadanfers  qsï  l'entoareot.  La  (ace  est  d'âne  beaoté  pore  qne 
n'ont  fatigaëe  ni  les  vices  ni  la  maladie,  et  l'eqiresaioD  de  cette  physio- 
nomie accentoée  est  da  plus  bean  caraclèn.  Cest  lA  nue  de  cm 
œavres  qui  commandent  l'attentioD  et  oe  peaventpasser  inaperçuee. 
Nons  faisons  des  Tttox  «ncères  poar  que  l'artiate  puisse  la  joindre  i 
son  five  et  présenter  à  la  fois,  i  la  p-ande  expoutiOD,  cette  astre 
œoTTe,  plus  faite  pest-^ire  qu'Eve  dle-mAme  pour  lAunir  va 
snccès  inoontesté.  Maisillbnt  du  marbre  1 

Les  nombreoi  amaiemv  qui  ont  soivi  U.  Sac  dans  sa  carritee 
artîsliqne,  n'ont  pas  oublié  nne.  antre  statue  de  soldai  franc  présentée 
psr  lui;  on  reprochait  h  cette  cenvre  la  disproportion  des  jambep, 
trop  eiignés  pour  un  corps  trop  Tigoareux  :  toutetois  on  s'acconUit 
k  louer  la  pose  dn  guerrier.  H.  Snc  a  cmuerré  la  mâme  ezpresuon, 
mais  corrigé  d'une  manière  fort  henreuse  les  défauts  signalés  par4« 
critiqne  :  on  ne  peut  loi  savoir  trop  gré  de  sa  courageuse  condes- 
cendance à  de  sages  observaiions. 

Nooa  deviens  mentionner  encore  le  buste  de  H.  Fouré,  le  doyen 
de  nos  médecins  nantais.  On  dirait  un  matbre  anliqne  de  Sénèqne 
le  niiloMpbe.  Son  &ge  aviocé  se  nutntre  avec  une  firappanie  unité 
dans  les  chairs  nn  peu  amollies  du  cou,  des  cberenz,  des  rides,  dn 
front,  qni  cependant  n'ont  pmnt  les  caractères  d'une  neillesse  trop 
caduque  et  décrépite.  Le  regard  est  incertain  et  humide  ;  l'œil,  cacbé 
sons  d'épais  sourcils,  donne  à  la  pensée  plus  de  profondeur  encore, 
m.  Snc  a  fait  depuis  kmgteiqps  ce  buste,  par  afitoction  poar  l'bonuBe 
et  par,amotir  de  l'art  :  l'Ecole  de  médecine  peut-être  vondnravoir, 
pour  conserver  le  souvenir  d'nn.de.ses  pins  célèbres  prafessears. 

On  le  voit,  l'atelier  de  M.  Suc  (^Dre  dea  œuvres  notnbretuee, 
dignes  d'attirer  les  éloges  des  connaisseurs,  nous- Ini  sonbaf ions  ce 
premier  snccès,  et  serons  henreuz  de  voir  confirmer  par  le  pubUc  de 
l'espositim)  les  éloges  bien  mérités  que  nons  avons  cru  devoir  lit 
adresser. 

Hanlea,  DOTembic  1854. 
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LE  SEIGNEUR  DE  PÉROUX. 


LËGEnDE. 


(L&FMTAm.) 


D  étût  beta,  le  KigDeni  de  PéiDoi  t 
D  ëttil  riche  et  d'illoilre  DiiBUDce  ) 
Plna  d'an, mon  ■dcoobUm  bdub  sm  coopSt 
Car  un  coon^  égalait  aa  pmsMnce. 
Ses  eonemiB  ledontaient  ta  Taleor, 
Qui  reoTerBait  armée  et  dtadeDe, 
Et  ses  Tasaanx  admiraient  aa  ferveur 
Quand  il  priait  dans  l'antiqae  cbapeUe. 

Jeune  sdgnenr  dont  l'ime  est  uns  amonr, 
Bat  un  prod^,  •lyourd'hai  mflme  encore. 
AoHÎ  pensait  Eogoenand  nnil  et  jonr 
Â  la  beauté  qa'tt  aioae  et  qni  l'adore. 
.OfaI  qu'il  bénit  le  di*ia  sabrement 
El  le  fidllard  qui  emsaere  et  qui  jnie , 
Quand  il  leor  dit^  d'une  voii  attendrie  i 
—  Je  TOUS'  bénis ,  au  nota  du  Dieu  virant  I  — 

Henteni-^ni'.  Engnenand  et  Giatie 
Laissaient  passer  Je  tempe,  sans  j  songwt 
Enserelis  dans  leur  amour  fldètè, 
.  p(Hut  ne  prasaient  h  troubler  l'étranger. 
<■  Qu'il  vive  en  paix  dans  son  lointain  domùne! 
»  8e  disaient-ils,  pmsque  nous  nous  ai^ns. 
1^  A»  iHenbeweiu  cpi'impOTlent  les  démons  ? 
»  L'amour  Taotmieui  que  la  mort  et  la  haine.  » 
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D  eri  si  dMx  de  s'aimer,  qnud  on  eat 
Eiche  Beigneor  et  noble  chlleltine  ! 
Quand  jeunes ,  Itesax,  on  a  tout  h  aonhail, 
Or  an  msnwr  et  tronpetox  dans  la  plaine  ! 
Oaand  *j^k  man  argenté  les  pommiersi 
Qaand  juin,  pliu  chaud,  hit  mflfir  les  cwisea , 
Et  quand  le  atrir,  sons  les  verta  chAtaignîers , 
Souille  CD  juillet  la  plus  douce  des  brisesl     ' 

Hais  le  bonbeni,  comme  aqjoiud'tuù ,  je  crois, 

itail  jadis  de  bien  coorle  durée. 

tto  ffieJne  alors  parcourait  la  contrée, 

Sar  Bon  troc  noir  portant  la  sainte  crois  : 

—  nobles  sâgneure ,  courez  en  Palestine , 

Allei  au  loin  gagner  le  paradis  ! 

Oli  Dieu  mQunit  est  la  geat  samuioe , 

Allea  chasser  ces  méeféants  maudHi  ! 


Allei ,  cbrétiensi  qui 

Vendei  vos  biens ,  aîosà  qu'il  ast  .éoiif . 

Qu'on  puisse  au  moios  a 

Dans  le  lien  mboe  ob  MMnt  Jëaw-Christ  l 

Concerts  du  beaume  im^oétraUe  ao  glaiaeT 

Msrcbei  toujours  aass  craindre  le  danger! 

Le  cbeTslier  {neux  et  cbrétieo  se  lèiË, 

Quand  il  a  Diea  qu'on  insote  h  venger)  — 

—  Hoiae  cnel ,  dit  en  treiiblaiil  Gisèle , 
Que  viens-tu  taiie  au  lùlieB  de  dm  cbunps? 
Nous  rivioiiB  Ih  sans  songw  aui  laëchaAta, 
Et  l'amour  seul  aoas  oonviait  d*  aoo  ùle.  — 
Hais  il  répond.  —  ToiA  oeli  doit  efaangar  >  , 
Avec  le  Maure  a  tiop  dnié  la  trbve  \ 

Le  cberslier  preui  et  chrétien  se  lëTe , 
Quand  II  a  Dieu  qu'o>  «sulie  thnngw! 

—  Fuyons  le  moine  et  ses  soubwa  paroles  t 
Demain,  sans  doute,  il  sera  loin  de  nous,. 
Ut  en  pleuranl  GisUe  k  sou  ^mmix. 
Qu'a-t-oo  besMH  des  s¥KiUiaes  loUea? 
Païen  ou  juif,  épaigiuma  L'itrangert 

Tout  son  trésor  ne  vaut  j^  i^a  doui  rtre. 
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—  Pemine,  dit-il,  on  cbmriier  m  U^b 
QiMDd  il  s  Dieu  qa'cB  ioHrile  Ji  Tœgerl  — 

—  Ta  Teoi  me  fuir  pour  ceB  InnUins  rÏTages  * 
Fonasé  Ih-bas  par  an  faui  point  d'honnemr, 

.  Et  cependant  »  sotu  nos  jOToni  bocages. 
Aimant,  aimés,  noua  goûtions  le  bonbenr. 
Pfflmets  qu'ici  notre  ^lio  s'acbdfet 
Dimi  mieux  que  moi  Sftura  se  protéger. 

—  Femme ,  dit-il ,  un  cbeTslier  se  lè*e 
Qund  il  s  Dieu  qu'oo  insulte  h  reagerl 

,  Je  reviendra]  bientôt  après  les  guerres; 
Haie  pour  l'Asie  11  cont ieui  de  partir  t 
0  ne  faut  pas  qu'en  Tain  dans  noe  braj6ree. 
Un  pareil  criwut  Tenu  r^entir. 
Adieu ,  je  pars  plrân  de  force  et  de  »ève 
Four  Te  pays  ota  fleurit  l'cxanger  ( 
Le  chevalier  preui  et  chrétien  se  lève 
Quand  il  a  Neu  qu'où  iosulte  ^  veoger  ! 

Je  reviendrai  ricbe  et  couvert  de  gt<àre 
Hettre  h  tee  pieds  quelque  dncbâ  conquis. 
Je  reviendrai  ta  de  mainte  victoire, 
Peul-fiire  roi,  sans  doute  au, moins  marquis. 
U  est  des  Sefs,  dans  ces  vastes  entrées , 
Qu'on  peut  ravir  au  Sarraiiii  vaincu  , 
Des  fieb  qu'on  peut,  en  couleurs  aznréed 
Jointes  k  l'or,  peindre  sur  son  écu. 

Raasnre-toi,  Gisèle  bien-ùméet 
Avant  deux  ans,  je  sera!  de  retour  : 
Reste  au  manur  quand  je  sers  dans  Parmée , 
Pour  moi  commande  an  baut  de  cette  tour! 
l^aisae  Botter  sur  ces  flferee  muraOles, 
Craint  des  bandits ,  mon  allier  ganhnon  ! 
'  Que  ton  amour  s'attache  à  tes  entrailles     '' 
Et  garde  intacts  mon  bonneur  et  mon  nom  ! 

—  Vsna  me  gardiez  une  terrible  épreuve , 
0  Dieu  cmel  t  dit  l'épouse  en  pleuraott 
Je  porterai  les  vêlements  de  veuve , 
Tant  qu'il  sera  dans  la  Syrie  errant. 
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Attendre,  bêlas!  Bttendn  <rheare  en  heure, 
Voilk  moa  lot  et  mon  sort  driMmnaiB. 
RerienB  bieoldt,  reriens,  oa  qae  Je  meure 
Quand  tu  monrras ,  0  seignear  que  j'airoûs.  — 

Triâtes  adieox!  en  vain  >I  la  console  : 
Elle  Binglotte  en  le  TOfant  partir. 
<^ade  perd  les  sens  e(  la  parole  ,* 
Dans  la  douleur  semble  s'anéantir. 
Le  cberalier,  eesujant  une  larme, 
Prespe  le  flanc  d'un  ardent  palefroi) 
Nais  il  est  bomme  et  la  guerre  le  cbarme, 
Ters  tes  basards  il  mSTcfae  sans  effroi. 


II. 

foie  cbiétien  et  saisir  une  épée 
Pour  délîner  le  tombeau  du  Sdgneor  ! 
La  voir  du  sang  des  musulmans  trempée  1 
Placer  tOTQOars  la  vie  après  l'honneur) 
bu  Gotgotha  sauTra  Tauguste  cimel 
■lettre  après  Dieu  tous  les  autres  amourat 
De  nos  alêns  telle  était  la  maiimei 
Maiime,  bdlasl  qu'on,n'B  plus  de  nos  jours. 

Le  ebevalier  quitta  la  douce  France 

Et  s'embarqua  sur  la  mer  du  Midi. 

Ani  fiers  wnsée  commandaient  l'espérance, 

PbîIi^ft-AngiiBle  et  Bichard  le  Hardit 

0  Baladin,  il  te  faudra  d^endn , 

Atod  ton  ter,  tes  tMmnes  et  Ion  or! 

Lee  combattants  que  tu  frémis  d'attendre 

Sont  Ik L'Enrc^  est  aui  peds  du  Tbabor. 

Allezl  maKhez!  frappez!  le  dairon  sonne, 
Et  les  ebereni  bennissent  au  soleil. 
Saladin  court,  et  n'épargne  personne  ; 
AqIodt  de  loi  ruisselle  un  sang  venneil. 
FoDME  les  feni,  épouses  désolées, 
Épargnez-vous  des  regrets  superflus! 
Fermez  les  reui,  mèies  inconeoléest 
Mais  pour  mourir,  car  vos  fila  ne  sont  {Aosl 
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tBRBTàOnB  BT  rÔITOO).       . 
n  est  tombé  «Uob  )b  fleur  des  mnéei , 
D  est  tombé  le  eeigimir  de  Béroui  '■ 
Avec  Gisèle,  srdent et  jeuno  ifom , 
Sods  les  IbrfilB  de  cbSnea  coamaaiim. 
Plus  il  n'ira  se  pnmewii  le  soir. 
Plus  il  n'ira  sur  le  mooMe  B*Meeoir,    ■ 
Lorsque  l'cnseau  gasooilte  ur  la  braneto, 
Et  que  la  lune  an  oel  luit  .plie  atUaoolw. 

Quel  mewager  anaoucera  la  mart 
Du  paladin  a  l'épouse  affligée? 
Qui  loi  dira  te  fatal  ooup  du  sort     ■ 
Et  la  victoire  ea  cama^  cbangëef 
Begardei  bien  du  haut  de  votre  tour! 
Des  oavalien  galeppeot  «or  la  lonte  i 
Est-ce  r^onqaif-d^t  deratoUT, 
Tient  de  Habon  «ëUhnrla  démaieT 


m. 

tUfi  le  cet  aonne  cmune  on  evii. 
— '  De  l'ennemi  ne  craignei  pas  les  Otehest 
C'est  mon  ëpooit  baisan  le  pont-Jeris! 
Iievez  la  berteet  qnittu  Isa  bntèdiest 
Qae  nnl  srcber  ne  teille  ba  UatemoD  t 
Sur  les  créneaux  pontqwi  «es  proteomei  f 
Laissez  dormir  ces  masan  inntHel. 
Cest  mou  ëponi  qù  mtieea  wo  deojou. 

—  Ce  n'ealpaftiuif  c'est  son  frtre^  BUdanae. 
Qui  sous  le  fw  d'un  fils  de  Hafacnnet 
A  vu  tomber  l'époui  qui  voce  alniBil. 
11  a  vécu  I  Pries  Dieu  ptmr  soa  èms! 
En  terre  sainte  il  est  mort  pour  sa  foi.  — . 
L'épouse  alors  jette  un  long  erf  d'eShii , 
Perd  un  jasiani  et  la  vue  et  l'otHot 
Ferme  iM  yeni  et  tombe  évanouia. 

Gisèle  enfln  repreod  ses  sens  et  dit  t 
■■-  Vbm  frère,  Dieu* d'amertume  m'abreuve. 
Éponge  aimée,  h  *io(l  ans  être  veove  ! 
Heure  h  jamal»  c«  Slladin  mtudilt 
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RBTOB  ORS  PMTRian  DB  J^DBBT, 
HaiB  TOU8,  GiatiiÎBi^nHfii  frte  deGMIei 
Vous  détendrez  aa  trfHe«er«t  ««  MH», 
Eq  cœur  loral  toc»  Mm  pM:  féOè.  -^ 
Il  r^Muidit  t  —  Je  1»  fMt  6(  kff  Mlir 

Ha  imHb  noir  pendiQt  ta«t»  mm  amtéé 
CoOTrit  le  fropl'  d»  Giaèie^  Bd  am  4eiiil 
Tonchanle  était  U  vanw  iilpftaDte 
Qui  pBiBÎuait  dâsiiei  on  cercudl. 
De  WB  Buiglois  la  pltîM  éUK  tMiibMe.    ^   ' 
Elle  platuait  dans  les  bolB ,  at  aoanM , 
DiBaît  iB  peina  aoi  SeiM  4e  ta  vaHâ«r 
Et  coDftait  sa  trisl«  platMe  ta  veM. 

—  o  0  ?ent  qni  » 

»  Ail  liMe  et  donx,  tiai 

»  Mon  cher  ^nf  • 

»  Tu  loi  disais  qo'il  reiiendrait  Taioqoetir. 

u  Ta  le  flaltUB  de  tea  chaadee  baleinée, 

a  Tu  oareasaia  Eon  esprit  eulrré] 

B  Hais  il  est  mort  dans  les  pUioes  lointainee 

i>  Oli  pat  la  (bi  tu  l'avaig'  attoA' 

n  C'est  loin  dee  rtwtqwe  sa  oeadw  M 

»  Et  nul  De  TieOtp) 

«  Pourtant  Gis6btsl-fi«anl»elBMTei)|a, 

»  Pensanl  tihénagaènjMKtt'atbmaj 

»  Oh  t  dis-4iii  t^en ,  t  Mae  omataier 

»  Ou'«*ec  lui  vitao»aaMir  aUe^, 

n  Qu'on  penae  h  lui  sur  sa  terre  nata)e 

»  El  que  mon  cMlr  pour  lui  nlM  pa8  cliUg*.  " 

Maie  il  est  triste  k  liugt  Iwa,  <|uoi4ii»vauf«y 
D'aToÎT  te  vent  poar  mA  coasolaWtir, 
Et  vivre  seule  est  on»  mde  éprwm.  •■ 
Pour  les  défunts  MDi'  »'«al  pa»  flatt«art 
Hais  on  est  laid  quand  on  eat  daaa'la-laiBb». 
Ainû  le  vent  la  mort«  qfiJj  fëwi^waa? 
L'illusion  n'est  pas  possible  et  tombe 
Dans  le  cercueil  <fui  se  fenne  sur  mmH, 

Le  souvenir,  HSns  Haute,  est  quelque  cbase* 
Hais  le  présent  n'en  eal  pas  moins  aS^if 
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nos  d'ce^  il'iMi«t|ilw4e  I6«re  ion, 
Des  os  uns  chaîtt' Mm  I  «I  det'yeiv  envk. 
Fout  une  feouDe  aux  iMgQeetoeéns  tilOD^M, 
Ce  D'est  pas ,  carte ,  un  jpaeude  ehnoant. 
Du  Tieox  hSbé  plus  dooees  sont  les  ondes , 
EM'on'  t'y  bugm  àrèe  tmifnmnaenl.  ■ 

TJn  aniuit  Tient,  léUgMt,  jeiMiet  leMe. 
Re  respmnl  qw  jm  al-niopH , 
Variant  d'amour  et  de  Insfadv  odiMie , 
Et  cro|«iit  ^esqneSdM  naaaatilé! 
D'abord  on  ttdt  ta  timide  peonoile. 
Le  BonTenir  n'yt-il  pas  ma  àcmaa  7 
liais  on  se  lasse  et  pim  lente  est  la  fuite, 
fit  Ton  est  pris  itm  s'en  apeiterm. 


IV. 

Ainsi  talrïï  de  la  tendre  Gisèle.     ' 
En  la  TOfant ,  l'emoar  vons  «iflanuneitt 
EUé  était  sage  antant  qoe  douce  et  belle. 
D^à  GsoAier,  ton  bean-frte,  l'aimait. 
~  Passer  ma  t)b  snpite^B  Tau,  «JftBune, 
Est  un  honhem  qw  «'«nt  point  sa«s  4aager, 
Car  je  vous  aine^l  de -lonte  JBQB  bwe.  T- 
Fnis  il  se  tut ,  cnigotot^  P-oatK^E. 

—  Que  dites^Tow?  Gaulfcier,  8'^na't--«lle? 
Parler d'sDMNir'ik  votre  belle-sœur, 
A  nxM  qui  sois,  Ih,  sons  Tolie  tutelle, 


Ob'.  laîMei-iDoi  pteorv toute  ma  ne 
L'^ux  tombé fNitfiletosuzai^] 
■a^  le  temps,  m  Jmort  aerp  «uivie, 
Pour  moi,  de  deail  et  de  ttfnl*  ww  On.  - 

■Gautbier  t?ea  vt,  la  vt^snt  abattue  t 
Mais  il  reTienl  encore  sans  ténrai>s- 
—  Ma  flamme  «oit,  lui  dil-il,  et  me  lue.  - 
Gisèle  écoule  et  se  léTolte  mMUs. 
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BBVin  HS  nomCBfi  DB  L'ODBSr. 
Du  soir,  eu  mai,  qond  le  prÏBMmpB  aooan 
Remplit  de  chantii  1m  ^ainei  et  lei  beU, 
Gisèle  émne  éeoata  nneai  to  TOft 
De  l'imoBreai  qd  lai  ditiit  «oeore  : 

—  Oh  !  laisBe-otoi  t'adonr  h  gumn  <■ 
La  nsit  est  belle  et  demande  qa'on  l'ikne. 
On  681  beureoi  partoat  antoar  de  omu. 
En  Dops  siœanl,  sorona  b 
Alors'GâDthier  efOeoia  M 
La  blanche  main  vm  aa  14m  toadue. 
Da  Irëpaaaé  ^enrri  tî  ebandemeat 
L'image,  bêlas  I  était  défi  perdoe.         ^ 

Qni  d'entre  voag  conutt  te  <Mt  eanon  7    " 
C'est  an  beau  livre  b  lire  qoaad  il  gUe. 
Qnsnd  on  venti  OHi/partoit  il. répond  :  Konf 
Ceat  ce  qu'il  fit  poar  Gaaibier  et  Giable. 
■aïs,  grice  h  Dieu ,  l'obstacle  disparut. 
On  iwm  toujours  dit-il  tout  ce  qu'il  penseT 
Jja  meaugn  vers  le  pape  courut. 
Kome  h  propos  accorda  la  dispense. 

Le  cbapdain  alon  bs  maiî*. 

De  se  garder  amour  il  se  jurArent , 

Et  les  Tilains,  cbantant  malntGtorta,  ' 

Antonr  des  brocs  les  noeee  oAâ>rt«ent. 

Les  deui  époux  étalent  mMea  et  beau , 

Ellenr  amour  était  vive  ei  profonde) 

Quand  l'hjménée  alIumB  ses  flambeaui , 

Us  se  croyaient  les  plus  heureux  du  monde. 

Saf»  et  manants  dansèrent  Ions  en  rond^ 
Et  l'on  saau  sur  ta  verte  ptiouae.  * 

Lajme  aueœoret  l'or^Drilsur  lebont, 
8e  promenaient  le  seigneur  M  Pépoase. 
Le  soir  enfin  termina  tous  ces  jeai  ; 
Les  (eoMicierB  Meurs  cases  rentrèrent, 
El  les  épo&i ,  las  de  ces  cbaols  joyeux  « 
Dans  leur  mtninr,  émus,  se  retirèrent. 


.vGoogle 


(■BMAftKB  II  HHIMO. 


Onjoardenoce,  triorsquenotiBêiDOiiS,  ' 
A  notre  gré  trop  IsAlemant  ^^Donh. 
ÀDi  UDoorens  importniie  est  Ib  iDnle^ 
SmtCHit  quand  rombTe  est  an  sommet  des  monts. 
IndiEMnntST  rentrez  defls  tw  demenrea , 
Ëpargiiea4eiiT  vos  cbïnts  et  Votre  brait! 
De  la  joatoée  ils  ont  compté  les  heares. 
Laissez  au  moins  h  l'amonr  cette  ntûl  ! 

Oh  I  posséder  la  tanme  de  ses  songes  ! 

Oubliw  tout  en  TOjant-M  beantél 

Cnure  b  Pamonr,  ûm  enirranlB  mMaonges  I 


Comme  le  Tîn ,  boire  la  rcdnplé  i 
Baisers,  soupirs  de  l'épouse  étonnde , 
Langoenr  charmante  oh  le  désir  se  pont. 
Voir  tom  ctda  grfice  au  droit  dHiTménée , 
Qui  nous  commande  un  plaisir  cbaste  et  a^t. 

'  Heureux  Ganlhier!  qoe  le  sfdgnenr  son  ttbn 
Est  moK  k  pmnt  dans  de  lointwas  pays  ! 
Qu'importe  au  mort  étendu  dans  la  I»6m  < 

On  antre  amour  et  des  serments  trahis? 
La  naît  est  doDce  h  edoi  qui  sommdlle 
Sur  le  sein  no  d'one  femme  aux  bras  blancs. 
Aiec  bonhenr  il  «tend ,  s'il  s'é?eilte , 
Le  vent  siffler  dans  les  ortnee  tremblanls. 

Haia  pour  le  mort  qni  repose  SDoa  terre  4 
Le  ïent  n'a  pas  ces  poétiques  sons. 
Pour  lui  point  d'heur  ri  pdnl  de  doux  mystAre. 
U  ne  sent  rien ,  tà  ce  n'est  des  frïssons. 
Snrloul  qnand,  lob  des  rires  paternelles , 
Des  Sarrasins  ayant  suM  les  coups , 
11  meurt,  crojant  aux  amonrs  étwnelles, 
Et  vrai  sa  femme  anx  bras  d''on  antre  époux. 

Hênie,  dil-on,  les  trépaseés  otAiennent 
De  s'éreiUei  et  de  Irandiir  les  Uenx  ' 


,vGoosle 


Comine  l'éclsir,  et  paiins  ils  reriennenl 
Poar  M  feoger  des  nveata  «iblieai. 
0ht  ciojei-CKnl  ceci  n'est  point  liaiblef 
Pnwîa-voaa  mteie  on  peu  voltairieD  I 
Qooique  esprii-fm»  panwms  rotra  Bible, 
Et  TOoa  Term  que  fw*  «•  Mf n  mn. 

Quoi  qu'il  oo  toit,  is  oonvelle  épouiée 
De  wn  Gaulfaier  cbinoait  tous  les  tf^ird»i 
Quand  tonl  d'nn  coup  elle  deneot  {licée, 
8e  dresse  et  crie,  ouTiut  des  jeax  lia^ifdsi 

—  Cestluil  c'est  loil  déTends-moi  de  son  gltirel' 
U  me  DWDâce....  Afal  c'est-loil  défrads-moi I 

Le  long  da  mai  te  «^  q/ù  M  Uwl 

D  Tioit  h  nous  t....  Gnthiwt  ndTeUle'toi  I  — 

—  le  ne  vois  rien,  c'est  ta  rsiaoD  tronbl^e—. 
Bevtnt  tes  yeux  qneDe  image  a  pvn? 
Sertit-C»  nn  T£Te7>...EB'Ui  bj«a  érôllée? 
Owl  *ent  de  mon  SUT  ta  cbair  a  coarq  T      .    , 

—  Cest  Uii,  c'est  liv  qui  DM  menace  enooK! 
Je  lus  mourir  et  rends  mon  flms  h  Diea'. 

0  mm  Gantbiot,  «'««t  ttfi  HiU  que  j'adtm, 
Je  te  bénis  et  le  n 


Ma  d'nn  cadavre  BO  n'est  pas  k  Wn  BiK> 
Je  le  comprends,,  AjWi  Caûlbier  eut  peur. 
Ulni  senôila  tW  OPSHM  nu»  vapeai 
Bi  devant  Jui  l'inlsrBale  bum&îee». 
n  lui  sMobla  ipt'Awc  oasque  et  baubert 
Dn  cberalier  qu'il  crut  être  son  fr^, 
La  dague  an  poùg,  lui  cnait,  ftia  et  vart  i 
—  Tlena  avec  œn  Mposar  aow  la  iam>  — 

Le  lendemain,  \  l'Qriwt  ^enmâi 
An^usissait  l'Awore  m  doi^  deiose. 
JeoDes  époux,  on  saUpoOr  qvelte  cause, 
fle  vont  point  voir  ae  l«ver  Je  aoleil. 
Mais  le  solôl  s'avance  i  et  d^  sonne 
Ll  donùbme  heure  h  la  tour  du  beffroi. 
Qm  donc  a  va  tasdeasitpMu?—  Pcrspiue! 
A  ta  sorprise  a  siieoëdé  l'tAin. 
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(nSIiUlE  BT  K)ITOD). 
Oam  rvMnUe et cbHOD  k  répMn 
JUnloitf  4e  uiia  et  teik  applrtmdtit.  ' 
Penduil  la  nuit  a  crié  la  cbouetl« , 
SMnblant  prédire  nu  triste  éTésement. 
La  Dwrt,  ranlonr  au  Eondcorantea  ailes  y 
Sur  le  manoir  a  peat-étre  plaoé. 
'  Dien  u'otue  pat  qa'k  dM  anotirt  oMteOsi 
Se  donne  an  «sar  h  gémir  destiné. 

On  vent  breer  la  obambie  nuptiale. 

D'abord  on  trappe,  et  rien  n'a  répoDdn. 

On  entre  enfin,  e^  l'on  Toit  (tans  la  Mlle 

Gantliier  aapièa  de  GiaUe  élendn. 

Tooa  deux  (ont  nx»ta.  On  les  met  dans  la  bière. 


Ewrciaaitli  iA«ibfa  tmétmt, 
Bi  danaleanrfBltplaMraïKneb. 

CeMenvaiD,  dit^nt  ur  eesTHMa 


St  l'on  a  Ts  ttUm  na  cm  coUiaes 
Brrer  la  naît  on  aiHubre  lerenant. 
L'é|iéiaBff«iiig,  mnù  «n'in  vnigvuUnBe, 
.Qoud  il  paiattleidii  bMdé  de  fer* 
Horw  bnlAma  enveré  par  Ymtei, 
Daaa  lu  eootoéa  il  jette  wlsiD  l'alamM. 

PlenrooB  poortant  le  aei^eor  As  Féronx  ! 
D  était  riche  et  d'illoBtre  n«ia»aoce. 
Ploa  d'Qn  rëlon  saceomba  sons  sea  coupa, 
Car  aoa  courage  égalait  la  puiaaance- 
See  omemis  ledoataient  aa  valeur. 
Qui  renvenût  aimée  et  ôtadelle , 
Et  sea  vasa^nx  admiraient  aa  ferrenr 
Quand  il  priait  dans  l'anliqne  ebapelle. 

.  AUné  ttmMm, 

foftHdir''VUiMe,  MpteubcélMi.         '■ 
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CHARLES  ERRARD, 


GCnXET  DE  SAIVr-GEORGES, 


Koo*  avons  eitriît  textueUemeiit  te  ttviml  et  GaUM  de  SiiiMleorges  des 
jrémoirsf  inédit*  nr  (a  «ù  et  fw  omtraftt  étt  mànt^mt  tU  l'JcaMnm 
rof/aU  d9  jMtnfmra  tt  de  ttmkfémn,  pnblMt,  d'iprtfl  Ice  œuistcrits  cotuerrés 
h  l'École  des  Beani-Arts,  pu  MM,  Dnsùeiu,  Soalié,  CbenDeTitees-Poiald, 
PanlManticAMoDUiglon,  t«Ml,  page§  71  ti  87^  Paris,  DomonliD,  18M, 
in-S".  Cet  anpnint,  en  mAne  temps  qnli  noas  Eourait  uoe  page  glorieuae 
poar  nintee,  aowa  ausa  k  ttàK  Jdger  de  PtatérM  qei  ^aUtcbe^  ce^e 


Os  Ironre  dans  le  ttt&e  m  de  VBiitoin  tUt  peinte  pnvfticifniai,  par 
Fh.  CSieuneTiérefr-Pnntel,  l'nn  de*  ëdHenn  de  ces  Mfimoint,  des  rensâ- 
gnementa  dëtulléa  sor  Châties  Birard,  de  BmuniK,  père  de  rBoaMmicteo. 
Le  anpfdéinent  qni  est  kli  U  dn  nritone,  renfMme  mAnè  de  Dombreiises 
leciificatkms  an  premier  article,  (ahee  avec  le  Bcconrs  des  nooTeaai  docn- 
mmU,  pobliéa  dans  oeue  Seviiit  du  fnvincu  de  rOvett,  par  notre  colla- 
boittear  M.  Beqjamiii  Pillon,  de  FOQtenay-Vendéef.voir'tlnBisons  d'oc- 
tobre el  novembre  18BÏ,  pages  19  li  3)  et  96  de  la  seconde  partie. 

iiMin  «ctoirn. 


Outra  le  tnémoira  qne  naos  reprodniaot»,  le  doMÎer  d'^rrwd, 
caosené  k  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Buoi^Ans,  contieDt  deux 
broniUoiiB  de  Qnitlet,  dont  dods  avuts  extrait  çiekpies  Tw^iaUes,  et 
deux  entras  pièces  qni  appanfennent  au  XTin*  sibcle,  par  récritore 
et  rortbograpbe,  el  qne  nous  dowHUie  à  la  snile,  è  tiiro  de  renseign»- 
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MÉMOIRE  HISTORIQUE 

DSft  puncifADX  ocTUess  db  h.  hreabd, 
NomiDé  dinctaor  de  l'Académie  royale  de  peintme  et  de  flcnlpture. 

L«  à  l'Acadteie-Bom  l>  pfcmifae  Ibti  K  eunedi  t  iioi«inl««  ISM ,  et  rela  m 
putiB  fe  9  janviar  169>. 

Charles  £rrard  étoit  satif  de  Mantes,  et  &IB  d'mi  peintre  qni  8¥oit 
de  Ja  répntaUmi,  surtout  dans  les  portraits.  Son  père  lui  voyant 
dès  sa  jeunesse  une  grande  disposition  à  réussir  dana  son  art,  loi  eo 
donna  des  conmleacetoeiUs  avec  besacoop  de  soin,  et  mdme  arec 
tant  de  Buecës,  que  ce  jenoe  disciple  en  conçut  de  la  vanité.  Il 
tëmoignoit  nne  si  bonne  opinion  de  soi-même  et  porioit  si  hant  ses 
çspërancea,  que  le  père,  pour  le  tenit  dans  la  modëralion,  lui  dit 
une  fois  :  Uoo  Bis,  quand  tu  canuotiras  de  btume  foi  que  ta  ne  saoras 
rien,  il  y  aura  esp^ance  que  tu  apprendras  quelque  chose.  Le  ffls 
se  Si  une  forte  impression  de  ce  précepte,  et  déviai  pins  docile.  Le 
père  le  mena  à  Rome  à  l'ftge  de  dix-huit  aos^et  le  présenta  d'abord 
à  H.  le  maréchal  de  Créqni,  gendre  de  H.  te  connétable  de  Lesdi- 
gnières,  et  ambassadeur  de  France  auprès  dnfipe  Urbain  VIII; 
ainsi  il  ne  le  faut  pu  confondre  avec  le  duc  de  Grëqui.'ambaasadear 
de  France  k  Borne  auprès  d'Alexaodre,  septième  du  nom. 

H.  le  maréchal  de  Créqui,  toajours  Irès-favorable  aux  François 
que  l'amoor  de  l'élude  amenoit  à  Borne,  honora  de  sa  {votecUon  le 
jeune  Errard,  qui  se  ri^idoii  très-assidu  k  dessiner.  Qa'y  appliqua 
quelques  anné^  avec  beaucoap  de  fniit,  toujoars  entretenu  par  smi 
père.  Il  fit  à  fiome  nne  coonoissaoca  partioulière  avec  H.  de  Gham- 
bray,  gentilhomme  de  mérite  et  grand  esiimatenr  du  dessin.  Eosnife 
il  s'en  reiogrua  k  Nantes,  et  de  là  il  revint  à  Paru,  où  il  revli  avec 
joie  U.  de  Cbambray,  qiii  s'ëtoil  auaclié  auprès  de  messîre  François 
Soblet  des  ffoyers,  secrétaire  d'Stat,  surinleodant  des  bâtiiBenii,  et 
qni,  protégeant  les  sciences  et  les  arts,  donnoit  de  grandes  pensioBS 
anx^booiaies  qui  s'y  rvndoient  reoemoitndabtes.  M.  des  noyers 
connut  le  m^le  de  U.  firrard,  et  pour  le  perfectionner,  il  le  ren- 
voya à  Bome,  où  ce  jeune  peintre,  appoyé  de  la  faveur  des  ambas- 
sadeurs du  roi  et  de  celle  des  cardinaai  François,  auasi  bien  q«e 
de?  cardinaui  Italiens  qni  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France,  eut 
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une  libre  entrée  dans  tous  les  lieni  où  l'on  peut  voir  les  plnb  escel' 
lents  oovrages  de  peinture  et  rie  sculpture.  Il  a'appliqaoil  aasd  k 
l'architeclore,  de  sorte  que  faiuDt  une  éinde  féoérale  de  toni  ce  qui 
pent  mettre  en  estime  un  peintre,  un  sculpteur  et  .on-Arcbilecte,  il 
dessins  tomes  les  antiques,  bas-relieEa,  figures,  bustes,  ëdî&ces 
anciens  et  modernes,  tons  les  otaYrages  d'iKuemens,  et  fit  plos  de 
dessins  lui  seul,  que  dix  antres  n'auroient  pu  faire,  y  obseryant 
toujours  une  extrême  propreté  et  une  grande  exaciitade.  Aussi  on 
le  regardoit  à  Rome  comme  nn  des  plus  forts  dessinateurs  de  toutes 
les  écoles.  Cependant,  comme  son  application  aux  ouvrages  d'orne-" 
menl  et  d'arcbileclure  a  toujours  été  prédominante,  il  estcerUio 
que  ces  sortes  d'études  ont  traversé  le  progrès  qu'il  auroit  pn  faire 
dan^  les  tableaux  d'biBloire.  Il  ne  laissa  pas  de  faire  à  Biome  qn«l- 
qnes  tableaux  d'bisloire  pour  des  seigneurs  François.  lien  fit  deai 
pour  le  cavalier  del  Poize  (du  Pay),  qui  éloit  nn  gentilhomme  très- 
cailenx  des  belles  cbosea,  .et  comme  il  avoit  beaucoup  de  liaison 
avec  le  célèbre  M,  Poussin,  il  en  tira. de  grandes  lumières.  To^ 
ceux  qui  le  fréquentoient  à  Rome  estitnoieni  sa  conduite.  Il  avoil  de 
la  prndence,  une  grande  économie,  beaucoup  de  courage,  jet  il 
nwntra  par  plusieurs  actions  de  vigueur  qu'il  éloit  brave  de  sa  per- 
sonne et  fert  adnm  à  l'épée. 

Étant  revenu  en  France,  AI.  des  Kojers  redoubla  l'estime  qu'il  en 
avoit  conçue,  et  te  retint  longtemps  iH'ës  de  loi  dans  l'agréable 
maison  de  Dangu,  qui  est  auprès  de  Gisors,  dans  le  Vexin  françois. 
H.  Errard  j  peignit  une  galerie,  el  travaillant  à  des  dessins  qui 
devoienl  Ure  exécutés  en  tapisseries,  et  qui  représeniotent  t'hisioire 
de  Tobie,  il  ât  un  tableau  où  l'on  voyoit  ce  même  Tobie  donner  la 
sépulture  aax  corps  des  Jnils  qae  le  roi  Sennacbérib  avoil  fait  égor- 
ger. Ce  fat  k  Danga  que  M,  Brrard  acquit  l'estime  et  l'affection  de 
M.  de  Batabon,  premier  commis  de  H.  des  Noyers  en  la  surinten- 
dMice.des  bfttimens,  et  ce  fut  aussi  à  Dadgn  que  M.  Errard  et  U.  de 
Ghambrty  travaillèrent  de  concert  à  traduire  d'italien  en  français, 
les  quatre  livres  d'architecture  d'André  Palladio,  que  H.  de  Gham- 
bray  a  fait  imprimer.  Ils  ont  composé  de  concert  le  livre  qui  a  pour 
titre:  Parallèle  de  l'ArehitKture  antique  avec  la  modem»,  dent 
les  planches  ont  été  gravées  d'après  les  deHins  de  M.  Errard,  et 
sous  sa  conduite,  et  ils  s'atiacbèrent  aussi  à  traduire  i'Art  4a  ta 
ftinlMTe  de  Léonard  de  Vinci.  Hais  M.  Errard  fit  graver  et  publier 
sons  son  nom  le  recueil  de  plusieurs  vases  antiques,  de  divers  tro- 
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l^iées  et  da  difUnnls  ornemeois  qu'il  dédia  à  la  reine  de  Sofede.  Il 
donnoit  en  mCina  lemps  quaniité  de  dessins  d'architectare  ei  d'or- 
joeoieals  anx  ptua  habiles  ouTrters  de  Paris,  od  il  reviDi  deDaagu 
trafaOler  k  qnelqneB  tableaos  ponr  la  galerie  de  l'bfttel  de  la  ^erté- 
Seimeterre,  et  pour  d'antres  appartements  da  mCme  Mîét,  qui  a  été 
détruit  pour  donner  de  l'éiendoe  à  la  place  des  Victoires. 

En  1645,  il  fit  un  des  tableaux  que  le  corps  des  orfiiTres  présente 
à  Noti^-Daœe  le  premier  jour  de  mai.  Il  en  tira  te  sujet  du  neuTièroe 
chapitre  des  Actes  des  ApAires,  et  représenta  saiot  Panl,'  qui,  avaDI 
M  connnioo,  ayant  longtemps  pweécaté  les  chrétiens  ei  pour 
punition  élairt  privé  de  la  vue,  la  recouvra  dans  la  ville  de  Damas 
par  le  minbtère  d'Ananias,  disciple  du  Sauveur,  qni  loi  impose  les 
Mains  aar  les  yeiix,  et  loi  en  fait  tomber  des  écaîllea.  Ce  tabibao  a 
été  enlevé  de  Kotre-Dame.  Peu  de  temps  après,  il  fit  le  tableau  de 
laréaurrection  du  SanvÊnr,  qui  se  voit  au  grand  antel  des  Pferes 
Minimes  de  Ghdillot. 

En  tft46,  il  commeoca  A  Iraviiller  pour  le  roi  qni  étoil  alors  logé 
dans  le  Palais  Boyal.  M.  le  cardinal  de  Mazàrin,  premier  minis- 
tre d'État  et  surintendant  des  bâtiments  de  Sa  Majesté,  employa 
M.  Errard  pour  taules  les  décorations  d'un  opéra  italien,  qui  avoit 
pour  anjet  les  amonrs  d'Orpbée  et  d'Eurydice,  et  qui  parut  dans  la 
mdme  salle  où  ae  fait  '  aujonrd'hai  l'opéra.  H.  Errard  fm  produit 
pour  cet  ouvrage  par  H.  deBalabOD,  qni  éioit  alors  auprès  de  H.  le 
cardinal  en  la  même  qualité  de  premier  commis  dans  la  surinten- 
dance de»  bfltiuunts  qu'il  iTOit  déjà  eue  sous  M.  des  Noyers.  Les 
décorations  en  furent  magnifiques,  et  entre  antres  celles  d'une  salle 
feinte  dont  tous  les  ornements  étoient  rehaussés  d'o^.  Dans  le  lambris 
qui  étoit  composé  d'archiieclure.  on  voyoit  plusieurs  tableaux  que 
H.  de  Sèive  Palné,  qui  depuis  a  été  recteur  de  l'Acadénde,  avoit 
peiHts  et  finis  d'après  des  dessins  que  H.  Brrard  n'avoîtfail  que  de 
pratique.  Ce  fut  à  l'ouvrage  de  cette  aallc  que  M.  Coypel,  qui  est 
aujoord'hai  directeur  de  l'Académie,  et  qui  n'éloit  alors  Agé  que  de 
quinze  À  seize  ans,  commença  à  travailler  pour  M.  Errard,  qni  le 
tth  à  rehausser  d'or  unis  gronda  frise  de  rinceaux  ou  ornements  de 
fettillages  qui  se  dessiDoit  en  perspective.  Quoiqno  la  frise  eftt  été 
ébauchée  par  des  peintres  qu'on  tanoit  pour  très-habiles  ea  ces 
sonea  d'ouvrages,  elle  étoit  presque  toute  estropiée,  et  M.  Errard 
remarquant  avec  altemioa  que  M.  Coypel  reclifioit  de  lui-même  tout 
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eet  OQvraga,  il  lui  fit  faire  «Tee  joie  toat  le  poartoilr  de  Ib  ulle,  el 
lui  donna  ibillç  témoi^agead'uiikié,  lui  ofibiu»  toos  wa  deBaina  pour 
^tadier. 

En  1647,  H.  Eftkû  peignit  ponrH.  l»CliBrR>ii,  qni ëloil iréaorter 
de  rexiraordifMire  des  gaerree,  et  përe  de  Hcdame  Colbert,  dd  cabi- 
net lambrîB&é  de  meRuiserie  danannenaîtondelllede  Tïotr«-DaDe, 
sur  le  quai  qui  regarde  le  pwt  aa  fein.  Dans  le  plafood,  et  dans  les  . 
faces  do  lambris,  H  St  des  tableaux  dont  les  sujets  étoiest  tirés  des 
DélaiDorpboses  d'Ovide  (')• 

Dans  ce  temps-là  lés  habiles  peiolres  étoient  cootinDclletiieBt 
foquiëiés  par  les  jarés  de  la  nattrlee,  an  prdjndice  des  priT^égas 
ebteaoB  dn  roi.  Cette  élite  d'habiles  gens  fit  nne  union  ;  et  tous 
s'étant  coiKerlés  posr  sflï'aiichir  la  peintore  et  \b  sculpture  de  bi 
domination  de»  nnltres-,  ils  travaillant  à  i'ëtablissêmeBl  de  l' Aca- 
démie ob  n.  Krard  conb-iboa  avec  un  zèle  extraordinaire,  de  sorlA 
qu'en  16i8,  la  compagnie  fnt  formée  et  appnyée  de  la  protection  dn 
roi.  M.  Errard  hit  an  des  douze  qui  prirent  le  nom  d'anciens  on  pro- 
fesseurs, et  le  rang  de  ces  douze  ancien^  ayant  été  tiré  an  sort,  le 
second  rang  échut  k  H.  Errard.  Il  ht  sa  fonction  su  mois  de  mars, 
qni  éioit  le  second  des  douze  premiers  mois  ;  car  l'Académie  avoîl 
été  établie  en  février.  Il  fut  élu  pour  trésorier  arec  M.  GniHain,  eft 
en  165) .  Ce  fut  en  en  leinpe-U  qu'il  Se  fit  nne  jonction  de  V  Académie 
et  du  corps  des  maîtres.  M.  Errard  traTSills  beaucoup  k  régler  le» 
condilionB  qui  faciti&rent  Cette  jonction.  Eo  1654,  il  fnt  I'bd  de» 
qnatre  recteurs  qui  remplirent  les  premiers  ces  quatre  BonveUe» 
charges,  érigées  par  les  sutnte  de  la  même  année,  et  4L  l'ezerc» 
pMKlant  Le  quarÂr  d'octobre.  En  1660  H.,  Errard  wA  un  grand 
démêlé  du»  l'Académie  avec  H.  Bosse  qni  y  enseignait  la  perspec- 
tive, et  qoi  avoit  la  qualité  de  conseiller  honoraire  dans  l'assendiléfl. 
H.  Errard  se  plaignit  A  la  compagnie  de  ce  que  H.  Qosse  avoit  ■!» 
an  joar  nn  traité  des  pn^rtions  des  âgures  antiques,  prises  sur  se» 
deftsins/  M.  le  Bicheur,  qui  étoit  du  Corps  de  l'Acidémie,  et  qui  avoll 
fait  im^ffimer  un  traité  de  perspective,  joignit  ses  plaintes  k  ceUss  d* 
H.  Errard.  'Ce  différend  eut  des  suites  qoi  firent  eiclure  M.  Bosse  d» 
corps  de  la  compagnie.  En  1664,  H.  Errard  Qt  présent  k  la  ceihpa- 

(1)  Le  resiB  de  l'oinrage  étoil  Mihcfai  d'onanenJB  peints  et  de  éorwefc 
iBroMUon  de  GuiUel.). 
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gaie  de  qnatre  Tolmm  qui  coatenoieot  les  ooTrages  d'ardiitaotare, 
de  peinlore  «t  d'ornemaris  doU  DoustTtHU  parlé. 

CsUe  soîle  de»  aifaires  de  l'Acadiiuie  noas  •  fait  ioierrompra  Vac- 
dre  des  lenaps  loucbaitt  la  anite  d«  aea  ouvrages  qae  dods  allma 
niffendre. 

Aprfea  let  gaen'es  de  Paria,  «n  166S,  il  peignit  au  LooTre  qnelqafis 
plafoads  de  rapputemeni  de  H.  le  càrdÎDal  MuariD,  aa-desw  de 
rt^parleoMot  da  roi.  Bo  1655.  il  peignit  eiuû  te  plafond  de  la  cham- 
bre da  billard,  dans  le-méme  appartement  de  H.  le  cardinal. 

Boauîte,  continuant  l'onvrage  dn  LouTre,  il  fit  peindre  et  enrichir 
d'omeaienis  et  de  domres  la  ttiambre  dn  roi,  dont  M.  le  Snenr  «voit 
àéjk  fait  le  tablean  du  plifmid  qui  en  a-dté  enlevé,  et  dont  uhu  avons 
fail  mention  en  parlant  des  ouvrages  de  H.  le  Sueur.  A  côté  de  la 
mAme  chambre,  H.  Errard  &t  encore  peindre,  orner  et  dorer  im' 
petit  oratoire  pour  le  roi,  ait  H.  Coypel,  snr  let  simples  pensées  de 
H.  Errard,  peignit  deux  petits  tableaux,  après  en  avoir  fait  lui-même 
toutes  les  études. 

ConuaelM  oavragdB  du  Louvre  ont  été  faits  k  diverses  reprise», 
BOUS  allons  contioner  le  détail  sans  noas  arrêter  précisément  à  l'or- 
cb-e  des  années.  Ainsi,  dans  l'appartement  nouveau  de  la  reine-Boire 
oàl'on  v(Ht  les  peintures  ii  fresqne  du  sieur  fiomanelli,  H.  Errard  a 
fait  dorer  et  peindre  tous  les  ornemenis  des  lambris  et  des  embra- 
sarea  des  crnsées,  fort  riches  et  bien  ordonnés.  Il  a  fait  ensuite  enri- 
'  chjr,  peindre  et  dorer  nu  petit  cabinet  suif  l'eau,  dont  les  orBemants 
sont'd'une  richesse  extraordinaire.  Dans  la  suite  du  même  appaite- 
menl,  il  a  fait  faire,  saua  sa  conduite  et  sur  ses  dessins,  plosieats 
odvToges  de  stuc  par  MM.  Harsyet  par  d'autres  seolplenra  (•}.  Hais, 
enfin  c'éioil  Ini  qni  donnoit  tons  les  dessins  des  ouvrages  qui  se  ki~ 
soient  chez  le  roi  pour  la  sculpture,  la  menuiserie,  la  sOTrnreria,  et 
généralement  pour  tout  le  travail  qui  dépend  dn  detsm. 

Ce  fut  à  peu  près  en  ce  temps-là  qu'ayant  résolu  de  se  marier,  il 
épousa  la  nibce  de  M.  du  Plessis,  écnyer  de.  M.  le  duc  de  Vemeoil, 
flls  naturel  de  Henry  le  Grand,  et  abbé  de  Saint-Germain  des  Prêt. 
U.  Brrard  eut  tout  sujet  d'éire  contant  du  bien  et  des  bmnes  qualités 
de  sa  fnnme,  qni  l'anroft  rendu  encore  pins  heureux  s'il  en  eut  ea 

(1}  0  y  devoit  hirs  eiiMiite  la  pdnitfe  qui  n'a  [«■  été  eiécnlée.  (Bromllom 
4t  Guilltt.) 
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àm  enfuiU.  EUe  lai  appona  nne  dot  de  qurinte  mitle  livras,  on  d« 
80D  côté  il  BJoatB  ane  pireilte  Bomme,  qu  étoit  le  fruit  da  ion 
triTiii,  d<ml  ayec  le  temps  les  r^boliotiBfnreottrba-coiiaidérabtes. 

En  i659,  W  fit  «DUM'e  peindre  et  oroer  dus  le  Louvre  l'spiptrte- 
ment  en  biut  de  l'aagaete  reine  Harie-Tbérfese.  Tous  les  taUeaoz 
sont  de  M.  Cojpel,  qui,  sur  les  simples  pensées  de  H.  Errard,  en 
'(ais(Hl toutes  les  études;  ce  qui  se  doit  «iiendre  en  général  de  loat 
ce  qu'il  a  fait  pour  M.  Errard  :  ainsi  nous  ne  le  répéterons  pas 
davantage. 

Nous  avons-^é  conirainu  d'anticiper  sur  Tordre  des  années  poor 
dmner  une  suite  anz  ouvrages  dn  Loutre;  car,  en  16S7,  il  avmt tra- 
vaillé -au  palais  des  Tuileries,  dans  la  salle  des  maobiDes  destinée 
pour  les  ballets  et  poar  les  comédieB,  où  il  eut  le  s<rin  de  tontes  les 
décontions,  de  la  dornreet  des  ornement^  des  balcons  et  du  plafond 
de  l'amidiithéUre.  C'est  de  ce  plafond  que  M.  Coypel  a  fait  Ions  les 
tableaux. 

Quand  les  ouvrages  du.roi  donnoient  quelque  temps  de  rHacbe  à 
H.  Errard,  il  l'employoit  pour  des  particnlins,  en  homme  (rto-tabo- 
rienx,  et  dont  le  talent  éioil  fort  rechercbé.  Il  travailla  pAur  M.  de 
la  Bazinrbre,  trésorier  de  l'épargne,  et  Ht  faire  quantité  d'ornements 
dans  la  belle  maison  nommée  aajoord'hni  l'hAtol  de  Boaillon,  Bar 
le  quai  H^ilaquais. 

Ensuite,  il  travailla  dans  la  me  Vivienne,  pôor  M.  Catalan,  nn  des 
fermiers-généraux.  Il  fit  aussi  un  ouvrage  considérafile  et  d'une 
composition  irbs-riche  pour  la  grande  cbambre  dn  parlement  de 
Bennes,  dont  il  avoit  entrepris,  conduit  et  fait  faire  toute  la  moiui- 
serie  ^  Paris  :  H.  Coypel  peigtrît  ponr  le  plafotid  de  celte  grande 
chambre  neuf  grands  tableaux,  dont  les  sujets  allégoriques  regar- 
doient  Les  attHbnls  de  la  Justice.  H.  Errard  fit  aussi  peindre  et  orner 
le  plafond  et  le  lambris  de  la  seconde  chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement de  Parjs.  Dans  ce  plafond  il  y  a  quatre  tableaux  de  forme 
ronde,  dont  les  sujets  regardent  aussi  les  attributs  de  Is  Jastice.  Le 
grand  et  principal  tableau  de  ce  plafond  est  de  M.  Perrier. 

En  1661,  il  commença  à  travailler  au  petit  ditleaa  de  VnsaHlM, 
que  le  roi  vouloit  faire  un  peu  rétablir,  et  pendant  Tannée  1662,  il 
continua  de  l'orner  et  de  Tenricbû*  :  SI.  Coypel  j  peignit  (')  le  fda- 

(IJ  A  1  KcontiiBée.  {SroitiUon  de  GuilUt.J 
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foaiia  potit salon;  mais  ces  oiiTragesoqt^tëdéirDits par  hn  divers 
(jbugemenlB  qni  .se  soDt  faits  an  bfttimeat  de  Versailles. 

H.  Errard  fit  aussi  quelques  ooTrages  an  chStean  jje  Saict-Ger- 
main  en  Laye.  «t  quelques  aniresdans  l'église  de  la  paraisse.  Il  en 
fit  à  Fontainebleau  pour  l' appartement  de  la  reine-mëre,  où  M  Coy- 
pel  peignit  nn  tableau. 

Dans  ce  temps-là  Mgr  Colbert,  qni  a  été  protecteur  de  l' Académie, 
étant  entré  dans  le  mimslère.  établit  un  conseil  des  bftiinawits,  oii  il 
appela  M.  le  Brno  ponr  contribuer  à  une  partie  des  onvrages  qui 
dépendent  do  dessin.  H.  Errard  voyant  que  M.  Colbert  loi  donnait  un 
«mpétitenr,  &t  la  proposition  de  l'établissement  de  la  noeTelle  Aca- 
démie de  Borne,  projetée  en  faveur  des  étudiants  françois,  qui  vont 
se  prévaloir  de  ce  que  l'Iulie  conserve  de  plus  remarquable  pour  la 
peinture  etla  sculpture,  M.  Colbertagréa  la  proposition  de  H.  Errard, 
loi  donna  la  conduite  de  cet  établissement  et  l'y  .envoya.  Ainsi, 
H.  Errard  fit  une  retraite  glorieuse  et  utile,  parce  que  cette  conjonc- 
ture le  fil  payer  de  plus  de  trente  mille  livres,  qui  lui  étoient  dnes 
poor-Ies  ouvrages  do  roi.  Il  partit  de  Paris  an  mois  de  mars  1666, 
avec  douze  étudiants.  Etant  à  Rome,  il  y  ugnala  sa  prudence  pour 
rinslitntioa  de  celte  académie.  Aussi  les  progrès  qui  se  firent  dans 
cette  nouvelle  école  furent  si  grands ,  si  glorieux  à  la  France  et  si 
célèbres  parmi  les  étrangers,  qa'i)  s'en  attira  des  louanges  univer- 
selles. Les  jeunes  peintres  sous  son  inspection  y  faisoient  k  Tenvldes 
copies  des  bons  tableaux,  et  les  jeunes  sculpteurs  en  faisoient  réci- 
proqaement  de»  plus  belles  statues  et  des  meilleurs  baa-reliefo.  Il  fli 
mooler  la  adonne  Trajane  et  plnaieurs  figures  antiques  dontles 
creux  sont  à  Paris.- 

Cependant  il  s'sltacboit  fort  à  l'arcbitectare,  et  ce  fiit  en  ce  tetnps- 
\k,  qn'il  envoya  de  Rome  à  Paris  la  dessin  de  l'église  des  religieuses 
de  l'Assomption  de  la  rue  Saint-Hoooré.  Cette  église  est  une  rotonde 
ou  bâtiment  couvert  en  dftme  ou  coupole.  Elle  a  dix  toises  et  denx 
pieds  de  diamètre.  Le  dedans  est  embelli  de  plusieurs  pilastres  d'un 
ordre  corimbieo,  qui  viennent  se  terminer  Jt  une  cornicbe  qui  porte 
UD  rang  de  croisées.  A  l'entrée  de  l'église  il  y  a  un  portique,  aoulenu 
par  huit  colonnes  qni  sont  aussi  d'une  ordonnance  connlhienne. 
M.  Errard  en  envoya  le  dessin  a  M.  Oierel,  maltre-enlreprenenr.  qui 
s'est  ingA^  d'y  ajonter  quelque  cbose,  contre  la  pensée  et  les 
savantes  dimensions  de  M.  Errard;  ce  qui  doit  imposer  silence  ft 
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.  l'iDJiHtt!  critique  de  ses  tevieiu,  pniaqse  «oo  abieoce  lui  a  ùtt  la 
condoiie  de  l'obvrage.  La  première  jàwre  en  fat  posée  an  mois 
d'août  1670  ;  Repais,  plnsiears  habiles  peintres,  qni  sont  da  corpe  de 
l'Acadëmifl,  ont  fait  des  tableaai  pour  l'embdliaaemem  de  cène 
égliaeO). 

£n  1673,  H.  Coypel  ayant  été  envoyé  à  Rome  poar  6tre  direclear 
de  i'Àcadémie  de  France,  H.  Errard  revint  à  Paris  et  prit  séance 
en  l'assemblée  de  la  compagnie,  qni  lui  marqua  ses  SjBotimeots  d'es- 
time snr  sa  conduite  en  rétablissement  de  l'académie  de  Berne,  Mais 
la  temps  que  M.  Goypd  avoit  demandé  poar  son  séjonren  la  mAme 
académie  de  Bome  éunt  eipiré,  et  sa  famille  soUicitant  arec  ardenr 
ittu  retour  &  Paris,  H.  Brrard  fat  nommé  nne  seconde  fois  pour  y 
relooroer  en  1676.  Alors  l'Académie  royale  de  Paris  loi  donna  par 
hoonenr  (a  qualité  de  diredear.  La  minute  de  la  lettre  expédiée  poar 
celte  qualité  ayant  été  signée  de  la  main  de  M.  Colbsrt.  fut  auaaî 
ùguée  de  tOHte  la  compagnie,  qui  ordonna'  que  cette  lettre  serdt 
présentée  à  H.  Brrard  par  les  ofBciers  en  exercice  ;  en  même  temps, 
(Ht  lui  donna  nne  procuration  pour  l'exécution  des  lettres  du  roi  ton- 
cbont  la  jonction  qui  se  devoit  faire  de  l'Académie  royale  de  France 
ei  de  l'ancieaneacadémiede  Home,  nommée  l'Académie  du  Dessin  ou 
de  Sainl-La£.  M.  Brrard  devoit  partir  pour  Bome  an  priniempe  de 
l'aimée  1675,  mais  s'étant  marié  en  secondes  noces  versce  temps-là, 
il  ne  psTlit  da  Paris  qu'ai  oalomne.  U.  Brrard  étant  revenu  k  Borne, 
conlinna  d'y  rendre  les  exercices  de  l'école  bia-Sorissants,  et  fixa 
la  jonction  de  l'Académie  royale  de  Paris  et  de  celle  de  Saint-Luc  ; 
cette  dernifare  loi  avoit  autrefois  donné  le  titre  et  le  raqg  de  pince. 
Ce  mot  de  prince  répond  A  celui  de  direclenr  ou  do  priBCîpal  de  ses 


(1)  Lft  taUeni  d'un  Crudflx  qui  tkit  tux  ven  U  porte  est  da  M.  Corpel, 
Cahû  da  U^MiliTilé,  qui  est  an  miUra-aotel,  ot^que  l'anteor  de  U  DeaeiiptiaB 
de  Parie,  ancien  et  nonvean,  attribue  à  M.  1b  Bru,  est  de  M.  HoaaMe.  M.  delà 
Fosee  «  peint  une  ÂBeomption  dans  le  plaTand,  et  a  Tait,  proche  la  grille  des 
religieoses,  le  tablean  qni  représente  l'apOtre  saint  Pierre,  qne  l'ange  tire  de  la 
|»isoD  <A  Hérode  l'avoit  bit  mettre,  comme  i)  est  rapporté  an  donzifeme  chapitre 
dM  Actes  des  Apfttmt.  U.  Stellay  a  pemtnse  Aanonciatiott  ;  H.  Cojpel  kt  jeune 
Boe  CtmcmtioB,  nne  Viaitalion  et  use  PatifioaliiKi.  H,  BoolognaJ'atBé  a  repré- 
senté le  mariage  de  la  Vierge  avec  MÎnl  Joseph ,  et  M.  de  la  Fobba  a  tût  eacon 
un  Couronnement  de  la  Vierge  pour  le  chœur  des  Tetigientes.  (SnmilloM  dt 
GuiWef.) 
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Va  1683,  su  tppUcations  contionelles  et  son  Age  av«ncé  Ini  fireot 
sonhiîtet  les  doucears  dn  repos^  et  peadant  ces  soabaîts,  M.  le  mar- 
quis de  LoQVois,  mi&tstre  et  ucrétaire  d'Etat,  sarintendaRt  des  bftlî- 
menlset  protectanrVes  deux  Académies,  te  Toalan^  soDlager  des 
fatigues  de  sqd  travail,  iroura  it  propos  d* envoyer  i  sa  place  H.  de 
H  Taîllibre,  bomme  de  lettres  distingué  par  un  grand  mérite,  et 
amatenr  de  la  peintnre  et  de  la  sculptnre.  qni  a  |iria  le  soïd  de  Taca- 
demie  de  Rome.  M.  Errard  se  retira  dans  on  beaa  logis  qu'il  avoit 
acquia  à  Borne  proche  l'église  de  It  Paii;  il  y  flnit  sa  vie  avec  de 
grandes  marques  de  piété  en  1689,  ftgé  de  qnatre-Tingt-denx  ans. 
Sar  la  nonvdle  de  sa  mort,  l'Académie  royale,  qui  en  fut  sensiblement 
loochëe,  Ini  fli  faire  aa  service  dans  l'église  des  Petits-Augnstins.  - 
L'appareil  fimèhre  paesok  l'ordiDair^  et  convenoit  an  rang  d'an  djrec- 
lenr.  Il  a  été  regretté  de  tous  ceox  qni  l'ont  connu.  Il  avoit  de 
Tesprit,  de  la  probité,  on  jugement  solide.  Il  ^toit  ferme  dans  ses 
seninDebts,  et  les  soatenoit  avec  vignenr.  Enfln,  il  a  toujours  si  bien 
rempli  les  devoirs  d'un  bon  académicien,  que  la  compagnie  n'oubliera 
jimaîs  SM  bonnes  qualités,  et  ponr  conserver  le  souvenir  des  traita 
de  son  visage,  elle  a  résoin  de  faire  faire  son  portrait  dans  «ne  des 
premières  réceptions  des  aspirants. 


âPlTAPHB  DE  H.  E&BltlD  A  80n  TOHBKiU  DAITS  LB  CLOItBB  DB 

SADti-LODis  oas  FUnçoia  à  bokb. 

0.  •.  H. 

CifiOLDS  EbIBD , 

Aremoricns. 

In,  Parisiensi  I^clanim',  Scnlptomra 

El  Arcbiteclornm  Academift 

Aeclor; 

In  Bomanfl  Divi  Lac« 

PrÎDceps  ; 

Begi»  vero  qnam  Ludovicus  JUagaus 

In  nrbe  fundavit 

Prœfectns; 

Ecclesin  bojQsce.  Domùs  et  Xenodochii 

Administrator, 

Insigni  peritift,  bone&iate,  religione, 

Gommeodatissimus , 

Obiit 

Die  XXT  maii,  anno  Domini  hdclxxxix, 

£tatift  son  tXXXïiiL 
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BPITiraB  DE  H.  BRRARD  tLÂCÉB  SDB  SOA  TOHUAV  UHB  U 
CL0IT3E  BE  UIRT-LOOIS  DBS  ÏKAHÇ0I6  A  KOHE. 

Aq  Dieu  BOOTerain  en  boDlé  et  ea  puissance. 

Ceulbs  Ëuut , 

Brelen, 

Recteur  en  l'AcaiMmie  de  Peioture,  Scnlplure  et  Arebltectare 

de  Paris  ; 

Prince  dans  l'Acadi^iDie  romaine  de  Saini-Loc  ; 

IMrectesr  de  rAcadëmte  royale,  que  bftoia  le  Grand  à  fondée 

dans  celle  ville  ; 

AdminiBtratenr  de  cette  église,  maison  et  communauté  ; 

irba-recommaiidable  par  sa  rare  habileté,  sa  droiture 

et  aea  sentiniMts  de  reli^ioD, 

-Honmt  le  35  may,  année  du  Seigneur  1689,  i%é  de  88  ans. 

■L'AcadénHa  conservait,  de  Charles  firrard,  h  oiédajlloo  qa'ww 
note  maDosoriie,  annexée  au  dossier  do  peintre,  mentioMae  dna 
lestenoessoiranU: 

■  Le  médaillon  de  Chartes  Brrard,  de  Nantes,  peintre  et  architecte, 
Tan  des  donze  ancieDs  lors  de  l'établissemeot  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  scnlptnre  ;  rectear  et  directeur  de  ladUe  Académie, 
nommé  par  le  roi  le  premier  directeur  de  L'AcadéBiie  repaie  de 
peinture,  sculpture  et  architecture,  établie  par  Sa  Hajeaté,  à  Rome, 
le  6  janvier  1666,  mon  à  Rome  le  35  mai  1689,  Agé  de  83  ans,  moulé 
sur  le  marbre  qui  est  à  son  ton^ku  daos  l'éi^ise  deSaint-Louia  des 
François  à  Rome,  a 
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SoCtteÉ   IBCBiOLOeiQVB    PB    RAnTES   ET  DE    LA   LoiBB-lRFfiUEimB.  — 

La  séiRCe  Aà  9  jsDïiei  186B  ■  été  h  pen  près  reœplM  par  une  leclare  pleine 
il'iDlérèt  de  BL  HfiDcbard-HerTesu  sur  La^on.  L'aoïettr,  avec  autant  d'élé- 
gapœ  que  <férudition,  a  passé  successÎTemeiit  ed  revue  l'origine  de  la 
«Ole,  ton  histoire,  celle  des  évèqiites,  et  a  tennioé  par  nne  descripiion  de  It 
«•tbëdnl»,  du  etsttie  et  de  l'évécbé.  Ce  traraili  qià  a  Aanni  Ywu  k  quel- 
ques (d»erva).Î0M  ciuieous  de  la  part  de  HM.  Parenlean  et  de  Girardot,  ne 
tWDt  guère  a'apal^aa,  tant  les  hits  y  sont  preseés. 

—  l4oaB  aroDB  en  oecaaioQ  de  mentionner  les  découTerles  de  débris  gallo- 
«Miains  qui  avaient  été  hiles  depuis  qnelqnee  mois  sar  le  sol  de  la  Vendée, 
notre  ami,  H.  B.  KUon,  nous  en  signale  encore  qoelques-unes  asseï  im- 
portantes, q«  en  «ugmealaronl  la  liate  d^%  ai  nambreuse. 

A  Jtrd,  bou^  fort  sucieDt  qui  renlerme  pluûeurB  gisements  de  aub- 
«tmctionq  antiques,  on  a  mis  derDièrement  au  jour  une  asseï  grande  quantité 
4e  fragmeats  de  pelerie»,  parmi  lesquels  était  un  fort  beau  plat  en  terre 
mnge,  parfaitesoent  iotacl,  décoré  J'oiseaui  et  <te  feuillages  en  relief,  et 
^rlABl  la  mafqoe  du  tabricant  écrite  en  cuactërea  ineonlina,  cMome  l'on 
«n  voit  sur  plnaîenra  autres  vases  de  la  même  époque,  dëtervéa  soit  en  France, 
vài  en  Angleterre. 

A  Dompierre,  près  Rapeléon- Vendée,  on  a  retiré  d'un  champ  beaucoup 
de  poU  en  terre  grossière,  remplis  de  cendrée  et  de  débris  d'ossements 
bumains,  qui  ti'moigDent  qu'il  y  avait  un  dtnetière  en  cet  endroit.  Ces  pots 
paraissent  appartenir  an  hj*  ou  iv*  siècle.  Des  fouilles  qui  doivent  ^tre 
«lécniéea  l'été  procbain,  produivHit  tans  doute  de  curieni  résultats. 

A  la  Lévioière,  commune  de  Boumeieau ,  le  soc  de  la  charrue  a  mis  sur 
4e«  traces  d'une  villa  d'une  vasl»  étendue,  doul  on  s  eq>loré  d^h  les  restes 
de  duui  appartements.  Le  nom  de  la  Lévioière  vient  évidemment  de  celui 
de  Levinius,  créateur  de  celle  villa. 

A  Javareay,  commune  de  Sa int-Philberl-de-PontrC barra ult,  les  fermiers 
de  la  métairie  de  l'aacieu  prieuré  ont  fait  une  rencontre  de  nifime  natnre. 

Nous  eoregiatienins,  en  entre,  la  découverte  d'une  nouvelle  aalle  pavée  en 
«aiTuai  de  t«ie  coite  en  forme  de  losanges,  qoi  faisait  partie  de  la 
belle  villa  de  Baint-Hédard-des-Prést  d'nn  auretu  de  Domitien,  et  de 
<iaelquee  deniere  d'argent  de  Veepaaien,  TMJan,  Adrien,  PSusline  et  Harc- 
Aurële,  «as  environs  des  Herbiers. 

Le  produit  de  la  plupart  de  ces  diverses  trouvailles  ■  éld  déposé  par  les 
soins  de  WH.  d«  laBrière,  receveur  général,  et  Léon  Aude,  conseiller  de 
iwétecture,  k  la  Naltie  de  Napoléon ,  oli  l'on  a  eu  la  bonne  pensée  de  fOndec 
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an  peLit  milaé»  dépiTUnienUl  datiaé  k  recevoir  les  aotiquilée  reciidflw# 
'  dBDS  la  Veadée.  Rous  ne  doutons  pu  que  chicun  oe  s'empresM  de  concUbrir 
k  la  réalisatioD  de  ce  prqet,  qui  sera  approové  de  loos  lea  honnnea  Intel-' 
Ugenls. 
—  PRoeninre  des  Pru  Phoposés  pas  la  SociirÉ  âcàdémiqdb  de 

KuiTBS,  POCR  L'AKN&S  1855. 


'  1°  Ds  l'èeiairafe  au  gas,  au  point  tt^  vue  de  l'hygiiae  pabti^ut. 

Les  concurrents  pourront,  s'ils  le  dësirpnt,  limiter  le  champ  de  leurs  invet- 
tigalions  k  l'euiDeD  d'an  point  ^>écial  relatif  b  la  production ,  k  l'épwalioii, 
b  la  dialributioD  ou  k  l'emploi  du  gai  de  l'éclwrage.  La  Sopiétâ  acadëmione 
appelle  spécialement  l'attention  di's  concurrents  sur  ta  composition  Tariable 
du  gsz  et  sun  mélange  avec  l'oifde  de  carbone  ou  des  comDinaisomlBtdftF' 
léeSi.aioti  que  sur.Ics  cuosdquences  de  ces  faits. 

V  itulUs  giologiquet  iur  la  Brttagtw  ou  l'uM  lU  m  fMtrftw. 

La  Société  entend  encoaiager  loutea  lea  recherches  géologiques  faites  eo 
firelagne  éi  spécialement  dans  la  Loire- Inférieure.  Elle  altacteerait  un  intérfit 
sériéuiadesëludeggai,  bien  que circonscriles  dans  un  faible i«yon,auraieol 
des  conséquences  utiles  h  l'agncullure  ou  k  l'industrie. 

Si.  —  TBCWi«I<«<iaB.' 

Pautr  an  raotM  (M  dinentt  produetiotu  vigéUUtt  dont  a»  pmt  axtrain 
un«  teÙMin  oteooJivtH  çw  rempteoefe  vin.  S'arrUer  *wtoutà  eèlUt  qu'il  ttt 
^Ui'oàtentrm'Praiiee  parlaeultun,  et  qui  afirent  le  movtnde  fairiqutr 
A  un  prix  modéri  um  boi*ton  agréable  et  taine. 

Des  échantillons  aiilbentiques  des  produits  obtenus,  devrODl  ttre  jmnls 
aux  mémoires  envoyés. 

sisi  —  ÉtMmmMME. 

itiate  <tet  moyens  tes  plus  propres  d  amen»  la  réduBtùtn  du-prix  de  tm 
viande,  el ,  par  suite ,  du  condition/  de  meilleure  alimentation  eke»  le  peuple. 

Le  prii  de  la  vianile,  qui  s'élève  progressÎTemenl,  malgré  les  mesures 
administraiiTee  qui  facilitent  l'entrée  des  bestiaui  étrangers ,  leod  h  limiter 
la  consommatîoD  de  cet  aliment  dans  les  ménages  pauvres.  La  Société  ai~  ~ 
démique  appelle  sur  ce  grave  s^jet  l'attention  des  économistes,  eo  ir~'"~ 
un  prii  pour  le  meillenr  mémràre  qui  lui  sera  soumis. 

.      IT.  —  SKBiWVMB.  '  C«BB«E««B.    ' 

1'  Faire  le  précis  ltistoriq.ue  des  oonstruetiora  navales  dans  le  département. 

Les  concurrents  pourront  se  placer,  h  leur  choix,  SMt  au  point  de  vue 
technique  de  la  construction,  soit  au  point  de  vue  de  l'importance  comnle^- 
eîale  de  cette  belle  industrie,  qui  progresse  chaque  jour  k  Hantes. 

3*  Du  commerce  de  Ifantes, —  Senpassi,  — son  état  actuel ,  — son  avenir. 

Les  ménwîres  adressés  h  la  Société,  devront  traiter  de  l'influence  que  1er 
bassin  à  flot  de  SaintrNaiaire  et  les  diverses  lignes  de  cbeinins  de-  f« 
sont  appelés  fa  exercer  sur  le  eommerce  maritime  de  Nantes.  La  Société 
accueillerait  avec  (sveur  tonte  discussion  sur  lea  moyens  d'accroître  rimpoP' 
tance  de  nos  relations. 

V.  —  UTTBBATirBti.  —  BBADS-AM» 

V  Éludes  biograp^ùptes  sur  un  ou  pltaieun  NmUaii  céMm, 


,vGo'osle 


(BBBTifiRB  BT  rOlTQD).  337 

i"  J^ipriciationt  sûr  Ut  monutntnti  da  l'art,  à  Hanttt  •(  dont  l»  lUporU- 

ment  lU  ta  Loire-Jnfirûtire. 

■    Lea  méinoireB  intnuscrils  devront  être  «Ireisés  avant  le  f  septembre 

lees,  bH.  le  Secrétaire  général  de  la  Sodélë  académique  de  HanteB.  Chaque 

tnémoire  portera  noe  dense  reproduite  sur  un  paquet  cacheté,  mentionnant 

le  nmn  de  son  eateur. 
Les  prii  consisteront  en  médailles  de  bronze,  d'argent  et  d'or,  s'il  y  a  lien. 

Ils  aeroDl  décernés  dans  la  siiaoce  publique  de  noveml^e  i8S5. 
Là  Société  académii^ue  jugera  B^l  y  a  lieu  d'insérer  dans  ses  Aonates  un 

on  plusieurs  des  Hémoires  couronnés. 

—  EzFOSmoH  UHiviasBUJt  UC 18BB.  Lea  oavrages  desiinéa  k  rEipoeilioa 
devront  fltre  déposés  an  Palais  des  Arts,  avenue  Honlaigne,  avant  le 
IS  mars  proclieio,  ^  minait.  Cbaqae  aolenr  remettra  une  notice  contenant 
s«8  nom  et  prénoms,  le  lien  et  la  date  de  sa  oaiisancâ.ton  adresse,  enfin 
la  déugnatîoa  de  chacun  de  ses  ouvrages.  Les  oaiBses  seront  adrcMém  il  ■ 

u  lHontUi»  le  eonanittairè  gértiral,  ehargi  tle  la  dtracCion  <te  l'expoiition 
irnivenelle  Het  beavx-ofU,  atientia  Montaigne,  à  foni-  » 

Poiy  pltîs  amples  renseignanenla ,  des  notices  imprimées  sont  mises  k  la 
disposition  des  artistes,  nie  de  Grenelle-Saint-Germain,  t43,  au  palais  de 
feiposition  et  aux  cheb-lienz  des  dépaiteioents. 

—  HoQS  avons  va ,  chez  notre  sculpteur  Barré ,  une  statue  deatiitée  fa  l'ex- 
position de  18H.  firast«Ua,  c'est  le  nom  de  la  jeaae  Tfapditaine  Bar  laqodle 
H.  de  Lamartine  a  écrit  an  de  ces  épisodes  qui  vont  droit  au  eceur  les  pins 
cuirassas  et  y  font  brèche.  L'artiste  a  placé  sa  GratMla  asaise  in  bord  de 
la  Ueue  HédîterraDée,  et  oubliant,  dauB  sa  douleur,  ses  filets  inutiles.  La 
pose,  le  dtanoede  la  forme,  la  pnfondenr  de  la  pensée ,  toat  est  parlant, 
et  eflt  pu  se  passer  des  quelques  mots  extraits  du  livre  pour  Olre  gravés  sar 
le  roc. 

Cette  statue  fera  eent  nul  doute  beaucoup  d'honneur  b  Barré,  mais  jamais 
■ntaut  que  nous  en  souhaitons  fa  an  artiste  de  cœur  non  moins  qoe  de 
talent.  {J^asUiain  bnUm,  30  janvier  1855.) 

—  L'Académie  impériale  des  sciences,  t>eIleB-lettres  et  arts  de  Bordeaux, 
vient  de  décerner  fa  notre  collaborateur,  H.  Emile  Giimaud,  auteur  des 
Fleuri  de  fendée ,  une  médaille  d'a^jent,  ponr  an  potaie  intitulé  i  Le  Pro- 

—  Par  décirfon  de  H.  le  maire  de  Bennes ,  M.  Emile  Delel)igne-Ville- 
neuve,  sous-bibliothécalre,  rient  d'Atre  nommé  biblioibécaira  en  cbeL  — 
H.  L.  Bidard,  docteur  en  droit,  avocat  près  la  Gourde  Hennés,  est  nommé 
sous-bibholhécaire. 

—  Dans  sa  séance  du  9  jluvier  1899,  le  Conseil  général  des  ponts  et 
chaussées  a  «doplé  le  tracé  suivant,  à  l'utMnimité  .• 

1*  Chemin  de  fer  de  Rennes  fa  Brest,  par  Saint-firieuc  et  Mofiaix,  ligne 
daRord; 
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3»  Vbmm  d9  Kwtet  h  Loneot,  pu  $«T«oBy,  Pont-Chftteau  «l  RedoDt 
avec  proloiigetneDt  josqu'h  Quimpert 

i-  (^heoda  de  Hennés  h  Bedon  4 

^•>  Embrtnchenwnt  entre  NtpcdéoBTiUe  et  la  ligne  dn  Rantea  h  Loiient  1 

i"  Le  cbemia  de  Bennes  k  Saînl-Malo,  par  TkA. 

~- noatcoMnt  de  la  popalMim]  pendant  PannéelSH  1 

[  Haiauneea t3H 

Ville  de  Bennes }  Dëcèe 1S18 


I  Naissances 3S5 
Décès 192 
Hariages ?6 

rbtcwHoeiB.  —  M-  JéjOme-UMiii-lbrie  BAebcr,  pnéaident  da  Tribonal 
citil  de  première  instant  de  GuiDgaaip,  j  est  déoMé  le  10  janTÎec  lUS.  Hé 
il  Bennaft,  il  fat  nomni^  joge  h  Guingamp,  In  34  décembre  1818;  jOBe 
d'instroction,  le  s  wAt  144a  1  président  pu  décret  dg  8  jaillel  I8S1,  en 
remplacement  de  M.  de  Kergri^L 

—  Cne  doaktureoBQ  eiialenae  vient  de  a'éleiodie.  Vidor  Lemonnier, 
anleor  de  bien  des  vers  et  de  qoelques  joUt  deaainsfc  la  plnme,  eat  mort 
après  une  langue  maladie.  Bon  et  bonntte  cœor  s'il  en  fnt,  Victor  LenK»- 
nier  eat  on  talal  eiemple  des  vocations  mal  comprises.  U  eût  été  peiiUre, 
et  il  a  voohi  Hre  poète.  Les  déplions  ont  usé  son  ftme,  et  ta  mort  d'one 
mère  chérie  lui  a  porté  an  dernier  coup,  dont  il  ne  s'est  pas  relevé. 

{auxiliaire  brtLm  du  13  janvier  18B&.) 

—  Stanislas-Philippe  de  Kerhsllel,  commandant  en  second  ta  Powuhu, 
■  Buccombé  devant  SébaUnpel  le  Ifl  déeetabra  t8S4.  CM  offlcàer  d'aveoir 
4tait  né  k  Brest,  <rii  il  laisae  de  pRrfcmds  regrvls. 

—  L'abbé  Lllonst,  chanoine,  vicaire  général  de  Hanles,  eat  décédé  dan* 
cette  ville,  le  19  janvier  18SS.  Après  avoir  été  pendaat  plos  de  (jninze  ans 
snpérieor  du  Petit-Séminaire  deGaérande,it  était  devenu  snpérienrde  la 
eoiigi^gation  des  bcbois  lostitotiiaea  de  Saint>£it4aa,  qu'il  dit^aait  arec 
•ulant  de  xèle  qne  de  sagesse. 

—  N.  de  Cottnon ,  le  doyen  |M»fcriilemeiit  da  nos  ofllciera  géflërani  de  la 
marine,  contre-amiral  «n  retraite,  oflleiM  (ts  la  Légion  d'bonoeur,  esi 
décédé  le  13  Janvier  tSES  h  Sain^Briellc,  la  ville  natale,  k  l'ige  de 93  am. 
Sa  famille  possède  de  précieui  documents,  qui  lui  penDeltrùent  de  publier 
d'ioiéresunu  mémoires.  On  peut  juger  de  eoqibien  d'épisodes  a  pu  élre 
semée  une  carrière  maritime  ciwmencée  k  U  ans  et  tenainëe  fa  GS,  en 
I83T,  époque  oii  il  a  pris  sa  relrtiie- 

«UÉHAVB. 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE 

MENSUEL, 

fnditfWKU  tous  tes  owvnufts  imprimis  dans  hs  àépartetnetiis 

formés  de  la  division  w  Pmion  etdsla  Bretagne,  d  ceux 

*fai,  imprimés  a/iUeArs,  amcérnent  ces  dép{a-tem6rUs ,  ou 

sont  publiés  par  des  anUewrs  bretons  ou  poitevins.    • 


LiDBB  ET  HsitBii  pn  tàn  SiKliir.  Traduite  l'ugUis  pur  M'^  KiDiM  et 
<k>aMBitL  a'MOitm,  iUntrétdea^estkB.^â.  Rmn.  (BibliMhèqUA «hoiftie 
d'biiTragM  ponr  la  jeaBMM.)  In-I8  da  19  ff.  !»•  &Dpr-  de  Benvnl,  k  PmtNir*.  — 
A  Paris,  chez  Grasaert,  publie  par  Ed.  Mathe;,  édiUsn. 

CoLLOtm  nufçiu  n  Iutoii  ,  on  NMvetn  «ocabulriM.  NmiveDe  Mitioii 
eotrigée  et  augmentée  d'nne  table  de  natiirw.  Dmi  de  6  ff.  SfS-  iwpr.  dt 
fltM,  b  Qnhdper. 

HniM»n  faten  breumee  fti  iMift,  p*  abtege  «m  Id  tavr  ir  Bries.  Penm 
«dition.  ln-3a  de  t  ff.  171.  Inpr.  de  Deennlfa»,  k  Laoderaeaa. 

Pubu  à  N.-S.  J.-C.  et  k  aa  trtt-uista  «t  bOBM  Uèta  pow  la  UnMictioiides 
■MiaoM  et  se  pFéaorrer  des  eUeu  etfigte.  l»-4*  4'i;4  de  f.  —  huku  pMV 
obtoBir  k  prMectim  de  N.-S.  J.-C.  tn^"  d"!;*  di  f.  Inpr.  de  CaMl,  k  Rmum. 
hù  de  chacme. n.io 

EtMouoGB  MaâB(,0n  Uned'heHnieiilMiDetili&inçtti.Ii-Sidtnff.lrt. 
lApr.  d'Oadm,  k  Poitien. 

PiMmun  iWMAtii.  b-M  de  33 II.  if3.  tafir.  d'Oofin,  k  Poitier», 

A.C  Com  ao  Fn  ,  pw  ÊmHe  Sonveitre.  V  *dHioit.  h-ie  anghie  de  T  K  — 
Parii,  Uicbel  téVr S.-,. 

CAimQDB  en  lluwKnir  de  N.'O.  -de  la  SaleElé.  Inig  d'tfs  de  f.  topr.  Has* 
eeani,  k  Nantes. 

ËPTTSB  k  l'Emperenr  de  Rmée  «or  la  irMrH  4'Otietit,  par  Borihrah.  tk'V 
d'Ifs  de  f  Impr.  HelHMt.  h  KutM ...IS 

Li  Gloirb  m  Bunrm  Ainn ,  an  l'otfgiae  'M  mogrèa  adnirdiee  de  la  odMn 
dérotion  de  sa  cbapelle  miracnleiiBe ,  pris  d'AnrtT,  en  Bretagne.  In-fS  de  4  fT. 
Impr.  Lamaizelle,  k  Vannes. 

Binua  M  KoRx-ftiirt  AkwwMe  «utim,  reTue  et  angowiMe.  In-iS  de 
«  R.  i;3.  Inifr.  Umntelle,  k  Vannes. 

L'intumAn  G«ncamo(i  xm  u  «uim  Vioei.  fn-i»  d'i  f.  w.  taqir.  IM- 
litttt,k'Haiitee. 

«Evnia  M  CHAivMmuH».  Atala  M  le  Denier  Abnicénge.,  anc  graTOres. 
Ia-18  jjeiu  de  7  ff.  —  Paris,  Gabriel  Ronx.  Edition  en  30  vol.  k I.SO 

Les  Rninn, poésie  i  par  M"*  Ëlisa  Morin.  In-S"  d'iM  de  L  Inpr.  Gsérwid,  Nantea. 

Lb  Sbbmert,  on  la  Chapelle  de  Bethléem,  par  le  comte  de  Saint-Jean.  In~8°  de 
19  ff.  M*.  Impr.  Goéragd,  b  Nantes a.BO 

Tuut*  ti'Aflainm4TK«,  b  l'osage  des  «Mies.  Pn  Enginb  firollier.  9*  ttOùba. 
In-lfideSR.  Impr.  Lamanelle,  bVaBiWB.  —  Paris,]f?**enTeBlaH«-}fyoB.    l.io 

PiDsmsD  avMt  sanlefiem  en  deoeb,  eil  clnM  m  mmm,  «te.  Mlfon  n»tm». 
In-li  de  T  ff.  iHpr.  Umandle ,  k  Vannes. 
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Liru  er  congréginiitst,  pé  régleu,  pedeniun,  hag  afitcien.  Aveît  et  ti  «  ton 
é  consJgratiaQ  er  hnerhiés  Tui.  In-isdeSK  1}3.  Impr.  LamanoUe,  kVumes. 

H<»nTEca  ms  coimuasAHcn  unus  n  ningcn,  jonnud  metund  dsc 
décooTWtM,  rocettM  et  notioiu  utiles.  (N"  1,  jutTier  18M).  la-g°  de  34  ff.  Impr- 
Txm,  à  Niort.  —  A  Parii,  nu  de  Seioe,  ta.  Prii  umiiel 4.»» 

Fimu  m  Vbudèb,  poiuet;  pir  Emile  Griuund.  In-is  anglais  de  T  ff.  Imi». 
GsArand,  Il  Nantes. —  PariB,  cbez  Dentn,  Palais-Royal 3.W 

Pkttt  mnARUM  dx  P&ub  k.  Nimu ,  avec  16  graTurH  et  one  carte  (Kbl, 
descheminsdefa).  In-39(telS. —Paria, chexHacbetU «.GO 

AiMutkca  I»  u,  VBHDiB,  pour  18S3.  In-ia  de  a  fi.  l}a.  Itapr.  Bideani.  k  Lnçon. 

AuuiiAGR  4;^^i*-tr.  Li  \MKBtati ,  par  le  pire  'Uvesqne.  IMS.  ln~n  de  a  ff. 
Impr.  Tvomiet,  ï  Napcdéon .IS 

AutiHkCB  GÉHlau.  DO  i^unmRr  va  u  VanotB,  igBfi.  In-18  de  a  ff, 
Impr.    HobnchoD,  k  Foniftaay >>.1S 

Apirço  m  quelques  nouraivs  Morma  db  GULnvEa  u  Vighb  ET  ul  Pomme 
Mt  TEKiB.et  de  les  iwéserrer  dss  malades  régnantes)  parHagonet,  piatiGim 
viticnlteiir.  In-S"  de  4  ff.  Impr.  Gstond,  k  Naotes !.»•> 

Ernuns  stnfcàLOGiQDEB,  BUTMiQma,  ntcaMOGiouEs,  on  MomeDcUtore 
nUtive  aux  parente  et  alliés  i!n  comte  Armand  ds  Goerry  de  Hanfarenil, 
marquie  fOrraBlt,  qni  ont  servi  la  cause  monarcbiqae  dans  tons  les  temps, 
atcmitiniié,  depuis  1790,  k  serrir  la  casse  royaliste,  dite  anssiocaUe  du  (ntrie 
el  de  l'autel,  •>  clastée  ea  six  catégoriea;  sainr;  ceux  qiù  ont  servi  la  cause , 
etc.;  ceni  qni.soiit  morts  pour  la  cause.  Ib-8«  de  3  ft  In^.  Saint-Enon,  h  Rowo. 

LBGHUDAiJiinàcnTEnirian,ieu.In-l3de9S.inliivr.Fillon,kFonleaa]'.".ls 

NoncR  sur  la  vie  et  les  travanx  de  Boivin  (Lonia-Hjacinthe),  botaniste  (né  k 
Com^igne  (Oise),  le  37  août  1B08  ;  mort  k  Brest  (Finistère),  le  7  décembre  4S59), 
par  M.  le  comte  JanbeH.  In-8°  d'i  f.  Impr.  Martinet ,  k  Paris. 

HiiiDEL  no  lUBiLi ,  imprimé  par  ordre  de  l'évftqoe  de  Lnçt» ,  k  l'occaaion  di 
ittlÉlé  de  18S4-ISGB.  In-iS  de  a  fil  Impr.  Bideam ,  k  Lnçon. 

Li  Mdit  de  Noël  k  l'ig^  Saint-Nicolas  de  Nantes,  ea  1BB4;  poésie,  par  le 
comte  de  Saint-Jean.  In-S*  d'i;3  f.  Impr.  Gnérand ,  k  Nantes. 

GRAVURES  ET  UTHOGRAPHIES. 

Plan  de  Sébastopol  et  carte  de  la  Crimée.  Impr.  ant  de  PéqnicDOt,  k  Nanlei. 

Borda,  vaissesn-ëcole ,  rade  de  Brest,  lith.  par  Th.  Henry,  uopr.  lith.  de 
Suet,  k  Btest.  _ 

Donantenez  (poiote  dn  Rosmeor).  —  E^ise  de  Ploommec ,  près  Locronan.  — 
Eglise  de  SerfenntOB ,  prfes  Qnimper,  dessméspar  A.aeLongcnsmp.  Impr.  lith. 
de  Charpentier,  h  Nantes. 

CEnvre  de  1  sdolescenee  k  Brest  :  inlérienr  de  la  Chapelle.  Iimr.  lith.  de 
Saget,  k  Brest. 

Hanoir  de  Penensner.  —  Calvaire  et  diapelle  de  St-Veinec,  vues  par  A.  de 
Lmgchanps.  Imp.  Eth.  de  Charpentier,  k  Nantes. 

MUSIQUE. 

(riesd'  A.  de  Beanmnit.  muiiiQe  d'A.  Hîgnard.  —  APsria, 


^iMU,  ma  AMH-,  barôaroUei  pnolea  de  H"*  M.  Sa^y,  Ûnsîqoe  de  F.  Pon- 

dudrf.  —  A  Paris,  chsi  Miiaiiiwiiier 9.W 

(fiibtiotrapkit  de  Ai  France.) 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BOCCHÀCD,  NANTES. 


RETUE  DES  PROTIRCES  DE  LIBEST. 

EN  VENTE: 
PBEinËBB  AnnÉG,  TEttitméE;  2  bb&ux  Vol.  GUno  m-S*  :  i*  t 


La  fl"  AffiKSEï  ilu-MSt ,  doBt  il  iM  Mite  plu  q»  dix  eiempUirM .  conrieni 

Kgnuid  nombre  a  articles  carienx  de  Wa.  Bîunl  (do  Blain),  Â.  de  la  Borderie , 
.  ColoDbel,  lt»é  de  Cormlîer-Liciiii^e,  A.  du  Chilellier,  Dagaat-MatiTem, 
FiUoo, Ftori, I aM)é  Fonnùer, L,  Grégoire, Emile  Grùnaud,  P.  LevoCCh.-L.  ÛTet, 
Laeiuec  afnd.  l'abbé  LamoDU^ne ,  P.  Marcbegav,  Ernest  Hartial,  H"*  Étim 
Blorin,  HM.  PheliopeB-Beaalieai,  F.  Ramet,  0.  de  SesmaiaoDe,  Cb.  de  Sonr- 
devtl.  eaRbiie  TaKst,  Vaofier,  h  baitn  de  Wiimee.  Sam  donar  ici  la  table 
coomftte  des  denz  Tolnmes,  on  peut  dire  qu'ils  reDbrmeni  des  DOtices  bisiorignes 
et  littéraires  sndeBmc,  Coepean,  M<»  HerlieFt  Pradeland.DQcrestdeVae- 
neuve,  lea  frères  Bernard  Dnhaut-Cilly,  Grimoaard,  ete.,et  prËsde  quarante 
nét^ogies;  —  i^ds  de  vingt  comptes  rendus  détaiUés  d'onvraiges  inléreesants; 
—  «^  pièces  de  poésies  ;  —  un  bulletin  bildiosrapbique  comprenant  pins  de  trois 
cents  titres  d'onvrages  nouveaux  ;  —  des  articles  sor  :  l'élise  de  Notre-Dame  de 
Fontenay-le-CoBte ,  ta  coaspiratÎMi  de  CeUavare,  le  Congrès  de  Vannes  185S,  la 
GoUoctioa  de  monnaies  de  ta.  Poèy-d'Avent ,  la  Swùél^  arehéologigne  de  Nantes, 
une  raie  romaine  de  Poitiers  i  NaMss,  des  foniltes  nécatées  dana  diverses  partioB 
de  l'Ouest,  Cbalais  ou  une  couapiration  sons  Richelieu,  les  Naonèteft  aux  époques 
calticiue  et  romaine,  l'ancienoe  Université  de  Nantes,  le  musée  Gnke  de  Felm,  la 
Gamache  et  ses  seigoeurs,  l'évasion  du  cardinal  de  Setz,  l'ancisB  hôpital  du 
Laroui-Bottereau,  l'Ue-Chaavet ,  les  villes  de  Chàteaubriant  et  dn  Ctoisic,  ^ 
.moinlier  de  Jeanne  la  Boiteuse, la  robe  de  ni"" ''~*~  ■* — *■ ' —  ' '— 


molûUer  de  Jeanne  la  Boiteuse ,  la  robe  de  noces  de  la  duchesse  Anne,  le  monlage 
de  la  figure  de  Charetle,  la  Roche-ear-YoD  anjonrd  bnî  Hapi>léon-V«iidée,  une 
lettre  de  N^nléon  I«  concernant  son  voyage  !i  travers  la  Vendée,  etc.,  etc.;  — 
enfin  une  loule  de  doeoments  tnédils  coBoeraaat  des  artistes,  des  honmes 
illustres  ou  des  faits  historiques. 


ItdaeJtan  IFtliaailftlgvtiPtr  H.  A.  de  11  Borderie.  —  Minuitm- ih PonIcMttau,  ta 

t^tti  ju  mwru,  pur  K.  Eugtne  de  11  Gouinerle.  —  Setàm>' " '   

e  Sourdeiil.  ^  rîUnavt,  par  U.  6v.  Crdombel.  - 


pcr  n.  Lldeaer.  —  Oudmt,  ion  cMtem  et  ta  tttgnam,  par  MH.  Blien 

ArmiDd  GoËnud,  lyec  plica  ur  M.  Liberge.  —  PoaM  diiirit»,  par  Un.  : 

l'tbbe  LuDantigiie,  Lldener,  B.  Oileux,  etc.  ~-  Orijfinit  celto-kînnipm,  pir 

némolra  Inédit  qui  i  obteim  ime  mention  bonoialiW  de  IloaUluI  (AcwiéiDle  du  ingcnpuoDi;. 

—  Et  (Uven  tnviui  de  un.  de  Bsrttaelemj,  Levol,  Talbol,  de  Solind  el  SiTGbegtj. 

Petite  eéoirBpblB  de  la  I^lra-larérienre,  par  Eugène  'TALaoi  et 
Armand  GuÈiiAin) ,  correspondants  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  pour 
les  travata  historiques,  etc.,  avec  une  carte  dn  département  ;  DEUXifism  Ëninon, 
revue  avec  soin  et  sensiblement  angmeûtée;  odvragb  a ppbodt6  par  le  Conseil 
snpérienr  de  l'Instruction  publique ,  et  tniHTionnË  avec  distioctiou  par  l'Institut 
deTrance  (Académie  des  ScieDces);  i  vol.  in-iH  de  3i6  pa^es.  ...      I  fr.    » 

En  donnant  des  détails  précis  de  topographie ,  de  statistique  et  d'histoire,  les 
anleors  ont  en  pour  but  de  Taire  un  livre  qui  fut  approprié  aux  besoins  de  l'in- 
fltrticti<»i,  eu  même  temps  qu'il  Dût  servir  de  guide  aux  '-ayageursdans-le  dépar- 
tement  de  la  Loire-lnfénenre.  Ils  ont  parcouni  tontes  k .  communes  du  d^arle- 
ment,  afin  do  ne  rien  avancer  qui  n  ait  été  vérifié  enr  les  lieux.  La  carte  dn 
département  a  été  dressée  par  M.  Pinsos ,  snr  me  écbeUe  aes»  grande  ponr 
pouvotT  être  otile  h  HH.  le«  voyageurs,  les  propnétaans,  les  agcKts  voyers,  etc. 
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de  cbaqae  mois,  par  nuinéro  de  64  pages  grand  in-8*J 
revae,  papier  collé  et  satiné. 

On  Bonscrit  an  boreaa  de  la  Revue  :  A  ITAlVTEfl, 
cmÉBAlJB  dfe  C*,  ImitrlMerle-Idltnarie  4u  1 


PABIS,  chez  Duvovun ,  qnai  des  Aagustiiig,  13.  1 
BENNES ,  —  Vbedieb  ,  Vanibb  ,  Gauchb  ,  DEniEil 
FOHTENAY,  —  NAniÈER-FonTAinE. 
S'BRIËUC,  —  PsnDHOuEB. 
VAWMES,       —    Cahdbram. 

L'abonnement  part  da  1*'  septembre. . 

tin  an,  12  fr,  ponr  Hantes,  et  15  Tr.  par  la  poste. 
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NOTICE 

m»  us 

SOCIÉTÉS  DE  CHARITÉ  MATERNELLE 


D  DÉPiiminnt 


DE  LA  LOIftE-INFÉRIECRE, 


Ifm  APERÇU  mSTORIQUE  SCB  CES  SOCIÉTÉS  EH  FRAUCS. 


AU  fin  daxTm*  Bîbcle,  bods  la  double infiaence  du  sentimenla- 
lisme,  inauguré  par  YÉmile  de  J.-J.  Rousseau,  et  des  opinions  de 
racole  de  Genëve,  teprëaenlée  par  Necker,  ce  premier  doctrinaire, 
Ift80ci^(é  française  s'occupait  de  questions  philanthropiques.  Et  taudis 
que  les  hommes  du  inonde  improvisaient  des  utopies  ridicules,  lors- 
qa' elles  n'étaient  pas  daugoreuses,  les  hommes  sérieux  profitaient  de 
cet  engouement,  car  tout  est  engouement  en  France,  pour  améliturer 
les  instiluiioQs  sociales.  Dana  les  salons  de  H""  Greofi'nn,  dans  ceox 
de  UF^  Au  Defi'and,  à  la  yille  comme  à  Versailles,  on  proclamait 
a^rs  bien  haut  les  droits  de  l'humanité! 

Necker,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  l'Importance  des  opinions 
re%ùu£ei,  publié  en  1788,  se  préoccupait  surtout  de  ce  qui  pou- 
vait réconcilier  le  pauvre  avec  le  riche,  le  prolétaire  avec  le  pro- 
priétaire, cetoi  qui  vit  de  son  salaire  de  chaque  joui  avec  le  dispen- 
satenr  des  subsistances.  Cette  idée  henreuse  et  réparatrice,  qui  remet 
jusqu'à  uu  certain  point  l'équilibre,  il  ne  la  trouva  que  dans  noe 
obligation  de  bienfaisance  d'noe  part ,  de  patience  et  de  soumission 
de  l'autre,  dans  un  esprit  général  de  charité  mis  en  recommandation 
parmi  les  hommes.  Ce  fut  sous  les  différents  ministères  de  cet  homme 

5j 


,vGoosle 


482  RBTDB  DKB  PBOTIHCBS  DE  L'ODBST 

de  bien  qae  les  hApilauz  ftireat  réorganisés;  el,  dans  sa  propre 
maison,  dans  M"*  Necker,  il  ironva  une  anxiliaire  éclairée  et 
compatiasaDte.  Ce  fnt  elle,  en  effel,  qui,  en  1780,  fonda  l'hôpital 
modèle  connn  d'abord  boqs  le  nom  d'Hospice  de  Charité  de  Saiot- 
Salpice,  et  anjourd'bni  sous  celui  de  sa  bienlaitrice.  Dans  cette 
maison,  Ton  vit,  pour  la  première  fois,  les  malades  aeuls  dans  leur 
lit;  Jusqu'alors,  ils  avaient  élé  entassés plnsiears  sur  la  memeconche. 
D'antres  institutions  furent  encore  fondées  en  grand  nombre,  i  cette 
mAme  époque,  et,  entre  autres,  les  Sociétés  de  Charité  maternelle, 
dont  j'ai  ji  m'occuper  dans  ce  iravail. 

Le  principe  fondamental  de  toute  société,  dit  H.  Thiera  (>),  c'est 
que  chaqne  homme  est  chargé  de  pourvoir  lui-même  k  ses  besoins 
et  à  cenx  de  sa  famille,  par  ses  ressources  acquises  on  transmises. 
Sans  ce  principe,  ajoute  l' éloquent  homme  d'Ëtat,  loute  sciirilé 
cesserait  dans  une  société  ;  car  si  l'homme  ponvait  compter  sur  no 
antre  travaU  que  sur  le  sien,  pour  subsister,  il  s'en  reposerait  voloo- 
tiers  snr  autrui  des  besoins  et  des  difficultés  de  la  vie. 

Et  pourtant,  combien  de  familles  d'ooTriers ,  et  je  veux  dire  de 
familles  d'élile,  laborieuses,  économes,  ordinairement  d'une  bonne 
santé,  succomberaient  sous  Le  poids  des  charges  qui  les  accableot, 
ai  la  charité  ne  Tenait  à  leur  secours.  Suivons  un  de  ces  jeunea  aé~ 
nages,  L'homme  a  une  profession  lucrative,  la  femme  elle-mfime 
vient  ajouter  le  gain  de  son  travail  *  celui  de  bob  mari  :  l'aisance 
rtgne  autour  d'eu.  BienlAt  un  enfant  anrvient,  ce  n'est  qu'un  boa- 
heur  de  plus.  Le  mari  redouble  d'assiduité,  car  la  femme  peat  avec 
pins  de  peine  distraire  quelques  heorea  aas  soins  qu'exige  le  noo* 
vean-né.  Mais  an  second  enfant  amtee  la  gCne  :  le  travail  dn  mari 
n'est  pas  plus  productif,  la  femme  est  entièrement  absorbée  par  ift 
occupations  ioiërieures;  les  ressources  ont  donc  diminDé,  et  les 
charges  augmenté.  Ces  pauvres  gens  sonfiVent  en  silence,  ils  oe 
voudraieat  rien  demander  :  recevoir  des  aumAnes  ;  ne  lenr  en  parlai 
pas,  vous  les  ofibnseriex.  Cependant,  elle  va  devenir  mère  une  troi- 
sième fois,  ellfl^st  malade;  elle  ne  peut  s'occuper,  mAme  de  aiHa 
Bénsge  :  les  sonfiWnces  de  la  misère  font  InvptiOB  de  tontes  paita; 


(I)  Rapport  génénil  préseDlé  par  M.  Thiera,  an  nom  de  la  commiMion  de 
rusistance  et  de  la  prévoyance  pnbUqnei,  pige  e. 
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le  mui  a'irrile  de  ne  trouver  ni  accneil  empressé  ni  bien^tre  |Ay- 
siqoe  ;  l'autre  u  froiue  dea  eiigences,  da  mécontentement  qu'elle 
rencontre  cbea  celui  qui  devrait  la  consoler.  Cest  alora  qu'âne  voi- 
sine, une  dame  de  charité,  le  curé,  aonvent  le  médecin,  témoins 
ordinures  de  ces  Booffrancea ,  engagent  la  femme  à  solliciter  des 
eecoors.  Elle  résiste  d'abord  ;  mais  ses  enfants  souffrent,  mais  son 
mari  s'est  couché  la  veille  sans  avoir  pa  assonvir  sa  faim,  et  s'il 
tombe  malade,  que  deviendra  la  famille  7  Pour  elle,  elle  est  résignée, 
qaoique  épuisée  :  c'est  surtout  aux  antres  qu'elle  pense  ;  et,  (oui  en 
roogiasant,  peol>£tre  It  l'insn  de  son  mari,  elle  se  laisse  persuader, 
elle  implore  la  bienfaisance  publique.  Et,  comme  ton  état  semblele 
In  indiquer,  c'est  tout  d'abord  k  la  Société  de  Charité  maternelle 
qu'elle  va  s'adresser. 

Cette  CBDvre  utile  et  émioenmieot  morale  fut  fondée  eu  1788,  à 
Paris,  el  par  une  femme:  cela  devait  Sire.  M"*  Fouqnel,  fille 
et  M.  d'Autremont,  ancien  administrateur  des  bApiiaux,  fut  la  foo- 
datrico  de  cette  association  ;  et,  dès  l'origine,  elle  sut  lui  concilier  le 
patronage  des  personnes  les  plus  recommandebles  :  Marie-Antoi- 
nette en  accepta  le  titre  de  protectrice,  et  le  premier  cachet  de  la 
Sociélé,  gravé  sur  un  Irait  de  Girodet,  représente  Hcdse  sauvé  des 
eani  par  la  fille  de  Pharaon.  Elle  fut  aupprimée  pendant  les  jonrs 
les  plus  terribles  de  la  Hévolution;  mais,  k  peine  avait-on  passé  du 
Directoire  au  Consulat,  qu'elle  sortait  de  dessous  les  décombres, 
comme  la  Beligion,  mbre  de  la  Charité!  M"* de Pastoret  y  entra, 
pour  ainsi  dire,  comme  une  seconde  fondatrice.  M"*  de  Fon- 
gerei,  qui  avait  fait  partie  de  l'œuvre  tandis  qu'elle  était  encore 
sons  les  auspices  de  la  '  reine ,  reconnut  dans  H"*  de  Paatoret 
one  aoiiliaire  selon  les  besoins  de  cette  époqoe,  et  ils  étaient  im- 
menses. En  mfeme  temps  qu'elle  i»|ffeaait  la  présidence  da  conseil  de 
cette  œuvre,  elle  désigna  sa  nouvelle  amie  comme  secrétaire. 

H"'  de  Foageret,  M"  Grivel  et  quelques  autres  de  leurs 
compagnes  avaient  essayé  d'y  intéresser  H"  Bonaparte.  José- 
phine leur  témoigna  une  vive,  mais  stérile  bienveillance.  Le 
moment  n'était  pas  encore  venu,  pour  le  Pouvoir,  de  patronner  offl~ 
ciellement  une  création  de  Uarie-Antoinette.  Cependant,  l'Empe- 
reur se  souvint  plus  tard  de  ces  premières  tentatives.  En  1810,  il 
voulut  qne  l'impératrice  Utrie-Louise  prit  le  titre  de  présidente. 
Un  décret  de  1811  mil  une  somme  eoosidérable  i  ta  disposilioD  des 
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trésoriers.  H"'  de  Pastwet  fat  nammrie  vice-pr^denie.  Le  catdàMl 
Fesch,  Cambacërès,  re4;areDt  des  titres  pompeux  dus  UoetiTre, 
et  prirent  part  à  plusieurs  de  ses  séances.  Ud  jour  même,  Napoléos 
fil  Tenir  ces  dames  à  Saint-Qond,  et  voulut  leur  imposer  on 
uniforme.  Quelqaes  objections  firent  ajoomer  celle  idée ,  emportée 
dans  le  (ou'billon  des  derma«  jours  de  l'Empire.  Les  deux  décrets 
daSmailBlO  et  du  25  juillet  1811  réorgaaisaient  ratièrement  la 
Société  de  Cbarité  maternelle.  Il  loi  fol  alora  permis  de  recevoir  des 
dons  et  legs,  avec  l'autorisatiaD  du  Gouvernement,  dans  les  formes 
prescrites  pour  les  astres  établissemeals  de  cbarité.  L'acticm  de  la 
Société  embrassait  la  France  entière  :  nn  conseil  général  composé  de 
hasts  digniuires  de  l'ËUI  et  de  dames  nommées  par  l'Impératrice, 
imprimait  la  hante  direction;  on  comité  central  établi  à  Paris  et  des 
conseils  d'administration  organisés  dans  les  diris-beux  de  déparle- 
meol,  formaient  autant  d'agents  d'exécatJon.  Les  conseils  d'adminis- 
traliou  rendaient  compte  an  comité  central  loos  les  trois  mtns,  et  ce 
dernier  tous  les  six  mois  an  conseil  général. 

Une  ordonnance  rojtis  du  21  octobre  1814  abrogea  celle  orgaai- 
satiou  (art.  !■')  ;  déclara,  par  son  article  2,  que  la  Société  deCharité 
maternelle  de  Paris  reprendrait  immédialemenl  le  régime  qu'elle 
suivait  antérieurement  au  décret  du  5  ma^  1810,  et  (art.  3)  que  les 
conseils  d'administration  établis  dans  les  départements  ne  coniinae- 
raient  leurs  fonctionB  que  jusqu'à  l'épuisement  des  sommes  qu'ils 
avaient  alora  en  caisse  ou  qui  pourraient  leur  être  accordées  sar  le 
fbnds  commun  de  la  SociéLé,  déposé  à  la  caisse  d'amonissement. 
Par  son  article  4,  la  mAme  ordonnance  régla  le  mode  de  répartitioa 
du  fonds  commun.  Ei>fin,  par  ses  articles  5,  6  el  7,  elle  régla,  dans  les 
termes  snivanta,  l'organisation  des  sociétés  de  cbarité  maternelle  qui 
pourraient  se  former  à  l'avenir  dans  les  départements. 

Ani.  S. 

«  Il  pourra  être  établi,  sons  rappr{d)ation  de  notre  ministre  de 
l'intérieur,  des  sociétés  de  charité  maternelle,  à  l'instar  de  celle  de 
Paris,  dans  les  villes  qui,  par  leur  population,  peuvent  exiger  nne 
institniion  de  ce  genre,  et  où  il  se  préseniera  nn  nombre  de  sonscrip- 
leurs  svfQsant. 

>  Les  règlements  el  les  comptes  de  ces  sociétés  seront  sonmis  k 
rappnd>ati<«  de  noire  ministre  de  l'intérieur. 


,vGoosle 


(HtnunB  H  roiTon).  4SS 

AM.  6. 

»  n  aéra  mis  chaqae  année,  à  compter  de  1815,  k  la  disposition  de 
notre  miotstrè  de  l'intérieur,  une  somme  de  cent  mille  francs,  pour 
6tre  distribuée,  k  titre  de  secours ,  aux  sociétés  de  charité  mater- 
nelle ;  sur  ces  cent  mille  francs,  quarante  mille  francs  seront  affectés 
i  la  Société  de  Paris,  et  le  surplus  sera  réparti  entre  les  sociétés 
des  dëparlements. 

*  Cette  somme  de  cent  mille  francs  sera  comprise,  chaque  année, 
dans  le  budget  du  ministre  de  l'inlérieur. 

Akt.  7. 

a  Les  sociétés  de  cbaiité  maternelle  vml  placées  sods  la  protec- 
tion de  notre  bien-airaée  nièce,  la  duchesse  d'Angouléme,  qui  prési- 
dera, en  cette  qnalilé;  lorsqu'elle  le  jngera  convenable,  la  Société  de 
Charité  maternelle  de  Paris. 

>  Les  résultats  obtenus  par  les  direrBes  sociétés  maternelles,  sont 
mis  annuellement  sons  ses  yenz  par  notre  ministre  de  l'intérieur.  ■ 

H*"  la  duchesse  d'AngoulAme  a  présidé  les  sociétés  de  charité 
malemelle  jnsqn'en  1830,  époque  à  laquelle  elle  fut  remplacée,  dans 
cette  fonction,  oà  elle  ne  cessa  de  témoigner  le  plus  grand  dévoue- 
ment à  la  classe  indigente,  par  la  reine  Harie-Amélie. 

La  Reine  réparttssail  entre  les  différentes  sociétés,  la  subvention 
du  budget  et  les  dons  considérables  que  leur  faisait  sa  famille,  sui- 
vant leurs  besoins  justifiés  ;  les  états  de  répartition,  relatifs  à  la  snb- 
venlîon ,  étaient  ensuite  présentés  aa  ministre  de  l'intérieur,  qui  en 
ordonnançait  le  paiement,  an  nom  des  trésoriers  des  sociétés,  et  les 
faisait  payer,  sur  les  quittances  de  ces  comptables,  par  les  payeurs 
des  départements.  C'est,  au  reste,  ce  qui  se  [vatiqne  encore  aujoar- 
d'hni. 

Par  un  décret  du  2  février  1853,  les  sociétés  de  charité  mater- 
nelle furent  placées  sons  la  présidenceetlaprotection  de  l'impératrice 
Eugénie.  A  sou  avènement  an  IrAne,  elle  les  avait  dotées  d'une 
somme  de  100,000  francs.  Puis,  le  15  avril  de  la  même  année,  Le 
Moniteur  a  publié  le  règlement  snivant  ; 

Ait.  1«. 

«  Les  sociétés  de  chaiilé  maiemelle ,  placées,  par  le  décret  du 

2  Hvrier  1853,  sons  la  pr^idence  et  la  proteciioo  de  l'Impéntiice, 
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consenréot  leur  oxîsirace  iodlTÏdQetle;  elles  contloneront  d'Acre  ad- 
ministrées conformément  «ox  rëglementa  et  tas  statnls  qoi  les 
régissent. 

Art.  3. 

>  Les  demande!  tendant  à  obtenir  l'anlorisation  de  former  une 
société  de  chirité  maleroelle  on  la  recoimaissance  de  ces  sociétés 
comme  éublissement  d'ntilîié  publique,  seront  adressées,  par  l'inler- 
médiaire  des  préfets,  sa  ministre  de  l'intérieur,  qui,  après  avoir  pria 
ies  ordres  de  l'Impératrice,  donnera  i  ces  demandes  la  suite  qu'elles 
comporteront. 

Abt.  3. 

>  Les  préfets  traosmettronl  ies  demandes  de  secours  au  ministre 
de  l'intérieur,  qui  les  soumettra  à  l'Impératrice  ;  le  ministre  préparera 
la  répartition  des  crédits  onverls  au  budget  de  l'État,  et,  après  que 
cette  réparliiion  aura  été  approuTée  par  l'Impératrice,  il  ordonnan- 
cera le  montant  de  la  subvention  accordée  à  chaque  société. 

Aet.  4. 
»  Dans  la  première  quinzaine  dn  mois  de  février,  an  plus  tard , 
la  présidente  de  chaque  société  de  charité  maternelle  sonmeunt  aa 
préfet,  en  iloabie  expédition  :  1*  le  compte  moral  de  l'œuvré;  2°  le 
compte  des  receltes  et  des  dépenses  opérées  pendant  l'exeriice  pré- 
cédent. Le  préfet,  après  avoir  approuvé  ces  documenis,  en  adressera 
Doe  eipédition  au  ministre  de  l'intérieur. 

Abt.  5. 
■  Chaque  année,  le  ministre  de  l'intérieur  présentera  à  l'Impéra- 
trice nn  rapport  sur  l'ensemble  do  service  des  sociétés  de  charité 
maternelle,  et  signalera  k  l'altenlioti  de  Sa  Hajetié  cdles  qui  auront 
mérité  sa  protection  particnlière.  ■ 

Ainsi,  il  n'y  a  plus  de  Société  générale  de  Charité  maternelle;  il 
n'y  a  pins  qne  des  sociétés  particulières  pour  chacune  des  villes  qui 
trouvent  à  propos  d'en  former.  Seulement,  iio  point  à  noter,  c'est  que. 
tandis  qne  les  autres  sociétés  de  bienfaisance  peuvent  éire  autorisées 
par  les  préfets ,  celles-ci  doivent  -  l'èlre  lonjonrs  par  le  ministre  de 
l'iDtérieor.  Hais,  comme  i'anlorlaatîoD  minlalérielle  ne  snSh  pas  poor 
dédarer  l'utilité  pabUqne,  dles  ne  paotent  recevoir  des  dons  et 
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legs,  ni  faire  aucoo  acte  de  la  vie  civile,  k  moins  Sétn  antonséM 
par  nn  décret  qui,  seul,  peut  laor  conférer  l'exitieuce  civile. 

Les  sociétés  de  c)»ritë  materDeilfl  qui  fonclipouènt  régulièreoient 
en  Fraace,  qni  ODt  des  règlements  approavés  pu  des  décisioaa  nû- 
oistërielles,  et  qui  rendent  compte  de  leurs  opéradoos  an  ministre  d« 
l'intérieur,  sont  au  nombre  de  cinquante-quatre. 

Enfin,  iodëpendamment  de  la  Société  de  cliarité  maternelle  de 
Paris,  il  existe  dans  cette  ville,  depuis  plus  de  quinze  uu,  une  œavre 
de  bienbisance  appelée  Association  des  mèra  lie  famitie.  Cette 
institution,  sans  être,  k  proprement  parler,  nne  société  de  charité 
maternelle  et  qui  fonctionne  eq  dehors  du  contrôle  de  l'autorité 
administrative,  secourt  ammellemenl  plus  de  miUe  femmes  en  coa- 
chesr  et  elle  a  reça  plasieura  fois  des  secoars  sur  les  foads  de  l'fitat. 

On  a  V4  qne  le  décret  dn  5  mai  1810,  qni  rWganisail  les  sociétét 
de  charité  maternelle,  les  plaçait  sous  la  proiectioD  de  l'impératrke 
et  reine  Uarie-Looise.  Dès  qne  ce  décret  eot  paru,  le  ministre  de 
l'intérieur  écrivit  au  préfets  pour  qu'ils  eussent  à  exciter  le  aide  des 
administrations  locales,  afin  qnedes  sociétés  fussent  fondées,  an 
moins  dans  chacun  des  chefs-lieux  de  dépactemeul.  Dès  le  25  juillet 
1810,  le  comte  de  Celles,  alors  préfet  de  la  UHre-Inféheure,  invitait 
le  baron  Bertrand-Geslin,  maire  de  Nantes,  à  ouvrir  nne  lista  de 
aooscriplion  pour  oréer  une  société  de  charité  malemislle.  *  Dan» 
les  principales  villes  de  l'empire,  écrivail-il,  il  en  exista  déjà;  et 
Nantes,  une  des  villes  que  Sa  Majesté  afifectimne  le  plus,  n'offre 
aucune  société.  > 

Atari,  une  invitalioD  était  un  ordre,  el.  l'on  sait  avec  quelle  promp- 
tilode  il  fallait  obéir.  Cinq  jours  après,  le  1*'  août  salTaot,  le  préfet 
transmettait  an  maire  tue  noaveUe  lettre  da  minislre  de  l'inférieur, 
dans  laquelle  on  lit  :  «  Ce.aerait  aOUgaant  pour  le  déparlemeal,  l'iio 
de*,  plus  peuplés  et  des  pins  riches,  qne  le  cbef-liea,  l'une  des  ville* 
coosklërabies  de  l'empire,  qni  a  le  plos  fixé  l'attention  de  l'Ëmiiereur, 
Ait  dans  cette  circtHistance  remarquée  par  on  défaut  d'emiareise- 
ment  de  concourir  anx  vues  patenuUes  de  Sa  Majesté.  Le  bienfait 
de  l'iustîtiition  a  été  gtoéralamint  senti;  de  petites  villes  mfime  ma 
montré  qu'elles  savaient  l'apprécier.  Celie  de  Bhodez  saulaa  fourni 
cinq  acDacriptions,  Montins  w  compte  six  on  tefft,  Méalves  quatre  ; 
Stratboiirg,  Anvers,  «d  camptent  viaft  oo  iieDie.  >  £Ue  «jonte  qne  le 
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mot  (mnmt,  qoi  se  trooTe  dans  \n  décret  do  6  nui,  n'est  pas  on  ob- 
aUcle,  et  qu'il  est  bien  clair  qa'nne  aonscripUon  n*eneage  qn'aotant 
que  l'état  de  la  fortune  on  des  évéoements  impréms  n'obligejit  paa  le 
aonacriptenr  à  la  rétracter.  Le  préfet  ejoDie  qne  le  ministre  l'assure 
de  nonvean  «  qne  les  membres  de  la  Société  ponrroat  un  joor  ]oair 
de  grands  aTactages,  et  qn'alors  les  dames  regreneront,  mais  tn^ 
tard,  de  n'avoir  pas  sonscril.  >  Eo  terminant,  le  {fféfet  iirérient 
qu'il  compte  sar  l'askslonce  da  maire,  et  qne  iDi-mfime  Ta  écrire  aox 
principales  familles  de  ta  ville,  pour  s'assurer  leur  cooconrs. 

Je  n'ai  pu  savoir  qaels  pouvaient  âtre  les  grands  avantagée  pro- 
mis aox  souscripteurs.  C'était  pent-6lre  le  droit  de  porter  l'unilMme 
dont  il  a  été  question  pins  baut. 

Dana  d'autres  lettres,  en  date  des  15  et  16  septembre  1811,1e 
préfet  demandait  à  H.  Bertraud<Geslin  des  renseignements  relalib 
aux  secours  i,  accorder  aux  mbres  nourrices ,  par  la  Société  mater- 
nelle, n  voulait  nn  état  exact  et  détaillé  des  mères  légitimes  indi- 
gentes, particnlifcrement  de  celles  qui  allaitent  leurs  enfants  ou  les 
font  allaiter,  abisi  que  le  nombre  et  l'Age  de  leurs  enfants.  Quant 
aux  flUes  m^s,  elles  ne  devaient  pas  Atre  portées  sur  cet  état,  ne 
pouvant  Aire  comiulses  parmi  celles  auxquelles  la  Société  mater- 
netle  est  appelée  i  donner  des  secours.  Ces  renseignements,  étant 
demandés  par  le  ministre,  devai«il  Atre  fournis  ssdh  retard.  El  pour- 
tant une  semblable  statistique  était  dilBcile  à  établir,  et  encore  elle 
était  inutile  j  car  il  y  avait  à  liantes  beaucoup  plus  de  femmes  indi- 
gentes eaceintes,  que  la  Société  ne  ponvsit  en  secoorir,  sorioat  i 
son  début,  où  ses  ressources  étaient  trës-restreinles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  sonscripiears  se  rénnireni,  sous  la  préw- 
deoce  da  préfet,  an  mois  de  novembre  1611.  Quelle  fut  ia  première 
p^idente  nommée,  que  fut-il  anAté  dans  cette  séance?  Je  n'ai  pu 
l'apprendre.  Tous  les  premiers  documents  déposés  1  la  préfecture 
sont  perdus  on  égarés,  et  des  registres  n'ont  été  t«ius  par  l'Œuvre 
de  la  Maternité,  que  \an  de  la  nomination  de  M**  Brienne  comme 
présidente,  c'est-à-dire  au  33  avril  1843. 

Le  document  le  plus  ancien  qne  j'aie  pu  treuver,  est  une  circu- 
laire imprimée,  du  31  févriqr4817.  Elle  est  ainsi  conçue  :  <  Secoarir 
les  mères  indigentes  de  cette  ville,  dans  les  moments  et  les  suites 
de  ienrs  accouchements,  tel  est  le  but  de  la  Société  de  Charité  maiet^ 
neUe,  honorée  de  la  protection  de  S;  A.  B.  Madame  la.dacheBaa 
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d'ABfonléine.  Les  seconrs  distriba^B  par  la  SocMté  m  composent 
d'an  troasseaa  complet  eUToyë  k  la  mère,  an  moment  de  l'acconcha- 
meot  :  elle  regeft  en  oatre,  &  celle  époque,  15  francs  en  argent, 
f)onr  foDrnir  k  son  rétablissemenL  Les  effets  SMit  achetés  en  gros, 
ta  pins  bas  prii.  Les  enfanta  sont  habillés  an  complet,  i  l'Age  de 
trois  mois.  Les  mferea  reçoivent  ea  entre  6  francs  par  mois,  pendant 
quatorze  mois.  Le  montant  des  sommes  et  effets  donnés  k  cbaqne 
iiAre,  est  de  138  francs.  Un  médecin  et  on  chîra^en  ('},  attachés  k 
l'établissement,  administrent  lenrs  aoins  et  se  chaînent  de  vacciner 
les  enfants  ;  et  les  dames  composant  le  conseil  d'administration  de 
la  Société,  visitent  habituellement  les  femmes  de  leurs  arroodisse- 
mests  respectif. 

>  Cîest  ainsi  que,  pendant  l'espace  de  c^  années,  pins  de  six  cents 
âmiUea,.  composées,  l'une  dans  l'autre,  de  sept  individus,  ont  été 
eecourus.  Les  renseignements  les  plus  exacte  sont  pris  avant  l'admis- 
sion, qni  Bécessile  la  production  de  l'acte  de  mariage  et  des  certifl- 
,  cats  de  bonnes:  vie  et  moeurs.  Bu  outré,  les  dames  de  charité  sont 
lonjours  consultées. 

«  S.  M.  a  accordé,  l'année  dernière,  à  la  demande  de  l'angnste  ptO' 
tectrice,  OB  secours  de  3,000  fr,  » 

D'après  nne  antre  circulaire,  datée  du  15  janvier  1631,  on  voit 
qo'alors  M™  Banman-Lévesqne  était  présidente,  et  H.  de  Lanriston,' 
trésorier  de  la  Société  de:  Charité  maternelle  de  Nantes.  Mais  depuis 
quelle  époque,  c'ost  ce^pw  }»  n'ai  pn  savoir.  Qdot  qu'il  en  soit, 
Bl*^  Banman-Lévesqne  est  demeurée  en  fonction  jusqu'à  son  dernier 
jonr,  administraot  l'Œuvre"  avec  le  plus  grand  dévooement.  Le  per- 
sonnel de  la  Société  était  peu  nombreux  ;  la  présidente  avait  beau- 
coup à  foire,  aussi  ne  pouvait-elle  procéder  k  la  distribatien  des 
livrets  avec  tout  l'onke  qoe  l'on  j  a  mis  depi^. 

Le  23  avril  1841,  la  coinilé  fin  cmvoqaé  par  It»*  Chégnillaume- 
Comau,  sa  vice-présidente,  pour  [vocéder  an  remplacemeot  de 
H"*  LévAque,  et  H.  Ferdinand  Favre  fat  invité  à  présider  celle 
aéance,  quoique  le  maire  ne  soU  pas  présidnit-né  de  l'CKavre  de  la 
Hatecnitë,  comme  il  l'est  des  autres  sociétés  de  bienfaisance  de  la 

(1)  La  mCdecin  était  M.  Blin;  etlti  chirai^ietf ,  M.  LadmiraiiJt.  CeBdoctenn 
MtéléMbHKtimsdepiiisla  créatioa  de  l'OEnvfe  jiwin'il  leur  moit. 
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fill«.  L'isModiléa  solboiu  H"*  BrteBDe  de  prendre  la  direclioit  de 
rOEnre,  ce  qa'etle  aceepu.  Bt  cette  nomiDation  fat  beniease, 
U**  Brieuie  lime  Jt  faire  Inen  le  bien  qu'elle  fait  ;  de  ne  déroni  pas 
les  minâtes,  mais  les  benrw,  k  ses  nonelleft  fimetions,  et  bientAt 
l'on  vit,  diDS  11  gestion  des  affaires  de  rjKnrre,  dq  ordre  tout  tdmi- 
nistratif  :  les  proeës-TeAini  des  sauces  forent  rMig^s  avec  sihd; 
h»  lettres  qu'elle  recevait  furent  conserréM  ;  cdles  qu'elle  «dressait 
à  la  Reine  en  aot.anterités  lAcsIes,  copiées  sur  vn  regisire  spéciil, 
ot  les  bndgeU  parMtemeot  dressés,  forent  Inscrils  an  registre  des 
délibération!.  Pois,  elle  dbargea  chaqae  dame  dn  comité  de  distri- 
buer des  secours  dans  nne  circonscription  paniculibre  de  la  ville,' 
afin  que,  le  travail  étant  drmé,.tl  devint  plas  facile  de  connaître  les 
indigents  dont  la  positieà  est  Agoe  d'iMérAl.  Ce  fu  encore  pendant 
la  préddmce  de  H"*  Brienne  qne  den  médecins  furent  attachés  à 
chacun  des  six  arrondissements  de  la  ville,  poor  douner  gratoite- 
ment  lenrs  soins  aux  femmes  secourues  par  '  la  Société.  Hais  les 
fonctions  de  présidente  ne  lui  suffisaient  pas;  elle  vonlnl  rester 
encore  dame  administrante  :  et  si  elle  rendait  fidèle  compte  sa 
cotnité  des  misbres  dont  die  avait  élé  témmo,  elle  ne  disait  pas 
jnaqn'oà  se  portaipot  les  consolalions  qu'elle  savnt  lenr,prodigMr. 
Après  neuf  années,  fatiguée  d'une  administration  laborieiue, 
H"*  &îeDoe  donna  sa  démission.  Dans  une  séance,  tenne  à  i'HAtel- 
de-ViUe,  au  mois  de  février  1850,  soos  Is  présideace  de  M.  CdlMidMl, 
W*  Ganja  fut  appelée  à  la  remplacer;  et  ce  fnt  anssi  dans  cette 
même  réumea  que,  snr  la  proposition  de  H.  le  maire,  Je  fns  nomnaé 
BMrétaira  de  l'(Eovre  de  la  Maternité.  M*>*  Gaaja,  en  voulant  btao 
■Joster  sea  efforts  k  ceux  des  dames  do  comUé,  lenr  apportait  vue 
longue  expérience  de  la  Usnlsisaoce,  un  xble  plein  de  dévouement 
H  de  laitières.  On  s'«  aperçut  bienuH.  H"  Ganja  savait  que  ponr 
qu'une  institution  puisse  rendre  des  services,  il  est  nécessaire  qu'eHe 
ait  on  grand  nombre  d'aisodés  ;  car  il  lui  but  deux  choses,  de  Tar- 
geul  et  des  mains  pour  le  distribuer.  Le  moyen  qn'dle  choisit  était 
hsrdi;  il  aorail  pn  ne  paa  léssair,  «t  entraîner  la  diasolntMn  de 
l'(Kavre  :  ce  fnt  de  rédnte  de  moitié  la  calisstioo  annuelle  dm 
dames  du  Comité,  et  cela,  dès  la  séuice  mtate  ds  son  élection.  CtOe 
cotisation  était  de  100  francs  ;  elle  proposa  de  la  mettre  à  50  francs. 
Déjè,  on  avait  cherché  k  <Avler  an  grave  mconvénient  d'une' cotisa- 
tion trop  tievée;  mais,  conome  celte  mesure  devait  être  partielle  et 
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cràiU  dw  MtégoriM,  die  D'aviit  pu  été  aaivie  de  rëralttls  heorMi. 
Ainsi,  le  3  avril  ift46.  il  avùt  été  «rMé  qu'il  serait  oarert  nœ  nOB*- 
T^«  liste  de  «oiucr^tlioiw  m  fcosageiB^ls  amneb,  dont  le  chiffra 
serait  flié  i  vingt-cinq  frapcs.  Ces  aanreanz  smisa^leva  deriiem 
dtre  ioicrits  sor  le  tabletu  da  .peraenael  de  )a  Soeiélé  de  Charité 
Biateni«Ue,  avec  }a  qnaliflcHioi  da  Bornes  anoàées.  Le  droit  de 
faire  pwtie  du  eoaùté  d'admioislratioo,  aiDBi  que  le  privilège  de  faire 
adoietlre  nue  femste  pMvre  atu  sccooni  da  la  Société,  reslaièu 
eiclusivsiDtnt  réservéa  ux  damea  soiMiEiplric«a  d'noe  eemme  de 
lOOfi-ancs. 

Haie,  sfNrès  U  réductiaB  sénérale  de  la  souscrqilkm  HRuirile,  «d 
vit  lé  nombre  des  asaociéM  augmenter,  et,  de  dix^aept  qa'aUee  étaiam 
au  coauoeocemeut  de  1850,  on  eu  comptait  aojxante-lrets  diz-hoit 
mois  après.  Les  recettes  effectuées  pendant  Tannée  1848  éiaient  de 
13,014  &*.  07  ceoL.el  108  femmes  seulement  avaient  été  secourues  ; 
mats,  pendant  rezercice  de  1851,  les  recettes  montÈrenl  à  23,007  fr. 
£0  cent.,  et  le  nombre  des  mi^es  qui  reçurent  des  livrets  futde  312. 
L'eq>érience  avait  donc  conjplëtement  réussi.  W^  Ganja  voulait 
encore  que  la  Société  qu'elle  administrait  avec  tant  de  bonheur,  fit 
apercevmr  à  ses  protégés  le  c4té  spirituel  de  leur  destinée,  qu'ils 
comprissent  leurs  obUgations  envers  Dieu,  envers  les  boounes;  et, 
pour  l'aider  dans  cette  partie  morale  de  sa  mission,  elle  fut  assez 
benrense  pour  attacher  à  son  céuvre  un  auxiliaire,  un  patron,  dont 
elle  connaissait  le  zble  et  le  dévonemeaL  A  sa  soUicilation,  Ms^ 
r£v6que  de  Nantes  voulut  bien  «ccepter  le  litre  de  présideui  hono- 
raire de  la  Soeiélé  de  Charité  maternelle. 

£q  donnant  ainsi  une  large  ezteûsion  à  celle  Société,  )1  devenait 
plus  que  jamais  argent  de  lui  procurer  une  existence  légale  et  indé- 
pendante, d'acqnérir  pour  elle  tons  Iles  droits  d'uue  personuo  civile. 
Sa  longue  durée,  les  ressources  dont  elle  disposait,  les  services 
qu'elle  avait  déjà  rendns,  lui  donnaient  tous  les  titres  nécessaires  i 
cette  position  ai  utile  et  loajonrs  désirée.  Aussi,  strun  rapport  favo- 
rable du  Conseil  d'âial,  a~t-«Qe  été  receonoe,  par  uo  décret  en  date 
do  3  août  1850,  comme  Êtaètistemmt  d'utUité  puéUqite.    . 

,  Des  circonstances  pénibles  iacoktefit  bietiMt  M™"  Qanja  k  gmltM* 
Hantes,  i  abandonner  ta  Section  d'une  œuvre  qu'elle  di^issait,  et 
qui  lui  doit  sa  prospérité.  La  deruifera  séance  ^u  coaiilé  qu'^e  a 
préudée,  est  du  l^^  avril  1853;  mais  ses  andeiiDes  associées  coati- 
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Bnent  &  bùre  inlervacir  sa  pensée  dum  lean  lUI&ératioBB  :  eUes  h 
la  proposent  sonvent  poor  modèle;  et  je  sius  coDrainco  qae,.  de  bod 
edté,  H~"  Ganji  jeUe  encwB  sor  l'CKorre,  sor  les  pannes  qu'elle 
secourt,  des  regards  pleins  d'enconrageDienta  et  Au  plus  vif  lolArfit. 

H»*  de  Hentqoe  fot  élne  présidente  le  23  jaln  1853.  Hais  la 
eoniance  de  l'Emperenr  ayant  appelé  M.  de  Hentqoe  a  la  pnëfectore 
de  la  Gironde,  elle  dnt  quitter  notre  Ttllei  sans  aveir  en  le  lenq» 
d'exécater  lont  le  bien  qne  loi  dictaft  son  bon  cceor.  Et,  le  43 
décembre  18S»,  H*>*  de  Bré»,  nce-présidetale  depaîa  le  3  «oAl  1844, 
fot  nommée  à  la  place  qu'elle  laissait  vacante.  Elle  était  déjl  prési- 
dente de  rOBovre  des  Crèches  ;  mais  H»  de  Bréa  srit  tonjoara  tron- 
Tw  dn  tempe  poor  plaindre,  consoler  et  seconrir. 

La  Société  de  Charité  maternelle  deTTantes  a  poor  objet  d'assister 
les  femmes  pauTres  en  coaches,  de  les  encourager  à  nomrir  elles- 
mêmes  lenrs  enfants,  et  de  prévenir  l'abandon  des  nouTean-nés. . 
Pour  faciliter  la  distribntion  des  seconrs,  on  a  pris  la  division  de  la 
ville,  adoptée  par  le  Bnreande  bienfaisance,  en  dix-hoit  sections, 
doiK  la  dernière  comprend  tous  les  pauvres  appartenant  aux  diffé- 
rents cultes  reconnus  par  l'État  autre  que  le  culte  catholique.  Toata* 
fois,  on  a  soin  d'accorder  an  plus  grand  nombre  de  livrets  aux 
sections  dans  lesquelles  les  besoins  se  font  sentir  d'une  manière  plus 
impérieuse  :  car,  dans  les  unes,  se  trooienl  toute  Vopnlence  des 
ricbed;  dans  les  autres,  toute  la  misère  des  pauvres. 

Chaque  section  est  administrée  par  deux  damés  faisant  partie  do 
comité,  et  le  comité  est  composé  efa  ce  moment  de  cinquante-trois 
dames,  d'un  pré«deot  honoraire,  d'un  trésorier  et  d'un  secrétaire. 

Voici,  du  reste,  le  personnel  de  l'Œuvre  : 

Monseigneur  l'Évéque,  président  Aotiorairc,- M"  de  Bréà.pre- 
sidente;  M""  la  baronne  Marian  de  Beanlien  et  Felloniier,  vice- 
présidentes  iJUAe  comle  d'Audiffret,  receveur  général,  trésorier,- 
et  te  docteur  de  Rostaing  de  Rivas,  secrétaire. 

Beuoes  charge  de  dittribuer  Idt  secours. 
i"  section,  VU"  Panneton.  —  2?  section.  M"**  Vomz'et  de  la  Jair- 
lîette.  —  3*  section,  M*^**  Yves  Bertbaull  et  Decroix —  4*  section, 
M-»  Dobrée  et  Coman.  ~  5*  section,  M""  de  Haudnit  du  Plesdi 
et  HaisMUiettve.  —  6*  section ,  H*"*  Edelln  de  la  Praudière  et 
Vallel.  —  7*  section,.  H""-'  PellonUer  et  CheuwaD.  —  8*  sectionV 
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M"'  MmmenNi  da  Pin  et  Btienne.  —  9*  Bectioo,  M"'  Moricetn.  — 
iO*  section.  M~'  DnmooliDflt  HeslBrer.  — 11< aeclion,  Kl~*  liseiBwc. 
—  l»  Mction,  H"*' Huirt  et  Tbtbeànl.  —  13*  aection,  M»"lanTOr 
de  la  Molle  et  Hnetle.  —  14<  aecttoD,  H""*  Blon  et  Brianden.  — 
15*  section,  M"<*  de  la  Bastifere  et  de  LanriatoD.  — 16*  aectioD, 
M™'  baronne  Harion  de  Beaalieo.  et  de  Saint-Céran.  —  17*  aeethm, 
M"*  la  comtesse  de  Rovion  et  de  li  Fervendière.  ~-  18*  seclloD 
(protestante),  H**  V*  Dobrée.  - 

Les  mem^es  adjoints  sont  H"**  :  Bridon ,  Hannange ,  ba- 
ronnA  Bertrand-Geelin,  Ifenmarer,  comtesse  d'Aadiffl«t,  Glémansio 
da  Haine,  de  Martel,  Coinqnel,  Hâimberli  E.  Donaud,  Tbomîne, 
Lonrmand,  Gnibert,  Gnillabert,  SaiDant,  Poidras  de  la  Lande,  Gat- 
nier,  Lonia  de  la  Bastide,  baronne  de  Grosboo,  Blancbârd-De»- 
crance  et  Langloia. 

Les  médecins  qui  v enlent  bien  donna*  grataitemwt  lenn  soina  su 
femmes  seconrnes  par  la  Société,  sont  repartis  dans  les  différrals 
arrondissements  de  la  ville.  Ce  sont  MM.  Boncher  de  la  ViUe-Joesy 
.et  Potier,  dans  le  1"  arrondissement  ;  Leqnerrë  et  Batailla,  dans  le 
a*;  Delnen'et  Leroux,  dans  le  3*;  MabOl  etGanironv  dans  le  4*; 
Allard  et  Padiolean ,  dans  lo  5*  ;  enfin,  Tige  et  Peyré,  dans  le  4*. 

Lechiffre  des  secours  distribués  à  chaque  femme,  a  varié  plnsienrs 
fois.  Ainsi,  on  a  déjà  vu  qu'en  1817,  il  était  de  138  fr,  ;  qne  les  frais 
de  GOQChes  étaient  de  15  fr.,  et  que  6  tr.  étaient  donnés  pendant 
quatorze  mois.  En  1825,  les  secours  n'étaient  plus  que  de  lOOfir.,  les 
frais  de  coochea étalent  mis  à  12  fr.,  et  5  tr.  étaient  distribués  senl«- 
ment  pendant  10  mois^  et,  à'  partir  du  six  avril  1848,  ils  ne  le  fnrent 
pins  qne  pendant  sik  mois  :  le  total  du  livret  était  ainsi  réduit  &  80  fr. 
Uaintenant,  les  secours  en  argent  et  en  nature  accordés  aux  femmes 
admises,  sont  de  77  fr.  50  cent.,  et  se  composent  ainsi  :' 

1*  Douze  francs  de  frais  de  concbes  ; 

2*  Un  berceau,  lorsqu'il  est  nécessaire ,  avec  balle ,  ballins  et  une 
petite  couverture; 

3»  Une  layette  ; 

4*  Un  trousseau  d'enfont; 

5°  Un  secours  mensuel  de  5  fr.  pendant  six  mois. 
'  Dans  le  cas  de  couche  double,  on  donne  également  à  la  mfere  un 
secours  double  ;  moins  les  frais  de  couches,  qui  restent  Sxés  i  12  fr, 

La  Société  prête  encore  aux  femitaes ,  dés  draps  et  des  cbeonses. 
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Il  eu  CKâe  de  ToirqM  le  comité  «  tODJMrs  eo  vie  (rtndé  len- 
dtBce  i  driniaoer  la  TriBardm  KTrels.  Le  soitiineot  qoi  a  fait  ti^ 
HiBsi,  je  le  coDQois  paibiloneot  ;  «q  a  tohId  secostir  u  plus  fcutd 
Bombn  de  mémees  îBdigeBts.  Maù,  que  Ton  t  ^eoim  garde  cepm- 
dast,  les  secoora  trop  diaaëmmés  ne  iwo&Bseotiaacna  biee  réel, 
.avcsB  ^et  mile  ;  et,  cm  l'a  ré{të{é.aiMlveiit,  ce  Vice  profond,  l'iosiiflt- 
■ance,  ii-appe  de  aiântité  la  diarité  dn  riche.  Went  f»at  àoab  donner 
de  larges  seconrs  à  ceux  qui  les  reçrâTent,  et  Uraiter  eaaz-ci.à  on 
petit  nombre. 

'  Ponr  4lr«  ■ecoariies  pu  rCEnvm,  il  .fant  que  tes  mbrea  «oient 
mariée*  daw  nue  des  religuna  reconaoes  par  l'État,  et  qu'elles  aient 
an  moios  deox  enfanta  vivants.  Cep«idant,  les  femioe»  deveonei 
Teovea  pendant  lenr  grosseaM,  on  dont  les  tneris  seraient  atteiola 
d'ioflrmitës  graves,  peavent  recevoir  des  secours,  qnoiqn'idlMn'wMit 
qa'im  enfant  Tivast. 

Les  (emmes  qui  Bollicitem  les  aecoore  de  la  Haleniilé,  doivent 
s'adrattar,  deoï  mois  an  moins  avant  le  lenne  de  lenr  groaawee,  à 
la  dane  adminslrante  de  la  section  dans  laquelle  dira  ont  len^ 
domicile;  cependant,  ellas  peoTou  eac««  Aire  admises  dana.le  pn- 
miermois  de' leur  accanchament;  mais,  a1<KS,  eUaa  perdant  leurs 
frais  de  coocbês.  Dans  tous  les  cas,  ellea  doivent  justifier  :1<' de  leur 
tcid  do  mariage  religieàx;  3"  d'un  certificat  d'indigeace  et  de.bonnea 
vie  et  mœurs ,  on,  si  leurs  maris  sont  malades,  d'un  certiflcat  de 
médecin  qui  te  constate.    , 

Àa  moment  dea  couches  de  la  femme  admise,  et  snr  la  présenta- 
tion d'un  fanlletin  'constatant  la  naissance  de  renfaiil,-)a  dame  adini- 
nistrante  ouvre  un  livret  sur  lequel  sont  inscrite  les  nom,  prénoms, 
demeure  de  la  femme  admise,  les  nom  et  profession  dn  mari,  et  le 
nombre  dps  enfants  dont  ils  sont  chargés.  Elle  délivre  immédiate* 
ment  les  frais  de  cooches,  le  berceau  et  la  layette.  L'habiHement  est 
délivré  lorsque  '  l'enfant  -a  atteint  l'Age  de  trois  mois.  Le  secoure 
mensuel  de  5  francs  est  payé  à  reiplraûon  de  chaque  mois,  à 
partir  du  jour  de  la  naissance.  Tonlefois,  le  secours  du  quatrième 
mois  n'est  donné  que  sur  la  présenutiou  d'un  loertiâcat  de  vaccine; 
on  de  l'avia  d'un  médecin  reconnaissant  que  cette  opératiwidoit 
être  retardée.  Si  l'enfant  meurt  avant  la  fin  da  premier  mois,  le 
sacovrs  da  mois  commencé  est  cependant  accordé.  L'habillement 
est  délivré  hn^ué  l'enfant  a  atteint  l'Age  de  trois  mois. 
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ToDte  mère  qui  a  reça  les  secours  de  U  SocMté,  ponr  l'un  de  ses 
enhnts,  De  peut  fitre  admise  à  nniionTeaa  secoars  lors  de  l'accon- 
chernent  qoî  soit  immédiatement  I»  naissance  de  ce  premier  enfant. 
Les  corïsalioDS  des  dames  da  comité,  celles  de  nombreux  sot»- 
criptenrs,  des  subvenlionB  de  l'Ëtat,  dn  déparlement,  de  la  com- 
mone.'de  lai  chambre  de  commerce,  de  la  anccnrsale  de  la  Banqne 
de  France,  forment  le  badget  des  receltes  de  la  Société.  Chaque 
amiée,  les  Uchs  OEuTres,  de  la  Maternité,  des  CrÈches  et  des  Salles 
d'asile  onvrent  un  bazar,  dont  le  prodait  «et  ensuite  partagé,  et  pro- 
CBTO  à.ehacnne  des  institalioas  une  somme  de  mille  francs  eDviroD, 
Souvent,  d'heureuses  mbres,  Iqfs  de  la  naissance  d'un  nonveatt-oié, 
font  parvenir  au  trésorier  quelcpie  offi'ande  pour  soulager  de  pan- 
Yres  enfaols  qui,  sans  ce  secoars,  auraient  pn  succomber  de  froid  et 
de  besmn.  Enfin,  la  Société  a  encore  reçnjes  legs,  de  M.  HoUer 
et  de  '  M"*  Herbelm,  entre  antres.  Ces  ressonrces  extraordïDaires, 
réunies  i  des  bonii,  ont  permis  d'acbeiR  -des  rentes  lor  l'Btat,  dont 
le  revenu  est  en  ce  moment  -de  M3  fr.  Avec  ces  ressources,  od  s 
pti  secourir,  pendant  l'année  185},  deux  cent  treote-iix  femmes,' 

Je  fais  enivre  le  tableao  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  Société 
de  Oiarité  maternelle  de  Nantes,  do  1**  janvier  1853  an  SI  décsnAre 
da  la  DDème  année. 


Beslant  en  caisse  an  1"  janvier  18S3 F.  7,758 

SubveoUoaa  reçues  dn  département.  .    2,000  \ 

—  du  ûrouvemèioent.    1,650  J.  .  .  .  6,650 

—  .        .  delavUle.  ....    3.00o)    . 

Dm  de  riippérstrice.  -. t 3,000 

Aeotes  sur  l'État 333 

Souscriptions  des  dames  adciétàires 3,000 

Souscriptions  particulières 3,306 

Atlribiniona  sur  le»  produits  des  bftls,  conceçls,  spec- 
tacles, etc.' » 

Dons :.....  100 

Bazar / ,....._.  1,000 


Total  des  recettes V.    25;i47 
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Seconrs  ptiyës  ea  argent .  .  .  F.  10,838  a 

En  nature,  ponr  fonminire,  de  berceau,  layettes  et 

Télements  d'enfants '.  .  9,4S5  32 

Impression. 50  50 

Acbst  de  rentes  de  4  Vï.  .  .  - 2,312  15 

Total  des  dépenses F.  22.645  ^7 

La  recette  est  de 25.i47    30 

La  dépense  est  de - .    22,645    97 

Restant  en  caisse  an  31  décembre'1853,  .  .  .      2,501    33 

Tn^  aoiree  aociAës  de  charité  inaienirile  ont  été  fondées  du»  le 
département  de  la  Loire^Inférienre,  k  Oiftteanbriani,  &  Paitnbœnf  et 
1  Goërande.  Hais  je  ne  croîs  pas  qoe  ces  établiasameois  aient  été 
coDUmés  par  une  ippnAation  ministérielle. 

La  Société  de  Cbaf  ité  meienielle  de  Chfttaanbriant  a  été  orgarnsée 
en  1839,  et  cependant  elle  n'a  pas  encore  de  rëglement.  Set  pre- 
mibres  ressources  «it  été  un  don  de  la  Beine  s'élevant  à  200  fi-.,  et 
340  fr.  desoascriptiensparlicDUèree.  Ea'1840,  le  d^artementlnia 
Toté  100  fir.,et'leB  aonscriptears  ont  réoni  110  fr.  Ce  faible  budget 
permit  cependant  jle  secourir  dix-sept  femmes.  Elles  reçurent,  fcha- 
cnne,  des,  secours  alimentaires,  des  trousseaux  pour  leurs  enfants, 
et  du  Imge  fqt  ncbeté  et  prÊté  à  domicile. 

En  1841 ,  les  dames  soGiétaires  ont  élu  une  {Hrésidenie  et  nue  vice^ 
présidente;  l'allocation  du  dépflrtem«itaélédel37fr.  50  cent.,  et  les 
sonscriptiouB  ont  produit  341  fr.  On  a  pu  secourir  26  pauvres  m^vs. 

En  1842,  le  bureau  de  la  Société  à  été. maintenu,  et  le  conseil 
.générât  a  de  nouTean  porté  à  son  budget  100  fr.  Hais  des  change- 
ments de  dondcile  et  des  décÈs  ont  enlevé  sept  souscripteurs. 

Eq  1854,  ['(KnVre  comptait  cinqnante-qnaire  associés.  Deux 
payaient  l&fr.,  etciAquante-4leDX,.5  fr.;  ce  qui  faisait  uie  somme 
toule  de  260  îr.  :  le  département  arut  accordé  383  îr.  34  cent.  Les 
ressources  de  la  Société  montaient  donc!  663  fr.  34  cent. 

îittptm  1849,  frente-cinq  femmes  ont  été  secoames,  en  moyçone. 
et  chaque  secours  est  de  34  fr.  90  cent. 
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Du  1**  fabiiat  1854  m  34  Juillet  de  It  même  iniiéfl,  U  Société  da 
Charité  matenudOe  deCbftuuÂriaat  a  déprasé  3S4  h.  49  c;  mais  seB 
ftmndturss  u'étahnl  ps»  «atièraiiHDt  aotd^,  «I  11  ;  a  lied  dé  prése- 
mer  que  celle  «noëe  le  diifte  da  It  Mpenu  aneladra  au  laotau  crini 
de  l'année  deraière,  c'eav-l-dlre  873  fr.  76  ceM.  - 
.  Poor  cooTrà  cette  dépense,  la  Société  peavài  Acpeier  dea  HMcmea 


1*  Dn  département F.    48$    77 

S"  Des  BouscriplflBTs.  ,■ 810  ■    » 

P.    795    77 


n  loi  irâtHiQtil  dette  M  moins,  poar  éqtâtibrarses  recettes  et  ses 
dépenses,  79  fr.  99  cent. 

La  Sodéié  de  Charité  maiemelle  de  Paimbœtrf  se  divise  eu  trots 
CEavres  disfiactefl^  cfn,  cependant,  ont  une  administratiOD  com- 
mnoe.  Elle  comprend,  dans  ses  attributions,  les  secoars  aaz  femmes 
eti  fioocbes;  refltretien  d'dne  saDe  d'asile,  fondée  depuis  sil  ans,  et  la 
snlisistance  de  jennes  ori^etities,  piftcées  dans  one  maison  jnsqn'ft 
rftgade.2i  ans. 

Dn  l"  jnillet  1853  an  i"  jnillet  1854,  les  dépenses  se  sont  élevées 
à  6453  b.  40  cent.,  savoir  : 

Envetien,  noarrilnre  el  vestiaire  de  15' orphelines. et  de  5 
Scemrs. .  ; .  .  .  V.    5474    15 

toyer - 500    ■ 

iVonsseanx  el  secours  à  dcnnicile. 478    25 

F:    6453    40 

Les  recettes,  poar  la  même  année,  ont  été  de  6329  fr.  T<)  cent<. 
Savoir: 

Cotisation  annuelle  de  S  b.  payée  par  desassodée».  F.  570  » 

Frodtiit  dirbazar 1484  55 

Keceue  de  l'Onvri^ •  » 

Dons  et  aamOnes. 4275  15 

F.  6329  70 

Quant  à  1»  Société  de  Charité  nwtemelle  de  Gnérande,  elle  n'a 
JamUB  en  qu'une  existence  nominslive.  Les  raapdats  de  secours 

53 
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éliient  Bigqés  par  nn  trésorier  bonorake,  et  les  fosdB  renés  entre 
les  mains  des  dames  de  cbaritë;  H.  le  maire  de  Gaérande,  troDTaht 
que  celte  position  n'était  pas  régulière,  r^onit  TGEamt  an  Bnrean  de 
bienfaisance,  et  &t  connallre  ce  fait  à  M.  Lorois,  alors  sons-préfet  de 
Savecay.  Depuis  cette  époque,  ce  sont  les  daines  patronnesses  dn 
Bnrean  de  bienfaisance  qui  distribuent  les-  secours  aux  fommes  en 
couches.  An  reste,  ces  secours  atMit  très-limités,  et  se  ciunpoHnt 
d'alimoits  et  de  vétemeots. 

Je  ne  chercberai  pas,  en  terminant,  à  faire  ressortir  les  services 
que  ne  cessent  de  rendre  atix  classes  nécessiteuses  les  société  de 
cfaarité  matemeile  ;  ils  sont  trop  évidents.  Dans  un  rapport  présenté 
an  Roi,  sur  les  hO[àianx,  le  ib  avril  1837,  H.  de  Gasparin,  atora 
ministre  de  rintérieur,  considérait  l'action  de  ces  asaociatipns 
c<»mne  un  des  meilleurs  moyens  pour  diminuer  le  nombre  des 
enfants  trouvés;  il  pense  qu'il  faudrait  les  organiser  sur  une  écbdle 
pins  étendue. 

rajouterai  qu'il  serait  k  désirer  que  ces  œuvres  ne  fissent  pas  on 
tout  isolé,  mais  partie  d'one  large  institution,  régie  par  une  adminis- 
tralÏMi  centrale  ;  un  comité  supérieur,  régissant  tous  les  secours  i 
domicile. 

11  est  bien  entendu  que  ce  comité  ne  pourrait  s'océaper  que  des 
ceuvres  subventionnées;  pour  les  antres,  le  Gouvernement  né  peut 
avoir  qa'un  droit  de  police. 

En  ibéoiie,  sans  doute,  on  veut  (oujours  accorder  une  grande 
part  à  la  charité  privée,  dans  le  soulagement  des  misères;  mais  dbs 
que  l'on  passe  à  l'application,  c'est  tonte  autre  cbose  !  On  trouve  bien 
pen  d'associations  qni  anraient  pu  se  soutenir  sans  les  sobveotions 
administratives. 

Si  l'on  étudie  l'origine  jles  élablissements'  charitables,  on  ^oit 
qne  presque  toujours  la  charité  privée  en  a  posé  les  premières 
pierres'i  mais,  bientôt  devenus  un  fardeau  trop  lonrd,  la  charité  pu- 
blique leur  est  venne  en  aide,  lorsqu'elle  ne  s'en  est  pas  trouvée 
entièrement  chargée  :  et  alors,  qui  peni  nier  le  droit  d'intervention 
de  l'Ëlat  dans  lenr  administration. 

DE  HttHADre  DK  BIVAS', 


NSDlest  31  DOrembie  1854. 
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vm. 

HOHNMBS  FEODALES. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agii  de  publier  des  féodales  ÏDédiles,  un 
certsin  mallise  tous  saisit  en  mettant  le  pied  dans  le  dédale  des 
monographies  particoliëres.  On  se  demande  «  telle  ou  telle  mon- 
Dtié  qui  est  présentée  comme  nouvelle,  n'a  pas  été  déjà  décrite  ; 
et  ce  n'est  pBB  chose  facile  de  se  livrer  i  ceteismen  préparatoire, 
qaand  il  faut  aller  puiser  des  renseipiemenu  dans  cent  ouTragea, 
dml  qndqnes-ans  aont  aoavnot  f6rt  rares,  ou  étrangers  à  nos 
études  spéciales.  Jamais  on  ne  com{«end  mieux  combien  est  re- 
grettsble  l'absence  d'an  catalogue  complet  de  toutes  les  pifecea  qoe 
l'on  a  retrouvées  Jusqu'à  ce  jour. 

On  pûle  depnis  plnsiears  anoéM  de  reftnidre  séparément  les 
livres  de  Le  Blanc  et  de  Duby  :  je  crois  un  pareil  travail  sans 
aucune  piHtée  ;  tandis  qu'il  serait  bien  aotrétncot  utile  d'entreprmdre 
une  descriptioa  raisoanée  de  tontes  les  monnaies  firancaise»  royales 
et  féodales  connues,  où  elles  sersient  classées  dans  un  ordre  métho- 
dique fondé  sur  l'histiùre,  sans  tenirlancua  compte  de  ces  fractiou- 
nements  arbitraires  qui  aont  si  préjudiciables  à  la  science.  Mais  une 
pareille  entreprise  ne  peut  être  abordée  par  on  seul  homme,  et,  à 
plus  ïorte  raison,  par  nn  simple  particulier  :  les  dépense^  à  faire 
pour  arriver  à  «a-réalisslion  sont  trop  considérables.  Le  Gouverne- 
ment doit  intervenir;  et,  certes,  des  sommes  plus  fortes  ont  été  dé- 
pensées, en  maiote^circonstances,  pour  arriver  à  un  résultat  moins 
digne  d'encouragement.  Ce  magnifique  ouvrage  serait  le  complé- 
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ment  indispeiiubls  du  graiids  recnub  où  sont  contènneB  les  lOBTces 

dfl  noire  histoire, 

Qa'dna  oommisaioQ  de  nomismatistes,  de  desaÎDiteorB,  de  UTauts 
■vente  dans  l'étode  des  Titilles  cbroniqnes,  de  paléo|raphes  et 
d'«rcbéologaes  soit  doBc  rrianik  sotM  la  présidSDce.da  caoserTSteor 
da  Cabinet  nalitmal,'  et  aborde  cette  œorre  Traimelit  patriotiqne. 
Chacun  s'empressera  de  loi  apporter  son  contingeot,  ei,  d'ici  à 
quelques  années  an  pliia.  os  aura  éleré  à  la  ^ire  de  la  France  on 
monnment  que  hii  envieront  les  peuples  TOisios. 

En  attendant  que  ce  bean  travûl  soit  entrepris,  il  est  dn  devoir 
de  tons  ceox  qni  B'occQpent  de  onmiamatique  de  foire  connaître  les 
matériaux  susceptibles  d'y  prendre  place.  Ce  motif  m'a  guidé  daos 
mes  publications  antérieures,  et  J'ote  espérer  que  cellb-ci,  qoî  t^id 
au  même  l>ut,  recevra  de  mes  collègue»  no  encourageant  accueil. 

Simple  nomenclainre  de  monnaies  nouvelles  de-  cboix,  réunies 
dans  un  cadre  commpn,  ata  d'établir  entre  ellec  .on  poipt  de 
eoitcct,  Je  u'ai  pu  voulu  l'élever  aa-deasu'  dn  modeal*  rang  d'wi 
ctlalogoe,  Daw  les  pcéeé^anta  paragraphes,  il  m'est  rarement 
arrivé  de  toucher  va  questions  de  doctrine  ;  dans  eaux  qui  twu 
Boivi»,  i4  aérai  encore  plus  sobre  d'excursions  ail  delt  des  limitai 
quels  DM  aniatittedea. 

Je  n'ai  trouvé,  dans  ios  cdIocliOM  de  PoilierB.  qut  fort  pendo 
raonaaiea  féodales  noa  encore  eaBnnt8.-A  part  eellQS  de  la  Harobe, 
dopt  quatre  «ont  i  Bonse^eQt  M  une  i  H.  Lecoinlra-Dapont,  l0Btc« 
les  autres  proviennent  de  sources  étrang^rea  A  cette  ville.  H.  F.  P0A5- 
d'Àvani  Bt'w  a  eomnumiqné  prba  d'une  treatalBe,  et' m'a  fowtii 
pluiewra  renaeigneiMBls  qui  m'ont  élA  d'une  grande  utilité  ponr  la 
rédsotioB  de  oeus  piHÎiQD  de  mea  mémoira. 

PABIS, 


+  HAimiICVS.  Dans  le  champ.  BEX.  —  V.  P4BI8IVS  CIVITAS. 

Croix.    .  ■     ■    , 

Obole  d'argoit  do  poids  de  il  grains. 
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On  eooniiUÉÎt  des  nKHiniies  de  Boberl  et  de  Philippe  I"  k  m 
type;  maia  on  n'en  avait  pH  encore  rtcoarri  de  Henri  l-,  CeU»^ 
a  M  trooTéfl  à  Sinmii,  caotoo  d'Hierue,  départemoit  de  le  Cha- 
reole,  il  y  a  qoelqnee  eetnaiiies. 

lies  pibces  de  ce  prtace  étaient  aolnloiB  fort  raree  ;  maie  od  com- 
Dumca  i  le»  rencontrer  plu  coaunaoémeot.  Le  denier  de  Paria  avec 
YtUp/iâ  et  t'oméga  ni  maiaieoint  dans  tontes  le*  coflectloaB  an  pen 
impmtantee;  Mont  Mianes  loin  dn  tempa  oà  il  4taît  coté<le  300  à 
350  fr.  dam  le  catalogue  de  U.  ConbroQse.  D  en  a  été  décoaTerl,  en 
nue  senle  foie,  plus  de  soixante. 

L'obole;  placée  en  tète  de  ce  paragraphe,  a  été  Srappée  an  com- 
mepcenuait  dn  règne  de  Henri  I",  qni  monta  snr  le  trAne  en  1031. 
La  légmde  Parisiut  eivitas  n'eèt  pis  Mici»rê  altérée,  comme  ejle  le 
fnt  ensnite  snr  tontes  les  espbces  sôrtiM  de  cet  atelier. 

Cette  monnaie  m'a  été  présentée  par  l'on  de  ces  marchands 
Conrenrs,  qni  font  le  comtnerce  des  Tiens  galons  et  des  matières  Soc 
«I  d'argent,  n  «Tait  en  ootre  dai»  ta  sacoche,  enveli^tpés  dans  db 
moreesB  de  linge,  aTsc  nne  centaine  d'horribles  pitees  de  tontes  tes 
époques,  r<^le  des  évéques  d'Uitte,  que  }a  décris  pins  loin,  et  trois 
Iriens  proTenant  de  la  BangiBière,  qn^l  «Tsit  arrêtés  an  passage,  an 
moment  ott  la  fermière  venait  me  les  vendre,  ainsi  qa'elle  le  fait 
chaque  fois  qne  la  pelle  de  Son  mari  les  retire  de  terre., L'nn  d'eox 
offrait  seul  de  Tintérét;  il  était  de  Sens,  et  da  monétaire  SigofreAa, 
N.  Fh.  Sâlmon  en  donnera  bientôt  la  gravare.  Les'prétentiotxs  exa- 
gérées de  leur  possesaenr  ne  m'ont  pas  peniiiB  d'en  faire  Tacqui^- 
lion;  maia  il  m'a  élé  possible  d'en  obtenir  des  empreintes  en  cire  et 
«exacts. 


ORLEANS. 
+  ÀyBELIArïIS  CmTA.  Croix. -■f.+PHII.IPVS  XBET  D-I. 
.  Dans  le  champ,  portail  d'église,  au  centre  duquel  est  la  lettre  S; 
de  chaque  cdté,  denx  croiseltes ,  et  an-deasoas  un  T. 

Poids  :  22  grains  Vi.  (PI.  n,  n"  6.) 
Le  type  particalîer  dn  droit  de  ce  denier  an  nom  dn  roi  Philippe  I", 
m'a  engagé  à  le  faire  graver.  Il  diffère  beanconp  de  celai  des 
idèces  (vdtaiaires  d^Oriéaos,  et  a  toat  i  fait  la  ronmnre  de,cehii  des 
monnaies  de  Saîni-Hartin  de  la  transition,  remarqne-  qnf  peut  servir 
i  fixer  la  date  à  laquelle  s'opéra  cette  tt^oslormation  nr  ces  dér- 
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aiteM.  La  crdx  da  reTen  n'eit  pas  oon  pins  caDtonnée  de  Yalpha 
et  de  Yoméga  on  de  lean  dégéoérescences. 

n  eit  presque  certain  qne  to  éTeqnes  d'Oriéatn  parlicipaieiit  anx 
béoéâces  de  la  monnaie  de  cette  ville.  Ceat  ce  qui  lai  a  fait  donner 
celle  empreinte  qoaBJ-eccléaiistiqne  et  la  légende  rellgienseD-I 
DEXTRà  BBNEDIGIA.  Hais,  gne  l'on  coinidfere  ces  deniers  comme 
teiis  Boil  par  le  nri,  aoîl  par  les  prélats,  ils  n'm  bodi  pas  moins, 
iWM  ToD  et  Panlre  cas,  de  véritables  eepëcea  Modales. 


+  ADOCAVIS  CTVTTàS.  Croix.  —  «■  +  CIVÀTIA  D-I  SEX 

(ffratia  dei  rex),  débris  dn  monogramme  de  Eudes,  composé  de 
trois  croisettes  et  de  deax  annelets  placés  de  chaque  cOté  d'un  I. 

Collection  de  H.  Ledonx, 
On  n'avait  encore  que  des  monnaies  poBtbtunea  aif  nom  de 
Charles  le  Simple,  Erappées  it  Angers  pendant  le  conn  dn  x*  sibcle 
et  imitées  ensuite  par  les  comtes.  Or,  ce  denier  d'argent  à  un  titre 
assez  bass  fabriqué  fort  longtemps  après  l'a  mort  de  Eudes,  dont  il 
porte  l'empreinte  altérée,  ferait  croire  qu'il  y  eut  en  Anjou  deux 
ateliers  |fonctionnant  ensemble,  et  qui  se  servaient  de  deux  types 
immobilisés,  issus  ile  provenances  tout  k  fait  opposées.  Cette  pièce, 
tans  avoir  été  émise  dans  l'oEBcine  de  la  capitale  de  la  province, 
mais  dans  celle  d'un  lien  secondaire,  portwail  ainsi  son  nom,  aeltm 
U  coutnme  de  l'époque.  Cette  habitude  d'employer  simultanément 
deux  emtHretntee  différentes  se  perpétua  en  Anjou,  comme  on  peut  le 
ccHutater  en  examinant  la  série  des  monnaies  posthumes  de  Foulques 
et  de  Geofllroy. 

+  E.  FIL'  REGIS  FBANCIB  {Xarolui  filius,  etc.),  monogramme 
d'Erbert  du  Mans.  —  ».  +  ANIEV]^  OOVBLBS  (Anjevin*  doit' 
Afoa).  Croix  cantonnée, au  1"  etau  S'.d'ud  poinljauS'id'nuecroi- 
aeUe;  et  an  4*,  d'un  A. 
Poids  :  30  graiOB.  (PI.  Il,  n*  7.) 
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un.  Cirtiar  et  Hocbu.  «mt  parlé  Vm  et  l'aotre  de  celte  jolie  piéce,- 
miU  n'en-oat  donné  qne  des  dessins  incomplets,  faote  d'en  avoir  ea 
no  bel  exemplaire  k  lenr  disposition  (').  Celai-ci  a  l'aTanlage  d'Mre 
bien  conservé  ft  d'oflirir  qnelques  variantes  dans  les  légendes. 

Charles,  comte  d'Anjoiietda  Haine  (124fr-1385),  frère  de  Saint- 
Loois,  à  réani  snr  ce  double  le  oom  de' l'on  et  le  type  de  l'tatre  de 
tes  deux  apanages.  - 

U.  Anatole  Barthélémy  a  pnblié  dans  son  Estai  sur  tes  momoûf 
des  dues  de  Bourgogne^  p.  31,  pi.  II,  n"  13,  dq  double  de  Robert  II, 
qai  est,  il  est  vrai,  de  date  plm  récente  ;  mais  qui  r 
coop  à  cdiii  de  Qwles  f  Anjou. 

SAinT-FLOBBIlT  DE  SADSOB. 


+  BEAti  FLOBEFÏTn.  Croix.  —  «.  CASTBV  SALHVBV.  Dans 

le  champ,  nne  clef,  symbole  qui  resta  depois  dans  les|armes;de 

l'abbaye. 
Denier  d'argent  pur  du  poids  de  27  grains.  Le  grinetis  ayant 
été  un  peu  enlevé  d'un  côté,  il  a  dft  en  peser  primitiYemeDt  38. 

De  toutes  les  pièces  ini^diles  dont  M.  F.  Poéy-d'ATant  m'acédé.la 
publication,  il  n'en  est  aucune  qui  soit  plus  remarquable  que  celle-d  '. 
Trouvée,  il  y  a  quelques  années,  k  Sanmur,  elle  était  l'une  des 
principales  carioeilés  de  la  collection  de  H.  Lsnge,  et  ce  ne  fa 
qu'après  le  décès  de  cet  amateur,  qne  ses  héritiers  se' décidèrent  & 
laisser  sortir  de  leurs  mains  un  monument  si  précieta  pomr  Thistoire 
de  leur  ville. 

Je  poserai  d'abord  en  ptincipe  qne  ce  denier  a  été  frappé  pour  le 
compte  du  monastère  de  Saint-Flor«nl.  ta  formée  du  génitif  em- 
ployée sur  la  légende  du  cAté  principal,  celui  de  la  croix,  nelaissepa« 
la  moindre  incertitude  A  cet  égard.  Le  mot  monela  est  soas-entendn,   ■ 

m.  —  Afv  tw  Ut  motMiatèi  dm  Mattu 


p.  ta  et  pi.  IV,  n"  3. 
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on  pent-éo-e  encore  ceUd  de  caput;  car  il  h  M«iii  p»  impoMibte, 
qu'ftTUU  l'taiifleioa  de  notre  denier,  «kl  eo  eAl  fabriqua  d*iiiKM 
décoré»  de  la  léte  du  uîDl  pstroo,  comme  on  le  faisat  aktn  daoi 
ploBiean  oEBcioM  ecclMaatiiiaet. 

Sil'oDeoisroU  latndilioii,  les  rdigoea  de  saim  Florent  fnrani 
coDBerréee  m  Hoot-fflomie  (Saiiit-Fkrent4e' Vieil),  depuis  390 
Jusqu'en  906.  A  cette  époque,  on  les  transféra,  poor  les  sooMrairt 
m  Normandy,  A  Tonnins,  en  Boorg<^e,  où  s'étaieDl  déjà  retirés 
les  moins  de  Noinnoatler,  et  elles  y  demeorteenl  jasfu'en  948, 
année  oà  elles  taent  rappotjéee  sv  les  turds  de  la  Lmre  par  ^ 
novice  nommé  Absaloa. 

Déposées  d'abord  dans  une  grone,  non  loin  de  Saomnr,  Thibanltle 
THcheu-  lenr  donna  asile,  en  950,  dans  reocctote  meine  dn  chAtean 
de  ce  lien,  et  nne  chapelle  y  fat  bientât  élrrés  en  leur  bonnenr. 

A  dater  de  ce  moment,  les  religleui  Técurenl  en  repos,  pendant 
trois  qnarta  de  siècle,  à  Tabri  derrière  les  toarailles  de  la  forteresse  ; 
mais,  en  1035  on  1026,  petidant  le  cours  des  gaerres  allumées  entre 
Eudes  II,  çoniie  de  Blois,  pelit<flls  de  Tbibanlt,  et  Fonlqoes-Tferra, 
comte  d'Anjon ,  ^ce  dernier  enleva  Sanmur  an  vicomte  Gildnîn,  le 
rMiisit  en  cendrn  fil  força  les  disciples  du  bieobenreqx  Florent  1 
cherchée  cocore  aiflenrenn  refog>. 

Retirés  sur  les  bords  du  Tbouel,  leur  nonvel  éiablissement  prit 
IB«  rapide  eueuion,  et,  plos  tard,  mi  les  vil,  après  diverses  vtcissi- 
tmie»,  parvenv  à  se  faire  r^légrer  dans  Ta  forteresse  de  Saumnr; 
mais  seidement  pour  le  acrvke  de  la  paroisse,  qui  y  subsista  )as- 
qn'au  temps  de  DuplesaÎB-lIornay,  sous  le  vecaUe  de  Saint-Florcat- 
da-Chlleau. 

Telle  est,  6a  quelques  mots,  l'histoire  de  cette  abbaye.  Elle  ssn 
de  commenture  au  légendes  du  denier,  et  eiplii]Be  par  aile  de 
quelles  ciroonsunces  elles  se  tronveni  téamn  sur  les  denx  faces, 
Cest  donc  entre  950  et  1026  qn'il  a  été  frappé,  ea  vertu,  sens  doute, 
d!ntle  concessiao  de  I'ub  des  comtes  de  Blois,  sozetilin  àa  fiel  de 
Ssumor  (*). 

Ci)  M.  fwà  Uat^estr,  <|ii  n'a  faim» Iss  snfcs nécwsliM  fc  H  MaeStmàB 
cet  uticle ,  m'a  commoniqué  Is  texte  d'une  chuta  ooiuerTée  aux  udiivw 
d'Allen,  datée  dn  moiadeHnier  978,  et  donnée  par  Eudes ,  fils  de  Thiltaolt, 
en  ftrenr  do  monastin  dé  Sàiot-FIoreut,  maiB  eQe  ne  cite  pas  le  droit  de 
Bonnajragfl,  parmi  les  privilège!  Kcoidés. 
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Le  savTenir  des  types  des  monuaies  de  Tonnias  et  ût  Gaoy  a 
pa  inflner  légèrement  Bar  celni  adoiité  d'abord  par  les  moàies  de 
Stint-Florent. 

Le  poids  et  la  fabrique  du  denier  de  H.  Pofiy-d'Avam,  Il  forme 
de»  caractferea  des  légendes,  toal,  en  Un  mol,  innonce  la  flp  da  z* 
sibcle  m  les  premières  .années  da  Vf- 


+  HT60  +  EPISCOPV.  Croii  cantonnée,  aa  i"  et  an  4*,  de  deux 

«roisettes.  —V-  ^-UNCOrnS  CVTS.  Type  ordinaire  de  Langres  ; 

dégénérescence    da    mot  BEX  de  l'empreinte  immobiliaée  de 

Louis  IV. 
Poids  :  25  grains.  Collection  de  H.  de  VesTrôtte,  de  Dijon. 

Le  cliché  de  ce  denier  m'a  été  envoyé  par  M.  Pb.  Salmon,  qai, 
lui  aussi,  doit  en  faire  te  Sujet  d'un  arLîcle,  L'évéqae  dont  il  porte  le 
nom  est  Hugues  de  Breteuil,  qui  occupa  le  siège  de  Langres  de 
1032  k  1049.  C'est  '  une  copie  des  espèces  posthmnes  de  Louis  IV, 
sur  laquelle  on  s'est  contenté  de  substituer  à  l'obvers  la  légende 
épiscopalè  à  celle  indiquant  le  nom  royal,  et  d'inlerrertîr  les  types. 
n  ne  paraîtrait  ponriant  pas  que  les  successeurs  de  ce  prélat  eussent 
tous  continné  k  sui?re  son  e|emple,  car  il  existe  des  pièces  an  nom 
de  Louis  de  beaucoup  postérieures  (*). 

CharlQB  le  Chauve  concéda,  en  874,  aux  évèques  de  Langres,  lè 
droit  de  battre  monnaie  dans  lenr  ville  et  h  Dijon;  pentaission  qni  fiU 
{dusiears  fois  confirmée  ensuite  par  les  successenrs  de  ce  prince. 
Cette  communauté  d'origine  doDne  la  raison  de  celle  des  types  féo- 
daux prlmitik'  de  ces  deux  ateliers,  Anssi  ce  ne  fut  qu'assez  tard  que 


(1)  Catalogiie  raisonné  des  monnaies  nationales  rie  France,  par  G.  Cob- 
bronn,  pi-  L,  d'6. 
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cbacvntl'eazen  adopu'd*  dilKniin.  Je  sDis-donc  persusdë  que  mon 

ailti,  N.Anatole  Bartfaelemy,  ordinairemeatsi  1}onjag«  en  p«r«iUe 
matière, .  a  commig  par  Inégard^  une  erreur  de  classifleatîoD,  daiu 
toaStsidstirlsimomuHesdesduadeBourgofim,  quand  il  attriliae 
an  lempi  de  Hobert  I"  (pi  •!'■,  u?»  1  et  3),  on  deoier  et  une  <^e  à 
la  légende  de  Prima  Sedet,  ie.  fabriqué  Meo  posMrieare  k  celle  de 
la  pièce  de  Hugues  I",  gravée  an  n*  3,  laquelle  sentie  copiée  but 
ledenierdeLaDgreBdeH.de  Teavrotte,  sauf  qoe  les  types  aont  dans 
le  même  ordre  que  sur  les  espèces  :de  Louis  IV.  J'en.dirai  anlant  dn 
a'  6,  donné  à  Bades  lE,  tandis  '  qu'il  est  de  Eudes  I"  et  antérieur 
au  n"  4,  atlribuable  aussi  à  ce  prince  ;  et  «icore  dau'  S,  dont  la 
place  est  i  l'article  de  Hugues  III  et  non  i  cetui  de  HagaesIL  .Ceux 
qpi  voudront  se  donner  la  peiâe  d'exandoer  le  livre  de  H.  Barthélémy 
accepteront,  je  n'en  doute  pas,  ces  rectiQcatims  dans  le  classement 
des  premibres  monnaies  marquées  ans  noms  des  ducs  de  Boorgogne. 
Pioi  l'empreiata  u  rapproche  de  celles  des  nonnaieè-royales,  çiva 
elle  est  ancienne. 

S'il  «existé  des  pièces  au  nom  de  Bobert  1",  elles  ont  fort  ressem- 
blé an  denier  de  l'évéque  de  Laagres,  Hugues  de  BreteuiL  Quant  A 
celles  portant  la  légende  prma  Sedet  retfouvées  jwqu'ici,  elles 
sont  de  la  an  dn  xf  siècle.  Il  est  possible  toutefois  que  l'on  en 
retrouve  un  jour  d'émissions  pins  anciennes.  ' 

SAinT-HAZAlBE  D'ADTDH. 

+  CABL  GBATD-I.  Dans  le  champ,  le  monogramme  dn  motBEX. 

—  W.  MONT.  S.  HAZ.  {Moneta  sancti  Naxari.)  Croix. 
Poids  :  14  grains  forte.  (PI.  U,  n-  8.) 

Le  dessin  que  j'ai  donné  de  cette  obole  du  comAiencemeiit  delà 
seconde  moitié  du  x*  siècle,  étant  assez  inexact,  parce  que  l'em- 
(tréiote  envoyée  par  Uv  Henry  Horin  se  trouTait  défectueuse,  je  la 
fais  graver  une  seconde  fois,  pour  que  son  type' et  ses  légendes  ne 
soient  pu  mal  iiterprétés.  Ainsi  que  je  l'ai  constaté,  od  y  lit  le  nom- 
immobilisé  de  Charles  le  Siaap'B  ('). 

• 

(0  y.UttTesàM.  Dugait-Xatifeux.  p.  163;  pi  X'd»». 


..Google 
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+  PinLIPV&  R.  Dans  le  'ehamp,  O  craciforpM,  cantomié  de  qQilrê 
points,  dégénéresceitce  du  moDOgramme  d'£ndn.  -^  V-  HAT. 
S.  .  .  (IBatitcon,)  Croix  eintomiéQ  de  qaaMe  points.  , 

Obole  usée  par  la  circolatioa. 

Poids  :  7  grains  farts.  (Pt.  n,  n"  9.) 

-  Snr  cette  monnaie,  le  cbamp  da  revers  est  omë  d'nne  croix  et  non 
des  lettres  M  on  S,  qne  l'on  y  voit  fiabituellemenl.  Elle  est  ibs  lors  aU 
type  des  deniers  aux  noms  de  Loibalre  et  d'Henri  I".  Je  la  considère 
oëanmcHDB  comme  postérienre  an  règne  de  Pbilippe  I",  et  comme 
émise  par  les  comtes  de  Bonrgogne,  geigneors  de  MteOD. 

SAINT-HËDARD  D£  SQISSOKS. 

CAPVT   SÇf    MEDABDI.    Tête   de    profil    tonrnée   â   droite.    — 
.n.    Légende  indëchiOtable,  qui  est  probablement  nne  âégénfi- 
rescence  d'nne  autre  antérieure  ainsi  eonçne:  SCSSBBMT'A- 
MVS.  Ëtendard  flottaDt  avec  one  croix  an-desaons. 
"Denier  de  bas  argent. 
Poids  :  23  grains.  (Pt.  n,  n*  10.) 

—  Obote  aux  rnSmes  types.  * 

Poids  :  10  grains.  (PI.  H,  n-  il.) 

Coa  deux  moiutaies,  da  milien  da  xr  siècle,  ont  élé  trouvées  près 
de  (Mleaa-Tfaieiry,  avec  quelques  antres  semblables.  Avant  cette 
découverte,  oa  né  connaissait  qu'an  eiemplùr^  du  denier  oouervd 
dans  uoe  coUectic»  de  Francfort,       .  .       '     . 

L'origine  de  ce  type  doit  remonter  à  la  fin  du  x*  siècle  ou  an  com- 
mencement du  XI*.     , 

L'antique  abbaye  de  Saint-Mëdard  de  Soissons,  fondée  a»  ti*  siècle, 
reçut  de  Louis  le  DëboDuaire  le  droit  de  battre,  monnaie,  k  la  condi- 
tion expresse  d'en  employer  les  revmu's  an  service  qui  se  célébraiten 
l'honneur  de  saint  Sébastien.  De  là  la  légende  du  revers  des  gespëcea 
du  monastère.  '  ~ 

Sainl-Médard  émit  iodubitablement  des  pièces  aoiis  les  Hérovia- 
giens  ;  mais  je  ne  «rois  pas  que  l'on' en  ait  encore  r,etroavé. 


imzechvGoOsle 


508  RBTtB  DBS  PBonncH  DE  l'otibst 

Soiseoiu  reofennail  deox  aqtreïmoluuieries;  celle  de  l'évAqiv  cl 
celle  dD  comie  0)- 


EDA  :  DI  :  .  .  .  .  MER  ET.  ConroDne  Qenrdetifiée  avec  le  mot 

BEX  sor  le  bandeau.  —  V.  +  VILLA  CALESIE.  Croix  pâtée  dont 

les  braoclies  aont  terminëes  par  des  trfeQeB. 
Dooble  de  billoo;  poids  :  20  graina. 

Voici  encore  une  pifece  qui  présente  on  assez  grand  intérAt  histo- 
riqne,  et  qui  vient  Jeter  quelque  jonr  sur  un  poœtforl  UHitrovu^ 
de  l'histoire  monétaire  de  Calais,  k  saToir  si  l'on  fnpç»  dans  cette 
ville,  aprbs  la  prise  de  possession  d'Edouard  III,  en  1347,  des  ea- 
pbcea^ox  types  de  celles  des  rois  de  France  (*).  Faute  de  Favoir 
rencontrée,  H.  Hermaod  semble  pencher  vers  It  négative  (>).  A 
rhenre  qu'il  est,  il  n'ya  plus  de  doute  possible.  *  ' 

Notre  double  a  dû  être  émis  en  mAme  temps  qne  celai  publié  an 
n*  865  du  Catalogue  Poéy-d^Avant,  avec  lequel  il  a  tant  de  rapport 
de  style  et  de  lyrique  (*).  L'nn  et  l'autre  sont  des  imitations  serviles 
d'une  monnaie  de  PhiUfq»e  de  Valois,  et  ont  par  conséquent  été  for- 
gés avant  1350;  ce  qui  vient  donner  pleinement  raison  à  Bréqnigny, 
quand  il  avançait  qqe  «  dfea  le  38  mai  1349,  Edouard  laissa,  an  com- 
mandant et  i  la  mimicipaUté  de  Calais,  la  liberté  de  faire  frapper  les 
nuKmaiea  telles  qu'elles  conviendraient  le  mieux  aux  habitants  et  taix 

(0  et  1m  travaux  de  Diil)7,  et  daUM.  Deuins  et  RigoUot,  A.  Birthriemr, 
Poiy-d'Avant,  etc.,  sur  1m  monnaiw  de  Schsboiw,  etV.  lettres  i  M.  Ch-  Dugatt- 
iroti/btusj  p.  IH7i  pL  IX,  tt«  3. 

(I)  Cf.  JVdtmnru  de  t'Joadémie  tiet  intcrintiont  et  belUt-tettnt,  t  L ,  p.  697. 
article  de  Bréquigny.  —  V.  anasi  finding. 

(3)  ffitloire  monétaire  de  la  province  d'Jrtois,  p.  49g. 

(i)  Le  double  portant  Jnglie  rex  a  été  tiomé  par  moi,  Il  SaintM,  mtïé  ï  plas 
de  9ïS0  pièces  leinUableB  de  Philippe  de  Valois,  qni  avaient  été  déterrfea  reofor- 
méei  dans  une  tirelire. 
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poyf  wtisms.  ■  Depuis  le  6  février  1348,  eUes  étiient,  an  cotitraire, 

■emblBblea,  pour  la  forme,  le  poids' et  le  titre,  à  celles  d'ÂDgleteiTe. 

hi  légeiide  du  droit  de  la  pièce  qne  je  fais  connaltfe  aojonrd'bni, 

BDA  :  M MER  ET  {EduarOus  di  gratid  Uominus  (7).  .  . 

Uerkinii  et  ran),  apparaît  anssi  pour  la  première  fois.  Elle  rappelle 
le  sonrenlr  de  la  vicomte  de  Hwck,  dans  laquelle  Calais  était  com- 
pris. —  Ce  serait  peat-etre  ici  le  lien  de  discuter  la  question  si  débat- 
tue de  la  posîiioQ  respective  de  ces  deux  fiels  vis-ft-yis  l'an  de  raotr», 
lorsque  les  Anglais  s'en  emparèrent^  mais  ce  soin  convient  mieux  à 
quelque  travaillenr  de  l'Artais.  Je  dois  pourtant  avouer  que  le  titre 
pris  par  Edouard  sur  notre  dduble,  est  fait  pour  faire  pencher  It 
balance  du  cOté  de  ceux  qni  admettent  la  subordination  féodale,  ne 
Mt-elle  que  nominative  à  cette  'époque,  de  Calais  à  la  vicomte  de 
Merck  (»). 

DEOLS; 


+  '  lES.  Penlalpha  ou 

é 


(  ictiondeM.OâgHe- 

Dol  pe,  qui  est  le  meil- 

leur  de  tous  'les  .poinfs  de  repère,  si  nous  n'avions  pas  ponr  nous 
pûderi6  deqier  su  .nom  d'an  Baonl  deDeols,  avec  la  légende  I}ua) 
'^'AeùrpQÛiéparDnby,  ilapl.  CIX.  ,  , 

tes  seigneurs  de  Dieols  se  qualiSaient, -au  v  sië6le,  princes  dil' 
bas  Berry,  et  considéraient  le  cbef-lieu  de  leur  fief  comme  la  capitale 
d'un  petit  état  quasi-indépendant  des  comtes  de  Bourges,  lenra  parents,. 


(0  M.  Hermaiid  meotioime  TagDement.'dans  one  note  iotéi^  au'bas  de  ta 
page  498  de  Bon  liire ,  une  monAaie  anglaise  qui  est  peiU^Mre  le  dontilè'que  je 
pnblie;  mais  il  paraît  en  réfo^Der'eniionte  ren8tenc(i,''et  n'en  padé  qne'pat' 
ooi-dire  et  sans  îDdiqaer  le  type  de  là'^pièce.  '    " 


,vGôosle 


MO  BETCE  SBB  ftormcis  iw  l'oubbt 

vne  IflupielB  ils  étaient  soimiit  eo  guerre.  C'est  Bau  doate  u 
DMMtf  qoi  a  engage  Ëndet  l'Ancien  k  l«  décenr,  sur  coite  piface,  da 
lUre  de .  Gtvtleu  (*) .  Qouit  à  eetii  de  Dux,  qa'il  y  frémi  lai-mtme, 
il  trouve  «m.  explication  dans  la  fonsnle  Dux  mtilice  euptoyée  par 
KO  ftocceiMur  Raoul  LU,  et  qoi  ae  ra^Mnê  vraisamblableiMBl  ft 
une  diai^e  bonorifiqaa  Goncédée,  aott  à  loi;  soit  à  l'im  de  saa 
ancêtres,  par  quelque  aouTeraw,  l'etapereoE  d'AHemagiw,  par 
exemple,  qoi  s'eotearail  eDcore  de  lent  ie  fieax  cëréotOBlal  des 
HOBMtDB  de  la  décadence.  * 

H  est  bon  de  rapprocher  notre  ilenter,  ponr  te  travail,  k  potda  el 
la  titre,  de  cenx  da  LhnogflB,  d'Ângoalfinie  &  de  Saiotea  de  In  mttnt 
époque. 

EsuJea  de  Deols,  dit  l'Ancien,  Tivut.  dans  le  premiec  qnart  dn 
xr  sibcle.  On  avait  déjà  nne  obole  de  lui,  frappée  à  IssonduB,  trou- 
vée dans  le  trésor  de  Saint-Pierre-hors-les-miirs-de-BoDie  ("}. 

Je  crois  qu'on  émit  à  Deots,  au  x*  siècle,  de. ces  monnaies  à  1t 
légende  immobilisée,  de  Charles,  dont  le  revers  est  occupé  par  un^ 
grande  étoile  ft  cinq  branches  (^,  Raoul  II  on  Eudes  l'Ancien  furent 
les  pretoiers  qui  j  firent  inscrire  leurs  noms.  Ceint  de  Raoul  III, 
imnKdtilieé  ploa  lard,  fol  employé  jiiaqne  vers  la  fin  du  xu*  sibcle. 

■  VIEBZOn. 

+  MARIA  BE  BRABAR.  Croix  de  Ifevers  on  piuMt  d'AMxerre.  — 
«.DNA.  VIRSIONIS.  £cu  de  Brabant. 

Denier  de  bilion  da  poids  de  20  grains  Vs.  (Pt-  n,  n-  13.) 
Marie  de  Brabant  fut  dame  de  Vierzon  de  1303  à  1330. 
Dnby  a  dottné  (PI.  GIX)  no  dessin  ineiact  de  cette  monnaie,  qui 
est  au  type  des  espèces  coutemporaines  de  Wevers;  (V.  l'Essai  sur 
tirmaAismatiqueHivemaiu,  par  M.  George  de  Sonllrail.)  M.  Cartier 
en  a  publié  l'oboie  datas  la  Rev.  ntnn.,  1S41,  pi.  XT,'  n*'9'. 


(1)  Ce  titre  do  civilas  pourrait,  k  la  rigaenr,  ètrb  une  simple  imitstion  de  celui 
qui  ae  lisait  sor,  les  monnaieB  contemporaines  de  Bourges,  les  grareors  n'7    , 
legardaient  pas  alors  de  si  prbs;  témoin  la  légende  dn  denier  de  Thibault  -le 
Jricbeur,  frappa  ï  Béaugonci.  (Aev.  num.j  1816,  p.  3U.) 

(S)  fletr.  num.,  iM6,pl.  XVJj,  n^G.  —  Description  des  monniâet  stignau- 
riaUt  <U  ta  coiUobon  lie  JU.  F.  Poéy-d'Jvanl ,  p.  tS3. 

(3}  Études  numiimaligues  lur  un«  partie  du  nord-est  de  la  France,  par 
Ch.  Robert,  p.  9i8,  et  pi.  XVI,  o"  3. 
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+  H  OAHB  DE  SOVLI.  Qr«i  cantomée  de  hi  leitn  S,  an  ^:  — 
m.  HËL,  C&STBO?  T^pe 'chinoànais  tnpdi&é,  comme  oo  l'em- 
ployait à  Blois. 

Obotfl  d«  bflloD  da  poids  de  iO  grains  hiUes.  (H.  IT,  b*  13.) 
Le  nom  de  Fatelier  d'oïl  est  sorire  celte  <d)olB  est  difficile  à  lire  sur 
la  légende  de  son  t'erers,  qui  est  nu  peu  coupée,  quoique  la  piËce 
soit  d'ailleurs  de  bonne  conservation.  Aalieii  âe  Met  Castro  (*),' 
on  devrait  peut-ëlre  y  lire  l'iDdicalion  d'une  antre  des  seigneuries  de 
Marguerite  de  BeàumeK,  hypothëse  qoe  la  présence  de  la  lettre 
initiale  S  dans  le  2*  canton  de  la  croii  do  droit  8ebd)lerait  aotoiîser. 
La  découverte  d'un  exeipplaire  tuieui  conservé  de  celte  pièce,  actnel- 
lement  unique,  (rancbera  la  difficulté.  En  attendant,  j'ai  cru  devoir  la 
classer  k  Cliaieau-Meillant,  dont  on  a  d'autres  monnaies  aa  nom  de 
Marguerite,  et  qui  est  mentionné  d'une  manière  expresse  dans  le 
règlement  de  1315.  > 

Le  type  est  la  reproduction  de  celui  des  espèces  de  Gny  V*  da 
Châtïllon,  comte  dé  Blois  (1307-1342),  qui  vendit  an  roi  Philippe 
de  Valois, en  13S^,  son  droit  de  monnayage.  '    , 

U.  Cartier  donne,  pi.  Y,  n"  9,  de  ses  Recherches  sur  les  monnaies 
au  type  chartrain,-  une  obole  qui  a  évidenmient  servi  de  modèle  à'ia 
mienne.  Or,  comme  celle  de  Guy  de  Blois  est  à  la  dernière  empreinte 
que  ce  prince  ait  employée,  la  monnaie  de  Marguerite  de  Beaomez 
ne  pent-avoir  été  émise  â  Sully,  dont  son  fils  jonissait  alors.  Quel- 
ques détails  biographiques  en  fourniroai  la  preuve.'  . 
'  Marguerite, dame  de  Chdteau-Meillant,  veove  dé  Louis  dé  Beânjeu, 
seignepr  de  Monllerraud,  et  Dlle  de  Tbibaud  de  Beaninez,  seigneur 
de  Hirebeao  .et  de  Blazou,  èe  remaria,  en  1383,  avec  Henri  III  de 
Sully,  qui  miinrot  en  13â6,  laiauiit  d'îelle  : 
1"  Henri  IV  de  Sully; 

2*  Perrenelle,  femme,  en  premières  noces,  de  Geoffroy  (dhiusi- 
gnan,, vicomte  de  CbatellerauU  et  de  Jarnac,  et,  en  secondes,  de 
Jean  U,  comte  de  Dreux  et  de  Braiy. 
Uargnerite  eot  la  tutelle  de  son  ms  et  l'administration  de  ses  biens 

(I)  Cbtteaii-MeiUnit  se  diuit  eu  titiii  CastTvm  Mtliani  ou  MtHnttU. 


imzechvGoOSle 


513  BETDB  (UB  PROTCICBS  DE  L'ODSST. 

peodtot  sa  mioo^.  Elle  monntt  en  1933,  alors  qn'e  Henri  était 

depaïB  tcKigtemps  en  poaseeaioo  de  son  fief -de  Sullj'. 

Qaoi  qa'U  en  soit,  iqon  Obole  a  été  fabriqoée  pea  de  temps  avant  la 
mort  de  Harguerite,  et  vers  répoqne  da  règlement  de  1315. 

Le  passage  de  ce  doenment  qui  loi  est  relatif  a  été  fort  mai  inter- 
prété par  plosiénre  Damiamsiistes,  qni  n'en  ont  pas  taen  étudié  la' 
teneur.  On  y  lit  en  effet  :  ■  La  monnoie  ma  Dame  de  Ghfttean-'Villaio 
(Qi&tean-Heillant),  mère  an  seigneur  de  Snlly.  I^es  deniers  doivent 
eetre  à  ïiî  d.  Tj  grains  de  loy  .argent  le  roy,  etdexxs.  de  pois  an  marc 
de  Paris,  et  les  maailles  de  la  dite  monnoie  doiTent  estre  a  ij  d.  xi] 
grains  de  loy  argent  lé  roy,  et  de-xTiJ  s.  i]  d.  maailles  doubles  de 
pois  an  marc  de  Paria,  et  ne  pourront  ftàn  que  le  dixiesme  de 
maaiUes;  c'est  à  dire,  aP  1.  de  deniers  et  c  1.  de  maailles  doubles,  et 
alnrî  Tandront  les  deniers  et  les  maaillas  dessus  dictes,  avalaé  l'on 
parmi  l'autre,  ans  petiz  tournoiz  et  aus  oboles  tournoiz  T  s,  mains  la 
livre  que  petiz  timmoiz,.  c'est  à  dire  que  les  xv  d.  ne  Tandroat  que 
xq  petiz  lonmoiz.  » 

.  Que  ces8ort-il  de  ce .  passage,  sinon  que  la  mère  du  seigneur  de 
Sully  avait  le  droit,  en  sa  qualité  de  dame  de  Château-MeÙlmt,  de 
firapper  monnaie?  —  Du  fief  de  celui-ci,  il  n'en  est  pas  autrement 
guesiion;  Aiilsi,  les  sires  de  Sully  n'eiercsient  pas  cette  prérogative 
ail  commencement  du  xiv*  siècle  ;  et  il  est  même  fort  possible  qn'ik 
n'en  aient  jamais  été  pourvus,  Jusqu'à  ce  que  Maximilien  de  Bélhone. 
marquis  de  flosny,  le  ministre  de  Henri  IV,  eftt  été  autorisé  à  émettre 
des  espèces  à  Henricbemont.  Tai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  que 
H.  F.  Foéy-d' Avant  s'était  trompé  dans  son  Catalogue,  vf  19  de  la 
pi.  XXV,  en  classant  à  Sully  im  denier  de  Henri,  deuxième  du  nom, 
qui  posséda  cette  seigneurie  de  1253  k  1269,  tandis  qu'il  a  été  fabriqué 
de  fait  à  Hebun  (*). 

L1H0GE9. 

4-  AKIVRI  VIGECO.  Croix-  cantonnée,  au  3*,  d'un  cbfltel  A  irob 

toun  renversé.  —  iv-  LEHOVICEiySIS.  Le  cbaînp  rempli  par  les 

armes  de  Bretagne  et  de  Boargogde. 
Obole.  Poids:  7  grains.  (PVn,  n"  14.) 

(I)  LMnt  à  Jf.  Ch-  Dugast-Ufatiftux  sur  qutliiutt  monnoùf  fnmçaitet 
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Anhar,  fila  de  Jean  tl,  doc  de  Bretagne,  éponu  ea  137S  Marie, 

héritière  de  la  vicomte  de  Limoges,  et&Ue  de  GayVI  et  deHar- 
gaerite  de  Booreogae.  Il  devint  dnc  de  Bretagne  en  1305  ;  maia  déjà, 
depois  1301  an  moins,  il  avait  cédé  Limoges  k  son  fila  alaé,  Jean. 

—  +  K.  DyX  BhJTONVM.  Type  tournois  snrmoiiié  d'un  fleuron. 

—  «.  +  VICEC.  LEMOVICB.  Croix  palée. 
Denier  de  trÈs-)>as  billon,  da  poids  de  14  'grains  '/i.  (Pt.  U, 
a'  15.)  .■ 

Charles  de  Blois  s'empara,  en  1341,  de  la  Ticomlé.delJmoges,  que 
lai  avait  donnée  sa  femtne,  Jeanne,  comlesafl  de  Peiôtbiëvre,  nièce  di 
duc  de  Bretagne  Jean  m,  laqoelle  s'était  déclarée  héritière  nnivei^ 
sella  de  ce  dernier,  en  sa  qnalité  de  fille  de  son  frèrJGny.  Hais  il 
ne  joait  pas  paisiblement  de  ses  nouveaux  états,  et  l'on  sait'  quelles 
terribles  guéries  civiles  ses  prétentions  soscitèrent  entre  lui  et.  Jeta 
da  Montfort,  autre  frère  du  duc. 

La  pièce  que  je  publie  dut  être  fra^tpée  peu  de  temps  '  aprfaa  sa 
(vise  de  possession  de  la  vicomte.  AI.  A.  Barthélémy  a  donné  dans 
la  Revue  mmitmatique  de  1847^  pi.  XV,  n"  4,  une  monnaie,  frappée 
pour  la  Breugne,  qui  a  de  la  ressemblance  avec  la  oAUe,  sauf  que 
la  place  des  types  est  intervertie. 

TOBEHHB. 
+~B.  VICECOHES.  Croix  cantonnée  de  deux  anitelets,  au  l*'  et  tu 

4*.  —  V.  TVBEIHNB.  Dana  le  champ,  un  A  au  centre  de  deux  - 

croissants  et  de  deux  annelets  placés  symétriquement  en  forme  de 

croix.      * 

.  <H>oIe.  Poids  :  12  grains  forte.  (PI.  D,  n*  16.) 

M.  dfiGourgue  a  publié  le  denier  dans  la  Aeti.  numinn.,  1841, 
pi.  XI,  n'  10.  Ces  pièces,  du  premier  tiers  du  xiu*  siècle ,  sont 
venues  après  celles  figurées  dans  Duby,  pi.  XCII,  dont  le  type 
est  une,  imitation  exacte  de  celui  des  Eudes  de  Umoges.  Elles 
me  paraisseùt  donc  avoir  été  fabriqaées  sous  Baymond  lïl  on 
BaymondlV.  Quant  à  la  lettre  A  du  revers,  elle  est  peut-Aire  un 
sigle  qu'avaient  ajouté  les  abbés  deBeanlieu,  propriétaires  d'ane 
portion  des  droits  de  la  monnaie  de  Tarenne. 


SS 


,vGoosle 


I  noVIHGKe  DB  1,'OUEST 


PO.IT0C. 


Jt  pbrAodrus,  il  j  a  qaeliiint  Aok»  lel  pipim*  Itiwét  pu-  nb 
excellent  citoyen,  Jean-Gabriel.  Gallol,  iltSpoté  à  l'Assemblée  con- 
ètiliiaote  de  1789  (*]■  lorsque  je  renccmU^ï  nae  pote  aiosi  connue  : 

*' Pièces  trouvées  par  le  sacristain,  à  St-Maurice-le-Girard  Ç^), 
—  CeB.pibces  sont  de  maaT^s  alliaga  et  prises  les  nnes  anx  antres 
par  piles;  mais  il  y  en  a  qoelques-noes  de  détacbëes.  Cellea-là  sont 
d'Un  itiAAl  plilfi  fin.  te  bloc  «ntier  pfcse  denx  Unes  trois  tmces.  J'en 
il  envoyé  à  Mftdkme  net^W,  qni  h»  a  Tait  Yoir  à  des  connaissear» 
en  en  soUes  de  choMs,  et  qnl  otit  recétwa  de  ta  moDnaie  dn -temps 
4e  sahit  Lonis  et  des  barons  nt  aatrea  Bcigneiirs  ia  royaome.  Avec 
le  talaode  mon  crayon  je  reproduis  la  figure  des  mienxmarqnées; 
«lies  TOds  temA.  stTOir  ce  que  c'est.  » 

Suivent  Ies.einpreiniea  de  cinq  denters  et  de  deoi  oboleA,  xttia/ei 
Db  '^a^ant  les  pièces  sons  le  papier,  et  et)  û'oitam  ensuite  ïvee  de  la 
ta!H6  de  plbmb. 

tktlDl  étant  taM  fi  \\  Itochelle,  au  codineiicetnem  de  lr94, 11  ea 
tinsitet  que  cette  note  sans  date,  destibée  probablement  à  Joflyneàu- 
Dealogea,  rédacteur  de^  Affiehesdu  Poitou,  fUt  écHle  avant  lïi  ftévo- 
Intion.  La  qualiâcation  donnée  ài'iOTeUeurda  trésor  milite  aussi  m 
faveur  de  cette  hypoAtee. 

Les  sept  pièces  reproduites  sont  :  l^DemerduMfludeChu'Iesï*', 
roi  de  Sicile  (Bûcher;  pi.  rv,  n*  4)  ;  a*  dealer  tramois  de  saint 
Louis;  }'  denier  anonfme  de  Bretagne,  Castri-Gigampi  {Dubg, 
pi.  LXVII.n*  7);  4*  dealer  anonyme  de  Blots;  5°  deniesd' Alphonse, 
comte  de  Poitou,  an  type'ioormis;  6"  obole  de  Charles  I"  d'Anjou 
(Poéy-d'Avant,'n*.5^  bis.);  7'  obole  d'Alphonse,  au  type  des 
il«ni6n  donïiés  pât  tïuïiy,  pi.  XCn,  n*  B  et  li. 

(\)  l.-G.  Gallot,  âoctenr  en  taédecine,  membre  corresponduit  de  l'Académie 
de  PferïB,  tonuiËhi  la  pW  grtnde  partie  de  u  lîe  an  Mmlagement  des  claues 
MjoriMum  ries  eaidipaglMH.  On  loi  dott  pldsioim  uéuoitQB  înUnssaiMs  n» 
IM  épiiUdM  qni  nngtKDt  k  bal  PoHm  ,  «t  flor  ks  tmytu  d'y  t>*i^  MkM». 
0  4tait  protMlant,  «t  eDtKtsBiit  des  eamepoadtAcM  Miines  «vec  irinûnin 
savante  et  aiec  U'»  Necker.  L'un  de  mes  amû  prépare  ona  notûa  biogn- 
phiqoe  détaillée  sur  cet  homme  recommandable.  ' 

(9)  Castoe  de  la  CUleigneraîe ,  ncTondiBsement  de  Fontenar-Vendée. 
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De  tontes  et»  moanaies,  il  n'y  a  qne  la  dentîëre  qui  ne  soil  pn 

connae  et  qai  mérite  de  nona  arrâler  on  instaot.  L'exemplaire  dont 

GaJlat  s'esi  servi  étant  bien  conaervé,  il  m'a  été  possible  d'en  faire 

oD  dessin  eiact. 

+  ALFVNSVS.  COMES.  Croix.  —  «.  PICTAVIBNSIS.  Le  cbamp 
occupé  par  nne  moitié  de  fleur  de  lia  et  par  npe  moitié  de  tour. 

CPi.  m,  «•  3). 

La  légende  dn  revers  de  cette,  obole  difi%re  de  celle  des  piëces 
gravées  dans  Dnby  et  sur  la  pi.  XXV,  n*  115,  dn  Glossaire  de  Du 
Cange  (édit.  Didot),  Uqnelle  porte  PICTAVIE  ET  THOL,  de  Poitou 
et  de  Toulouse.  Elle  a  dA,  par  conaéqnetil,  6tre  fabriquée  avant  cea 
deniiërea. 

Je  possède,  dans  m&  collection  de  docaments  M^tiDRat  anr  notre 
ancienne  province,' une  cbarte  d'AIpbcnse,  dn  8  mars  1248.  relaiive 
k  des  biens  sitnéa  à  Parigny,  près  la  Rochelle,  qae  l'abbaye  de 
Saiol-Maiient  avait  acqala  de  GuillaDme  Gros^n  et  d'an  membre  de 
la  famille  Ysoré.  On  y  voit  appenda  an  sceau  assez  bien  conservé 
représenlûnt  le  firëre  de  saint  Louis,  armé  de  toutes  pifeces  et  monié 
sUr  un  cheval  au  galop,  couvert  d'un  caparaçon  décoré  de  ses 
armoiries.  An  revers  est  on  cootre-scel  ovale,  chargé  de  son  écn. 
Ils  sont  reproduits  sur  la  pi.  III,  afin  qu'il  soit  facile  de  ae  coDvaiucre 
que  le  type  do  revers  de  l'obole,  placée  k  côté,  représente  les  armes 
de  France  et  de  CastUle,  que  ce  prince  avait  accolées,  eo  sa  qualité 
de  fils  de  Louis  VIII  et  de  la  reine  Blanche. 

Les  monnaies  à  ce  type  furent  frappées  pendant  les  dernières 
années  de  l'administration  d'Alphonse.  Philippe  le  Long  en  ât  émettre 
de  semblables,  en  sa  qualité  de  comte  de  Poitou. 

Après  avoir  suppléé  k  la  maigrenr  dn  butin  que  m'a  fourni  la  série 
poitevine  du  ini*  siècle,  par  le  sceau  du  frère  de  saint  Louis,  je 
suppose  oe  pas  trop  m'écarter  encore  de  mon  sujet  en  plaçant  à  la 
suite  celui  de  Geoffroy  Ponvreau,  dernier  abbé  et  premier  évéqne  de 
Maillezais.  Les  nombreux  points  de  contact  qui  existent  entre  les 
monnaies  et  les  monuments  de  celte  nature,  iDlorisenl  cet  eai|;Méte- 
ment  sur  ie.domaiae  de  la  sigillographie. 
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S.  FBIS .  GAVFRIDI .  POVBELLl .  ABBIS.  SG.  P.  MALLEACESIS. 
(Sigillum  fratris  Gaufndi  Povrelii,  abbatàs  sancti  Pétri  Mallea- 
censis.) 

Ce  Bceio  en  broDZe  a  ét^  trouvé  eo  1854,  dans  les  foDdatims  des 
monKos  dn  chfttean  de  Fonieoaj-Vendée,  et  m'a  été  donné  par  mon 
ami,  H.  Félix  BcoicenDe,  Jage  au  tribanal  de  celte  Tille,  qui  l'avail 
recneilli. 

On  y  voit  Geoffroy  Ponvrean  debout  et  de  face  sous  un  dais, 
tenant  de  la  toain  diroile  sa  crosse  abbatiale  et  de  la  gaucbe  nn  livre 
sacré.  De  cbaqne  côté,  à  la  banlenr  du  genou,  sont  les  représenta- 
tions symboliques  do  soleil  et  de  la  lone,  que  l'on  rencontre  snr 
beaucoup  de  sceaux  dn  moyen-àge. 

La  date  de  ce  curieux  petit  monumeul  est  Décessairement  anté- 
rieure à  1317,  année  oh  Maillezais  fnt  érigé  en  évéché.  Quant  au 
style,  il  est  assez  large;  mais  pêche  par  le  défaut  de  finesse.  On  y 
remarque  au  contraire  une  certaioe  rndessfl,  qui  est  loin  de  nuire 
pourtant  i  l'effet  général.  Je  signalerai  surtout  à  l'attention  du 
lecteur  la  façon  dont  est  comprise  la  figure,  qui  a  la  prétention  d'être 
un  porirail,  si  l'on  en  juge  par  divers  traita  de  physionomie, 
entre  autres  par  la  longueur  du  nez,  tout  à  fait  caractéristique  sur 
l'original,  et  qne  le  graveur  a  imparfaitement  rendue. 
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GeoDtoy  PoQTreaa,  et  non  d«  Ponerelle,  de  Pouvrelle  oa  de  Pam- 
mereaii,  fiomme  on  l'a  vo^n  baptiser,  qnoiqa'it  f6t  biea  mé 
d'iTOîr  la  tradnclioD  véritable  d«  son  nom,  encore  eicewifement 
commun  en  Poiloa,  OeofiVoy  Ponvreau  appartenait  k  une  famllU 
noble  des  environs  de  Parihenay,  où  elle  possédait  les  terres  de  la 
Sye  et  de  la  Bonssifere.  Diversea  brancbea  se  répandirent  dans  la 
province  et  s'allièrent  i  plnsienrs  msisona  distinguées  ou  inflaentes; 
par  ezemple,  aax  Chabot,  aox  Nacheze,  aux  Bigot,  etc. 

Un  Poavreaa  avaient  déjà  donné,  avant  Geoffroy,  nn  anire  abbé 
à  Maillezais,  dans  la  personne  de  lierre,  oocle  dn  précédent,  qni 
avait  fait  sans  donte  de  manière  k  empAcher  sa  dignité  de  sortir  de 
famille.  Ces  transactions  pen  ortbodoxes  n'étaient  pas  rares  au 
inoyen-ftge.  Deux  actes  nous  révèlent  cette  parenté.  Le  premier,  de 
1304,  est  nn  compromis  passé  entre  Agnès,  venve  de  Hngues.  Pon- 
vreaa,  chevalier,  et  Hugues,  Pierre,  Tbéobald,  Jean  et  Margnerile, 
ses  enfants,  an  sujet  de  la  snccession  de  leur  mari  et  père,  en  pré- 
sence de  Pierre,  abbé  de  Maillezais,  oncle  de  ces  derniers.  Le 
second,  de  1316,  fsil,  à  propos  de  l'hérédité  de  ce  même  Pierre, 
entre  Cieoffroy,  alors  revêtu  de  la  dignité  abbatiale,  el  HngneB, 
nommé  pins  baot,  agissant  en  son  nom  propre  et  eti  celui  des  enfants 
de  Geoffroy  Bréchon,  son'beau-frëre  (i).  Ce  second  acte  indique 
clairement  que  les  copartageants  étaient  issus  de  deux  frères  du 
défunt. 

Geoffroy,  créé  évéque  de  Maillezais  par  la  bulle  de  Jean  XXII, 
qui  élevait  cette  abbaye  au  rang  de  siège  épiscopal,  fat  sacré  A 
Avignon  le  20  novembre  1317.  Il  vivait  encore  en  1332,  comme  l'a 
trfes-bien  démontré  M.  Paul  Marchegay  (*}. 


(0  G.  Bréchoa  était  seignour  de  Denant,  prëB  Nieuil-anr-l'Antîw.  Celte 
terre,  érigée  plus  tard  en  baronnie,  pawa,  von  iwo,  k  Pierre  de  Suiic<inel, 
écnyer,  sieur  de  Bemajr  et  de  dutmpdoié,  ptr  scm  miriige  ivec  Lojt* 
Brécbott,  venve  de  Bagues  Ocquet.  Des  Suuicqoet  elle  anÎTi  pu  vente,  k  la 
fin  dn  svi>  Btkde,  k  Gnitlanme  Gobin,  eienr  de  la  Fnie,  dont  la  flUe,  oommée 
Suzanne,  la  porta  en  dot  k  Adam  Tiraqneau,  meetre  des  camps  et  armée* 
An  roi.  Cent  ans  plus  tard,  die  fnt  transmige  par  hériUge  au  Lacropte  de 
Bonrsao;  pnis,  qnelqnei  années  après,  ceux-ci  la  cédèrent  k  FranctHs-Florent 
Dochefloe,  sieur  du  Meenil,  ftls  de  Tnnçoii  Dnebesne.  Sea  descendants  ont 
possédé  Denfiit  jnaqn'k  la  Ilévointini. 

O)  Bibl.  de  Cieolt  Oai  duirtei,  t.  Il,  p.  l«l. 
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It  y  a  plasieurs  Biëcles  que  la  famille  de  ce  prélat  eaX  éteinte;  mais 
elle  a  laissé  Irace  dans  lea  DomB  du  BoiB-FoaTreao  et  de  la  Bamt- 
Ponvreaii,  propriéiés  qui  loi  oui  loDgtempe  apiMuleno,  et  qui  «i- 
vëreDt  ensDiie  es  la  posseuioD  de  ftaoalet  Bigot,  Sis  de  Jean  Bigot, 
maire  de  Poitien  en  1S72,  73  et  74,  et  d'Agaés  de  la  ForeGt,  par  bob 
mariage  avec  Marte  Pouvrelle.  Btlee  paB^èreot  pins  lard  aus  Cla- 
veoiier,  aux  Legier,  aux  Tudert,  etc. 

Aujonrd'hfli.  le  nom  de  Ponvrean  est  porté  par  dlmmbles  labou- 
reurs, unis  sans  doute  ft  la  maison  d'où  esl  aorii  le  premier  évéqae 
de  Haillezaîs  par  ces  liens  qui,  [tour  être  mystérieux  et  cachés,  n'en 
ont  pas  moins  toujours  relié  au  peuple  les  hommes  placée  aux  pim 
hauts  degrés  de  l'échelle  sociale. 

M.  Bedet,  archiviste  de  la  préfecture  du  département  de  la  Vienne, 
a  dressé  dernièrement  la  liste  des  sceaux  possédés  par  le  musée  de 
Poitiers.  Il  deTrait  taire  lin  travail  aussi  complet  que  possible  sur 
tous  ceux  qui  se  rattachent  à  l'histoire  du  Poitou.  Ses  études  spé- 
ciales, son  savoir  bien  cOnou,  ses  relations  étendues,  le  mettent  plus 
en  mesure  que  personne  de  nous  donner  an  semblable  livre,  qui 
figurerait  à  merveille  dans  les  mémoir£B  de  la  Société  dei  Anti- 
quaires de  l'Ouest.  On  objecterait  en  vain  le  chiffre  des  frais  de 
publication.  Nous  savons,  par  expérience,  que  la  Société  ne  recule 
pas,  au  besoin,  devant  des  dépenses  considérables,  en  faveur~ 
d'œuvres  moins  faites,  il  faut  l'avouer,  pour  éire  recherchées  des 
travailleurs  sérieus.  Que  1*00  s'abstienne,  pendant  deux  années,  de 
publier  des  volumes  à  époque  flie,  et  l'on  aura  couvert  le  prix  do 
Catalogne  de  M.  Bedet.  La  Bibliographie  poitevine  de  M.  Pressac 
pourrait  paraître  an  muyen  du  même  procédé,  et  la  collection  des 
mémoires  s'enrichirait  de  la  sotte  d'ouvrages  qui  ne  coniribueraient 
pas  pen  A  les  faire  rechercher  un  jour. 

HAHCHE   ET   ANGOUHOIS. 

Les  monnaies  des  comtes  de  la  Marche  et  d'AngouIéme  de  la  inai- 
son  de  Lusignan  ont  été,  pendant  les  deux  derniers  tiers  du  xm* 
siècle,  très-variées  de  légendes  «t  de  types  ;  mais  on  peut  les  par- 
tager en  trois  classes,  et  reconnaître  qu'elles  sont  sorties  de  trois 
sources  distinctes. 
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L'anfireiDle  génératrice  e^t  celle  des  pièces  sur,  lesquelles  oo  Ut  : 
VGO  COMES  MÀB,  M  GUE  dans  le  chtmp,  entre  deux  croissints— 
LOOÔICVS  ENGOL.  Elles  furent  b-appées  par  Hngaea  X,  après  U 
réunion  &  aea  domaines  du  comté  d'j^onlème,'  par  la  mort  d'Àimar, 
son  beaa-père,  qui  arriva  en  1218. 

n  est  snpposahle  que  ce  prince  apporta  assez  tard  cette  modifica- 
tiou  dans  l'ancien  type  marcbob;  car  les  monnaies  k  cette  nonvella 
eupruiole  se  lroiiTeot,-en  génénl,  mêlées,  dans  lesdépAts,  k  des 
deniers  loomois  de  s«int  Loais  et  antrta  eepèt^es  de  la  mAme  période  ; 
d^oft  }b  tire  la  conséqoetice  qn'on  ne  saorâil  Inl  altribner  les  {ribces 
dérivées  de  celles-ci,  it  moins  ^  ce  >e  soit  le  denisr  de  Lvsignau 
pQbné  par  M.  PDe:^-d' Avant,  pi.  ÎI,  o*  S  de  son  Catalop»,  et  dont 
voici  l'obole  : 

+  VGO  COUES  HAB.  Dana  le  champ,  CHE  entré  denx  croissants. — 

V-  +  :  DNS  :  LEZnOACI.  Croix.' 
-  (PI.  II,  n>  17.)  Collection  de  M.  LecoinlrQ-Dnpoat. 

L'antre  denier  de  cet  atelier,  édile  par  le  même  nnmiamatiste, 
n*  6  de  SB  planche  XI,  est  d'nn  travail  moins  ancien  et  se  rappro- 
che davantage  de  celui  des  .monnaies  donf  il  va  être  bienldt  ques-< 
tion,  quoique  le  nom  soit  encore  écrit  saps  H.  Je  ne  serais  donc  pas 
éloigné  d'eu  faire  bommagek  Hugues  XI  (1249'126i). 

Je  m'appuie,  pour  doter  Luaignan,  berceau  de  l'illustre  maison  dea 
comiffl  ite  la  Hart^ie,  d'une  officine,  sor  la  place  «Bsigtiéç  ft  Indica- 
tion géographique  du  cOté  du  revers-,  qui  est  presque  toojovra  ncn~ 
sacré  k  ValeUer  monétaire,  au  moyen-ftge.  On  objecterait  en  vain 
que  ce  cbftteau  était  situé  sur  le  territoire  du  comté  de  Poiton  ;  cette 
considération  n'était  pas  de  nature  à  arrêter  Hngnes  X,  eicité  qu'il 
ftntt  fu  les  COTAeih  de  sa  feRHiMt  11  fingneflse  comtesse-reine 
Isabelle.  Et  puis,  ne  penveit-fl  paS  se  retraMher  pli»  tan)  derrière 
d'aaciensra  concessions  des  r<HB  d'Angleterre} 

Il  Bow  reeie  à  dwser  par  ordn  ie  dMes  le«  deniers  et  les  obales 
sortie  des  etefiM«  putic«li«n  lie  l'AnfoMBob  et  «te  la  Harfibe, 
jnqa'A  laréwHoe,  en  1303, 4e  ces  pvofinoeB  m  roynme  de  France.  ' 

Parlons  4'abord  des  premiers.  ^ 

En  tête  se  présenta  le  denier  de  U.  de  Gourgu(r(Jlet'.  niu».,  1841, 
pi.  XI.  n*  9,  et  p.  aOO).  L'obole  oûvante,  tirée  de  la  colteclioa 
de  BoDserg«(it^  a  dû  le  jour  à  la  mt 
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+  HVGVO  BRVNNI.  Croix  cantonnée,  an  2*,  iTnne  éloile,  — 
if-  +  C.  ERGOUSMËN.  Dans  le  champ,  SIS  entre  on  croisunt 
et  nn  Senron  à  cinq  fenilles.  Imitation  élmgnëe,  mais  encore  évi- 
dente, da  l;pe  employé  da  temps  de  Hogaes  X. 

Poids  :  7  graiDS.  (PI.  II,  d°  16.) 
Hugues  XI  (1249-1261)  a  droit  de  revendiquer  cette  monnaie. 
Vient  après  le  denier  grave  an  n"  i  de  la  planche  de  H.  Poëj- 
d' Avant,  qne  je  crois  da  temps  de  Hngnes  XII  (1261-1282),  et  enfin 
son  m-  7,  qne  je  fais  reproduire  (pi,  II,  n"  19),  parce  qne  son  deuin 
ne  rend  pas  le  caractère  proyre  à  l'original.  On  remarquera  que  la 
tna  est  cantonnée,  an  S*,  d'âne  coquille,  différent  monétaire  main- 
tenu sur  l'obole  de  Gny  dont  nons  lions  occuperons  plus  lob,  et 
qid  sert  de  point  da  repère  pour  dire  notre  pièce  fra[q>ée  sons 
HDgaesXm  (1382-1303).       . 

Si  nous,  passons  maintenant  anx  espèces  de  la  Marche,  nous 
trouvons  :  ;. 

1"  +  HVGVO  BBVnni.  Croix  cantonnée,  au  2*,  d'une  étoile,  i 
l'instar  dn  denier  d'Augeiilâme  de  H.  de  GotvgDe  et  de  l'obole  à  la 
m«me  empreinie.  — itf.  +  COMES  HABCHIE.  Type  difficile  à 
détermina-,  en  raison  de'l'état  de  la  pièce. 

Denier.  Poids  :  14  grains.  (PI.  n,  n*  20  )    • 
jedtMmerais  volontiers  cette  monnaie  à  Hugnes  XI,  i  éause  de 
l'étoile  dont  U  croix  est  cantonnée. 

S*  Len<>'5  de  H.  Pofiy-d' Avant,  postérieur  an  précédent  de  pla- 
sieuTB  années. 

3"  Le  denier  de  Gni  da  Lusignan  pnblié  '  par  H.  A.  Barlbelemy 
{Rev.  num.,  1843,  pi.  XV.  n*  S.  et  p.  397). 

4*  -K  G   DO.  DE.  LEZIRIACO.  Croix  cantonnée,  an  S-,  d^e 

coquille.  ~  V-  COMES.  HABCHIE.  ficu  anx  armes  des  Lusignan  : 

ttunlé  d'argent  et  d'oMiw  àâ  dix  pièces,  snrmonié  d'nu  croisunt. 

Obole.  Poids  :  li  graiol.  (PI.  It,  u"  21.)  Collection  Bonsergeot. 

Gni  de  Lougnan,  frère  cadet  du  comte  Hugues  XIH,  avait  été 

institué  par  ce  dernier  son  héritier;  mais,  ayant  pris  les  armes  contre 

lui,  il  fut  privé  de  ea  snccession  en  1297,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 

da  tenter  lie  se  faire  recotmattre  comme  comte  de  la  Marche,  aoBsildt 
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après  le  décès  de  son  atné,  arrivé  eo  1303.  Malbearettaetnent,  le  roi 
Philippe  le  Bel,  ee  prëvalmt  d'an  acte  passé  Autre  lai  el  le  défnm, 
cooSsqaa  sa  saocttsion  é(  ne  donna  qn^nne  ïaible  indemnité  à  uni    * 
et  i  B«8  cohéritiert.  AioBi  furent  réunis  la  Marcfae  et  rAngoamois  k 
la  ooaronDB  de  France. 

Le  praniisr  cMDté  en  fat  de  nonvean  séparé  par  HilUppe  IV ,  qui  le 
donna,  en  1311,  à  bod  troisième  fils,  Charles  le  Bel.  Ce  prince  étant 
parrenn  lui -m«me  au  Uâne,  SMi  apanage  ne  cesaa  plus,  dfea  lors,  de 
faire  partie  intégrante  du  royaume  (1333). 

IlaEaHa  que  Gni.de  Lusignan  ait  possédé  la  Marche,  on  eâ  ail  pris 
pendant  on  certain  temps  le  titre  de  cotnie,  pour  avt^  Erhppé  des 
monoaieB  à  deux  types  dilfériDtt.  C'est  Qn  fait  à  apurer  an  moyen 
des  doenmeots  écrlu  qui  néos  restent  de  l'époque. 

Le  type  de  l'obole  aux  armes  de  sa  maison  ftal  le  dernier  employé 
par  Int-car  il  hit  adopté  par  Charles,  en  prenant  posBession  de  son 
apanage  (V.  Dvèg,  pi.  liXXl).  (') 

Les  pibces  de  celui-ci  démiHiirettt,  en  oolre,  qne  l'on  monnaya 
coDcnrremment  pour  la  Marche  el*ponr  l'A,ogonniois  jusqu'à  l!ez- 
tinction  de  la  maison  de  Lasignan,  et  que  le  denier  gravé  au  n^igde 
ma  pt.  II,  est  de  Hugues  XIII,  puisqu'on  émit,  après  1314;  des 
pièces  dont  l'empreinte  en  est  le  calque  servile  {Duby,  pi.  LXXI, 
n"  S).  Charles  n'était  pas,  il  est  vrai,  comte  d'Angoulëme;  mus  il 
avait  Intérêt  k  conserver  au  numéraire  sa  tournure  antienne.  Or, 
comme  les  espèces  des  deux  ofQcines  circulaieni  d'une  manière  iodiF- 
lërente  sur  le  tenilohre  des  deux  provinces,  il  ne  crut  pas  devoir 
enlew  aux  siennes  l'aspect  de  celles  qui  les  avaient  précédées,  et 
qoi  servaient  encore  à  toutes  les  transactions  parmi  le  peuple. 

La  monnaie  trouvée  dans  la  découverte  de  Sahit-Haixeni  et  publiée 
dans  la  Hev.  num.,  1838,  pi.  XI,  n"  6,  succéda  à  celle  conservée  par 
le  ms.  de  Saint-Victor  et  Duby.  Les  autres  types  arrivèrent  ensuite. 
En  résumé,  les  monnaies  h-appées  son»  l'autorité  des  comtes  de  la 
Marche,  depuis  les  dernières  années  de  la  vie  de  Hognes  X,  se 
divisent  en  trois  séries  parallèles  : 


(1)  Le  type  de  l'obole  de  Gui  témoigno  une  fois  do  plus  qne  I'od  .a  tort  de  vou- 
loir reponaser  saoB  oxaroeii  tes  figures  du  nu.  de  Snint-Fictor,  tandis  que  lea 
découvertes  démoDlrent  journellemetit  qu'eUes  ont  été  faites  maladroitement, 
ù  l'on  veut ,  mais  d'aprbe  des  dessins  du  temps  pris  stu  les  ^èces  elles-ioèiMa. 

5fi 
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1°  Celles  avec  le.  titre  de  seigneur  de  Lusignan  ; 

2°  Celles  qu'ils  émirent  en  qualité  de  comtes  d'AngonlAme; 

3*  Celles  enfin  fabriquées  comme  comtes  de  la  Marche. 

Trois  monnaieries  séparées  fonctiamibrent  soos  Hugues  XI,  et, 
si  l'atelier  de  Lasignanfut  alors  fermé,  on  ne  cessa  pas,  d^ntre pan, 
Jusqu'en  1303,  de  frai^>er  des  eq>èces  (rës-dîstiBcles  pour  chacun  des 
deux  comiéB,  qui  avaient  prohablemeut  couserré  leur  individnalité 
administratif  e,  malgré  leor  réunion  dans  la  même  main.  La  confa- 
sioa  ineilricable  qu'offrent  tons  les  classements  présentés  jusqu'à  ce 
jour,  Tient  de  ce  que  l'on  n'a  tenu  aucun  compte  de  le  diversité  de 
ces  monnayages.  Des  découvertes  ultérieures  combleront  tât  ou  tard 
les  lacunes  que  j'ai  été  forcé  de  laisser  subsister  dans  le  mien.    ^ 

Le  poids  respectif  de  chacune  de  ces  pièces  est  tout  à  fait  conforme 
à  celai  des  monnaies  contemporaines  du  Poitou. 

Je  ne  me  suis  pas  occupé  ici  des  séries  aniërieDres  à  Hugnes  K. 
Lenr  clasùflcation  n'offre  plus  de  difBcnltéB  sérienses,  depuis  l'uppm- 
rîtion  du  livre  de  H.  Pofiy-d' Avant. 
■    m       _ 

LA  ROCHELLE. 

Il  est  peu  de  monnayages  aussi  riches  qqe  celui  de  l'Aquitaine 
anglo-rrançaise  sous  Edouard  III  et  le  Prince  noir.  Les  publica- 
tions de  Duby  el  d'Ainsworlh  sont  là  pour  en  administrer  la 
preuve  ;  mais,  quel  que  soit  le  nombre  énorme  de  monnaies  si  variées 
de  types  el  de  légendes  qui  ont  déjà  été  mises  an  jour,  il  n'est  pas 
rare  d'eu  rencontrer  d<e  temps  à  autre  de  nouvelles.  Il  est  surtout  des 
séries  qui  tendent  toujours  à  devenir  de  plus  en  plus  complètes. 
Telle  est  celle  des  gros  d'Edouard  à  l'empreinte  des  monnaies  de 
Flandre,  qui  furent  copiés  dans  une  foule  de  provinces.  J'ai  donné, 
dans  mon  précédent  travail,  la  figure  de  celui  de  Bordeaux  ;  j'ajoute, 
à  cette  beare,  à  la  liste  celai  de  la  Rochelle; 
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On  en  coDiialt  deux  exemplaires  :  ron  an  Cabinet  national,  l'aain 
chez  M.  Ledonk,  qni  m'a  envoyé,  en  infime  temps,  cet  autre  demi- 
gros  d'Edouard  ni,  que  je  soppose  etrejpareillement  de  la  Rochelle. 


Les  pièces  de'  cette  catégorie  sont  restées  parQiî  les  pins  rares  de 
la  suite  anglo-^'aoçaise.  Il  est  prësumable  qu'on  en  relrouvera  de 
Ions  le^.ateliers  de  l' Aquitaine  fonctionnant  lors  de  leur  fabrication. 

RODEZ. 
+  HENB' .  GOMES.  Croix  cantonnée  an  2*  d'nn  anndet. — tf.  BOINBS. 

OVIS.  Dans  le  champ,  les  lettres  :+ PAS. 
Poids  :  15  grains  '/»■  (PI-  ÏV,  m  1.) 

M.  Anatole  Barthélémy,  dans  son  Manuel  de  numismatique  du 
moyen-âge,  p.  220,  marque  d'un  astérisque  le  nom  de  Henri  I*', 
comte  de  Bodez;  ce  qui  indique  qne  les  monnaies  de  ce  seigneor 
sont  connues  :  mais  comme  je  ne  les  ai  jamais  vues,  je'  place  celle-ci 
snr  mes  planches. 

Henri  I«,  b&tard  de  Hugues  II,  posséda  par  acquisition  le  comté 
de  Ronergue,  et  en  jonit  de  1214  à  1227. 


BERIKGARI.. Croix.  —  nf-  KARBONA  CS.  Qaatre  annelets  en  croix 
dans  le  champ  .-dégénérescence  dn  monogramme  d'Endes. 

Poids  :  20  grains. 
Duby  avait  va  deux  exemplaires  de  ce  denier  chez  l'abbé  de 
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T«n«i  et  Paignon  d'IJonval,  ei  U  «vail  cra  y'  lira  EOlËmVS. 
V.  p.  88,  et  pi.  XCn  de  son  oovrags. 

KijnooDd  Bëcenger  fat  vicomte  d«  Nubonna  de  l&a3  i  1067; 
mais  celle  moimaie  a  été  frappée  pendant  les  dernières  aiiDéesd» 
l'adinmislratioD  de  ce  priace. 

ti'orïgine  da  type  des  qaatre  annelets  de  Harbonife,  qui'  a  été 
importé,  à  mon  ayis,  da  Tonloose,  a^Iédiscnlèeà  la  page  321  de  la 
Description  des  monnaies  seigneuriales  française»  lie  ta  collection 
de  M.  F.  Poèy-d' Avant. 

-('AHAliRICVS.  Grolx.  — i«.+nABBONE  Cl VI.  Dans . le  «htmp, 

une  clef. 
Deoier  de  bilioo.  Poids  :  iS  crains.  (PI.  IV,  n'2.) 

Amalric  V'txA  vicomte  de  Narbonne  de  133S  à  1270.  Je  lui  aUriboe 
cett«  moQDaie,  parce  qu'elle  est,  selon  moi,  anlérîenre  ani  deniers 
frappés  en  coioaiiui  par  Aimari  V  et  Gillaa  Aycdûi,  q*i  fiA  arcbe- 
Téqne  depuis  1290  jusqp'en  1311.  (J3w6y,  pi.  II.  —  Caîahgm  Poéy- 
d'Avant,  n»  1089).  —  On  na  Toit  pas  daa»  le  cbamp  da  ravenfea- 
pèca  de  cadenas  qui  accompagne  la  clef,  et  la  mitre  caoïoanant  la 
croix  dn  droit,  emblbmes  parement  ecclésiasiiqQes,  ajoutés  en  verm 
de  la  concession  accordée  en  1215  à  l'arcbevéqau  Arnaud  Amtery, 
par  Aimery  III.  Notre  pièce  ferait  supposer  que  ce  dernier  prince 
on  son  SQCcessenr  serait  revenu  sur  ravaDlage  fait  aux  prélats,  qoi 
n'auraient  recouvré  que  longtemps  après  le  privilège  lacraiif  de 
partager'  les  bénéfices  du  monnayage,  â  la  condition  de  placer  sur 
les  espèces  le  nom  du  seigneur  Idque,  conjointement  avec  le  leur. 

CARCASSOBBE.' 
•fRVBIAnDO  {Bamundo).  Croix.  ^  V-  CABASONA.  Le  champ 
occopé  par  les  restes  d'un  monogramme  on  d'an  mot  dont  il  est 
assez  difBcile  de  déterminer  la  valeor,  dans  l'absence  des  pièces 
primitives  ;  mais  que  je  pense  élre  une  imitation  du  type  des  GuU- 
laumes  de  Tonlouse,  qni  est  lui-même  nue  dégénérescence  de 
VGO 
Poids  :  2»  ^ains  faibles.  (Pi.  IV,  n'  ».) 
-    Ce  denier,  du  dernier  tiers  du  xi*  siècle,  appartient  à  l'un  des 
seigneurs  du  nom  de  Raymond  qni  se  succédèrent  à  Carcassonne 
avant  l'avénemMit  de  Bemard-Atton,  en  1083.  Le  type  do  revers 
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aide  powtui  à  tal  atsigner  une  dite  twesqoe  oerulM,  pnlaqv'oo  le 
voit  ewui  anr  l«e  iiWDD»es  de  Pierre  W,  é^^v»  de  cette  ville  de 
10r&  A  108S.  U  tiueit  «q  conséqeeDca  été  forfé  toue  I'vb  dw  deu 
keyiDOiid-BérenBW  (1070-1083). 

Le  poids  eat.eiaciement  celui  du  dmier  de  l'évdqne  Pierre  I". 
(V.  Dubtf,  1. 1.,  p.  63,  et  pi.  XIV). 

On  peut  voir  dans  le  grand  CaUdogne  de  M.  F.  Pofiy-d'ÂTaiit,  la 
descriptioD  de  trois  deniers  de  Bemard-AltOD  et  de  Boger  O  (p.  219 
et  459  ;  pi.  XV.  D-  7  ei  8,  et  XXVI.  tt"  4.) 


+  BEATE  MABIE.  Croix  &  branches  renflées  et  arrondies  à  lenr 
eiirëmité.  ~v.  +  .  PODIENSIS.  Bosace  à  six  branches  égale- 
ment renflées  ;  dégéhérescçnce  da  chtisme. 

Dénier  d'agent  par.  Poids  :  33  grains, 
Preoiier.tiers  du  ZUT  siècle. 

M.,  de  LoQgpérier  a  meaiionné  dans  le  Catalo^e  de  la  vente  de 
U.  Faure  de  Villefraache,  on  exemplaire  de  cette  pièce,  anonyme, 
qni  est  an  pen  difl'érent  de  celui-ci,  conservé  dans  la  collecUoD  de 
M.  F.  Poôy-d* Avant  (')■ 
.  HoD  competriole  possède  trois  autres  monnaies  do  Puy,  donl  deux 
sont  plus  anciennes  qoe  celle-ci  ;  mais  n'ont  pas  de  légendes,  ou  en 
présentent  d'incomplètes.  La  dernière  est  une  obolo  an  même  type 
que  celle  éditée  par  lui,  à  la  page  149  de  ta  Description  des  mon- 
naies seigneuriales  françaises  de  sa  collection  et  gravée  au  ix"  3  de 
sa  planche  X. 

+  POI£S.  Croix  à  branches  renOées  et  arrondioB.  —  a|.  +  DEL 
PVfil.  Rosace  4  six  hrancbes. 
Poids  !  10  graios.  (PL  IV.  D"  4.) 

(t)  Cf.  le  densr  da  Gap  gnvé  n  a-  10,  p).  UUV  da  Gloêtain  il» 
Du  Congé,  édîtioti  Didot,  lB4t. 
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CMifl  (dwle  ft  été  frappée  dans  la  seconde  moitié  du  xm*  siëcle. 

On  cotuutt  maiotenaDt  ao  moins  one  dizame  de  variétés  des  mon- 
naies anonymes  da  Pny;  mais  i)  reste  k  décooTilr  celles  remontut 
aox  X*  et  XI*  sibcles.  H  est  probable  qa'elles  sont  i  des  types  Kml 
s  des  espèces  qni  leor  ont  saccédé. 


+  B.  EPISC Téle  d'évéque  de  profil,  tonrnée  à  ganche. — 

V-  +  VSE Croii'  aaX  quatre  branches  ancrées.  ' 

^ids  :  8  grains  foru.  (PI.  IV, ti*  5.) 
La  manvaise  conservation  de  cette  obble^  d'assez  bon  aloi,  em- 
pêche d'en  recoonalD-e  le  poids  primilif;  mais,  comme  elle  est  fort 
mince,  il  n'a  pas  dA  être,  dans  le  principe,  de  pins  de  10  grains.  Les 
légendes  ont  été  heareusement  conservées,  dans  leur  partie  essen- 
tielle, par  an  léger  retiord,  jdacé  de  ce  cêté,  qni  les  a  protégées  contre 
le  firottement.  Le  type  du  droit  est  celui  des  espèces  dés  évéques  de 
.  TÎTiera,  voisins  de  cenx  d'Uzès,  et  le  revers  porte  une  croix  qoi  res- 
semble singnliècemeni  k  celle  d'AndnEe.  La  lettre  initiale  R,  mise  an 
conuneticement  de  la  légende  dn  cété  principal,  est  ceMe  de  Tnn  des 
{H^lats  dn  nom  de  Raymond,  qni  occupèrent  le  ei^ge  épiacopal.  Le 
style  de  la  pièce  la  range  parmi  celles  dn  premier  tiers  dnxnt' 
siècle ,  et  anUHÏse  i  l'attribner  k  Raymond  III,  qm  obtint  de  Pbi- 
lippfr-ADgiMte  la  conflrmaiion  da  privilège  monétaire  conléré  Ji  ses 
prédécessenrs.  losqu'ici  l'on  n'avait  pas  retrouvé  de  pièces  d'Csbi. 

AViGnoa. 

■^  CLEMEIfS.  PP.  S^T.  Rnsie  de  face  deOémenl  VI,  la  mitre  en 
tôte,  bénissant  de  la  main  droite,  et  tenant  nne  croix  de  la  ganche; 
le  tont  dans  nne  bordore  de  croiseltes  tréfiées.  -—  V-  COMES. 
VENESI.  Dans  le  champ,  nne  croix.  +AGIHVS:  Tlfil  : 
GRAltia)&  :  OUItlPOTES  :  DEV(s),  en  seconde  légende. 

Poids  :  2  gros,  2  grains.  (PI.  IV,  n"  6.) 
Clément  VI  (Pierre  Boger),rnn  des  papes  qni  résidèrent  k  AvigniHi, 

occupa  le  saint  siège  depnis  (e  7  mai  1342  Jusqu'au  6  décembre  1353. 
Ce  beau  groa.d' argent  a  été  connu  de  Dnby,  qni  l'a  fait  graver  an 

n*  11  de  sa  planche  C  ;  mais  sa  reproduction  est  loin  de  rendra  la 

flneeae  de  son  travail,  qui  fait  le  plos  grand  bonnenr  A  l'artiste  des 
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mains  duquel  11  est  sorti.  Il  a  été  mentionaé,  (fiprës  le  meffleanlrar, 
par  H.  Cartier  {Bev.  num.,  1839,  p.  262). 

VIENHE. 


+  TEVBALDVS.V.  Uonogramiue  composé  des  lettres  BX,  pour 
B£se.  —  V-  ±  SCS.MAVRICS  {Sanctus  Mauricius).  Dans  le 
.  champ,  an  B,  iDitiale  da  nom  de  Bodolpbe  IIÏ,  roi  de  Booi^ogne, 
iDzerain  des  évSqnea  de  Vienne. 
Denier  d'argent  pnr  du  poids  de  20  grains  >/i.  B  pesait  nn 
pen  davantage  dans  l'origine,  mais  oD  des  cAt^s  da  grènetia 
.    a  été  enlevé. 
S^iDt  Thibaod,  qui  a  son  nom  inscrit  sur  cette  belle  monnaie, 
occupa  le  aiége  de  Vienne  de  952  à  l'an  iOOO,  et  Bodolpbe  III  ayant 
été  rot  dç  Boargogne  de'993  à  1032,  il  s'eosnit  qn'elle  fut  frappée 
pendant  les  dernières  années  da  x*  siëcle. 

M.  Poéj-d'Avant  a  foii  connaître,  àaaBliDeseriptiondesmonnaies 
seigneuriales  de  son  cabinet,  p.  244  et  ^1.  XVII,  n°  7,  un  exemplaire 
un  peu  différent  de  ce  denier,  dont  je  crois  avoir  alors  déchiffM  le 
premier  les  types.  H.  Henry  Morin  l'a  reproduit  quelque  temps 
après  dans  sa  Numismatique  féodale  tfu  Dauphiné,  p.  8  et  pV.  I,  n"  3  : 
mais  l'on  et  l'aulre  l'on  décrit  d'après  on  dessin  qne  J'ai  tout  lieu  de 
croire  être  assez  pen  exact.  Ma  vignette  est  la  reproduction  Sdèle  du' 
nooTel  exemplaire  delà  icoUectioD  de  H.  Pofiy-d' Avant.   * 

SAinT-HIHEL  (BAS). 
BOp+EBTVS.  DVX.  BABBNS.  Buste  de  personnage  barbn,  tenant 
uneépéevuede  la.  main  droite,  et  faisant  le  geste  du  comman- 
dement de  la  gauche  ;  autour  un  cercle  orné  de  dentelures.  — 
IV.  HOnT.  DE.  SCO.  MIL.  itonetadeSanctoMichaei.)—BeNE- 
OICTVM  Sn,  etc.,  en  seconde  légende.  Grande  croix  coupant  Je 
.   champ  et  les  légendes,  cantonnée  i.  chaque  cautMi  de  trois  besants. 
Gros  de  billon,  copié  sor  ceux  de  bas  argent  dn  Prince  noir 
frappés  en  Aquitaine.  —  Poids  ;  34  grains.  (PI.  IV,  n*  7.) 
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Bobert,  comte  do  Bar  en  18S3,  vil  son  fle(  éleyé  an  rug  de  daoM 
en  1355,  par  le  roi  Jean.  Ce  ftii  nn  des  famsaires  las  plat  oSirontéi 

desonieiBpB,  et  Dien.saîl  si,  alors,  les  barons  se  faisaient  faaie 
de  falsifier  les  monnaies,  eçcouragés  qu'ils  ;  étaient  par  l'exemple 
de  leur  suzerain.  Beanconp  des  espèces  de  ce  personnage  sont  des 
imiiations  de  celles  dn  roi  de  France  on  des  antres  princes  dont  le 
Doméraire  était  le  plus  recherché.  J'en  foomis  anjoord'hui  nne  non- 
velle  prenne.  11  est  bien  entendu  qu'elles  sont  tonjours  il  un  titre 
pins  bas  qne  les  pièces  ayant  servi  de  modèle. 
H.  de  Saulcy  nons  a  donné  an  bon  travail  sur  les  monnaies  de  Bar. 

TODL. 
+  lOHAn  :  COMES  :  TVLLENS.  GavaUer  galopant  ft  gaocbe, 

amie  d'une  lance  avec  sa  banDtëre,  et  d'un  éCu  décoré  d'an  lion. 

—  «■  +  SIGHVH  CBVCIS.  Croii  dans  le  champ.  +  UONETA  : 

nOVA  :  TVLLENSIS  :  T^i^copi).  en  seconde  légende. 
Cavalier  d'argent.  Poids  :  34  grains.  (PI.  IV,  n°  8.) 

Cette  jolie  pièce,  an  type  de  Jean  d' Ayesnes,  comte  de  HaioaiO, 
est  de  Jean  de  Sierd;,  évéqne  de  Tool  de  1296  à  1305,  ou  de  Jean 
d'Arzilières,  qui  occupa  le  siège  de  1309  à  1S20('). 

M.  Cartier  a  inséré  dans  le  premier  volume  de  la  Revue  numisma- 
tique,  1836,  un  article  snr  les  monnaies  â  cette  empreioie,  qui  montre 
combien  elle  fut  populaire  an  commencement  dn  xir*  siècle. 

.On  ne  savait  pas  grand'cbose  snr  les  espèces  des  évfiques  de 
Tonl,  insqii'à  ce  que  M.  Ch.  Robert  eût  publié  son  intéressant 
travail.  Je  sois  henreux  de  pouvoir  ajouter  ce  cavalier  d'argent  A  sa 
liste,  qui  est  nuilheurensemeot  fort  pea  étendue,  par  uite  de  la 
rareté  de«es  monnaies. 

TEKDDn. 
La  série  monëttire  de  Vardon  est  eneore  plus  pauvre  que  celle  de 
Tool.  Les  deux  pièces  suivantes  aider<mt  à  rendre  smhiib  ineomplets 
les  travaux  qne  l'on  prépare  sur  cette  matière. 

;  ' >  .......  

,(0  M.  Ch.  RdMrt  attribua  aa  damier  nue  montiùe  dent  U  type  eii  calqué 
wiat  celui  de  Mitaines  e^ièca  de  Cambrai.  (JtecAeraisi  râr  faw  mumMiu  de» 
ioêiftM  <U  Ibut,  p.  47;  pi.  VU,  no  fi.; 
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—  H.  EPISCPPVS.  Portail  d'AgUaft  (type  tournoia)  MriDODté  d*aae 
coturontift;  bordore  de  Seim  de  Us.  —  4-  HOnETÀ  VIRDVn. 

—  Croix  paitageiDt  U  légende  en  qoatre  parties.  BBmmcTV;  8a 
etc.,  en  Hconde  légende. 

OroadetrillonàaneiboD  titre,  du  poHs  de  4agraHH.  (HIV, 
n-  9.) 
La  lettre  initiale  da  nom  de  Bngnés  de  Bar,  qui  a  émis  celte  mon- 
naie, est  prëcédëe  d'os  anndet,  afin  qne  la  légende  préseniftl  de 
prime  abord  l'aspect  de  celle  da  gros  do  roi  Jean  sur  lequel  celnî-d 
est  copié  (')■ 

Hugues  de  Bar  fut  éla  ^véqne  de  Verdaq  en  1363,  et  en  remplit 
les  fonctions  jnsqa'en  1363. 

—  GABOLVS.  A.  LOTHABmGU.  EPiS(copus).  Alérion.  — 
V-  ET.  CCniES:  Vm.  PRS.  SRI.  IH.  (Et  coma  Ftrdynams, 
prineeps  saerimperit).  Denx  écos  accclét,  Bormontës  d'une 
couronne  dncale,  armes  de  la  fomille  de  Lwraine-Chaltgny. 
Àn-dessona,  la  lettre  G  (■)• 

Billoo.  Poids  :  18  grains.  (H.  IV,  n°  10.) 
H.  Poéy-^' Avant  a  pnblié  one  antre  pièce  de  Charles  n  de  Lor- 
raine-Qialigay,  évéqae  de  Verdun  pendant  douze  anoées,  depids 
1610  jusqu'en  1622-.  (V:  'Description  des  monnaies  féodales  de  sa 
coUeetion,  n'  1751.)  Duby  en  avait  paiement  donnd  ane  troî^tow 
fort  belle,  p.  4g,  et  pi.  Xn.    '  '    ' 

CARBBAL 
Lea  moQDaies  dest.  rois  de  France  qui  circolaienl  dans  toot  le 
rojaume,  et  mAme  k  l'élranger,  forent  aonTenf  copiéea  dan»  te 
ateliers  téodanx  et  dan»  cevz  des  princes  toibibs.  BieB  d'înMrncltf 
coBune  les  aubterfiiges  à  l'aide  desquels  on  cberdiait,  sor  cet  contre 
tujom,  h  tromper  l'c^  du  peuple,  qui  conuDeaçût  1  derenâr  d'nie 


(1).  C'est  ce  qui  m'empèdia  de  donner  ce  groe  k  l'érhioe  Henri  d'Apremmt 
(1311-I3SO),  qui  a  pu  en  ùnettre  d'identkpiM,  car  le  typa  original  a  été  créé 
sons  Pliilippe  de  Valois. 

(1)  C'est  la  copie  d'one  pièce  de  Ourles  IV,  duc, de  Lomiiie.  {Sectiêreket 
tuT  let  monnatM  det  (hta  hiriditaint  ie  lorraine,  par  F.  dg  Sanky, 
pL  XXVI,  0"'  9  et  19.  ^ 
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dairv (^ance  roiDeuse  pour  les  faïuuk-es  de  hanl  parage.  Le  com- 
mencement  et  la  On  des  légendes  étaient  -ordionraiient  iffincétàe 
hçon  à  prendre  la  tooniiire  de  celles  des  ey>bces  royales.  Ad 
TTT  Bïëcle,  Jes  grands  feudataires  ei  les  haats  barons  s'étant  mis  à 
fobriqaer  des  pibces  d'or,'  elles  furent  en  général  des  copies  serviles 
de  celles  aorties  des  oEBcines  de  la  cooroone.  On  connaît  entre 
antres  les  monnaies  de  Pierre  IT,  éTèqne  de  Cambrsi,  de  13i9  ft 
1868,  qui  St  calqner  le  mouton,  le  rogal  (')  et  le  Franc  à  cheval  du 
roi  lean. 

H.  Cartier  a  l^it  connaître  dans  la  Revue  numistMatù/ueio  1843, 
p.  450,  pi.  XIX,  nne  variété  da  Franc  à  cheval.  Tea  donne  ici  one 
antre  qui  est  encore  pins  caractéristiqaer 


car  on  ne  lit  plus  an  droit  les  noms  des  quatre  érangélistes,  Johannes, 
Iauos,  Marcufi,  Mateus;  mais  Petrus,  dei  gra.  ejyiscop.  cam'corux. 
Le  rewB  est  semblable  à  celui  de  la  pièce  de  j^an.  Sans  doute,  à 
l'époque  où  la  nôtre  fut  émise,  ce  prince  était  mort,  et  il  n'était  plus 
utile  de  se  servir  d'une  légende  qoi  commençait  de  même  manière 
que  la  sienne.  On  a  simplement  donné  au  dernier  mot  l'aspect  de 
Fr«mcû.  rex. 

rignore  si  ce  Franc  à  cherval  est  iaédil.  Dans  le  doute,  j'm  ai  fait 
exécuter  la  gravure  d'après  l'exemplaire  du  médailler  de  H.  F.  Pofly- 
d'Avsnt.  Cette  pièce  a  été  trouvée  en  Vendée,  avec  plusieurs  antres 
identiques  an  nom  du  roi  Jean  et  de  Jeanne  de  Brabant  (>).  Tai  vn 
fan  dernier,  tm  exemplaire  de  celoi  publié .  par  H.  Cartier  cbes  un 
orfèvre  de  Nantes,  qui  l'a  vendo  à  M,  Dague-Dubois,  contrôleur  de 
'  la  garantie  de  cette  ville. 


(1)  Et  non  la  chaise  de  Philippe  de  Valois,  coiiiiaa,)'a  cru  H.  Cartier. 

(1)  Il  n'j  avait  non  plus  qa'nu  aeul  Franc  k  cheval  de  cette  dernière  p: 
Soa  travail  est  snpiriear  b  celui  des  pièces  déjk  iwiuines,  et,  au  lieu  de  fleuraiiB 
en  roTmc  de  trèfle,  to  vâtement  est  parsemé  de  Oenrs  de  lia. 
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+,  TVR(onus)    CIVIS.    Croix.  —  nf.  (Turo)ay%  CIVIS.    Type 
tonraois.  '  ^ 

Denier  casad  de  caivre  par.  (PI.  IV,  n'  11.) 
Vers  la  fin  da  rbgne  misérable  dn  roi  Jean ,  dit  te  Bon,  malencontreux 
reprt'sentani  de.  cette  grossière  et  brutale  chevalerie  de  la  première 
moitié  da  xit*  «ècle,  il  y  eal  un  tel  désordre  dans  les  monnaies,  que 
leur  falsiScatioD  devint  t'one  des  sonrces  principales  des  revenus 
publics.  Les  seigneurs  qni  avaient  des  ateliers  parlicnliers,  imitaient 
non-seulement  cet  exemple,  maisrepcbérisBaieRt  encore  sur  la  man- 
vaisefoi  daponvoir  central;  de  façon  que  l'on  en  arriva  à  fabriquer 
des  pièces,  de  cuivre  pnr,  ni  pins  ni  moins  qae  Ua.  faussaires,  contre 
lesiquels  on  avait  porté  des  lois  répressiveis  si.cruelles.    ' 

U  advipt  également  que  des  p^rsoniiagea  qui  n'avaient  pas  de  droit 
légal  à  la  fabrication  dé  numéraire,  ne  laissèrent  pas  cependant  d'en 
émettre;  et  c'est  sans  doute  de  cette  source  que  nous  sont  vennes 
ces  pièces  sur  les  deux  faces  desquelles  le  nom  royal  a  ^lé  sapprimé, 
pOBç  faire  place  à  un  type  banal.  J'ai  en  occasion  de, publier,  dans 
les  Lettres  à  M.  Ch.  Dugast-Matifeux ,  .yl.  IX,  nMl,.et  p.  178, 
un  denier  en  billon  de  ce  tempe,  sur  leqael  stmt  réunies  les  deux 
légendes  Paasiui  civia  et  Turonus  avis,  et  que  )e  crois  frappé  it 
Paris  en  13S8,  sous  l'autorité  duprévât  Etienne  Marcel.  Celai-d  «si 
différent,  mais  a  dû  être  émis  vers  la  même  période.  Ce  «erait  en 
vain  que  l'on  voudrait  en  faire  on  mérean  ou  le  produit  d'un  Mcidenl 
de  monnayage.  La  pièce  que  je  viens  de  mentionner  réfute  d'avance  ' 
cette  objection.  Je  le  considère  donc  comme  ime  moimaie  sortie' de 
quelque  atelier  accidentel,  ouvert  doranf  les  tivubles  qui  désolèrent 
la  France  depuis  la  fatale  bataille  de  Peitiws  jusqu'à  la  mort  da 
roi  Jean. 


Ifeus  venons  de  passer  en  revae  une  bien  petite  qnimtité  de  pièces 
féodales;  mais  elle  suffit  pour  forlifler  etlcore  celte  banale  vérité, 
que  Ton  m'a  reproché,  aveËunenaîve  amertume,  d'avoir  consignée 
dansmes  précédents  travaux,  k  savoir,  que  l'étude  de  la  numisma- 
tique donne  une  idée  on  ne  peut  pins  exacte  de  l'état  social  corres- 
pondant k  chaque  période  dn  moyen-Age,  et  qu'après  avoir  interrogé 
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1m  loonntiM  dyaM  pendant  lea  dii  dernien  ùbcles,  il  est  bien 
difiSclla,  si  l'on  est  de  hoaae  foi,  de  ne  pas  être  dooloareoBeiiient 
émQ  ft  la  pensée  des  sonfllraDceB  qui  acUblèrenl  alors  l'immense 
majorilë  des  luMmoes,  livrée  è  rexploitetioD  la  plus  indigne,  et  cbn- 
gée  d'ineitricables  entraves.  Ces  temps,  je  suis  loin  de  le  nier, 
eurent  leor  raison  d'être,  lenrgrandear,  leur  originalité,  leurs  vertos 
Blême;  mais  vonloir  les  glOTÎfler  an  détrimeat  da  présent,  les  pro- 
poser comma  modèle  à  l'aveiùr,  c'est  faire  litière  dn  pins  valgaire 
bon  sens  et  se  révolter  contre  la  bonté  de  Dien,  qui  a  rendu  gué- 
rissables Us  nations  de  ta  terre.  . 


VIIAOBT. 

{Là  jSn  prçduÊktament.) 
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NOTICE  BIOGRAPfflQUE 

L.-F.  DE  TOLLENARE. 

{SviU.  —Voirai.  lU  etU9.) 


An  fODuneneemeot  de  1824.  quoique  li  >iia»tî<Mi  IbiRDcière  da  fk 
pu  nuBl  proapin  qn'dle  l'a  élé  depuis;  le  Gonrenipmeiit  parla  de 
Tridnii»  llatérM  det  fondt  publics,  et  d'appwter  dei  chaogeniaiiu 
dans  DOtre  Byrifenw  d'amortissement.  En  homme  poMédant  Meo  la 
nalibn,  pnisqa'U  l'ayait  dë]à  (raitée  dans  son  oorrage  wr  lea 
Enirovet  que  le  commerce  èprùuite  en  Europe^  L.-F.  de  Tirikoare 
poUia  tm  écrit  {rtoin  de  sagesse  daoa  leqneFil  reproduisait  Bon  ayalfeme 
inr  l'omorlùiéiiufilNalMrei  8< pérmonMit,  par  oppositiOB  Ir  I'omoi^ 
tiucÊientaeekleHtet,  qui  a  été  le  senladoplé'joBqa'i  présent.  Gomme 
il  iréroyait  que  le  &  '/•  pourrait  oMMiler  jusqu'à  130 1.,  il  engi^eail 
l'Btat  à  nsfs  du  droitde  remtiouraeme&l  du  cai^tal  aapair  de  100  £r., 
et,  coDlrainHQent  aux  idées  du  mioislère,  établissait  que  le  Trésor 
dersil  doDQw  DOD  pas  à  76,  mais  i  87,  le  3  "/<>. 

Il  établissait  aoBsî,  dans  crt  écrit,  qu'on  ferait  tûen  de  renôocer  & 
'  L'omorfùiemenf  aeetdaitet,  qui,  quelquefois,  «tl  on  motif  de  tenta- 
tioD  que  présente  le  trésor,  accamnlé  par  ce  moyen  ;  qti'il  Taoïfrtit 
miev  (idée  qui  «  toujours  été  (fféconisée  par  loi)  aroir  recours  k 
Vamortiuemeia  naturel  qu'on  appliquerait  à  l'extinciioQ  de  la  dette, 
mode'qai  est  hu  reste  beaucoiq>  plus  bonorable,  en  i»  qu'il  oflire 
phis  de  KHvnties  aoi  préteurs. 

Cette  idée,-  qu'il  éioettait  il  y  a  plus  de  trente  ans,  est  celle  qui, 
aprte  tou,  est  journellement  aaùe  en  pratique,  «t  appliquée  arec 
aaccès  aux  empronts  qse  les  départraieius  et  les  communes  font  A 
la  Caisse  des  dépôts  et  conslRnaUiKis.  Qooiqu'uDe  longue  expérience 
att  déÉMotré  la  bonté  de  ce  mode,  il  est  A  prëaolnw  que,  s'ilD'est 
pas  adopté,  c'est  qu'on  ne  le  crtut  vraisemUableinent  pas  applioaUe 
sur  nne  grande  échelle. 

Cependant,  la  caisse  du  Crédit  foncier,  îDsiitotion  nouvelle,  qui 
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est  iHwléc  à  rendre  de  nombreux  services  aux  propriéuires  mo- 
■neDlanéineiit  dans  la  gène,  vient  d'admettr*  ce  mfime  mode.  Elle  fait 
niBsi  die  des  prAls  remboursables  par  amiailés,  Qoi  non»  dira  qn'un 
Jour  venant,  qaand  elle  sera  mienx  appréciée,  aes  opérations  na  ponr- 
roDt  ptw  s'élever  à  plusieurs  centaines. de  millims.  C'est,  an  reste, 
une  diose  trës-présnmable,  que  t' avenir  [vendra  soin  de  confirmer. 

Hblgré  son  opposition  directe  avec  le  ministère,  dont  il  colnbattait 
I«  mes,  celui-ci  recoonot  en  L.-F.  de  TaUenare  nn  homme  ffaa 
vrai  mérite,  et  voulut  se  l'attacher.  On  loi  proposa,  en  crnséquence, 
me  place  avantageuse  à  Paris,  dans  l'nne  des  divisions  du  ministère 
da  commerce.  Tonte  flattense  que  Mt  cette  propositiOD.'il  la  déenna 
néanmoins.  AUadié-  qu'il  éuit  depuis  1823  k  l'admÈiislration  des 
hoifRces  de  Hantes,  en  qualité  de  trésorier,  il  pi^ra  cette  modeste 
plam  h  la  position  élevée  qu'on  Ini  offrait.  11  s'était  voué  ciKps 
et  ftUM  à  celte  œnvre,  non  par  intérêt  personnel,  mais  par  la  per- 
niuion  où  il  était  de  se  rendre  utile  à  sa  ville  natale; 

Chaque  jour  le  prouvait  d'alUsors.  L'administration  des  hospices 
roccupait  sans  cesse,  et  le  méise  Eèle  qu'il  avait  autrefois  apporté  A 
It  gestion  de  ses  affaires,  il  l'apportait  alors  dans  les  devoirs  qne  lui 
io^MMtit  sa  place.  Aussi  écrivait-il,  on  }onr,  à  un  de  -  ses  atnis  qui 
l'entretenait  de  polénlique  phHosophico-religieuse  :  *  Hes  vieillards, 
a  mes  aliénés,  mes  orphelins,  ne  me  laissent  guère  le  temps  de 
»  m'occuper  de  semblables  matières,'  k  l'étnde  desquelles  je  me 
»  livrerais  cependant  avec  un  bien  grand  plaisir.  » 

Le  nondii^e  des  eofimls  trouvés  s'accroissaDt  de  jour  en  Jour,  et 
devenant,  par  là,  nne  lourde  chaîne  pour  les  départements,  le  Goe- 
TOToemeut  crut  qu'il  était  à  {vt^tos  de  porter  remède  à  ce  mal,  «t 
prit  en  conséquence  différuites  mesures  dans  le  but  de  l'atténuer. 

Comme  il  arrivait  parfois  que  le9  enbnts  trouvés  placés  en  notir- 
ric^à  la  campagne  mouraient,  et  que  ceux  aux  soins  desquels  ils 
étaient  cooSéi  poussaient  la  fraude  jusqu'à  se  faire  payer  le  prix  de 
IflQrS  mois  de  nourrice,  qncHque  ces  pauvres  petits  ètrea  eussent  cessé 
d'exister  ;  afin  d'obvier  ft  de  tels  abus,  il  jugea  à  iwopos  d'arrêter 
qu'il  serait  attaché  au  cou  de  ces  entants  nu  collier  avec  on  numéro, 
et qo'A  l'avenir  lesmoi&de  àourricene  seraientpayéiècenxqnis'eo 
étaîedt'Chargéft  qne  sur  la  présentation  de  l'enfant  muni  du  coHier. 

Un  autre  abus  encore  plus  criant  peut-être,  et  qui  portait  au  dépar- 
teioeni  un  sensible  préjudice,  était  celuiwM  :  Tirès-Bouvent,  des  parents 
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psavres,  pour  ae  débarraBSer  dn  soin  de  nonrrir' leurs  enUnls  nais- 
uoSi,  tronraient  urès-coaunode  d'aller  les  déposer  daaa  les  tours  de 
l'HMel-IHen,  avec  des  marques  pour  les  recoimattre  'plus  lard  ;  pu», 
quand  ceux-ci  avaient .  enfin  atteint  l'ftge  de  cinq  on  six  ans,  et  ne 
réclamaient  plu  les  soins  si  pénibles  de  la  première  mhnce,  ils 
allaient  alors'les  réclamer,  pour  les  réintégrer  dans  leur  famille. 

Aflndç  déjouer  ces  manœa^eSr  dictées  quelquefois  fier  la  misère, 
mais  plus  sonvADt  encore  par  le  plus  vil  égoisme,  L.-P.  de  ToUmare 
flt48  proportion  k  l'administration  des  hospices  d'opérer,  conformé- 
mmt  aux  vues  dn  GouWmementi  des  échanges  de  département  A 
département.  L'exécution  d6.ceHe  mesure,  qu'elle  rt^^rdait  eoninie 
iidiiiBiaine,  répugnant  beaucoup  à  celle-ci,  il  proposa  de  se  charger 
Inî-méme  de  cette  mission  délicate;  mais  il  demanda  préalablement, 
pour  pallier  do  peu  aux  yeux  du.public  ce  que.celte  opération  avait 
de  Acheux,  le  concours  d'un  inspecteur  général  de  Paris. 

Par  ce  moyen,  le  mal  fut,  grftce  à  lui,  coupé  daçs  sa  racine.  Le 
dépôt  des  enfante  lé^times  dans  les  -tours  de  l'IUt^-Dàeu  ceaw 
emièrement  à  partie  de  ce  moment,  et  les  hospices  se  irôavbreiit 
exonérés  if  uns  somme  de  25,000  fr.  au  moins  par  ao. 

C^WBdant,  malgré  tous  les  soins  qu'il  prenait  pour  faire  des 
écononnes  et  pourvoir  à  tons  les  besoins  du  service,  le  budget  se 
trouvait  toDjoars  en  déficit,  non  pour  cause  de  gaspillage  ou  de 
mauvaise  adminisiration,  mais  parce  que  la  population  des  hospices 
tendait  à  s'augmenter  de  jour  en  jour  ..Ce  qui  contribuaitentre  witrea 
à  rendre  plus  fort  ce  déficit  au  Saniiat,  c'était  le  bas- prix  de  la  pen- 
siwi  que  Je  département  payait  pour  les  aliénés-qu'il  y  plaçait  :  ce 
prix  ua  se  montait  qu'A  la  modiqne  somme  de  300  Cr.  par  au. 

Il  hUul,  aureste,uu  homme  aussi  intelligent  et  aussi  tùnn  jenlendu 
eo  affaires  que  L.-F.  de  Tollenare  pour  faire  qiarcber  une  adminis- 
tration ansai  compUquée  que  celle  des  hospices.  Quand  il  fut  nommé 
à  la  place  de  trésorier,  il  trouTa  des  comptes  tenus  d'uiw  maniëre 
qui  laissait  beaucoup  à  déairer.  Les  services  des  trois  hospioes 
étaient  confondna  les  uns  avec  les  antres.  Ce  (ut  lui  qui  app(Hla  la 
lumière  dans  ce  chaos,  ei,  pour  mieux  s'y  reconnaître,  ouvrit  à  cfaa- 
cno  des  trois  hospices  des  budgets  séparés.  An  milieu  de  ce  travail 
ingrat,  il  surgissait  néanmoim  de  temps  à  aubre  dea  difficultés  tellea, 
qu'il  fut  plus  d'une  fois  snr  le  point  de  donner  la  démisuon  de  sa 
place.  Hais  Tidée  de  faire  le  bien  et  d'être  utile  était  la  seule  consi- 
dération qui  rengageait  alors  i  ne  pas  se  retirer.  » 
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n  y  «rail  déjà  qnalqses  BuiéflB  que  le  dépwteDMHit  tvtk  rtamoeé 
iB  dépAt  it-  mendicilé  de  Saint-Jacqaes,  qaiDd  en  1835  lei  Frire» 
4»  la  Charité  anDOOcèroil  l'ioleDlioD  de  l'iebeter  ponr  y  fonder  on 
éUUiaseiiieDl  coasacré  ni  tnitemeotdee  aliéDéa,  et  ^tàtfoat  nta» 
do  dëpHtonent  la  penaiaùoa  de  s'établir  momentanëiiiepl  dans  ce 
local.  L.-F.  de  ToUeture,  qui  notUTissait  dam  8oa,eq>rit  l'idée  de 
tnulénr  no  ionr  le  Stmùat  i  SaiDl-Jaoqnea,  fut  eoD8«lté  à  cet 
égard  poor  aaTOir  li  le  dëpartemem  devait  traiter  avec  cea  Frirtt,  et 
cooflw  BM  aliénée  à  leors  aoiiu.  La  qoeatitm  était'  délicate  :  elle  coo- 
irariaitanpenseaTimfatiirM,  Le  rapport  qn'U&taw  cette  t^emaade, 
nspûti  irto-remarqaable  par  bw  jndicieaaeB  ofajectiooa  et  pw 
dM  coDBÏdéraâoiu  dn  pnaâac  wdre,  ayant  été  goAté  par  lea  aaio- 
iMb  c•■^léleDte8,  l'affaire  n'eut  pas  lien,  et  lea  Frèrt$  de  la  Chariié 
M  Tirent  obt^  de  rra»Bcer  Jt  ce  projet. 

L'éveil  venait  de  loi  Mre  doQné.  U  vit  qn'il  était  lampe  de  m  mettre 
flo  instance  aoprès  de  l'AdMiinistradon  des  bospicae,  de  penr  que  de 
Bonveanz  cooqiétiteiira  ne  vinssent  à  la  traverse  de  ses  desseins,  n 
M  proposa  donc  ds  imndre  cette  aflhire  pour  son  j^t^ire  cotnpta, 
et  lai  fit  voir  qoal  avanuge  il  y  aurait  à  créer  k  Saint- Jscqies  m 
bépital  génénd  où  les  aliénés  seraient  trailéa  non  d'après  la  méUiode 
OB  peu  amrannée  des  Frères  ds  ta  Charité,  mab  d'après  l'adourible 
méibode  da  docteur  Pinel  et  les  procédés  des  médsti^.  mgiais  ec 
aHemands  qni  avâem  déjà  obtenn  de  ai  beanz  réaoltats,  et  m- 
vaiUslent  tons  les  jours  à  perfectioDner  le  (rétament  des  maladies 


Pdnr  mieux  l'amener  à  son  o^niim,  il  lui  fit  (dnerver  qoe,  malgré 
toutes  les  dépenses  qm  jusqa'à  w  moment  avaient  été  EaileB  as 
Sontlot,  on  ne  parvlsndrùt  jamais  à  nn  résshal  eatisfaisaiit,  et  qae, 
pour  .le  bien  des  aliénés,  il  étsit  loups  d'entrer  dans  les  viies  do»- 
Telles  aoftxtm  par  la  sdence.  Jl  eiposa  ses  vtwBd'uDfrhçooai 
claire  et  ai  convaincante,  il  démontra  si  luen  les  iraportanls  sarvicea 
qn'nn  tel  étabUaMment  était  appelé  à  rendre,  que  tout  le  m«ide  se 
rangea  sans'objectîoa  à  son  avis,  et  l'adopta  en  principe. 

La  seule  (^Msrvation  que  \'oa  fit.  avec  raisou  à .  cette  proposkien, 
était  l'impossibilité  oà  l'Àdmini^ation  des  bospipes  ae  troovait  alors 
de  pouvoir  la  réaliser  nn  jonr.  Avec  nn  bndgel  qui  était,  presque 
totijours  en  déficit,  comment  pourrait-elle  jamais  parvenir  à  faire 
les  fonds  nécessaires,  d'abord  ponr  acheter  Saint-Jacques,  et  enSmte 
pour  éliaver  les  vastes  constnictions  qu'eiigerail  on  td  étabUssement? 
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A  ces  objeciioiu,  L.-F.  de  Tollenare,  qui  tvait  ëtodM  la  qaMtjon 
sous  loalBB  ses  faces,  rëpoDtfit  qn'ao  isoyaD  de  la  venle  parceNaire 
du  Sauitat  et  de  Bes  bftliidaiits,  \tatti  qui  ne  poarait  pas  maoqaer 
d'ttre  avanlageDse,  et  de  domier  de  trts-beau  rémliata,  alteildn 
qae  le  SaDitat  était  utoë  dasa  nn  dea  qsartien  Irâ  plus  poputeoi  et 
toe  pin»  cotDBierçaBU  de  la  viUe  de  HaueB,  on  obUandrait  en  grande 
partie  la  .Bomme  '  qui  sMrait  nécessaire  ptArla  cooatrnctirtD  d'an 
bôpiial  géDéral  ;  qn'ensnite,  poar  ajouter  à  àes  ressonrcea,  il  serait  à 
désurer  qae  le  département,  an  lieu  de  pajer  300  fr.  par  an  pour  sea 
aliénés,  porlàt^  300  fr.  le  prix  de  leur  pension,  et  qn'ea  dernin- lien, 
si  fa  renie  de  cet  iaunenbje  ne  sofflaait  pas,  on  pourrait  se  défaire  de 
qnelqoM  pro[M'iétés  rurales  de  mince  revenu,  et  aroir  ansri  recours 
au  ûouTernement,  dont  on  BoUiciier ait  quelques  seconra  pour  menw 
1  bonne  fin  cette  affaire. 

.Ce»  raiaons  furent  trouTées  irbe^fABiisibles,  mais  un  peu  trop 
éTeoiuelles  pour  atteindre  le  but  pn^sé,  dont  an  (Ond  on  né  pon- 
vait  nier  les  avantages.  Qii»iqn'it  n'eftt  pas  réussi  à  faire  adopter 
■es  vues,  il  ne  perdit  cependant  pas  courage.  Il  fit  si  bien,  que 
fanaée  Mtraate,  en  1836,  il  amena  enfin,  à  force  de  démarches, 
VAdmiaisiration  A  acheter  du  département ,  po«r  la  aonnne  da 
M0,000  te.,  l'ancien  dépôt  de  mendicité  de  Saint-Jacqnea.  G-élsit 
nn  grand  point  de  gagné  pour  lai.  Quoique  cet  acbat  n'asaurftt  paa 
amore  définitivement  la  réalisation  prochaine  de  ses  plans,  cepen^ 
danl  c'était  un  acheminement  vers  le  bnt  qU'ir  poursuivait.  Une 
lettre  qu'il  écrivait  à  Paris,  i  la  date  du  26  avril  1826,  à  H.  Loun 
Lavesqne,  négociant,  alors  nuire  de  Nantes  et  dépnlé,  proOve  com- 
bien de  luttea  il  eut  è  soutenir.  Après  lui  avoir  rendu  compte  dea 
besoins  des  hospices,  qui  se  trouTaient  encore  en. déficit,  il  ajoute 
qu'il  serait  nécessairej  dans  le  cas  oti  il  arriverait  toatefcris  que 
SaiM-Jscqnes  ne  pourrait  avoir  tien,  de  dépenser  une  somme  de 
3  à  3,090  fr.  OQ  Saailal  pour  refaire  aui  bAtimenta  neâfa  qal  venaient 
é'Vxe  oonslnrils,  des  cIMurea  ialérieures  qui  se  trouvaient  trop  bi- 
bles, afin  de  monter  saimmeiM  et  décemment  le  service  des  aKénés, 
si  cet  étaàtisgement  devenait  d^nMf.  , 

Malgré  les  soins  incessants  qn^  donnait  aux  hospices,  se  {ffésen- 
tait-il  une  qaesiion  intéressante  concemani  le  commerce  où  l'in- 
dustrie de  la  France,  l'ancien  négociant  se  réveillait  en  lui,  et  il  ne 
la  laissait  pas  passer  sana  la  traiter  sons  le  point  de  v«e  de  l'utilité 
poUique.  58 
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Un  tcaiié  de  commerce  ayant  été  couda,  en  18S6,  entre  U  Fnnce 
et  l'Angleterre,  il  prouva,  dans  im  écrit  de  p«i  d'étendue,  nub  trto- 
Aubsiantiel,  qae  ce  iralté,  quoiqu'il  éltbUt  nue  égalité  parikile  eniro 
les  drcHts  de  toimage,  de  phare  et  de  pilotage  qne  les  uvirM  det 
deoz  Dations  acquitioraient  dans  ks  porta  Tane  de  l'aiilre,  loin  d'Acre 
pn^table  à  la  France,  comme  cerlaina  esprits  saperfiùels  pooTaieiil 
le  sappoaer,  était  an  oootraire  pldtdl  prëjBdidable  à-  ses  intéréla; 
parce  que  tons  leq  avantages  seraient  do  cAié  de  la  nation  qai  poorrnt 
naviguer  à  mallear  marche,  el  que,  l'Angleterre  se  trouTsnl  dans  ce 
cas,  la  France  ne  poUTait  qu'y  pevdre. 

En  1822,  il  avait  déji  fait  \iae  observation  k  pen  ptba  identique, 
quand  avait  été  passé  enlTe  les  Ëiats-Unis  el  la  France  un  traité 
établi  sur  des  bases  presque  semblables.  L'événement  n'avait  pas 
lardé  à  réaliser  sa  prédiction.  Les  neuf  diiiëme»  du  transpist  des 
marchandises  avaient  éléenMvés  anx  Français  par  les  an^o-améri- 
caina,  qoi  tiavigoaient  i  pins  bas  prii  qu'eux. 

Il  en  sera  malhcureuBemeot  sans  cesse  ainsi,  dans  Ions  les  traités 
qne  la  France  passera  avec  les  puissances  maritimes,  même  ceUèa 
du  second  ordre.  Il  est  pénible  de  le  (Ure,  quoique  ce  soit  une  vérité 
palpable,  notre  infériorité  d'habileté,  on  plutôt  notre  manque  d'éco- 
nomie stHis  le  rapport  maritime;  livrera  tiMiJours  notre  commerce, 
pieds  et  poings  liés,  à  la  concurrence  étrangère,  et  contribuera  de 
plus  eu  plus  à  restreindre  notre  marine  ;  à  mmns  donc  qu'loatmiia 
par  une  triste  expérience,  noua  ne  nons  décidions  à  naviguer  i  moins 
de  frais,  et  par  conséquent  à  pouvoir  baisser  le  prix  des  frets. 

A  ceue  époque,  comme  l'industrie  faisait  de  jour  en  jour  de  sor- 
prenanta  progrès,  et  que  l'invention  de  nouvelles  machines,  en  éco- 
nomiaant  la  main-d'œuvre,  et  en  produisant  avec  plus  de  rapidité  et 
A  meilleur  compte,  menaçait  de  porter  la  perturbation  dans  de  vieilles 
hidnslries  qni  employaient  un  grand  nombre  de  bras,  et,  en  consé- 
quence, k  réduire  pour  le  moment  ji  lamistea  beaucoup  de  pauvres 
ouvriers,  L.-F.  de  ToUensre  fut  ntiurellemeot  amené  i  considérer 
quelles  pourraient  être  les  suites  heureuses  ou  malbeureosea  des 
machines  sur  le  sort  des  populations.         i 

Il  irsita  celle  matière  grsye  dans  diffàrents  mémoires  (■)  qui 

(1)  Ces  mémoires  sont  an  nombre  de  trois,  et  ont  pun  dui  ]»Lgcie  armo- 
ricain; ilB  sont  intitoléB!  Sur  le  Srû  det  Maehinw.  —  Sur  tSmfitoi  dtt 
Machines.  —  De  rinfiuence  de  certaines  Machines  sur  Je  fort  Oes  ouvriers. 
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l^octmt  toiu  le  cichet  dD  profond  peMeur,  el  appela  l'atientioa  dos 
lé^atean  sor  Iw  cuuéqnenceB  qne  penveot  avoir  les  machines 
sur  Tord»  poblic.  LgId  de  se  poser  comme  leur  ennemi  et  de 
«0ol(Hr  qn'oD  porte  qnelqnes  entraves  ani  Doavellea  déooovertei, 
il  est  d'avis  qu'elles  soient  soumises  il  la  sanction  da  Gonvemement, 
qai  nommerait  des  commisaioiis  d'bommes  eipérimwtés  dans  la  ma- 
tière, pour  qne  cenz-ci  Jugeassent  do  {fféjadice  on  dn  bébëSco 
qa'eQee  poorraient  amener  avec  elles  ;  bi,  par  eiemple,  il  arriviut 
qn'mie  madiine,  en  économisant  une  Dotolre  quaniitë  de  bras,  laiisflt 
Inocctipés  beanconp  de  pauvres  oovriers  qni,  avant  son  invention, 
gapiaieni  lenr  vie  fit  celle  de  lenr  famille  par  l'indastrie  qn'elle 
éUûi  appelée .  A  supplanter,  il  pose  en  principe  qu'il  faut  quo  la 
société  vieime  alors  loomentaoëoient  an  secours  de  ces  malheoreai. 
Jusqu'à  m  qu'ils  aient  trouvé  i  gago^f  l^nr  *>*  V  d'antres  moyetu>t 
car,  a}oute-t-il,  si  la  nation  aimt  le  besoin  de  s'enricliir,  elle  est  aussi 
tenue  à  veiller  sur  l'existence  dea  membres  qui  la  coD^Msent.  Au 
resta,  cette  opinion  si  Juste  •  tetlemeot  été  sentie  en  Angleterre,  qoi 
est  ta'  nation  manufacturière  par  excellence,  qu'il  y  a,  dans  ce  payé, 
nn  fonds  commun  consacré  S  venir  en  aide  aux  ouvriers  déclassés  et 
saqs  ouvrage  par  le  fait  de  quelque  Bonvelle  découverte. 

Néaiunoins,  malgré  cette  restriction,  il  était  trop  ami  da  progrès 
ponr  demander  qu'on  eût  souvent  recours  Â  une  telle  mesure.  Il 
ai^audisaait  an  contraire  à  tontes  les  ioventions  qni  accroissent  la 
richesse  des  peuples,  et  qui,  en  dinùnuant  les  frsis  de  [wodactiou  d'un 
objet,  permettent  de  le  livrer  i  meilleur  compte,  et  «i  augmentent 
considérablement  la  consommation. 

Hais,  A  cAté  de  ce  bien,  il  signalait  on  mal  réel,  c'est  qnaod  les 
produits  Jetés  sur  les  marchés  le  sont  dans  une  proportion  qui 
dépasse  de  beaucoup  les  besoins  des  consommateurs,  et  amènent  des 
eflfota  désastreux  pour  la  population  ouvrifare,  qui,  en  raison  de  la 
mévente,  voitdimiimer  ses  salaires,  on  tarir  par  la  cotKnrrence  les 
conrces  de  l'industrie  qui  la  faisab  vivre.  Dans  son  article  fur  ta 
bria  de»  machina,  il  cherche  à  résondre  cette  question,  qui  conduit 
fatalement  A  de  graves  désordres  menaçants  ponr  la  Société,  n  se 
demande  alors  quels  sont  les  moyens  de  les  prévenir.  Il  n'y  voit 
d'Mtre  solution  que  celle  de  ne  pas  trop  produire,  aolutioD  qai  est 
fort  boime  en  soi,  mais  qui  ne  résout  rien.  Il  en  est  trop  souvent, 
dans  .ce  monde,  de  l'industriel  comme  du  Juif  errant  :  il  faut  qu'il 
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marche,  qu'il  marche  enc««,  îaaqD'aa  motaeul  btal  qui  vient  con- 

SMumer  aa  raine. 

Ea  définitive,  ai  l'iodcabie  est  one  aoarce  de  ricfaesse  pour  la* 
DatîtHiB,  on  DO  peat  malheivaoMmeQt  diccenvoiir  qa'eUe  ne  «ak 
anaai  me  aosTce  de  gravea  embarraa  pour  elle»,  embarru  qm 
peaveni  parfoia  menacer  momentaDément  l'existenoe  de  l'ordre 
aodal.  Anaei  iosisle-t-il  anr  l'obligttioa  ùii  est  toal  gonvernemant 
Mge  de  porter  la  ploa  séiieaae  alteation  à  tout  ce  qni  la  concerne. 
Avec  Boa  eosp  d'oral  aesnré,  il  prévoyait  d^i  de  qneb  danien  la 
dasse  oniTifere  aérait  on  jour  en  France  poor  la  aociété.  Il  ai 
t^moifnait  anssi  fraDcbement  sea  crataitea  à  H.  de  ViUeneave-Bar- 
genuHit,  alors  préfet  de  la  Loire-Inféri«ire,  avec  lequrt  il  vivail 
dana  les  meUt«un  tennea,  et  qui  faiaait  an  cas  teni  partionlier  de 
Ma  mérite.  Vmlà  ce  qn'il  loi  écrivait  le  Sfi  mai  1826,  en  lui  enTorant 
sea  observations  sur  no  onvrage  de  M.  de  Haule-Rive,  kitUnU  : 
Air  fas  SUmeitts  d'éeonomiô  politique.  Ce  passage  profdiéiiqoe  est 
tn^  ranarquble,  et  a  reçu,  il  y  a  peu  de  temps,  one  trop  biita 
~  SHiUctiioD  ponr  qoe  je  ne  le  iranseriTe  pas  ici. 

■  Ceet  avec  bien  jnste  raison  que  oons  noua  efforçona  d'inspirer 
»  h  nos  onvriers  des  santimeiils  religieux,  l'amonr  de  l'ordre  et  de 
»  l'économie,  la  prévoyaoce  pour  les  ten^  malbeanox,  etc.;  mais 
»  on  voit  qoe  les  progrJw  qu'ils  y  fevont  1«b  afiranctnrtHit  de  la 
»  d^tendance  où  lea  tient  encore  leur  ÎDCondaite,  dépendance  qui 
»  est  ia  base  da  ayatëme  mannfiictnrier  actuel.  Mabres,  ^rto 
a  l'épargne,  de  résister  d'abord  par  l'inertie  aux  flxalima  de  salairM 
«  qui  leur  déplairout,  et  auxquels  la  faim  ne  leur  permet  pas  de  as 
»  soustraire  aujonrd'hni,  ils  aentirofit  plus  lard  leurs  forces,  et 
Ji  débiKrontle  ^îx  de  lenn  services.  Plus  i  l'aise,  mais  passieaDéa 
»  et  encore  ioeomplélcment  înatrnits,  ils  élèveront  leurs  pr^raïkN», 
>  et  crieront  h  r(^>pre8sîoD,  si  on  n'y  «licède  pas.  Dieu  sait  alors  ce 
■  qn'il  poorra  résulter  de  l'énonae  masse  de  leur  pnissaoce  ! 

»  En  tout  cas,  le  système  aciud,  l'ordreacmel,-«eroDt  changés.  Il 
»  y  aura  désordre  el  anarchie,  lont  le  fait  craindre.  ■  , 


{La  suite  prochainement). 
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Sociftrfi  ABCTÉoUMtQtn  va  u  Lons-liiFâiiETmi.  —  SAtnet  du  6  février 
fSBSa—  Sont  admiB  eomme  membre  bonoraire,  M.  le  baron  de  Htuflwft, 
■arant  anédAs,  et  oomme  manbre  litoiirire,  H.  Héi?,  de  Hantes.  ~  H.  Augosts 
Calûer  adreew  k  la  BocMté  ane  notice  descriptire  bt»  plaDcbes,  sur  le 
musée  d'antiqullée  de  Dooalt  dont  tleetleconMiTaleiir.  —  M.  Vandierdonne 
leTeferé  dee  objet*  ((ni  ont  aDgmwté  le  mos^  anbéologiqiie  de  nanlea 
poidant  l'aimée  1  Sfi4,  et  montre  par  des  bita  qoe  cette  coUeelion  tend  h  ae- 
qaAir  nne  importance  inattendoe.  —  H.  d'Izam  lit  eosuile  un  trarail  oh  il 
piéBMtle  qnelqnea  obeervatioiu  dans  l'intérAI  du  progrès,  sodb  le  rapport  dfle 
ertSt  dee  lettres,  de  rblaKrin  et  dea  monsmeota,  et  demande  la  réalisation  i 
l'  d'une  carie  rnoonmeatale  cifile,  miHlnre  et  rat^ense  4a  dépanementt 
3°  d'âne  sla&tîque  locale  qoi  serait  le  réeoltat  d'one  oolleoliou  de  mé- 
moireat  3°  d'un  ensemble  de  notices  biographiqnes  et  biblie^iphiqveat 
4*  dÏHne  pnblicaâaii  périodique  des  travaux  de  la  Société.  —  H.  de  Winoes 
commonlque  un  travail  snr  l'abbaye  de  Glennoiit,  dont  les  miDce  Impor- 
tantes et  trop  ignorées  se  vdeni  encore  dans  )a  commune  de  Livré.  Cette 
inléiesBante  étode  est  deetinée  à  paraîtra  dans  an  magnifique  ouvrage  que 
l'auteur  publie  en  ce  moment,  sous  ce  titre  i  Le  Maine  et  l'Jnjov  histo- 
riqvet,  anhéologiquet  et  pittoresques,  accompagné  de  nombreuBes  lîlbo- 
grapbiee.  —  Enfin ,  une  lecture  de  la  description  monumentale  du  eblteau 
de  Slain,  par  H.  Btieul,  termine  cette  laborieuse  séance,  dans  leiiuelle 
plus  d'une  observation  cnrieuse  a  été  faite  de  vive  vois  et  que  nous  ne 
pouvons  rapporter  dans  cette  simple  nomenclaliue. 

—  L'académie  de  Bordeani  avait  mis  au  concours,  pour  18Ï4,  une  ques- 
tion d'économie  sociale  :  Z'étitde  comparée  des  conditioru  hygiéniques  et 
■tnorqlas  des  habitant*  des  campagnes  et  des  ouvriers  des  villes.  Le  prii  n'a 
pas  été  décerné  t  mais  nne  mecUon  honorable  a  été  accordée  k  BL  EugËne- 
Benjaitûn  LebeUf,  membre  de  la  Bodété  BcadémiqDB  de  Hanlw,  auteur  d'un 
otânwe  portant  ponr djngrapbe I  lebonhêwttfidialdelanaiirehtÊmmne. 

— Le  Caiinet  historique,  fondé  et  dirigé  par  M.  Louis  Paris  {*),  ancien  bibtio- 
tbécaire  de  Beims,  est  tout  h  la  fois  un  recueil  trimestriel  de  docamenta,  qui 
parait  deptlis  le  mois  d'août  1S9$,  et  un  Offiee-correspondaacB  destiné  h  venir 
en  aide  aux  travailleun  de  la  province  et  de  l'étranger,  pour  la  recbercbe  et 
la  transcription  des  innombrables  matérisni  que  la  centralisation  pariaienne 

(I)  A  Paru,  rua  d'tagoultae-StlBl-HoBaré ,  as.  Prb  uibkI,  11  IMacl. 
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«  aberabéB  dans  ses  dépfltt  publics.  On  Toil  qnet  serrice  peat  rendre  cette 

ntile  eréalHHi.  Le  Cabinet  Aùtoriqw  b  pris  pour  devise  ce  mol  à  loaable  de 

l'aU>é  Lebeof,  qnî  {ffatiqnoit  le  libre  échange  dans  la  r^mbliqne  des  lettrée  : 

Sine6ni4iâa 


—  Les  éditran  de  TJrmoriat  çinirtU  tU  Bnlagn»,  de  H.  Gnérin  de  la 
Grasserie,  poblié  k  )q  tibraiiie  Deniel,  rue  Impériale,  b  Bennea,  aanopcent 
qalls  vont  eatrqtreDdre  la  publication  du  supplément  piamisi  iltiantenlles 
perBonnea  qni  «nraient  fa  faire  connaître  des  emiafflons  on  des  erreurs,  h 
TOoloir  tnen  enroyor  sans  retard  leurs  obqena&His  el  tes  pièces  authentiquée 
il  rimprimerie  A.  BUrteville  et  Obertbur ,  d'oti  on  les  transmettra  h  l'antenr, 
qui  s'occupe  e»  ce  moment  de-  rédiger  ce  snpjdément,  qui  sera  imprimé 
aveo  le  même  soin  et  le  même  luxe  que  le  oonM  de  Tonvrage.  Le  prii  de 
chaciae  liTraison  (dont  le  nombre  paratt  ne  pas  AmtAi  être  considérable} 
restera  le  même  anssL  La  mise  sous  pteue  derant  commencer  en  mai  pro~ 
chidn ,  la  rMaction  sera  dose  le  30  avril  18HS.  {Jghmehi:) 

—  Le  motivement  de  la  population  de  la  ville  de  rianles  a,  pendant  les 
don»!  mois  de  l'année  18B4',  donné  les  résaltats  Boivants  i    ■ 

IMMMIBM.         Dèeta.  MMKM. 

Janvier 283  251  57 

Février. 330  303  S8 

Hpn. 3SS      .     316  37 

Avril 3S0  31B  SI 

Ibi 376  330  71 

Jtnn 33t  170  86 

Jailli 263  30S  114 

Aodt. 337  383  70 

SefPtcmlHe 18»  631  4S 

Oeb^we sts  396  60 

novembre 217  364  66 

Décembre 241  317         _35 

Total 3S39  3300  76S 

—  LeTalBaean&iAwtiifiM,q[ulvientd'étrelai>céhBre«t,eBtnntrpeaohevé 
de  M  que  l'art  des  constmctlona  navales  de  notre  paya  a  piodnit  de  |dna 
mODomenlal  el  de  [dus  grandiose  en  bit  d'armements  militaires.  Ce  vaisBesn, 
mis  sur  le  (diantier  en  révrin  18S3 ,  est  h  vapeur,  h  faâice  de  pranier  rang, 
de  la  Eocce  de  130  canons  et  de  1,300  cbevaui.  —  Voici  ses  principales 
dimenstona  ■  longueur  de  la  carène  fa  la  flottaison  en  chai^,  en  debors  des 
bordages,  81  mètres^  labeur,  18",08^  c'eat-b-dire,  10  mètres  de  plus  que 
h  BapoUo»,  va  loogneur,  et  2  mètres  de  plus  en  largeur.  Le  tirant  d'ean 
moyen  en  charge,  est  de  8»  30,  et  le  déplacement  en  cbai^,'de6,466 
toaneaiu.  —  L'appareil  moleut  a  ëlé  construit  k  l'établiss«nent  de  la  marine 


,vGoosle 


(BBBTAfinB  ET  POITOU).  &4S 

impériale  d'Iodret.  —  L'ertîUerie  de  ta  Bretagne,  répartie  dwu  let  bois 
batteries  et  sur  les  gaillarda ,  ae  compose  de  130  boacbes  k  fea  dea  plus 
païasaots  celibraB. 

—  H.  l'abbé  Sergent  lient  d'être  appelé  à  succéder  h  H*'  Gravenn,  de 
Quimper.  M  en  1803  dans  le  d^artement  de  la  Hiëfre,  il  a  été  sncceaÙTo- 
ment  vicaire  de  le  catbédrale  de  Hevera,  snpérieni  du  petit  séminaire  de 
CtHiIngDr,  curé  de  Binon,  leclear  de  l'académie  de  la  Hièrre  en  1860,  enlln 
licaire  général  da  diocèse  en  1863,  avec  le  titre  d'arcbidiacre  de  Bethléem,  qui 
raille  l'anden  érécbé  de  ce  nom,  transféré  à  Clamecr  aprèa  la  priât  de 
Jérosalem. 

HÉGiOLOGiB.  —  H*'  Joaepb-Marie  Graveran,  né  k  Crozon,  le  10  mars  179S, 
ordonné  prêtre  ta  1817,  curé  de  Saint-Lonia  de  foeat  en  1836,  sacré  érfiqu 
de  Quimpes  en  1840,  dépnté  h  l'Assemblée  nationale  en  1848,  est  décédé 
dans  son  érêcbé  le  1"  (énier  1850.  D  convoqua  en  1801  on  ajnode  dkné- 
sain,  rédigea  et  poMia  de  nouveani  statuts,  et  enlrqtrit,  l'année  dernière^ 
l'acbèvement  des  flËcbea  de  sa  catbédrale.  Ce  prélat,  dont  les  connaistancea 
etdides  et  le  caractère  charitable  étaient  joatement  appréciés,  emptsta  de  rib 
et  universels  r^irets.  Chaque  localité  qui  avait  eu  Thrainenr  de  poeBédar 
H<'  Graveran,  s'est  disputé  ses  reaies  inanimés.  Son  corps  a  été  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Qnimper,  chapelle  Sùnt-Kerret  la  ville,  de  Breet  a  reven- 
diqué le  cœoi  de  eoo  ancien  caré,  qui  sera  d^K»é  d^os  l'église  Saint-Louis, 
derrière  le  chOBur,  vis-k-vis  du  monument  du  brave  commandant  Doconédio, 
et  ses  entrailles  ont  été  transportées  au  bou^  de  Crozon,  berceau  de  son 
enfance. 

—  Le  canton  de  Lamballe  vient  de  perdre  dent  anciens  chevaliers  de 
Saint-Louis,  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  même  jour  dans  des  ccmunuiiea 
diff^enles. 

a  U.  Le  BDnlierdePonlenlo,  décédé  dans  sa  84*  année,  h  son  cbftleau  de 
Lannaff  ancien  otDeier  au  lé^meot  de  Royal-Comtois,  fll  avec  distinction 
(Oules  les  campi^ce  de  l'année  de  Condé^  il  fut  blessé  an  célèbre  combat 
d'Oberkamdach. 

u  H.  Louis  Le  ^^comte  de  la  ViUt^urio,  mort  h  son  chStean  de  la  ViUe- 
gourio,  dans  sa  80'  aimée,  était  probablement  le  dernier  représentant  de 
l'ém^ration  qui  eût  pris  part  b  l'eipédition  de  Qnibéion. 

»  Coitdamné  k  mort,  il  obtînt  le  sursis  accordé  aui  jeunes  gens  émigrés 
avant  l'Sge  de  10  ans,  en  prenant  le  nom  d'un  de  ses  frères  qui  avait  péri 
dans  le  Bhin,  en  1793.  Ce  sursis  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  H.  Le 
Vicomte  ne  dut  son  salut  qu'an  dévouement  de  quelques  dames  d'Anrajr  qui, 
au  péril  de  leurs  têtes,  facilitèrent  son  évasion.  »  (Eitiait  de  la  Foi  Bretonne,) 

Anwin«  «VÉBAVII. 
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{Bibliographie  de  la  Fnmce.) 


,vGoosle 


IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BODCHADD,  HANTES. 


■iMM  MidMStraux  de«  Muitoiu  de  la  Lelre-lBfftel«Hre , 

Pubtiii  iiaT  M.  lie  Tbllerwn,  ayent  voyer  en  chef  du  lUparlement, 


TO0S  I£S  VILU6BS,  FBKMES  ET  HABITATIONS.  TOCS  LES  CBBHINS,  TOUTES 
LES  BOlITEa,  VOIBS  VlCIUAlBS  ET  TOIBS  D'EXPLOITATION,  LES  ItATCTRES 
DB  CULTUBB  ET  AOTBES  HENSBIGHEHSTITS. 

Voici  la  liste  elle  prix  des  Plans  publiés  JDsqu'à  ce  jour: 
AEBo:<DissEnsin'  de  nAims. 

Canton  de  Naotes F.  l9.i>-> 

CanUiiisdâ  Boiuïe  et  de  Verton 19.»<' 

Cantons  de  Carqaeroii  et  de  la  CbapeUe-eor-Erdre la.»» 

Cantons  de  CliBson  et  de  Vallet 13.  i» 

Canton  de  Machecoul lO.»" 

Canton  de  Saint-Philbert'de-Grand-Uen 10.»» 

Canton  de  Logé iO-"" 

Canton  d'Aigrefenille lO.»» 

Canton  du  LOToui-fioIterean lO.»» 

abboudissembht  db  pamboedf. 

Canton  de  Bougent 10."" 

Cauttnt  de  Pornic 10. »» 

Cantona  de  Paimbœuf  et  de  Saint-Père-en-Retz 19. «» 

Canton  dn  Pellerin )0."" 

AHBOSDHSBMBNT  CABCEIIIS. 

Canton  de  Saint-Mars-la-Jaille 10.»» 

Cantons  d'Ancenis  et  de  Vsrades il.»» 

Canton  de  RiaiUé 10.»» 

Canton  de  Ligné lO.»» 

ABBONDISSEffEKT  DE  CHATBADBBtAtlT. 

Cantons  de  Uoiedon  et  de  Saiot-Julien-de-Vonvaittes 19.»» 

Canton  de  Derval 10.»» 

Cantons  de  Chlteanbriant  et  do  Rongé 19.»» 

Canton  de  Nort lO."» 

Canton  de  Nomy 10.»» 

ABBOnDISSSMBNT  DE  BAVERAI. 

CanUHi  de  Saint-GildaB-des-Bois 10.»» 

Cantons  de  Gnéraode  et  du  Croisic 19. »» 

Canton  de  Saint-Nazaire 10. «» 

Canton  d'Herbignac lO.»» 

Canton  de  Savenay 10.»» 

NoDTelle  Carte  dn  départeinent  de  la  Loire-Inférie\iTe G.»» 

Ëlade  historique  et  nm-ale  aar  le  Comugaaaaafe  el  mu-  «ne!- 
«nCB  ait>(r«*  «MMlalIcoa  «'«avrleM,  depuis lëill  origine iniqn'h  nos jonrs; 
par  M.  C.-6  Sinon  ,  membre  de  la  Société  académigae  de  Nantes,  etc.  —  Bro- 
chure in-g»  de  178  pages 9  fr.  SO 

L«lb«  «■*■  Coaaellller  de  SMatea  à  Son  Àmy,  fur  l'wasion  lie  Monliecr 
ie  Caniinat  de  Seti,  Â  Htmifii,  M.  J>C.  LUIJ,-  suivie  d'une  lettre  du  duc  de 
Briuao.  —  Gr.  in-8" i  w-     » 


,vGoosle 


'm 


CONDITIONS  D'ABONNEMEîrfel 


La  Jl0rwe  tie»  jM-oetfNeea   île   rOaMtf  pnatt'^ 
de  chaque  mois,  par  naméro  de  64  pages  grand  in^i  1 
reroe,  papier  collé  et  satiné. 

On  Booscrit  au  bureau  de  la  Revue  :  A  3 
«VÉBAVD  Jb  C%  mprimme-UkralpIe  < 


PARIS,         cbez  Ddmoulir  ,  quai  des  AogiutiiB,  tS. 
RENNES,      —    Vebdibk,  VAifiBa,  GincHB,  Itemu. 

FOHTEHAY,  -      MAiBÈBB-FOBTUHB. 
S*-BBIEUC,     —     PBnDHOMKB. 

VANMES,       —    CAODBSÂn. 

L'abonnement  part  dn  1*'  septetnbre. 

Un  an,  12  fr.  pour  Nantes,  et  15  te.  par  la  poste. 


KanM,  LDfloMne  !■'  fioftiAUD  el  C'*, 


REVUE 

DBS  PROriEBS 

DL  L  or  ST 

(BRETAGNE  ET  POITOUJ. 


par  le  C«n*eU  sévèral  d«  1»  I<olve>lBfilx4eiir«. 


DEUXIÈME  AMÉE. 
8'  Livraison.  —  Avril  1855. 


NAHtkij, 

IMPRIMERIE  LIBBAIHIE  A»  GUEHAUD  ET  C", 
CAS6A0B    BOUCBAÏÏD. 


,,Googlc 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Jean  IV,  duc  àe  BreUgoe,  «  sa  poUliqDe  (136*-I373);  par  M.  A.  db  u 

BORDBBIB MS 

Notice  biograpbique  sut  L.'F.  de  Tollenare;  par  M.  LmENEH-  —  (Suite).  .    S69 

Belsvâ  des  ObservBtioDB  recueillies  pour  coDstaler  l'état  atmosphérique  de 
la  ville  de  Nantes  pendant  les  anoées  185-J,  1853  et  I85t  ;  par  M.  F.  Hdeitb.    5K!i 

Crtation  k  Nantes  d'une  Ëcole  préparatoire  k  l'enseignemeat  supérieur  des 
science»  et  des  lettres. —  Rapport  ëlEmperenr.  —  Décret 395 

Uathurin  Rodier,  architecte  du  château  et  de  la  cathédrale  de  Nantes;  par 

M.  À.  DB  Ll.  BOROEHIB 59B 

Critique  bttéraire  :  —  Fleurs  de  Vendée,  poésies,  par  Emile  Grimaud  ;  — 
par  M.  Jos^h  Hartihbiu 60O 

Chrottiqueda  mois;  par  Armand  Guta&CD 6Di 

Bulletin  biUiognphique  mensoel sos 


,vGoosle 


JEAN  IV 

DUC  im  ffilBTlfiltB 

ET  SA  POLITIQUE  0). 


(1364-1373). 


Je  n'ai  Jamais  po  cooteavler  sans  émotioD  le  dump  de  bataille 
d" Aurai.  Cette  plaioe  marécageuse,  où  sa  traîne  avec  lenteur  une 
(>«tite  rivifere  Doir&Ire,  a  Téritablemeni  dans  son  aspect  quelque 
chose  de  morne  et  de  désolé.  Ccst  Ift  que,  le  29  septembre  1364,  se 
dénooa,  par  nue  bataille  des  plus  saoglantea,  ia  sanglante  lotte  enga- 
gée depuis  vingt  ans,  pour  la  BÙccession  ao  ducbé  de  Bretagne,  entre 
Blois  et  Monifart;  c'est  là  que  l'élite  des  Bretons  tomba  sous  le  fer 
dea  Bretons,  et  que  Tillustre  du  Goescliu  snbit  pour  la  premibre  Tois 
l'affront  d'une  prison  anglaise.  Conune  pour  ajouter  à  la  tristesse 
des  souvenirs  anciens  l'horcenr  des  souven^ra  récoita ,  c'est  à  denx 
pas  de  là  qu'on  trouve  le  Champ  des  Martyrs,  ronge  encore  du  sang 
des  vaiocna  de  Quiberon.  Ainsi  ces  lieux  stmt  Traiment  un  théâtre 
prédestiné  aux  grandes  tragédies  de  l'histoire;  et  l'on  avouera  que 
dans  ce  court  espace,  enfermé  entre  le  clotlre  de  la  Charb-ense  et 
les  bords  fangeux  de  l'AIrée,  il  y  a  bien  de  quoi  faùre  comprendre 
am  cœurs  les  plus  fermes  Timpiëté  de  la  guerre  civile. 

On  la  connaît  imeux  encore  peut-être,  quand,  s'isolant  compléte- 

(1)  L'sQleuf  de  (eue  était  a  ité  iétetftiaé  i  l'ierin  par  la  déoMvoits  de 
pluBieus  pièces  inédites ,  dont  il  publie  ci-desKnis  lea  pins  ùnportuitei.  Quant 
«ui  foits  àéii  connuB  nuquelB  ces  pifeces  ae  ni^rtent  et  dont  il  a  dd  parler, 
il  a  jugé  inutile  de  noter  ici  les  sources  originales ,  parce  qu'on  eu  trouTua 
l'indicatioD,  ■«  années  correspoodKalei,  dans  ['BiMoiTe  de  Bnùign*  de 
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ment  des  pasBions  contemporunes  poar  prendre  pied,  sfJ'OM  le  dire, 
dans  l'inlègre  impartialité  de  l'bisloire,  on  médite  sor  celte  a&«au 
gnerre  de  la  Sncceaaioa,  qni  désola  la  Bretagne  pendant  vingt-deui 
ans,  de  1341  k  1364.  Beancoap  d'écriTains,  je  le  aaiB ,  surtoal  les 
écrivains  pittoresques,  voient  les  cboBes  moins  en  noir  et  proclament 
cette  gNerre  poar  l'époque  la  plus  brillante  de  nos  anoaies.  Cest 
celle,  en  effet,  qni  lenr  fournit  le  plus  de  tableaiu  et  de  deacriptiODS 
éclatantM,  grftce  surtoot  ft  Froiasard,  dont  qaelqnea-Dos.OQl  bien  en 
le  courage  de  refaire  la  prose  an  lien  de  la  citer.  Pour  mm,  je 
l'aTOue,  je  n'ai  tamaîs  sa  me  résoudre  k  cet  optimisme  de  Ultératenr 
satisfait.  Malgré  tontes  les  délicieosea  narrationa  de  Frotssard,  je  ne 
puis  m'empécber  de  voir  le  fond  des  choses,  c'est-à-dire,  otie  gnerre 
civile  des  plus  echamées,  des  plus  dësaatreuaeB  et  des  pins  longoes 
qui  se  aoieot  biles,  entreprise  ai  pour  la  défense  de  la  pairie  ni  pour  ' 
edle  de  la  religion,  maia  pour  l'ambition  de  deux  prélendanis  et  pour 
le  plus  grand  profit  de  deux  nalioiia  étrangles  et  ennemies  des  Bre- 
tons, l'Angleterre  et  la  France. 

Hais  encore  foat-il  cfaercber  les  causes  de  cette  guerre  où  elles 
sont  vraimeni ,  et  ne  paa  en  rendre  reqwnsable ,  par  exemple ,  le 
régime  féodal,  comme  l'a  fait  ceruin  auieur,  qui  TOit,  dit-il,  daiu 
celte  lutte -smglanta  «  l'éiemelle  cotutBomation  des  aristocratiei 
»  militaires.  »  H  eat  bien  coauDOde ,  sans  doute ,  et  bien  commun  de 
rejeter  tout  le  mal  qu'on  trouve  dans  le  passé  sur  le  régime  féodal, 
bouc  émissaire  impitoyablement  chargé  et  anrchargé  de  tons  les 
péchés  d'Israfil.  SeulMoent,  à  ce  compte,  anlast  vaudrait  aoateoir, 
par  exemple,  que  les  ravages  et  les  déstàtres  dont  souffrent  anjour- 
d'bni  ù  cmdlemenl  les  malheureuses  provinces  danubiennes, 
tiennent  oniqnement  aux  iDstitutions  sociales  en  vigneur  chez  les 
populations  mtddo-valaques  (').  La  Bretagne,  en  effet,  a  été,  oo 
peut  le  dire ,  an  xiv*  siècle ,  l'une  des  provinces  danubiennes  de  !• 
France  et  de  l'Angleterre ,  l'im  des  champs  de  bataille  de  cette  ter- 
rible guerre  de  Cem-ans ,  si  funeste  aux  deux  nations.  Qu'y  ponrail 
cependant  le  régime  féodal?  Est-ce  lui  qui  avait  foit  la  eitnatitw  géo- 
graf^qne  de  notre  pays,  on  fomenté  l'ambitioD  des  deax|Vétai- 
dantsTOnbiendira-t-onque  celte  sorte  d'ambititm,  ces  compétUioos 


(t)  Ced  était  écrit  au  mois  de  juin  l8S4,qnu)d  1m  RaMetODcvaientOKon 
la  Viltchie. 
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et  OM  lUlN  inades  pour  It  powenion  da  stwTeruD  poiiT<^  n'é- 
ditent qtw  floOB  l'inSnence  et  kh»  la  dominâthn  dn  régime  féodal? 
Qa'oB  Imprime  alors ,  d'un  coup ,  l'histoire  de  tons  les  goaTcnie- 
meati  démocratkiDea. 

Belle  donc  à  kcimm-,  aprto  la  ihoalioii  gét^rtidiiqae  de  la  Bre- 
tagne, Aont  le  Oéatenr  seal  est  responsable ,  l'smUlkni  personDelIe 
de  Bloiset  de  Moatfûrt.  Encon,  si  r«i  des  deux  prétendants  défen- 
dait dans  cette  mMée  nn  droit  manifeste ,  il  sersU  sonreraiseBient 
Inique  de  s'en  prendre  à  loi ,  et  neas  denionB  réBerrcr  ponr  son 
advHsaire  tonte  It  sérMté  de  notre  blftme.  A  mes  yeox,  il  m  est 
ainsi  :  il  y  a  m  des  oeacnrimis  dont  te  bon  droit  me  semble  bors  de 
do«ie;  et ,  malgré  l'isane  de  la  latte ,  eelni  iibe  j'entMids  désigner 
n'est  pss  Monlfort, 


Toat  le  monde  sait  comme  la  question  étsH  posée.  Le  dnc  7ean  m, 
mort  en  1341 ,  avait  eo  denz  frères  :  Gai,  comte  de  FoilbièTre,  né 
hamédistement  après  ce  dac,  et  Jean,  comte  de  Hontfort,  vena  après 
fini.  Mais  an  moment  où  s'onvrit  la  succeaeion  de  Jean  III,  Gui  élut 
M^  mort ,  et  sa  allé  Jeanne  la  Boilenae ,  mariée  h  Charles  de  Kois , 
reveodiqnait  le  daché  en  verM  da  droit  de  représentation ,  c'est-à- 
dire  du  drok  mAme  de  son  pfere,  qu'elle  représentait  et  qui ,  comme 
skDé  d«  Hontfort ,  excluait  ce  deniier. 

Or,  ^e  les  femmes  en  Brelagoe  fassent  habiles  à  recevoir,  porter 
et  transmettre  la  couronne  ducale ,  m4me  en  présence  de  mâles 
irès-TcMsina  du  a-Ane ,  c'est  ce  dont  notre  histoire  fournil  tvit  d'exem- 
ptes et  de  si  fameux,  qu'il  est  inolile  de  les  citer.  Quant  an  droit  de 
représentation,  il  était  aussi  adnus  dans  notre  province.  Hontfort 
tui-mSme  ne  le  contestait  pas.  I)  prétendait  seulemenl  qOe  la  snc- 
cession  an  trtma  ducal  devait  se  régler  non  par  la  loi  et  le  droit 
commun  dn  dnché,  mais  par  la  contume  dn  Oef  dominant ,  c'est-à- 
dire  de  l'Ile-de-France,  où  le  droit  de  représentation  n'était  point 
reçu,  oh,  par  conséquent,  dès  qu'il  s'agissait  de  ligne  collatérale, 
le  pins  proche  parent  da  défaut  lai  saccédait,  en  excluant  tons  ceux, 
qu^  qu'ils  fassent,  d'un  degré  plus  éloigné.  Dès  lors,  Honifort, 
frère  de  Jean  III,  eût  exclu  Jeanne  la  Boitease,  qui  n'était  que  nièce 
de  ce  dernier.  Hais  ce  principe  que  la  succession  du  fief  servant 
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(c'flM-à-dirB,  eu  ee  en,  de  ia  Bretagiw}  devjùl  ae  régler  pu  It  toi  d» 
Sef  domiiutit,  wr  quel  faDdeaKotrepoeutil?  L'éqaHi  «'7  teaUo 
goireiavoraiile;  le  droit  téoiii  D'éiul  naUemoat  bmiImi  à  M 
égard;  et  les  précédeata  qa'mi  alléfnfut,  ne  codovdmi  ftoiat  la 
Bretagne, De  proa*ai6DtCNBdiwUeH«e.  D'iiHeiin,  k  eafpaua 
la  qaestioB  doateoae,  il  j  svait  on  tribMHd  po«r  «n  àitàêet,  oo 
tribniialaiisuoompéteat,  Maûr^folier,  aqeBi  lëgHîuie.daurâcdM 
tocial  du  temps,  ^m  le  lonl  dm  tiibuBnx  d'anjooidlMB  :  le  uilraMl 
du  smerain,  la  coor  des  peirs  da  Fraaee. 

Ce  trlboual  décida,  ob  leedi;  it  recoomitl»  droit  de  iemna  Is  BÀ- 
teuse.  Et  alore,  —  contradictioD  qui  anraild*  t^ai  surpcandre  si  l'aB» 
biliMi  s'était  jamaispi^née  de  logique,  —  alere  ç»voèmèMojakttl,  ifé 
avait  todIq  Boametlre  la  SDCceasioD  de  la  Bretagne  i  Ii  loi  de  t'U»- 
de-France,  refusa  de  s'y  soumettre  lui-toétne  et  de  rectumaltre  le 
jagement  de  son  suzerain.  U  fit  ce  qne  ferait  de  nos  jours  un  panico- 
lîer  qui,  dans  aoe  caoae  d'faërit&ge,  tenterait  de  satisfaire  4  main  ar- 
mée des  prétentitma  cwidamnées  par  une  sentence  régotiëre  des 
tribunau.  Et  Don-eenlemeol  cela,  mais,  ponr  en  venir  k  scm  but,  A 
jeta  sans  liéaiter  son  paja  dans  tonte»  les  extrémité*  da  le  goen* 
civile;  il  t'ouvrit  au  lat^s.aiâiaméea  de  deux  nations  étrangfeDis, 
qui  lefonl^Bl  comme  une  arbne  pendant  vingt  ans.  G'eet  doBci'aah 
bilion  de  Uootfert  que  j'nconse ,  cette  ambition  tenace ,  égtdste ,  ini' 
qne,  sabversive,  qni,  condamnée  par  ees  jngea,  mit  sa  pairie  dans  la 
sang  pour  se  mettre  sorte  trOne.  On  m'imposera  sans  doute  l'iame  de 
ta  )uue,  que  la  victoire  d' Aurai  réforma  l'arrfit  de  ConOans,  el^oe  la 
cause  de  Hootfort  était  la  bonne,  puisqu'elle  triompba.  Meie,  hélas  I 
qui  l'ignore?  les  triomphes  de  ta  force,  et  snrtont  les  trion^beede 
guerre  civile  sont  tont  aussi  soovent  des  cbAtimrala  qA«  desji^fr- 
nMits  de  I>ien. . 

Qaaot  k  la  bataille  d'Anrài ,  je  dirai  seolemnt  que,  potequ^eUn 
devsit  être  et  entraîner  avec  elle  ta  mort  d'un  des  prétendmia,  je 
regreUe  de  tout  mon  cosgr  que  la  victime  n'ait  pas  été  Jean  de  Hoot* 
fort.  11  n'avait  point  d'eofanti ,  «t  son  parti,  par  cooeéqnmt,  après  lai, 
point  de  centre  de  ralliement,  point  d'avenir.  Iaû  mort,  loQte  gnene, 
tonte  rivalité  était  éteinte  ;  le  repos  dn  paya  était  assura.  El  l'on  peut 
r^narqaer  ici,  en  passant,  comme  le  triomphe  dn  bon  droit  se  serait 
accordé  merveiUsoBemeirt  avec  l'otilité  de  la  nation.  Charles  dq 
Blois,  au  «ootraire,  laisssit  dw  âls  dans  la  force  de  l'Age  ;  aussi  leur 


,vGoosle 


(akBUsm  m  mthw).  M9 

pmi mto. Uimt iiin) bptti  « uioMMUn an «ppuwM, bûî» il 
sardft  BODnpoit-elDedéMrmapoiaM-ilMlHliOjibiçiUMril'DiiaUir^ 
rftl»r««ftiB,  Olivier  d»CliaH«,  l'ait  des  {R«KiM»Taia«[iAiirsd'Aa- 
ni.  Avec  pisson,  li  laite  recommuiça  TéritaUMoent  :  lanUt  MorâCi 
mut  pataole,  ell«  se  pows^fit  loaewnps;  «lie  m  «iisaU  ■uwn 
Mixanlii  »B  plu  tard  (eo  1430)  pv  nacMip  f  éclat  ;  qui  diarchwait 
bisB  «B  nuouvu'ait  la  trace ,  iHidnenoe  vjaiUa,  dM»  «^«.bwloire 
d»  BtetigBv  joaqn'à  l'iHiH  à  la  Fnve.  V«iU  poarqwoi  j'caiw 
•ontuild  i  la  hH^HiB  d'Aorai  au»  tosH  IMI*  di8)fcept«. 


m. 

0  flit  Bte-  BéaamoÉu  qm  ceti*  nctiriFe  nellak  le  cunte  de  Hool- 
forldaiK  la  plvs  btfle  linaiioii  m  1«  rendait  maître  dadoeU  dans  le» 
coodilioi»  laaplos  fovorablw. IjM vingt  annéee  de  g«rre  cÏTâe  qni 
venaient  de  s'^eonler  avtieBl  créé  dans  Imm  la  BretapM  «ne  niaèrs 
et  une  laaifUide  exiréMea;  par  snite,  an  inviâcible  besoin  de  rapoe.  hM 
parilstH  des  Penthièvre  le  reacentaient  an  meioB  autant  que  (oai  le 
monde;  et  elle  parti,  qnoiqae  tfalbli,  anlMlMaJt  encore,  il  était  ré- 
dait  à  l'impaitaance  par  h  fatigoe  laftae,  et  ne  désirait  riCD  tant  qne 
la  puz.  Ia  Beoiimenl  de  la  nécessité  pnbUqne ,  le  aMitiinaot  -aniver- 
ael  do  pays  l'y  poussait,  l'y  forcak,  et  ne  lai  permettait  plus d*  ten- 
ter immédisienient  aucmie  entreprise,  Anisi  les  places ,  en  aases 
grand  nombre,  qni  tenaient  «oeore  pour  ieaatle  la  Boiteiiee  lors  de 
la  bataille  d'Anrai,  Aurai  lai-néne,  HalestrMl,  Bedon,  Jagon,  Dinin, 
Quitapef ,  etc.,  se  rendirent  an  vainqwu  à  p«i  près  sans  co^  férîr. 

Un  ittcideitl  qca  marqea  la  reddilkni  de  Qoimper,  Taie  dss  viltea 
josqn'aa  boai  les  plos  fidèles  à  Charles  de  Blois,  montre  an  vrai  ce 
qn'étail  alors  le  stutinenl  oniverael  .des  Bretons.  Après  qaelqnee 
iear»4esiége,  pris  potir  smver  l'huneardadrapeanet  attendre  dn 
seconrs,  l'éveqae  de  Comonaille,  OeoEnrei  de  CoetiuâsaD,  ne  voyant 
anile  antre  issae  honorable,  était  d'av»  de  cepUalec  ;  mais  ^oelqnat 
gentilsboniDiea  enfimnésdans  là  ville  vonUienl  tenir.  L'évAqne,  jalon 
de  se  oonformer  en  cette  drconusnce  «  importante  à  l'oplaîdô  véri* 
table  de  son  peaple,  convoqua  dans' son  tnaKdr  tme  assembUe  gdn6> 
raie  des  babilanls  de  Qntmper.  Là  ceai-ci,  loni  d'ane  voix,  s'écriè- 
rent qu'ils  a'entendiieot  point  coulioner  Is  guerre  ni  gardM*  davsn- 


,vGoosle 


550  UTOi  H»  nomcn  m  l'otbst 

tipi  lea  g— parti,  «t  qiw  ptoUt  qoa  de  s'y  « 
bon  de  UTWe  pafdesBW  1m  nanHei. 

AiBi),  M  dadMwdBJrthé.iaidwttdapBwrteTitoqMwJ'Airii. 
Aa  debon,  pas  diTralaKe. 

Là  R«BM  Mrtalt  de  ce  rfegoa  ti  déHMraài  da  loi  Jeoi,  doMt 
lequel  lea  ABKhia ,  kte  If anmls  ec  les  ftite-géaéreai  aniMn  ^ 
la  nMHMTCUe  et  la  nathnalité  flraitçaises  k  deax  doigts  de  leur  perle. 
Ble  était  eneora  bom  le  coq>  d>  tinesle  traita  de  Brtdgiri,  ut 
prisea  avec  les  armées  da  roi  de  H avarre,  A  la  mcrd  de  ces  roMlen 
des  Grandes  cotnpagiiieB  qni  m  avalant  bit,  disaîcni-ils,  loir 
chambre. 

lie  rot  Charles  T,  si  digne  de  ce  bean  nom  de  Sage  qne  soD  peaph 
lot  décerna,  tTSit  bien  assez  d'habileté  Bans  doute  poor  retirer  bod 
royaume  de  ce  gonlTt«.  Hais  il  saviit  ipleiii  qm  peraonw  tost  ce 
qn^  y  failait  de  prudence,  et  combioi  H  Inqiertait  d'évilMT  ton  les 
embarras  et  tootes  les  comtriicaHons  q«i  n'éttleof  potat  biévitables. 
n  sTait  désiré  trfes-cerlainemeiit  le  iriumpbe  des  PentUérre  ;  mail, 
lenreausenoe  fois  perdae,  ce  n'est  paa  luiqafMt  allé  la  relever. 
Car  ce  qu'il  vonlaii  avant  tout,  ce  qu'il  méditait,  ce  qn'O  préparait 
dès  lors,  c'était  de  délivrer  la  France  des  Anglais;  «t  pour  y  Uco 
réusdr,  pour  enlever  au  insvlaires  leur  porte  la  pins  commode  la 
le  royaume,  il  fallait  à  Charles  Tétre  en  paii,  en  amitié  avec  le 
prince  qni  gouvernait  la  Bretagne.  Aussi  ne  né^igaa-l-il  rien  dam 
ce  but.  Le  traité  de  Gnérande  conclu  (il  le  ftit  le  12  avril  1S65),  le 
Bof,  après  quelques  retards  dus  aux  formalités  de  la  Aploantie,  le 
ratifia  sons  nn  an  (en  mai  1366),  reçut  peu  de  temps  après  Jean  de 
Moatfort,  devenu  Jean  IV  de  Bretagne,  A  f^ra  hommage  du  docU 
(décembre  1S66),  et  cessa  dès  lors  d'honwn  Jeanqe  laBoiteose  dn 
titre  de  dut^iesse,  encore  qn'H  eût  déclaré  précédemment  ce  litre 
de  ppre  courtoisie  et  sans  préjudice  aucun  aoz  dnriia  de  Bloottel;  il 
donna  en  outre  une  prendère  sali^ctioQ  aui  demandesde  ce  dwrier 
poor  la  restimâon  de  ses  terres  de  l'AJgle,  de  Relbtd  et  de  Neveis 
situées  m  France  ;  il  renvoya  enfin  sans  dlffleallé  A  la  cour  du  Doc 
ceruinea  caunt  évoqnées  conïe  les  libertés  de  Bretagne,  an  paUe- 
ment  de  Paris  :  ce  dont  Jean  IV  s'était  plaint.  Aussi  Lobineau  a-t-11 
raisM)  de  dire  q«e  «le  Boi  tascbcrit  de  contrater  le  Duc  ea  lont.  » 
(M*(.  iAs£rel.,I,  3S8.) 

Ces  dlspositionis  dn  Btri  s'accordairat  merveilleusemem  avec  cdies 
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de  11  grands  majorilé  des  Bretons,  (te  a  dit  cependant  qoe  cas  der- 
niers, i  cette  époque,  préféraient  lesAnglais  au  FraiiçaiB,  parce 
qu'ils  cAignaient  davantage  d'dtre  absorbés  par  ceni-«i  qne-  par 
cetix-lè.  Je  n'ai  troavé  dans  l'histoire  nuilo  prenne  de  cette  ssser^ 
tion,  et  une  seule  remarque  montrera  la  vérité  de  Topinion  eontraire. 
Quand,  tn  effet,  le- guerre  de  Cent  ans  ae  rallqma  entre  l'Angleterre 
et  la  Franc«,  cinq  ans  aprfas  la  bataille  d' Aurai,  dans  quels  rangs 
trouT<Mis-nonB  des  Bretons?  Da  cAlé  des  Anglais,  sauf  le  Duc  et  ses 
hmiliers,  pas  im  Breton.  Dans  les  trmées  françaises,  au  contraire,  les 
deox  premiers  c^riubies,  Clisson-  et  du  Gueeolln,  sont  Bretons,  M 
avec  eux  il  y  t  Btriian,  LstsI,  Mauni,  une  légion.  Les  évéoeniinile 
mêmes  da  règne  de  Jean  IV  le  prouvent  d'rillenrs  d'abondant  :  ai  les 
BrettHM  du  xiv*  siècle  ne  voulaient  être  qne  Bretons,  s'ils  étaÎMit 
décidés  k  repousser  éuergîquement  toute  tentative  d'absorpUcm,  soit 
par  la  France,  soit  pur  l'Angleterre,  cependant  ces  deux  nations 
n'avaient  point  même  raug  dans  lenr  sympathie  ;  ils  désiraieoi  vivre 
en  paix,  en  bonne  amitié  avec  la  France,  et  n'auraient  point  détesté 
de  frappa  sur  les  Anglais. 

Dans  eu  conjonctures,  la  politique  de  Jean  IV  semblait  toute  tra- 
cée. Le  {H-emier  besoin  de  la  Bretagne,  c'était  le  repos,  c'est-è-dire  la 
paix  an  dedans  et  au  d^iors.  S<m  second  beenn,  celui  qne  l'es^ 
national  ressentait  peut-être  le  plus  vivemait,  c'était,  par  l'exclasioo 
de  lonle  infioence  étrangère  dans  les  affairas  du  pays,  d'êtn  relevée 
Mifin  de  ce  long  et  déplorable  vasselage  qn'elle  venait  de  subir  pen- 
dant les  vingt  années  de  gnerre  civile.  Jean  IV  ne  devait  donc  être 
ni  Anglais  ni  Français,  mais  Breton,  et  gouverner  avec  des  Bretom. 
n  devait,  par  sa  modération  et  ses  dispositioDS  bienveillantes,  adou- 
cir pour  le  parti  vaincu  Tamertume  de  la  défaite,  l'anéantir  en  le 
gagnant;  et  enfin  fSconder  le  repos  de  son  peuple  par  une  admî- 
nislntioa  réparatrice  et  sagement  rélbrinaUlce,  dont  les  meilleures 
qualités  de  son  e«iHit  et  l'énergie  naloralle  de  sa  vokuité  le  rendaieai 
éminenunent  capable. 

Jean  IV  a-t-41  en  efliat  suivi  cette  politique  et  rempli  ce  {HOgramms} 
c'est  1&  ce  qne  )e  me  propose  d'examinw.  Hais  cavme  ce  si^et  est 
vaste,  embrassant  un  règne  de  Urente-cinq  années,  fécind  m  événe- 
ments an  dedans  et  an  dehors,  et  coupé  en  phases  diretseï,  i«  diris 
BM  homer,  dans  cette  pramière  étade,  à  ce  qal  toocbe  la  poUtiqae 
esiérietee  da  duc  Jean  IV  durant  lea  (8x  années  qui  Kiitireot  iminé- 
dSatement  la  bataille  d*  Aurai. 
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Le  traité  de  Gairuide  -veaùl  d'être  codcIq,  le  roi  de  France 
s'apprêtait  i  y  donoer  bod  appnritation,  quand  le  roi  d'ABtfelwra, 
ËckMiard  UI,  }a)oDx  de  ne  point  pecdre  les  Iniili>  de  la  ncloire  d'iji- 
rai,  traga  an  jesne  doc,  qn'il  Domoiait  son  &1&,  un  progranuna  pi^ 
liqne  iio  pe«  diffëreat,  cbtniae  <m  va  te  voir,  de  celui  que  Dout 
eaqaisaiow  loat  k  l'heare.  Ce  docuneai ,  ea  ttome  d'inalmctiaD 
diplMoattqie,  n'a  p<Hat  été  impnaié,  domoim  eD^rasce;  atmi 
axiale  «o  «riBÙiat  k  l«  Toar  d*  Loodiieft,  où  BréqBi|i^  I9  «^  aa 
aièçl*  danHfi  ek  Toici  le  leae  (')  : . 

Les  ckout  donéa  en  ckarg»  à  tin  Zantforf,  dere  du  dve  de  Bretaigne,  U 
mois  de  janvier  l'an  XXTI^  nostre  leti^nur  te  roi  Edward  tien  (■),  pur 
air»  de  par  le  Soi  audit  dvc  $oti  /Ut, 

Premièrement,  pnr  eschnire  les  périls  qui  emparroient  avcDir,  le  Roi  vor- 
roit  en  lonleg  manereB  que  la  garde  du  cbasiel  de  Brest  feusse  commisse  h 
aucan  sutnBBnt  et  loial  EDglo;s,  sanz  estru  soeffert  par  nulle  v<^  denuver 
en  ta  garde  de  Dul  Breton. 

Ilem,quelarilledeSeim  llUtfaeu,'iie  nulle  antre  TiUe  nècbaatel  atirlee 
porta  ne  oonstcna  da  la  meer,  ne  aoieU  par  nidle  voie  desou  la  garde  ne  le 
gsf  emeneit  dee  Inlong,  eim  awent  goTemea  par  beat  et  taffiauts  Engleia 
et  par  wûb  «atrea. 

Item,  cpie  leDacw  a'aliye  trop  èa  Bretoas  ne  k  leur  cooseil,  eîns  soi  aaanue 
de  bouB  Engleja  et  aoi  goveme  par  eus  el  par  leur  conaeil,  conaidennt  q'îli 
ne  lui  (Hit  de  rieqa  laiUiz  deraDtcea  beniee  et  aus^  la  neoesailë  que  puna 
par  CBS  avenir,  que  Dieu  ne  veullet  car  le  Roy  ad  esté  sovent  gainiz  par 
pluûenrs  grautz  du  roialme  de  Ffrance,  et  aussiat  par  tes  parentz  et  amji 
dudit  Duc,  q*!]  nest  pas  bien  smé  de  cuer  entre  les  Créions.  Mes  pur  jcest 
temps  que  Hulrement  ne  posil  estre,  loez  en  soit  Dieux. 

Item ,  que  par  les  causes  suadittes  le  Dac  monstre  màtlour  amour  et  face 
mrillonte  cttiere  en  temps  avenir  ad  (es  Boglers  q*!!  n'ad  fait  panvant^  en 
le  Rffl  ad  «itendni  par  tout  plan  des  enbevebantz  qmte  Du,  qaitnt  k  ce, 
a'ad  paa  toat  an  P«iBt  U>- 

iiaq»le  Bi^  niniiil.qHle  DfleWiait  dtTOra  WanBegleteire  en  eealepiD- 

(1)  mHUA.  inpir.j  Hat.,  OoUaetia»  BréUÊàgar,  T<d.  LXXVIL 

11)  Edeunl  U  éhiit  aieat  daaa  le  meta  de  juvier  13171  ainai  l'an  3»*  dx  t^a 

d'Édooard  111  couunonta  dans  le  mois  de.  janvier  f36Sat,fliùiso(t  dasaleaûi 

de  janvier  1366.  (Note  de  Bréquigny.) 
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•eiwiBe  sàBone  d'ealée,  puriitiuer  et  ui  dédiûie.0TC«qne  le  Boi,«ii  eas  qoe  la 
fivo  le  parmi  ttmaaeai  M»  et  bonemeat,  pojrrea  tontedoû  q'il  Icasa  mm 
ftmlÂea  et  soIBststeiseat  ganiiz,  et  deux  on  trois  EngloiB  bons  et  loîili 
BoieDt  gmaneoTB  «t  gardeias  illoeques  pu  le  tempe  de  u  abacoce,  tsaiDl 
.que  péril  ne  datusge  u'aTiegne,  que  I#u  défende. 

Hem,  por  ce  que  le  Roi  ad  entetidui  cornent  aucnaes  geolz  punueoteaTeft 
eoD  filzIeDac  pur  faire  livrer  le  cbaslel  de  Colet  (']  en  sa  duchéede  Bretaigue 
an  ûre  de  nefe,  laqbelle  cbose  çurroît  en  temps  avenir  toumir  aa  grant 
damage  du  Sri  etdesesgenlz  et  DBTfe  Tenante  devers  le  Ba;  (*},  h  ce  que  le 
Roi  est  bien  enfonnez,  que  Dieui  ne  veuHe,  â  Torrtnt-il  en  tontes  msneres 
qne  tùn  dit'Sk  soeffireroit  ledit  cbaslel  demoreiès  mains  monsirè  Wantet 
Bnet,  tdaao  refrect  du  coofermenient  par  ledit  Dihj  bit  sni  la  donacion  qnele 
le  Boifistnadgaiiea  audit  Waùterdacbtstel  avant  dit  ovelesapparteiianeeat 
sanz  soeffiir  ledit  cbastel  eatte  abatuz  on  livres  on  baillez  a  nuI  snlre. 

'  Cettepièce  peut  aisément  se  passer  de  commentaire.  Senlemeot  oa 
ne  s'explique  gnèrp  les  reproches  m6me  adoacts  dn  roi  d'Angleterre 
«a  Duc  i  car  il  semble  qae  ce  dernier  avait  pris  par  avance  ponr 
rfegle  de  «a  condniie  les  prescriptions  qn'on  vient  de  lire,  tonl  comme 
il  cotttinaa  de  s'y  cobformer  par  la  snite.  , 

En  effet,  tonte  sa  maison,  Ions  ses  officiers  de  confiance  étaient  an- 
glais ;  il  était  toajonrs  enlonré  de  gens  de  cette  natidn,  et  les  comblait 
de  fsvenrs.  Sn  1^65,  il  aVait  donné  à  Bobert  Kpolle  les  seignenries  de 
Rongé  et  de  Derval  ;  do  antre  capitaine  anglais,  Wtlter  Hnet,  avait 
obtenu  la  baronnie  de  Retz,  la  garde  dn  fort  dn  Colel,  près  Bonrg- 
neuf,  qni  éuit  la  clef  de  la  BreUgne  vers  Poitou  ;  et  le  Dnc  y  ajonta 
^n  1366  {14  noT.)  la  jonissance  du  domaine  dncal  de  Iioyanx(*). 
Plos  jaloDx  de  plaire  aux  Anglais  qu'aux  plus  fidèles  de  ses  partisans 
breiiH»,  il  avait,  en  donnant  le  Gflvre  à  Chandos  malgré  la  demande 
de  ClisBon,  provoqué  de  la  part  de  ce  dernier  une  colère  et  nne  haine 
qui  ne  manquaient  point  d'nne  certaine-  raison.  Enfin,  dès  le  mois  de 
septembre  1365,  dans  le  temps  même  qu'il  pressait  le  roi  de  France 
^, ratifier  le. traité  de  Gnérande,  il  avait  c<hic1u  avec  le  prince  de 
Galles,  fils  d'Edouard  III,  nn  traité  d'altiance  intime  (*). 

(1}  U  CqUoI  aa  ntué  «i  U  coauamM  des  Movtien,  an  S.-0,  de  Bmgamt 
(Loîra-lnléhenre),  an  boid  de  la  mer. 
(9)  n  s'agit  ici  de- la  baie  de  Botirgnenf. 
(3)  Tr^r  des  charlos  de  Bret..  K.  E.  IS. 
(4)Trésor  des  cbarte»de  Bret.,  V.  B.  33. 
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n  foat  Ifr^n  toatelbiB,  en  BOiTuit  uum  fldUetHMit  le  çto^tant 
ffA\titfa6  trfidonatd  III,  Jeu  IV  cMli^p«ot-«tre  à  son  gotH  Mbini 
ponrles  Anglais^  mm  il  wibisutt  tossi  la  toi  cTane- triste  rrfcewM 
de  position.  H'  devait  en  effet  des  sommes  énormea  an  roi  d'Aa^- 
terre,  à  ses  capitaines  et  à  ses  |nndei,  prix  cooTenn  d'aTuiceda 
secours  qu'on  Ini-ayait  préié  :  car  on  sait  qa'en  politique,  lesÀngiiii 
prêtent  et  ne  donnent  pas.  Je  ne  parle  ici,  bien  antendo,  fue  de  l'his- 
toire ancienne.  Tant  qne  la  guerre  avait  duré,  ils  avaient  atlendi 
patiemment;  .maintenant  qae  leû  protégé  tenait  aoD  duché,  ils  arri- 
vaient de  toDg  côtés  loi  présenter  leurs  mémoires.  Le  panvte  Doc  w 
tronvait  donc  da»  Il  sitnatiOD.  d^gréabte  d'un  débiteur  qoe  ui 
créanciers  ont  (ait  pourvoir  d'nm  grosse  |dace,  ifla  detandiertoo 
traitemant,  et  k  qui  Ton  témoigne  sans  équivoque  qne  puisqu'on  l'a 
bien  élevé,  on  peut  bien  l'abaitre.  Le  détail  de  ce  qu'on  panrriil 
nommer  la  carte  k  payer  de  la  bataille  d'Anrai,  est  nn  point  ans» 
corieni  que  peu  connn.  Ten  ferai  quelque  jour  IHiistoire,  qui  se  lie 
intimement  d'aillenra  à  celle  de  rétabliasemeot  des  fouagea  et  impOU, 
levés  ponr  la  première  fois  en  Bretagne  par  le  duc  Jean  IV,  juste- 
ment dans  le  bnt  de  faire  faCe  aui  créances  ao^Jaises. 


La  situation  do  Duc  ne  devint  tontefoto-rrtimeot  iBBàle  qa'aprts 
la  reprise  de  la  gnerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  snapaidua 
depuis  le  traité  de  Brétignl.  Le  roi  Charles  V  s'était  donné  la  noble 
tache  de  déchirer  ce  triste  monument  de  l'infortune  de  la  France, 
qn)  consUtnait,  dans  ses  dispositions  principales,  nn  véritable  démem- 
brement du  royaume.  Dès  qu'il  fut  ea  mesure  d'agir,  il  saisit  avec 
jt^e  la  preiiûër&  occasion  de  recommencer  la  luïte,  c«  qnl  eut  Bn 
dans  le  courant  de  Tannée  1369. 

Cest  alors  que  la  position  de  Jean  IV  se  compliqtia.  CbarlesT 
cependant  fit  le  possible  pour  lui  faciliter  une  ligne  de  conduite 
drmte  et  honorable.  Il  sentit  qu'on  ne  pouvait  équiiablement  con- 
iratndre  ii  combattre  contre  les  Anglids  im  prince  qnl  leur  devsitla 
couronne  ;  paï  ses  lettres  da  38  janvier  1370,  il  dispensa  Jean  IT  de 
servir  en  personne  dans  l'armée  de  France,  en  l'autorisant  k  démettra 
en  Bretagne  pour  veiller  k  la  défense  de  son  duché.  Le  Duc  parait, 
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d'ittlesn,  noir  fut  -eaioodre  ao  Hoi  qâe  son  but,  co  rwluit  chei 
Ini,  éiMt  de  tenMW  tM  ËUts  «ox  Augtiii.  VériliblenMm ,  li  aaHa 
la  prdOTB,  il  06  Tooliit  qo'aider  lesr  paauge.  L«  Boi  s'en  donta  ec 
lui  tlemuida,  Hinble-I-U,  dei  eipKettioDs  sar  sa  coudiiile  et  tes  dn- 
8ttnsitfiérieiin.Jflin  IV  reperdit pRT.li  lettre  auWBDte,  inédte,  dont 
rw-igiiul  B6  trouve  m  Tréaor  des  ctaariei  des  rois  de  iVince  {•)• 

Ju  Roi  mon  louvaratn  Mi^fMw. 

■on  ti^  aoaverain  geignetu,  l'ai  humblement  recea  voz  lettres  paj  matatre 
Hatin  d'Annof  Toelre  wcretiire^  et  toqs  m^ie  moult  de  voz  dictes  gTBdeoBea 
lettres  et  de  ta  boime  volenté  que  tous  me  mongtrez  pu  icelles.  Et,  mon 
«HiTeraD  sàgneur,  pour  les  doubles  que  j'a;  de  la  descenee  de  la  ilote  d'An- 
gleterre, selon  les  Donveles  qne  l'en  me  reporte,  je  entens  ordener  de  mon 
pais,  pour  escbever  0  Taide  de  Keu  les  périls  qui  j  ponroient  avenir.  Et  après 
ee,  le  plus  tost  qne  je  poané  bonnement,  fennderâ  devers  voua  pour  vous 

moDstrer  plus  b  plaln enes  entre  toz  genz  et  moy 

et  anlremeut.  Mon-souTerain  seigneur,  le  Saint  [Eq>eril  tous  dnnt  benne' vie 
M  longue].  Bscnpt  h  Tannes  le  ij*  jour  de  ivign- 

(Prit  nr  Piirigimai,  qui  a  m  fcefU.  J%  dM,  am-Oimotu 4ô l'adrmu,  «(f 
dorâf  La  lettre  doae  dn  due  de  Bretagne.)   ' 

Celle  eiplication,  oa  le  voit,  est  ton  éqaivoqoe;  et  de  {ait,  quand 
,U  Botte  anglaise  se  {H-ésenla  peu  de  lempB  après,  le  Doc  la  laissa 
débarquer  à  Saint-Malo.  et  livra  passage  par  son  duché  aux  enoemis 
de  la  France. 

Da  premier .  mooTe&tem  d'oppoûtiaD  contre  cette  pbîidqne  se 
manitesla-  parmi  1^  seigneurs  br«toDs.  Daoa  le  mente  temps,  da 
ÛDeacliD,  élevé  à  ]a  dignité  de  connéiabie  da  royaniae  (3  octotmi 
t370),  enlralnail  sotia  les  drapeaux  de  la  Fram^  nombre  de  ses 
cempatriolas  ;  et  tiioiiis  d'un-  mou  aprfas  (le  38  octràre),  ii  se  'rendait 
dans  on»  «Uiaoce  selenDelle  frère  d'armea  de  CliHon,  qui,  jalonx 
4'ooTrlr  par  on  exploit  l'ère  de  cette  fraternité  glorieuse ,  s'en  allah, 
avec  une  troupe  de  chevaliers  bretûos,  attaqaw  et  détruire  près  de 
Sainl-Hahé  un  corps  de  1200  Auglais,  prêt  k  s'y  embarquer  poui* 
l'Angleterre. 


(1)  Arch.de  l'Empire,  J.  3te,  n°  t3i  6is.  Dans  cette  piioe,  ainsi  que  duu 
celles  qui  sont  imprimées  plus  loin ,  les  poiau  indiimsnt  des  lacones  exiitaot 
danslesofigiiiaiiswi-DieiM*.  par  inite  dé  laeéraUw- 
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L'an  1S71  ne  fut  voMOfté,  m  u  qn  ngarie  II  Bntag>«,  (|a« 
pir  i'enqiiMe  pour  la  csnomutkm  de  Gbarles  de  Bloii,  qui  ie  M 
à  Angws  et  qne  le  roi  anHiyMt.  isMn  Tiremoit,  comms  une  pre- 
mière Tangeance  de  la  (Umdilite  éqoKoqtie  da  dnc  Jeai  IV.  Mais 
l'année  auÎTaDie  (1373)  fat  dédaive  :  on  peut  dire  que  la  poli0(p», 
le  caraclère  iiiâaie  du  ddo  da  Bretagne  8>  dévoile,  en  qo^qne  aorte, 
dans  IMU  sM  replis:  ^ 

■   vt   ■■  ■ 

Cette  année  1373  s'onvre  par  une  ambassade  Sn  rof  d^Angleterrsr 
an  Dnc,  de  laquelle  on  sali  peu  de  dnwe,  mais  qui  mit  en  défiance 
les  Bretons  :  si  bien  que  les  principaux  d'entre  eni  déclarbreat  k 
leur  aouTerain  qa'au  cas  où  ils  la  sarprendrai«tt  ji  donner  aide  aux 
Anglais,  ils  l'abandonneraient  Inuiâme  et  le  chasseraient  de  Bre- 
tagne. 

Le  roi  de  France,  de  aoncOlA,  Goaçtttqn^neaMnpçoos;UToalil. 
BCRider  les  diqKwiliiHM  do  Doc,  et  le  pria  de  loi  envorerdes  ambas- 
sadeurs. Jean  IV-  etH  bien  désiré  éviter  cette  démarche  solennelle, 
qui  devait,  anx  yeux  du  pnblic,  rengager  envers  le  Bol;  mais  comme 
il  sentait  cependant  le  besoin  d'endormir  là  vigilance  de  Cliarles  V, 
il  prit  le  parti  de  lai  prodiguer  les  belles  paroles,  et  loi  écrivit  It 
lettre  suivante  (*)  : 

Ju  Bop  'motr  ITM  wmwrawt  Mi^nott^. 
Mon  très  BoaTeriia  Beigoour,  plsîse.vobs  savoir  qaé  j'âj  M*  gfvnl  deair 
de  saroir  de  TWtre  très  ^oble  et  bon  estât',  qne  Dieu  par  sa  graice  (rie) 
vaille  tondis  inuafenir  àa  deùr  de  vostre  coer.  SI  vdos  soppli,  toan  tite 
Bonverain  eeignour,  qall  vods  plaiaa  m'en  mander  «t  tUMa  par  lea  aàn- 
venaozt  quai  granl  joare  as  ooer  me  bra  et  lait  tonlefiw  que  j'en.  paie,  an 
certaia  mr  les  bonnes  nouvelles.  Et  si-doa  mieD,  mon  Ires  waveraii)  seigooar, 

voas  plest  savoir,  j'estaie .  .   .  . .  dois  merd  à  flostre 

Seigneur,  eo  bonne  sanlé  de  corps,  désirant  de  scomplir  ce  qoe  je  vous 
ajr  autrefaiz  promis  sur  la  deUvrauce  des  gens  que  vous  savez  (■],  ^esquel^ 
ponr  le  deûr  que  j'a;  de  vous  pleire  et  obéir,  sont  snr  Jour  passage  pour 
aler  au  plus  tost  qu'ils  pourrmitt  qnar  bonnement  ils  ne  poeint  plus  loBt 

<i)  THMn-  des  chartes  de  France,  aux  Arch..  de  l'Emi».,  1.  aie,  w  laïi 
(a)  Il  s'agit  ici  dis  luihaiiadriMni  ipw  In  HT  iltiTiil  wiTfiTnr  m  Uni 
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«Mm  aDex,  pour  i^tBOon  bimm  qui  jMgaH - aenut  kTOiu  flaeri^e. 
Et  Mu»  BÊfitib,  DM»  tite  BOOfiniu  tàeuem^  qi^il.TOVa  plew  aniir  poi^ 
nconEHDdd  Hwr,  UMQ  faowm  et  estait  caouoe  By«nwiiBikaQaiice,«tD|e 
mander  de  toi  plesiri  et  voleiitei,  pour  }ea  BeompUi  k  nu»  j/oài.  Hoa  très 
»UTeraûi  wignonr,  je  tous  euToye  un  pou  de.  mon  poisson  de  Nuites,  le 
j^os  loBt  qne  j'ay  peu  bonnement,  pour  Is,  Qoveanté,  en  tous  Boppltant  qn'3 
TOUS  plese  si  petit  présent  prendre  en  gré,  et  me  avoir  pour  eicosé  que  plus 
n'en  y  at  liB'l'Brfait  haater  le  plus  tost  que  j'ay  peu  Ïitods  envoieroeqne 
l'en  en  poàt  avoir  b  malnienanL  Hon  très  sonrerain  sag^nonr,  le  Btint 
Etperh  TOUS  doint  bonne  vie  et  lobgné.  Bscrlpl  h  katftj  le  sq*  joat  M 
Ferrier.  {Slçné  dt  ta  main  du  uorib^v)'  Ll  DuC  I»  I 


^Prit  rar  Ûor^paik,  jetait  letUit) 

-jUnai,  SQX  profestajiolis  de  déTooemeiit  flt-aax  dressoË  de  pnvle, 
Jean  IV  joignait  encora  les  petits  préaeQU,  911/  mirettmtHmt  l'ami- 
Ué,  dit  la  sagesse  des  oatioi».  Mais  II  comprit  bieo  vite  qn'-on  espiit 
aussi  éveillé'  ^  celui  de  Charie»  V  ne  S9  laisserait  point  sédnin  A 
ces  cajoleries,  et  qu'il  fallait  «titre  chose  poor  calmer  soa  inquétode. 
C'est  pourquoi  il  se  résolut  enfin  d'envof  er  au  Roi  des  ambasAdeui^, 
cfaariés  de  Itii  exposer  ses  grie&  et  de  coocinre  avec  lui  un  traité 
d'alliance. 

lean  TV  en  conclut  on;  en  efi'et,  cette  anoée  même,  le  19  juillet, 
■nais  qui  fut  signé,  à  Londres  et  par  le  roi  d'Angleterre,  Citait  tUM 
alliance  off«islTe  et  défeoslTe,  atusi  étroite  que  possible,  avecren- 
nemi  de  la  France,  où  Edouard  III  s'engagetit  d'eovoyer  une  armée 
apglaise  au  duc  de  BreUgse  quand  celni-d  le  requeir^it,  oà  il  Iid 
donnait  tes  Varcfaet  poitnioea,  alon'en  poasesaibb  dbs  Français,  «t 
lui  restituait;  en  An^etArn,  le  comté  de  Bicbeiàond. 
-  Pendant  ce  temps,  les  atnbassades  bretonnes  ft  la  cour  de  France 
eoniinnaient,  se  renouvelaient,  et  ne  cessaient  de  répéter  an  ttoi  sur 
tons  les  tot>8  leurs  eiplitalions,  leurs  assurances  ér  lenrs  plaintes. 
Dans  les  docnmeats  diplomatiques  que  ces  ambassades  nous  ont 
laissés,  le  Dnc  proteste  que  s'il  t  des  Anglais  dans  sa  maison  et 
anlonr  de  lui,  c'est  qu'ayant  été  élevé  parmi  celte  nation,  il  y  a 
nécessairement  conserré  de  nombreuses  affections  de  personnes; 
mais  il  serait,  «joate-t-il,  au  désespoir  d'introduire  ces  ennemis  de 
la  France  dans  son  dnché,'  et  il  est  trfes-fftcbé  de  voir  deux  capi- 
taines anglais  tenir  malgré  loi  deni  de  ses  places,  .Bécherel  et  Der- 
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m(Kiiotte^ltitte>uUe^);  Û  dëoln  qne  •'Il  a  pfricMeouMM 
livré  pÉsugfl  k  rnméfl  ughlM  ealSTO,  c^i  éH  wBHqomamifomtit 
ncriçe  da  BA,  pnsnaiK  qu'elle  aondt  Mt  môbis  de  mil  m  6t»- 
cogoe  qo'ellfl  n'en  eût  bit  HUlenre,  û  die  avait  pria  sa  roale  parl'Ab- 
Joii  et  le  Maine,  etc.  Pals  venait  le  chapitre  des  griefb  :  le  Daç  repro- 
chait an  Boi  d'appuyer  tes  démarches  faites  pour  la  canonisatloo  de 
Charles  de  BloiB  ;  Bae  plaignait  de  du  GaesciiD.qniDelDi  avait  point 
eDSorelaitboaunagejdeaissoD,  quioevanlait  loiobéir  etoecher- 
duii  qa'à  le  dawnrvic  auprès  da  B(h  ;  il  demandait  snrtoiiit  inuam- 
BMII  qn'on  lui  nadh  «es  toréa  de  Belhel  et  de  nevèrs.  D'aillmn,  il 
ne  désifait  rien  laot  que  de  servir  le  Boi;  it-de  faire  avec  lu  m  nof- 
veaa  traité  d'alliance  ctAtre  tons  tenra  enaeniil  eoBunaus. 


vn. 

Quand  ,<m  ttl  ces  belles  cboses,  et  bien  f  antres  encore,  dans  les 
instnictiona  diplomatiques  de  Jean  IV,  qne  nos  Bénédictine  Mit  Impri- 
aiëes,  on  demeure  véritablement  cosfondn  de  cet  excéit  de  daplictté. 
Oiaries  V  loi-même  s'y  laissa  prendre,  à  ce  pdnt  qu'il  fit  rédiger  et 
proposer  an  Dnc  tme  fermnle  de  sermm't  d'alliance  dmt  la  tenetir 

Cm  ta  pmmtaimmùn  da  prammutm iâ mnmmt  éouthBatnmil 


Ceél  assexPù.  Qh  il  aetab)»,vrar,  fedet'lojalvHHl,  BtAgistetobeiiBant 
n  ny  Chartes,  qoî  est  k  pnwnt  «9  de  Praeee,  ^  m»  aiané  ftls  et  h  wi 
■pceetseon  royi  de  tiranee*  o(«nmjmb  vraiB  BàgDeiiM  liges,  enven  et  cniue 
toalas  penomus  qiU  poicaetU  rine  et  moaiir*  Bt  les  lenira  eu  leo»  goerres, 
en  B«  pénonne  ou  par  ses  gens,  tûeo  et  loraumeiit,  contre  son  enaeiqi 
d'ADglelene  et  contre  touz  autres  ses  eaoemis,  sosai  graudemeut  comme 
flreet  oaqiiei  le  duc  Jehan  et  autres  dus  de  Bretagne.  Et  n'empeachera  on 
fera  empesçbier  que  les  barons,  genz  d'àrmei,  archibra,  et  autres  de  sa 
duchié  ne  fiegneat  serrir  lecfit  ro;  Cbarle  et  ks  snccesaeuis  ro]«  de  France, 
h  leurs  gtgee,  toutes  Ibte  que  il  leur  plùra  et  requis  en  Bennt  Et  avec  ce, 
qne  il  ne  dônra  ou  -baUlers  ne.liè  sonterra  bsiUier  on  donner,  en  eppert  ou  en 
eonfért,  par  voie  direole  ou  oMique,  aux  dû  ennemis  do  Bor,  en  son.  pays  de 

(I)  IMiwdescbsmsdefieBGa.aux  Aich.del'EBip.,  J.  IM,  ii*M. 
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SntâgM^pÊt  SM  ube^  on  nlma,  passage,  eonaeil ,  coolprt  m  «yde  da 
fima,  parlkît  de  ntarobandiae  ou  aatnuwiit  eitqiiekiiifl  muMere  qne  ce  ami, 
ne  De  les  leceptera  On  lonateodra  ne  ne  looIeRa  estre  recelés  on  BOUBtecoB 
éa  Ma  tSIw  cbastiaos  on  fbrtereacea  ne  en  boq  pan-  Vûb  ^  *u'b  ^t  lendia 
comme  àes  ennemis  et  les  grevere  et  dommagera  de  lont  loa  pooîr.  Et  pai 
eepecial,  qoeil  n'ajrdera,  confortera,  Bonatèndra  on  teceplera,  coopte  dit  est, 
Bobert  Canole  ne  ses  alliez  oa  complices,  ennemie  do  Boj,  en  sea  filles  H 
forteiescea  ne  en  son  paya  on  «a  sa  puisunce,  mais  lenr  portera  domma^  h 
son  çwÀT.  Et  metra  toute  lapaùieetdiligeDce'qn'îl  porra  que  ib  vaident 
les  fDrteiesce»  que  il  tieneot  ra  Bretagne.  Bl  oea  efaoaea  iraeta  et  pnqiMtrt 
ledit  Bnc,  poarli  et  tes  saoweaean  dna  de  Bretagne. 
(Prit  nr  Cohfiaët  an  psvAaatm.) 

Eo  a^mé  temps,  le  Bol  promeuait  de  faire  aospeadre  l'Miqiiéte 
pour,  la  canoDisatioo  de  Charlea  de  filois,  d'obliger  da  GnescIlD  à 
rendre  son  bommage.  et  de  piocnrer  robëiasance  de  CUsmq  eçiere 
le  Doc.  Bien  plos,  se  tronraot  bon  d'état  de  restitoer  inuoéiUBte- 
menl  les  tarreq  de  B«lbet  et  de  Nevers,  Charles  Y,  par  une  lettre 
datée  da'8  septeml^re  1373  (>),  s'engageait  à  Berrir,  «a  nodi  de 
Jeaa  IV.  une  rente  de  {0,000  livres  que  celnin:!,  en  verta  du  traité 
de  Gnérande,  devait  A  la  comtesse  de  PenlbièTre;  et  Jean  tV  accep- 
tait cette  obligation  jtuqn'à  coarel  ordre,  comme  nue  compeasaiion 


Il  vîy  arait  pas  lott^teiops  qne  cet  accord  du  8  septembre  veoait 
d'être  couda,  qoand  les  Anglais  aillés  «o  Bcetsgne,  en  o'en  son- 
TÎent,  par  le  traité  du  19  Joiliet  précédent,' parurent  et  débarqoèrent 
&  Saînl-Habé.  L'andacieiue  comédie  jDoée  par  le  Dac  toncbait  à  son 
terme.  Ce  débarquement  ne  pennettait  j^lns.  ancnndotile  enr  la 
trabison  de  Jean  IV:  l'armée  française,  sons  le  commandement  de 
da  Gnesclin  et  des  dacs  de  Bourt>on  et  de  Berri,  frères  do  Bof, 
entra  en  Bretagne.  Jean  IV,  confiant  dans  sa  fbtirbe,  qui  l'araît 
jtuqae-là  si  bien  servi,  tenta  encore  de  prolester  contre  r^tideDce  ; 
'il  n'avait,  disait'il,  appelé  les  Anglais  qae  ponr  l'aider,  à  remettre 
Clisson  dans  te  devoir;  mais  puisque  le  roi  de  Fraoce  eo  prenait 

(O'Tréaor  éaa .ehartea de Bret,  T.  E.  ». 
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OBdHVge,  il  alldl  u  hâter  ée\ef  navoyer  «o  AnglflMiTe.'aMMe 
presque  iacroyable,  et  qui  montre  combieD  la  France  chbrchait  pea 
it  guerre,  cette  ruse  grossière  rëussit  ft  demi:  lea  frères  dta  Bol 
firent  an  moaTemenl  de  retraite  ;  mais  sur  dé*  nonveanx  sonpçons,': 
peot'èlre  sttr  les  conseils  mieux  inspirés  de  in  Gnesclin,  ils  se  rsTf- 
aèrent  bientôt,  et  no  incident'  curieux  vint  enfin,  à  point  nommé, 
dévoiler  le  mensonge  et  confondre  le  menteur. 

L'armée  française  s'était  avancée  entre  tiaêl  et  Bennes ,  quand  la 
dncbesse  de  Bretagne  sortit  de  celte  dernière  place,  pour  se  rendre  à 
Vannes  ataprëa  Aa  Duc.  Ignorant  la  [Hrësence  des  ennemis  dans-  le 
voiunage,  elle  tomba,  avec  sop  bagage«t  son  escorte,  bumaim 
d'oD  parti  de  506  bomnies  d'armes  envoyés  à  aa  pooranila,  «  Ama- 
»  née  (dît Lobinean)  devant  le  duc  deBoOrboo,  elle  s'écria:  Haha! 
a  beau  cousin,  snîs-je  prtàoniilère  ?  A  quoi  le  duc  répondit  qoenon , 
>  et  qa1l  ne  foisoit  pcùnt  la  guerre  aux  dames,  a  On  lui  donna  tine 
escorte  de  l'armée  française ,'  on  lui  laissa  sa  suite  et  on  lui  rendit 
tont  son  bagage,  —  moios  uo  morceati  de  parchemin,  —  foriginal 
dn  traité  d'alliance  concln  par  Jean  IV  avec,  le  roi  S'Angleteire,  «i 
date  da  19  juillet  précédent.  ' 

Ce  parchemin,  promené  par  toute  la  Bretagne,  devint  contre  le 
Duc  une  arqte  aiissi  Eormidable  qae  l'épée  dp  .dn  Guesclin.  On  sa 
ra^peUe,  en  effet,  cette  ntenace  dep  Bretons  k  Jean  IV  :  que  s'ils 
le  sarproaaienl  k  Aaaaa  aide  anx  Anglaia,  ils  le  chasawaient  de  son 
dncbé.  Longtemps,  à  la  vérité,  'ù\  avaient  refOsé  cis  croire'à  la 
culpabilité  du  Duc:  comment  imaginer  que'le  vieux  sang  de  leurs 
princes,  tont  trempé  de  loyauté  bretonne,  s'abalssM  ans  trislos 
artifices -de  la  foi  punique?  Hais  quand  on  produisit  lé  traité  original 
dn  19  juillet ,  qnaud  ou  vit  au  bas  de  cette  pièce  déplorable  le  sceaa 
berminé  de  Bretagne  pendant  cAte  &  cAte'avêc  celui  du  roi  d'Angle- 
terre, il  fallut  bien  se  rendre  à  l'évidence;  et  les  gentilshommes 
bretons,  sentant  QOS  le  moment  était  venu  de  tenir  leur  parole, 
quittèrent  en  grand  nombre  le  parti  de  Jean  IV,  Ce  résultat  obtena, . 
OD  apporta  b  Paris  futile  parchemin,  «t  on  1«  déposa  dans  le  ïrésw  - 
des  chartes  du  Bol,  où  il  est  encore,  et  où  je  Vu  manié.  Cest 
ime  superbe  endenture,  d'nne  fort  belle  écriture  et  d'une  fratdiear 
surprenante  :  Curieux  numamoit  de  la  duplicité  et  de  la'  confusioo 
du  {irotégé  des  Anglais. 
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C08.évâieiDeiiUBepaBuiaUdaiu.lii  premibcs  moitié  de  novembre 
1373.  Cest  aloH  que  CbiriM  V,  ai  loi^emps  dn^.des  nuM  de 
J6ui  IV,  prit  Bar  Ini  parU  plnme,  avantde  la  prendre  par  l'ép^t 
une  édaUnle  reTanche.  Le  Boi  èeiirit  aa  Duc  et  loi  demanda  sërë- 
remént,  comme  11  en  atait  le  droit,  compte  de  sa  défection.  Hais  cette 
lettre  n'était  pas  pom:  le  Ddç  senl.  te  Roi  TeoToya  aussi  k  tons  les 
piindpaax  seigneurs  de  Bretagne ,  en  yne  de  qni  elle  était  pent-étre 
principalement  composée  ;  circonstance  qni  donne  à  cet  acte  la  ya-. 
lenr  (Ton  véritable  manifeste.  (Test  poorqnoi ,  bien  qn'oo  peu  Ion- 
gne ,  noDS  croyons  qa'an  la  lira  avec  plaisir  (')  : 

Dbpablb  Bor.  ~ 

Sus  amei^t  feanli,  Kous  esciiinons  k  noetie  cowin  le  doc  de  Bretfàgno 
pai  la  maniera  qui  s'ensail  i 

<■'  Très  Dfaier,  très  amé  et  fed  oonnn,  nous  «rens  recen  vos  lett^eoote' 
Dans  en  subetance  que  ancai»  Angknfl  estoient  desceodi»  en  TOBtre  pais  de 
SMtaigne,  et  les  j  «tcs  fût  Tenir  am  pis  pour  dommagier  noetie  roraornet 
mais  pour  metue  k  t'obeisamce  te  si»  de  diçon  et  aoties  de  tottre  dochié 
deB(d>dâ§an8 ,  et  qne  yceoli  deaobdwans  nons  ne  TBolgiseoiiB  Gonfbftbr  mais 
TOUS  aidier  contre  iceuJi.  Si  toub  IkisoDi  saroir  qu^de  ce  que  tous  até^fnt 
venir  lesdis  .Angloi*  noz  ennemis  en  foetre  pais  nous  avons  grant  merreille, 
et  ne  l'euBÔws  créa  en  eticune  mani^  le  nous  ne  l'euBsioiw  seau  car- 
laJBeomit  par  tos  lettrée  et  anbeaienl,  contiddré-qae  le  doren-ds  HàMaa 
et  Harvë  de  Cbasteaigiron,  vos  messages,  derrenimm«)t«BTméB  par  devei» 
MQ«^  HOU  oat  reqOiB  de  pw  tous  entaineedioBe»,  leequfdles,  si  eonmie  ils 
iGsoieDt,  se  nous  voue  feissons  «  noos  anikms  ertimmept  r^t  Tostre  plûni  et 
vous  sériés  ktoaqoura  bmifray  et  loyal  subget)  et  ainsû  en  aviesTonaen- 
Mree  plus  largMaoït  dit  <tt  reapondn  h  ausnna  de  nos  mees^es  que  noua  vous 
avions  envolea.  LesqueUes  requeete»  faites  pu  tob  dis  messages  iiiHia  leur 
avons  eutieiwaenV  ottioTës,  ainsi  commevonsle  requériez,  et  avons  oïdenei 
nos  messages  soleoipaez  pour  enroîer  par.  devers  vous,  pour  parfaure  et  acom< 
filb  les  obows  aeorddee  fa  vos  messages  et  vous  porter  les  let^  qw  vos  dis 
messages  teqorament  sur  cet  mais  nous  avons  retardés  nos  dis  messages 
quant  nous  avons  aceu  que  nos  eoneaùs  eatoient  en  voalre  ptis.  Et  nient- 
moins,  ee .  pendaM,  vous  avec  fait.rénir  d»  ennemis  en  voebe  doobié  et 

(1)  Tréior  des  chartes  de  France,  nu  Arcb.  de  l'Emp.,  J.  316,  n"  133. 
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iceoli  reoein  et  rtceptés,  ■  comme  oa  dU,  en  voe  TÎUea  rt  btterMHi.' Et 
combien qae-ToaaBTa bit  HToii  etgmiùa  pir tw teBw et moMigei k noi 
BremleidiiesdeBeiTTet  iln  BonTguignii  rt  h  nnUrr  onninurteMci .  giri  nrUMcnl 
ntirii  en  walre dwMé <n  «alcBeM»  dceonrretBi  km  AeiUK»^,aMBiw 
1(1  pwèiM  et  peont  qoelfse  part  que  iU  lea  Metaeot  ea  ooctre  infanew,  qœ 
TflM  tes  teioTmdietel  partit  en  France,  de  laqnelledioee  MpraqianéUe 
h  iMtt  die  jwte»  et, «aneiKtie  lostewifs  d'm  ans  mds  laitiBaua,  igà 
jù  est,  enrôlée  eacoies,  -"■  comme  on  dit,  .qoéni  de  aalns  ea  Angldene. 

»  Et  anasi ,  ties  ctùer  oeoûn ,  éavez-TOos  qae  vona  ooos  avei  fait  fey  et 
hommage  de  la  duchié  de  belaigne  comme  paîriede  Pfance,  et  enaoïnmea  sei- 
gneur aoa*erûn,  et  ainù  rona  ne  devel  noa  ennemis  lecevtxr  ne  reeepter  en 
Doalra  aonfcoûn^,  aoçoia  defez  tenir  et  repaler  tooa  ooz  eonemia  leaToa- 
ttee  et  les  gient  et  dommaper  de  lont  voatre  poodr  \  A  anaai  doivent  bire 
lona  voa  BDbgës,  comme  naos  soîoni  anssi  leur  sàgneur  aonrerain.  Et  ana^ 
eateft-Tooa  pei  et  panie  de  la  couronne  de  France  >  ti  seroit  contre  nature  et 
contre  raiaoD  qoe  la  partie  dn  corpe  léiut'gepsrée  etcdntraire  h  son  chie^  et 
que (^  qui  aeroit ennetor  •«  ehieffenit  nur  asa  memteee.  Et  avecee,  toos 
saves  comment  vostre  chancelier  l'e?eeqne  de  Saint  firiou  et  1e£t  ûre  de 
CUfoot  *^  irocdreora  ea  e«ate  partie  et  aiane  espeûal  mudemmt  de  Tooe, 
DOua  ont  pramiaet  joré  en  l'ante  de  Tooa  qoe  tous  umb  aerdâ  bon  ntf  et 
lojal  boinï^  «t  anbgiet  at  k  la  coanniHi  de  PraMoe,  naiiT  fnîiHiin.tl  lani  iMin 
lecoolraiM  pat.  mu  ne  par  aotrei,  et  lutzgBCRa  nooa  menât  ne  h  neatn 
nQatune,BedoiiBerc(»liwtae  aide  kawtmde le InieenfriTé  ne  «■  appert» 
aldeee  wk»  arwa  bonnes  lauret. 

.  a  Etqoat  lilaeoQleatqQe  vow  ptcoéa  4M  vouaférbâl  tfi^nDK  dii 
•BBenÎB  eo«ke  ancana  tob  anbgïM  deinhniaaMi  et  par  eapecial  contre  le  sia 

deCUfOO,  ■ ^- '-    " t-ii^-J.  ji.  >-: — >-: j; ^-.j 

en  roatte  pHl  pcér  eeUe  eaoae,  car  vooa  r  estea  plot^miBaaiiaqpe^HlKla 
«M  anfcgiéi  et  Ict  poaéi  lain  «vir  h  ToatiD  obeiauiiea  pat  tob  anbgiëa  de 
voalre  doetiidfel  aawi  le  iia  voua  ealoienl  deeobeiiaana  rt  r«i»eUes  contra 
niatn ,  nou  «mbows  aseés  pniaeew  de  les  y  côntiakidie  CtHBoie  aeig&ear 
soareniia  ,  par  jastioe  et  autrement,  ae  meatia  ettoît ,  et  le  briona  liia- 
mlantias  o«  cae  que  Vous  ne  penderito  aide  de  noie<iaemis.  Haisafeiia 
•ttix  noToos  deroDi-noi»  ne  ne  vonMriona  paml  aidiwteintuia  de  tout  nosM 
ponnr  les  derau-noas  mettre  et  bouler  bors  de  noatre  pays  ei  aouvoraineldi 
et  b  ce  Mre  noua  deiét-roae  aidiet  et  tooa  *«s  aiibgidn  aaaai.  Et  de  ce  bo«b 
densaiéa  voua  requérir,  et  nm  pas  lui*  tcdh  du  ennenaii.  St<|aant  au  ùra 
deOfçon,  tria  cite  eoMÎii  ^  mus  «dOs  aTons  antcealnia  eaeript  et  fait  dire 
eamme  il  est  co  appel  par  deract  nona  contn  lom,  et  hà  avona  danoé 
Mljoumement  en  csnie  d'appd,  comme  faire  le  devions  :  autrement  loi 
eussions  faili.de  justice,  laquelle  chose  nous  ne  vouldriuiis  fairehaueun 
deuosaubgiësi  et  pet  ce  devons  avoir  la  cogooisMoce  de  lui.  et  eet  eiempt 
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de  TOù  n  ton  eu  dqnfat  la  cause  d'appel  et  eo  noalie  {wlteoion  k  eauae 
d*ic^ui  apfwl,  pu  l'usage  et  atille  de  iu»ta«  cenrt  MaHraine.  El  poar  c« 
TonsMonataitctiie  parEdosegn  tbiaqne  ledit  aînde  ÇliçoD,parja8lice  ou  ' 
par  traita,'  noas  tenosa  wait  i  màn  obuaunce,  on  csi  4]»  tous  le 
vonldriée  tnôtlia  et  procéder  avec  loi  MiwmnaMwnwitj  .et  eopotesBoaines 
Doiu  pieet  de  oe  /aùe,  et,  peniiûoiu  k  enieodre  audit  Inittié  d'enlie  toiu- 
et  -lui.  Et  noua  aTodent  dit  td«  dia  meBSfgBa  et  «Sarmé  de  par.  voua  le 
doyen  de  fiantes  et  ledit  Hervé,  goe  se  doob  tous  KordJons  ce  que  nous 
avons  fait ,  qoe  tous  ne  fenés  éontre  ledit  Cliçoa  rien  de  lait  jmqnes  H^I 
fnat  passée  toateslois,  ce  pendant,  voni  aVés  foit  venir noz  dis  ennemis 
eontie  ledit  de  Giiflon,  si  csinme  low  ditai. 

a  Et  pour  ce,  très  chier  ceonn,  que  noas.peusôiu  qye  en  cea  eiioses  tow 
conseillent  ancims  de  noi  enneoÙB,  lesquels  ne  pensent  pas  h  vmtre  .humeur 
et  poorfit  comme  an  poinflt  de  lenr  partie,  el  pen  leur  chanrroit  coBUDent 
TO^  besongnes  aljuseot  mais  que  les  leors  en  smendasseat,  voas  prioDs  tant 
■certes  comme  [4u8  poticHis,  et  neantmoins  requérons  et  mandoos  snr  Ja 
Idj,  1o;anlë,  bommage  et  semnept  que  vons  nous  avez  bit  et  esqneli  vous 
nooa  estes  temu,  que,  tantost  venes  ces  présentes,  vous  facida  partir  et 
jirir  bos.  de  vosire  peisileBdls  Angkofs  not  ennemia,  et  d'om  en  avant 
tfaa  raeeréB,ou  faites  venir  iscnas  (  et  aosd  faites  crier  et  pablier  par  tom  les 
licqx  noIableB  de  vaslre  dnchié  ipie  Mdi  ne  Mit  ai  badis  de  les  rewvtnr,  'r»- 
csftKt  ou  ooBfoder  en  aocnae  maaiËie,  waqain  les  ^^eet  iet  dvmaùgeiit 
comme  nos  ennemia  et  las  leurs.  Et  ou  cas  que  lesdis  «Bdems  ne  vouldroifiM 
vnidier ,  ti  les  y  conltaioeaiés  i  et  ^  cebire,senKBtieren  àvei,  bous  voaa 
aiderons  de  loat  nostre  pouoir.  Et  nos  dis  asnemis  voidids  de  voelre  psis, 
DpuB  envoieraos  noz  messages  par  devers  vous  pooi  parbire  les  cboses, 
ainû  comme  scordéee  ont  esté  svec  vos  dis  messages.  £t  Sor  ce  que  tons 
penssés  h  faire  davaidement  de  noc  ennemis  et  autres  choses  dessus  dictes, 
nous  rescripvds  plainement  et  clnraoent  )i  peste  fois  vostre.  entencktn  par  ' 
npatre  amé'  et  léal  obevalier  et  oonsdHier  Guillaume  HauTÎnet,  pwlear  de  ces 
preseotes,  Boqnel  du  senrpluB  que  il  vous  dira  de  par  nous  créés  et  adjoustés 
lor,  etlevenUfiésdeUvrerlMMtaieBt,  tfnqne,  na  ee'que  re^oi^t  oaoa  en 
MBBK,  oonspaiiBdnfl  pMuveairsv  tas  efasaesdsssn»  dictes  plus  de«BDHaL«t 
pliis  oeitùaieiDeiH.  Donné  etc. '■* 

Et  comme  nostre  dit  courin  ait  bit  venir  les  AÎigl^  noi  eniMnriB«ttdit 
dnetiié  de  Bretaigne ,  à  comme  tous  le  poilés  veoir  clerement  par  les  lettres 
Vf'  dessus  encotpwées,*  et  noosItfHnA  fermemetit  que  vous  estes  et  tous- 
Jovre  ans  esté  bons  et  ioraiu  PraegaiB,  el  siuéietavésdiiarlebienstbDD- 
neor  de  nous  et  de  nostre  To^arae,  et  avw  «n  bsîne  de  tout  vostré  caear  las 
Angloîs  noz  ennemis,  si  comme  nous  l'avons  sceu  psr  eiperience  de  bit,  et 
aussi  par  le  rsjqKut  de  noz  meessges  et  autres  noz  gens  qui  ont  eSlé  audit 
psis  de  Brets^é  >  pour  qooy  nous  vous  prions  très  scerles,  et  n 
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VOUS  TequronB  et  mandons  coiame  vostrc  seigneur  soaTenln  et  de  toàt  leifit 
Anchié,  que  vodh  te  recerés  ne  nce^éa  nos  dis  ennemis  en  tos  Tflles  oo 
forleresses  ne  ae  les  conforUs  en  andine  mnciifere,  tàn^  les  greréc  etdom- 
magiés  de  tout  voslre  pouoir  comme  not  ennonis  et  les  tosItcs.  Et  rïl  roua 
Tenlent  coùtraindre  ou'  eflbider  k  eulx  receroîi  ou  antTeiDent ,  si  le  nous 
fait^  «aTcrir,  et  )t  l'aide  de  Dtea  bons  jr  ponmrieioua  par  tdie  manière  dt  de 
tc^  paissance  que  la  brra  et  t'onnenr  en  seront  et  demourroiit  k  nooS  et  li 
TODB.  Donod  k  Paris  le  iiB^  jour  de  novonbte. 
^Prù  nr  Une  oojtù  du  Umpt.) 

Ainsi,  OD  le  voit,  bdI  prétexte ,  naBe  eicnse  m  demraratt  à  li  ft- 
totAe  un  Duc.  Les  récentes  {votestfttionB  de  ses  ambaasadcars ,  ses 
prtHnesBes ,  son  deroir  de  vassal ,  sA  serments  les  filns  sacrés ,  loat 
icela  est  rappelé,  pour  tQontrer  qn'fi  a  tout  foolé  aui  p^eds  en  se  par- 
jurant. Et  si  quelque  cbose  peut  rendre  sa  conduite  plus  misérable, 
n'est-ce  pas  justement  le  misérable  prétexte  dont  it  a  le  front  de 
Se  couTrir,  ia  couteur  que  vous  premu,  comme  loi  dit  le  Boi 
avec  ima  ironie  dédaigneuse  bien  Justifiée  7  Cartes,  on  n'est  pas  pins 
logique ,  pios  pressant ,  pins  accablant  qne  Gbirle»  V.  Depuis  tpM 
cette  lettre  fat  éoite;  on  a  vo  courir  dans  le  monde  plas  d'an  diini- 
fBSte  parti  d'une  main  royale ,  plos  d'tme  correepondtnee  de  sonve- 
nin  k  aoaveratn ,  venant  sonmettre  en  quelque  Mrte  k  \i  conscience 
des  peuples  les  discussions  politiques  qui  divisent  et  ensanglaotent 
les  nations.  Hais  ;  en  a-t-il  beaucoup ,  da^s  le  nombre ,  qui  l'ein- 
ptHTleQt  sur  celle-ci  par  la  ^rce  delà  logique  et  par  la  dignité  do 
langage  7 


.  Qui  le  mirait?  Jeao  IV  eut  le  cœur  de  tiçaôSn  k  cette  forml- 
dAle  t^oâtrophe.  Il  testa  encore  de  se  diacolper  ;  il  protesta  encore 
de  son  innocence  et  de  ses  botines  intentknu  :  c'est  l'^iinitOreléde 
FioipiideBce.  H  faut  lire  s»  lettre  (*)  ; 

Ju  Jtn  foan  Irit  nmmtram  êngnatr. 

Men  très  souTtrain  sàgbour,  plstw  voua  savoir  que  i'ay  bomblement 

teeen  voz  letbes,  quelles  tous  »  pieu  me  envraer  par  voBtre  cbevalier  et 

[1)  TrésM  des  chutes  de  France,  au  Arcfa.  de  l'Emp.,  J.  U9 ,  d°  i». 
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MouiOer  eoinimne  Hnivioet,  tovcbant  le  Ut  ^faaena  ettawgja  eatau 
w-moD  pou  pour  MfttiM  etose  qde  m  pc^wie  ne  coidrae  «n  lieos  tms 
deeplen  »  vtn  an  dommage  d*  «ou  ne  Toe&e  liriamae,  ne  ea  ancone  nu- 
tàa»  ne  le  fondioie.  Et  n  toM.  qoe  j'entcodi  qn^  furent  maa  pow  d«- 
eandre  en  moo  ppu>  je  envoe;  de  mai  cbsfatte»  et  astiea  fjHa  potn  les 
Ive  leIraiR),- et  B'en  ralreit  gnBtpwtiei  et  les  mna  estaint  k  se  dwigtr 
qotnt  J'entcodi  qne  giant  paor  veniKt  en  moo  pals  areqaea  mon  adreneire 
le  dre  de  Clicsda,  ne  B«f oie  k  itaeUe  inteneion.  Et  ipiant  fentendi  qoemes 
aôgnoun  vos  frères  y  veneîenti  J'enroer  pai  deien  eulx  pour  safolr  la» 
inUDdoni  et  qomt  je  seatî  qn'Us  se  ntoonoint,  je  fli  départir  les  aotiee  tH 
n  letreiie  en  leU  Sens  qnè  ils  ne  poOint  fflre  dommi^  k  Toetre  rdanme  en 
aneoBe  manieie  et  .  .  .  faute  de  passage  k  estre  loor  denoore.  Et  en  la 
preaenee  de  vottn  dit  cbenlîei  he  ay  oominandeB  partir  et  .  .  .  cA  aler 
qoeiir  passage  ponr  s'en  aler  .  .  .  bon  de  mon  pais  ponr  «eompKr  tocHtb 

mandement  et  velùtd.  Et  an  plna.  toet  ^e  an»  ia  poROBt en 

eOBlemidaeion  et  revoreoee  de  vona,  oomue  je  Fai  grsié  et  pro^  lëau- 
ment  k  Toalre*  dit  cIieTsUef  m  voilie  g«n  ,  <  .  .  .  mas  poet  dire  ai 
,  .  .  .  .  .  Bopplif  mon  très  soavnain  seignoor,  me  ftùre  kToii  vos  lettrée 
de  non  mériter  sncnn  reproche  de  loâr  renne ,  selond  qoe  far  parlé  h  loetre 
dit  cheralier  ....  munie  de  la  cedale ,  s'il  tobb  plest^  que  baiUâ  lai  aj 
sur  ce,  et  anii,  s'il  tous  plest,  me  fere  acomplir  les  choses  qni  furent 
parlées  autrefois  de  mes  besoignes,  quant  mes  conseille^  le  déen  dp  Ifaotee 
et  fl&rré  de  Ghasteangiron,  cherHlier,  furent  par  devcn  vous  i  de  quof, 
comme  vous  save^,  a  esté  grant  delaionenz  et  repodws  de  ma  eooalne 
Â  autrement ,  ou  tempe  passé. 

Et  de  ce  que  vous  m'aveï  «script  que  meediz  consàllen  jorn  avoint  grM 
de  déporter  le  fait  de  Clicion  josqnËs  k  cest  lied,  l'sr  bit  pour  hononr  de 
voua  sans  stoît  riens  faitan  contraire ,  combien  que  il  a  rempa  mes  arreste 
et  mainmise,  tant  par  bute  de  bonune  que  autrement,  en  plusours  lieux  st 
paie  t  et  ne  pense  pas  ne  n*eVoie  sceu  ne  or  que  il  eust  fait  aacdn  apel  de 
mor,  par  li  ne  qui  poar  eost,  et  b'U  fist  aucune  chose,  ce  que  je  ne  Bcey  pas, 
senût-ce  de  mes  commissaires,  dont  les  apeaiu  devrcûit  venir  k  mof  avant 
que  aîUears,  par  mes  lettres  et  privd^ee,  comUen  qne  deaen  devnùnt 
estra ,  si  aucuns  r  ot^  par  iong  temps;  ne  ne  s«rât  pas  excmps  en  antres 
eas,  supposé  que  tm^ssenl,  et  mesmetnent  es  choses  estanz  ai  mon  arrest  et 
mainimse  de  par  avant  i  etavoieet  encore-ay  granf  fiance  que  par  vous  ne 
hsl  pas  Bouttenu  encontre  moy  bdt  vob  aliaitce  «t  setgnorie,  qni  estes  lenn  k 
-  BOe  sanvei  et  ardecenven  tout.  Si  vous  supplie  da  le  fbief  quar  de  Bwr  je 
sar  imstbvooi  bre  comme  vray  sul^et,ooMm.ejedoyet  auy  leno)  duas 
aliances  tenir,  mes  que  vous  pièce  de  voetie  bonne  seigaqiie  ûnti  le  1^ 
vers  mpr>  comme  je  r  ar  ma  graul  flanœ,  et  que  ne  vous  plene  f^n  aucun 
raport  an  contraire.. 


,vGoosle 


Mfi  RBTim  on  nOTBIOlB  0>  t'OtIBST 

StKMmppli,  MMlna'KwtertiK'Migiioar,qM  dos^Adt  iiMdi4e 
SdtallUUo,  mn  tmatiimi  oni  dnaroâ,  cnuH.tneidiieonHiilenfou 
o«l,  ou  k  «»tn  CaostOi  BHnM  pH  bidla,  01  iMé  le  Pappe ,  «t  «at  gnnaqi 
npii.  ptia,  a(  irâ  h  mirt  mo»  f|Hn,  UHîUi  km  otuHaHi ,  paiM  et  itfeai 
nts  «MKhiu  et  aMlni  evIiCMi  I  «onlMn  qM  il*  soieot  «M  «1^0»  «(  iM 
difTWB  ptogionnieroki  efcibàiit'etpgcenwqipBI,  pw «M  anufimv^ 
t»  HMtre  aêwreniMU ,  «t  se  poMai  fim  !«!.■«  lean  Mai  nmi  ootigiri  « 
BM  cité  qrf  devoii  eim  «onmniie  h  tons  «M  9eiu«t  mbeuf  oe  lePappe 
afat  MqueB  tempMtlilé  ad  Bnlai^ei  et  ftmat  mti^Hs-  pv  nno  oaele 
tfeatonibfa  de  le  1ère  t  ne  vBÏfles  pei  [eeli.]]  jotutenir  en  «kod  en  rantte 
moTi  et  mm  ptoise  bre  vei  gens  gd  y  aonl  départir  de-enlx,  par  qao)>  j'w 
pnÎMe  avoir '»aa  droit  el  ma  raiaoc'Ef  en  mtea  ces  Dfioaes  et  aatm  ■« 
imir  pour  le  Tuatra  bHil  reaanunaiMlii  atenr  cet  otMaea  ne  masdertf  reaetipnt 
e'il  vaut  [dqalt  vaatie  bone  TdeiUéetplegir.Jiaatrka  aoinEirBin  ■ëgnonr,  le 
Saint  Etper it  ntm  doit  bonae  iw  et  toogaa.  Baciipt  h  Ve—cii  le  irriq*joH 
de  déceiiibre.  (âfjrn<  de  toiMAi  tf«  Ouo)  lA  f&  J^unu»  l»G  DB  BlRAMn 
■TCORn  BB  HeilFaBTf-nB  SA  MAIR  naouFT. 

(n^  fur  ror^iiMJ.)  ,  r 

D  y  anraft  tonte  nna  étude  à  faire  srir  cetie  pièc«,  inélange  cari^ux 
d'impudence  et  de  pateliDsge.  Ifotons  seulement  quelques  traita. 
Voyez. d'abord,  »  dâ>t4.  ca  b»  soBmi&et  candide.  Il  a  Atnni/eMoil  - 
refio  ks  latirea  do  aoo  fràfnMwtMraiii  tsigmur;  mais  ce*  lettrM  M 
ont  causé  le  ptna  grand  étoonemect.  D  a  bien  laÏBatf  débarqow  m 
ttn  fêyé  (mamt  étramgm-t  yeam  pour  eerudm» value;  maisquftlft 
Teova  de  csa  étrangers  pAt  -  déplaire  oo  nuke  e&  quoi  que  oesoft  iM  - 
fol  de  France,  Bêlait  à  cent  lienes  de  fimaginer.  Heareuae  ignoraD'ce 
d'an  camr  na!f.  Gageons  qu'il  ne  Berait  pas  moins  éwmié  d'apprendre 
que  ces  étrangers,  ^eous  pour  certaine  cause,  sont  des  Anglais,  ou 
que  la  guerre  ezist^  depuis  trois  ans  entre  la  France  et  l'ÂDglelerre. , 
Qni  d'ailleurs  pourrait  douter  de  sa  parfaite  innocence.,  à  la  voir 
réclamer  baulemeni  du  Bol  des  lettres  tfenoftinmler  aucun  r^ro- 
cAe^Puûil  arriToàCUsaoD,  et  troRve  moyen  d'embrouiller  l'affain 
«rac  tant  de  deilérité  ,qae,  eo  Qi}  de  compte,  sans  piMnaiK.iûer 
twion  bit,  ce  p'est  plus  le  Boi  qû  peitt  h  plaïadre  dn  Ooc,  Bkaia  I* 
Oncdu  Boi.  Ausai,  ceKa  qnMtion  one  fois  ndée  iètat  artataffe,  la  • 
TeQà  qui  prend  ses  aiaes,  eomme  bb  honme  qoi  ne  cr^t  {rios  lienot 
qui  seul  sa  fn^e,  et  il  se  met  tranquinement  à  parler  d'aottre  cAose-: 
au  lieu  de  tant  s'inquiéter  de  ces  pauvres  étrangers  venus  en  Bre- 
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tagne  dans  nn  bat  toat  à  fait  inoffen^,  le  Hoi  ferait  rraimeni  bioa 
piieta  de  snrTeiUer  l'attitude  dea  Habrain»  et  lee  enlreiK'iaet  du  Pape 
cimt^e  la  coaronse  de  France. 

Hais  le  Doc  osait  en  vski  se»  deroiferes  flnesaès,  si  Ton  peut  don- 
net'  ce  nom  à  ces  misbres  :  te  temps  des  Bobferfngea  et  des  éqaiTO- 
qaes  était  passé.  Indignés  de  la  conduite  de  lenr  Bonversin,  i^iiius  de 
faaiM  contre  l'Anglais ,  les  Bretons  se  toomaieot  en  niasse  do  côté 
de.  la  France.    , 

En  vain ,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  sniTante  (1373),  ono 
.grosse  flone  anglaise  a'en  vint  débarqoer  ft  Saint-Halo.  Du  Gnesclin, 
avec  ooe  .année  française,  entra  en  Bretagne  pour  saisir  le  dochd 
sur  le,Dac,  et  le  pays  tooi  entier  se  Joignit  i  loi.  Partout  Jean  IV  sa 
vit  refuser  par  ses  pro|»«8  sujets  l'eatrAe  de  ses  villes  et  de  ses 
ch&teaox  ;  l'armée  anglaise,  cmitrainie  de  se  rembarquer  honteuse- 
meol,  se  sanva  dans  le  port  de  Brest,  et,  le  Jendl  aprèsls  Qnasimodo 
(38  aTTil)  1373,  le  Doc,  .cbassé  de  ses  Ëtats  par  les  Bretons,  s'embar- 
qua k  Concameau ,  suivant  les  uns,  i  Brest,  snlvaiit  d'autres,  pour 
.  se  r^ftigier  en  Angleterre. 

Comme  it  mettait  A  la  voile,  un  cbr'oniqneor  contemporain,  écho 
de  la  voix  publique,  saluait  son  départ  des  lignes  Bniranlee^  qui 
montreront  s'il  est  vrai  qne  les  Bretons  d'alors  préféraient  l'Anglo- 
terre  k  la'France  : 

«  Sachent  tous  les  fidèles  do  Christ  qa'ea  Fan  de  Rotre-Saigaéin 
1373 ,  le  jenili  apria  Quasimodo,  iiUutre  et  vaillant  priace  Jeu,  dao 
de  Bretagne ,  comte  de  Hontfort  et  de  Biobemont ,  partit  de  BraM 
pour  s'en  atfar  en  Angleterre ,  parce  qa'on  lui  refnBail  partonl  l'en- 
trée de  ses  viUoa  et  chMoanz.,  k  cause  de  la  aéqnella  d'Anglais  od 
Banma  qu'il  triait  après  loi.  lies  Breton»  en  afibt  bs  vanbdeaa 
point  soufOrir  qiirilB  flosiant  k  gbuvuDeuwnt  do. Duc,  ctaignanl 
d'être,  en  et  leur  duc.  chaaséa  et  déshériléa  dateur  Boloatsl  par  la 
^ahison  desdits  Sason»,  si  l'on  laissait  ceoi-ci  entrer  dans  loa  villas. 
Car  ils  se  rappelaient  eocore,  le*  Bretons,  cotnaiênt  loa  SaioBS 
avaient  Jadis  chassé  leurs  ancêtres  de  la  Grsnde-Bretagnti  et  massa- 
cré tralbreoBement  quatre  cent  soixante  de  leurs  comtes  et  barons, 
an  temps  du  roi  Vorligérn.  ■  (D.  Horice,  Pr.  I,  46.) 
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XL 

Tflb  fnreia  pour  1q  doc  Jeao  IV  les'  premien  firoite  de  cette  al- 
liaiwe  anglaise  qai  l'ayait  contraint  i  uot  de  meosonges  ;  et  c'est  là 
qoe,  p«ir  aajourd'hnj,  nousnons  srrfitefoiu. 

Constatons  senlement  en  quelques  mots  les  résoltats  principaox 
qai  ressortent  des  faits  et  des  docamenls  ci-dessos  allégaés  et  qui  en 
marquent  la  portée  dans  l'histoire  gàiérale  dé  notr^  province. 

On  y  voit  s'accnser  avec  nn  fort  relief  les  deux  traits  domi- 
nants do  caraclëre  de  Jean  IV  :  ime  ténacité  toaie  bretonne,  qa'il 
portait  mAmedaos  le  mal;  puis  une  habileté  tortnense,  ime  dnplicité 
Traiment  paniqoe,  qai  ne  fnt  jamais  on  {H-odnit  de  notre  sol,  et  dcxit 
ce  [Kince  avait  dû  prendre  le  germe  dons  le  milieu  où  s'était  écoulée 
sa  jeunesse,  an  sein  de  cette  naliou  célfebre  que  Phistoire  a  ai  sou- 
vent nommée  la  Carthage  moderne. 

L'angtomanie  de  Jean  IV  et  son  pmcbant  k  la  fourbe  rentratoërent 
dans  la  mauvaise  voie  où  nous  l'avims  vu  marcher  ;  son  opiniUreté 
Ty  maintint  jusqu'à  la  catastro[rfie  qui  le  précipita  dn  trâne.dana 
Fezil.  Il  est  certain,  en  effet,  que  les  Bretons  ne  voulaient  point  la 
gaerre  contre  la  France ,  que  le  roi  de  France  fit  soo  possible  fonr 
éviter  la  gnerre  avec  la  Bretagne.  Aussi ,  dans  cette  latte  mêlée 
d'inirigaes  et  de  combats .  le  beau  r6le  est  tont  pour  lui  ;  U  est  un- 
eto«,  il  ne  trompe  point  ;  et  s'il  «st  trompé  d'abord ,  quelle  éclataota 
Mvancbe  il  obtient  ensuite ,  quel  succès  cwnplet ,  et  sans  qu'il  ait 
besoin  d'y  mettre  la  maio. 

Le  rôle  de  notre  dnc  oflte  tm  qiectade  aSIigeant;  plna  afDîgeant 
serait-il  encore  sans  le  dénoo(»n«it  qui  le  temùne.  Poor  prix  de  taiU 
de  maes  et  de  laborient  mensonges,  l'expulsion,  l'exil.  On  reconnaît 
k  ce  ooap  que  la  politique  n*a  point  le  dreit  de  s'affirancbir  impané- 
Uetit  des  loto  étemellea  de  le  morale.  Quiconque  les  liaie,  dans  nii 
intértt  qndconqne,  ceVoi-4à  Dieu  fattend  à  son  heure,  le  picnd  à  ses 
pK^ires  pièges,  et  le  châtié  sebn  ses  csurres. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUK 

L.-F.  DE  TOLLENARE. 

{Suite.  —  Voir  pp.  1«3,  SBV  et  US.) 


Ce  fnt  ven  li  Bu  de  l'été  1836  qne,  l'édacatioDilf)  ses  eiAoïts  étut 
à  peu  près  scbevée,  L.-F.  de  Tollenflre  «mmeni  aveo  M  aoù  phn 
)Mm  flis  en  Angleteire,  pais  de  là  en  Belgique,  le  bercesB  de  M 
fimilie.  n  voulait,  tout  en  lai  donnant  quelque  distraettoD,  loi  faire 
hfre  la  ootmaiuanoe  des  pflrenis  qu'il  iviit  dans  l'nn  et  dans  Tantre 
payé,  et  le  prëflenter  A  at  fkmBle. 

n  est  un  grand  nombre  de  persmnes  qni  voyagent  pour  le  sent 
plaisir  de  voir  de  nonveani  pays,  mais  qui  ne  retirent  aactm  frnlt  de 
lears  courses  lointaines.  CoBune  beaucoup  d'Anglais,  elles  peuvent 
parler  des  endroits  où  l'on  hit  la  meîlleare  ch&re.  Ne  leur  demandez 
rien  an  delà,  elles  n'opt  rien  vn.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  L.-F.  de 
ToUeoare.  Poor  son  esprit  iriMervatear,  chaque  voyage  venait  a]oDter 
i  la  masse  de  ses  connaissances,  et  il  faisait  son  proflt  particulier  de 
tout  ce  qu'il  trouvait  de  bien  et  d'utile  sur  sa  route. 

Le  macadam,  qn),  depuis  son  invention  retrouvée  (car  plos  d'un 
lénu^age  atteste  qu'il  n'était  pas  inconnu  aux  anciens  Romains),  a 
hit,  si  je  puis  m'eiprimer  ainsi,  le  toor  du  monde,  venail  de  prendre 
oalssance  en  Angleterre,  pays  toi^ours  prêt  k  adopter  avec  grande 
faveur  ttHites  les  choses  d'utilité  pratique.  Qnetqnes  applications  de 
ce  nouveau  système  avaient  déjà  été  (ailes  à  la  sallsfactïon  générale 
dans  un  ou  denz  comtés;  mais,  pour  mieux  l'apprécier  et  le  son- 
uMttre  à  la  pierre  de  touche  de  l'ezpërience,  on  avait  Jugé  i  propos 
de  macadamiser  quelques  grandes  artbres  de  Londres,  entre  antres 
Picadilk/,  très^belle  rue  qui  longe  le  parc  de  Saint-James. 

Comme  L.-F.  de  Tollenare  entendait  parler  sans  cesse  autonr  de 
hû  de  cène  découvene,  qni  était  alors  à  peu  près  inconnue  en  France, 
il  voulut  l'étodier  par  lui-même.  Ayant  par  hasard  appris  qu'afin 
Réprouver  en  dernier  ressort  le  nouveau  macadamîsage  de  PicadiUg, 
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on  allait  le  Bonoietlre  à  la  pression  d'an  train  de  grosse  arlillcrio,  il 
eut  la  constance  de  Baivrc  cdni-ci  à  pied  pendast  près  d'une  den^i- 
liene.  11  fat  si  enchanté  dn  rësnltat  obtena,  qu'à  son  retour  à  Pianiee 
Il  B'empressa  de  faire  part  de  cette  découTerte  i  la  Société  académi- 
qoe  de  cette  vUle;  car  c'était  à  la  cité  qai  l'avait  tu  naître  qu'il  rap- 
portait tontes  ses  pensées.  Hon  content  de  s'être  [vocuré  it  Londres 
différents  traités  sur  le  macadamiaage,  11  apporta  encore  avec  lui  les 
divers  outils  dont  se  serraient  les  onvriers  et  jusqu'il  des  échantillona 
variés  des  différentes  sortes  de  pierres  concassées,  et  chercha  par 
tous  les  moyens  à  propager  cette  heureuse  idée,  qui  a  amené  dans  la 
conairuction  des  roules  des  changements  si  aTaotageni,  «t  les  a 
rendues  u  solides  et  si  roulantes.  Il  fit  mftme  à  ce  sujet  deux  notices, 
dans  lesquelles  il  entre  dans  les  détails  les  pins  minutieax,  et  donae 
les  explications  les  plus  claires. 

Si  je  me  suis  arrêté  sur  ce  fait,  qui,  aujourd'hui  que  le  macadami- 
sage  est  connu  de  tout  le  monde,  paraîtra  presque  puéril,  c'sst'que 
par  là  j'ai  voiiln  prouver  que  rien  n'édiappait  à  son  attention,  et  que 
s'il  voyait  sur  lu  terre  étrangère  quelque  nouvelle  découverte  qui 
pût  profiter  à  son  paya,  il  ne  manquait  jamais  de  se  l'approprier,  et 
de' chercher  ensuite  à  la  faire  passer  dans  le  domaine  commun. 

Toujours  possédé  de  son  idée  fixe,  qui  était  celle  d'améliorer  le  sort 
de  ses  pauvres  aliénés,  il  alla,  pendant  son  séjour  en  Angleterre, 
visiter  dans  le  Middiesex  le  bel  étahlissement  de  Hanwel,  tenu  par  la 
doctear  Ellis,  avec  lequel  jl  se  lia,  ainsi  que  plusieurs  autres  maisons 
d'aliénés  tant  à  Londres  que  dans  les  environs.  Il  vit,  avec  aa  péné- 
tration naiarelle,  que  les  soina  que  l'un  prodiguait  à  ces  malheureux, 
bien  que  mieux  entendus  que  ceux  qu'on  leur  donnait  généralement 
eti  France,  laissaient  encore  beaucoup  à  désirer,  et  que  le  traitement 
des  maladies  mentales  était  bien  loin  d'avoir  atteint  la  hauteur  k 
laquelle  ïea  beaux  travaux  des  Pinel  cl  les  iolelljgenles  études  des 
Esquii'ol  les  ont  fait  parvenir.  Il  s'empressa,  me)gré  cela,  d'étudier 
les  moyens  mis  par  eux  en  pratique,  de  prendre  des  plans,  de 
recueillir  enfin  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  se^  vues  pbilanthro* 
piques. 

Ce  qu'il  avaitfait  en  ÀDgleterre,  il  le  répéta  de  nouveau  en  Belgique, 
quand  il  y  passa  avec  son  fils.  Comme  on  peut  aisément  le  croire,  il 
ne  manqua  pas  de  visiter  plusieurs  des  établissements  qui,  dans  ce 
pays,  sont  tenus  avec  on  soin  si  mituitieux  et  si  paternel.  Peut-être, 
sous  le  rapport  du  progrès  et  de  la  science,  eut-il  tien  d'être  moins 
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sUisf ait ,  mais  l'esseoliel  pour  Isi  étaient  les  poinb  de  cWDpsriisoD  que 
1d(  oAiient  les  mélbodes  employées  dans  l'an  et  daos  l'autre  pays. 

Kàte  de  nombreuses  observations,  il  rerint  en  France  plus  Msi- 
renx  que  Jamais  do  pooToir  mettre  k  eiécation  l'objet  de  ses  rêves 
les  pins  cbers,  l«  tramsfferement  du  Sanitat  k  Saint-Jtuques.  Alajs  il 
était  loin  encore  de  voir  se  réaliser  ses  vues,  Quotqn'il  loi  fallût  se 
débattre  longtemps  conire  des  difflculléa  sans  cesse  renaissantes, 
cpntre  des  impoaubilités  d'exécnUon,  faute  d'argent,  cependant  il  ne 
se  déconragea  Jamais. 

On  ne  peut,  an  reste,  se  faire  une  idée  des  plans  divers  qu'il  pro- 
posa, d&  nombreux  mémwres  qu'il  écrivit,  des  correspondances 
continnelles  qu'il  entretint  avec  les  diffërenles  antorités,  Il  fallait, 
comme  lui,  élre  dévoré  de  l'amour  de  ses  semblables  pour  ne  pas 
rraoncer  à  la  partie,  après  tant  d'écbecs  ssceesufs.  Il  ne  le  fit  pas 
benreusement,  et  c'est  à  son  infatigable  persévérance  que  la  ville 
de  nantes,  qui  Bemble-ne  pas  se  douter  de  toutes  les  alternatives  par 
leaqnriles  il  est  passé,  doit  son  magnifique  hôpital  de  Saint-Jacques. 

Avant  d'aller  pins  loin,  et  de  parler  de  l'érectloD  de  cet  établisse- 
ment modèle,  qn'on  me  permette  de  Jeter  un  coup  d'ceil  sur  les 
travaux  littéraires,  pfailesophiqneB  on  religîieiu  de  I1.-F.  de  Tollenare, 
•t  de  dire  un  moi,  en  passant,  de  la  part  qu'il  prit  à  la  fondatitm  du 
dépOt  de  mendicité,  dont  il  fat  on  des  principaux  promoiears. 

nommé  de  nouveau,  en  1825,  secrétaire  de  la  Société  académique 
de  Ifantes,  il  se  trouva  naturellement  chargé  de  faire  le  rapport  des 
travaux  de  cette  société  pendant  le  courant  de  l'année.  Il  s'acquiUa 
de  sa  tlcbe,  malgré  l'aridité  d'une  sèche  nomenclature,  avec  tant  de 
tact  et  de  bon  goftt,  que  son  rapport  recul  de  la  part  du  public  et  de 
us  coUègoes  l'accneil  le  plna  flatteur,  tant  l'homme  d'esprit  avait  su 
y  Jetw  nae  agréable  variété. 

Indépendamment  de  son  ouvrage  sur  Us  Entravei  du  commerce, 
qui  lui  a  assigné  un  rang  distiogoé  parmi  les  économistes  modernes,  et 
de  ses  I'fote$  $ur  la  Suisse  et  sur  t'IUUie,  qni,  malgré  quelques 
tadies  légères,  dénotent  un  auteur  plan  d'instruction  et  d'ima^a- 
tion,  sachant  rajeunir  un  thème  si  souvent  rebattn,  il  a  (ait  encwe 
imprimer,  stut  séparément,  soit  dans  le  I^cée  armonaUn,  diOérenls 
opuscules  où  l'on  retrouve  l'écrivain  de  talent,  qni  aborde  toujours 
avec  la  même  supériorité  les  sujets  les  plus  divers. 

Ce  fut  en  \%Off  qn'il  publia  dans  le  Lyaie  armoricain  deux  de  ses 
plus  importants  opascnlea,  l'un  purement  philosophique,  l'entre  tout 
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BOéralre.  U  premltt  ett  iotlinlé  :  Sur  tm  iMmièn  mÈérimrt,  m  te 
Omtcknce;  le  second  «st  «M  anttyse  en  tanAnifl  l«tnp>  qn'oMCTi- 
tiqae  tagéilf eoH  et  remirqiable  de  t«  NomveUe  Ri$totre  de  Brttâgiu 
de  n.  Oarn. 

Dm»  le  premier  de  cee  opoecalee  il  passe  m  rené  les  diflHteitt 
systemei  qui  ont  été  écrits  sor  ce  grive  ni]«t  psychologiqae,  sus  qm 
pour  cela  la  qnesUon  soit  mieai  ^claircie.  Hessiears  tes  philosopbei 
mnHit  beaa  se  débslire  b<v  l'homme  et  sa  naTare,  ils  ne  procTerint 
rien  tant  qn'ils  ne  prendront  pas  la  religion  font  ^oint  de  dCput. 
L'homme  en  effet  Mt  bien  pen  par  laî-mâme.  Il  n'existe  qa'cn  Terts 
fmacanse  antérimire  i  Ini,  qn'ilne  connaîtrait  màme  pss,  ti  elle  as 
lui  avait  été  révélée.  Voill  la  base  du  raisonnement  sur  leqoel  il  M 
renier  lonte  son  argamentattoa;  pois,  mai<chant  de  dédaclions  m 
dédoetiMis,  il  conclut  que  Is  conscience,  ce  plos  w^le  atlribRt  de 
rtane  humaine,  a  besojn,  ponr  ne  pas  s'égarer  dns  tes  rtaMtfea  de 
U  Tie,  d'Atre  éclairée  par  les  rayon  de  la  lumifcre  spirituelle,  «pà  m 
DiDu,  et  appelle,  en  témoignage  de  son  opinion,  le  «eDUmest  vtà- 
versel,  sentiment  qui  est  aussi  bien  pirlagé  par  )e  sage  que  par  TigM- 
nat,  parle  plus  eimptep&treqae  par  le  plus  subtil dialectioitR)- 

h.-V.  de  ToAeaBre,  qui  (ut  depuis  attaché  par  les  tiens  d'où 
imiUé  Blnc^B  h  Bdonard  Richer,  qui  avait  fait  paraître  an  Préali  ée 
l'Bistoin  de  Brttagm  aaesi  remarqvable  par  rMégince  dn  strie 
qne  par  la  manière  lacîde  avec  laquelle  il  déroulait  les  événements, 
se  vit  cbsrgé  en  1822,  pat  la  Société  acadén^qne  de  Nantes,  de  M 
donner  eon  jngeDMDt  sur  cet  ouvrage.  II  s'en  acqailU  avec  aatant  de 
bAnbeOr  qee  de  oonsdeoce,  en  rendant  à  l'auteur  tonte  la  Jnsiice  que 
méritait  son  beaa  travail,  qni,  soub  une  forme  pins  MO'aytOte  et 
maïoA  dilRjse,  venait  analyser  les  in-fi>lio  des  Leband,  des  d'Ai^ar- 
tré,  de  dom  Lobinean  on  de  dom  Horice,  donner  nue  Juste  idée  des 
longs  Mflrtlés  de  la  Bretagne  avec  la  Franee  et  fdre  «a  mâtne  ttiaps 
>I^iréoier  tes  nceors  des  vieoi  Bretons. 

n  y  avait  Aéjà  quelques  annéea  que  ce  fVMlc»»  avut  vnle  jttor, 
q«nd  le  célU)m  amenr  de  t'ffùfoire  de  Fènin,  qui  s'oooapatl  Khnn 
dn  Wuoirea  particoHferes  des  grands  fleb  qui  avaient  Jadis  relevé  de 
la  cetaramie  de  Ftance,  Jugea  i  pn^os  de  faire  enttw  daM^HB 
HnmeBK  fravaM  llristtrire  de  la  Bretagne,  qui  avait  «a  eea  rois  et  sel 
ducs  indépendants,  et  ime  vie  poliliqne  qni  lai  était  propiv.  Peodut 
qn'il  écrivait  cet  envroge,  il  s'adressa  directement  i  Ëdoaard  Bicher 
ponr  obtenir  de  lut  des  documents  sur  certains  points  importants. 
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CfllDi-ef,  plela  de  cMaplaisance,  entrettDi  ivee  loi  nue  lodgoe 
(MKTespoodaDce,  el  loi  adressa  mAme  à  cet  é%ard  de  nombreia  ren- 
sei^BMnenls.  On  ne  uoralt  cnrire  ivec  qMls  remerdetiMnitfl  et  qnela 
OMopliments  flattents  le  céKbre  antevr  de  VBisloire  d»  Fetàsë 
locveillit  en  difilrinDias  ctmimimicatioits.  Ses  lettres,  qaî  sont  bb- 
joard'hai  va.  ma  possesrion  et  qne  je  tiens  de  la  main  de  mon  and 
tidoaard  fiieher,  pourraient  h  besoin  en  faire  foi. 

QoaDd  parut  l'ffftionv  ^  BrOagne  de  M.  Dani,  celui-ci,  par 
omission  sans  dont»  involontaire;  oublia  de  parier  des  docamenta- 
qui  lui  avaient  été  fournis  par  Adouard  Rieber.  J«  ne  sais  si  ]e  me 
ttvmpe,  mais  Je  suis  asuz  porte  h  croire  q«e  c'est  k  cet  otdtli  qu'est 
(iRe  reioelleDte  analyse  qae  fit  L.-F.  de  l'oUenare  de  la  Ifmvetle 
Histoire  de  Bretagne  de  H.  Dam.  H  pouvait  d'autant  mieui  traiter 
ce  sujet  ex  profeaso,  qn'il  avait  déjà  en  l'oceasioo  de  le  faire  précé- 
demment, quand  il  avait  été  diargri  de  rendre  cwnpte  du  Pr4às  de 
son  ami. 

Dans  cet  article  remarqadtle,  qui  prouve  qu'il  aurait  pu  ^ordw 
avec  autant  de  bonhenr  lea  qoes^OBS  historiques  que  les  questions 
commerciales,  il  commence,  comme  breton,  par  revendiquer  te 
prioHté  en  faveur  d'tidoaard  Bieber,  dont  il  fait  nn  pompeux  éloge; 
pais,  emnmt  bientôt  en  matière,  il  déroule  avec  beaucoup  d'art  et 
de  méthode  les  dtfiérenles  phases  par  lesquelles  le  pays  qui  l'a  vu 
Oalô^  a  passé  jnsqu'sa  momest  où  il  est  veim  confondre  ses  intérAta 
avec  ceux  de  la  France. 

Quand  il  vient  t  parler  des  débats  qui  eurent  lien  lorsqtl'fl  fut 
qaestioB  de  rannexton  déBnitive  de  la  Bretagne  i  la  France,  L.-F.  de 
ToUenare,  dans  le  désir  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  it  César, 
ne  manque  pas  alors  d'observer  qu'Edouard  Bicher,  qni  a  fourni 
cosidérablement  de  notes  A  M.  Dam,  liii  a  entre  autres  révélé  le» 
noms  de  Bosech  de  nanies  et  de  JeanMoteil,  qni  proteatërent  contre' 
cette  proposition.  Cest  effectivement  à  une  courte  note  de  quatre 
lignes,  renvoyée  au  bas  de  la  page  S6f ,  tome  3*  de  son  Histoire  de 
Bretagne,  et  qui  constate  ce  fait,  qne  se  borne  tonte  la  mention  que 
H.  Dem  fait  des  nombreux  et  cdrieni  renseignemenis  qu'A  tenait 
de  l'obligeance  et  de  la  bonté  d'ftme  d'GdOnard  Rieber. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sar  pinsienrs  antres  écrits  sortis  de  la  plante 
KcODde  de  L.-F.  de  ToUenare.  H  y  en  «  parmi  énx  pinsienrs  qui  ne 
sont  qne  de  simples  articles  de  critique  littéraire,  tels  qne  cent  sot 
la  traduction  do  Chitd-Barotd  de  Lord   Byron,  snr  tes  Lettres 
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Fen4éennt$  da  vicomte  Walib,  snr  les  Jeiuwc  InëttttrieU  de  mus 
EdgcTortfa,  etc.,  etc. 

Je  me  born^rii  aoaet  à  DwatkHiaer  va  ptSBaot  l'oposcirie  aaqaél  il 
àanaa  pour  litre  :  Point  tf  effet  samt  emae.  Je  ne  croia  pea  devoir 
eoirer  dans  des  conaidéralions  sur  le  foad  de  cet  toit.  Je  dirai  ses- 
lement  qu'il  D'en  est  paa  on  eeul  sorti  de  sa  plntoe  où  il  ait  fait 
{wenTO  de  plus  de  flexibilité  de  talent  et  défendo  avec  plos  d'art  une 
Ibfeae  qui  ne  poiiTaii  6(re  qne  diEQcileœeDi  soutenue;  car  il  n'y  en 
anait  paa  qui  prétit  dsTaoïage  le  flanc  à  la  critiqae.  Cependant,  il  se 
lira  de  cette  tAche  délicate  avec  nne  telle  sopëriwité,  qn'il  réduisit 
bieniAt  an  silence  ses  nombreux  contradicteurs,  qnî  ne  Jugèrmt  pn 
i  propos  de  rompre  des  lances  contre  un  ai  rude  dialecticien,  qui 
STait  réponse  à  tout. 

Itous  étions  encore  bien  loin  d'en-Aire  arrÎTéaanxtempsoù  taman- 
Taise  presse  aurait  empoisMiné  par  ses  écrits  immoraux  tontes  les 
classesdeU  société,  où  tous  les  vicesetmfime  jusqu'au  crime  aotaient 
été,  soit  dans  les  remans,  soit  sur  la  scène,  préconisés  et  élevés  ii  l'envi 
sur  le  pavois,  où  enfin  le  dévergondage  des  idées  aurait  fauiemwt 
uimé  le  dévergondage  des  mœora;cepeiidant,ponr  plus  d'un  esprit 
clairvoyant,  l'aarore  de  ce  jour  commençait  déjA  A  poindre  k  l'horï- 
un  lointain.  Senlinelle  avancée,  et  défenseur-né  des  doctrines  et  des 
mœars  du  diocbse  confié  i  ses  soins,  W  de  Guérines  avait,  dès  te 
commencemenl  de  l'année  1825,  cm,  pour  s'opposer  an  torrent  de  la 
imuTaise  presse,  devoir  inviter  par  lettre  paslorsle  ses  administré 
à  concourir,  chacun  en  raison  de  ses  moyens,  à  la  fondation  de 
bibliothèqnes  dea  bons  livres,  qui  seraient  gratuitement  donnés  an 
penple  en  lecture.  L.-F.  de  Xolteoare,  qai  seotit  combiea  cette  sage 
idée  pouvait  avoir  de  résultats  avantageux  pour  la  moralisation  de 
la  classe  onvritee,  et  par  ctHiséqneat  pour  la  sécurité  de  la  société, 
oe  manqua  pas  de  saisir  cette  occasion  qui  se  présentait  pour  en 
bire  le  sujet  d'une  lecture  à  la  Société  académique  de  Nantes, 

Dana  cet  exposé  iimooire  que,  quoique  ami  sincère  de  la  diflbsitMi 
des  lumières  et  du  perfectionnement  moral  de  l'homme,  il  ne  peut 
dissimuler  cependant  que  le  palliaiil  que  Msi  de  Guérines  proposait 
de  mettre  en  oeuvre  était  dicté  par  l'intérfitbiui  entendu  des  masses; 
qu'il  avait  pour  but  de  sauvegarder  tout  «isemble  et  les  principes 
moraux  et  les  principes  religieux  ;  qne  la  meilleure  digne  k  opposer 
«I  dévergondage  de  la  {«esse  était  celle  des  ouvrages  honnêtes,  et 
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qu'il  était  indispensable,  ponr  garantir  l'avenir  social  de  ses  ravagea, 
d'opposer  les  bonnes  doclrtoes  ani  mauvaises,  la  vérité  à  l'erreur. 

Depuis  qa'oD  avait  sopprimé  le  dépôt  de  mendicité  de  Saisl-Jac- 
qnes,  <>n  ne  pouvait  faire  an  pas  k  Dfantes  sans  être  assailli  par  les 
malbeareuE.  IndépendamiDent  des  meudiaais  qui  étalaient  publique- 
ment aoi  regards,  pour  exciter  davantage  U  charité  des  passanis, 
leurs  sales  haillons,  leurs  infirmités  et  leurs  hideux  ulcères,  noe  nuée 
de  pauvres,  vraie  fourmilière,  assiégeait  tous  les  lundis  la  porte  des 
maisons  particulières  et  des  magasins,  et  éiait  une  assez  lourde 
charge  pour  tout  le  monde.  Chacun  aussi  se  plaignail  bien  haut,  et 
accusait  avec  raison  l'Adimnislraiion  d'incurie. 

Pour  porter  remède  i  an  tel  état  de  choses,  L.-F.  de  Tollenare, 
ûdé  de  quelques  personnes  influentes  et  bira  intentionnées  de  la 
ville,  proposa  de  faire  concouru*  chacun  voloniaîremenl  it  l'eztîactîoD 
de  la  mendicité.  On  ouvrit  donc  une  souscriptioD  que  Voa  St  consi- 
dérer comme  devant  être  le  remplacement  des  aumAoes,  qni  étaient 
BOQveat  arrachées  par  l'obsession  et  par  l'importnnité.  On  prouva 
même  d'ime  façon  péremptoire  qu'il  ;  aurait  double  avantage  pour 
la  société,  qui  n'aurait  plus  sous  les  yeut  le  triste  spectacle  de  la 
misère;  que  pour  une  somme  bien  moindre  que  celle  que  Voa 
domiak  annuellement,  liard  à  lîard,  on  serait  débarrassé  de  cette 
nuée  de  mendiants  qui  assaillaient  les  passants  k  chaque  pas  :  (ffi 
présenta  enfin  cette  opération  sous  un  p<rint  de  vue  tellement  frap- 
pant de  Térité,  que  chacun  s'empressa  de  souscrire,  et  qu'on  réunit, 
par  les  donations  volontaires  et  annuelles,  une  somme  qui  suffit 
largement  pour  fonder  le  nouveau  dépôt' de  mendicité  dans  l'ancien 
établissement  des  Enfants  trouvés,  qui  appartenait  à  la  ville.  Ainsi, 
grftce  à  l'idée  première  de  L.-F.  de  Tollenare,  secondé  en  cela 
par  la  bienveillance  des  premiers  adminisirateors  et  des  personnes 
influentes,  Nantes,  depuis. 1829,  fut  purgé  à  tel  point  de  la  lèpre 
hideuse  de  la  mendicité ,  que  c'est  à  peine  si  l'on  rencontre  quelques 
pauvres  bontenx  qui  tendent  la  main  en  cachette,  et  qui  s'enfuient 
dès  qu'ils  voient  paratb'e  de  loin  un  sergent  de  ville. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  d'unires  détails.  Ceux  c^ui  roudront  ctm- 
naître  plus  au  long  la  manière  dont  a  été  condoite  celte  opération, 
k  laquelle,  autant  que  ]e  puis  le  croire,  s'est  depuis  substitué  le 
département,  n'ont  qu'à  consulter  l'écrit  qu'il  fit  paraître  à  ce  sujet, 
et  qui  a  pour  titre  :  Société  de  l'extinction  de  la  mendicité  dans  ta 
ville  de  Nantes. 
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De  tootea  les  plaies  de  dm  leoiëtés  moderne»,  le  |wopériBiiH  eu 
uns  contredit  U  pins  dangereose  et  celle  tgù  oieiuce  le  plos  leor 
aveair.  C'est  aiusi  celle  qui  attire  davantage  snr  elle  l'attentioQ  des 
GoDveroomeDts.  Pour  Uchec  de  le  restreindre,  et  d'utiUser  las  bm 
inoccDpéa  qoi  cberchent  dans  la  mendicité  des  ntoyens  poor  soaleoir 
leur  exUtence,  la  Belgiqiu  venait  de  fonder  k  grands  frais  dea  c«lo- 
lùes  agricd«a  de  biaofaisaace,  qii,  malbeurensemeot,  n'ont  pas 
r^oodu  à  ce  qu'on  attendait  d'elles.  La  France  vonlnt  imiter  cet 
exemple,  et,  sons  Charlee  X,  U  fat  qaetlioQ  un  memeot  d'en  établir 
de  semblables,  n  parut  k  ce  sujet  diSéreçis  mémoires,  qui  préconi- 
saient beancoop  les  avantages  de  cea  colonies.  L.-F.  de  Tollenare 
prit  aowi  Ini  part  à  cette  question  d'utilité  publique  ;  mais,  su  lien  de 
se  iMsaer  aller  k  rengooemeot  général,  il  l'examina  sons  ses  diversi 
points  de  vue.  Tout  en  l'approuvant  en  fvioc^,  il  fit  cependant  voir 
que  les  sotucriptiona  volontaires  que  l'on  proposait  poor  établir  cai 
colonies  agricoles,  ne  produiraient  pas  le  bien  qu'on  en  attendait,  et 
qu'an  boQt  de  quelques  années,  les  souscripteurs,  ne  voyant  auenn 
résultat  avaniageox  de  leurs  sacrifices,  se  fatigneraicot  eoQn.  Néan- 
moins, malgré  ces  observations,  dont  l'inanccèa  im  Belgique  Mt  venu 
plm  tard  prouver  la  Justesse,  il  fat  on  moment  qaestiwi  d'établir 
dans  les  landes  de  la  Bretagne,  qui  compte  tant  de  panvres  et  tant  de 
terres  inculteSi  une  de  ces  coluiies. 

Ce  fut  A  cette  occasion  que  K.  de  ViUeneuve-Bargemoot,  qui  était 
alors  préfet  de  la  Loire-Inférîeiire,  et  qoi  est  avsntagensetaent  cosna, 
ffK  dilEârente  écrits  sur  Y£conomie  polUigite,  entre  antres  par  son 
excellent  Utailé  sor  le  PaupéristM,  a  porté  dans  cet  ouvrage,  ear 
h.-V.  de  Tollenare,  ce  jugement  booorable  : 

«  lions  avions,  dit'il,  indiqué  deai  hommes  dn  pins  rare  mérilQ  et 
»  émlnomnent  propres  k  diriger  de  concert  une  pareille  entreprise 
a  (celle  des  colonies  de  bienfa'isanoe),  ce  arait  MU.  de  Dombaate, 
a  agronome,. dont  la  réputation  est  aujourd'hui  européenne,  et  de 
a  jToUeuare,  ancien  receveur  des  bospices  de  Mantes,  très-versé 
a  dans  tontes  les  matitoes  d'indnsirje,  de  charité  et  d'économie 


L'éloge  que  H.  d«  VUlenenve-Bargemont  fait  dans  ce  passage  de 
I..-F.  de  XoUenare,  devait  recevoir,  dans  l'érection  du  magnifique 
bépital  général  de  Saint-Jacques,  un  peu  plus  tard,  son  comptémeiit. 
C'est  \k  qa'il  a  véritablement  montré  non-seolement  Tbonuoe  4a 
haute  capacité,  mais  l'homme  mû  par  la  seule  idée  d'être  utile  à  ses 
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.  An  reste, -lomt^  qn'il  a -écrit,  tout  ce  qu'il  a  fiiit,  était,' 
imrqné  (TiiQ  bot  d'oiililé,  d'an  amour  raisonné  àa  bien,  même  jasqa'à 
aea  errears  relif;ieitBe8.  Lé  paradoxal  JaRn-Jàcqnes  Boosseïia  avait 
aâs  ponr  épigraphe  à  aea  Davrages  :  f  tfont  impendere  vero,  pbrase 
«rgaeilleau  ^  seottii  d'une  lieue  son  [diiloHophe  dn  xrm*  sibcle. 
11. -F.  de  Tollenare,  sans  mentir  à  IsTérité,  atiratt  pu,  avec  pins  de 
raîaon,  prendre  po.nr  la  stciuie  :  VHli  impendere  vitam. 

Si  je  parle  aiBHi  de  ceini  dont  je  m'boqore  d'avoir,  été  l'ami,  c'est 
que  pendant  Tingt-cinq  ans  ]'ai  assez  véca  dans  son  intimité  ponr 
poOToir  l'ai^récier  à  sa  jasie  valeur.  Mathenreusement,  on  ne  loi  a 
pa»  toujours  rendu  la  jnstice  qn'il  mérhait.  Tout  en  reconnaisaant  sa 
BopériOTité  incoQteslable ,  on  a  sonTftit  manqué  de  bienveillanGa 
envers  lui.  H  est  vrai  qn'il  avait  no  totl' impardonnable  agi  yeux  de 
la  niédioeriié.'  Quoi  qu'il  fli,  elle  ne  lui  pardonnait  pas  de  ne  pouvoir 
atteindre  à  sa  hanitfnr,  et  de  se  voir  parfois  obligée  de  aubir  l'Ascen- 
dantqne  tont  liomme  distingué  eierce  sur  elle  par  ses  lumières. 

Depuis  six  ans,  la  création  d'un  hôpital  général  A  Saint-JacqueB 
tenait  tellfiiBent  à,  cœur  à  L.-F.  de  Tollenare,  qu!elle  était  l'objet  de 
toutes  w»  pensées.  Il  en  avait  poursnivi'ta  réalisation  -sous  différents 
maires  et  sons  trois  préfets,  M.  de  Villcnéuve-Bargemont,  H.  de 
Vaussaj  et  H.  de  Saint-Aignan.  Pour  f^iro  accepter  sa  proposition, 
et  pronverc«mbien  cette  œuvre  qui  intéresBait  l'hamaniié  était  indis- 
pensable, il  avait  fait,  è  ses  frais,  plusieurs  voyages  tant  en  Angle- 
terre qu'en  Belgique,  afin  d'étudier  le  traitement  des  aliénés  dans 
ces  pays.  L'Administration,  qui  entrait  jnsqu'à  un  certain  point  dans 
aes  vues,  dont  elle  était  Imn  dq  contester  la  justesse,  l'avait  même.' 
envoyé  en  iniasioD  ^lécidle'  à  Caen,  dans  on  semblable  but.  Cepen-^ 
dant,  rien  ne  se  faispili  quoiqu'il  eût  écrit  mémoire  sur  mémoire, 
développé  devant  elle  avec  beaucoup  de  ulent  ses  vues  bienfai- 
santes, revg,  corrigé,  amendé,  changé  ses  plana,  sontenn  mtUê  luttes,  ' 
M  (Utretena-  à  ce  sujet  de  nombreuses  correspondances.  Il  ne  loi 
fallait-rien  moins  qu'une  révoltation  comme  celle  de  1830  pour  voir 
se  réalisw  enfla  ses  espérances. 

Le  point  principal,  le  prd)lème  le  plus  difficile  à  résoudre  pour 
l'érectiMi  de  l'hôpital  général  de  Saint-Jacques,  était  donc  de  fonder 
cet  établissement  sans  aliéner  le  revenu  des  hospices  de  Nantra.  H 
est  vrai  que  d'un  cOté  l'acquisition  antérieure  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jacques,  et  de  l'antre  la  vente  dn  Sanitat,  pooraioit  en  partie  con- 
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nlr  lea  dépatui,  Dndtn'étaîfiil  pu  sonore  asEBamtet  poor  memr  à 
fin  cette  wtrepriae;  oer,  d'après  i'estimalioQ  la  plua  foita,  la  Tente 
dn  Santiat  ne  potivait  guère  prodMirt,  poriée  à  tonUi  sa  valeap,'  que 
sii  coDt  BiiUe  ffaacs ,  B0111106  qat  pataiUait  bien  an^esaona  des 
dépoiees  i  faire.  .K  l'on  vonlaU  y  parTonir,  il  iandrait  donc  al<»a 
iT(nr  recooTB  à  l'aliëiiallon  de  certainea  portions  de*  reTcans  des 
bospices',  Maia  VAdmioiatralioD  }Bgeaît  qu'il  n'élalt  pta  pennis  do 
diaùaner  leS'  rosaources  proproB  i  cenx-ci,  et  qne  ce  swait  alita' 
contre  t'eapril  des  fondations  pieuses  faites  en  leuf  faveur. 

Oependaot,  avant  d'aller  pltta  loin,  il  est  boa  d'obacrrer  que  loit- 
qne  le  déparlemMit  vendit  aui  hoapima  l'abbaye  de  gaint-JacqiMs, 
il  ne  le  fit  qu'à  la  oonditioa  pour  céox-ci  d'y  étalriir  les  àlidnéa.  D'un 
■otre  cAté,  il  tut  stipulé  dans  l'acte  de  vente,  d'aprëe  de  jostea 
réclamation»,  qu'il  a'engigetit,  loi  dâpartément,  à  portera  l'svenir 
à  la  somiUe  de  troîa  cents  francs  la  penaioa  des  aliénés  indîgeaia,  qui 
n'avait  été  payée  Jusqu'alors  an  8aniia$  qu'à  nisoD  de  deuz  cents 
firanci  par  an. 

'  -  Celle  augmentation  dani  le  revenu  des  bospiees,  ansmeottlion  qui 
s'élevait  à  bnit  mille  fratics,  et  qui  les  mettait  en  meàUenre  pmitiai] 
floanéiëre,  put  donc  permettre,  sans  leur  porter  préjudice  en  quoi 
que  ce  tftt,  d'aliéner  des  propriétés  mralea  de  pen  d'importance  et 
d'une  gestion  difQcilé,  qui  né  rapportaient  que  aapt  mille  livres  de 
rente,  et  dont  la  vente  prodaisil  denx  eent  Iraote  mille  francs. 

Malgré  «ea  nouvelles  ressonrcea,  on  ëtidl  encore  kàn  de  conqita  ] 
car  lea  devis  de  TbOpital  général  k  conatraû^  k  Saint-Jacqnés  se 
'nuHiiaiént  k  ploa  de  neuf  cent  mille  francs.  HenreuHraent  qu'en 
1931  le  nouveau  Gouveniemebt,  qui  sentait  le  besoin  d'emidoyar  lea 
gens  qui  manquaient  d'ouvrage,  crut  devoir,  poor  arrêter  les  pro- 
grbs  du  malaise,  créer  des  travaux  dans  les  grands  centres  de  popu- 
lation. En  cooséquenc»,  il  accords  dana  ce  but  aux  ho^ces  de 
fCanies,  à  la  soUicitatioD  de  M.  de  SuOt-Aigoan,  alors  préfet  de  la 
Iioire-lnférleure,  ei  de  L.-F.  de  Xoltenare,  la  somme  de  cent  cin- 
quante mille  francs,  qui  fat  spécialement  appliquée  k  ThApilal  qu'on 
BU  proposait  de  «rastmire,  «  servit  k  y  établir  des  ateben  de  ctia- 
rit* «de  trarail, 

CetlB  bDoUe  fortune  inespérée,  réunie  k  la  vente  préstlitida  do 
Semiiat  et  k  cellt  des  pn^riéiés  rurales  des  bospicee,  porta  dono  i  . 
plus  de  npat  oenl  quatre-vingt  Uille  francs  les  fonds  doni  U)  poovait 
disposer.  Aossi  le  mînJBtère,  voyant  une  telle  sitnatifui  BnaDcière, 
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a'hteiu  ins,  yar  ordnmsBiiè  (ht  Si  'dtfccndwe  1S31 ,  i  ouvrir,  nr  ISB 
nuoDioe»  prâMMrfM.  ns  «rédil  d«  neuf  cebt  «me  anUs  deux  ceot 
■flàattle^Bna' francs.  Onie  mit  donc  à  coiimi«Dcer  Iw  irfiTflii,  « 
treille  mois  sprbi  las  bUiBwMa  brent  fin  ëuî  de  recevoir  Ii  poptrii- 
tàoa  tpi  l«ur  était  destnée. 

Une  Mitre  boime  fortune,  qui  wrivi  dan  le  cours  de  U  camlmc- 
tion.tat  le  don  que  fil  H.  Lasbritis-Lenurl^,  de  Chfttaadiriant,  gui, 
ea  monrafit,  laina  par  son  testament  aux  bo8(>iew  un  lep'de  plus 
de  danx  cent  nAle  franea  eo  propriétés.  Ce  legs  iMUanda-pannK 
es  cQOBd^MDce  de  donner  [dos  d'eziensioo  an-  profct  priDjiM,  et 
d^aeheterdaa  lerraùu' qui  îe  tonclMieDl,  poor  «prandir' cet  kabU»' 
sameM  (')•  " 

Depuis Tdpoqne  de  aa  coDBtnietkHi,  la  prospérité  de  r-bospice  de 
SaiiU-Iaoqiws,  cbsT-d'oraire  d'inteUi(eBC«  et  do  pldaBlliropte,  «' 
tbiiJODrs  éti  es  «BpnnitaBt.  QooiqB'oD  ait  Heré  le  prix  de  là 
penaâmt  de  trois  oeats  franea  A  qaatre  eent  Ttnit  pour  les  indl^eiits, 
ospendàDt  cette  aagmentation  n'a  pas  arrêté  le  cours  des  trntfl 
arec'  let.dép&nenieiitiToiafaiB,  qsi  y  envoient  lonraelleuieat  iéws 
foDS.  Qaant  àa  prix  pajë  par  les  penakHinaires'  dans  l'aiMBce,  H 
Tarie  suivant  le  degré  de  soins  oa  de  bien-étire  qne  loors  fMuflae 
veoleni  lew  Caire  donner.  Aajonrd'hsi,  le  ntudire  des  aUésés  s'élève 
à  prta  de  cinq  cents,  frSaiat-Jacqnes. 

Dans  rédiflcatioD  de  ce  vaste  bftpîial  général,  doDt  natriàs  peut 
s'eDorgaeillir  Ji  jntte  titre,  et  qai,  par  se  distiÛNitioB  aMsf  ingéiriense 
qne  bien  ealendaa,  tait  rédmiratioii  des  étrangerB  qai  le  Tisitent, 
Eb-f .  de  ToUenare  fat  merveiJleDBement  secondé  par  HM.  Doniliud 
feiras,  babiies  areUlecios,  qai  se  ptaiseat  i  roportN-  une  .gronde' 


(1^  'il  rnrir  innlilr  iri  rt'nnlrnr  ijnnn  ilr  fini  Innan  <lnlni|iiiwnwti  >  rn  MiM. 
fflpgW  N  penoones  qui  voudront  rnieni  ias  abnpilfre,  k  coBsiilter  fÙMUent  , 
article  y  relatif  qui  a  été  écrit  par  le  docteur  Prioa,  daaa  sa  biographie  de 
L-F.  ds  Tt^tenare.  On  pent  s'en  rapporter  b  lui  avec  ifaalant  plus  d'âwnrance, 
que  toôa  Isa  docoraBUs  qn  conoerDent  la  e4nB(nicliai  de  Sûot-Jacquea  ont  dffl 
Ini  Stn  dowéi  pw  L.-F.  de  ToUenare  In-mtee,  Le»  cooiidérKtiaaa  duM  les* 
gaiUf  Mtw  ti  d(H3teiir  Prioa  wwt  tnw  poùtîvea  et  ea'  làtme  lempi  trop 
iatiBas,  pwr  w'eUeB  m  lai  ûwt  pas  été  «ommtutqnéM.  Ce  qai  tead  k  qs  U 
^euver,  c  Mt  es  qu'il  dit  poar  es  qui  ùùuxno  le  dootear  EUia,  qui  a  été  Mevé 
en  Angletene  iu  rang  do  buosqet,  poar  ke  iwrfeaiamMmonla  jppertéa  fMr  lai 
daw  le  «^alime  daa  hnaai  ot  aatrnn  mnaftiF  nriïiwi.  pfriimtininMnifln  ifâ  mit 
été  das  ea  partie  >ai  conceNiaas  de  L.-F.-da  t 
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partie  de  leur  beaa  imsll  k  la  haute  hitelligence  et  «ni  Idéee  pre- 
loiëres  qu'ils  InidMTent.  EffectiTemenI,  son  ordoonancè- tlteate  <f  mi 
eeprlt  sapérienret  à  forte  conceptlbn.  Cestli  qae.ponrla  pratijère 
fois  l'on  a  va  réaolo  de'  ia  maaière  la  plus  faettrense  le  pnditëme  « 
difficile,  et  jagé  presque  iosnnnoDtable  par  le  célèbre  docteor 
Eaqnirc^l  ■hd.-méme,  de  réniir  aans  de  grarea  iDCOoTénienta  des 
hoiBiDes  sensés  et  de  paarres  gens  prirés  de  raison. 

AajoanrhQi  <|a'il  faal  parler  de  millions  poor  élever  des  numa- 
meaift  méoiQ.  assez  secondaires,  'on  a  Hen  d'être  étonné  du  chiffre 
raladTement  pitn  éleré  auquel  est  montée  l'érectiim  do  vaste  hA[tiu(l 
génial  de  Saim-Jacqaea,-  sartont  quand  on  a  connaissance  des  ioi- 
meoaes  travaux  prépar-aioirea qu'on  fut. obligé  défaire,  des  dispen- 
dieux uiTellemenlB  de  terraki  qui  étaient  nécesBaim.  de  la  ctHiser- 
vation  des  anoiena  biiiment8,i{ni  foreni  refHÏs  k  prba  deqninze  pieds 
eo  BouSrœuYre  avec  tant  de  hardiesse  ei  tant  '  de  Ijonbeor  pai* 
HH.  Doniliard,  «t  surtout  quand  ou  considère  la  vaste  étendue  des 
I^UructioDS  que  demandait  un  hospice  destiné  k  coutenir  une 
popolatiw)  de  mille  à  douze  cents  persounes.  Lorsqu'on  1835  tout 
fut  à  peu  près  achevé,  te  règlemenl  des  dépenses  pour  les  b&tkneDls. 
de  Saint-Jacques  s'élem  à  la  somme  de  915,8i(ll  fr.  74  c,  à  laquelle 
vint  s'ajouter,  p(i>ar  achat  de  terrains  indispensables  au  plan,  celle  de 
115,557  fr.  70  c:,;  ce  quia  porié  A  1,031,359  fr.  Uç.  le  montant  des 
d^Mnaes  totales  ('). 

Quand  cet  bépiial  général  fut  susceptible  de  recevoir  la  popula- 
tion du  Sanilatf  le  premier  soin  de  L.-F.  de  Tollenare  Eut  de  s'occu- 
per de  le  pourvoir  d'un  médecin  habile  qui  se  fftt  spécialement 
attaché  à  l'étude  des  maladies  mentales,  et  put  les  traiter  d'après  les 
nonvdies  méthodes. introdaites  eu  France  par  le  célèWe  docteur 
Knell  n  s'adressa  en  conséquence  à  M.  Esquirol,  qui  lui  indiqua 
comme  un  médecin  très-capable^  et  ayant  travaillé  arec  succès  k 
PariS'dans  divers  hospices  d'diéués,  le  docteur Bouchel,  qoi  avait  été 

(1)  Le  chiOn  qoe  je  viens  de  donner  de  1,831,350  fr.  44  c.  comme  montuf 
des  dépeAsea  de  l'bOpital  génëfal  de'Siint-Jacques,  est  oUtii  anqnel  elles 
s'ëleTiient  en  réalité,  lonqueL.-F.^  ToUeuare  cessa  de  fïke  partie  de  l'adim- 
■ùatration  de  cet  hflpital  et  se  reuferan  daaa  les  devoirs  de  sa  place  de  reeeveur 
dea  hospicea.  Uepoie,  comme  il  fat  qonté  ani  bàtimenU  déijk  coostmita  un 
nonvean  pavillon  d'aliénés  jugé  indiapensaUe,  et-qœ  boancoup  d'anlres  travaux 
de  détail  fpà  testaient  k  achever  furent  faits,  la  sranme  IMale  dee  éépeuBes 
s'éleva  en  réalité  h  pins  de  donxe  cent  mille  francs- 
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nn  de  BOB  DKiilUun  él6ve«,  et  qai  eiercait  alws  la  médecine  k  Sao- 
mnr.  Il  oe'poavait  en  eS^t  trouTâr  personne  qnï,  par  sa  icience  et 
par  .ses  hantes  capsulés,  fût  ploa  capable  de  répondre  à  ses  vues 
philanthropîqpes. 

Dans  VétabiiEseniait  défloitif  de  Sainl-Jacqnes,  le  docteur  Bouchât 
et  t. -F.  de  Tollenare  birent  deux  étrea  qui  se  complétèrent  t'nn  par 
l'autre,  pour  le  pins  grand  bien  de  cet  établiasemenl,  et  qui  concou- 
mrrat  tous  deux,  chacun  dans  lear  sphère,  k  le  pousser  dans  celle 
voie  de  proerès.diOs  laquelle  il  a  tonjours  marché  depuis.  Le  ptûlo- 
sopbe  vint  en  aide  an  médecin  .dan^  ce  q«l  pouvait  concerner  le 
règleiDfflit  du  service  et  certaines  parties  du  inilèment  motal  des 
aliénés.  Ce  qne  le  premiGt  avait  vu  et  t^ervé  de  bien  avec  son 
intelligence  natnreUe  dans  lespays  étrangers ,  le  second  s'empresaaît 
d^le  Djet^e  k  exécution.  Cegl  ainsi  qu'à  son  instigation,  le  docienr 
Boachet,  chose  qui  auparavant  n'avait  jamais  été  mise  en  pratique 
en  France,  fit  pour  la  première  fois  l'appiication  anx  aliéné»  de  la 
mélhode  du  travail  manuel  qui  était  adoptée  eu  Angleterre.'  Celle 
méthode,  dont  depuis  ce  docteur  s'est  servi  avec  tant  àe  snccès,  et 
dont  il  a' su  tirer  un  si  boa  parti,  a  le  double  avantage  d'utiliser,  d'un 
cAté,  des  bras  qui  jusqu'alors  étaient  restés  inoccupés,  et,  do  l'autre, 
â'6tre  on  excellent  palliatif  contre  l'agitation  de  pauvres  êtres  privés 
de  leur  raison,  en  ce  que,  pendant  qu'elle  occupe  leurs  corps,  elle 
empêche  leur  esprit  de  se  livrer,  à  des  divagations  on  k  des  excentri- 
cités parfois  dangereuses. 

Maiatenatit  que  looi  marche  comme  par  enchantement  dans  le 
vaste  bt^ital  de  Saint-Jacqnea.  on  ne  saurait  se  douter  combien  il  a 
bUtt  k  I4.-F.  de  Tollenare  de  ;ténacité  et  de  talent  dans  la  négociation 
de  celle  impiH-tanle  affaire,  et  que  de  peines. ei  de  soins  elle  lui  a 
coûtés.  ... 

Le  vieux  proverbe  qui  dit  ,que  :  Qui  veut  la  fin  veut  tet  moyens, 
n'ajoute  pas  que  souvent  les  uns  sont  aussi  et  même  peui-Atre  plus 
difficiles  que  l'antre.  Cest  ce  qai  arriva,  pour  fa  vente  du  Sanibit,  qui 
fut  conduite  avec  tant  d'habileté,  et  qui,  malgré  l'époque  peo  favo-. 
rable  ou  elle  fut  faite,  dépassa  cependant  toifles  les  prévisions;  car 
an  lieu  de  600,000  fr.,  prix  qu'on  croyait  qu'elle  ne  pourçlùl  jamais 
atteindre,  elle  produisît  une  somme  de  611,2K4  fr,  17  c.  Je  ne  par- 
lerai pas  ici'  de  tontes  les  -conibinaisonsi  ingénieuses  qu'il  fallut  faire 
pour  vendre  avantageusement  en  détail  cet  immenhie,  et  en  tirer  un  ai 
b<Hi  parti  ;  mais  je  dirai  que  cette  v«ite  fut  combinée  par  HM.  Donil- 
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hrd  Mm,  anUtwlM,  it  L.-F.  de  ToHeuve,  (Tdim  ■■ifcw  ti  kM- 
reaM,.qae,  sa»  pMter  sbcbd  prë}wUce  à  It  plw^rdM  &  SwiiM^ 
eiie  a  do(<  RnlM  (Ton  quitier  dmT  composé  ds  qulre  roM  dob^ 
vellM  et  d'une  place  semi-cirpiilaira,  qui  Berait  une  des  plos  {oUe»  de 
la  TiUe,  ai  elle  <t«t  «ootiattée  et  acberrie  ■or  ht  ptin  de  la  bmIbob 
HalviaiD. , 

Si  lat  habilaiiU  de  Hauea,  allani  faolller  u  fond  de  4ean  «»- 
Tenin,  se  rappeUkal  qoel  étaA  le  maUmireaz  son  des  hoa  mÊte- 
aé»  dans  raneian  hospice  da  Smitat,  et  qveb  seoiinieais  pénibles 
ils  rapportaient  de  la  viaita  de  c«  lieo,  iie  deTniaot,  aeloD  noi, 
loraqD^ila  parcoonol  •■jeard'lini  le  magnifiqu  bOpital  de  Saial- 
Jtcqoea,  pSTor  da  find  de  leur  cceur  aDjute  tribàtdê  gratitBdaA 
rbscDtDe.  biaiiraiaaiit  et  ëclairé  dont  lea  idées  plulaMteopiqHB  oM 
^ipwié  des'ChaBgenieBli  ai  benreoi  dank  raiisunee  des  riiteés.  * 

Haintenaat  quel  contnsle  1  ta«t  seaible  nwprer  la  pûx  daot  oe 
Ttste  éubUsument.  On  n'enteiKI  ploa,  grice  as  sriièBe  vusi  aag» 
«pi'bumaHi  qa'il  a  ravi  k  la  terre  étrangère,  et  qat  a  M  nus  im  fn- 
tiqae  avec  taol  de  bonfaaar,  le  brait  des  cfaabm  de  fer,  les  grinos- 
nents  de  deoM  et  les  cria  forcenëa  des  fona  ftirieiizj  oa  se  volt,.aB 
COTitraire,  puiont  qtl^  des  gons  tranquillea  et  actitis  qui  s'oeeopeat 
aans  broit  de  différents  ounagas.  Dana  lea  ateliers,  lea  ons  liaaamdfls 
étoffes  groasièrea,  les  aida«a  travaillenti  des  oavrages  de  menuiserie; 
dma  les  conrs,  oem-eî  eaaaant  des  pierres  à  coups  de  maaae,  cetix4ft 
transportent  avec  des  broaettea  de  la  terre,  d'an  endroit  dans  l'autre. 
On  dirait  d'âne  actïTo  fourmilière.  On  ns'renconlw  p«  m  seul 
oisif;  et  quand,  après  avoir  visité  dnis  tons  ses  détails  ce  bel  bApital, 
U  voos  arriva  de  detoander  «u  guide  qni  toob  accompagne  dana  qsel 
endroit  sooi  1«  bus,  et  qa'fl  vons  répond  que  ces  travailleors  an 
milieu  desqads  vous  avez  cirtnlé  seot  tea  aliénés  eux-mâmes,  veto 
m  sivei  {ws  ai-voaa  avec  fait  .on  r6ve,.oa  ai^aù  devcs  eo  crnre 
Tosyau. 

n  y  adéji  4ongtrasps  de  cela,  que  CamHlo  HelHqrt,  andenrédae- 
leor  da  joiunal  le  Bretsn,  a  fait  Tobservation  qa'it  était  étotmaiA 
qM,  dns  l'hOfriul  général  de  Stanl-Jacqnes,  rien  tie  vint  redire  le 
■am  de  I4.-F.  de  ToUmiapa,  da  mt  bomnse  aopériear  qui  «a  avait  été 
le  foDdateu  par  sea  patteniea'  recherehea  et  ses  intdligentes  combt- 
nsâtons.  Cène  (diaervation,  Joste  an  tDnd,  était  peiit4treiniempeallv« 
^ors.  Nons  devons  des  respects  ans  vivants  qoi  ont  bien  mérité  dé 
lOK  pays;  nHiB  quod  ils  ont  cessé  d'siisHr,  la  recoBBoiesaice  «st 
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powr  DOOB  an  deroir,  «l .  i  mràis  donc  ifiDKntiUiâe  criiatQ ,  nooi 
tioiDiQeB  tenus  de  faire  revivie  tenr  Boovei^,  pour  engtger  les  Kurri- 
TiDlB  A  imiter  leur  sjunnpie. 

Loin  de  dkm  de  vonlmt  donner  de  conseila  à  qai  qâe  ce  soit,  et  de 
lit  dire  oe  qu'il  a  à  faire;  cependant  il  ue  sMnble,  dans  mon  simple 
boD.iens,  qae  recoanetire  Tcenvre  de  roorrier,  quand  celle  œuvre  t 
toonid  au  bénâSce  common,  ce  n'est  qu'on  acte  de  stricte  jnalioe. 
Ausd  Bois-je  à  me  demander  comtDent  il  se  bit  que,  dMis  l'hfq>ilal 
général  de  Saint-Jacqnes,  pas  un  seul  tèmoipiage  apparent  (0  ne 
vienne  ailester  au  yent  que  c'est  L.-F.  de  Tollenara  qui  a  codçi 
ridée  de  ce  bel  'étabiîaeement,  et  a  plus  que  persoime  concoara  à  le 
fonder.  Un  poi  de  gratitode  ne  nuit  pas  plus  anx  villes  qa'«nx  parti- 
culiers. C'est,  SD  contraire ,  une  vertu  si  rare ««Joenf hui,  qa'dte 
boDore  lonjeurs  celui  qui  la  met  en  pratkjoe. 

Ùo  usage  que  l'on  voit  d'ailleurs  assex  géoéraletneat  admis  dau 
la»  étabUsaemwita  de  bienfaisance,  est  celui  d'inscrire  sur  des  UMei 
de  marbre,  dans  l'endroit  le  plus  apparent,  le  nom  des  personnes  oa 
.des  familles  qui  ont  le  plus  cMilrihnd  par  leArs  dons  k  eoridiir  cea 
dIablissemenU.  C'est  nn  moyen  d'éimiUlioo  pour  la  charité,  ou 
prime  d'imeouragement  pour  les  {bues  bienfaisantea.  Elles  savent 
que  leur  nom  ne  monrra  pas  tout  eniier  arec  elles ,  et  qn*il  restera 
du  moins  quelque  part  un  souvenir  de  leur  passage  sur  la  terre  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Il  est  vrai  qne  quelquefois  t'amoiir-propre 
de  certaines  gens  peut  y  trouver  son  compte.  Haïs  qu'importe  I  qoe 
le  bien  soit  fait  par  tel  on  lél  motif,  il.ne  cesse  pas,  pour  cela,'  d'£ire 
nu  bien. 

L'observation  qne  je  me  permets  defiure  ici  relativement  i  rotdili 
daps  lequel  on  a  laissé  le'  nom  de  L.-F.  de  ToUenare,  Je  pourrais  la 
faire  tout  également,  maïs  à  ua  titre  inférieur,  pour  M.  Lemarié- 
Laubriais,  de  Chfllaaubriaut.  Il  me  semble  que  l' administra Uon  dea 
hospices,  en  loi  payant  la.delle  un  peà  tardive  de  la  reconnaissance. 
De  ferait  qu'une  «Aose  juste  et  éqaiuble,  et  qui  pourrait  peoi-Atîe 


(0  U>  la  docteur  Bônchet,  m  diait  l'ami  de  L.-F.  de  Tdienara,  dont  il  tf 
plaiuit  k'noannaltre  tout  han^  le  mârite  anpërieor,  a  fait  la  mémo  nmaniDe, 
mais  d'une  «aKhre  détonniée,  eu  diust  que  t  "  QiUDd  1b  Unix  du  teoipa  nrt. 
détnût  l'eiwamMs  des  distributio»  de  Saint-Jw^iDee  et  reuvend  ses  mnraiUei, 
on  Konfeta  sur  le  bnaiâ,  plus  durable  encore,  le  uam  de  M.  de  ToUeure 
M,  k  cûé  de  cdui  de  l'inUmlé  de  l'époque.  » 
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tonner  un  jour  k  md  avaiuage,  en  axcitant  par  U  des  peraonoes 
bien  intentionnées  à  imiier  boq  exemple. 

L'hospice  gëndral  dtf  Saint-Jacques  était  datu  no  état  de  prospé- 
rité que  chaque  jour  voyait  s'accroître  ;  l'œuvre,  qui  n'était  pis  en- 
core (ont  à  fait  terminée,  se  complétait  pen  à  pea  dans  ses  déliils, 
qnanil,  en  1835,  L.-F.  de  Tollenare  se  sépara  de  l'administration  de 
cet  éiablisBémcnt,  ponrse  renfermer  dans  la  simple  comptabilité  de  sa 
place  de  trésorier'  des  hospices^  Comment  et  i  quelle  occasion  la 
chose  arriva-t-elle?'  Les  torts  vinrent-ils  de  lui  on  de  l' Administra- 
tion? Quoiqu'il  en  ait  été  TiveAient  afitscté,  il  n'est  cependant  jamais 
entré  dans  des  eiplications  k  cet  égaré.  II  avut  dam  le  caracttre 
trop  de  fierté  et  un  trop  juste  respect  de  Ini-méoie,  ponr  descendre 
Jusqu'au  récrimfnationa. 

Ce  ne  fut  cependant  qn'nne  de  ses  moindres  peines.  li  était  ré* 
serve  à  en  éprouvar  une  plus  grande  encore.  Celui  qui  avait  cxéé  cet 
élablissemeai  magnifiqne  eut  la  douleur  de  se  voir  eii  butte  k  d'in- 
jurieux soupçons.  Une  cominisBioD  nommée  par  l'administration  des  ' 
bllimenis  civils  de  Paris  fat  envoyée  à  IVantes.  Si  elle  ne  s'était  bor-. 
née  qa'k  l'inspection  pure  et  simple  de  l'bôiriial  de  Sein}-Jacques ,  il 
n'y  aurait  rien  eu  à  dire  contre  cette  mesore.  L.-F.  de  Tollenare  ne 
pouvait,  au  reste,  en  être  blessé  le  moins  du  monde.  Mais  ce  qnî 
l'offensa  et  montra  de  quel  mauvais-vouloir  on  étût  porté  contnj-lal, 
sans  doute  pac  suite  d^  quelque  lâche  calomnie'  secrète ,  ce  Cal  non 
ta  miiuitie  avec  laquelle  on  éplucha  ses  comptes,  qui  se  trouvèrent 
pufiitement  en  règle,  mais  la  manière  inquisitoriale  et  l'afTectation 
que  l'on  mit  à  sonder  tous  lesmurs  les  uns  après  les  autres  ;  enSn, 
•près  s' dtre  livrée  aux  plus  minutieuses  recherches,  peut-être  pour 
le.trouver  en  faute,  ta  commission  fut,  de  guerre  lasse,  obligée  de  lui 
rendre  pleine  et  entière  justice ,  et  de  le  louer  du  talent  avec  lequel 
avait  été  exécuté  ce  beau  travail.  Ces  éloges  n'en  laissèrent  paç  nue 
plaid  moins  vive  dans  son  cceur.  Aussi  chaque  fois ,  ce  qui  était 
cependant  assez  rare ,  qu'il  lui  arrivait  de  parler  de  cette  affaire,  on 
voyait  percer  dans  ses  paroles  non  an  sentiment  de  haine,  il  ne  la 
connaissait  pas ,  mais  le  sentiment  d'amertume  qu'éprouve  tout 
homme  de  bien  qui  se  voit  méconnu  et  injostement  sonpçonaé. 


{La  fin  prùchûineme»t). 
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La.  pénUile  ioftemM  produite  iIri»  toos  iet  esprits  par  l'effet:  des 
bdaences,  soil  Maa'oBidiériqiiet,  sôii  terrestres,  sobies  par  tes  récoltes 
des  sDiiées  1863,  1868  et  1864,  rendra  peai-£(re  digne  de  quelque 
intérél  la  pabUcsIiou  àt  l'état  général  tnétéorologiqae  d'ane  des 
oMitràw  de  la  France  ok  leor  a&tîon  a  ëié  le  pins  doaloarfHisflQieot 
ressentie. 

C'est  dans  celte  pebsée  qa'a  été  eDtreprïse  la  forœaiioD  do  tableaaz 
résaméa  des  observations  faites  à  Nantes  snr  l'état  général  du  temps 
pendant  les  périodes  désaslrenses  annuelles  qui  font  l'objet  de  lenr 
Axamen,  en.  ;  ajoutant,  comine  mo^^en  de' faciliter  et  d'étendre  le 
champ  des  éindes  aazqnelles  ils  pourront  donner  lien,  les  chifiï«s 
reprégeniant  en  moyenne  l'expression  des  28  années  antérieures  .& 
1852. 

Toutefois,' bien  qu'on,  dinve  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  tiré  de 
déductions  utiles  des,  recherches  de  cette  nature  étendues  i  un  grand 
Dombre  de  locaUlés,  il  est  néanmoins  permis  d'espérer  qu'elles  ne 
seront  pas  toa}mirs  firappées  de  stérilité,  et  dépendront  pour  l'areDir 
.âne  source  d'enseignemeols  profitable?. 
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Qnoi  qu'il  adviéime,  nn  fail  acqnis  et  de  native  à  mériter  dès 
aojonrd'hai  l'attentioD  des  observatears,  c'est  qae  la  cause  k  laqaelle 
peut  £tré  ailribaée  avec  ta  plus  grande  somme  de  probabilités  l'in- 
féconditë  ou  l'allëralion  des  produits  de  la  terre,  réaide  bieo  plas  dans, 
te  défaut  d'bamonie  de  la  constitution  qui  est  le  propre  de  cbacnne 
des  saisons  de  rannée,  que  dans  certaines  manifestations  anorm^es 
de  leur  clïAaatnre'.  %    . 

Pour  rintelligence  de  ce  qui  va  saivre,  Doos  croyons  devoir  faire 
conoaltre  que  par  conformité,  à  peu  de  chose  près,  avec  la  mesure 
'  adoptée  dans  loua  les  travaus  analogues,  nos  années  otéléorolo- 
giques  commenceront  le  1"  jour  du  mois  de  mars;  c'esl-à-dire, 
quelques  jours  avaiit  l'époque  de  l'auDéé  ssironomique,  qui,  coimne 
chacun  le  sait,  date  de  l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  Bélier,  el 
marque  ainsi  la  venue  du  printemps, 

Il  résultera  de  l'adoption  de  ce  plan,  que  notre  saisou  printamëre 
se  composer^  des  mois  emiers  de  mars,  avril  et  mai;  l'été,  des 
-mois  de  juin,  Juillet  et  aoAi;  l'anionme,  des  mois  de  septembre, 
octobre  et  noùmbre;  et  enfin  Thiver,  du  mois  de  décembre  de 
l'année  courante,  et  des  mqis  d«  janvier  et  février  de  celle  qui  Ità 
snccfede. 

Quoique  Tannée  1846  M  trouve  néCessairelnent  comprise  dans 
le  relevé  général  des  38.  années  antéiieures  à'l8£a.  celte  année 
exceptifMinelle  «t  surtout  Identique  par  la  l>8uvFeté  de  ses  produits 
avec  l'année  1853,  a  semblé,  par  ce  dernier  motif,  devojr  occuper 
une  place  dans  un  travail  qui  a  pOùr  objet  la  clîmaU^gie  ^es  iroîi 
époques  postérieures. 
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Utitade  nord,  47»,  IS'.  8".  —  Uutntitde  autai  àa  méridien  de  ParÎB, 
I',  53',  18''.  —  Àliiinde  du  lien  des  o^rvatio^  40  mëlreB. 
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BàBOKÈ^B. 

... 9  de  la  hauteur  de  ta  uùMa, 

h  7  heures  du  malin 


hlli 


a  duBT 


■■■  déduite  des  hauleura  précëdeolea. 
H"  déduile  des  plus  fortes  bsaleare. 
!!■>•  déduite  des  plus  grsnds  abaisseta" 
PluBgraodebanieur  delà  saison.' .  . 

Motnare  '  élévalîoD 

KSémaee  entre  les  extrêmes.  .  . 

THKHilOM£ru  (CenUBmlB). 
Température  moreDue  de  la  aaisoo 

h  7  heures  du  mslio.  i 

k  3  heures  du  soir ^  ■  . 

M»  du  Jour,  déduite  des  précédeatee. 
H»  dédaite  des  températures  les  plus 


H**  déduite  des  plus  hasses.  .  . 
Plus  hsnte  température  ohsenée. 
Plus  basse,  tempéraiure  observée. 
Uffireiice  taite  ït»  eitrtates.  . 

B.Y6wmÈnM. 
Etat  majea  de  lltuiiiidité,  k  ndtfi . 
fi^[ré  maximum  moyen  .... 
Degré  minimum  moren.  ,  .  .  . 
Oinefence  entre  les  eitrtoies.  .  , 

VRIfTS. 

1»  Bilj^rie.comprensDlles  vents  de 
nord,  nord-est,  est  et  snd-eslt 
nombre  de  jours  pendant  lesquels  ils 
ont  r^ë. 

3*  catégorie  :  vents  de  ^ud .  sud-ouest, 

oueetel  uord-ooest  ^  nonuire  de  Jours 

Plcib 

Tombée  pendant  la  gafson,  b  lOmètres 
au-dessus  de  la  Loire.   .  .  . 

,     ,    ÉTAT  DD  GlKI.. 

Jours  de  beau  temps  et  de  temps  va- 
'  riable .  '. 

—  coaveris.  sans  soleil.   .... 
~    pendant  lesqoeli  il  est  tombé  de 

la  plaie 

—  dégelées  b  glace.  .  .' . 

—  de  neige  .  .   i  .  .   .  .  . 

—  de  gréie 

—  de  tonnerre 

—  de  vente 

—  de  brumes  et  brouillards.  . 
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SAISON  GOMPHERANT 
m  MOU  4  ntn,  imuir  bt  toot. 

BÀioKËnB. 
Moyenne  de  lit  hauteur  àe  la  saisoB . 

h  7  heures  du  matifi ' .   .   . 

h  3  heures  âa  soir 

H"*  détfoile  den  hauteurs  précédeotes. 
■^  déduite  des  [^ua  fortes  hauteurs. 
M**  déduitede»  plus  grands  aboisseoi** 
PIqb  erande  hauteur  de  la  saistHi. 

■oindre  AéTalion , 

Kffjretice  entre  les  eilremes. 

THKUOHfcnil   (CcnUgrada). 

Tâupératnre  moyenne  d<e  la  saison , 

k  7  heures  du  matin 

h  3  heures  du  toir 

M"  du  jour,  déduite  des  précédentes. 

H"*  déduite  des  traipératores  les  plus 
élevées.  -.' i '.   .  ,  . 

H»  déduite  des  ping  bMses.  .  .  . 

nus  haute  température  obserrée.  . 

PIos  basse  température  t^^servée.  . 

DitEérenco  entre  les  eitrCiDeS.  .  . 

UïfiHOKËTHS. 

État  DM^en  <le  l'humidité,  b  midi. 
Degré  m^imum  moyen.  ,  ^  .  .   , 

D^ré  minimum  moyen •-. 

IKfféreDce  entra  les  eiliSmes.  .   . 

VBirra. 

I"  catégorie,  comprennm  les  vents  de 
nord,  nord-est,  est  el  sod-eelt 
nombre  de  jours  pendant  tesqnels  ils 
ont  régné 

i'  catégorie  :  vents  de  sud,  sud-oqesl, 

ouest  etnord-oueet;  nombre  dé joi 

PrniB 

Tombée  pendant  la  saison ,  h  40  mètres 
au-dessus  de  la  Loire. .  .*. .  . 

ÉTAT  DU'  GlBL'. 

Jouis  de  beau  loups  et  de  temps  va- 
riable:  

—  couverts,  sans  soleil.  .  . 
■^    pendant. lesquels  il  est  tombé  de 

la  pinie 

—  de  gelées  h  glace.  .... 

—  de  oêiee .'  .  .  ■ 

—  de  grêle 

—  de  tonnerre ....... 

—  de  venis 

—  de  bmiDes  et  brouijlards . . 
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Moyenne  àe  Is  banteurde  la  saiBeo, 
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»»  dédaite  des  hantenre  pi^cddentes. 
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Plnssreadehaa(eQrd«[aMMon.  .   . 
HoiDire  riléralion 

9«,7I8,T3 

6-,?68,38 

0«,7B8,66 

B-S  774,51 

0">,741 

9-,778 

e»,73S 

««',763,11 

l>»,763,5î 

0-,763,8* 

•-,771,16 

e-,761,33 

0-,776 

9»,743 

0-,»34 

•-,768,18 
0-,761,61 
0"f,762,36 

•",777 
0",735 
•*,(l.42 

«•■,761,11 
ft",7GI,46 
S-,761,48 
0-,777,B« 
«",Ï37,B« 
•-,781 

MfféreDce  entre  l«  «treraes.  . ..  . 

l>»,»55 

Température  moïenne  de  la  saiBoit, 

h  7  beufes  du  matin 

Il  3  heures  da  soir 

M"  do  ionf,  dédntte  des  précédentea. 

11»,  49 
17  ,17 
14,33 

23 
0,33 
S5 

lo-,  as 

16  ,  74 
13,41 

.33,3à 
4,33 
36 

3f 

la'S  86 
17, «3 
14,34 

36,66 
.     4,61 

31 

—  i  ,?• 
=31,70 

I0<',62 
■  16,64 
13;  58 

H»  déduite  des  plus  basses 

Plni  haate  température  obgerrée.   .   . 
Plus  basse  température  obBerïëe.  .  . 
DilKreDce  entre  les  eitrfenea.  .  .  ■. 

—  3,37 
33' 6* 

—  «,•• 

.38,7* 

HiesoHitTHB. 
Élatftiorendel'homidité,  b  o|tidt.  . 

D^  miDimam  moj%n 

lÛléTence  entre  les  eiU«mea.  .  .  .  . 

75",  54 
,  91  ,  33 
1B2,33 
99 

77^17 
3* 

«80.35 
80 

U 

as 

74",  7» 
86,  U 
55 
3^,» 

nord,  nord-est,  est  et  sud-est; 
nombre  de  jours  .pendant  lesquels 
ils  ont  régûé    ...      .      . 

34 
.  5T 

41 

50;  r 

46 

46- 

3»  catégorie  •■  TCnls  de  sud,  sud-ouest, 

ouest  et  nord-oueslî  nombre  de  jours 

Pldie. 

Tombée  pendant  la  saiaon,  b  40  inëtres 
to-de!B8u8  de  la  Loire 

ÉTAT  »U  GiBL. 

Jours  de  beau  temps  et  de  temps  va^ 

sa 

0^,540 

O-.lBe 

•p,I93 

•-,393 

68 
33 

'is 
1 
fl 
1 
3 
57 
43 

'    6» 

33 

46 

1 
0 

"  3 
50 
51 

67    - 
34 

33 

3 

• 

3 

3 
65  . 
.  55 

69 
33 

37 
6 

«S/9 
1,4 

2,B 

44,3 
49,6 

--    couverts,  sans  soleil 

-    pendant  iesqneis  U  est  tombé 

d»  la  pluie 

— -  de  gelées  h  glace. 

de  S^'  '  '  : 

—    'de  tonnerre.  ...,...■.. 

—    de  brumes  et  brovillards.  .  . 
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RSTDB  DBS  FROTOICBS  DB  L  ODBST. 


^LMr%rmsmLB 

1. 

SAISOn  GOMPHENAnX 

AHnËE 

a:4r&b 

AltnËE 

ANSÉBS 

UB  HOU   DB    DteBOM.   ET  DB 
JAlOnBBBTFÉTKBlSDIVAHT».      ' 

usa. 

1BS3. 

UH. 

U^HtlB 

BUOHÈTBB. 

Ttojmnd  de  la  hauteur  de  la  aaison, 

k  7  heures  du  matin '.  . 

e-,767,16 

a-,763,17 
^■,76VS 

0-,76i,4î 

H,?»,» 

k  3  heures  d«  tçii.  .,...■•• 

0-,767,49 

0»,760,B1 

0-,T(i^i 

0-,767,32 

0-,76a,2B 

B'>,7GB,9G 

e-,7ïi,u 

K»  déduile  des  plus  fanes  bauteon. 

a»,769,33 

0-,7fi6,6B 

0-,774,6« 

l-,7M^ 

0-,739,36 

0V<i)66 

e°>,742,33 

e-,7M 

Plus  grande  heutear  de  la  aaiaon.  .  . 
Huînara  6lé«alîan 

0",771 

0"',781 

•",780  . 

0-,7B 

0"',731 
•-,#40 

Û"',73I 
•-,«0 

0"',739 
O",081 

•-,ïïî 

Oifféreooe  entre  les  eitr«mefl.  .  .  . 

0-,0« 

~ T 

Tenipdretiire  tnojenne  de  la  aaiaoïa, 

k  rheoreadumalin 

8»,  66 

V,69 

2°,  01 

5°,W 

k  3  heures  du  soir 

9,3fi 

7  ,34 

6  ,77 

(,ïl 

■«  dëAiile  de«  lempérBluree  les  plus 

7,B1 

4,97 

)  ,89 

B,Ot 

14 

—  0,80 

16,  60 
—  &,B0 

12,7» 
-6,17 

14, U 

H"  déduite  des  plus  basses 

Plus  haute  température  obserrée.  .  . 

-8,Jl 

16 

13  ,50 

1& 

17,  M 

Plus  bagM  température  obserrée.  .  . 

-  3<S0 

-9,69 

—10 

— iS,M 

DiOérence  entre  les  eilrâoK».  .  .  ■ 

=19  ,  GO 

=51 

=28 

=43,11 

HiGBOHÈTXB. 

Eut  moren  de  l'humidité,  k  mi<li.  . 

77",  7J 

82°,  36 

S«>,Ofi 

77»,  H 

Degré  maximum  moyen 

88 

96  ;33 

95 

19 

Difliéreoce  eolre  les.  eitrCmea.  .  .  . 

58  ,66 
37,67 

65  ,  66 
-39  ,-34 

SS 
34 

TBHT8. 

■ 

l**  eattowie,  comprenant  les  venle  de 

- 

nord,  nord-est,  egt  et  eud-eslt 

nombre  de  ioUrs  peadant  lesqoelB  ils 

.    41 

(Ut  régné 

19 

47 

SI  ' 

ooestet  Dord-oueelf  nombre  de  jours 

81 

43 

3» 

49 

Pltiib 

Tombée  pendant  la  ssiwn,  k  40  mMres 

au-dessus  de  là  Loire.  ..:... 

o-,îei 

0-,106 

0",108 

9",157 

ÉTAT  M  Cœl. 

JoDiB  de  beau  temps  et  de  temps  »•- 

19 

nable 

48 
42 

83 
38 

45 

45 

~    couverts,  «ans  soleil 

ii,i 

—    pendant  lesquels  il  est  toiabé  de 
la  pluie ■.  .  . 

47 
17 

34 

38 

32 
37 

3I,t 

-    de  gelées  kglaee  .  .  .'.  .  . 

3«,J 

—    de  neige. 

7 

10 

13 

jg  g^e 

a 

S 

,    B 

îi* 

5 
48 

2 
43 

• 
42 

1,* 

—    de  vents 

46 

—    de  brumes  et  brouillards.   .   . 

63   ' 

63 

67 

.  sr 
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ClHCOnSTAnCEB  PABTiCOLlÈItES  A  ISBtt. 

ToDrmenlédeveDt,  leSfi  mai. 

Orage  bien  caniclérisé,  les  33  et  34  mai. . 
trt. 

Cniea  de  lBL<ùm  nraiimum,  lel7  jnio,  3",99|  le  37  août,  S'iM. 

ToiirmeoteE  de  vent,  le  tl  el  le  30  jaio,  et  te  il  août. 
.  Trombedeveott  les  août, 

Tempéle,  le  7  aollt. 
'    DetuvibleDte orages  ont  ëclaU  sur  nantes,  le  fl  juillel  et  le  17  aoOtt  pen- 
dant ce  denier,  le  randre  a  beipfé  presque  BimiillaDëmcDt  qpatte  poinla  de 
la  Tille. 

Gmed'eaneiiLoire-.  maximnm,  le 3Ô  novembre,  4b>,17.  ' 
Grande  tourmente  de  vent  i  nuit  du  30  septembre  an  l"  octobre. 
Tempêtes,  le»' 3,  4  etfi  octobre,  et  du  31  au  34  novembre, 
.    Orage  caractérisé  ayant  éclsté^  Bur  Hantea,  le  17  i>0Tembre,fa  S  heures  du 


Cmesdelal-oirei  maihnnn  de  hauteur,  les  l^et  3  décembre,  4",15. 
ReiHisei  maiinuim,  le  38  décembre,  S", SO. 

— ;  —         le  13  lanvier,  3'°,83. 

—     ■       —         lé  17  jauTier,  4",63. 
Ternpde,  le  16  décembre. 
Coni»  de  veut  avec  oiage,  le  17  décembre. 
Brouillard  épais  pendant  toute  la  ioumée  du  31  décembre'. 
Tempête  pendant  Ja  nuit  du  37  decenlbre. 

Pluie  torrentielle,  te  3  janTier,defi  i  7  heures  âa  matin,  ayant  produit 
0-,OS8  d'eau. 
Tempête,  le  13  janner,, et  pendant  la  nuit  du  17  janner. 
Tourmente  de  rent ,  le  iS  lerrier. 

CIKCOnSTÀSCES  PARTICDLIËRES  A  I8S3. 
PUnriMM.  , 
Crue  de  la  Loire  i  maiimaai,  les  33  et  34  mai ,  3'*,1I0.  > 

.   Tremblement  de  terre  j  le  l*'' avril,  à  10  heures  30  minutes  du  sofa*. 
Tempfites,  les  34et  36  avnt. 
Palos solaire, le  14 piai,  b  il  beurra  dumatin. 
OurBgali,leSmai. 

Griie  de  la  Loire  ;  maximum  d'élévation,  le  17  juin,  3b,96.'  , 

Tourmentesde  Tent,le35juin,etle36  août.  . 
Tempête,  le,  14  juillet. 

6ranaep]nie,Je6  jutc.h  7  hontes  du  matin  l'qnautitâd'eao' tombée  dans 
I'etpacedetempede3lininate8,0-,010-         .  * 


Cm  éWvalion  saUte  des  eaux  de  la  Loire  s'est  manifestée  dans  la  partie 
maritime  du  port  de  Nantes ,  le  38  octobre  1853 ,  h  10  heQres  du  m^lin ,  en 
dehors  de  l'action  de  la  marée  el  d'ancnti  symptOme  de  crue  des  jours 
'  iRécédents. 

UV<B. 

Glaces  enLotre',  du  36  décembre  au  8  janvier. 

Deux  secouasee  de  tremblement  -de  terre  ressenties  en  ville,  et  dans  les 
environs,  le  31  décembre,  h  7  heures  dà  sdr. 
T«np«es ,  les  13  et  14  décembre. 
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RETDB  mi&  PROrmCBfi  OB  L0UB6T 
cmcOflSTAnCBS  PAMICOLIËBESA  I»4. 


Crue  de  laLoirentaiimuin,  le  11  jno,  3^^. 
BouiTasques,  le  3S  juin. 

Loin;,  stj  n  septembre,  0*>,34  aa-<le9eoiig  de  l'étiage. 
■arée  du  33  septembre,  1'b,75  au-dessds  de  l'étioge,  et  au-deseas  du 
niveau  de  la  Loire,  2>°,e9. 
Ruées  de  pncerons  éphémères,  les  7  et  8  octobre. 
Tempête,  le  3S. 

Cmea  de  U  Loire,  h  deux  r^riaes  i  maxinuun ,  b  10  décembre,  t">,l&; 
maiimnm ,  le  31  jtnTÎer,  4*,35. 
Tempeiea,  lests  el  19  décembre, le  18 janvier,  les  3, 17  et  18  fénier. 
Crue  delà  Loire,  b  deux  reprises:  maximum, 'le  28  (èVrier,  ^,33. 
Ke^,  eu  février,  4fl  ceutîmèKes  tu  muas. 

SI,  après  aToir  espoBé  la  climatologie  comparée  de  c&acane  des 
saisons  des  aimées  sor  lesquelles  ont  porté  nos  abserraliûas,  QOM 
Tonlons  avoir  les  rapports  g^éraox  de  ces  anaées  emiëres  entre 
elles,  ces  rapports  se  trotiTeront  exprimés  par  les  chiffres  suivants. 

BASOHfelkB. 

Hanteoi  moyenne  du  jour,  peodaut  l'année  1853.  ;  .   .  ,  i.    0'>,7E0,(ra 

—  —  t653 0-,r63,*S 

—  '  —  1864.   .....     0V63,fl3 

—  '         ■  —  1846 0%763,iS 

—  des  38  années  autéiiauiM  h  14S1.    «",rCl,3t 

THSBMOMfeTIB  (CtnUgnde).  ' 

Température  da  jour,  es  18&9.  ....  ...'.  ......  --11*,?!  - 

;  —  18S3 ='«,48 

—  t8S4 /.    .  =Jiî,n 

I  ~       .  1841^ =B  «  ,  41 

—  des  38  années  antéiieureaklSSa.  .  .  =il3,8& 

HlMOMklBB, 

Mojwae  humidité,  «at8Gl.  .  ......  ^ .==^i8*;7* 

—  18SI. ^74.» 

—  1SS4. =^78, « 

—  1846 ...."..  =?.7I,41 

des  U  années  sntAienei  k  iSBï. ..  .  =76  ,l»S 
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18&3.  I 
l8Si.  I 
1846.  I 
■ojpeDiie 
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vwn.  - 
dspluiebmib^sarHai^perulsiitl'aïuiéeiasi.  .    :^^0',644 

—  —,   18M.  .    r^  1-^94 

—  —  18H.   .     :--.9~,465 

—  —  1846.  '.     =e-,86* 

—  depiii8l83fiJa8qa'enl8B2,moyeiuieaonudIe    —  0%C31 

■    Tbiits. 

1»  Avigion,  compreDanl  les  veots  de  nord,  de  nord-esl,  d'est,  et 
Af)  Gud-est;  nombre  ilc  joiire  pendant  lesquels  les  vents  ont 
rt^é  de  ces  quatre  directione 1G6 

V  divi^on,  comprenant  les  Tenta  de  snd,  de  snd-ouegl, 
d'oaestetdenord-oaestf  nombre-dejoois f99 

l"  diTision 17S 

.  3*din^n .  ' 19t  ' 

l"  dMsion .' ....'..    ISS  . 

3*  division. :..... 1^ 

1"  dinsioii  .  -. ,  1  .  1  .  .  .  .  '  173 

2*  division. 193 

des  38  années  antérienrw  li  1S53.  I  „    j.  .  . 

l  2*  divisitm  .  .  .    203 


ËTAT  Dtl  ŒI.  PEItDAflT  LES  AflUÉES 

1852. 

US3. 

lœt. 

tm. 

HoDibTe  des  beau  jotus  et  des  iours  de  temps 

variable,  avec  soleil 

—     des  foOTS  «itiÈieooent  couTerté,  sans 

386 

-  Î9 

1&7 
33 
7 
S 

17 

238 
166 

260 

.    lOS 

172 
45 

IS 
13 

15 

323 
190 

270 
9S 

139 

40 
14 

246 
176 

278 

—     des  jours  pendant  lesquels  il  est  tombé 

-^   ^ifA'e^ 

—  des  jours  de  neige 

-  desionrsotiUeBtlombédeUgrMe. 

-  deajoiin  dans,  bwputa  le  tonnem 

s'est  tait  entendre.  .  .' 

—  des  jours  4e  venta '.  .  . 

29 
9 
3» 

20 
217 
IfiO 

MOTEnnB  AnnoBLLE  de  L'état  du  ciel  PEnDAirr  les  as  ahnëes 

ARTÉBIEDBES  A  1852. 
Hmiibredeabaaiix.ioars  et  dM  jours  de  temps  vaiiaMe  ........  3S3 

—  des  ours  entièrement  couverts 113 

—  des  ours  de  pluie  .....' ■  .  .  .' '  ,  130 

—  des  ours  de  ^lées. .-.■......;...  49 

—  des  ours  de  neige 13 

—  des  ours  de  grêle 11 

—  des|onra  de  lonnorte.  ' < .  13 

— ;     des  jours  de  vedta 321- 

—  des  jours  de  brumes  et  de  brouillards. 153 

65 
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594  RBTtlB  DBS  MtOTIHCBS  U  L'ODKBT 

La  coDséqnence  jjai  peat  être  Urée  de  TéUt  de  Tatmosphère  con^ 
gné  datn  les  chiffres  précédents,  «st  (ont  à  lait  coDflriaatiTe  de  Vo^  < 
qIod  qa\  a  été  émiso  an  commencement  de  cette  notice.  Elle  établit,  en 
ce  qui  concerne  tioa  (;onlrées,  qoe  rien  d'anormal  on  de  nature  à  éiro 
considéré  comme  digne  de  remarqae,  ne  s'y  est  manifesté  pendant 
les  années  molbeurenses  1846  et  1853.  Dans  la  promiëre  de  ces 
année»,  la  qnantité  de  pinle  tombëe  a  bien  été,  i  Trai  dire,  pins 
con^dérable  que  la  moyenne  annnelle  produite  pendant  les  16 
années  antérieures;  mais  cette  différence,  bien^qoe  nolabl*,  t'^- 
pUqne  également  à  Vanpée  1852,  laquelle,  sons  le  triste  rappMl  des 
I»vd<ùts  dn  sol,  est  loin  de  pouvoir  être  comparée  à  la  premifere. 

L'année  1853,  dont  le  fàcbeox  état  des  récoltes  ofEre  nne  si  grande 
«natogie  ayec  celle  de  1846,  est,  an  contraire,  en  ce  qni  concerne 
le  cbiffte  de  sa  consUtntion  plnviense,  d'nne  grand*  infériorité  sor 
cette  demibre,  et  même  sor  colni  de  la  moyenne  Bumelle  des  16 
années  antérieures  i  1852. 

La  nlême  observation  s'applique  à  l'vmée  1854,'  qni  doit  à  juste 
raison  être  considérée  comme  fine  des  pins  sbches  de  nos  contréea. 

Ainsi  qtt'il  est  facile  de  s'en  canvaincre;  il  en  est  à  bien  peu  d0 
chose  près  de  même  ponr  tontes  les  autres  indications  atmosphé- 
riques qui  font  la  metibre  de  ce  résumé.  Que  faut-il  dtmc  ccAichire 
des  données  qnli  renferme,  d  ce  n'en,  on  doit  le  répéter;  qne  c'eet 
de  la  seule  opportunité  de  Usoccession  en  temps  Tonln  de  li 
chaleur  aux  frimats  et  de  la  séÉberesse  an  régime  bnmide,  ^le 
dépend  Taclion  nuisible  on  bienfaisante,  sur  la  végétation  comme 
sir  la  BaiMé  poUique,  da  ces  poissants  agents  de  la  aature. 

La  météortlogio  n'est  ettcore  jusqu'ici  qu'imaaeemUage  de  faits , 
d'observation,  et  il  s'est  écoolé  trop  pes  de  temps  depuia  que  les 
traranz  des  hommes  qui  cirtHrent  cette  étvde  scmt  répandus  dans  le 
domaine  de  la  publicité,  ponr  qi^'il  ail  pu  en  être  tiré  des  déductions 
propres  i  l'étabUssement  de'  qnetques  savantes  fitéoriee  ;  inais  il  ne 
doit  pas  -tin  désespéré  de  l'avenir,  el  rétention  toute  pariiciilière  et 
bien  dirigée  dont  l'obsnratian  des  monvements  de  l'atmosphère  est 
devenue  l'objet,  joints  au  ùcoerâgemeids  qDe  las  ioatîlBlkiH  né' 
téorotogiqoes  reçoivent  anjonrd'bui  'de  tous  les  gouvernements, 
sont,  nous  osons  la  aoire,  dé  puissantes  garanties  pour  les  benreoi 
résultats  qu'on  en  doit  attendre. 


i.Google 


CREATION  A  NANTES 

B'tire 

ÉCOLE  PRÉPARATOIRE 

DBS  SCIEIVCES  ET  DES  LETTRES. 


HAPPOfiT  A  L'EMPBEEUB. 
Blpe, 

QQelqoes  TUlea  Importantes  qal ,  n'étant  pas  siégea  (f  acsdémie ,  n'ont  pu 
être  pommes  des  établiasemeota  r^nliers  da  hsat  enseignement,  odI  reça 
de  la  DOUTeUe  législation  but  l'înstrnction  publique  les  moyras  d'obtenir  la 
création  d'écolee  prépaiatoires  k  Tensagnement  sapérienr  des  sciences  et  dea 
letttea. 

Comme  les  écoles  préparatoires  de  médedne,  dont  sont  dotées  un  assez 
grand  n<Hnbre  de  villes  ob  desL  facultés  de  médecine  n'ont  pn  étie  établies , 
les  écoles  préparatoires  h  l'eosdgneme&t  supérieur  des  sciences  et  des  lettres 
seront  iet  établissements  mnmcipani  dcut  les  villes  lèiont  les  frais ,  et  dont 
le  ministre  de  riostroclion  publique  rËglera  renseignement. 

i-a  étudiants  pourront  snssi  jr  prendre  des  inscriptions  témoignant  de  lent 
aesiduité t  les  connaissances  qu'ils  j  acquerront  seront,  après  deux  années, 
constatées  par  un  cerliBcat  particulier  que  l'srt,  5  da  décret  du  33  août  1854 
a  institué  BoOs  le  nom  de  Certificat  <U  capacUi  pour  Ut  seiencet  appliquéai. 

On  enseignera  dans  les  écoles  préparatoires  les  mathématiques,  la  méca- 
nique, la  phrdquej  la  chimie,  l'histoire  naturelle,  la  liuératnre  fra&|;ÛBe, 
Tbislt^  de  France,  la  géograpbiepbyslqaeet  politiqae,  le  desnn. 

Tout  en  s'appu;ant  sur  la  théorie,  l'ensognement  des  écoles  piépaiatoires, 
largement  ponrruea  de  laboratoires  pour  les  exercices  jHttîques,  de  noDabreux 
modèles  pour  les  démousiratiooa,  d'instnmientB  pour  les  expériences ,  doit 
Buriout  recourir  h-ces  applications  qû  foomissent  aux  arls  iDdustriels  leurs 
dotmées  les  [4ns  fécondes ,  arnéborent  eans  cesse  le  bien-^ie  des  pc^ula- 
tîoos,  et  lont  des  «deoMS  les  Umfaitrices  de  rbumanilé. 

Tel  est,  en  effet,  l'esprit  des  programmes  que  le  consdl  impérial  de  Tin- 
sfrncûon  publique  a  donnëfl  b  ceeécdes-Ils  se  rapprochent  beaucoup  de  celui 
de  la  licence  ba  sciences,  dégagé  des  théories  les  plus  ditSciles,  et  du  pro- 
gramme du  baccalauréat  lui-même,  dont  oc  a  écarté  les  exercices  de  langues 


Us  résument  aussi  Qdèlement  que  posnhle  les  connaissances  que  le  génie 
des  socàétés  iDodemes,  en  renouvelant  en  quelque  sorte  la  face  du  monde', 
a  ivodoite?  de  son  impre  fonds  ;  mais  co  mSme  temps  ils  se  sont  bien  gardés 
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d'opiettre  cet  enseigiwment  littéraire  et  historique  qui  est  ri 
propre  k  cwnpléter  la  coltoie  de  la  jeunesse,  et  qoi-,  lu  milioi  des  oondii- 
niisons  oiatërielleSf  tontes  merTÔlleuBee  qu'elles  sont,  la  n^wlle  hrarai- 
Boneat  ven  les  régiops  Bapéiieures  dv  monde  moral. 

Parmi  les  villes  qui  sollicitent  la  créatioo  d'une  école  préparatoire  h  l'eo- 
se^oemoil  supérieur  des  sciences  et  des  lettres ,  la  TiUe  de  Rentes  a  moatié 
rempressement  le  pins  Iond>le.  Celte  ritle,  siégO  auliebia  d'une  «dVerrité 
fiorisaante  (*) ,  qui  possède  encore  aujourd'hui  une  école  de  médecine  et  Fan 
des  plus  beau  Iroées  de  Feinpire,  réclame,  au  nom  de  son  passé  et  dans 
l'ûiléiAt  de  son  avenir,  l'institution  d'une  école  préparati^  k  l'enseignaDent 
des  sdenees  et  des  titres.  £lle  a  pris  géoéreasement  tous  le*  tingg^emenls 
qui  doWent.assQtet  1«  SDOcès  de  cette  création. 

Distinguée  entre  toutes  par  le  développement  de  son  commerce  et  de  soa 
indusMe,  {dacée  dans  le  voisinage  de  la  grande  nûne  impériale  dlndret,  qui 
excite  et  édaire  son  activité ,  elle  a  devancé  l'initiative  ^du  Gonvememenl  en 
cherchant  b  oBni  li  sa  laborieuse  jeaneese  des  ressources  nouvelles  jl'inslrnc- 
tioo  pratiqoe.  Depuis  longtemps  d^b  ses  cours  de  chimie,  son  école  profes- 
sioDDelle,  suivis  avec  tant  d'ardeur,  prouvent  que  les  esprits  sont  parfaitement 
préparés  ti  recevoir  un  enseignement  pins  élevé  et  non  moins  fécond  en 
applications  utiles. 

La  ville  de  Nantes  me  sembledonc,  b  tous  égards,  mériter  rhonneur  d'être 
le  prenÛOT  centre  oh  le  Gooreraernent  fonde  une  école  préparatoire  h  l'en- 
sàgnement  supérieur  des  sciences  et  des  letbes.  Tespëru  que  Votre  Mqjeeté 
daignera  revêtit  de  sa  ugnature  le  prqet  de  décret  ci-joint,  qui  ctxnldera  les 
vœux  d'une  des  rilles  les  plus  d^es  de  sa  hieaveUlanca.  ' 
Je  suis  avec  le  plus  pn>ti»id  respect, 
Sire, 
De  Votre  majesté. 
Le  tiës-humble,  lrëB-«bâssant  et  trè»4d^  serviteur, 

£e  minùtn  àt  t'mslmction  jmbliqtte  et  des  cultes, 
■      __,  H.  FOBTCWl. 

DtCRET. 

NiPOLtion, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la  Tolonté  oitiMMle,  Empereir  de» 
Français , 

A  tons  présents  et  ii  Tenir,  salai  : 

Sur  le  rapport  dq  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
de  l'iDStruction  publique  et  des  cultes  ; 

Vu  les  articles  4  et  5  du  décret  da  22  aoAt  18S4  but  Tiffganîsatioa 
des  académies  ; 

(IJT.  I"  AoBiedecellcAfffM,  fputie,  pp.  WietllL 
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Ya  les  ardçles  10«t  11  do  décret  do  23  août  1854  bot  le  ré^me 
àm  AibtJsseDiMils  d^enseigneioent  sapënsnr; 

Va  le  rëglemflDt  da  26  décembre  1854  sur  renuignement  de* 
Bciences  ^[^AiqnéeB; 

Tn .  U  délibération  da  conseil  moniapil  de  IVantea,  ea  dais  da 
17  mars  18SS,  par  laquelle  ledit  G<HiBeil  exprime  A  l'qnanimité  le  tgm 
qu'il  Boit  créé  dus  la  ville  de  ^Nantes  noe  école  préparatoire  à  l'en- 
aeignement  Bopériflor  des  Bclenceft  et  des  lettres,  et  s'engage  égale-. 
DMBt  il  rtmanioàlé  : 

1"  A  meure  à  cet  efliet  à  la  di^ositlim  de  radminisirvtisu  de 
rimlntctioD  pabliqaB  l'ancien  b6tel  des  Hmmaiea,  actaaUeiDBat 


2*  A  appn^er  Mit  b&tiaiem  an  serrice  de  l'école  pn^Hmtoire  ;  - 

S'  A  hire  racqniaitiMi  da  moMUer  adcDtiflqne  (pu  ^aera  logé 
Béeessaire; 

4°  A  ponrvoff  aaz  dépeaaes  amweUea  d'entretien  des  Muinwn**  Bi- 
de frais  matérids; 

6"  A  aBsdrer  le  ïailement  das  profoiseBrBf 
Atoqb  décrété  et  décrétons  : 

Abt.  1".  il  est  créé  dws  la.  viUe  de  Hantes  one  éo^  pcépart- 
ttàtB  A  renseigtiemeat  sopérfeor  drà  sâeocee  el  dc^  letlres,  «ux- 
cbwes,  charges  et  cwditions  soaBcrbea  pw  le  coiteeil  municipal, 
dans  aa  délibératjoB  du  17  mars  1856  ci-dessas  visée. 

Abt.  2.  La^te  école  aéra  .^vganisée  dbs  que  l'ancien  bMel  des 
HonnaieB  anr^  reçu  les  appropriations  comenable»,  d'aprfas  on  (^an 
et  des  deTis  régoliëremeott  approuvés  par  lejoiaistre  de  l'instructioD 
publique,  et  qa'îl  aura  été  reconmi,  aprhs  vérification  contrcA^oire, 
que  réiaUiflsement  est  poorvo  des  cqllectibns  nécessaires  A  ren- 
seignement des  stâences  tn>Iiquées  dwlorméoient  an  rbgtement  da 
26  décembre  1854. 

Abt.  3.  flotre  ministre  sejcrélairo  d'Ëlat  an  département  de  l'io- 
stmclion  publique  et  des  cultes  est  .chargé  d'assarer  l'exéciuion  do 
présent  décret. 

Fidt  10  palais  des  Toileries,  le  30  mars  18S5. 

nipoitioii. 

Par  l'Empereor  : 
'  Lt  mimsira  de  i'autmetion  jmbliquo  et  (Us  emUtt. 
H.  FoBTOra., 
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MATHURIN  RODIER. 

AlCHTrBCTE   DU   CHATEAU   BT   DE   LA  ^ATHËUHALE 
OB  ITAnTBS. 


Til  pobUé,  ru  demiflT,  dus  U  Sepue  dn  jmntitmt  et  fOmm 
(t**  Mate,  a*  iitni«,  p.  139),  la  nundeinMit  de  Fruçatt  U,  dnc  de 
BrettgQQ,  {HMir  11  neoDStroction  do  cUtaaa  de  Ifntat.  Cède  ptbee 
dooM  la  date  précise  do  cMomeDcement  dee  (rtraux  dool  lea  néaot- 
tata  demearent  aooa  nos  yeux.  A  ce  premkr  ttsauà^MmoA  fen 
pooETBis  tobKke  ai^oiird'bii  qoekiaes  autrea;  mais,  poor  ttrdauiler 
on  traTan  d'ensemble,  j'aime  mieui  attendre,  dans  l'espc^  de  fatr« 
encore  aar  ce  sajet  qoelqae  petite  troaraHle.  GepeadaM,  Ma  anjoar- 
d'hui  je  Tesx  taire  connaître  le  principal  architecte,  l'aoïeor  daa 
plans  da  chftteaa;  il  se  neonirit  tfaUnirlii  Bodier.-Cesi  vesA  à  lui 
qn'oo  doit  la  façade,  et  probaUemeDt  l«  pUm  gAiéral  da  la  cathédrale 
de  Ilintaa.  fl  y  traralUait  anopre  en  14n,  comme  en  le  varra  pins 
bas;  et  un  passage  des  registres  capitidakes  de  Saiat-Piem  de 
Rautea,  qae  )'ai  rite  aillears,  pt-onve  qi'eD  i4&K,  il  dtait  dA}i,  depaia 
qnetqne  temps,  l'architecte  de  cette  grande  basilique. 

L'aotear  dn  cbftieao  et.de  la  cathédrale  de  lïsntes  n'est  poM,  ]e 
enis,  m  petit  arthle.  gmi  nom  mérite  de  t«stw.  A  cÂé  de  ce  nom, 
CD  tretnrera  aussi  ceux  des  maîtres  d'oeane,  laeqMI  Bodart,  Jean 
Paatioier  et  Jean  Bonssean,  chargés  de  faire  exécntw  au  lâiAteaa  les 
plans  de  Bodier,  de  147!l  à  14S7,  et  celai  encore  da  maître  charpm- 
tter,  Pierre  Ghampeigne.  —  Tons  ces  détails  sont  foomis  pa-  les 
ana^ses  des  mandements  dacaax,  que  contiennent  les  B^cistres  de 
la  chancellerie  de  Bretagne,  déposés  aux  ArchiTes  de  la  Ghaaibre  des 
Gon^tta.  Lee  dalea  cMesaons  sont  donaées  en  nonveaD  style. 

1471,  6  Mnï.  —  0  Mandement  aux  gens  des  Comptes.d'allooer  et 
passer  en  clere  mke  «l  descharge  à  Gnillanme  Gérant,  recereor 
ordinaire  de  liantes  et  miaeor  des  ennet  da  cbasieaa  de  Kantos,  snr 
tes  deniers  qajlay  ont  esté  ordoocez  pour  emploier  eedia  edifDcea,  la 
somme  de  480 1.  monnoie,  quelle  Iny  avoit  esté  ordonnée,  tant  pomr 
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ses  galgw'doB  niiBes  desdfcn  edilBces,  qne  poor  resliganeni  desdil 
déniera  et  tsùgnacioiM  poor  deaz  années...  Et  aussi  IQ7  allooer  ce 
qne,  par  la  relacion  du  cootreiiollenr,  il  mooatrera  avoir  poid  à 
SUnEun  BomUi  ntaisfre  des  euvns  de  SttnO-Pierre  d»  Ntmtt*, 
pour  avoir  vaequé  tadit»  déhoiiai  mat^  sur  let  edtffices  ditdit 
chasUau,  pour  Us  dîvis  d'ietulx;  mesmes  lay  allouer  par  ladite 
reUeloa  doreseqaTani,  les  jonmées  d«  Jttequet  Bodart  et  Jean  Pas- 
çiÊier,  maistres  onvriéra  deBdiz  edifflces,  k  la  somme  de  5  s.  par  ]4Nir 
ouvrable,  pour  diascRD  d'en)!,  à  commencer  le  premier  timdi  pn>- 
ehain,  qni  so'a  ielS'Jonr  de  ce  presmUnoysd'aTriU;  ntfanlmolbs 
qne  paravant  ce»  heures,' ib  n'enseeut  ÀcoDStmaé  avoir  qne  4  s.  2  d. 
par  Jon^,  chasoon  d'etdx.  > 

1480,  i&févrùr,  —  «Mandement  au  gens  des  Gonfles  d'aUoav 
et  passer  en  descbarge  k  Chiîllanme  Geranlt,  receréHr  et  mlsenr  da* 
deniers  ordonoex  poor  les  esTm  ei  ediffloes  dn  cfaaBteen  de  Nwtei, 
la  somme  de  3Û00  1.  dmkum»»,  qn'il  a  payé  et  avaDcé,  d«  eammMi' 
dément  do  Doc,  savoir  k  Pierre  Champeigne,  charpentier,  k  viMr 
sur  ce  qae  Ipi  pourra  ealre  den  sur  ladicte  diarpenterie,  3100 1.,  «t 
k  JWian  Bouger.  coBTWnr  d'icMk  edifflces.  900  1.  monnsia.  * 

1486,  15  novembre,  —  «  Bfandement  s'adreasant  A  Yvonoet' 
Gareaa,  miaenr  de  l'eavre  dn  cbasteau.  de  Nantes,  de  se  tranft- 
porter  tout  incontinent  on  envoyer  à  Taillebonrg,  par  mer,  quérir  et 
acbatter  pierres,  et  icelles  faira  conduire  par  decza,  Qonr  ostre 
employées  pndit  envre.  » 

1487, 12  mars.  '—  *  Fencion  de  la  somme  de  40 1^  par  chascon 
an,  &  Jacquet  Bodàrt,  qui  avoit  esté  malatre  maczon  de  TedUBce  dn 
chastean  de  liantes,  .à  lai  estre  poyée  sur  les  deniers  ordoimez  A  la  , 
réparacioD  dbdit  dusieaa.  a  .    ' 

1487,^  5  août.  —  «  Ordoannce,  piirttiMiiM  tt,  1  JtiuM  AiwtMwt, 
£Biaistre']  des  oQvres  du  ôbastean  de  Nantes,  LdeD  la  somme  de  35  L,  , 
poor  ses  gaiges  deedictn  onnee,  onUre  eee  jonmées,  nnsl  qne  levok 
et  prenojl  Jacquet  Bod«rt,  precedaU  maMre  deedicies  onnea.  Et 
«st  A  cwunaneer  ladiole  ordennance  le  premier  )oar  de  Janvior 
donrein  passé.  »  '         - 

Ai  1^  ItA  BMHIEBIK. 


,vGoosle 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


fliECRS  DB  VEra>ËE,  poMa,  paf  finLB  Guuoii.  —  Parit, 
S.  DaUu,  'Ubrmre-éâiteitr;  Itmie*,  Imprmtarié-^iÀbrmrU 
j^  Gwraud  et  O. 

Oa  ne  peot  inqi  mBarqaer,  ce  doos  aeiiibls,  du»  la  liuéraMts 
CBOtempwuM,  ce  pencbam  i  iv«iidn  pow  njftf  de  set  irarui, 
i  ncharàier  comme  une  bobtcs  d'insybatiMit  lécoodoB  l'ëlide  de  la 
nitiire,  non  p«8  vcgoe  et  abaviite,  Biaia  rdeUe  et  Tiraaie.  Smh 
■aBtmter.à  la  cause -de  ce  moaTemiiit  littéraire,  appbmdiaiopa  au 
dbrta  de»  grands  écrlTains  de  ce  aiècle  pour  guider  1m  eaprils  vers 
des  voies  nonretlea  dans  le  domaine  de  l'idéal  et  la  coolemplatioD  de 
beautés  joaqa'alorB  négligées  on  iDconnoea.  Dos  antenn  éminenu, 
parmi  lesquels  il  faut  compt»  qoelqnes-nns  de  ceb  émraÏDs  intqnA 
«D.  prat,  sans  crainte  d'être  démanti  par  le  jngement  de  l'avaiir, 
décerner  le  nom  d'hommes  de  génie,  se  Bontmâiiie  atiadiés  i  révé- 
ler plas  spéolalemeDi  ces  béantes  du»  qaelqnes-mies  de  ces  cootrën 
de  la  Fnnce  où  la  naiore  se  prodoit,  sint»  avec  plus  de  charme  et 
do  s|riendrar,  do  mtrins  avec  on  caraelfcre  {ritn  pittorevine  et  pins 
original.  Sons  l'infloence  de  ce  sentiment  si  donx  et  si  patesaat  i  la 
fois  de  l'amotûr  ponr  le  pays  nalaly  sentiment  secondé  par  nn  talent 
enchaatenr  on  grandiose,  ils  ont  pu,  an  rniHOeDl  où  ane  centralisa- 
tion absorbante  tendait  i  faire  disparaître  tonla  saillie  dans  les 
moBors,  les  coomtnes  et  les  idées  des  diverses  parties  de  ta  Frailce, 
dmmer  i  ces  contrées  de  leur  {védilection  nne  vie  noovelte  qni  ne 
s'éteindra  qn'avec  le  renom  de  leurs  œavres. 

Qni  penl  bier  qne  l'amonr  do  pays  qtii  l'a  vu  naître  ne  soit  la 
source  priocipsle  où  H.  Grimaud  ait  puisé  ses  inspirations  poéti- 
ques? n  aime  sa  Vendée  avec  tonte  l'énergie  ^'un  fils  dévoué  ponr 
•a  défense,  et  cet  amour  loi  a  décoavert  dans  celle 

..  tene  de  IMoMO-et  de  geofiti  «'Iran, 
comme  im  monde  nouveau  que  sa  Unse  pouvait  aborder  sans 
iraindre  lés  droits  d'an  ivemier  occupant,  il  a  «nvié  pour  sa  patrie 
la  destinée  de  ces  contrées  que  l'amour  de  leurs  enbots  a  faites 
grandes  et  ^wieuses,  et,  songeant  que  sa  Vendée  était  amsi  digne 
qu'elles  d'éveillfer,  par  les  hauts  faits  de  ses  héros,  ses  légendes 
gracieuses,  sa  nature  [ûtloresqne,  l'admiration  de  ces  Ames  cboE 
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lesquelles  le  dégoAt  àa  prêtent  ti'a  pas  délrnil  le  colle  des  letires 
et  des  vers,  il  s'est  écrié,  avec  une  jqMe  conflaoce  en  ses  forces  : 
Bl  moi  atissi  je  sols  pofiEe! 

Est-ce'  k  dire  qoe  des  Idées  aussi  Dobles,  aussi  Tivfflantes  pour  It 
poésie,  D'obticnnent  pas  lear  eipressioD  dans  le  recaell  que  oons 
TOodrioDs  faire  connatire?  Un  reflet,  pour  ainsi  dire,  des  coDviclions 
religienses  du  Jeune  snienr  at^aralt  presqu'à  chaque  page  de  ce 
IWre  ;  et  combien  de  cceors  généreux  pourront  applaudir  à  celui  qui 
a  m  pr4ur  des  accenis  si  pénétranls  et  ù  vrais  à  ces  twx  intérienreB 
de  Vtmé  qu'on  Domme  les  bons  seotimentar  L'amoor  de  la  janrille, 
l'aoùâé,  le  regret  de  eaux  qni-ne'sont  plus,  la  sainte  charité, 
r«goiveflt  dans  les  vers  do  poète  un  bammage  délicâi  ei  coalinu. 

Qm  lïeux  i  qui  ces  éloges  paraliraîent  suspects  de  pta-lialilé, 
}eileDt  Ips  yeoi  aar  les  pièces  intitulées':  J  noi  amis  qui  ne  sont 
plta,  te.  Pretbytère,  fej  Htrondeitet  (potur  ne  citer  que  celW-Ift), 
•I  principalement  snr-tine  l'aviaBaaie  composition  oit-l'^ttor  m  sa 
réunir  en  quelques  Tiars  tous  les  mérites  qui  distinguent  sa  poésie, 
«t  ils  diront  s'il  convient  de  refoser  à  H.  Griunaud  te  nom,  digne 
récompense  de  ses  efforts,  devrai  poète. 

Heus  ne  pouvons  résister  au  plabir  de  citer  cette  pi^: 

L'HiyER. 

Ab!  pooiquoi  l'aquilm,  dans  aa  fureur  sauvage, 
A-l-il  décooronn^  notre  riant-Bocage? 
U  n'a  rien  épargné  de  son  jriche  Inisor, 
L'ajonc  souB  les  frirnsB  ouvre  soûl  bcs  Oevra  d'or. 
Ud  chêne  a  conserré  aes. feuilles  desséchées, 
Qui  ne  s'euToleront,  de  ses  bras  détachées, 
Qu'ti  cette  heure  ob  la  vie,  animanl  Biin  ïii;ui  tronc. 
D'une  parnre  nenfe  embellira  son  fn>nr. 
'     L'é[nne  de  ta  haie  anx  brebis  prend  leur  lajne', 
Et,  éa  premier  printemps  Tienne  k  frémir  l'baldne, 
Lm  «seau  aocôunont  la  ravir  en  ehaatant, 
Pour  tapisser  la  couche  oh  l'amour  ks  atlead. 
Tout  est  l^sle,  l'hiver^  —  l'hiver  UHit  est  moroseï 
Il  n'est  qu'une  saisos  i  celle  oli  llenriL  la  rose! 
On  songe  avec  effroi,  quand  les  cbamps  sont  glacés, 
Qn'un  tour  on  dmt  dormir  avec  les  tnlpasséSt 
Bt  que  ce  corps  antentob  le  sève  bomUonnet 
ITesl  qne  la  feuille ,  bêlas  !  qui  tombe  el  tourbillonne , 
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Et  que  le  vent  emporte  h  l'oubli  du  aéaat, 
n'est  que  la  goatte  d'eau  qa'absorbe  fOcéao! 
Que  dis-je?  on  cKiil  bien  plus  b. l'immortelle  *ie, 
Aui  maux  comme  an  boabenr  dont  la  ndlre.est  suivie, 
Et  ces  graves  peusen,  que  l'homme  n'aime  pas, 
Font  maudire  l'biver,  image  du  trépas. 
Tout  est  triste,  Tbiver;  —  l'hiver  lûut  est  morose. 
Il  n'est  qn'noe  saison  :  celle  oli  fleurit  le  rose  ! 

Ce  n'est  pas  sans  regret  qae  nous  renonçons  an  ptaisJr  tl'inToqner 
d'aoltes  témoignages  qui  jinliAcraieui  plus  ëTideHiment  peul-Ctre 
ifolre.baule  estime  pour  ce  livre  que  nons  prociamons,  sans  crainte 
d'être  démenti  par  des  jages  plus  compétents,  un  des  plus  remar- 
quables débuts  poétiques  aoiquels  il  nous  ait  été  permis  d'assister. 
TloQs  aurions  vouln  appeler  l'attention  snr  une  pffece  religieuse,  la 
Fuite  et  le  Calvaire,  dont  l'ampleur  du  début,  la  richesse  des  images, 
l-onctioD  dn  récit,  annoncent  dans  H.  Grimand  toutes  les  qualités  da 
poCle  lyriquf.  Il  en  eU  nne  surtoni  que  sa  longueur  seule  nous 
empêche  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  celte  Revue,  et  que  nous 
proclamons,  sans  hésilation,  la  plus  délicate  et  la  plus  gracieuse  du 
recueil  ;  Nos  Buitsttns.  Ceuz  qui,  comme  nous,  ont  pu  admirer  k 
Imsir  les  tableaux  divers  et  animés  de  ces  champs  si  verdoyanu  ol 
si  fleuris  de  ta.  Vendée,  an  printemps,  diront  si  les  vers  de  M.  Qrt- 
maud  De  sont  pas  un  écbo  éclatant  et  harmonieux  des  sentiments 
éveillés  en  leur  coeur  par  la  contemplation  de  cette  ravissante  nature. 

Le  style  ei  la  langue  sont  les  conditions  essentielles  de  la  vie  d'un 
livre;  l'anteor  connaît  cet  axiome  liuéraire  et  l'a  mis  en  pratique. 
Barement,  suivant  nous,  une  oeuvre  de  jeimesse  et  de  début  s'est 
montrée  plus  Bdblé  au  respect  de  la  langue  et  a  témoigné  une  dé- 
fiance plus  légitime  pour  ces  hardiesses  de  style  qu'tme  école  iwéti- 
qne,  dont  nous  sommes  loin  de  mécoDCaltrè  les  éclatants  services, 
a  rendues  trop  conunnnes  chez  les  demie»  venus  de  nos  poètes 
modernes.  Le  aiyle  et  la  langue  de  nos  daasiqaes,  et  La  forme  de 
cette  littérature  qu'on  a  appelée  romantique,  digne  ansai  par  ses 
plus  iliusires  ^présentants  de  servir  de  gnide  dans  la  recfaercbe  du 
beau,  tels  nous  paraissent  dtre  les  modèles  que  s'est  efforcé  de 
suivre  l'auteur  des  Fleurs  de  Vendée. 

En  terminant  son  livre,  M.  Griiuand  appelle  de  ses  v<eux  les'pios 
ardeniB  la  venue  du  poêle  qui  célébrera  en  vers  dignes  d'nn  si  beaij 
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sujet,  la  gloire  et  les  stalhAnrB  de  la  V«Rdée.,  Mais  laissons  parler 
M.  firimtad. 

Qui  le  cél^bera,  Vendée!  0  ma  patrie? 
Dans  l'na  de  aes  entants  —  le  cbanlre  de  Sfarie  — 
La  Bretagne  a  tronTé ,  la  Bretagne  ta  sœur, 
Do  po61e  insidrd,  digne  de  son  grand  cœur. 


Ah!  si  Dieu.'  m'avait  Hûb  im  tel  luth  sous  ii-s  doigts! 
TauraiB  arec  Irsusport ,  j'aurais  peint  nos  eiploils , 
HoB  champs  el  nos  vallons...  Et  l'oreille  saisiei 
A  CCS  accords  vibrants  de  mSIe  poéiic , 
Aurait  cru  que  la  brïse,  h  travers  l'Océan , 
ApporlaiL  des  échos  affaiblis  d'Ossian; 
On  qu'un  barde,  héritier  du  fen  de  son  génie, 
Puisait  dans  les  trésors  de  sa  (1ère  hannonic. 
Quelle  Muse  dira  ta  gloire  et  les  maltieurs, 
0  l«re  de  Géants  et  de  gunCts  en  fleurs  T 

Hoas  ne  nous  étonnons  pas,  Jeune  bomme,  que  votre  modestie 
recnle  devani  ce  râle,  dont  elle  fait  concevoir  en  vers  si  eipreaaik 
l'eSirayanto  hautear  ;  mais  la  sympathie  qu'a  éveillée  votre  livre  en 
notre  cœur  de  Vendéen  (car,  ponpiuoi  dissimuler  ptns  longtemps 
qne  celui  qui  écrit  ces  lignes  est,  lui  aussi,  im  enfant  de  la  Vendée?), 
nons  donne  le  droit  de  vous  dire  qne  nul  mieus  qne  vous  ne  s'est 
préparé  aux  périls  de  cette  difficile  carrière.  Courage  donc,  et,  nous 
n'en  doutons  pas,  le  succès  couronnera  cette  cenvre  de  patriotisme. 
.  Peut-être  nous  reprochera-I-on,  si  quelques-uns  daignent  accorder 
une  attention  bienTeillanle  à  ces  lignes,  expression  spontanée  de  nos 
sentiments  pour  le  talent  de  M.  Grimaud,  de  n'avoir  pas  mêlé  quel- 
qoes  critiques  aui  éloges  que  nous  distribuons  avec  tant  de  largesse, 
lïons  avons  constaté,  comme  tous  les  lecienrs  de  cet  onvrage,  des 
taches  qni  le  déparent,  des  faiblesses  dues  è  l'inexpérience  de  qnel- 
qnes-nns  des  genre»  nombreux  tentés' par  t'aoteur.  Hais  toni  cela 
disparaît  dans  nn  ensemble  remarquable.' 

Et  puis,  pourquoi  ne  pratiquerions-nous  pas  ce  que  l'im  de  ces 
grands  hommes  dont  nous  parlions  en  commençant,  chez  lesquels 
l'amonr  du  pays  natal  a  toujours  dominé  les  antres  préoccupations 
dn  génie,  Cbatcaubriand,  appelle  la  critiiinc  des  beautés? 

nABTlRlEAIJ. 
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Soaitt  ucaÈauoaiQVR  ss  là  Loiu-InrtmiBUBB,  —  Séance  At  C  mon 
18SS.  T-  ■•  Fsilloai  est  admis  comme  membre  réùdanl,  et  li  démisaioD  de 
H.  l'abbë  Briaod,  motivée  but  ses  trop  nom  brcusetoccupiiîous^ulacceiit^.  ~ 
H.  le  Préaident  anooDce  que  llDstitut  des  Proviaces  est  sur  le  jfoiuX  de  tenir 
■a  aesaioQ  aonuelle  h  Paris  <  H.  Bizeol  oal  prié  d';  tepiéseater  la  Société  et 
à'j_  rendre  compte  de  ses  traTBoi  pendant  l'année  18S4.  —  Les  vicavation» 
opérées  dsne  les  mes  <le  Nanles  pour  le  placement  des  coodniles  nécessaires 
h  l'installation  4q  service  d'eau,  ont  fait  Découvrir  sur  la  place  Saint- 
Pierre  d'anciens  lombeaui  et  quelques  médailles.  Doe  commission,  dont 
H.  Vandier  sera  le  rapporteur,  est  cbargéit  de  suivre  les  travaui,  etdelaireeon- 
natlre  h  la  Société  tes  découvertes  qui  pourront  y  Ctre  faites.  —  H.  de  la  Bor- 
derie  GommoniqQe  »es  recherches  sur  la  condition  rleg  élusses  inférieures  en 
Bretagne  pendant  le  mofeo-Sge.  Il  se  propose,  dilr-il,  d'ajouter  une  connais- 
unce  de  plus  «ui  connaiwances  en  circulation,  et  de  combattre  les  pr^ngéa 
entagaés  par  les  trois  denùers  siteles  sur  cette  époque  de  tio^-biatcnie  natio- 
nale. La  longueur  et  la  diversité  des  nialières  de  cette  intéressante  étude  ne 
nous  permettent  pas  d'en  rendre  compte.  —  H,  Parentean  montre  ft  la  Société 
plusieurs  sceanii  1°  un  cscbet  républicain  de  1793 1  un  second  pfésentanl  la 
figure  de  saint  Donatien  et  de  saint  Rogalien,  avec  ces  mois  i  Siffitlum  iiomû$ 
earttilmtà  (M.  l'abbé  Rousteau  possède  une  assiette  d'élain  provenant  de  la 
maison  des  Cberlreui  de  Tïanles,  oli  te  voit  une  empreinte  eembleble]|  un 
Iroisièine,  le  scel  des  contrats  de  Tiffauges,  p^ur  Gilles,  sngneur  de  Hais;  un 
quatrième,  celai  des  marchands  de  Reoncs,  au  xnii'  siëcle.  —  Enfin 
H.  A.  GoéraiKl  tennine  la  séance  par  la  lecture  de  la  première  partie  d'une 
noiiGe  sur  Gilles  de  BiiSt  destinée  b  paraître  dana  la  Miogrmphi»  br^onnt 
publiée  par  H.  Levot,  de  Brest 

.  —  Une  Biposition  de  peinture,  de  sculpture,  de  dentelles,  de  broderlee, 
demeables  4e  luie,elG.,"elc.,  aura  lieu  dans  la  ville  de  Gaen  li  l'occasion 
da  Gongrèa  régional,  agricole,  industriel,  artistique  de  l'Asaoeiatioa  aor- 
mande.  Cette  Exposition,  qui  s'ouvrira  le  ts  ym  185S,  cranprendra  les 
ouvrages  des  artistes  de  tans  les  départcmeals  sans  eieeption.  Les  envois 
devront  être  parvenua  k  l'HAtel  de  ville  de  Caen  avant  le  10  juin,  sous  peine 
d'être  refusés. 

—  La  SocMi  proUctrice  <let  Jaimaux,  de  Paris,  décerne cbaque année 
des  médailles  h  toute  personne  qui  a  fait  preuve ,  k  un  haui  degré ,  de  lÂen- 
veillance,  de  bons  iraiteaunta  M  de  soins  assidus  mvors  les  animaui.  Elle 
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•ccorde  waA  dee  léconpengea  mx  ûavefileDrB  d'appareils  deelioés  ti  diminuer 
leg  sotd^aoeM  dea  animam ,  et  aux  aulenrs  de  pablicalioiu  utiles  an  ddve- 
loppement  de  too  œuvre.  Plaeée  houb  le  ^latronage  du  minislre  de  l'i^rioul- 
Inre,  cette  SotAéié  tiendra ,  dans  les  denuera  jcnua  de  mai  1S5B,  sa  téanc« 
Bolennellf .  Les  pereonnes  qui  auraient  des  candidats  h  proposer  pour  des 
récompenaes,  sont  invitées  h  vonldr  bien  en  adresser,  franco,  ladéùgoation 
avant  le  30  sttîI  18&B,  avec  tes  pièces  jnstîilcatives  Gi-après.  Savoir,  pour  le 
pr«aière  catégorie  :  l°Dn  certificat  do  bonnes  vie  et  moears;  l"  Une  demaoïle 
exposant  les  droits  du  candidat,  et  revËtnc  de  la  signature  légalisée  de  deux 
ptfgonnes  notables.  —  Pnur  les  aateiirg  et  inventeurs,  un  eicn}[dûre  de  leur 
oenvre  ou  nn  modèle  de  leur  machine  sn&lra. 

—  Pendant  toute  le  durée  dé  l'Exposition  Universelle  h  Paris,  un  bnroau 
de  poste  sera  ëtaUi  au  palais  de  l'Eipoûlion.  Les  lettres  qui  y  arrjveriHit 
avec  cette  adresse  ;  o  ^é  Monsieur,..,,  au  bunav  de  porte  du  palais  de  l'Ex- 
position Universell»,  à  Paris,  ii  seront  conservées  eu  barcaii,  et  remises  aux 
destinataires  sur  le  vu  de  leur  passe-port  ou  de  toute  autre  pièce  constatant 
leur  identité.  Les  lettics  adressées  aux  exposants  seront  portées  par  les  Facteurs 
b  le  place  occupée  par  eni,  si  cette  place  est  indiquée  sur  l'adresse. 

—  n.  HalagutU,  doyen  de  la  Facollé  des  sciences  de  Renaes,  vient  d'être 
sodimé,  b  une  majorité  de  37  voix  sur  48 ,  correspondant  de  l'Acedémii.^  des 
8deocesdansle8ecliondecbimie,enremplacemtnt  dcM.  Laurent,  décédé. 

—Des  amis  de  M'' Graveren,  de  Qnimper,  viennent  de  Taire  reproduire  par 
)b  sculpmre  ses  traits  vénérés.  Ils  ont.con&é  ce  soin  h  M.  Âmédée  Hénard, 
de  Nantes.  L'habile  artiste  s'est  acquitté  de  celte  tâche  avec  un  plein  succès. 
Trente  épreuves  existent  du  buste  :  ce  sont  les  seules  qui  aient  été  ou  qui 
doivent  être  tirées.  Aussi  seront-elles  promptemeol  épuisées.  Quelques-unes 
e^oi  déposées  chez  M.  Frédéric  Hobert,  rue  d'Aiguillon,  34,  à  Brest. 

McBOLoeiB.  —  M"'  Hiliereau  (Jalien-Harie-François-Xavier],  archevêque 
de  Pétra  m  partibiu  infideliwn  et  vicaire  apostolique  du  patriarcal  de  Conslan- 
tinople,  est  tombé  victime  du  choléra  en  celle  ville ,  le  1S  lévrier  18SS.  A  peine 
le  prélat  eot-il  été  atteint,  qu'il  se  sentit  mourir;  il  n'eut  que  le  temps  de 
déléguer  ses  pouvoirs  h  son  coiisin,  H.  l'abbé  Célestin  Billcfean,  en  le  nom- 
ment administrateur  général  du.dioeëso  durant  la  vacance  du  siège,  de 
prendre  quelques  dispositions  relatives  i  ses  intérêts  temporels,  et  de  recevoti 
les  derniers  atcremenls. 

Se  h  Saint-PbilberKlfr-BoDaine  (Vendée),  le  2D  juin  17SQ,  il  avait  Eait 
,  avec  succès  ses  éludes  aui  coUégea  de  SaÏDtJean-d'Augel;  et  de  Luçon ,  et 
avait  professé  avec  distinction  sa  séminaire  de  celte  dernière  ville.  Son  goât 
pour  les  missions  le  conduisit  è  entrer  dans  la  congrégation  du  B.  P.  Hont- 
bn,  el  son  mérité  le  fit  choisir  par  elle  h  deux  reprises  différentes  pour  des 
négociations  importantes.  C'est  ainsi  qu'il  bit  connu  et  apprécié  du  cardinat- 
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pnSItl  de  la  propagaDdc ,  qui  jeta  les  ycui  Bor  lui  poor  l'envoyer  en  1U2  b 
Srayrne,  en  qualité  de  viuleur  apostoliqae  et  STec  ie  titre  d'érêqm de  la  Non- 
Telle-Calédonie.  Au  bftal  <lo  deux  ans,  il  (ut  plaça  ti  Gonstantiiiople  comme 
coeiljatenT  de  H*'  Correasi,  qu'il  remi^aça  bieoUt  Pendant  fingl  et  an  ani, 
son  m(alig[able  oonrage  t  bu.  panni  de  conlinoellea  épieuvea  et  des  (KIDcnllée 
MDB  ccBse  renaïasaDteB,  raaaeuiUec  les  «Sémenls  d'iui  clergé  qui  n'existaU 
psfl  encore  et  préparer  un  avenir  plus  proapëre  at»  calboliqoea  do  rite  latin. 

—  La  Bretagne  vient  de  perdre  un  homme  de  taleut  et  de  cœar.  Le  nom- 
brenx  cortège  qd  accompagnait  son  convoi  et  placeurs  discours  prononcés 
sur  sa  tombe  (')  attestent  Ips  regrets  sincères  que  lai  conserrc  nanles,  sa 
ville  adoptive,  et  tous  ceui  qui  aiment  les  arts. 

Suc  (Ëlienne-Édouard],  né  h  Lorient  en  1807,  est  décédé  k  Haiiies  le  16 
mars  18S6.  Admis  tout  jeune  dans  l'alelier  de  M.  Hubac,  artiste  distingué, 
qui  dirigeait  alors  les  travaux  de  sculpture  du  port  de  Lorient,  il  se  scntil 
vivement  entraîné  vers  cet  art  qui  a  ëlé  la  passion  de  toute  sa  vie.  Hsemaiia 
dèa  l'Sge  de  vingt  ans,  et  se  rendit  b  Paris  pour  y  compléter  des  études  trop 
obligées.  11  entra ,  eu  I83B ,  dans  l'atelier  de  H.  Lemaire,  le  célèbre  sculpteur 
du  fronton  de  la  Hsgdeleine,  ol  suivit  les  conre  pablica  de  l'École  des  Beani- 
Arlset-des  écolas  particulières.  De  retour  dans  sa  Bretagne,  il  composa  son 
Jeune  Piehear  agaçant  un  erabt,  au  boni  de  la  mer,-  ce  qui  fil  dire  h  David 
(d'Angers)  :  «  Il  est  comme  l'enfant  qui  fait  son  premier  pas;  cette  œuvre 
est  d'an  bon  augure  pour  son  jeune  auteur.  »  Le  lolnistëre  reconnut  le  mérite 
réel  de  celte  statue,  et  accorda  b  Suc  un  bloc  de  marbre  pour  l'eiécutiou  du 
buste  du  général  Dumoustier.  Bicnldl  la  Petite  ÂFendiante  bretonne,  appuyée 
contre  Sa  croix  de  granit,  vint  donner  b  l'artiste  nii  rang  distingué  parmi  les 
sculpteurs.  H.  Bacqua,  de  Rantes,  acquit  cette  («uvre  reproduite  sur  lu 
marbre.  Au  salon  de  iS3B,  la  Mendiante  et  VBnfaiU  prodigue  rentrant  en 
Jw-mAite  valuri-nlk  leur  auteur  une  médaille  d'or.  11  reproduisit  ensuite  I«s 
traits  du  g<^néral  BeUiard ,  pour  la  ville  de  Fonlenay- Vendée,  et  Gt,  avec  une 
remarquable  facilité,  nn  grand  nombre  de  bueles  et  de  médaillons ,  parmi 
lesquels  nona  citerons  ceux  de:  l'acteur  Ligier;  le  docteur  Guépin;  Emest 
Ménard,  le  romancier;  air  John  Herschell  ;  le  père  Anhune,  abbé  do  la  Hel- 
Icrayi  ffillaull,  alors  député^  H"'  Dorvai,  l'aclrice;  Bouffé,  le  comédien; 
Louis-Phtiippp;  M>'  de  Gnérinas;  l'abbé  de  l'Épée;  le  général  d'Ërlon;  Gin- 
gembre ,  direclenr  de  l'nsine  d'indret;  le  docteur  Fouré;  Gambronne  ;  Gaîllic, 
le  voyageur;  Dubuisson,  le  naturaliste;  Antoine  Peccot;  de  Kervégan; 
H"*  Suc,  sa  flUe;  Gérard  Hdlier,  maire  de  Hantes;  M"*  Ractael;  Lilz,  le 
pianiste;  N~*  Hichelet,  etc.  C'est  en  s'inspirant,  a-t-on  dit,  des  tradllionB 
antiques ,  que  Suc  parvint  h  rendre  fidèlement  l'aspect  pbyûque  de  le  face 

(1)  Cm  dttcaw*  et  dai  leUnude  M.  Hklwlet.de  l'initllul,  ont  «le  irprodaHt  du»  l« 
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humaiiiË.  Il  csl  cerUia  que  lous  ses  poTlraitsioignonl,  en  i^éiiérol,  n  uiiu 
ressemblance  irréprochable  une  eipression  et  une  animaUon  qui  les  Teront 
Innjonrs  rechercher. 

Après  av(»r  voulu  donner  nn  pendant  li  si  première  inB]nratinn  en  essayant 
son  Petit  Jveugle  Imton,  qui,  bien  que  critiqué  par  quelques-uns,  a  reçu  des 
éloges  sincères  d'arlijteg  désintéressiïs,  Suc  cbercha  li  s'élever  plus  haut  en 
créaul  dos  œuvres  d'un  plus  grand  caractËrc.  Il  modela  une  aiatue  du  saint 
Paul  CI  un  Soldat  franc,  qui  furent  admirés  eui  saluns  de  1S39  et  de  1840, 
puis  son  ISoise,  Cependant,  le  Soldat  franc  ne  \a  satisfaisait  point,  ol  nous 
lui  avons  entendu  dire  plus  d'une  fois  qu'il  le  rccommcnixirail.  11  a  pu  exécu- 
ter son  projet  et  voir  son  œuvre  nouvelle  adressée  a  l'Eiposilion  universelle 
de  1855.  Cha^  par  le  Ministre  d'exécuter  une  statue  de  La  Cbalotais  pour 
le  palais  de  justice  de  Rennes,  il  la  composa  simultanément  avec  cette  gra- 
cieuse personniScation  de  la  Mélancolio  qu'il  expose  eu  selon  de  1842.  Outre 
ces  travaui  et  une  quantité  de  médaillons,  d'esquisses  et  d'ébauches,  nous 
menlionnenins  le  groupe  colossal  du  palais  de  justice  et  la  Vierge  qui  sur- 
monte la  letadQ  de  la  chapelle  des  Hinimcs,  b  Rantos.  EnHn,  il  a  terminé  sa 
carrière  en  eiécuiant  une  délicieuse  petite  figure  en  marbre  de  YInnoetnce, 
et  une  Eve  aui  termes  fines  et  gracieuses  (*). 

Sue  était  un  sculpteur  distingué  \  malheureusement,  il  n'a  pu  ni  rester  k 
Paris  aussi  longtemps  qu'il  l'aurait  désiré,  ni  eiitre[H%ndre  de  œs  voyages  quj 
tiMleDl  un  homme  d'imagination  en  contact  avec  des  chers-d'œnvre  toujours 
nonveaui  et  achèvent  de  former  le  grand  artiste.  Son  œuvre,  dont  les  carac- 
tères principaui  sont  la  simplicité  et  la-uaîvetii,  ne  manque  cependant  ni  de 
grandeur  ni  d'élévation.  Au  reste,  en  s^ouruànt  dans  la  Capitale,  Suc, 
comme  on  l'a  dit,  se  fût  peut-ëlrc  mépris  sur  ses  tendances ,  comme  tant 
d'autres ,  et  eût  été  détourné  de  sa  véritable  voie,  sans  pouvoir  la  retrouver! 
D  s'est  peint  tout  entier  dans  ces  deux  lignes,  u  Vivant  loin  do  monde,  j'en 
sois  encore  li  rêver  des  plaisirs  ùmples  et  tranquilles.  —  Dn  rien  me  cause 
Que  grande  joie,  comme  la  moindre  pensée  triste  m'accable,  a  Ses  amis  ont 
eu  It  iwnne  pensée,  après  avoir  pris  l'assentiment  de  sa  famille,  de  rasseoa- 
Mot  ses  œuvres  k  l'aide  d'une  cinquantaine  de  photographies  et  de  faire 
précéder  l'album  d'un  portrait  de  Suc  dans  son  atelier  cl  d'une  nudcc  sur 
sa  vie  et  ses  travaux ,  dont  la  rédaction  a  été  confiée  b  un  écrivain  de'talenl, 
M.  Victor  Auger.  Cet  aperçu  trop  rapide  BotBra,  nous  osons  l'espérer,  pour 
engager  nos  lecleurs  Et  souscrire  k  cette  inl^essante  publication  {*). 

QVÉHAIID. 


(I)  Voir  p.  170. 

(f)  fto  p«Qi  itiHeilre  ebai  m.  Suânud,  Honugne,  FeUlpu  et  Polttn,  4  fiioio*.  Le  prli  d« 
reienpiitra,  ponr  lea  SoiHcrIpImm  Kuleiiieot,  eit  tlié  t  cinq  frsnct. 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE 

MENSUEL, 

Indiqwml  tous  les  ouvrages  imprimés  dans  Us  départeTruTUs 
formés  de  la  division  du  Poitou  et  de  ta  Bretagne,  ei  ceux 
qui,  imprimés  ailleurs,  concernent  ces  département*,  ou 
sont  puoUéi  par  des  atûeurs  bretons  ou  poitevins. 


EiKnar.Bg  pour  l'idorition  dn  trèft-Muil  ucmnent  dani  U  viDe  de  Nanlce. 
iD-ll difS  de f-  Impr.  Humioi,  à  Nanlm. 

HisToisK  vm  LtPriiâMi*  DVHnikipuii  qui  a  léRué  dans  l'arrandiiaeinent de 
Hautes,  en  liai  i  par  le  doctoar  Foun.  In-8o  de  1  fT,  plu  g  pi.  Impr.  HdlineC,  k 


_r  N.-A.  Wobki.  ta-S»  d'i  f.  m  (titrait  du  tome  XXV  dw  JnmUea  (te  ta 
Soeiité  acaOémiqv»  de  JVanUs,  IHSl).  Impr.  MBlUnet,  k  Mantes. 

OaSBaTÀTKM  DB  TtatTiTTOKS  sTVBiunovBs  dn  larroi  annt  déterminé  me 
aipbyne  BOrteUe;  par  M.  Vignard-  (Extrait  du  JovratU  tU  la  $êetion  de  mé- 
deeine  de  ta  SoeiéU  académique  de  Jfantet.)  In-S"  d'ifS  f.  Impr.  Melliiit,  k 
Nantes. 

Kanobt  soi  im  MtHOtiB  DC  M.  BeaTOLUB,  de  UuMille,  relatif  h  rinflnenM 
de  l'éclairage  an  gaz  sur  la  unit  pnbtiqiie,  par  H.  Halberbe,  D.-H.  In-B"  d'I  t 
(Extrait  dn  Journal  de  mideeiru  de  Ifmtes.)  liipr.  Hrilinet,  k  Nantee. 

CniLtis,  on  Une  Conspiration  eons  Hichelieu;  par  L.  Grégtnre,  — 
d'histoire.  In-g» de  S  ff.  Ift.  Impr.  Gnéraod,  k  Nanus. 

CakcT,  Poimu,  AniiGooaT,  Wuauioo.  Eagaisee  buloriqne;  p» n- 

Liflkcnne.  In-S°  de  14  ff.  i;4.  A  Paris,  modela  Victoire,  14- 

HisTOiBi  it'OLiDBa  ra  Cusscm,  connétable  de  France;  par  J.'J.-E.  ftoT- 
Ia-I3  de  g  ff.,  ^ns  mie  grature.  (CoUecUiHi  de  la  BiUiothhpie  dea  écoloe  wé- 
tiennes.)  Impr.  Haine,  I  Tonrs ■••JW 

I^sEnntauuAS,  comédie  en9actea,nifiléede  chant;  par  H.  Victor  SlaBBin. 
b-g»  d'I  f.  m.  In^r.  de  M"'  veuve  Mangin ,  k  Nantes.  {Théltre  des  Variélisj 
l"npréseDbtioii,  le  17  juillet  1854.).' "-.M 

La  Saunn  do  doc  dk  Thociïns  et  les  gens  de  ItL  de  la  CbalaioieraM;  pat 
H.  P.  Harcbegay.  In-g"  d'i;^  f.  Impr.  Gnéraod,  k  Nantes.  (Extrait  do  la  Aeme 
(fe«  prwifteei  de  fOueit.) 

La  CnottHlOB  HAirausa,  jonroal  non  politiqne,  paraissant  tons  fesdunamdm. 
Année  1855.  N")!.  Dimanche  9g  janvier.  Id-4'' d'i;3  t.  Impr.Haaseanx,k  Nantes. 
—  ANanlee,  me CrAiilloii ,  u.  Miannnet S.»» 

DiscooBs  (snr  l'art  dn  trait  et  lagéométne  descriptive)  prcmoncé  an  Conoar- 
ntoire  impérial  des  arts  et  métiers,  le  14  novembre  igS4 ,  k  l'ouvertare  dn  conrs 
deRéonéthe  descriptive,  par  M.  de  Li  Goanierie,  protesaenr  In-H*  de  3  ff ■ 
A  Paris,  chez  Hallet-Bauiriier. 1.95 

LsTTRB  k  H*'  Graveran ,  évflqne  do  Qnimper  et  Léon ,  snr  la  chronologie  da 
peuple  inif  et  des  peopie»  qni  ont  été  en  contact  avec  lui  ^  par  A.  Sîooaet, 
prêtre,  in-gi»  de  9  R.  ira ,  çina  nn  tableau .  Impr.  de  Blot ,  k  Quiii4>er.  —  A  Puis , 
diez  Gnime  tnm ,  Camos. 

AuitiiAcH  de  U  Soôéié  iDdnttnelle  de  Nantes ,  pour  igSS.  In-iS  de  9  R.  sn. 
Impr.  Hellinet ,  k  Nantes. 

Aimouas  slatittiQDe  et  butorione  dn  département  des  Deni-Sfcrres ,  poar 
18BB.  1&-19  de  13  Œ.  913.  Impr  Horisset ,  k  Niort  A  Niort ,  chez  Mac  Heoir.    ~ 


ItaiTaiBB  riiTS  et  exercices  oorr^fée,  k  l'osage  des  mattresses ,  d'après  ka 
Exercices  snr  la  grammaire,  kl'nsage  des  éotdee  tenues  par  les  QUesdelaSMene. 
7*  édition.  In-I9  de  10  ff.  ne.  topr.  Forest,  k  Nantes. 

LiNufiB,  élégie,  par  «"■  Elûa  Mrain.  In-8<>  d'ilB  de  f.  Impr.  Gi^nw),  k 
Nantes. 

MoiHS  msrawoon  snr  la  vie  et  les  ouvrages  dn  eomte  Laïqiiiiiais,  dépaté  mmt 
Etds-eénérau  et  k  la  Conventiin,  pair  de  Fniice,  membre  de  l'InMlhiL  Mc^ 
MrlT Victor  Lai^^aia,  audea  muistis.  9*;éditi(Hi.  Grai^  in-S»  de  5  S.  Sfl- 

(Bibtiùgrofikie  de  la  France.) 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BOUCBADD,  HAHTES. 


FI.EKJR»  DB    VERTSÉE,  PoÉS*s;  PAR  EMILE  6RIMAUD. 

Un  joli  volume  format  io-ia  anglais,  papier  satioé. 

PhiX  :    3    FBARCS  BO. 

Les  Fleurs  de  Fendée  se  trouveni  chei  ; 

Ç-/*BnTD.  .   .    .        kV&ts. 

A»"  GrÉBACD  el  C" ëllanlea. 

M"«  V*  LoiZEAu".   J ^  Hapoléon-Vendée. 

Edmond  Fiilos.  .   .  } 

ROBUCBow } bFonlenay. 

rlAIllIBBE-FonTAtrrB.    J 

J.  Lambbbt..   }  „  .,     „_, 

T.  Bosso.  .       ( aui  Sables  dOlonne. 

AwriGNy..  J 

BiDEAcx..  \ fe  Luçon. 

COTTET.    .    ) 

Biasraphie  bret«BDe,par  P.  Levdt,  conaervatetir  de  la  Bibliothèque  du 
portde  Brest,  l'un  des  rédacteurs  de  la  JiograpWe  unif  arjeHe,  etc- 

Le  savant,  modeste  et  consciencieux  auteur  a  compris  que  pour  doter  son  pays 
duoe  Biographie  sérieuse  et  complète,  ii  ne  lui  suftisait  pas  d'avoir  bavatUé 
pendantvtngiaQB;  mais  quels  concours  décrivaine  disperses  dans  Umle  la  Bre- 
tagne, lui  étaiteucoreindispeasable.  ]la,en  conséquence,  appelé  comme  coUa- 
DorMeuTB  :  MM.  Bizeul.  A.  de  Blois,  A.  Bamel,  A.  do  Courson,  Cunat,  E.  Cans- 
san  liis ,  do  Rostaing  do  Rivas,  Dachatellier,  Dugast-Matifem,  A.  Guérand .  (Ji, 
Laennec,  Th.  de  la  Villemarqué,  J.-A.  de  Kergaradec,  le  Jean ,  A.  de  la  Bordene, 
J.  de  Ppnguem,  etc.,  etc. 

La  Biographie  bretonne  comprendra  environ  34  livraisons  m-S"  de  80  pages 
chacune. 

Le  prix  delà  livraison  est  de  1  fr.  50  c. 

1^8  20  premières  sont  en  vente 

«.*•  Moniina  en  deuil,  épisode  de  la  giterre  de  la  Fendée.  —  iï93. — 
par  Mme  MéianioWitnoH.  — Doux  joliBvolumesrormatanglaiB.  .  .  6  ir.  " 
i;  par  M.  G.  Lb  Jb&n,  lau- 


ancien présidentde la  Société  académique  de  la  Loire-Inféneure,  ancien  aftomt 

ao  maire  de  Nantes,  etc.j  i  vol.    in-ï2  format  anglais 3  tr.    - 

■"•blea  poll«,ne«,  par  I.ii>8Pf»R  î  *  **^"  '«l-  "i^^ 8  ft.    « 

»«•  rrla^lpe  «leeUr  et  Jo    -«*   APPllcttUons,  par  Evariste  Colotobl. 
»iiciendépiité,BDcienmairedeNante«î»neaavol.in-iaformBtangIais.     3  fr.    .. 

l'MH  4«  ««Sto, .  nïi  pISiDDe  »-«  Wow^eieur  de  Creïmn,  pasteur  de  lEçlise 
réformée  de  W^akrfJSe-Sri&r^>-  —  Ouvrage  pnblié  pour  U  première  fois, 
d'après  le  mSntdÏÏab^ha^OO»  ^  ^ennw,  avec  um  Préface,  ugeBiogra- 
Ph&  etdM  HSteS^5fli'|*^2^,G*m.,  Président  du  Consistoire  et  Pistew  d« 
lEgbBeré/orméedeNantes.  —   *   fortvol.m-e 6  tt.   - 
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sd 


ABi 


0„  souscrit  «.^            '«""*.           '*'"«.e«;^^«r«.: 

,.«»—--  '"••«-il***'*», 

PARIS.  «^1»«2    0                                          "■«".   .. 

BENNES,  -_      S^°°"".,«ai. 


s-  BBIBU». .         „    - 

VANNES.  cT         «• 

L'aboimeDient  Pari  j„  r*"** 

Od  an,  12  b.  POU,  „^  J  ^«"ire. 


REVUE 

DIS  PROniCES 

D    10    ST 

(BRETAGNE  ET  POITOUJ. 

mSTOlTvB.,  LmtRA'ï\ÎRE.  SC\ï.t*CÊS  ET  ARTS. 


par  le  CTvnsell  (teénd  de  I»  liOfare-lKrérievr». 


DEUXIÈME  ANNÉE. 
9*  LiTBAisoN.  —    Mai  1855. 


HAHTES, 
IMPBIMEBIE-LIBIUmiE  A"  GUBRADD  ET  C>, 

PABBAOB    BOnCHAUD. 


D„i,zocbïGoo<^le 


tA^BLE  DES   MATIÈRES 


jamio  Fui»"-  CSuil» -»'■»' to  «•  e«  fc,  7.  /,-„to,-,^) , 

Soûco  Wognplua»»  '"  ■■■■'  *  ToUenaïc  j  pu  M.  Uoimu  -  <«"  - 
fotrto*".  lab'tiaf-ahVlivrattott.) t 

U.  01«»«  et  le  Hil«",  t>l>l«i  W  M.  1  «bb*  I.i«„„»r,m > 

„j„rto»«r«  ■.»«'■■*■""«*>«■'-  Pm-  M.  tagtmrtiM' ' 

Te.»™»'  *  fmiso»  ^  !■  No" ,  "îom  <fe  u  Noue  Bm-de-F.r  («6  iuill.1 
,537).  (Tiré  d»  .rohi™  d«  châtoiu  de  Nùe.  c„,mm,e  fc  S«<,el 
„„o«iû5né  p.r  M.  te  «iui  IkéocIdK,  M  Con«te..i.oa«>J«.)  ■     • 

Chronique  dn  meiSf  p«f  Anuind  GDfiRi„,j_  A 

BuUetiu  bibliographique  mensuel ....   s: 
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ETUDES  NUMTSMATIQUES. 
SOUVENIRS 

VOYAGE  A  POITIERS. 

(5Mto.  —  Voii  pp.  321-3»,  499-«33.) 


n. 

■ONNAIES  ATRANGÉBES. 

n  est  des  nMnoaies  qui,  qooiqne  frappées  snr  tm  territoire  étran- 
ger, appartienneni  cependant  à  l'histoire  de  noire  pays,  soit  qu'elles 
portent  les  noms  de  qnelqnes-nns  de  nos  companiotes,  soit  qae  leurs 
types  témoignent  de  TinQuence  politique  et  commerciale  exercée  par 
la  France  sur  les  contrées  d'où  elles  sont  sorties.  Tels  sont  denz 
deniers  dn  cabinet  Norblin,  que  H.  C.  BoUin,  possesseur  actuel  de 
cette  riche  collection,  m'a  permis  de  publier. 

ViCa 


+  EFISCOPI  VIO.  Tète  mitrée  tournée  k  gauche,  ayant  une  crosse 
devant  la  figure.  —  nj.  SATITI  PETRI.  Croix  coupant  en  deux  la 
légende,  supportée  par  une  hampe  qui  sépare  tout  le  champ  par  la 
moitié  et  qui  est  accostée  de  deux  clefe. 
Commencement  dn  xnr  aifacle. 
Poids  :  10  grains. 
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610  KBTirB  I1B&  fW)TIItCB&  01  L'OmST 

H.  F.  Poéy-d'ATant  m's  signalé  l'eiistence  de  cette  importanle 
moDniïe ,  qui  comble  nne  des  lacanes  indiquées  par  Doby,  t.  U, 
p.  238. 

Vich  est  une  ville  de  la  Catalogne,  bàlle  sor  l'antique  Ausena  ou 
f^iats  Ausonia.  Son  évâcfaé,  snSlragBDl  de  Tarragone,  remonte  au 
moins  à  la  flo  da  t*  siècle  ou  au  commencement  do  ti*.  En  911, 
Wilfred  II,  comte  de  Barcelonne,  donna  par  son  testament  i  révéque 
IdiMiarltis,  la  Irofeièm*  pirti*  de  la  mooaaie  4e  bod  tteUer,  qù 
était  sans  doute  en  pleine  actirilé  dbs  le  temps  des  piremiers  Carh>- 
TÎogiens,  dont  on  retrourera  prob^lement  qneltpie  jour  des  pièces 
avec  le  nom  de  Tich. 

Cette  ville  contint  fbn  ImgieiBps  à  aT<ràr  i»*  momuierie.  Des 
ëvéques,  elle  passa  ensuite  aux  rois  d'Espagne. 

On  remarquera  que,  sur  le  denter  du  cabinet  ISorblin,  le  type  do 
droit  ressemble  à  celui  des  espèces  de  plusieurs  évèques  on  abbés 
de  France,  tandis  que  le  revers  oM  dans  la  donnée  de  celui  des 
anciennes  pibces  du  Rouasillan.  (CT.  Dttcription  des  monnaies 
seiynetiriaies  française*  composant  la  coll.  de  M.  P.  Poëy-^ Avant, 
f».  308  Mpl.  XIV,  n-  a  «t  8.) 

HOHB. 


+  GABLVS  :  REX  :  8.  Croix  cantonnée  an  1"  d'an  besant.  an  2- 
d'une  étoile,  an  3*  et  4*  des  débris  dégénérés  de  Valpha  et  de 

Xoméga.  —  i*.  +  SE  .  A R.  {Senatus  P.  Q.  H.)  — T^pe 

provînois. 

Ce  denier  a  l«igtemps  exwcé  la  sagacité  de  plusieurs  nnmiama- 
tisles,  qui  n'ont  pu  donner  une  explication  aatisfaisante  de  ses 
légendes  ;  et  pourtant  rien  n'était  plus  facile.  Tout  le  monde  sait,  en 
effet,  que  Charles  d'Anjou,  étant  devenu  Ton  des  compétiteurs  de  la 
couronne  de  Sicile,  alla,  an  mois  de  mal  1265,  felre  un  voyage  A 
Rome,  où  le  peuple,  désireux  de  donnw  un  éclatant  témoignage  de 
sa  sympathie  et  de  son  respect  ponr  le  roi  de  Francs,  Ot  ft  son  (Tbre 
one  irécepliOD  magnifique  et  le  proclama  sénateur,  dignité  qui  attri- 
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(lUIAUU  «I  MIIOU).  «11 

buiit  i  cdni  qui  ea  Aiit  ravUB  la  dnit  da  bâUia  oDonaie  dans  àa 
vlUe  élemalla.  Wbf  a  fait  eram  tioq  dei  pifeoea  Ira([p4aa  k  eena 
oocaaioD  an  nom  de  Gharieav  et  U  était  tooi  aatml  que  l'an  éalt 
akOT  da  oea  prAviaoiB  rwavs,.  dMt  le  type  avait  M  adaflé  dapnli 
on  certain  Minpa  ponr  fadltor  lea  tranaaolioiia  coBuaroialae  arat 
lea  marchanda  françata.  Notre  daniar  lèn  VÎKntitade  qai  ezialait 
BOT  la  date  d'rinisaioD  de  la  ^part  da  caa  mannaiaw.  al  l'oo  voit 
laaiKtenam  qu'on  an  a  frappé  an  motos  joaqn'wi  !%&.  Ja  penaa 
doDcqBaleBproTinoladelloma  aoQt,  on  gtodral,  d«  un*  aiède.  Le 
atyle  de  caox  de  la  collection  Paiy-d'ATBDt,  qne  M  DOBismaliaia 
aitritme,  avec  H.  Certiar,  aa  sir,  m'ooi  anrtont  fah  adopter  cet  avia. 
H  faut  attendre  nëanmoina  d'anlrea  dfeoimitca,  «Tant  da  ae  pre> 
noncar  d'âne  manitee  ddflBliÎTa  aar  l'dpoqaa  à  laquelle  ramoota 
Templm  en  Ilalie  du  tjpe  de  FrovinB. 


Z. 

JBT0IT8  BT  BiâBfiArX. 

Lea  noDùamatiaiee  <mi  looftoopa  rapooaaë  les  tMo»  al  méraan 
de  leurs  médaiUiera  ;  c'était  i  peina  ai  quelquaa^una  d'antre  eoi  dai- 
gnaieul  lea  recueillir,  lorsqu'il  leur  Ml  dtait  peéMati  ;  loaia  l'on  a'eat 
enfin  aperçu  que  cette  branche  ai  négligée  de  la  numiimatiqBe  était 
rnoe  dea  ploa  inatrnctiTas  k  explorer.  AfiiraDohia  dea  règles  strictes 
impoiëea  aux  eapëcea  monétairea ,  lea  ij^pes  de  c«6  petites  médaillea, 
par  cela  mâme  qu'ila  ne  leleTaient,  en  général,  qne  da  la  mode  et  da 
la  bmiaisie,  reproduisent  avec  ^«a  dasaoi  façon  et  d'originaUté  les 
tnaors  et  les  Tires  silures  de  l'esprit  français.  Pluaiaurs  bons  tra- 
vaux ont  été  récemmgoi  publiés  sur  cette  matlfare ,  et  ont  beaacoap 
contribué  k  aanver  de  l'oubli  tant  de  pièeea  intéressantes.  L'inqml- 
siou  donnée  est  tdle,  qu'il  ne  s'imprioKra  blentAt  ^oa  une  aeqjte 
monographie  proTJuciale  sans  qu'on  y  ajouta  un  chapitre  particulier 
pour  lea  méreanx  et  jetons  de  la  contrée.  Hais,  eonnaa  tout  se  lie 
dans  le  domaine  des  idées  et  des  faitt  qu'elles  engendrent,  U  fanl 
bien  reconnaître  qne  l'un  des  mobiles  principaux  de  cette  recherche 
si  active  est  la  recrudescence  prodigieuse  des  {ffétoBtioos  niAHiairea 
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qui  »'Mt  DunifMlte  àspim  qadqnM  maém.  Ce  n'eal  pas  id  la  Ika 
4e  l'ippeHDtir  dmouge  inr  ce  afafUmB  d'MW  afllKtioii  aïonls 
qri  D^a  goire  de  portée  :  il  anflb  de  rigneler  lea  effeli  nr  Iob 
Andes  nmàniliqiMe.  Cliaeai  mt,  «  effet,  prednve  aee  tifree, 
faire  mm  pnmet,  et  D  eet  lool  nMtml  de  venir  eo  cbercber  ptrnd 
ces  imioiidwiUes  norceiBi  d'wgent  et  de  enivre  décorée  dee 
innés  et  des  non  de  tant  de  priocee,  ministm,  gteérsnx,  flnin- 
ciert  (flDanâen  nnoot,  l'argenl  ayant  lonjoots  été  le  mnf  de  la 
vanité) ,  coDseUlers  d'Etat  on  de  parlement,  intmdMlB,  sénéduni, 
maires  on  éeberins ,  et  antres  magïBtrais  de  tout  rang  et  de  tonte 
■ort«,  Binsconqiter  les  dwfades  coipe  d'états  et  lee  nealwesdta 
cocpwstioDB  prfrilégiées.  Pen  importe,  d'ailleors ,  qoe  le  molit  de 
certainee  de  ces  ioTesttgatiopa  B<rit  d'aï  ordre  plos  on  moins  élevé. 
Les  ridicules  paasMit,  et  les  nKmnmeBls  reatent  :  en  défloilive,  lliis- 
toire  y  gagnera. 

Les  Jetons  Mit  nne  origine  fort  anctnme.  n  ne  parait  ponrtant  pis 
qne  l'on  m  ait  retronvé  d'anlérienra  an  xm*  siècle,  (ki  s'en  servait 
ponr  calcnler,  fomjecter,  comme  l'on  disait  an  moyen-Sge.  Viva 
tard,  OD  déionma  lenr  nsage  de  son  bot  primitif,  et  ils  devinrent  des 
sortes  de  médailles  destinées  à  aatiabire  l'amonr-iffoive  des  gens  en 
place  et  des  grands  seignenn.  11  y  en  eol  d'or,  d'argent ,  de  cqîtto 
et  même  de  plomb.  De  nos  jomv,  ces  innocenta  sonvetrirs  d'un  antre 
Age  ont  snbi  le  sort  des  institutions  qui  tes  avaient  créés  :  ito  SM^eni 
d'omemfflits  an  tapis  vendes  tables  de  )ea  de  quelques  descendants, 
non  rokiés,  de  ceni  qm  les  ont  fait  frapper. 

Les  méreanx  datent  d'âne  époque  aussi  reculée  que  les  jetons; 
mais  on  en  possède  de  Irien  plus  anciens  que  les  eiemplaires  de  cet 
derniers  parvenus  josqu'i  noos.  ■  La  marque  constatant  qu'un  droil 
«  été  acquitté,  dit  H.  J.  Ronyer;  la  médaille  on  signe  qui  pw- 
meitait  de  circaler  en  eiemplion  de  droits  avec  des  objets  soumis  à 
TimpOi  ;  les  pièces  de  i^mb,  de  enivre  et  d'antres  substances  qui, 
aans  être  de  vérilaMea  monnaies,  en  tensienl  lien  par  leurs  usages, 
et  en  approcbaienl  le  plus  souvent  par  [cars  formes;  celles  qui, 
dans  le  clergé  surtout,  témoignaient  de  raccomplissemenl  d'un  de- 
vmr,  del'aulHance  h  on  ofBce  ou  à  une  assemblée...,  tontes  ces 
marques,  et  quelques  aulres  racore,  étaieiit  des  méreaux  (')•  » 

(1)  Attr.  nvm.  IM»,  p.  M. 
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Je  cnwais  ▼olontien  que  le»  piteee  méroTinsiameB  on  plond>, 
de  U  coUectioQ  Bcnsergent,  que  J'ai  pnbUées,  Mot  de  TéritiblM 
mérsioz,  et  ont  servi  k  témoigner  de  racqoittemeQt  d'ona  coDlri- 
bntloa  OB  iTiiii  droit  qadcotiqae  {*).  U.  Rondiec  en  a  EeeneilU 
récemment  une,  trouvée  au  taneom  de  Brioa  (Deai-Sèvrea),  qtf 
eet  Ml  ne  pMit.ploB  propra  k  éclairer  la^ioeetion. 


TIDIBICI&  V.|DanB  le  champ'  un  grand  A,  an-desBona  de  diaqae 
branche  doqael  est  an  point.  —  Tf.  +  GAGOAIAO.  Croix  can- 
hHmée  de  qnatre  pcdots. 

Le  poids  de  cette  médaille,  en  plomb,  esl  de  234  grains,  et  ne 
permet  pas,  par  conséquent,  de  la  supposer  fabriquée  an  commen- 
cement dn  Vm*  siècle,  date  de  son  émission,  avec  la  pensée  de  la 
faire  passer  poor  une  monnaie,  comme  on  aurait  pu  le  croire  de 
celles  de  Bonsergent.  Cesl  donc  bien  une  pièce  destinée  k  on  nsage 
étranger  à  ceini  dn  numéraire;  à  moins  pourtant  que  ce  ne  soit  un 
anuen  poids  monétaire.  Si  cène  dernière  hypothèse  pouvait  se 
confirmer,  cet  objet  et  ceux  de  même  nature  auraient  un  puissant 
intérA;  car  on  en  tirerait  enfin  des  renseignements  décisifs  sur  l'un 
des  points  les  plus  controversés  de  la  numismatique  française.  Hais 
^1  faudrait,  ponr  cela,  que  l'on  connftl  le  genre  de  monnaies  auquel 
chacun  d'eux  s'appliquait,  vérification  que  l'on  arrivera  sans  doute 
k  opérer  en  retrouvant  des  espèces  aux  types  qu'ils  portent.  Celui 
de  la  médaille  découverte  par  M.  Bondier  doit  avoir  été  créé  pour 
des  deniers  d'argent.  ]\e  serait-ce  point,  par  hasard,  le  poids  du 
son  d'argent  de  douze  deniers,  monnaie  décompte  ayant  servi  de 
base  an  système  qui  prenait  alors  faveur?  L'oxydation  du  inélal  a  pu 
lui  enlever  quelques  grains.  Le  trésor  de  Plassac,  que  M.  de  La 
Grange  nous  promet  depnis  si  longtemps  de  faire  entrer  dans  le 
domaine  de  la  science,  renferme  peut-être  des  monnaies  avec  des 
types  analogues  («).  En  attendant  quelque  chose  de  positif,  je  si^ale 

(1)  Consia.  luT  ta  Monn.  de  France,  p.  iit  e(  3H,  p].  IV,  o"  3  et  5. 

(i)  Le  Usa  où  t  été  faite  la  reDContro  de  la  pièce  en  ptomb  de  Tidiriciacum 
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ces  pibcw  i  r«laiiikn  ta  oiniiiMaatiitet.  Ce  n'est  qm  ptr  l'Asde 
d'un  ^Di  grand  Bendire  d'entre  eUes  qM  r«n  portarin  à  Metm- 
■nir  leur  dcstinslton  vAritible. 

L'égUn  it  un  pud  et  loi^  Bsage  des  mémax.  An  for  M  fe  me- 
sure qoe  les  roii  de  France  absnMreal  k  lear  MnMee  le  droft 
etclnsif  d'émettre  des  monnsles ,  et  ftvofcrent  tes  posseaaeiirB  d'ate- 
liers féodsnx  à  les  fermer  les  bda  après  les  anirea.  les  barons  laïques 
finirent  par  sobir  cette  dore  aécetiilé  imposée  par  la  contrainte.  Ils 
se  contentèrent,  ponr  se  consoler,  de  faire  fabriqoer,  de  temps  k 
antre,  par  les  officines  royales,  qaelqaes  rares  Jetons  oméa  de  leurs 
armoiries,  n  n'en  fnt  pas  ainsi  de  l'Église,  plaa  tenace  dans  aea 
oontBiDM  tradbioDnellea,  ptas  difflcile  à  dépoomer  de  oe  qi'eUe 
ooosidin  nne  iais  eoDunem  pririlé^  uqnis.  Des  évéqMs,  des  cfaft- 
pitres,  des  abbayes,  dont  plosiaors  n'avaient  JanaM  jom  des  drotls  de 
monnayage,  tentèrent  maiots  efforts  pour  te  aoaatrsire  1  la  loi  com- 
mnne ,  en  faisant  cirrader,  dana  le  ressort  de  leur  fief,  des  méreeni 
de  cQÎTre  on  de  plomb  ponr  la  vaienr  qui  leur  était  atlribnéa  dans 
Tenceiote  des  cathédrales  ou  des  monaatèrea  (*).  Les  siempIaB  de 
ces  DBorpatkMis  ne  smt  pas  rares  ;  je  n'aorai  besoin  qae  de  men- 
tionner les  deoz  snirants  : 

Les  dépnlés  de  ta  Conr  des  monnaies .  passant  à  Mftctm  en  iSS7, 
bu'ent  obligés  de  défendre,  sons  des pûnes  trës-graTea,  lecourades 
tnéresDi  ai  plomb  dn  cbapitre  qui  circulaient,  de  temps  immémo- 
rial ,  comme  monnaie ,  non-sealement  parmi  lea  gens  d'église ,  nuis 
dana  tonte  la  ville.  (Constans ,  Traité  de  la  Cour  des  Monmoùt.) 

A  La^oD ,  éf  éché  de  création  récente  (1317) ,  les  boulangers  et 
bouchers  portèrent  plainte ,  le  4  avril  177'2 ,  devant  la  sénéchaussée 
de  Fonunay,  de  ce  qae  les  marquêt  ou  ptombt  du  ctaa|Htre  de  la 
cathédrale  «  couraient  abusivement  sur  le  marché  at  dans  les  bou- 
tiques de  la  ville  ■  ,  et  cansaient  un  préjudice  considérable ,  parce 
que  le  trésorier  des  cbanmnes  avait  refusé  plusieurs  fais  d'en  rem- 


et k  nombre  Gomidérable  dos  eapèces  d'or  de  ce  vient,  que  l'on  trome  eo 
Poilon,  o'eBt  pu  an  des  moindreB  a^^menU  k  tkire  valoir  ta  bveor  de  l'opi- 
nion qui  tend  à  le  pluer  dans  le  ptgiu  de  Brion. 

(I)  On  continua  k  inscrire,  sur  beaucoup  de  méreanx  eccléûutiaiiM,  les 
anciennes  fonnoles  des  légendes  monétaiTes ,  et  le  mot  montia ,  on  eon  initiale, 
Ognrtmit ,  JDsque  éaiulei  ileniienteDips,  tnr  phuieurs. 
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boorser  !■  valenr,  bous  préiexto  qoe  des  faoBSBires  glosaient  parmi 
ces  mëreaax  les  produite  de  laor  coupable  iDdastrie. 

Cest  donc  à  tort  qae  M.  de  Pétigoy,  <}ee  je  resMrcie  d'atHeors 
de  la  manière  fialleose  dont  il  a  bien  vonln  parler,  dans  une  aatra 
drcoDStance,  de  mea  denùerB  iravauz,  m'a  f«l  no  reproche 
d'avoir  conaidér^  t'Élise  cmmoe  le  dernier  reloge  da  monnayage 
Eéodal  (')•  Les  'ûls  parlent  d'eux-mAnwB  ■■  du  plomb  circolant  snr 
lee  marcbés  an  bon  de  confiance,  la  distance  est  irapercepliUe ; 
et  le  bon  de  confiance  est  une  Tdritable  monnaie.  Ce  qui  se  passait 
à  Lnçon  en  1772,  dix-sept  années  avant  la  Bëvolntion  3  avait  pro- 
bablement lien  dans  plusieurs  antres  domaines  eccléùastiqnes. 

Les  amateurs  de  méreanx  et  de  jetons  doivent  consulter  les  divers 
mémoires  qui  ont  été  pabliés  dans  Is  Revue  n%imisv%aUque ,  par 
HM.  Cartier,  Oncbalais,  I.  Rouyer,  de  la  Grange,  Hacher,  etc.; 
les  travani  parttcaliers  de  HH.  Bermand ,  BigoUol ,  Georges  de 
Sonltrait,  Bossignol,  Barthélémy,  Oancoisne,  et  le  nouveau  Manuel 
de  H.  de  Fontenay,  qui  a  sa  place  marquée  dans  lee  bibliotlièqaea 
de  tous  les  numlemaliBies. 

Le  Cabinet  national  possède  une  collection  unique  de  plus  de 
quinze  mille  jetons.  Cesl  là  qu'il  faut  aller  puiser,  quand  on  vent 
entreprendre  quelque  monographie  provinciale. 

Ceux  qoe  je  vais  décrire  sont  les  aeols  de  là  série  poitevine  que 
j'aie  pn  rencontrer  dans  les  cabinets  mis  à  nu  disposition.  Je  les  ai 
(ait  précdder  par  une  jolie  pièce  dn  mAme  genre,  au  nom  d'Anne  de 
Bretagne. 

Tobieaen-Duby  et  H.  Lecointre-Dnponi  <Hit  donné  les  gravures 
de  ceux  de  Madeleine  de  Boniiion,  tante  d'Henri  IV,  abbesae  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  et  de  Geofiiroi  de  Saînt-Belin,  évéque  de  la 
même  ville,  de  lfi7S  à  1611,  prélat  <piî  a  joué  nn  rôle  actif  pendant 
la  Ligne  0). 


(1)  Aw.  MMM.,  inu,  p.  ». 

<3>Z)i(^t.l,fil.XVL  — Aw.anfto-jfeoBOatt^tn,  rtUO.stpl-II,  rfi. 

M.  OoTTé ,  protbaunr  dlÙBUiire  an  Ly c^  de  Paitiere  ^  pTdpare  ,  soi  la  Lijpe 
en  Poitan ,  on  traTÛI  eTtrtinement  cnriein ,  où  il  ieltera  lu  jonr  k  plu  com- 
plet Bnr  U  partiàpaticm  intémsAe  de  Geofflrty  de  Sidnt-Belîo  k  cette  grande 
mamlèitatian  des  lenduicee  démocratiqDeB  du  peuple  de  Pari» ,  qni  fat^n  mal 
conpme  ou  si  tristement  fltploitée  dans  ka  profincea. 


,vGoosle 


616  UTUB  un  noTtncss  db  l'ooist 

AHRE  DE  SRBTAGnB. 
ANNE  .  DVCHESSG  :  DE  :  BRETATGNE.  ficn  mi-parti  de  France 
et  de  Bretagne,  Barnionté  d'une  conrontie  reyale  et  entoure  d'une 
cordelière  ;  le  champ  semé  de  fleurs  de  lis  et  dliermioes.  — 
IV.  POVR  :  SEBVm  :  A  LESCVRIË  :  DE  LA  :  BOYNB.  Cheril 
sellé  et  bridé  passant  ft  ganche  snr  an  champ  de'fleors  de  Ib  et 
d'hermines. 

■  CoU.  Boosergenl.  (PI.  V,  n*  1.) 

Ce  jeton  de  cDivre,  destiné  eu  service  des  écuries  Aa  ch&tean  de 
Nantes,  a  été  frappé  sous  Louis  xn.  SI  la  forme  des  csraciëres  n'ac- 
cnsait  pas  péremptoirement  cette  époque,  on  aoraît  pa  le  croire  émît 
pendant  le  veuvage  de  la  reine  Anne,  c'esl-à-dire  entre  le  7  avril 
1498  et  le  8  janvier  1499,  alors  qne,  de  fait,  elle  n'était  plus  que 
docbesse.  Nëanmoibs,  la  forme  des  légendes  n'a  rien  d'insolite^  en 
on  sait  quel  soin  apporta  toujours  cette  princesse  k  séparer  di 
royaume  de  France  l'individuabté  de  as  cbhte  Bretagne.  La  reine 
n'avait  pas  absorbé  la  duchesse. 

Pins  de  deux  siëclea  avant  l'émission  du  jeton  qui  nous  occupe,  oo 
en  avait  frappé  pour  tes  employer  à  la  même  destination;  ténioin 
ceux  qui  sont  aux  pages  129  e(  131  dntfonueMe  H.  J.  deFonleoiy. 

PHILIPPE  DE  COBIITnES, 
nrncB  OB  lALHom)  bt  sBiensiA  n'ABOBinon. 


+  PHELIPPES  .  DE  .  COHYIVES.  Dans  on  cercle  trilobé,  écn  toi 
armes  de  Commynes  :  ^  gueules  à  la  bordure  et  au  chevron  dor, 
accompagné  de  trois  coquilles  ^argent,  deux  en.  chef  et  wte  m 
pointe.  —  iif.  +  :  SEIGKEVB  .  DAIIGENTON.  Champ  semé  de 
fleurs  de  lis. 
Les  mou  des  légendes  sont  putftgés,  sur  les  deux  c4tés,  par  des 

roses  k  cinq  feoUIee. 
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Ift  doift  le  Hol  exempliùre  ctmna  da  ce  précieux  jeton  d'argeni, 

«hi^  qnit.  celai  qni  ti  soivre,  à  l'amitié  de  ma  consiiie.  H*"  Léw 

Pireotean-Lavonle,  qui  les  tesaitde  m  infare.  Il  est  d'exoelleole  coa- 

«erTMioQ,  et  pardi  avoir  séjonnié  dans  la  twre. 

A  cM  de  la  palBBant»  figure  de  LotUa  SJ,  Tient  teojoun  se  placer 
celle  de  Philippe  de  Coaamynes.  Le  grand  ivî  et  son  illnstre  histMira 
De  seront  jamais  séparés  dans  le  souvenir  des  boaomea.  C'est  qu'en 
«fEet,  Us  sont  nais  par  sne  iodissoloble  solidarité.  Si  l'iia  fat  heareoi 
de  rencontrer  an  écrivun  digne  de  tracer  l'hiatoire  de  sa  vie,  l'aatte 
eut  ane  fbrtnne  <gale,  einea  aiipérieare,  en  voyant  poser  devant  lai 
on  semblable  modUe.  L'inlérAt  qni  s'attache  an  snjst  a  rejailli  sur 
l'œavre. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  les  mémoires  de  niilippe  de  Commynes 
«eol  qu'il  (aat  aller  chercher  Loais  XI.  Ëcrit  à  assex  long»  distance 
des  événemeola,  qoelqne  bonne  envie  qn'oD  eàt  de  le  rendre  impar~ 
tial  et  véridiqne,  le  livre  a  ressenti  le  contre-coup  des  haioes  soule- 
vées anlonr  dn  cercueil  de  celui  qni  mit  la  royaoté  kort  de  page. 
On  De  saurait  trop  le  répéter,  il  fant  atirtont  lira  ses  lettres,  les 
instmctionB  donnéee  à  ses  agents,  le  volomineux  recueil  de  ses 
ordonnaices,  pour  se  convaincre  que  ce  prince  tant  calomnié,  cari- 
caturé à  plaisir  par  les  fils  on  les  valets  des  seigneurs  féodaux  dont 
il  avait  ré[«inié  les  briguidages  et  les  rapines,  Itat  non-seulement  im 
pand  politiqae,  maisencore,  chose  bien  rare  et  k  jamais  digne  de 
louanges,  l'un  des  rois  qui  Mirent  pour  le  peuple  de  vraies  entrailles 
de  père.  Ses  erreurs  et  ses  vices  fareat  bien  plniôt  le  fruit  des  mœurs 
de  son  épeqne  que  de  sa  nature.  Le  lem{M  lui  manqua  poor  accom- 
plir ses  vastes  desseins  de  rélcnrme  :  la  Iptte  absorba  sa  vie  ;  et  cenx 
qni,  piBs  tard,  en  bénéfidërent,  furent  des  prenùers,  dans  leur  igno- 
rance, à  s'allier  aux  pamphlétaires  qni  salirent  la  mémiHre  de  leur 
bienfaiteur.  Les  annales  humaines  fosmisseat  pins  d'un  exemple  de 
ces  déplorables  malentendus.  Malheur  i  celui  qui,  prenant  Dieu 
pour  seul  juge,  s'attaque  à  des  abus  consacrés  par  un  long  usage  : 
avant  de  disparaître,  ils  ne  manquent  jamais  de  léguer  TiDgratitude. 
L'hdtié  tue  <m  noircit  Tlniliaienr.  Hais  tes  coups  frappés  parles 
hommes  de  génie  portent  si  jnste  et  si  fort,  qu'il  eo  reste  des  rognes 
héréditaires  sur  le  dos  des  descendants  de  cenx  qui  les  ont  reçus,  et 
que  la  postérité,  plua  clairveyanie,  n'a  pas  de  peine  à  d^mAler  la 
caose  de  leors  hypocrites  et  dolentes  clameurs.  68 
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Commyiies  t[iparlient  an  Veikm  par  tes  propriétts  et  ut  MOTres, 
ifm  forait  lodles  écrfréB  t  Are«ototi  ;  mais  il  Itri  eai  éCringer  par  li 
iwiMabCfl.  Il  rAçat  le  jour,  en  i447,  a«  chUeaa  de  Gominea,  aitoé 
sur  les  (KHifins  de  la  France  acIMlte  et  de  le  Belgfqne.  Son  pèn 
-  reiD)d)asaît  les  fob(4ions  àé  BonTerain-bailly  de  Flandre  ;  bod  parrain 
ftti  nHippe  le  Bm,  doc  de  BwHf  ogne.  Il  risM*  donc  BMB-gngtion 
}i»qii'ft  ee  qoe'  Loote  XI  lai  efit  offert  on  ibéàice  ph»  digne  de  ses 
lalenta  que  la  «enr  larbulente  de  Otaries  le  TABërafre,  es  l'appe- 
HiA  prte  de  loi  ei  enle  Msanl  l'an  de  see  coawijlers  totimes.  CM 
acte  décisif  de  sa  Tie  t'accomplrl  dans  la  nnit  do  7  an  8  aoOt  1473. 

Afl  molft  de  dëc«nit)re  de  la  m£ine  amt^,  noos  le  trouvons  «a 
bas  Ptritod,  arec  son  nenveau  mahre,  an  rendez- soas  de  chasse  de 
Dine-cbien,  près  le  Foy-Belliard,  où  celui-ci  coDSrma  le  don  qs'il 
hri  avait  demUiremént  fait  de  la  principauté  de  Talmwid  et  dea  terres 
de'  Carann,  Otanne,  la  Chaume,  CMtetn-Gaatier  et  Berrye  (en 
Ànjon),  et  7  ajonia  les  sefemurles  de  Brem  et  Brandola,  avec  Tanlo- 
rMatlon  de  faire  dee  Sablée  nn  grand  port  de  commeme  (').  On  Hit 
combien  la  donatlcH  de  ces  bienp,  oonflaqnëB  sur  le  dernier  tfcomte 
dfrUiouars,  de  la  maisMi  d'Amboise,  loi  cassa,  plUs  lard,  de  toor- 
ments. 

L'année  BUinnie.  Lonls  XI  le  tnarii  avec  ane  riche  héritière, 
Héfène  de  Ghand>eft,  Bile  dn  sieur  de  Monsorenn,  «t  le  gntifla  d'une 
wnime  considérable  potir  ednter,  de  son  bean-ptev,  le  'ciiftieao 
d'Argentan,  qa'il  se  phit  i  etobelltr  et  qu'il  choisit  poor  son  aé)wt 
haMhipl,  chatine  fois  qa'ti  pni  se  dérober  un  préoecupationsde  la 
pôHnqne, 

D'autres  fftvenrs  vinrent,  d'années  en  années.  Jnaqn'an  àieiêâa 
foi,  témèlgBer  de  l'amitié  dent  il  était  honoré.  Il  snfflrï  de  meotlen- 
oêr,  pour  ce  qni  concerne  notre  provinoe,  la  charge  de  aénécbtl  de 
PoitoB,  en  1478. 

La  aaort  de  Loois  mit  nn  tenue  h  tant  de  prospérités.  Après  nne 
Ibnie  rfimr^es  Indignes  de  Comtnynet,  de  persécniions  sonvetf 


(I)  L'oi^tnd.  de  l'acte  en  Tertn  «laquel  Pk  de  CammyiieR  recot  oc»  don  Mt 
dans  ma  coUection  de  documents  hifitoriqow  tai  le  Poiloa-  □  fait  partie  d'an 
TolumiiMiu  dossier  de  pitces,  également  originalee,  coucenaol  le  mSnie  per- 
•onuga  et  m  linmlle.  On  7  trame  qoettioes  détaOs  biognpMqosR  n 
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nécitéfla^  et  qMlqitea  rsiours  pauagttra  aui  i^vins  pubHquM,  U 
TOPUra  4m»  b«  retraite  4'Arflciitoa,  «t  se  réugH,  Mtl(rA  hû,  A  doMr 
d'un  chef-d'œuvre  U  langue  eti'bUuire  de  H  VMêw  adoplive.  llaa 
cooMlade  a'élr«pliurtMiM  tf«4WM  le  ia)>leM  des  grnulet  choses 
aacanvlÎBa  tom  le  rèfiB»  kb^rieiix.  m»u,  féoeod.  de  ten  tiaiix 
maître ,  <p{û  eeUmùl  «  miesll  fait  ^oar  sàgtwurir  upg  qwade. 
qa'aiig  royanime.  • 

Les  mémolreB  de  Cominynee  déBoteot  >  un  esprit  sërieni,  solide, 
intelligeoi  de  tontes  les  ruses,  jDgeaot  avec  un  aens  m^eilleiu  le 
caractère,  la  forme,  le  bat  des  f ouveraemenis  ;  pins  habile  que 
BsrBpaleax,  mais  cependant  s'élerani  à  la  probité  par  le  bon  seoB. 
parce  t|a'&  tout  prendre  elle  est'  plus  raisonnable  que  le  reste, 'et 
qti'elle  assare  mieta  le  mainiiea  de  la  puissance  (*).  » 

Le  Jeton  d'argent  de  notre  historien  a  été  frappé  sans  Charles  VII!. 
Les  caractferes  des  légendes  tiennent  le  miliea  entre  cenx  era[rioyës 
pendant  la  première  partie  du  rfegne  de  ce  prince  et  cénx  dont  on  Ht 
«sage  sons  Lonis  XH.  Il  est  donc  probable  qu'il  a  été  gravé  après 
FexpéditioQ  d'Italie,  à.laqnelle  aaaisia  Gomihynes. 

H.  Borel  d'HanteriTe,et  après  luiH.  Beanchet--FilIeau,-dan8B0n 
Dictionnaire  lies  famiites  det'aneién  Poitou,  se  sont  trompés  quand 
ils  ont-prëlendn  que  les  armes  de  PJiilippe  de  ComroyneB  étaient  d'or 
à  t'éeusaon  de  guetiet,  chargé  d'une  croix  de  voir.  Indépendam- 
ment de  VécD  gravé  sur  ce  jeton,  il  en  existe  plnsieors  antres  reprë- 
aeatatians  qai,  lonteai;  cweonreM  à  adminismr  la  prerr*  'qo'cUes 
dtaieni,  an  coMraire,  telles  qm  joules  ai^décritea.:  Que  L'on  Tof» 
pIntAt  lea  etatnee  plaeëet  sur  son  tombeau  et  sor  «elui  de  sa  femoH, 
d^Mwées  acMellemènt  aç  Huiéa  de  VarsaiUvt  'w-  ennreialM.  des 
danx  sceaux  dont  11  s'est  servi  (*),  «1  enln  le»  iamsom  pfâBlB  a ar 
pfaBienfs  ieailiets  du  menreiUeox  toinnaerit  de  Ja  Cite  de,  Oitm,  di' 
aiftit  Atigiitin,  tradacttoo  français*  de  ftaonl  <k)  Prealea,  l'iio  dM, 


(9)  La  gravora  aar  lues  da  l'on  de  eea  auwu  Mt  donnée  k  U  fia  de  la  notim 
au  niltppe  da  CMamyoea,  miio  ea  tto  de  l'Mitioa  da  K>'»  Dupoot.  M.  L. 
Aude,  Moétain  général  di  U  pFéfiaotare  de  k  Vendée,  publteta  bienUH  l'autm, 
daaa  u  Staliitiqaa  hiitoriipia  et  admimalntira  de  ee  dépariemant ,  k  l'artida 
de  Talnmt.  L'eaapraiate  ocigmale  de  ee  dealer  nt  jjaeée  aa  bai  due 
réoeptiend'avMMada.Iewj^  Itar.  k  mi  wigMerie  de  U  Mathe^kMipeaa, 
par  le  pwBeiMiir  da  M  dn  BœsHGwdaoMiU,  qii  fait  partie  do  ma  ooUadien. 
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cheb-tTaniTre  de  dob  oilniituMei  de  li  fin  dn  rr  nècle,  qnf  ivail 
«té  fliéciitéf  poar  hd  «t  qni  Elit  injoiinniiii  l«  plus  bel  oneOMiit  d» 
U  HbUodifeque  pvbUqse  de  Iftntei  ('). 

Li  Tille  de  Comiaee  i  consarrd  kmgtempe  U»  mAttM  umee. 
conme  .<n  peut  s'eo  cooTiiDoe  par  la  vue  da  jeton  des  Slats  de 
UUe  qo'a  publié  H.  de  Footeoa?,  à  la  p.  166  de  «on  Sùmnei. 

ARDHÉ  DE  VlVOnnE, 

mOBni  DB  U  CHATBISnBUTS. 

+  :  A  :  DE  :  TIVOimE  :  S  :  DE  :  LA  :  CHÀSTEIGN(«}B(i9e). 

fica  aoi  annes  de.  ViTonu,  à'-hermines  au  chef  àe  gueuia.  — 

«.  +  :  SEItESGBAL  :  DE  :  POIGTOV  :  FEAVH  (ent?)  :  FAIS. 

Grand  L  coarontté  accosté  de  deux  fleurs  de  lis,  initiale  do  Dom 

de  Louis  XQ. 

JetoD  d'urgent. 


Lorsqae  le;  moment  tat  airivd  poar  FhOippe  de  GeniiiTBea  ds 
Bsbir  le  sort  résené  ft  tons  ceoz  q«l  ont  joui  d'nne  favenr  trop 
grande  sons  an  précédent  règne,  po«r  ne  pas  s'être  fait  beancoop 
d'ennemis,  Charles  VIO  lui  enleva,  le  28  septembre  1405.  sa  durgs 
de  sénéchal  de  Poilon  et  la  donna  i  Ytod  do  Foa.  Cehii-ci  tal 
bientôt  remplacé  par  Jacqoes  de  Beanmont-Brestnire,  auquel  aac- 
céda  André  de  Vironne,  seigneur  de  la  Oiatrigoeraye  (1489).  Le 


(i)  Pfailippa  de  Commyikes  ne  Bavait  pas  le  Utm  ;  malhew  qn'il  déidonit  dus 
0OU  Ige  Dflr,  ai  Ton  en  raut  Leii|^-I>titt«siiey.  C'eat  poar  cala  qu'il  avait  bit 
eiëcaler  plnaienra  mannschla  oonteaaDt  la  tradncUoD  d'oarragM  importaBl» 
qa'il  De  pouvait  lire  dans  le  tsile  original.  La  BiUiothbinB  de  rti)ba;e  da 
Sainta-Generiève  de  Paria  poaaédait  aiÂnfoii  deux  granda  toIubbb  dea  Bû~ 
toimae  f alàn- Maxime,  va  tnitQB»,  partant  anaei  aesamee  et  bob  chiffra. 
(V.  InvêtUain  du  jirincipmuc  titanutcriu  de  la  bibt.  tt»  tabb.  de  SaitUt- 
CenetnéM ,  par  Claude  do  Halinet,  p.  ISetie.) 
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brori  ABgrftcié  voidm  bkn  rMaur;  auisti  hil,  de  pifiiTe  Imba, 
oblifé  de  l'iTOKW  Tatocn  (■)■ 

Le  ooaTflBQ  s^nécbal  éuh  un  biMe  idiiiiiiistralear  et  im  Tifllnil 
boimne  de  guerre,  n  ^t  m  mîMkni  lo  Bérieai,  et  rétablit,  peodini 
les  quarante  aonéea  qu'il  roecapa,  ni  pea  d'ordre  panni  ha  geaa  de 
la  }iuiice,  babltnds.  depoia  la  mort  de  Lo^  XI,  k  traiter  les  paanea 
pUîdeiui  en  tatUabUr  à  merey.  H  fit  ainsi  renvre  le  nom  de  l'on 
de  aes  imcMres,  Renaud  de  Vit c«oe,  qui  avait  mérité  d'Aire  a^MM 
par  le  people  le  Bon  sénéchat.  Oo  l'accusa  pourtant  tour  1  toor  de 
dureté  et  de  faiblesse;  mais  ces  taenlpattans  «embleot  partir  de 
personnes  intéressées  ft  le  calomnier.  Le  31  jnillet  1S33,  il  alla  de 
vie  i  trépas,  i  l'ftge  de  qnalre-Tingts  ans.  D  était  chevalier  de  l'wdre, 
chambellan  de  François  I"  et  l'on  des  goaTemeurs  daDaophin. 

La  fbmme  d'André  ftit  Louise  de  Daillon,  fille  de  Jean  de  DaillMi, 
seigneur  du  Lnde,  l'un  des  conseillers  ordinaires  de  Louis  XI,  et  de 
Marie  de  Laval.  Elle  lui  donna  pinsienrs  enfanta,  entre  saires  : 
Qiaries,  sénéchal  de  Saintonge^  François,  connu  sons  le  nom  de  La 
CbftteigDeraye,  hvori  de  Henri  H,  qui  s'acquit  une  sorte  de  renom 
en  se  taisant  tner  en  duel  devant  la  cour  par  Guy  Chabot,  baron  de 
Jamac;  Anne,  mariée  k  François  de  Bonrdeilles,  et  mère  du  cbro- 
Diqaeor  Brantdme,  dont  les  éoits  n'ont  pas  pen  contribué  k  jeter  de 
réclat  siv  la  famille  de  Vivonne  :  tant  il  est  vrai  qu'entre  un  nom 
célèbre  et  on  nom  obscar,  il  n'y  a  bien  souvent,  ponr  la  postérité, 
que  la  différence  d'une  page  tracée  par  ane  main  amie. 

Ce  Jeton,  d'un  goAt  ti^ès-pnr,  a  été  Ironvé  à  la  Cb&tngneraye» 
ancienne  seigneurie  dn  sénéchal,  où  il  avait  contume  de  passer  lea 
beauz  jours  de  l'année,  an  milieu  des  sites  les  plus  magDiflqaes  dn 
Poitou,  partageant  aa  vie  entre  ses  fïmcliona  de  ma^slrat  militaire 
et  les  plaisirs  de  la  chaise  aux  bétes  fouvee,  qui  peuplaient  lea 
immenses  forêts  du  voisinage,  n  aimait  cette  terre,  possédée  par  sa 
maison  depnis  le  mariage  de  Savary  de  Vivonne  avec  Narie  Cbaa- 
teigner,  an  milieu  du  xiv*  sibcle  (*). 

Le  type  dn  revers  est  imité  de  celui  de  eertsins  blancs  de  Louis  Xll 
eonbas  de  tout  le  monde.  Quant  anx  denx  mots  qni  temùnoit  la 

(I)  V.  Mim.  de  Phitippt  de  Conmvnet,  édit  de  H"<>  Dupont,  t.  m,  p. 

118  et  StÙTBIltM. 

0)  Bitt.  ginéaiogiqtie  de  la  main»  de  Chasttigner,  pu-  André  Du  Cbesae. 


,vGoosle 


iS3  UVDB  OB»  tW>VIH«H  W  t'OtUST 

Mende  i  FBI  VU  :  VAIS,  Ja  «aj»]i  MwamUn  w«  da^M  cte**- 
lereaqne,  et  je  Is  complète  ainai.  i  Féaummt  foiâf  ■HWJ—  i  II 
QcUUM  il'ADdtérODvM»  MO  MNimnin. 

JKAH  WAqrou., 

•f  MBSmiE  :  lEHAN  :  DE  ;  SAUfCT  :  ATLI^AIRB.  ËCQ  au 
tnnes  de  la  fondllt  Beatipoll  :  de  gueules  à  trois  aeeotiptes  de 
chkn  tfargikt,  mues  en  pal,  S  el  1 .  —  «• + H  AISTBE  :  DOS'reL  : 
ORDIUAIBE  ;  DV  :  BOT.  La  sàtamamlre  Ats  François  I",  sor- 
montée  d'âne  conrotuie  royale, 
(M.  V,  n"2.) 

Coll.  de  M*.  Peignello,  marchand  de  oonveantéa  k  Poiders: 
Jean  II  Beaupoil,  sei^enr  de  Saint-A'olaire,  de  Ternac,  de  Mansic, 
de  la  Greunerie  et  d'Arsinge,  capitaine  de  Hazère.  en  Lioioosin,  de 
Bénon  et  de  la  Toar,  en  Auvergne,  maître  des  eaux  et  forftta  de  ce 
dernier  comté,  maître  d'hôtel  de  François  I",  uiÏTit  ce  prince  en 
Italie  et  tai  blessé  i  Pavie.  H  fnl  le  premier  de  sa  tamîlle  qni  quitta 
te  nom  de  Beaupoil,  pour  ne  porter  que  celui  de  Saini-'Aulaire.  Il  se 
maria  avec  Marguerite  de  Bonrdeiltes. 
.  Jean  Bêanpoil  avait  des  propriétés  en  Poitou  ;  elles  étaient  situées 
aux  environs  de  Civray.  L'nn  de  ses  descendants  était  évfique  de 
Poitiers  tortqn'éclalâ  la  révolution  française..  Député  do  clergé  de 
la  province  eux  Etats-généraux  de  89,  il  se  distingua  par  une  résis- 
tance atone  aux  réformes  les  plus  justes  et  les  plus  nécessaires. 

CLADDB  GOCFFIfiB, 
*  SBieiiBini  D'oTBOn. 

+  CL&VD6 .  GOVFFIBH  .  CONTB  .  DE  .  CABVA^Z.  Bca  au 
armes  de  la  famille  GonfDer  i  d'or  â  Iroit  jumatles  de  table, 
entouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saiot-Micbel.  —  b|.  +  ET  .  DB  ■ 
HAVIiEVRIEB  .  SEIGnEVfi  .  DE  BOISY.  Dans  le  cliaa«>, 
noa^aiBOM  composé  ^  lettres  H  et  U  répéw<t6  deux  foi»; 
autour,  une  banderoUe  chargée  de  la  devise  :  HIC  .  TERMINVS  . 
HAE .  BET.  (Hteret.) 
Jeton  de  cuivre  jaune.  Cuil.  de  M.  Lecoinire-Dupoot. 
(PI,  V,  n-  i) 
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CItade  GonfSer,  '4«c  4«  Romnez,  s^gnmr  d'Orroo  el  do  Poa- 
sufeB,  fnl  grand  étaler  de  France,  cbvTaKer  de  r«rdre,  genttlbomnM 
d«la  chambre  do  nA  et  capitaine  de  cent  gealfhboBiaieB  de  aalnatmit. 
Les  faveur*  lai  Inreiu  prod^nëM  sons  le»  r^as  de  Françtria  I", 
.Henri  D,  FraDQoiall  et-C^aries  IX.  AM.demaode,  Manlerrier  fM 
érigé  eu  c«nté,  «n  août  lUS,  et  Bcdas;  en  raarqofsat,  en  1564. 

It  était  flls  d'Arios  GoofBer,  seignenr  de  Bolsey,  Bonalvet,  Harie- 
ixier,  elc,,  gmd  ntaHre  de  France,  et  d'Hune  d'H&ngest.  CTeet  Itfi 
<)iii  fit  rebttir  le  bean  cbliMu  d'Ojrroo  (Deni-Sferres),  el  qnt  Bt 
étever,  dans  l'église  de  ce  lieo,  ie  lombaan  de  Philippe  de  Moatmo- 
rency,  leconde  feoNDe  de  son  lient,  GniltaDme  GoDESeTi  el  ceux  de 
•on  pfere  et  de  l'imlral  -de  Bonnlvet,  son  onole,  de  triste  MénM^e. 
CCamanseWes,  dna  an  ciaeaB  d'arttBtMd^rare  mérite,  cmt  été 
dernièrement  restaurés. 

Claude  Gooffier  ent  cinq  femmes  :  i"  Jacqueline  de  la  Tre- 
moaille;  2°  Françoise  de  Brosse,  dite  de  Bretagne;  3*  Marie  de 
Gaignon;  4°  Glande  de  Banne,  et  5*  AatoineOe  de  la  Tonr-Landry. 
n  moomt  dans  un  ftge  avancé,  en  1S70,  laissant  plosients  enfants  de 
trois  de  ses  mariages.  Sa  fille  aînée,  nommée  Glande,  épousa  Léooor 
Gi^bot,  dont  il  va  être  question  k  Tartifile  suivant. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  dans  l'église  collégiale  d'Oyron, 
près  des  restes  de  ses  ancêtres,  oii  on  lui  éleva  un  Kuubeaa  de 
marbre  qni  fnt  mutilé  pendant  la  Révolution.  Dn  dessin,  conservé  à 
ta  bîbliolbbqae  publique  de  Poitiers,  donne  nne  idée  exacte  de  son 
ensemble  qnaod  it  était  intact.  On  y  voyait  le  cfaiffre  et  la  devise  qae 
Cl«nde  avait  adoptée.  (V.  JMm.  de  ta  Soe.  des  Ântii).  de  t'Ouést, 
1829.  article  de  M.  Ch.  de  Chergé,  snr  le  châtean  d'Oyron.) 

Le  jeton  de  9.  Lecointre  a  été  tnppi  mus  Henri  It,  dont  on  vent 
reconnaître  le  dbitttt  amoureux  dans  cehd  qui  y  est  représenté.  Le 
style  de  la  pifece  eourient  d'ailtenra  an  règne'  de  ce  prince. 

LÉOnOB  CBASOT. 

LEOnOB  .  CHABOT.  Bcu  snrmaMé  d'me  ivareMe  de  eomle  et 

•Dtooré  du  collier  de  fovdre  de  Salni'ÏIkbcl.  —  if.  OR&HD . 

ESCVY^ .  DE  .  FBAHCB.  fipée  avec  aen  iMMdrier,  insigim  Oi 

la  ctiargede  grand  écnyer. 

Jeton  de  enivre  janne.  CoU.  d»  Bamergent.  (PI.  V,  a*.4.) - 
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Liooor  Qubot,  comte  de  Cbuvy  et  de  Bnuceli,  cbevalier  de 
Saiot-Uichel  et  l'on  des  premien  cbeviiien  dp  SaiDt-EB(«it  Ion  de 
It  cr<etioD  de  l'ordre,  en  1678,  <tiit  Us  de  Philippe  Gbabot.Beignen- 
de  firioD  et  d'ApretnMit  (en  bas  Poitoa),  imiral  de  Freoce,  et  de 
Françoise  de  Loogwj.  Q  prit  pour  première  temiDe  Glande  GoofDer, 
flUe  do  grand  écayer  de  France  ci-denos,  qoi  Ini  céda  la  sar*î- 
▼ance  de  cette  charge  importante.  En  secondes  noces,  il  époosa 
FraDÇoise  de  hjt,  OUe  nniqne  de  Juchitn  de  Bya,  cokxiel-génrind 
de  la  cavalerie  légère  de  Gharles-Quinl.  Sa  mort  arriva  aa  mois 
d'aolit  «697. 

'  II  o'exiate  pins  actaellemenl  d'antres  représoitaota  de  la  hnàUe 
Chabot  qne  la  branche  des  Bohan-Ghibot.  Les  prétentionB  1  cette 
desceodouce  de  qaelqaes  anlres  personnes  du  même  nom.  ne  août 
Jostiaées  par  ancnn  document  anlbeDliqQe. 

JXAH  DE  »ABTHBHAT-L'ARCHBVBSQDB, 

BSiomua  DB  soubub  bt  va  puc. 

•t-  10.  LABCE  .  PABTH£NIVS  .  SVBISI^  .  DNS.  (Jokaimes 
Lareévetque  Parthœnius,  SubiMtœ  domittut).  Ëca  aui  armes  de 
la  maison  de  Çartbenay  ;  bureté  d'argent  et  d'azur  à  la  cotice 
de  gueules  en  bande  brochant  sur  le  tout.  —  W-  +  ET  .  NON  . 
POENITEBIT.  Arc-en-ciel  an  milieu  des  nosges. 
JetoD  de  conrre  Janne.  (PI.  V,  n*  5.) 
Coll.  de  la  Soc.  de  Statistique  des  Deni-Sèvres, 
Catherine  de  Paribenay.  la  célèbre  flUe  dti  penonnage  qui  a  fisit 
fabriquer  cette  médaille,  a  laissé  un  mantucrit  de  sa  main,  qne  j'ai 
actaellement  sons  tes  yeoz  (i),  oA  eUa  a  cottsigoé  l'histoire  de  sa 
maisOD,  à  laquelle  elle  attribue,  avec  le  trère  EsUeone  de  Chypre, 
niM  origîoe  fabnleose,  et  où  elle  la  rattache  à  celle  de  Lngignan.  La 
dernière  partie  de  ce  mémoire,  qui  lui  appartient  en  pnçre,  fonrait 
des  détails  on  oe  peat  pins  eiscis  sur  Jean  L'Arcbevesqne,  «je 
ne  puis  mieui  faire  qne  de  les  transcrire  ici. 

«  Jean  L'Arcbevesqne,  seignetpr  dé  Sonblze,  espoosa  Blicbelle  de 
^boDoe,  dame  d'atoor  de  la  royne  Amw,  de  laquelle  elle  estait  fbrt 
favorisée  et  fut  doDaée  par  elle  pour  gonvemiatei  n 
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uSHb,  dvpaiB  ddcbeBs»  de  Fertare.  Elle  fiat.fèmiiiefwt  eatim^ 
tapt  poar.aa  sagewa  que.  pour  son  flUendemeDl  et  gronde  condakte 
aa  tSauw-  haàé  Iny  rend  ce  teamoignige  en  aea  escrilB.  EUe  avoU 
dis  tor$  eognoissance  tU  la  vraye  retigiom,  «t  tf  iiutrmsit  bnu  sê$ 


...»  De  ce  maruiee  vindreat  un  ffis  et  trois  ailes  :  aiçtreir,  Jean 
L!Ài;obeTM(iafl.  et  Anue,  Cbarlotlc  et  BenStf  dePaBlhenayc). 

»  Jean  L'A£cliiBTes(iiie,  dernier  da  non,  seigneur  de  Sdabiae,' 
Dasqvt  posiboiofi  et  fqt  élevé  par  1»  dite  darae  de  Saubomie,  sa  mère, 
en  la  cour  da  grand  toj  Eran^oia,  eu  O  fat  nonrry  enfant  d'hon- 
neor,  ^t,  depuis,  en  celle  da  toy  Hçnry.  Mfi  fils.  £d  Vaa  1554,  il  fat 
Uealenaiit  pour  le  roy  en  Lombardie.et  en  l'in  IfcU  et  lS!i6,  il  loi 
licnt^oanl-géDér^l  pour  ^a  inajealé  en  'ntosçaoe^et  au  pay»  ^tyiaoia» 
Les  aigreara  qui  sarviudrenl  en  cetemps-ià.poarlefaitde.la  reli^iu^ 
Iqy  relranchërent  l'espérance  de  plus  d'adTancenwnt.  II  en  fit  ouT^rle 
profession  bientost  aiwèa  r«Dti;epEise  d' Amboiae,  eq  ajiifat  m,  secrettB 
cognoissanc»  dès  U  bertMxu.  A  l'tieare  des  premiers  ironbles,  il  eut 
charge  de  fea  Dumseignenr  le.  prince  de  cwimander  k  Lion  etaq 
pays  Lioncois,  lii  oii  il  ne  se  porta  moins  an  coutenieaKut  de  ceux 
du  psîs,  en  ce  qni  dependoit  de  la  police,  qae  de  ceux  qui  loy  en 
ayoient  commis  la  charge,  eu  ce  qui  dépeudoit  du  fait  des  armes.  Il 
espouza,  en  l'an  1B53,  Antoinette  d'Anbeierre,  dame  tenue  pour  nn 
miroir  de  chasteté  entre  loates  celles  de  son  temps,  et  non  moioa 
ealimée  ponr  son  bon  enteademeai. 

»  Geste  maison  d'Anbeierre  (Boacbard)  est  une  ancienne  maison 
da  pals  d'AngoumoiX,  en  laquelle  il  y  a  en  de  belles  et  grandes 
alliances.  La  mëre  de  \\  lUte  dame  Antoinette  fut  héritière,  avecques 
nne  sîeime  soeur,  de  la  maison  de  Saint-Seigne  en  Bonrgoigne.  Sa 
dite  sœnr  esloit  madame  de  Dampierre,  dame  d'honneur  de  la  Boyne, 
etgrand  mère  de  madame  la  duchesse  de  Raiz.  La  grand  mère  de  la 
dite  dame  Anioteeue  esloit  de  la  maison  de  Hareuil,  sœnr  de  ma- 


(0  «  AoM  de  Puthenay  épousa,  en  l'an  iKita,  Antoine,  sire  de  Pons,  qui 
est  d'ane  maison  taaiu)  penr  la  première  de  Xaintonge;  Chailotte  ne  se  Tonlnt 
naiier,  bien  i]ii'el)e  fltt  recbercfaie  de  plnstenn  boni  parlii  ;  Renée  esponza 
René  de  Fonaaèqnee,  seîgnent  de  Soi^n,  issu  des  Fonaaèqnea  d'Heepaigne. 
Ce*  trais  ioBon  (tarant  adinirées  an  l«ir  temps  poiir  leur  raie  esprit  et  eingn- 
Ijèce  verts.  » 
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dune  U  macqaiHdwlHiitire»,  grmià  mfen  ito  aoBÊfAgoem}»  dyé  dé 
'  Mpmpwfiflf .  il  y  «eu  dut  li-  iHw  mittoo  (TAiriMlem.  tbe  tti» 
d'Angleterre  oiviée,  telleioeat  qu'ils  poncBii  tel  «nfn  3'AB^et«n« 
Bû-partiè  KVMqacs  )ei  leim.  ' 

>  Jeu  L'ArofaeTeeqne,  le  demer,  '  moutnt  le  lr<  de  BepjtentiM 
1S66.  Df«NiJniriageM4'ADtoinette-d'Aibnerre.viat  an  fllci  qni 
iQoorat  jràoe,  et  .Cadddxie  de  P>rtiwM7,  *  prêtent  vifanle,'  dd 
marûge  de  la  quelle  avecqnea  fieDé,  Tteomte  de  ftobio,  prioee  de 
Léon,  MDt  venu  Hrary,  vioomie  de  B(d»n,  Boijwilii  et  Baba, 
BeigoeoT  de  Soùbne,  Beariette,  Csiherine  et  Anne,  a 

Il  y  â  peu. de  cbMes  ft  fljboter  i  ces  notée  bfogntphlqneB,  ^on  qoe 
le  c^Tishme  pétiétfà  d'abord  dans  le  bss  FoJtoo  par  l'eblremlse  de 
Jeto  L'AndMivesi]tt«;  qai;  depnis  tbri  lobglèmps,  iTait  gàgfié  à  8e6 
croyiDce*  reUgionses  nne  partie  des  habitants  dn  TOlsinage  de  sa 
(errdr  do  PurcSonbtee  (>)(  refdge  ottVett  bluitdl  aprës  il  cent  qnl 
étaieat  persëentés  ponr'càasedDr«figlafi.  H  fnt  fortement  aêconilé, 
dam  am  proaélyttBme,  par  les  hmllles  Boachet  de  Puygteffler  el' 
Prévost  dn  CbatteUer-PortaOK,  dbnt  qrtelqaeB  megiblres  étaient  alUs; 
avechti,  fclacowdeFerrare,  socer  les  idées  de  laBéforme.' 

Le  JetOD  qui  fait  le  snjM  de  ce  paragraplle,  ftit  ^ofia  à  la  fin  du 
rtgDS  de  Bonri  H.  La  derite.  dn  rerers  est  k  co&p  ttie  [Hroteptânte. 

LAHGEtOT  VOYSlil, 
SBtamni  in  la  fOPuuinftKB. 
.  fajtait  connaître  pins  haut  un  Iwan  jeton  d'argem  deHiilippeda 
Cotnmynes  ;  ^oici  mamtenant  nue  j^lite  juédaille  es  ploaib  miifaGe 
qai  rappelle  le  nom  d'un  aàtre  historien  motos  c^jè^re ,  mais  digne 
de  la  plna  grande  estinie.  '  '    . 


,v  Google 


.-.  DIBV  .  .1BST  .'.  HON  ,-.  lUaiFABT.,  :^'  te»  fttuatiem 

•  rows  t  iiaq  iBBfUwM  dMfetDncrainaBt  en  pointer,  et  timbré 

^ncMlOB  de  profllsBilBOiné  d'tteAoSe.  Aa^desiOM, un  mon»- 

ffranoM  coopCMé  dH  latnm  L/V, -H.  B.  Dui  Iq'ebamp.Boatde 

'  cbaqw  oM^  dan  8^^  qm  r«e  pbgtiL  aaof  éoi,  «D  xrr  tiët^,  M 

.  e«mimKeineiti«iklt  iBdMsigiiaWN.    -    ' 

Lés  uiDee  grarAes  BOt  celte  pl«qae  sont  seaïMabtes  à  celles  d« 
Lancelot  Voy^à,  seÎEnear  de  le  Popelllpiëre,  et  c'àst  ce  qui  me  frappt 
là  première  fms  que  Je  U  yis.  La  vignette  enivaiite,  reprodaisànt  le 
cachet  de  ce  PoiieTÏa  (*).  Q0  tae  laissait  «ocod  dooie  h  en  égard. 


Mate  les  pièces  de  l'ëonsson  sont  si'  banales  et  ont  été  «doplées  par 
ttiit  de  flimiliet  nobles  on  bourgeoises,  qne  Jeneponvais  «ocore 
considérer  mon  «ttribntlon  comme  irridcnsiAile.  Mis  cependant  snr  la 
voie  ^ar  ce  premier  indice,  je  ne  tardai  pas  à  déctilOivr  le  mono^ 
gramme  {dacë  aa-deasons  de  Vécu,  et  k  en  dégager'  les  lettrée 
L.  y.  H.  S,  qni  signifient'  Lancelot  Toysin,  Kvle  Boblnean  ;  c'est- 
è-dlre  les  noms  rénnls  de  Ituatorien  des  gnerrea  de  religion  et  dé 
sa  femme.  Mes  présomptions  se  changèrent  dfes  kH^en  certitade,  et 
celle  modeste  médsllte  acqnérait  i  mes  yenx  nne  valenr  que  l'on 
dltit  loin,  de  prime  abord,  de  loi  soupçonner. 

Le  Popelliniëre  est  Vnn  de  ces  rares  et  recoinmaDdables  ëertTains 
qnl' ont  pris  la  ptn'mè  pônr  M  défense  de  la  vérité.  S'élevant 
«n-dessu's  des  passions  vulgaires  des.  partis,  il  a  sn  rendre  Justice 
à  tons,  et  n'a  pas  reculé  dans  celle  iftcbe  périllease,  devant 
les  raneones  et  les  menaces  de  vengeance  des  hommes  pDlasanis 
qu'il  osait  démiisqaer.  H  awit  raison  de  choÙr  pour  devise  :  Hm 


(1)  Ledeuân  BOtS  ét^  prit  sv  Iw  lettres  aifatgnwtM.tpùae  trouvent  k  la 
BiUiotiiëqiie  nttuHulfc  mi».  P«iy,  b  DCC^fJV,  U  danu:.  Pads  a  beUi 
artiAiu,.M  voit  sur.  imlqnM-us  dee  livrra  de  U  Pofidlinière. 
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■BT  HOR  BAMPur  (*)■  Âo  momeiit  oà  pai-at  rëdUioa  de  soo  Hitloire 
ëe  Fraace,  imprimée  k  1«  Bbcbelle  en  1681,  en  dtnrToInmes  iD-^, 
tt  lot  toal  bouenàenl  qnestioD  àt  sa  déftire  de  loi  par  on  coBp  d'Ir- 
fuebose  on  de  poipurd,  et  l'on'VitA  l»tMB  de  snwiDemlB  déelvé» 
]•  rot  de  RiTarre  et  Je  firince  de  CooAé.  Trois  iOHres  iaédhee  dto  la 
collection  Dapny  feront  ja^  de  Tesprit  dam  le^el  letivtv^tait 
écrit  «t  de  la  foreur  des  gens  qui  s'étaient  sentis  bleasés. 

4  Monsieur,  Montieur  de  Beze,  mimsire  dt  la  parole  4e 

Dieu,  à  Genève. 
«  Monsieur,  je  vous  eSTOie  mon  biattùre  tellement  acreoe  et  «iri- 
dde  sar  la  précédente,  qae  tous  la  Jagerex,  stDoa  plus  belle,  da 
moins  toat  utre  et,  comme  DDavean  traité  de  tons  les  troubles  fran- 
çois,  digne  d'estre  lene  pour  la  graodeiR'  et  Tariété,  mais  non  poor  le 
mérite  de  la  matière,  en  laquelle  toos  recogooiatrez  quelques  beaux 
traits,  tirés  de  la  vostre  ecciesiaatiqQe,  sur  le  narré  des  {Hremiëres 
seditigna  :  de  qnoy  tous  ne  serez  marry  non  [Masque  mey,  de  ce  qoe 
ma  première  fut  tournée  en  laiio  et  employés  su  comonnuirea  de 
l'Estat  et  Belijjon,  io^rimée  à  Genève  ces  ans  passés.  Joint  que  noa» 
i^TOBs  un  mesmehat  :  d'illustrer  la  gloire  de  Dieu  par  l'esdarciiafl- 
ment  de  aa  doctrine  en  véritables  discours  dbs  actions  de  aoa  Eglise. 
Si  eelongné  4e  oestre  profession,  je  n'y  u-availle  si  beareosepeiit 
qoe  TOUS  :  ee  sera  comme  il  plaira  &  Dieu  disposer  les  cœun  et  les 
esprits  des  hommes  a  bien.on  mal  hire  leur  proEU  de  ce  que  Je  leur 
présente.  Or  bien  que  mon  discoars  soit  dressé  d'^nssy  divers  acci- 
dents qu'il  y  a  de  diverses  yaccaiiODs  entre  les  hommes,  et  que  je  me 
sois  fort  soigneusement  enquis  des  pardcularilez  qoe  je  n'ay  toi  oy 
manié ,  jnge  de  mon  insnffissnce  et  bon  tesmoin  de  l'incoBstaoce 
et  vqriélé  des  choses  hnmunes  (occasion  à'  pluaieiw  doct^  païens 
de  ne  rien  assenrer  et  maintenir  tout  douteux},  ayant  d'ailleors 
esgard  aux  grâces  eti  la  charge  que  Dieu  vous  a  dooaé,  je  votis  ^e- 
ray  de  m'envoyer  les  Hemoires  dont  tous  avez  en  abondance,  pour 
emàchir  et  augmenter  la  aecrade  édition,  pais  m'avertir  de  ce  qna 

(O  Cette  devÎM  a  dB  etn  tiiée  de  la'tndnctioii  do  psanme  XVm. 
••  Dien  est  mon  roc;  mon  nmpart  faant  et  fleur, 
»  C'est  ma  Hnçon,  c'est  mon  fort  défensear.  « 

''(Sèment  UiaoT-  ' 
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toostroiiTerezbteDséaQt  aasojet,  ArtM-dre,  nltngsgdetgriTM'de 
Tanin,  mesmement  ponr  le  fnt  de  Relirai  laquelle  m'estiot  prd- 
pos<é  pour  premier  bm,  }e  désire  régler  et  lUre  cogiMristn  en  to« 
confortpe  k  la  tradition  defEgliBeCbresdenne.ilelaco^iHiitMiicadft 
laqneUeet  meMnndeU  ttBtieedeBOsporteiinDtB  pMJttKraet  pal- 
tiblea.  CoDBklerant  que  les  CathoUqne»  se  destonmeieiit  par  les  in- 
jures et  passions  trop  erMeDles,  deeqneTleft  les.  escrfta  de  aos  frerea 
estoîeiit  remplis,  j'a^  pratigné  ce  nonvean  moyen  de  présenter  les 
desseins  et  actions  d'une  paft  et  d'antre,  comme  neutre  et  ladlffereal 
aoz  denz  partis,  tel  qne  doibt  estre  ïdstorio^phe;  et  j'ay,  pçm' 
mesma  occasion,  adreas^  mon  labeor  an  Roy  et  Royne  nière,  non  poAr 
en  tirer  bvenr,  car  mon  natnrel  éi  condition  de  vie  m'en  diapenaent 
assez,  Joint  qne  faisant  conrlr  ce  bmlF  comme  orphelin  et  sans  aven, 
)e  sais  content  qa'ib  ifb  me  cognoiasent  pour  m'en  gratiffler,  mata 
afin  qne  les  calboliqnei  voyana  le  feoat  dq  Ht»  gravé  dn  mm  de 
Dostre  Prince  Sotiverain  et  comman  à  tous  François,  ae  fntadaitt 
par  H  qne  le  contenu  soit  aassi  comman  anx  deni  partis  qw  (s 
titre,  ils  s'affectionneot  davanuge  à  le  lire  que  ceaz  lesquels  ils  ne 
daignent  voir  onltre  la  coavertnre,  ponr  le  préjogé  qn'Ua  en  lont 
anssy  loat  qu'ils  le  pensent  fait  par  l'un-  des  ndtres.  Voatre  }nge^ 
ment  en  cela  comme  en  antres  choses  me  sera  pour  règle  ii  l'aveDir; 
et  snr  ce, 

»  Vostre  très  afiêctiontié  h  vona  obéir  et  eervir 


»  iS  janviar  1581. 

^  UotuiatT,  Motaimr  dt  la  Poptiù^ere,  à  ta  BoeÂeUô. 
m  BlMiBienr  et  firère,-  Je  ne  tods  aannria  assez  remerder  du  pré- 
sent qne  m'avez  envoyé  qui  m'est  cher  at  prétieai,  tant  ponr  le 
eaotena  qne  pour  la  main  dont  il  Tie«;  ne  m'ayani  cependant 
asti-  apporté  qne  le  33  dn  présent,  en  nn  tempe  aaqnels  les  occapa- 
tiMu  de  ma  cfau^ e  ne  m'Mtt  permia  qnaal  de  rester  toaû»  deaana. 
Aasai  n'avez  toob  nol  besoin  de  ce  d<mi  voas  requérez  cetoi  qui  a 
plustM  è  apprendre  de  tous  qu'à  enaeigiiar  aiitniy;  c*  nonebstaU, 
asui  de  )a  liberté  qne  loe  dottoes  et  dn  drotet  de  l'amitiA  fraternelle 
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vu  4ait  «tn  «dm  bqdi,  !•  ne  vou  ttinr  p^  que.  âMiUeutt  U 
lin»,  f^  trooTé  te  h  p»B6  3W,  «B  yicaier  iMw.  lu  ndt  <k.  fr» 
«Qw  Bapdpiiib  qn'il  cw  taniMe  Mdebnir  UQanilar.caroBlisamiu 
i«  «V  fort  Um  <m  M  purtoBMie  «rcii  tonglMm  «n^arnai 
tnwTé  toBt  M  fiici  aa  iite  nuttfaiae  cpicigc»,  «itiBt  dtijà  i^ 
Ul,  iL»*  BiwHmI  la  tiun  4t9o«brB<v  4'â^qlMa<*,a't^tDt  c*fM» 
MUSM'de  KÎince  wlqjUit;  vy  cboM  mwqwibA»!»*»  <[>*'<»  ^ff»^ 
dïisfcÉw  M  tWM  4*  puM^H  ncQpiUift  dw  iodià»  dei  ImW)  al  <B 
pHû  pirlirpoQrlVwbiui  pwtieoU^taDeot  eopan  Vu  toami 
m'en  Mlrâ  «pi'iui  si  m<«chw«  bonme,  «yaai  par  troin  fo»  diûe<  dt 
nlî^oD  et  tmi  BulbearaniMBeat  et  iagraiMBeot  meadit  4bs  urn- 
t«w»  de  Dieu,  se  mirila  d'ealre  vanuié  an  cett.eacrit  MnoW 
9u|ifl4  QBe  seloq  tas  dqwrtaaeott.  Je  atuf  aaMl  tombé  sar  le  nu- 
uore  ^  Yaiar  ^pe  tow  faitei  tet  saugre  ai  loachez  en  telle  faQni, 
4V'U  winble  ^u  T(H»  Iweiea  en  doobte  d'oA  viol  Jaludte,  «attt 
lootofi^elioaetfeaasaeBrdevwJkauMB'y  eut  parole  oijEaictdeU 
part  de  «ee  paonres  geos, en  «Mte  qaetcowpiaa, q/ùdoaamotxtsoa 
de  a'irriter^  aix  menitrien.  Et,  pour  ce  qne  ce  faut  la  eonrcada 
te  preonere  guene.  A  nos  advie,  U  eatoit  reqaie  d'eobrcer  anltre- 
BHBt  ceale  matière,  et  mêmes  ne  Uùre  peint  rinjealice  par  in^ 
ito&iMte  de  l'Arreet  depnîs  dooiié  aor  ce  faUt.  Quant  an  ùâfX  ià 
massacres,  estant  c«st  scie  «  exorbitant  et  si  lamenlable,  j'eoM 
4eeiré  qqe  tow  l'eaisieB  refKeefloté  ha  ternes  pins  corre^Kndau  1 
la  matière;  n'omettant  les  circonstances  nécessaires  :  comme  aoss 
ce  anmom  de  Letbarien  noqs  estant  caloomiensement  imposa,  il  m* 
semble  qn'U  enst  esté  bon  de  b'en  nker  qn'sprM  quelipie  [KVfKS. 
Cest  ce  qne  J'y  ay  pen  remarquer,  fia  regardant  qaelqnes  fenlleii 
sans  plps  :  troQTant  trte  bon  qne  ne  toos  eoyes  bronlM  pom  la 
mu  ny  pour  les  anltres,  ponrrencependant  qne  rien  ne  soit  teu  oj 
disslibnlé  de  oe  qni  ae  doit  dke  poor  la  pore  et  simple  yerltf  reqni», 
comme  TOOB  «avea  tr4w  bien,  poar  le  perfeetù».  Qaanlà  l'autre  de 
taqndlev:wis  ne  iiiteis  meMieii,  «Ue  ôBiperiieBiimd'hiaioireipK- 
lerprefceinMtf,  IONS  de  «NBiiriBt  MBlBaunt,  ety  a  ami  «ela  inBoHi 
fiuiiies.eB  riavnwûKit  qne  l'ajMbenr  da  livre  amandara  s'il  aob  i 
boDo»Mil.Qwu.«nxiaeiw^reedeçei«iv'eaipaieédepwi  le  lampi 
oi  d  OhU,  je  tasfdieray  de  savoyr  et  veeir  ce  qu'il  en  ■.•lie  pais  b 
destowner  peur.  voM  on  faire  part.  Mai*  je  ne  croie  yaa  qM  u 


bvGoogle 


(matÀsta  a  tvnotf}.  SM 

TOj'M  en  tféeSfi  liberté  fe  voa*  .«scii,  qui  toiib  aen,  i'ï  viom  ptiiM, 
«0  ewate  laoMgnige  dftlk:  rondeur  dcnr  foM  eaiWB  bma  iiidi 
principalement,,  et  par  con>«iipeitt  w  g^ge  do  iMuire  ràîUé,  data 
tpMt»oinwwroi«.VflTOMpl>l«,  commBla»oigca>fted'aii>rt 
bM  «Bar  qae  {«prniHMre  bon  Meo  et  p^, 

>  Blonttenr et Mre,  Yotn  à^tlpller sm  grâces «tTovs  mafaiertr 
Ak^èft  «a  |iN»>  BD  u  safaiiN»  protwiioa.  De  voetra  nriMUi  o<l^  de 
IhnUH.  ' 

•  VmV*  4;  voua  abeir 

'■-•;.,  .  •     TB.    M    B.     *..    .. 

JU ^ dtTfwômte tm  èoirps dtvitU  àe  ta kacMia.  -  .. 
.  >  Haniean;  t'17  Mtfendn  <|«»v  m  nmfir^  d«  l'edJM  4b  pMAm- 
ihv  (Mqi  ^  le  n^.iDMiHÎinear,  ans  M»wié  PofnHr^tea,  miii 
AMNHre  pou- Je  F»éMDt  eaTostr««iUe,eiiietnigttil^fioalr«la 
leltgioaréfdniée,  tifumt^tmx^sMti  danoetre  nwiB(n<  lequel  fl  • 
fùcl  imprinfer  en  roetre  ville,  p»  ttetre-impdDwur,  qni  esL  ,  .  j^  , 
d'auMot  qila  \t  acaj  que  «sltM  deilreaU  éA,  bien,  et  repos  de  oeat 
eeiat,  ec  sAitenn  delà  reUigioa  coure,  Idqaidte  lodiUliT«  Mt  UièX, 
M.  Msay  tiuH  à  vow  rhon*e«.  d».  noatre  «tboo,  poU'  y  a,Toir 
lr«nfé  fa^ev  et-  tdsUUdoe  ^heof  vqi  aflMreB  l'oM  tefau,  )e  vm» 
•y  bien  voolln  éecripce  lea  préaaqtM  et  v^n  eov^^er  à.peaie  fin  le 
««ignenr  deSiÉnt-Heeme,  fentiUMinnw  algntl^i.ffwlHCB  cogDoiwMk 
peur  Tooa,  firier,  naewin— <  TotUfaùr  ^ire  fur*  irite  et  si  eienyleiro 
Jo^tke  d'ung  PopeUjnvice.  et  de  voatm  imprimeor.  qitli»-  doniia 
oocwloa  d»  rcienF^  Iqt  aallrw  en  lep?  d^TOÙ;  que  si  ^Ues  etaoeei 
eoioieatao«ffine&,  Mb  tarofi  qoe  ang  «Aiucnogae  «i^ierdjn^ 
ie  eeig&Uble,  po«v  l'eqtétao*  ^'itoawoieiii  de  d»nwww  M)fn«i« 
J'ny  daBPd  c^ga«Midit  eei^Deur  ^  Qnifi-HitBOH»  de  |Knmi7vo 
TiveiB^t  ce  Met,  i»sq«'A  ce  qie,U]«dico  éiadirt»  jPn^Uyïiy^  « 
japc^aenr  f '«A  «iiH^«h  ce  a<  qooy.  eifMi^i  q«e  00  Ipni  tMili*.  oa 
Tpas  diçey,ir«vaBiaKÇ  |ie«r  ptyc*  DAmi  nosâTotr.  jneaaiwnwiBBa» 

1res  seiacte  et  digne  garde. 

■  m  Hacae  ca  iwiiiiMrin  tow:  de  joiag  jW. .         . 
a  VipBtre  affectionné  aniy 
j  -  ,     ■        .  '  ■  .HHHat-  » 

f^idk(|M'cflla«»piiMi,  haanda  de  eatatqil'ëtritidviotaD- 

ment  aûaqiié  pv  le  nri  de  Navatre,  loi  écrival^tt.  ^>n  ûtre  CMé, 
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de  M  inbaiff  ses  girdea, car  le  prioce  de  Goodé ^t  fort  irtîié, 
et  it  nàt  k  redooter  qa'ea  ne  lui  fit  n  nuDTai»  parti.  Haii,  peu  i 
pea,  laa  c«lèni  wnbteem  eo  appareoce  darant  «es  eipUcationa,  et 
U  so  fiBt  qoitle  poar  T«ir  ccBswer  qndqoea  pasaigea  de  aoa 
otnrige  par  k»  minHtns  caLnualea ,  fantears  oa  complicee  de 
celte  déplorab^  cabale  contre^  boaite  foi  d'iùslerioi. 

OniDot  encare  sur  ce  peraMuace,  dont  la  vie  eet  bkno».  couih 
qœ  lea  livres,  n  naquit  k  la  Popellinibre  de  Sainle-tiemme-U-Plaioe, 
prëa  LoçoD,  ai  IMl,  da  mariage  de  Joachim  VoTain  et  de  Marie 
Le  TonriMar.  Saa  parente  aorlaieot  de  la  classe  intermédiaire  des 
^opriétaires,-  qui-  se  cenfondait  alora  avec  la'  petite  noblesae,  et 
s'étaient  earicbla  dans  l^a  fermes,  particulièrement  dans  celle  de 
rabbaye  de  HoreUlas,  qeoiqa'ilB  aaaseai  embrassé  les  idée»  de  la 
Bdfonne;  mais  avant  d'être  agrlcnlteer,  son  përa  avait  porté  ha 
armes  et  fait  las  gtMcres  d'Italie.  U  eut  pour  psrrsin  LaBceloI 
Boncbet,  ce  terrible  banm  de  Seinie-Gonme,  qai  incendia,  A  la  tête 
dea  bognenott,  les  égliaea  de  Foitiera. 

filevé  da»  les  meilleurs  mrivarsités,  le  {enoe  U  Popellinikre  se 
fit  de  bonne  benre  estimer  des  boouies  de  son  parti,  qn'il  sarvil 
bravement  de  ss  pleaae  et  de  son  épée.  H  ee  maria  daex  (ois  :  l'ooe, 
srec  Marie  Bobinean,  d'âne  CnmHe  de  mairie  de  la  BecbeUe,  qui 
ne  tai  donna  pas  d'enfants,  non  plus  qae  son  antre  femme.  A^m 
moment  de  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  «  janvier  1608,  runnée  di 
grand  blver,  il  était  rédnlt  fe  la  ptes  profonde  détresse,  sort  onHnairs 
dM  eceors  bennéue  et  désintéressés.  Ayant  seulement  été  toadié  de 
rintérét  da  Joate  et  dn  vrai  dnrsnt  tonte  sa  vie,  c'eût  été  miraote  que 
sa  fin  n'ettt  pis  .été  telle.  «  Il  fnt  enterré'  an  cimetière  des  fangnesois, 
raBbonrg  SafM-Germ^,  par  les  sains  do  ministre  Do  Uoidin,  et 
aox  frais  de  Seerron,  l'apMre,  son  pircM  do  cM  d4  sa  premiëra 
iHmne,'  aaqnri  il  en  coÉia  cinq  livm  tonmoli.  ■ 

La  geatilbemmKire  où  U  naquit,  es  voit  encore  an  benf  de  Sabde- 
OHome.  One  partie  des  coastractioiiB  remcna»  an  xv  e|fecle;  le 
reste  a  été  rebftti  par  aes  sgins  (>). 

Joactdm  VotbId  et  Marïe  tietotsmeiiB  enreol  également  qnatre 


(1)  Les  détails  prAcédeoti  sont  tirés  dss  mss.  deDapii;,flt  d'mw  niite  de 
pilseï  wigàutos  sar  la  Bppftlliatfirn  et  s/rniUe.  im^sint  daM  ■■.tàbbo- 


,vGoosle      ' 


(BiBTAiin^  BT  voamy.  633 

Ules.  Trois  fTentre  elles  s'allièrent  à  des  rotari^ra ':  Gillette  époDst 
Jean  Banfray,  élo  à  Harei>il,  d'nde  famille  qui  porta'  depaia  le  nom 
de  U  terre  dâ  la  Bajotmièrf  ;  Joa<^«  eot  pour  ùiari  Jeai»  Goderean, 
iTOcat  A  Fontéoty^,'  et  Marie  fat  la  fenune  de  Jeaa  Gognet,  sieur  de 
It  Aonhette,  4a  k  Thonars,  puseiribile  A  Fontenay,  sa  ville  natale. 
J*ai  vainement  dietché  à  ine  Teodre  comfite  de  l'nsage  qne  Ton  i 
pâ  hire  de  la  médaille  en  plomb  de  la  PopeIliniërb;et  je  n'ai  pnlni 
trouver  d'antre  explication  satiltaisaoïe,  ai  ce  n'est  qii'elle  a  élA 
fabrlqoëe  à  laHocbelle,  in  âtioméot  dn  mariage  de  notre  historien 
avec  Marie  BQbineaii,  et  qab  ce  plomb-  n'est  qn'nne  épreuve  prépa- 
ratoire d'un  jeton  destiné  à  avoir  nn  revers.  Si  qoelqne  naqùrna- 
liste  signalftit  L'existence  de  médailles  de  iBéme  ûainre,  ctA*  servirut  ~ 
à  Eéeoodre  ce-peltt  preblème.  . 


(La  fin  prochainement.)  ' 
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NOTICE  BIOGRAPfflQDE 

L.-F.  DE  TOLLENARE. 

(Pin.  —  Voir  pp.  193,  389,  5S3  et  9B9.} 


Jusqu'à  présem.  J'ai  dit  l'boBuae  pMD  fipdtods  pour  Im  ^kw, 
l'éconoimste  diBâugnâ ,  l'écriTain  de  mArte,  «t,  par-dtaustiMt,  r«x- 
cellent  adminJBtrtfeor;  J'ai  dit  le  philanthrope  qai  a  bim  mérité  de 
rhvmaDÎté  et  doté  sa  Title  oat&Ie  d'un  des  hospices  les  plna  beaux  et 
(es  miaoi  enlendoB  de  France  ;  je  Tiens  de  dire  anssi  de  quelle  recob- 
naisaance  il  avait  été  pa;é  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  :  main- 
tenant, Je  me  propose  de  dire  l'homme  privé  et  le  philosophe  religieux. 

Cependant,  avant  d'Bb(mler  cette  Bonvelle  {diase  de  mon  sujet,  Je 
me  pennetlrai  de  jeter  un  coup  d'ceil  sor  les  différentes  ftmctimu 
gratuites  auxquelles  il  foi  appelé  par  la  connaissance  intime  que  Ton 
avait  de  sa  capacité  et  par  la  confiance  qn'inspiraiml  ses  Inmiëres. 
On  retrouve  encore,  dans  les  nombreux  manuscrits  qu'il  a  laissés 
après  lui,  plnsieurs  mémoires  écrits  de  main  de  maître,  oà,  à  la  solli- 
dtalion  déa  premiers  admiDistraienrs  du  département,  il  traite  des 
questions  commerciales  qui  étaient  de  la  pins  hante  importance  pour 
Il  ville  de  Nantes.  Il  avait  voué  k  cette  dernifere  un  tel  attachement, 
que,  quand  s'offrait  l'occasion  de  lui  être  utile,  Jamais  il  ne  la 
décidait. 

C'est  ahisi  qu'in  le  voit  nn  des  premiers  promoteurs  de  la  Société 
industrielle,  m  devenir  le  vice-président  et  te  bibliothécaire;  c'est 
lîDai  qu'il  prit  une  part  active  A  l'établissement  des  salles  d'asile ,  et 
que,  quand  il  fiit  question  de  purger  Nantes  des  mendiants  dont  cette 
ville  fourmillait ,  il  n'épargna,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  ni  ses  anioa 
va  sa  peine  pour  parvenir  k  ce  but.  Aussi  fut-il  éln  tout  d'une  voix 
administrateur  du  dépôt  de  mendicité ,  dont  il  avait  été  un  dea  prin- 
dpaux  fondateurs.  Nommé  tréstnier  du  Bureau  de  bien&isance,  il 
remplit  gratuitement  celle  place,  et  ne  cessa  de  l'occuper  qu'au  mo- 
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Dxnl  où  im  traitavrat  y  fat  attacW.  Ed-1810,  Ufit  partie  de  la  com- 
vaàaàoa  de  Murreillance  de  la  bMkMbbqse  de  la  villa  et  da  celle  daa 
ArduTMdKdéparuamiL  U  ^  taton  des  membrea  lee  plus  zéléa,  et 
ne  M  retira  qneqwmd,  en  1848,  oetu  coamiaMan  fal  dwapate  par 
le  gooTerpemeot  issu  des  barricsdes.  .On  le  vit  anaai  flgarer  itm 
boODeiir  dan  pIiuiMurt  coMmiMkma  lempoTBirea  cbargées  de  doo- 
oar  lean  avia  sur  ptisieèn  pràus  d'atilitë  pobliqve. 

Qaoiqoe  le»  «SaÎEes  abMri>aiBeiil  la  plo»  tranda  partie  da  aps 
lempa,  elles  M  r«0ptebaja)l  paa  cepeadant  de  s'oecnper  de  traranx 
pliilo8oplùiaeK,q)ii  «Tateal  poor  lii  vm  otmrau  iRéBiuible.  sanont 
depuis  qu'il  avAit  fait  retonr  anx  idées  religiaaaeB. 

PaliguA  dn  vide  ««'avait  laitod  daoa  aao  cceor  et  daoa  aoD  eaprït  la 
pUosgptùe  lUaespéranle  du  xvm*  slbcie,  qoi,  après  avoir  déponillé 
l'bMDine  de .  ses  croyances ,  ne  -loi  offlrait  que  aea  vaint  sysièmes  m 
ffunpfinsatiffn  d^qaa.taUa  perte,  U  étudia,  A  l'inatigalMa  de  son  ami 
fidoaard  fiicber,4W  en  toit  lu  des  plus  grands  admînleuns,  laplù- 
l«sa|diie  oa  pliUAt  la  doctrue  de  Swedenbors. 

Cette  doctrine  cbrëtienne ,  mais  DslIeoMiit  «rlbodoxe ,  fnt  pmv  Uâ 
le  pbare  qni,  sa  milien  de  ses  iocertitadea  et  de  aea  ténfebrea,  Im  peiv 
mit.d'aotrevi^  eaOD  la  sobUmité  de  la  rdvien  d«  Christ.  Il  cooMcra 
non  aealwBaBt  de  Icngnea  anoées  à  rëUMUer.DiaialftâleDCorede»- 
cendre  dans  sa  vie.  (Test  A  aile  qn'il  reportait  lent  ce  qu'il  y  avait 
da  boi^,  de  dévoueBoeitt  et  decbarité  obrétisnae  dam  aeo  cœw. 
Aasai  ne  uriuail'il  pas  d'tieges  sur  le  service  énin^  que  son  ami 
Edouard  Ricber  Ini  avait  readn ,  M  se  piaissit41  à  reoosntflra  que, 
grftce  à  loi,  il  se  treavait  w  toot  aotra  hemuM  ;  car,  ajoelail-il  en 
souriant,  «Je  dois  coofesaeypi' avant qa'il  efil  ouvert  mes  yeaxkia 
bnoîëie,  j'^Uds  hd  asses  mauvais  anjel.  » 

Conuoe,  dans  une  notice  biographiqae,  oa  n'eal  pas  tesu  i  s'att»- 
«ber,  ainsi  que  dans  Tbistoire,  .à  ua  ordre  ctoonolo^qBe  méthodiqae- 
flient  suivi ,  qu'on  me  permetie  de  revenir  at  aixlbre ,  et  de  faire 
ueniim  d'un  évëaemeoL  qù  apporta  an  notable  ehrageoient  dans  sa 
nunitee  d'ttn. 

Quand  arriva  la  révototim  da  1830,  L.-F.  deToUeoaret  qui  voyait 
dans  ce  fait  politiqne  le  p^cipe  sur  lequel  repose  U'StabUilë  des-eot- 
piTBB  ^anU,  en  fut  péniblemeitt  affiectÀ,  aaa  par  on  atiacbemeot 
«vengle  ponr  la  Ugitùailé,  mais  parce  qu'il  pressentait  que  les  rdv«- 
vetatioBB  «Hèlent  les  révolutions.  Loin  de  parti^w  laspasrioM 
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qu'aTsk  btt  nattn  cet  évéaement,  et  qiri  agiliiflnl  ihjn  mbb  lu 
cefrin,  il  M  liDt  à  l'fcart,  et  dit^  dfe*  ce  nouflU,  MKeà  iumm 
bvTssx  littérurea.  n  doMi,eD  1831,  n  démfuioii  de  aietidire  de  II 
'  Sociélé  af sdémiqse  de  Raniet.  ei  se  rentema  dans  lea  aauh  deron 
de  sa  place  de  trésorier  dsB  bospicM.  ■     ■  ■■< 

Ignonat  ce  que  1' «Tenir  poeiaîl  qoh  réannr,  atdMraatCda- 
aerver  son  jeone  flk,  soni  de  I^Boole  pol]rted«dq«a  en  qoatité  de 
aonS'Ueoiaiatt  d*artUlerie  et  qui  était  le  scAil  enfsit  qai  h»  ratll 
(car  il  avait  m  le  nuUtMnr  de  perdre  qacdqMs  aBoées  «upannni 
80D  fila  aloé),  Jlfenvi^aeDAii^elerre,  pour  qu'il  jappCft  la  lus» 
et  riodoslrie  de  -ce  payi . 

MaJp-d  sa  lufdératiM,  et^ooiiiifil  a^oGcopttJortpeodepolMqM, 
AsevjlpowtaDt  ea  bolteui  défiaoees  et  an  tneaaserieadnpoi- 
Toir,  et  fat  sur  le  point  de  perdre  U  place  qa'il  occupait;  nuii, 
comme  on  vit  qn'U  serait  imposable  de  le  lem^Mr  pour  le  DOnMl, 
et  que  penonne  D'dtsit-aasBi  capable  qve  lui  de  maoer  é  bonoefla 
rœnvre ,  d^  si  bien  aegagée  par  aee  aofns ,  de  l'hf^flal  ftedral  as 
SaiotJacqMS ,  oi  le  consora. 

ToQt  ratier  à  cette  grande  eotreprlae ,  il  s'en  distrayait,  h  la  Dn  de 
n}oaigiée,.aTecson  aori  fidea^  Bkdier.par  des  conrerBaHODiMir 
la  doottine  de  Svedenboig.  Ce)tâ<i-,  qal  eo  AaH  on  terrent  adepte, 
Be  se  'contMilait  i^s  senlement  de  la  disenler  dans  sa  compigaift, 
mais  il  lai  arrivait  assez  sooTem  de  senmeOnià  son  jRgement  les  pigo 
SSTBDtes  de  SOI)  grsnd  ouvrage  soT  la  IfouvêUg  Jerutabin,  auquel 
il  iravaîlliA  deppi»;qnslqDM  aoAées.  Celait'  taAAt  ebes.lBt,  duh 
plus  ordhiairemeni  diez  L.-F.  deTdlenare',  le  soir,  en  petkcoiiM 
avqael  aasistateot  paifo»  -quelques  persqpnes  de  leur  idâmM ,  quV 
Tsient  lien  ces  entretiens  «  intéressants.  U,  les  potats  les  [in 
transeendants  de  cette  iriiiloso(diie  religiense  fuient  traités  par  eoi 
avec  on  talent  peu  ordtaiHre.  LoBgCen^dnra  ce  cammereet  q"i  ^ 
on  besoin  pour  Ton  et  poor  ran&«.  Ils  seotaient  que  ce  n'était  qw 
de  la  conanonicatian  mmuelle  dea  idées  qn«  ponait  jsfiitirla  lumitn, 
'  suriont  lortqa'w  cherclie  la  vérité  avec  on  cœur  ami  de  la  dnHiiin. 

Comme  L.'F.  de  roUenare  élàH  un  de  ces  esprits  graves  et  cff- 
cottspects  qai  ne  laissent  que  peu  de  prise-  k-  r«itrafiiietnent,  i 
n'acceptait  pas  cependant,  toute  belle  qu'il  la  trouvfti',  cette  -doctrine 
sans  aucune  restrictioii.  Quoiqu'il  admirât  surtout  m  elle,  malgrj 
tas  formuM  algébriques  dont  Swedenborg  l'avait  hérliBée,  la  vaitf 
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IkoriiieQqta'^eaTiit  ouvert  dsTanlseByeift,  il  éàitâDàé(letropd« 
boa  sens  pour  adnaetlte  )es  iBsertioos^trBBeesdathéosopbe'snéâeia, 
et  crcire  1  hiinissioti  qu'il  disaiCtTirir  reça«  do  ciel,  h»  seale  cboss 
ijn'IIIiij-aiccoMM,  c'était  de  préMOter  d#- tperciri  toatuoaieani 
pw  TiMelfigflOce  des  texta  sainlfl,  de  savoir  dëgftger  l'osprit  de  Ik 
lettre,  de  donner  sqr  des  matiëreB  qse  Ton  avait  Jusqa'aldrs  i^ar- 
dées  comme  iosoloblts,  dM  expUcadonaqui  uttsIaiBaiem  la  raison, 
et  «irt^t  d'iToir  ravivé  dans  soo  camï  IM  seiUJQieaUt  religieâ^. 
«Tdtat-eDiMtaBt,  écrivâit-ilà  ppn.  ami  SdottM 'Bi<4»r,  le  cbatid 
adadralenrde  Swedfmborg,  je  rtfose  ^e  me  coïkptev  An  noodire  des 
diaciplee'  de  ce  soi-dikhot  révétatenr.  » 

K  ]e  Mria  entré  dans  qaelqnes  détails  sur  ce  chapHre,  ie'esi  que 
f  ai  vonlu  pponreri  malgré' .l'opinon  recne  par  qmlqnes'pâwwnes, 
q*'il  n'a  jamais  adiéré  an  sWedeobargisnie  comme  oroyance  ;  qDe. 
s'il  a  Gonaaccé  de-ftombrenses  veilteB  k  son  étude,  .cette  doctrine  ne 
ftat  cepeadant'ponr  Ini,  conuoe  je  l'ai  déjà  dit,  qn'nne  pbilosopltie 
reli^énse.  Ferrent  (dirélim  parla  cœnit,  il  revint,  dans- leidemiferes 
années  .de  h  vie,  à  la  religion  dans  laquelle'  il  était  Qé,  «vee  l'ardent 
d'na  catholique  eonvaincD  de  la  véHié  de  sa  fol. 

L'amitié  qn'il  avait  vonée  à  fidonard  Bicber,  ne  tardapas  iétre 
aonmiseàune  rade  épreuve.  YerslaSndelgSS,  laflanlédesmami, 
qui  dopais  longtunps  s'en  ajlàit  -dédmaot  (Edouard  Hieher  était 
atteint  d'sne  {dilhine  pslnionaire),  a'alléra  d'one  manière  effrayanie. 
ffientOt  tonllnvail  devint  impoetible  k  colnî  qui  ne  vivait, pooraioBl 
dire,  que  par  la  pensée;  bientôt  il  eut  à  -lultep  contre  de  eroellea 
.  soofflrancM,  quechaqoe  monient  venait  agp-aver. 

Semant  sa  fin  4rës-procfaaîne,  Bdotiard  Aicfaer  remit,  k  son.  ^t  de 
mort,  entre  les  mainside  son  fidèle  ami,  la  clef  do  coffret  qui  conte^ 
naH  ses  nomlHWx  manAscrits,  comme  un  tegs  de  «a  «ncère  an^é, 
eC- le  pria  deles-faioft  imprimer,  s'il  jugeait  que  aea  écrits  fussent 
sÙBcepiibles  défaire  quelque  bien  et  de  ramener  aux  idées  religiensea 
cent  qui  s'en  étainn  éloignéa.  Certes,  il  ne  ponvaitremeion  en  des 
tnaips  plRBsftres  et  plus  capables  ces  enfants  de  ses  veilles  qui  lui 
avaient.cOftté^MBjméeade  recherches  et  de  travaux.  Sa  conflaoce 
'  ne  faf'  pas  troiqp^a  ;  car,  aidé  dans  cette  œuvre  pieuse  par  un  des 
amisd'énfaifcfrd'Bdonard-  Richer,  tonales  msnOBerits  qne  celui-ci 
avait  laissés  '  aprfcs  lui  furent  roligiensement  imprimés  à  liBnra  frais 
communs,  «n  8  volumes  in-S",  k  flaates,  chez  CamiUe  tfrtfoet,  par 


imzecr,vG00Sle 


S39  unm  DBS  nonmvft  w  l'odbst 

la  «obude  {..'F.  de  Tollaure.  Ce  fut  lui  qui  w  cbargea  awl  de  c» 
llborieai  j^ivaU,  q/»  le»  claua.  1m  coUatiooBa,  en  corrigea  hw 
dprwvM  Ion  de  l'iEnpreasioii,  «l  «Jouu  4  l'ouvrage  d«  awiine- 
loeots  et  dea  notOB  qui  prooreu  que  l'édiUHir,  psr  w  Tiste  sdencs, 
dteit  ao  nireiB  de  la  tàdié  difflole  qu'il  s'éteit  ii^Mé»,  et  qu'Sdoo  vd 
EUAwr  ne  pooTait  trooTer  au  plua  digne  krierprite  de  aa  pansée  et 
OD  tégataire  d'âne  conedanoe  plu  ■crapulaaae. 

Je  doi»  le  dire  ici,  Bwi  qui  «d  ai  élë  le  Unaiu,  Janiia  amitii  oe 
fui  plaft  déveaée  et  ea  mèae  l/ueft  plu  déUcele  qae  caUe  de  U'F. 
de  TolloDare.  f  ai  encore  lotion  ptéMsts  à  la  laémure,  -qaoiquHl 
y  ail  plus  de  Tiogt  ans  de  cela,  lea  soim  tt  la  aaUicimde  dont  u 
digne  faamie  «t  loi  ealoorèreiiil  leur  panne  ami  moaimi.  On  tendre 
pbce  n'en  aniait  pas  fait  devant^  pour  son  pn^re  fila.  Jooç  et  mût 
à  jum  duvet,  il  ne  l'ahandonn»  pas  d'un  aeni  iaatatti  :  et  qnand  le 
moment  suprfime  bit  arrivé,  qoand  ce  bon  fideovd  Hicher,  qu'il 
aimait  tant,  eOl  rendu  le  dernier  soopir  ('),  ce  fut  lui  qui,  apcte  avoir 
déposé  sur  son  front  iasnimé  le  baiser  de  l'éteniel  adieu ,  lui  fenne 
piensemeol  les  ;eat,  vûUa  à  u  qn'oo  lui  readU  loua  les  bonoenra 
qu'il  méritait,  et  alla  conduire  Inaqu'à  PaimboBat  dans  la  compapiie 
de  deux  antres  de  ses  snàB,  ses  restes  moriela,  qui  taieot  tranaiiortés 
&  Noinnouiiers,  son  pays  natal. 

Ce  fut  en  i9i&  qne  L.-¥.  de  Tolleoare  &I  l'acqniùtiaD  de  ia  Jolie 
terre  de  la  Pompierre.  Ceue  propriété,  uluée  à  6  làUmiUres  de 
Hanle».  sur  fa  roule  de  Coadron,'  dans  w  site  pittoresque  «t  acci- 
denté, n'était  qu'une  simple  Eerme  avec  habitalion  de  larmier,  an 
milieo  de  laquelle  ae  Ironvait  eDcUvé  uD:  petit  pavillou  que  le  pEé$é- 
denl  propriétaire  avait  lait  bAtir  pour  lui,  Toai-j  était  k  créer. 
L'bomme  de  goUt  qni  comprenait  si  bien  la  nature  et  qui,  dans  ses 
fréquenu  voyagea,  avait,  en  An^elerre,  tant  admiré  ses  jolis  coita^s, 
celui  qui  avait  écrit  un  article  si  ingénieux  sur  VArt  da  Jardàu, 
dans  lequel  U  enseigoait  qne  ce  n'était  pa^  le  (oui  de  mMer  l'utile  & 
l'agréable,  mais  qu'il  fallait  encore,  par  une  beweuae  hanno^ie, 
savoir  faire  concourir  loni  à  l'endtelliasemenl  de  la  uatnrei  voulut  y 
■réaliser  ses  pensées,  et  y  faire  l'application  des  préceptes  qo'il  avait 
doonés. 

Le  terrain  de  la  Pomjtiêrre  fal,  en  conséquence,  bouleversé  par 

U)  ÉdMa4niifeirmoanUàl'l«B  de  tt  aas ,  te  si  jwmr  issi. 
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Ini  de  tMid  ea  oonbla.  L«s  cbnnps  ^ab  at  sans  ombragd  s'acddeil- 
ttoent  et  te  connirrat  de  boMjnets,  les  peotes  abroptea  s'adoaeireaT, 
les  rochers  dénadée  perdireDl  lear  stérilM,  et  des  bonqtieu  de  boia 
la  dJatinmlèreM;  de  beatu  pointa  de  vue  tarent  çà  et  U  ménagés 
aveo  an,  un  méandre  d'atlésa  bien  entandaes  moMi^ift  le  terrain,  et 
•sfln,  poÉr  couronner  l'oeuvre,  om  }olie  malMi  placée  dans  nne 
poilion  agréable  et  bMie  en  briques,  comnw  ies  riants  cotiagea 
anglaîa,  vint  reiBplMW  lea  matliiaei  logis  de  femder,  qn)  farnt 
«ODitrailB  i  l'écart,  de  manière  k  ne  pas  hire  taebe  dans  le  paysage. 

An  miliea  de  ces  traTau,  ipii  avaient  opéré  une  telle  métamor* 
pbose,  at  clnneé  dn  toat  bd  tont  nne  eayipagne  <pà  anparavanl  ne 
dtealt  à  l'œil  qœ  pao  de  dioie,  l'andtié  ne  fat  pas  otAHée.  Tonjonrs 
fldMe  an  soavenir  de  son  paavre  fidcMiard  Ridi«r,  «idevé  d  Jeme 
anx  leurea  et  à  l'aflbctiiio  de  eetu  qU  raimaieni,  il  ât  élever  k  sa 
mémoire  cbérie,  «a  sommet  d'oc  eoleao,  nn  raonament  fùnftbrefi). 
C'est  U  que  souvent,  an  coodierda  BoMi;  il  allait  rÀverdel'nniqDi 
tt'éti0l  plus,  se  nanémorer  des  moments  si  doni  qu'ils  avaient  passés 
ensemble,  et  le  remucier  da  fond  do  ccenr  de  l'avtrir  rappelé  anx 
MntimaUB  nb^mx.' 

Tout  à  fait  reveaa  de  la  gloire  UaAraire.-dont  il  eoDuaissiîl  ai  biefi 
par  hd-méme  tont  le  néant,  c'eat  dans  ce  gifacîenx  asile  qu'il  aUait 
oabtter,  quand  revenait  la  beHe  saison,  le  tracas  des  affaires,  et  se 
soostrdre  le  pins  qa1l  pOBvail  aax  etmnis  tf  nne  plaee  qui  ne  hû 
offrait  ploa  d'atirak  d^nis  qa'll  avait  atteint  le  but  qull  s'était  pro- 
posé, et  ^H  ne  hd  était  ptna  laissé  d>  (Idre  (e  bien.  Vivant  ào  la 
vie  ai  dooœ  des  champs  duas  cette  campagne  dont  il  faisait  avec  tant 
de  Gtaarme  et  de  benbomie  les.boniWDrB  anx  penumMs  qiâ  alltîeat 

(t)  Ce  mMament Mt  toirt  en  gniiitet  conSiEteeii  tm  socle  turmonte  dîme 
«Mil.  l>  vaat  aMir  «B  huit  k  aeaf  pisAi  dD  tiMtmr.  Sv  lo  «nto  ert  gtarée  mW 
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ïe  TieilflTi.it  aimafl  i  &'y  voir  entotiré  de  m  nèmbceose  faoïifle,  dont 
Uéuntrfme,.et  qu'il  »8v«it' aUîrer  i  iQlflutaBtpBrUhwtéâeMD 
cœur  <|ne parlas kgrémenlB de 80B«8[Hit.       >;  ,-' 

L'bonmpdQ  taloit  transfermé  en  bon  campagnard  e\  devem' 
metabre  da  coDseiïiiïaiiiicipal  de  ado  boprg,  ne  Mimait  .'pias.  aea 
idées  qoe  ven  les  lendielliaseqieoti  k  'faire  A  son  petit  <|0Biaf ne,  ob 
bien  ne  s'^xupait,  ntiblemeal  Ùec  qu'il  était  de  'saVonelle  digoitéi 
.  qu'à  pMSser  aoq:  maire  frlaire  réparer  lea  aniàe^ias  voiet^  cont- 
.  mgiiîfiâtion  qui  se  trenvaiBot  dada  un  aasez  bute  rilal.  Il  âait  «usai , 
[^iaant  de  le  roir  diacoter  graremeinraYec  b4»i  jardinier,' qw.Boaa 
le  rapport  de  sim  mélierî  ae  croyait  on  penuamage  trfea-eomprfteM, 
le4.  traVani  qn'il  était  dans  ■.l'intention  de  tBito\  et,  qnelqnefoifl  it* 
baisser  psT^Ho*  Anint  Ini,  qn^iid  cèbii-ci  vabaM  k  lai  pcooTer,  avec 
toQt 4'aploBtib  4'nn- arlitte  ajasi la conscienca  iqtiiae  de aoninfaiUi- 
biUjéi  qiM  M  qu'il  Ini  pn^poetitétait  cotdreles  rëglef.  liephikwopfee, 
cionuoe  nnbiuDble écoUer  qaireconodi la  supériorité  do  son  màltro, 
abandiHWait  alors  son  avis  et  s'«a  référait  dotileneot  aux  Inqièrat 
dfrsonomveillçr.,  -        -  -,  ■   ■■  . 

Gmte  vie  toiUe  de  laisser- aller  avait  va  chtrioQ  iaap^éfliaUa  à  8M> 
ysax.  n  9e  sentail  beureux  de  la  mener,  etireiBTaii^anBléealiDedea 
Gjbimps,  autres  de  ao&  excelleote  compagne  et  der  sa  famUM,  ■■ 
bpijiear  q^a.  l'on  m  reoctmtre  quéJHW  rarement  dans  le  seJAdeS' 
TtUos.  4wHi  était-ce  ww  vire  coDirariété  pour:  ini,.  quand  ses  trs- 
Tanx  ou  riiiver  Iq  itffçaient  .de  rentrer  A  Nai^ML  H  -ne  se  séparail  . 
qu'kVec  péfaiede  ces  lien  «Pii'il  aitniit  tant.  Hais  qoe  Ttnt  k  btiiim 
OD  beau  Jour,  avec  quel  plaùif  ne  retracnait-il  .>pak -riaiter  sa  joUe 
BJaiBpn  de«cluDBipa,.da|u  la  eom^a^ûe.d'HBoadeax  aoiiB,  elj  paaaer 
quelques  douces  heures. 

Dans  le  coorant.de  Qion>p:aTailrqaandroocati(Hift!eo  eet  pré- 
mgtie,  j'ai- çà.et  U,  chemin  bisant,  douid  (pielquo-  idé*  de  ce 
qu'était  L.-F:  de  Tdleilate  ;  mais  je  n'ai  pâa  dit  l'homme  tout  entier. 
Je  vais  maintenant  cbercber  à  le  faire  njieui  connaître,  et  à  pronrer 
que,  s'il  était  aapériaar  par  les  qualités  de  reBpFit,,H  n'était  pds- 
moins  recoipmandabl^  soua  le  rapport  de  celles  du  cœur. 

'L.TF.,d0.ToUeaare  ayait  été  partagé  libéralement  par  la  nature. 
Peu  de  peraonpea  ont  été  douées  de  qualités  ansM  aimables  et  auui 
sotidea.  Il  lebait  lea  unes  de  Ma  earacitee,  .les  autres  de  ta  réfleiioo 
etde  l'élude.  Vbeaacoop  d'ijaprit  el  de  pénétration  il  joignait  nne 
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gcande  botté  Sàatt.  Auosn  n'ivait  l'art  d'obliger  nec  pins  de  déli- 
catCMe,  et  .de'ptus  .aimer  à  rendre  serrioe.  baborieiu  par  girtt,  il 
était  l'eeclaTt)  du  dBToir.  Il  se  faisait  uaà  né  ptùBt  d'bODneiir  de  le 
reoiplir  avec  cwieieocÀ.  Uj  avut  en  loi  deax  nutoree  diSérenilea. 
Flamand  d'originfr  par  a^aaletix  et  français  par  b«  mtee,  il  rëani»^  ' 
sait  il  ta  ré&eziôD  etàreq>rit-obBer?àteHr  d»  l'homme  da  Nord,  U 
Tivadté  et  l'aïQabilité'francBiaea.  Pent-6lre  est-ce  à  c«s  denx  natures 
qu'il  tant  altribuar  les  traits  panicaliav  qui  le  diatlneiiërent.  Il  étati  . 
^rure  de  trouver  quelqu'un  d'un  meiUeu  conseil,  M  qiû  possédât  plés 
que  lui  te  lact  des  coaveaaoGes.  11  se  faisak  un  vrai  {daisir  d'aidw  de 
ses  lomiferes  ceaz«[iH  y  avaient  recours.  On  ponrait  d'attani  {dos  te 
fier  aux  s;iis  qu'il  donnait,  qu'ils  étaient  dictés  pu*  une  bsole  raisoB. 

L.  F.  de  ToUeuare  étpit  d'ue  gralEde  sévérité  pow  Ini-m'bne,  mais 
remplid'iadulgencepour  les  autres; PeiBoonequi  eût  plus  de  modestie 
etqnj  6e:tlt  œmna  valoir  de  ce  qu'il  sarail.  II  cbert^ak,  an  coQtraire, 
pour  se  la  rsire  pardonner,  k  dissimtiler  as  supériorité,  lamaisidau 
I»  Conversation,  it  né  prenait  de  toa  dogmatique.  Jâàb  de  Ik.  quand  11 
Inl  arrivait  d^e^poser.  son  opinion,  il  la  présentât  presque  toujours 
sooB  ta  farm4  du  doute,  et  prenait,  {tins  à  cœur  dé  faire- briflw  les 
suites  que  de  briller  lu-méme.  Aussi  est-il  arrivé  plus  d'une  fois  k 
des  gens  s;iperflcielB  qui  avaient  assisté  à  des  entretiens  où  s'étaieni 
irittés  devani  eux  des  poiQt8.d''nnediSlCile  Bolntlon,  de  le  trouver 
au-dessous  du  mérite  qu'on  se  {faisait  généralement  k  loi.  aco<M'der, 
parce  qu'il <éiait  tout  lepremler  à  avouer,  aveu  ingteutlé,  soitinsuffi- 
sance  k  les  résoodre. 

Doué  qu'il  était  d'un, esprit  porilif,  il  trouvait  qu'écrire  pour  le 
'  seul  idaisir  d'écrire  élaitune  vanité  puérile.  -Pour  lui,  il  ne  prenait 
jamais  la  plume  que  pour  chercher  à  propager  quelque  vérité  ou  k' 
Faire  eonnattre  quelque  nouvelle  découverte.  Il  prétendait  d'ailleùrt 
que  l'hoamaede  lettres  devait,  avant  tour, compte  de  ses  veillée  à  la 
société,  et  qu'il  élail  tenu  par  devoir  de  l'en  faire  profiter. 

Le  même  homme  qui  souvent  abordait  avec  un  talent  supérieur 
les  calculs,  de  finance  les  plus  ardus,  les  questioua  de  commerce 
ou  d'admidiatration  les  plus  compliquées,  et  qui,  parfois  aussi,  avait 
traité,  comme  s'il  en  avait  fait  l'unique  étude  de  sa  vie,  tes  points  les 
.  plus  abstfailB  de  la  {Aiilosophie,  était  celui  qui  avait  nn  des  mieux 
conservé  ces  vieilles  traditions  de  l'aimsble  causerie  Ifançaise  que , 
note  enviateni  tant  antreftîa  les  étrangers,  et  qui  tbalheureuBemeot 
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«I M  pcrdint  ihi  pltB  eâ  plae  tons  les  jMn.  Il  Bink  wakr,  dana  sa 
cooTcnathni,  qn'U  avtil  phii  qna  |Mnonin  l'art  de  nbdre  agréable, 
l'enjonaoïant  à  la  grftca,  l«  savoir  à  la  légëreié.  H  n'était  pas  de 
Dntatear  qnî  ctmdt  mîeiix,  M  «M  dçoBer  un  loar  ^m  plqnant 
M  plni  original  i  8«s  récits.  Si  parfois  me  Irigbre  teinte  d'ironie 
pKtijnt  dBM  M*  diicouni  il  avait  t«  talem  de  la  ractieter  par  beâtt- 
empde  tact  «t  vse  exqotse  poltless«.  Pfeio  de  e«srtoM«  el  dA 
CMiTManco  aiprba  des  daines,  il  ivrit  dans  lenr  société  cette  nrba- 
bM  qa'eHas  ne  sont  phM  gnëre  acootlmnées  à  retnnver  anjoord'hnl 
diDB  le  monde.  Ces  brHIanu  atantsges  et  cette  aristocratie  de  ma> 
niferes,  ai  rares  en  province,  il  les  avait  pnisAs  dans  les'  cerdes  de 
la  bante  aociéU  de  Paria  et  dans  ses  relations  avec  des  bourines  da 
pins  grand  mériti,  4aM  l'intiaiité  desquels  il  avait  rétsa. 

Si  l'en  s'étonne,  et  qne  Ton  demande  comment  il  était  parvem  t  rén- 
nirvn  loi  des  qndHés  si  diverses  et  qol  sembteni  soavent  s'exclure, 
la  réponse  è  cette  qneMkm  est  bien  simple.  L.-F.  de  ToUenare.eQ 
même  temps  bomtne  d«  monde  et  bomme  de  cabinet,  «valt  étudié 
aveenn  égal  succès  et  las  Kvres  et  les  bommes  qai,  dans  aea 
différenu  voyages,  tant  dans  Tanden  qne  dans  le  nonvean  monde, 
s'éiakati  présetuds  k  lui  sons  tant  de  polnis  de  vue  dilKreniB.  Vrai 
Allemand  par  la  réIlnioD  et  par  sa  ténadté  à  Fétude,  il  travaillait 
tsasB  tonvew  Jnsqn'à  qnlnie  betrrea  par  jonr.  Comme  le  poMe, 
on  aurait  pu  dire  de  Ini  qu'il  possédait  le  secTet  de 
Paaser  da  grave  au  doos,  éa  pldsant  Sa  sévËret 
car  celui  qui  était  capable  de  causer  de  (atilités  avec  les  dames, 
pouvait  tout  également  s'entretenir  avec  \es  savants  ou  les  écono- 
mistes des  points  les  plus  difOciles  de  la  science. 

Plein  d'améliité  et  de  convenance  avec  tout  le  moude,  Il  n'étail 
personne  d'une  égalité  de  caraclbre  plus  grande,  personne  de  pins 
poli  ni  de  meilleur  avec  sbs  inférieurs,  de  plus  indulgent  envers 
ceux  qui  dépendaient  de  lui.  Aussi  eu  était-il  aimé  non  comme  un 
maître,  mais  comme  on  père.  Jamais  un  commandement  impérieux, 
jamais  nne  parole  dore  De  sortait  de  sa  bouche.  La  digne  et 
Ucellente  femme  qu'il  avait,  et  qui  était,  comme  lui,  un  modèle  de 
bonté"  et  de  bienveillance,  ne  pouvait  s'empêcher  de  dire  dans  l'ioti- 
mité  aux  personnes  de  sa  connaissance  :  «  Non,  Je  ne  sais  pas  un 
a  être  meilleur  qne  de  Tollenare.  Je  Qe  Ini  connais  (|ae  des  qualités 
»  et  ^as  un  défaut.  • 
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S'agissait-U  do  venir  «Q  aide  A  qutlqD'nn  dana  la  pMW,  il  k'en- 
preavaitaussitAt  de  le  faire;  oa  bifD<fallait-il  noAte  4ueI(|M  a«rfiea, 
fioiweita,  PM  el  dAnari^ia»,  rifw  m  lai  cofttait,  Il  Hralt  remoi  art 
cl  terre  pour  parreiur  à  ion  bol.  8i  queiqnefi»»  mdx  qu'il  voulait 
obliger,  Toyant  loataa  le*  (hùws  qa'il  a«  donnait,  le  priairat  de  •• 
4Msler  de  leor  affaire,  il  ne  vodait  paa  y  couBeoUr,  mai»  cbarchait, 
an  coqlratre,  à  leor  |«o«ver  par  de  bellea  rtiiaoM  q^e,  biee  loin  de 
\k,  c'ëlail  «n  plaiair  paor  Iw-mAnie,  ane  pwrlia  i«nte  doot  il  loolgit 
sortir  k  aoD  honoaw.     . 

An  itUi,  combiea  de  geiw.  qiwiqii»  sa  foriim  fftt  swdeale,  n'a-l-U 
paa  aidéa  ds  sa  bonraeavec  la  plaii  srand*  f/inéreàti  et  le  pins  sinoèr* 
déuotdrasseiQeBt.  Ombian,  qni  YmH  Mik  pent-^U'B  oublié,  ne  loi 
doivent-ils  pas  la  poaitioD  avantageuse  dans  laquelle  ils  se  Ironveal 
anioard'bni.  Biw  qu'il  «I  été  plu  d'npe  foia  payA  d'ingralitade, 
chose  qoi,  dans  lona  les  temps,  est  asAez  commune,  il  ne  se  nAulait 
pas  pdanmoÏDS  de  roidre  service.  On  aurait  dit  que  c'était  on  b«s<^ 
pour  son  ccrvr. 

Malgré  tant  et  de  si  balles  qual^,  qoi  auraient  dâ  le  faire  »»• 
pecter  et  chérir,  il  est  cependant  '  pénible  de  dire  qu'il  oompu 
plus  d'un  oHiemi,  qu'il  trwiva  plua  d'un  dénigratflar.  QaoiquB 
souvent  oo  fiU  bien  îqjnste  i  son  égard,  BésnuwiDS,  soit  noUa 
fierté  de  caractère,  soit  juste  cooseieuce  de  lni-mé)ae,.iaiaiiftilM 
descendit  josqu'A  U  plainte,  jamais  il  ne  se  livra  fc  ces  mourfunoDU 
d'impalieoce  qui  font^MMiSlir  la  saog  d'une  trop  légiliDM  iadigneiion. 
Au  contraire,  il  semblait  preodro  «n  lûUé  ceux  qui  l'avaieDt  méconnu, 
«t  ne  nourrissait  ft  leur  égard  attcuo  sentiment  haineui.  Si  parbû  il 
lui  arrivut  de  parler  de  gens  comre  lesquels  il  avait  quelques  griefs, 
il  le  fsiiiBit  sans  sucniu  acrimonie,  et  était  la  premier  à  leur  rmdr* 
JoBiice  pleine  et  entière,  lorsqu'ils  le  mériUieBt. 

Il  est  des  hommes  qui,  même  à  leur  îneo,  malgré  leur  afhbilité  et 
leurs  bonnea  manifcres,  ejericeitf  sur  l'esprit  UO  Cfirtain  prestige,  un* 
certaine  faacJoatiwi  dont  on  ne  peut  se  défendre.  h.-V.  <to  Tollenam 
^lait  de  ce  nombre.  Quoiqu'on  se  «eotll  natarellement  entraîné  vers 
lui,  il  y  avait  cependant  dans  sa  persenne  quelque  chose  de  digne  qoi 
vous  imposait.  Ëtait-ce  rbomme  de  bon  ton,  ou  Fhomme  dont  on 
ne  pouvait  méconnatue  la  supériorité  rétiUe,  qui  réagissait  ainsi  sur 
voas7Totûoars«u-il  que,  qnand  ouïe  voyait  pour  la  première  î^,  oo 
épr«NTait  iw  cartain  embarras.  Edouard  Bichsr,  qui  était  un  homme 
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àt  mérite  à  qui  ma  ne  hîsiit  Hlusion,  m'a  tvaaé  qu'il  avait,  pendaDl 
qnetqne  temps,' reSMoU  noe  semblable'  inipressioD,  et  qne  ce  né  tôt 
qae  quand  il. eut  appris  iJagCr,  pariaDelîitBoo  plns-imime',  combien 
fle  grices  de  l'esprit  et  de  déifealesae  de  cœar  se  cacbiieDt  sons 
ces  àpparescea,  qa'il  se  seBtîteDflB  plus  à  l'aisé. 

Cétait  aussi  ce  qn!  faisait  dira  à  on  antre  dé  ses  amis  qui  avait  joui 
d^one  hante  position  ^lans  le  monde,  et  qtâ  sàTait  par  eipérience  ce 
qn'll  y  avait  dms  la  persoBoa  deL.-F;  deTolleaare  de  di^té  sans 
affecUtioD,  de  proliMidecotmaiBBflocedli:c<enr  bnmain ,  de  finesse  «t 
d'élévation  dans  l'esprit,  qtie,  s'il  av^l  Jamais  ët^  roi,  il  l'a'ot-ail  [Mis 
pour  premieri ministre.  Ildtait,  eheffsi,  grtce  à  ses  hautes  capacitéa, 
de  l'élofi'fl  dont  os  fqit  les  bons  mimstres.  &  qui  sait  Ilr  oti  il  sérail 
parvenn,  si,  an  lien  de  lui  Atre  contraire  et  d'avoir  hrisé  pon  avenir, 
la  fonane  lai  avait  sonri.  Pent-Atre  elkt-ilété  un  de  ViJtble-  ou  un 
Casimir  Perler.  '      ' 

Une  ctiose  qui, 'aDx  yeUi  de  beaDcoop'de  gens,  pouvait  jeter 
jusqu'à  certain  point  quelque  ombre  snr  ses  belles  quriités,  c'était  le 
{hincbant  à  une  ntOqnetîe  fine  qnî  perçait  de  temps  à  autre  dans  m 
conversation,'  et  qui,  an  lieu  de  prendreles  choses  de  ce  inonde  an 
sérieux,  les  envisageait  soas  en  point  de'vde  ft  lai  pa[|âcuiar,  et  les 
dépouillait  de  tout  leur  prestige.  D  y  a  eu  général  quelque  chose  qni 
fait  m«l  et  caùse-nne  certaine  gène  dans  cette  mtnifere  irottiqaede 
juger  cbm  an  limnme  dont  os  est  obligiâ  de  reconnaître  la  sopério- 
rtté,  ijùamt  mémt.'  On  craint  que  cette  supériorllë,  qu'on  ne  peut 
contesta-,  ne  soit  dans  ses  mains  une  arme  k  double  trancbsnt,  qu'H 
Dp  retoorae  contre  vous,  et  qne  le  free  thinker  traitant  A  cavalJb- 
tvment  les  opinions  reines,  ne  vienne  à  vous'lraiter  vons-mème 
avec  le  mSme  sans-façon.  Cependant,  je  dois  le  dire  ici  èr  sa  louange, 
s'il  était  peu  d'hommes  qui  se  fissent  moios.d'îlilMion  sor  Ittâ  diosea 
luxquelles  on  est  génârslemeut  convenu  de  donner  une  valeur 
imaginaire,  il  n'en  étaitpasicorevandie,  m  seul  qui,  comme  )e  l'ai 
déjà  dit,  'HH  pins  indulgent  pour  autrui,  et*  qui  se  permit  moins  de 
pfflrter  sur  le  prochain  de  jugements  «évëres.  En  cela,  il  ne  faisait 
qn'(ri>éir  à  le  bonté  natnrellc  de  son.cœor  et  à  un  esprit  de  chanté 
qui  aurait  craint  de  causer  le  moindre  enlarti  k  quelqu'un. 

Si,  d'an  côté.  L.-F.  de  Tollenare  avait  été  libéralement  doté  par  te 
ciel  des  dons  de  l'esprit,  d'un  autre  cAté,  il  n'avait  pas  été  moins  bien 
traité  par  la  nature.  Il  était  d'me  taille  avantageuse  «ibfeA faite.  Quoi- 
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qte  sM  u-aits  f osBenl  «bb«  forte,  H  avait  cepeodani  one  i^iy^poomle 
agrétbifl,  des  yoai  fins  et  pënëtrants  où  brillaient  jk  la  fois  Teeprit  et 
U  bonté  de  sob  cŒnr,  na  front  élevé  qni  attestait  d'noe  hante 
capacité^  on.  air  d*Afeaiiee  et  de  dignité  nalnrelle  répandue  dim  tonte 
sa  personne.  Tout,  enfin,  dénotait  en  lui  nn  de  tes  hommes  qôi 
BOrtenl  de  la  ligne  ordinaire.  C'était  ob  vrai  gentleman ,  aux 
toaniferes  aisées,  on  de  cm  êtres  privilégiée  qni  n'ont  rien  de 
vnlgair4.  Personne  n'était  doné  d'au  meîUeiir  Ion,  ni  pins  scnpaleux 
ofeflervatenr  des  coareDOBces  sociales.  QtwHque  dédaîgBBQt  -  les 
fntilités  de  )a  noode',  il  était  tûujeors  d'une  mise  simple  et  wrignëe. 
Lancé  bien  Jenne  «cOTe  dabs  le  grand  monde,  il  y  avait  acqois 
cet»  eiqoise  politesse  qu'il  egt  cotiaerver,  sans  aucune  aS[bctati(Mi, 
}aique  du»  la  vieillesse.  A  t'ftgs;  de  soiiante-dnq  on  six  ans,  il  était 
encore  l'honime  admable  etdistipgaé  qui  faisait  oiriilier  son  âge  par 
les  grftces  de  son  eaiwit,  resté  tonjoars  jeone, 
'  Dne  le  portrfii  qae  ja  vicau  ici  de  tracer  de  loi,  tout  fiatté  qnll 
pwaisse,  je  n'of  cependant  été  que  juste.  L'amitié  que  je  vouais  i  cet 
bomue  vraiment  remarquable,  dont  la  ville  de  Nante»  ne  pent 
qn'âlre  flère,  ne  m'a  pas  aveuglé.  J'aime  à  croire  qn'auçon  de 
ceux  qni  ont  vécu  danssoninkimlté,  n'infirmera  le  Jugement  que  j'en 
porte.  Qaelqnes-RD8  poornHit  méma  trouver  qoe  j'ai  été  l<rin  de  tout 
dire,  et  qu'il  y  a  certains  traits  de  son  caractère  qqe  je  n'ai  pas  fait 
reesonir  assez.  Je  conviens  aur  ce  point,  en  tonte  bomilité,  de  moB 
insufOsauoe,  et  lusse  à  de  plus  habiles  que  moi  à  combler  cette  . 
lacune. 

'  K  malmenant  )e  venais  à  juger  11.-?.  de  ToUenare  comme  écri- 
vain,  je  dirais  qu'il  est  correct,  pnr,  bon  logicien  et  profond  penseur; 
qall  respecte  la.langue  autant  qoe  peraoope,  et  n'affecte  aucDD  de 
oettuéolf^ismes  qui  la.  défigurent  aujourd'hui  ;  que  son  style  va  drcA 
au  but,  et  n'éionffe  pas  l'idée  sona  les  mots.  Un-  reproche  qn'on 
pqnnait  peot-Ure  lui  adressor,  avec  quelque  raison,  c'est  de  trop 
s'abandomer  i  sa  facilité,  de  ne  ptis  asoz  soigner  son  style,  et 
d'afliBotiMiner  par  gott,  comme  las  Allraiands,  les  longues  périodes 
semées  de  phrases  incidentes,  qui  ne  sont  pas  d'un  heureux  eB'ét.  Bb 
généra,  bomme  de  raisonnement  avant  tonl,  il  vent  plutôt  convain- 
cre qne  plaire.  Cepeavlaut,  quand  son  sujet  le  comporte,  il  s'élève 
parfais  k  la  poésie  dans  ses  desqipiions,  et^  prouve  par  là  que, 
•^1. avait  voulu  ^iser  à  l'effet,!!  l'aurait  pu  facilemeat.  Una^le  ' 
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du»  laqiwl  KH)  laleot  brille  4u  plat  vif  éoUt,  c'etl  le  sQAe  JpiM»- 
iaire.  ffieo  de  délicieux  et  Mav<al  d'on^oal ,  pir  Ib  pm^ 
coame  Hs  leuns  iotiiMB.  0«  7  retioBTe  rhomne  ibn^,  qn 
De  difcua  plot,  nul  «■  1>hw  parier  «m  coatt  et  toa  ûfàt 
•vec  un  durouot  abudou. 

Jusqu'à  l'ftge  de  ■oixa^te-Hpl  uu,  L.-F.  de  ToUetare,  qoi  4liil 
d'ope  coDBliUiliooforle  et  d'aa  lempéramNtl  nAwte,  n'avait  MKMt 
reauati  aacane  des  iuOrmilée  compaspei  iDeëperabies  de  la  -nA- 
laiae.  U  jouiaaait  ttlws  ifoae  aaoté  floriaaanw.  Hol  ajBfiltai 
prricaraear  o'duiit  eDcore  vena  aaaoae«r,  ni  mAaie  bire  praaHPtir 
l'ttfrwiae  mtdadie  qni  devait  plus  tard  la  cfwduirs  LealeuiMt  u 
loo^au,  et  qei  fut  peot-êire  dëlermiiiée  chM  lu  par  aea  grwdi 
Iravanx  de  cabinet.  Cette  nuladia.  ceanue  eo  nédeciae  aow  le  Dm 
de  TumoUisstmml  <^  eerveaUt  a'altafM  qw  Us  penoones  iTdd 
certain  Age,  et  ne  pardouw  presque  iaauis.  On  cbardia,  dans  le 
principe,  à  U  combattre  par  les  atojtm  ^oergiqafla  que  la  acicBce 
médicale  recommande  «n  pareil  cas.  Qoaiqne  viveaunt  aUsqnfa, 
eUe  ne  laiasa  pu  cependant  qoe  de  marcber  toqioan.  L.^.  di 
Tolleoare,  voyant  qne  teM  ce  qni  avait  M  fait  jnsqa'alon  n'ivii) 
•n  rien  amélioré  son  état,  tUa  eounlier  à  Paris  les  premiara  mMt- 
cins.  Ceni-d  le  payèrent,  comme  ils  ont  toajears  contaaae  de  le 
'  fakv,  de  grands  mots,  quand  ils  reootmaisaent  l'iniililité  de  Imu  an 
contre  la  nature.  Il  était  cmniqne  de  Ini  anteadre  ncoUer  ih 
coosnliaiion  qu'il  prit  d'an  des  gros  bonnets  de  la  acieaea,  et 
la  fflanière  avec  laquelle  il  le  poussa  an  pied  du  mur  pec  M 
demaodea  narqnoiaes.  Il  élik,  an  reste,  de  la  famille  de  HoUère.  0 
croyait  qne  les  médecins  étaient,  an  général,  des  bommea  d'esprit, 
n  prenait  mdme  voknticrB  plaiair  à  leur  convereation  ;  m^  il 
était  sceptique  au  point  de  n'avoir  pas  une  fu  aveagl*  dans  la« 


11  passa  qndqies  année»  dans  nn  état  de  souffrances  entre- 
coupé de  quelques  aMyoents  de  répit.  Son  coorsge  sanl  et  a 
haute  {riûlosophia  le  soutenaient.  Quand  il  vit  enfin  qne  aa  mai»^ 
ne  faisait  qu'empirer  de  yom  en  jour,  et  ne  lui  permettait  ^ 
les  travaux  dn  cabiaet.  il  sollicita  aa  pension  de  reiraiie,  «t  dit  paat 
toujours  adieu  à  sa  placs  de  receveur  des  bospices. 

Au  loilieD  dea  misses  auxquelles  il  était  en  proie,  il  lit  llrsppé 
par  une  perte  aussi  douloureuse  qn'inqrévue.  Son  exc«UM)le  hmme. 
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k  l<qdelle  il  était  unie  depuis  prta  ifoQ  d«ini-^bc)e,  ce  bon*  ange 
firdfen,  qai  prévoj'Mt  tons  ses  besoins,  qui  sonfCbait  de  ses  MUf- 
frinceA,  et  veillait  sar  lui  ccmme  une  tendre  mbre  sur  ton  enfant, 
hii  fat  eolerée  ptr  le  idiol^ra  dnis  l'espace  de  qneiqnes  benres.  Elle 
étatt  malbeunusemeat  d'tnitaiit  phis  insceptible  de  contracte^  celle 
creelle  maladte,  que  défli  depih  qaeiqne  temps,  nnl^  tontes  les 
précaotiaiH  qo'etle  prenait,  sa  BaiRé  était  di^angée. 

Qnolqall  fln  deaé  de  beaocoop  de  force  d'Ame,  ce  coup  terriblfl 
l'atterra.  Il  réa^Jt  sur  sa  panvre  organitailoa  d'une  manière  d'autant 
[iIbs  fooeste  qu'il  s'arma  de  pins  de  courage  an  yenz  da  monde,  et 
cnwentra  enhil  teste  sa  dodlear.  A  partir  de  c«  moment,  H  neflt  plus 
que  bataer  de  pins  en  plot.  8t  oarapagne,  qoi  loi  ritail  anparaTant 
•i  chkre,  et  oi  tl  a:Tait  perda  cfdie  qa'il  aimait  tant,  cessa  d'avoir  des 
ebarmee  h  ses  jtmi.  Bll«  loi  rippdait  de  tro)i  doQlonreox  souvenirs. 
Il  n'y  allak  plos  que  de  loin  en  loin,  qaand  sa  santé  délabrée  le  Inl 
penMllatt,  pour  s'if  repatire  -de  ses  regrets,  on  aller  pria-,  dans 
rtnunble  clmeiière  dH  1)ettrg  de  Saint-Herblain,  «or  la  tombe  de  celle 
qu'il  arail  perdoe:  Cett  li  que  lui-même  avait  fiié  sa  place,  et  que, 
de  son  vivant,  il  avait  fait  eonsirairft  sa  tombe  près  de  la  sienne,  ponr 
qw  la  mort  ne  séparttt  pas  ceux  qni  avaient  été  si  unis  sur  la  terre. 

Bien  qne  tonolërement  religieux,  il  n'était  cependant  pas  encore 
praAiqnant.  il  aimait  toujours  à  nourrir  son  esprit  de  la  philosophie 
ds  Siredinboi^,  et  cfaercbait  des  cmaolatioas  h  ses  maux  dans  It 
lecture  des  livres  saints,  ponr  lesquels  H  professait  le  plus  profond 
req>ect.  Hais  on  de  ses  amis,  qui  avait  été  frappé  du  même  malheur 
qne  loi,  et  flui,  joaqo'à  on  certain  point,  avait  parugé  ses  opinions, 
étant  reveu  à  d'autres  sentiments,  et  ayant  fait  un  complet  retour  au 
endiolioiaaie,  il  en  fat  fbnement  ébranlé.  Ce  qoi  contribua  encore 
dâvanlage  4  le  dire  entrer  dans  cette  voie,  ce  fbrent  les  vUiles  dn 
rupeoiaMe  caré  de  Hotre-Dame-de-Bcn-Port,  dont  la  donce  piété, 
sans  rigorisme,  l'édifia  et  trouva  le  chemin  de  son  cœur. 

Rira  n'est  plnt  tonebant  que  la  correspondance  qa'il  entretint  à 
ce  aojfll  avec  son  anà.  On  y  volt  le  patient  qui,  comme  lob, 
a^^rte  avec  rétignation  les  souflt-ancés  qne  Dieu  lui  a  envoyées, 
l'Ame  afOigée  qni  pale  son  tribut  de  regreu  è  oetu  qu'elle  a  perdns, 
et  qni  ne  aourrii  et  ne  tonne  d'antre  vœaqne  celai  de  se  réunit  ft 
enx  on  joor.  Djeant  m  Hrienoel  adieu  à  tontes  les  Idées  rellgienses, 
oMia  Mtéf  odoxee,  dont  aon  atprtt  était  Imbu  auparavant,  Il  adore.  Il 
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M  r^eol,  il  Imidore  la  mii^ricMrdfl  de  Hen,  ti  n'a  {lias  iTsbM 
peDBé«  que  de  Bahrre  )a  Toie  que  lu  «rt  trtoée  les  Mrea  qu'il  »uâÊBA 
uuit,  éi  qai  l'oot  ftécèàé  dam  la  umbe.  La  snil«  crainto  qa'a  ait, 
c'eat  de  De  pas  ressentir  asaia  TiroDent  dana  an  coenr  la  con- 
TÏctioD  dea  véritia  de  la  Epi  ealboliqiie,  c'eat  de  ne  paa  être  aaeB 
UMcbé  par  tUes.  Le  cMnbatqni  se  livra  ah»*  cius  loi  entre  aee  idto 
anlérieiiree  et  les  idées  DOOTdlea  qoj  se  bisaieDt  jour  dam  saa  âne, 
et  qo'B  se  aentait  eotrataié  i  embrasser.  Ail  loog  et  {léiiAle.  Plu  f  nn 
doute  Tint  l'assailUr.  ATsot  de  prendre  uoe  rés<riatioa  défioilire,  an 
boraine  de  réflexion  al  de  raisoaneaieot  comme  loi  est  lonioiirs  ieot 
à  se  déiennmer.  Il  se  méfie  de  hi-mâme,  et  ce  n'eei  qa'apcte  avoir 
biéo  pesé  lé  pour  el  le  contre  dea  choses  qs'il  finit  par  ae  reodre. 

fiifln,  les  discours  plnna  d'oectioo,  la  douce  charité  et  les  Tertos 
évangéliqnes  du  Ténérable  curé  de  Hotre-Dime-d»-Bo«-I'«t  l'ea- 
pwlÈrent  noD  «m:  ses  doute»,  car  personne  au  uoade  u'Aait  flm 
convaincu  qne  lui  desTérilés  du  christiaDiame,  mais  sw  aa  ■snière 
particulière  de  les  entendre  et  de  les  pratjqtHO',  Il  ilt,  à  celle  occa- 
siou,  une  prctfassim  de  foi  remarquable.  U  regrette  d'avoir  été  si 
longtemps  éloigné  de  la  raligioD  catholiqae.  dam  laqneHe  il  était  né; 
Il  déclare  qu'il  y  retourne  avec  la  plos  entière  cmvictioo  et  sam 
sDcune  arrière-peoséé,  demande  pardon  k.  Dieu  de  ses  erreera,  et 
cmfefse'qii'il  abaodoooe  pour  toujours  la  doctrine  dxi  tbéoeopbe 
suédois,  qu'il  reconnaît  avoir  bien  aimée,  étudiée  néine  avec  plaisir, 
et  qne  c'est  i  ellequ'il  a  l'oUigatien  de  l'avoir  ramené  i  la  religiaii' 
do  Christ. 

Quelque  grand  que  soit  notre  esprit,  quelque  belle  qy  soit  noire 
intelligence,  l'un  et  l'antre  sont  conupe  la  beauté,  ils  tiennent  il  bien 
peu  de  cb6ie.  Une  maladir,  le  mi^dre  accident,  sBfflseot  quelquefois 
pour  nous  les  ravir.  Cesl  un  viager  que  peut  nous  retirer  â  sa 
Tolonié  Celui  de  qui  nous  les  tenons.  L.-F.  de  ToUenare  était  féservé 
à  faire  U  fftcbense  eipérience  de  celte  ^triste  vérité. 

Cinq  on  six  mois  avant  »a  mort,  Il  oe  fil  i^ns  tpié  végéter  miséra- 
blement, et  se  vit  s'en  aller  en  détail.  Ses  jambes  loi  refostircsit  le 
servie^,  sa  vue  s'affaiblit  an  point  qu'il  ne  voyait  presque  phis,  son 
onïe  devint  rebelle;  mais,  chose  encore  plus  tfiste  à  dire,  de  tetnpe 
à  antre  sa  belle  intelligence  eut  des  éclipses.  Quand  ses  maux  lui 
laissaient  qnelqne  répit,  eHe  reparaissait  encere  totU  entière.  Ceat 
alors' que  l'on  reiroavait-  de  nouveau  <n  lai  l'homme  bon  «I  seoeibte 
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qui  n'avail  que  des  paroles  affectneuses  pour  ses  parente  et  pour  ses 
amU.  Cependant,  en  voyant  le  triste  état  anquet  il  était  rédait,  il  ne 
laissait  pas  de  demander  cbaqae  jour  an  ciel,  qai  le  soametlait  à  de 
si  mdea  épna-rea,  de  le  reu-accber  de  cette  terre,  où  il  n'avait  pins 
poer  nniqne  lot  qoe  la  souffrance,  [.e  ciel  prit  enfin  pitié  de  Ini,  et, 
le  30  décembre  1853,  il  termina,  aprbs  avoir  reçu  les  aecoars  de  la 
religion,  nne  vie  qui  avait  été  si  bien  employée. 

Quoique  depuis  Itngtemps  il  se  fdt  retiré  de  ia  société,  sa  mon  ne 
laissa  pas  cependant  d'y  faire  sensation.  Un  notobreai  cortège 
s'empressa  ii  loi  rendre  les  derniers  devoirs.  Dans  ce  moment 
solennel,  tout  le  monde  te  plut  k  l'envi  à  payer  un  juste  tribni  de 
regrets  à  sa  mémoire,  et  à  se  ran>eler  oon-seulement  rbomme  doué 
d'nn  esprit  vaste  et  d'nn  caractère  aossi  charioant  qu'aimable,  mais 
encore  l'habile  économiste  et  l'ardent  ami  de  l'bnmanité. 

Selon  sea  désira ,  ses  restes  mortels  furent  transportés  dans 
l'humble  cimetière  de  Saint-Herblaiu.  Due  éiMtapbe  modeste  atteste 
seule  aojourd'bni  le  passage  sur  la  terre  de  cet  faomme  de  bien,  dont 
le  nom  devrait  vivre  dans  le  souvenir  de  ses  concitoyens  autant  que 
le  magnifique  hôpital  de  Saint-Jacques,  dont  sa  ville  natale  a  été 
enrichie  par  ses  soins. 


EauTini.  —  PageiSt,  ligae  8,  an  Iîmi  de:  des  Nouai  de  la  Logrie,  lisez: 
ttet  DmoHel  Oe  la  Loyrit. 
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LES  OISEAUX  ET  LE  HIBOU. 


Le  PinBoa,  le  Serin,  le  Linot,  le  Bnunt, 

Se  disputaient  le  prix  du  chant  : 

Avec  chaleur  chacun  plaidait  ea  cause, 

Ptisait  Tsloir  an  litre  h  ses  yem  concInarA. 

On  cboish  poar  juger  la  àutte 
—  Jelai«eekde*iDer,  leolean,qad  Tirtoote....' 

Un  Chai-boanU 
Jamais  êatn  faîbou  n'eut  pamil  privilège. 
Les  quatre  concurrents  perchés  sur  on  lioi>  mort , 
Près  do  Boir  tribunal  oUnolre  juge  aiége, 

A  leur  goûer  donnent  l'esaor. 
Hais  le  pauvre  Hibou,  que  le  Bommeil  assiège. 
Pendant  tout  ce  coocort ,  ferme  l'œil  et  s'eiKlort. 

Un  cri  plus  perçant  et  pins  fort 
Vient  Irapper  son  tympan ,  et  soudain  le  réveîUe. 
«  Abl  maintenant,  dilrilen  se  frottant  lés  jeoi, 

Prononcer  ce  s'est  pas  merveille  1 
Ce  dernier  —  bi  le  ciel  m'a  donné  de  l'oreille  — 

Sans  contredit  chante  le  nûeui.  ■ 
Or ,  ce  musicien  aux  sona  mélodieux 

HPHùl  «otn  qu'une  CoineiUe 

Ami  lecteur,  pourqucn crier  holh? 
Je  connais  mainte  Académie 
Qui  proDonfa  jadis,  sur  ses  bancs  cndwmîe , 
Des  jugements  de  celte  forçe-lb. 


■.'•feM  liAMmOTAtUSK. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


BËCITS  DE  L'HISTOIBB  DB  FBANGB.  —  OsuxilwE  PÉmm  -. 
LBSltUBOTinGiBiisf').  —  Par3.-A.  ComiBBOV,  professeur  agrégé 
d'histoire.--  Un  vol.  in-12.— Paris,  librairie  de  L.  Hachette  et  O*, 
rue Pierre-Sarratin,  14,  —  rfantes,  librairie  j^  Guéraud  et  Ô*. 
—  Prix  :3  fr.BO  (cAof  m  vohme  se  vendra  téparème»t), 

nous  boas  sommes  déjà  pla  i  rendre  hommage,  dans  cette  Bevuê, 
aA  laleni  d'ezpostioii  avec  lequel  M.  CourgMO  (de  Hantes)  {U'ëBente  le 
récit  âdèle,  animé,  intéressatit,  de  nos  anntles  natioDiIes  et  s'attache 
à  en  mettre  le'  tabtean  k  la  portée  des  jeûaM  inte}1igeacea,  aniquelles 
il  a  vooln  snrtoat  s'adresser  :  le  siVant  et  consciencieux  professeor 
conlînDe,  avec  ane  lenable  persévérance,  rœnvre  qne  sa  patience  ■ 
entreprise ,  et  que  l'estime  pnbUqne  a  Si  favorablement  accaeillie.  Il 
offre  aujourd'hui  à  ses  nombreux  lecteurs  na  nonveau  recueil  de 
Réàts,  qui  ne  Je  cèdent  à  ceux  dn  premier  volume  ni  pour  l'impM' 
tance  des  faits ,  ni  pour  la  clarté  limpîtle  et  atirayaule  de  la  narration. 

Son  liire  embrassé  toute  la  période  mérovingienne,  c'est-à-dhv, 
qu'il  s'élend  de  l'avènement  de  Clovii  i  celui  de  Pépin  le  ftef ,  de 
l'année  481  à  752,  l'espace  environ  de  trois  sifecles. 

Ces  trois  siècles  contiennent  trois  grands  faits  :  1°  la  fondation  de 
la  monarclùe  franqae ,  établie  sur  deux  bases  solides  et  poissantes , 
l'année  et  le  catholicisme  ;  2°  le  règne  des  maires  du  palais,  sauvant 
la  monarchie  qne  la  faiblesse  des  rois  laissait  périr  ;  3*  l'intronisatioo 
de  la  famille  carolingiwne,  race  forte,  neuve,  vigoureoae.  ap|i«lée  k 
restaurer  la  royauté,  qu'elle  va  jnsqa'à  décorer  de  la  ponitkre  in^té- 
riale  et  du  sceptre  des  Césars. 

La  idiysionomîe  de  Clovis  nons  parait  esquissée  avec  beaucoup  de 
ttmihedr  par  M.  Conrgeon.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  fait  jostice  des 
traditions  mensongères  qui  nous  représentaient  le  fondateur  de  la 
monarchie  tfanque  comme  une  sorte  de  Louis  XIV,  recevanl  les 
bommagea  de  sa  cour,  entouré  de  pompe  et  de  majesté,  et  présidant 
ipielqne  lit  de  justice,  le  diadème  an  front,  le  manteau  d'hermine  et 
de  velourç  sur  les  épaule».  C'était  bien  autre  chose ,  que  ce  chef  de 
t^uB  sauvages,  effrénées,  qui  s'enorgucUlisBaieBI  du  nom  de  farou- 
<hei  (vrrong),  ne  respiraient  que  la  guerre,  ne  vivaient  qne  de  pil- 

(I)  Voir,  pour  le  compte  rendu  iIh  I"  volmne,  la  AntM  ifw  prooincn  tf> 
t'OwU,  preiùbe  année,  p.  flSl. 
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lage  !  Ciovis  n'est  qu'on  barbare  :  aenlement,  il  a  plus  de  pënéirafioB, 
de  rnse,  de  volonté  saÎTie  qoe  les  hordes  Buerrières  qu'il  enlratae 
sur  ses  pas.  Pent-fttre  même  a-i-il  plus  ôt  cceor  ;  pent-étre  iiD]e44l 
sinctrement  cette  douce  et  pieuse  Gotilde,  qui  dtril  le  convertir  an 
vrai  Dieo;  peut-être  est-il  vraiment  toacbé  d'an  respect  profond 
pour  le  vénërable  ëvAque  de  Hein»  ;  peul-«tre  enfin  comp«Dd-il 
tant  ce  qne  lu  impose  de  devoirs  le  titte  f^rienz  de  Fils  OtMde 
l'Êglm.  Je  veux  croire  tnsst  qse  l'eau  du  baptdme ,  en  coulant  su- 
it tAte  do  fier  SieandKV,  «  régénéré  son  Ame,  adouci  ses  penchania 
bmUnx ,  amolli  ce  courage  implacable  et  iadompié ,  reianlé  ses  in- 
stincts criminels.  Hais  il  n'en  «st  pas  moina,  aux  yeui  de  l'historien, 
«D  de  ces  bommea  qui  étonnent ,  qui  effraient ,  et  qu'on  ne  saurait 
aimer.  H.  Coorf eon ,  en  le  représentant  sons  des  traits  qui  se  r^h- 
prochent  de  ceux  que  nous  noua  sommes  crayonnés  en  nons-méme. 
nous  parak  donc  dans  le  vrai,  et  dobb  le  lélicitoos  de  propager,  après 
Anguslin  Thierry,  cette  manière  nouvelle ,  et,  selon  nous  la  seule 
juste ,  de  comprendre  et  de  peindre  le  fwidaleor  de  la  monarchie 
française. 

Le  drame  terrible  da  niatsacre  des  fils  d«  Qodomir  est  racwité 
par  Bf.  Coorgeon  en  termes  simples  et  unis,  qui  en  rendent  encore 
pins  saisissante  la  hideuse  réalité.  Ces  Ugnes  -valent  la  peine  d'être 
citées: 

<•  Clotilde  était  veene  k  Paris  avec  tes  tn^  petits  princes,  et  elle  semUail 
avoir  Pinlention  d'y  faire  nn  asseï  long  séjonr.  Gfaildeberl  envoya  sussiUll 
un  message  se^etannn  de  Sonaoos.  HRotie  mère,  loi  maodail-il,  a  piis 
»  sons  sa  garde  les  flJB  de  notre  frère  Clodomir,  et  c'est  sa  Tolonté  bien  ar- 
n  t^ée  qu'ils  bériteul  du  royaume  de  leur  père.  Viens  donc  me  tioavef 
u  promptement  k  Paris ,  pour  que  nous  avisions  de  coocett  au  parti  qu'il 
»  convient  de  prendie  k  l'égard  de  nos  neveui.  Fanl-il  leur  couper  les  cbe- 
<■  veui  et  les  réduire  à  la  même  condition  que  le  reste  du  peuple ,  on  bien 
1  vaiit-il  mieui  les  faire  périr,  afin  de  pouvoir  ensuile  nous  emparer  des 
»  Élala  de  noire  frère?  »  Loîd  de  repousser  nne  si  horrible  propositîoii , 
Clotaire  l'eccueilUt  avec  une  joie  farouche.  H  se  htts  donc  de  quiUer  sa  ca- 
pitale et  accourut  au  palais  des  Thermes,  demeure  or&iaire  du  rgi  de  PairîSt 
pendant  que  ce  deroio',  pour  dAonmer  les  soupçons,  faisait  répandre  le 
bruit  que  le  bot  de  son  entrevue  avec  Clotaire  était  de  mettre  les  flis  de  Clo- 
domir en  possession  de  l'héritage  paternel.  Après  avoir  conféré  maanble, 
le»  deus  frères  firent  prieur  la  leine  de  leur  envoyer  leurs  neveux,  qu'ils  vou- 
laient, disaient-ils,  élever  sur  le  pavois,  en  présence  de  tout  le  peut^e.  do- 
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tMe  ne  se  doalait  QuUeiDeDl  de  ce  qai  m  tnmaiu  Bile  s'empreew  donc 
d'scoM^  k  eMù  demande,  et,  en  pranaut  congé  de  m»  petit^flls  t  u  Je 
w  croirai,  leur  ditrelle,o'aToir  pas  perdu  mon  cheTClodomir,Bi  je  TOUS  vois 
»  Doonter  b  sa  place  sur  le  irOoe.  »  Les  trois  entants  partirent  auBSilAt  pour 
le  palais  des  Tbennes.  A  peine  j  lurent-ils  entrés  qu'on  éloigna  d'eui  les 
gens  de  leor  suilo  et  leurs  gouTerneurs,  qui  furent  gardés  fa  vue,  tandis 
qn'on  tes  conduisait  eui-memes  dans  un  appartement  séparé.  En  EOfime 
temps,  Gbildebert  et  Glotaire  dép6cbalént  Ters  la  reine  un  gaDo-romain,  nom- 
mé Ârcadius.  D  était  petit-flls  du  célèbre  Sidoine  Apollinaire,  et  son  père, 
comme  noos  l'avons  dit  plus  haut,  avait  vaillamment  combattu  k  la  tfite  des 
Anemesdans  lescbampadeVouglë)  maie,  par  une  bassesse  de  sentiments, 
qui  Ewme  un  triste  contraste  avec  une  si  noble  origine,  il  s'était  voué  corps 
et  bue  ta  roi  de  Puis,  peur  fitn  l'esécutav  aervile  de  ses  voloalés  et,  an 
besoin ,  de  aea  crimes.  Cet  bomme ,  dès  qu'il  parut  devant  Clolilde,  lui  pré- 
senta des  dieaux  et  une  épée  nue ,  sjmbole  eipresûf  de  la  terrible  alterna- 
tive qu'il  avait  ordre  de  lui  proposer  i  «  Kme,  lui  dit-il,  tes  fils,  nos  maîtres, 
»  attendent  que  tn  leur  tasses  connaître  ta  volonté  sur  la  manière  dont  ils 
o  doiveol  traiter  les  entants  de  Clodomir.  C'est  h  toi  de  décider  de  leur  sort. 
»  Lequel  préfères-tu,  qu'ils  vivent  avec  les  cheveux  coupés  oa  qu'ils  meu- 
»  renl?  »  A  ces  paroles,  ti  l'aspect  de  l'épée  et  des  ciseaui,  Clotilde,  hors 
d'dle-mCme  et  comme  égarée  par  la  douleur,  s'écria  i  a  S^ls  doivent  élre 
B  privés  de  la  couronne,  j'aime  mieni  les  savoir  morts  que  tondna!  »  Arcadius 
ne  lui  donna  pas  le  temps  de  rétracter  cette  exclamation  imprudente.  0  re- 
viol en  toute  hâte  dire  aux  deux  rois  t  «  Achevez  ce  que  vous  aves  com- 
i>  meneéi  It  teine  ;  consent.»  Les  petits  princesse  Irouvaient  en  ce  moment 
prie  de  leurs  ondes,  dotairo,  sussitAl,  se  saisit  de  l'alné,  le  renverse  hlene 
et  lui  plonge  son  poignard  dans  le  coeur.  Le  cadet,  tout  éperdu,  court  se 
jeter  aux  genoui  de  Childebert,  et  le  conjure,  en  pleuraot  et  en  sanglotant, 
de  lui  saover  ta  vie.  Tout  féroce  qu'il  était,  Cbildebert  se  eenlitému  du  dé- 
sespoir de  ce  pauvre  entaot,  et,  ne  pouvant  lui-même  retenir  ses  larmes,  U 
supplia  le  roi  de  Soissons  de  ne  point  passer  outre  et  de  se  contenter  d'une 
seule  victime.  Alors  Clolaire,  les  feux  étincelsnts  de  ragei  «Quoil  répon- 
»  dit-il,  c'est  toi  qui  m'as  poussé  b  celle  action,  et  déjfa  tn  recules  1  Livre-moi 
»  cet  enfant,  on  tn  vas  mourir  b  sa  plhce.  n  Effrayé  de  cette  menace,  Chil- 
debert n'osa  pas  défendro  plus  longtemps  son  neveu.  D  le  repoussa  Imn  de 
loi  et  l'abaDdonnB  i  Glotaire,  qui  l'eut  bientAt  étendu  sans. vie  k  â)té  do 
cadavre  de  son  Irère.  Quant  au  iToisièise,  nommé  Clodoald,  il  attrait  iotail- 
liUepieiil  subi  le  même  sort,  si  quelques  hommes  courageux,  pénétrant  de 
vive  tbrce  dans  l'appartement  ob  se  passait  celte  scène  affreuse ,  ne  l'eussent 
dérobé  b  la  furie  du  roi  de  Soissons.  Toute  la  suite  des  jeunes  princes  tut 
massacrée  le  jour  même  par  les  satellites  de  Childebert  el  de  Glotaire.  Puis 
cedomicr,  montante  cheval,  reprit  tranquillement  la  roule  de  son  royaume.» 
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Cett  kvec  le  mAme  channe  de  sknpUcHé  natoreUe  el  ttlachnue 
qoe  M.  CoargeoD  nons  peiat  ThiMoire  de  la  nioe  G^uinte ,  «  ceu« 
doDCB  et  mrilancoliqae  figore,  a  dit  lUerry,  qui  trarena  It  barirario 
inëroTingietuie,  comme  nue  apparition  d'un  antre  Age  »  :  pnia  son 
pinceau  a'ëladie  k  reprodaire  au  vif,  et  sons  les  coaleura  aoœbres 
qui  leur  coaTieDoeni,  les  longues  périodes  de  guerres  civiles ,  inan- 
gurëes  par  Branehaat  et  Frédégoqde  et  qni  ne  se  terminent,  qa'à  la 
bataille  de  Testry.  en  687. 

Qndqaes  figures  piensea  de  mpines  oU'  de  femmes  vouées  â  la  re- 
ligion ae  desainent  daoa  c^ie  période ,  ainsi  que  plusieurs  pbjrakxio* 
mies  liuérairea,  qni  ne  sont  pas  sans  intérêt.  On  ae  repose,  A  leai  con- 
lempler,  dea  luttes  eaaglantea,  des  maaaaovs,  dea  maorlres,  des 
crimes^  Panni  les  prenùèrea  noua  voyais  rayonner  celles  de  aaint 
Hartin  de  Tours,  qui  iniroduisil  en  Ûanle  la  t(o  ctooblliqDe;  de 
saint  Hanr,  fondatenr  de  l'abbaye  de  Glanleuil ,  où  A  établit  la  règle 
de  saint  Benoit  ;  de  saint  GolombaQ ,  ce  cooragenx  apdtre ,  qni ,  dé- 
barqué de  l'Irlande  sur  lea  câtes'de  l'Armorique  avec  une  milice 
généreuse,  fonda  le  monastère  de  Ltueiiil ,  dans  les  solitudes  boiaëes 
et  montagneuses  dea  Vosges. 

U.  Courgaon-noustaitassialiQr.psila  netteté  de  son  style  et  l'Iieii- 
reux  cboix  des  détails,  au  Spectacle,  pour  ainsi  dire,  présrat  de  ces 
saintea  entreprises,  Uais  c'est  priacipalement  sur  le  fécit  de  la  vie 
de  sainte  Badegonde ,  snccesaivement  captive  et  éponse  de  Ootaire, 
l'indigue  mari  de  cette  femme  admirable ,  qne  notre  savant  coUfegue 
a  répandu  ua  cbanne  etqnis  d'intérêt  el  do  fralcfaenr. 

Les  littérateurs  de  cette  époque  barbare  sont  l'historien  Grégoire 
de  Tours  et  le  poêle  Foriunat  ;  leur  biograpliie  est  tracée  avec  beaa- 
coup  de  soin  par  H.  Courgeon ,  et  leurs  cenvres  appréciées  avet:  in- 
finiment de  raison  et  de  goftl.  C'eat  nn  dédale  pénible  qne  celui  de 
l'bisioire  des  rois  fainéanU ,  ces  princes  sans  nom  et  sans  aniorilé , 
cee  monarques  en  lisière ,  dont  Vépée  était  en  quelque  sorte  Dde 
quenouille  et  le  sc^tre  un  twcbet:  on  se  perd,  d'ordinaire,  et  les 
enfants  surtout  y  ont  grand'peine,  dans  l'inextricable  réseau  des 
faits  mal  définis  et  mal  joiiHS  de  celle  aBligeaDte  période.  La  livre  de 
M.  Courgeon,  dont  la  clarté  est,  avant  tout,  le  suprême  mérite,  non 
ctmdnK  par  la  main,  tons  tant  qne  nous  sommes,  grands  et  petits,  an 
travers  de  ce  labyrinthe,  et  jioos  y  fait  une  voie  facile  et  suivie.  Il 
amuse  métno  notre  curiosité  par  le  récit  pittoresque  de  la  fondation 
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de  l'abbayAde  Saiol-Deids .  dae  à  la  gétiéroBitë  de  Dagoberl;  et 
coanne,  bon  gré  mal  gré,  toute  pensée  railleuBe  mise  i  pari,  la  popn- 
larité  s'obstine  à  ODir  ta  mémoire  de  Torfëvre  saint  Éloi  i  celle  de  ce 
bon  monarque ,  la  biographie  dn  ministre  occupe  nue  assez  bonne 
part  dans  celle  dn  roi. 

Le  bataille  de  Testry  est  va  fait  capital  dans  notre  histoire.  «  Elle 
assure  enfin  à  l'Oslrasie,  dit  H.  Courgeon,  la  prééminence  sur  la 
Nenstrie,  sa  vieille  rivale.  ■  L'on  peut  dire,  en  outre,  qoe  le  bonrg 
obscurde  la  Picardie,  où  la  rencontre  eni  lien  ealre Bertaire  et 
Pépin  d'Hériatal,  fat  comme  la  tombe  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne  et  le  bercean  da  pouvoir  royal  des  Carolingiens.  H.  Cour- 
geon a  donc  bien  fait  de  donaer  aa  i^ii  de  cette  Intte  si  importante 
tue  étendue  qu'on  regrette  de  ne  pas  rencontrer  dans  des  histoires 
plus  TolumiDeoses  que  la  sienne. 

.  Cest  ft  partir  de  ce  moment  que  commence  la  grandeur  des' 
princes  sur  lesquels  Chariemagae  répandra  la  splendeur  de  son  doib 
et  de  ses  ceuf  res  :  nous  entrons  dans  nne  fare  nouvelle  :  de  aouveani 
iclenra  vont  se  produire  sur  la  scène  hisloTfqne  ;'  de  noateeax 
besoins  poindroni  parmi  les  peuples  plongés  jusque-là  dans  l'igno- 
rance; mais,  avant  de  passer  outre  et  de  s'avancer  sur  un  terrain 
encore  inexploré,  o'est-il  pas  naturel  de  se  rendre  «ompte  de  la 
roule  parcourue,  et  de  juger,  dans  une  vue  d'ensemble,  les  hommes 
et  les  événement»  qui  ont  passé  sons  les  r^ards  curieux  de  qoi- 
ÉOnqae  étudie  Tbistoire  de  sou  pays  7  C'est  ce  que  H.  Gomrgeoo  a 
cru  devoir  faire.  Avant  de  dire  adieu  aux  Mérovingiens,  pour  s'oc- 
cuper plus  exclusivement  de  Charles  Martel  et  de  sa  descendance , 
il  oonsaore  un  reât  tout  entier  aux  mcews  et  coutumes  de  U  Ganle 
ft'auqoe  sous  les  Mérovingien  ;  il  donne  d'amples  et  intéressanls 
détails  sur  les  insiguee  de  la  royauté  de  la  premlHre  raoe,  les  grands 
officiers  du  palais,  les  assemblées  nationales,  l'aduimistration  de  la 
justice,  la  législation,  Tétat  des  armées,  tes  diverses  classes  de  h 
population,  le  clergé,  les  costumes  divers  de  la  race  franque,  la 
cbasâe,  les  jeux  publics,  les  festins,  l'agricnlture,  l'industrie,  le 
commerce,  les  lettres,  et  il  ne  prend  congé  de  son  sujet  et  de  ses 
lecteurs  qu'après  avoir  bien  fait  saisir  tout  ce  que  ce  concours  de 
faiu  éublît  de  différence  entre  la  période  qui  se  termine  et  celle  qui 
va  canuaulcar. 
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TESTAMENT 

ta 

FRANÇOIS  DE  LA  NOUE, 

AÏEUL  DE  LA  NOUE  BBAS-DE-FBR. 

{Î6JWÏW1B37.) 


Od  nomme  Noue  on  Sot  on  lies  biB,  bnitii<le,  peu  iucbnë  et  qui  sert 
nésomoicB  iP^oiit  lui  toiraia»  mpàtieunt  âua  les  pays  cdqtotIs,  pea 
acàdentés  e(  b  boob-ioI  ergileu ,  tels  qoe  le  déparioneat  de  It  Loire-lafé- 
tieure,  tes  petites  déprewiODs  de  terrain  de  ce  genre  se  rencoatnot  h  cbaqve 
pas;  tossi  beaucoup  de  localités  s';  appellent-elles  la  Noue  ou  la  Hoe.  Plu- 
sienra  tamilles,  qui  paraisbeat  étrangères  les  unes  aux  autres,  qdI  porté  ce 
iiom{  ta  plus  distinguée  de  toutes  est  celle  qui  a  produit  le  fameux  la  Noue 
surnommé  Brat-de-fer.  Elle  tirait  son  nom  de  la  terre  de  la  T4oe,  en  la 
paroisse  de  Fresnajf-en-Betz^  Bras-de-fèr  ayant  hérité ,  du  chef  de  sa  mère , 
delà  terre  de  Briord,  en  la  paroisse  du  Port-Saint-Përe,  on  le  nomma  son- 
vent  le  Houe-Briord ,  pour  le  distinguer  dee  antres,  et  ce  nom  composé  passa 
même  b  sa  terre. 

Le  premier  de  cette  famille  c«nnn  par  filiation  soiTie,  est  Guillaume 
de  It  Ifoe,  qui  rivait  h  la  On  do  xir-  ûède.  En  1408 ,  il  rendit  aven 
k  la  stignenrie  de  LorBolX)  de  ses  terre,  lef  et  juridiction  de  la  Rwt 
s'^leodant  ani  ptnûsses  deFresnar  et  de  Sainte-Pazanne]  cette  pièce  existe 
encore  aux  aichÎTes  de  la  Chambre  des  comptes.  II  tut  pto  de  Haorice  et 
de  Jeanne  de  la  Hoe.  Celle-ci  fut  mariée  avec  Jean  de  Baioges,  geignent 
de  Briacé,  du  Gbéne,  de  la  Salle,  de  la  Dare,  du  Plessixet  duLorooi, 
en  la  paroisse  du  Loroax-Bottereau ,  et  des  IHontils,  en  la  paroisse  de  Vallet. 
11  était  frère  de  Jeanne  de  Bazoges,  mariée  b  Jean  deHacbecoul,  seigneur 
de  Virâllevigoe. 

Maurice  de  la  Aoe,  seigneur  de  Guibretous.  en  Fresnay,  etdetaBolB- 
«ière,  en  la  paroisse  dudit  nom ,  vivait  de  1437  h  14SG  \  il  fut  père  d'OBvier, 
qui  euit,  el  de  Jean,  dont  on  fait  descwdre  les  seigneoTB  deTair  et  de 
Bogar,  qui  ont  donné  plusieurs  conseillers  an  Parionent  de  Bretagne ,  et  qui 
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B'éliiHildiéa  dam  t'évécM  de  Trégnier,  ota  ils  eûtaient  eàéon  11  y  a  pea' 
d'auDéea. 

OlivierdeUnoeTWipunidDditUM,  de GoikebHu ,  de  la  Cbinmlière, 
de  la  Boieaière  et  de  Toolon,  en  1b  paioisu  de  fhnar,  Thaitea  ItUtU 
âpQOBa  JeaDDe  d$  Laval ,  «flUe  de  Gui  de  Laval ,  leigneiu  de  Loué ,  cham- 
bellan  da  nà  Charlea  TU,  puis  goDTeniear  et  séDéchsl  d'Anjou  ^oat  le  nri 
de  Siôle ,  et  de  Charlotte  de  Saiole-Nanre.  Ed  1481,  Jesnoe  de  Laval  était 
veave ,  et  tntnce  de  François  de  la  Itoe ,  sod  fUs ,  dont  noiu  donnona  le  les- 
lameDt  Gi-desBOna. 

FrançfàB  do  la  Rbe  se  distingua  dans  les  guenei  d'Italie,  sons  lea  maré- 
ebaai  de  Meni  et  de  GM  t  puis ,  de  retour  dans  ses  tmea ,  il  éponsa  Ha* 
deleïM  de  CliâtaaDbriaat ,  dame  de  Chavanaes,  fille  de  René  de  Chileaii- 
brian't',  éointe  de  Casan  aa  rajranmç  de  Ho^ ,  bann  de  Lcngny,  fieraale  de 
ReoiasaTl„  sùgneu*  da  Lion-d'Aiigers  el  des  Bocbes^aiitaat,  «t  d'Hélënç 
d'Estoateville.    *  . 

n  en  eut: 

FrBDfcôsdela  noe,8e^eDrdn<litlieu,  de  Cbavanues,  da  Loront-BoUfi' 
lean,  etc.,  qui  moonit  avaQt  son  pète,  et  qui  avût  épousé  BoDaTeotnre 
L'Espervier(');  AamedeBriord,  donlil  eutt 

1°  FianMiig  delaNoe  ou  de  la  Houe,  3*  do  nom,  né  en  1631,  qui  fut  le 
etiftbre  Brte-de-Pw.  *  * 

3'  Hergnerite-ClaudiDe de  la  Noe,  qui  épouse,  en  IttH,  Jacqnes  Le  Porc 
de  la  Pofte',  sdgœni  de  Larcbat  près  Fougères ,  de  la  Bariiliëre  et  du 
PlMBJi  en  Casson,  de  Villmeave  el  du  HouUn  en  Hort,  baion  de  Chaimea 
et  de  Veiina  en  Aiyon.  On<pent  voii  snn  tdste  sort',  et  celui  de  ses  entants, 
dans  la  f'ie  d«  Françoû,  leiffnmr  de  la  K<mt,  son  frin,  par  Hojse 
Amiranlt,  pag.  313  et  suit.  (ALeïde,  ctaezJeon  Elsevier,  1661,  petitin-4<>,) 

BoQBventuTe  LTspervier  ëlait  fille  aînée  et  principale  bérilière  de  François 
L'Espervier  et  d'Anne  GnitjoD  de  Ma^aon;  elle  avait  pour  sœur  .puînée 
Ferrine  L'Eaperrier ,  mariée  avec  Claude  de  Bouille.  Leur  père,  étant  devenu 
veuf  de  bonne  beure,  se  dégottu  du  monde  el,  h  rSge  de  38  ans,  pris 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  daus  le  ODUvent  des  Frfrea  precheura 
de  Nantes^  il  Te  porta'  pendant  quarante  ans  et  moutnl  en  ISSS. 

Ce  François  L'Espervier,  avant  saprofeialouinaeastique,  était  nu  des  plue 
riches  gentilahommee  de  firelagnei  il  était  se^nenr  de  la  BMTardière  en 
Saint-Herblain,deBriord  en  PortSaintSëie,  delaCh^ell«-siir-Erdre,  de  la 
Venjfereen  Saint-Donatien,  de  rË|Mn&Gaudin  en  SaiotJulien-de-Concelles, 
du  J'iesâi-Haffré  en  Saint-Didier,  évèché  de  fienues, ^.,  grand  yenear  et 
{naître  général  des  eaiii  et  forêts  de  Bretagne.  Il  était  Gis  unique  d'Art^r 

(1)  CAait  la 
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-bV8pervfer«UlflFrnqDiaeLtDd^,AIlewik]DodatBéM>rk>dudileBJ«iooi>U< 
MD  père  nTBÎt  ppar  mère  Varguerile  de  MtHitiabsa. 

ÛQMl  h  la  poitépM  ^-FtuçH^  de  ■■  JfflnSf  nmMDiirf'  BtB»<d0-Cn,  et 
itQ  HÙgiMirito  4«  TfAigVi  ■on  dpouM ,  eUa  est  uaei  edunne  pMf  qu'il  soit 
ioAJls  de  i'Btf«Mr  ici  (<>■  •        '    * 


TfiSTÀMENT  DE  FftAWÇO!»  DE  XA  HOUE. 

'  An  tnmde  I«  satncK^et  MitMob  Trinité,  P^r.  FHs  «  âainct 
Esprit  Amet).  ffon^  Praaçois  4e  la  Roe  seigneur  4a  dict  lieni'de 
LsuDa/-B8&oaia,  du  BoisgreEBer,  àe  Lesecneac,  Is  Pbrlè-Bernîer  et 
de  la  Bonexiere,  estâDt  i  présent  tleienndé  maladie  corporelle,  ma» 
la  grflce  à  Dieu  notre  créateur  sain  .d'eAtendemeat  et  pensëe,  con»-. 
dérant  qae  podr  le  .péché  originel  de  'postre  preniar  p6re  il  est 
establi  k  bog  cbécan  de  qnelqae.eaUt,  eoBdilioi)  S^  qualité  qull  qoit 
moifrir  nne  fois*  en  ce  présent  monde  inraable  et  iitfeiible,  de  qvoi 
uni  ne  se  peoll  eieniplérï'M  p«rum  n'eit  cboM  plm  certaine  que 
la  mort,  ne  chme  plus  incertaine  gm  l'Jienr»  d'icafle;  □e''TootaDt 
deoebder  hileslal,  mais  pourvoir  an  salut  de  raon^œe  6t' faire  ptier, 
'  Dlen  ponr  (celle  et'  poor  les  Ames  .de  mis  pfere  el  mère,  frères, 
Heors,  pareints  et  bienfallonra  trépassés  et  tons  autres  pour  lestiùels 
snls  teba  et  obligé;  ansai  ordonner  el  disposer  k  mon  povoir  des 
biens  qo'il  a  pin  à  Otea  nostre  père  et  créateur  nous  donner  el  pres- 
ter  en  ce  monde  ;'  fsia  et  ordonne  mes  testament,'  ordonnance  & 
deiraine'  Tolunté  en  la  forme  et  manière  qai  s'en  suik,  révoqaaiit  ei  ' 
re? oqne  t/om  anUru  lestamens  '  par  af  au  ceste  beora  faite.  Et  prt- 
mier  je' donne  ma  dicte  Ame  A  DièvmoB  përe  et  créateur  qui  de  sa 
irtce.et  boQlé  Ui  i  ptM  Is  faire  M  créer  A  aon  iraaige  et  semblance, 
«t  la  ncoiaimand»  trèfrWnbleoteot  et  dévotement  à  la  bmaiste  et 
gtoriense  TfargB  llatie  m6re  d»  Dlen  et  tdrocue  dea  [iéciwun;  A 

CO  drâtoi^Bncal.Vuûde  François  delà  Noue,  Mail  marié  hCatiieriDO 
ta  Chafbnlt,  dont  il  n'eut  que  detu  filles;  I'iuib  â'èjles,  Mtthnriiie  Brecel,  eal 
•B  Mtage  U  tene  de  OaimeM ,  «b  la  pnoiiw  ia  GcUier,  qa^oBs  porta  m 
■ari^»  >  Jean  Cl>^a,  v  4»  JiaadiwaiitH  1  4b fiaiat-HBlbirt.  v 
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nonnig'sidiilIlicbBl  el'à:CMB'lflihMoiilB  Hiatia  ikgeé  et  •rGhiB- 
et84  à'BiMB'  «aioet  Piem  ot  ntoct  PnÛ  «t  à  monr  sanct  Jehim- 
H^liéte,  sÙKt  Jthni  r&Tteg4tiil(i;  i  mau*  sainet  Frincsis  et  A 
moBs^  MiBcl  SdiaaiitD  ;  i  andMBti  Mînete  Anne  el  à  la  bemiM» 
Htrit-MagilelaiDe  et  à  .uadaioe  Bùncte  Bnte,  et  gëoénleiwat  k 
tow  nbna  MiMb  ■!  Bidoelw  de  paratfB  les  «ai^liaiit  M  Nqaëraat 
hawpM  madict*  ftme  swa  d^pirlie  dimioB  eo^isqs^lwr  plnse  ta 
prendre  et  recepToir  et  la  conduire  et  meoer  en  U  (Wre  de  paracHa 
parAirableiiMM.  Bl  aprto  4«e  aaa  tiae  aata  K^ivte  de  moD  cflBpa 
jo  i»b1i  et  ordome  moO'dKl  cokjh  eatoe  porté  eo  l'éi^iBa  de  Noam 
Oane  de  Freanay-ett-fia^  al  eitn  inbanii  et  «aBepaltaré  aa  cmiir 
d'keÙa  égliaé.aa  devant  do  grand  aoiel,  «o  liau  où.  mon  fère  ta» 
«Merr^  Sa  \»  qwUe  éf/ÔËe  ja  boohm  et  eaHMk  tùâ  aipuUnta,  •• 
Taaiz  qae  «a  ieelle  égHaei  9  met  dici  fonr  moi  devi  caoti  lataae»  da 
rtgiàem,  at  dABeada  *  ou^ -t^MlieH  et-»iëciMi»*-éa  neoftira 
poBope ftmebre  et  grande  UMHnbUe  &  «h»  eotamnieiit  neaprèi 
kelaî. 

liÊm,  ie  4Moe  su  CordaBers  de  Na^et  dovse  livrea  tanrai^  e|  ' 
à  frère  GaâlannAe  Saint^AngO,  corddiar,  qat  m'i  wdmiiiitré  maa 
■aeraméMb  de  saîDcltf  é^iae,  dôme  boici  Uvrea  ponr  lai  woù*  nng 
ikabU. 

HèiÊt.  je  veaty  et  ardoaoa  -qa'ik  aaii  baillé  aaz  cnrda  al  vloalraa 
d^gliâa de Bro wiy qài  <mtm»éiiKptmVmiBii<pMn-t«ia-^KHtn-r 
Tiagt,-cDaiQieB(«Bti  la  Saliict-VinaeBl,  la  aomme'docnqnatue-cftiq 
liTrea  nvnoaht  de  Bntaigae,  à4p  fHOdrfl  chÉcm  d'eaix  par.aagala 
pettiotmiin  les  a^aéea  qu'ik-aaRntaatécaadsel  vîca^;  aarofl 
aax  caréB  a»  teon  b»ira  <)ni  »raMt  aani  i»  eore  d'aab  aiMaMaM 
a«i  Ticairerf'on  à  iean  tulii^aiid^alle  «ra  eue  Mirle  par  Tkains. 

Utm.  Donne  à  la.^dn|aa  da  la  diifi  églneparefila  amane  de 
<â^tnié*DiiMf  btraa  dicte .mottnaie.iaM'fbla  pCydaii 
.  Jiem.  Ordonne  estce  pa?^  «a  MritÎHB  d^  aerrilenr  qae  (nfBi 
aa:\a  -ville .de  VaadcMOAe  poar  aeire.oMsi  aaiBiraer,  qui-  dapnfa  d 
demonré  avec  moDs''  d'Angae,  alaviMct'nenOaiuB,'pOiir  paiUMldt 
aaa.gBigEa  lio^  li«rM.iM»DaiB.  -        . 

itan.  Je  ordoBtweBlvepa^  k  natanu ftapbal  medBOiB da  BaalUdr 
.  pow  avoB-  par.  cerlaini  toBopa  ettd  à  peBatr  et  jraioier  at  feaé  Olb 
etmpn  Hs hiaommedfl  oHKfaaa«alitif«s«]otiaaia  totuah. 

itam.  fit  poar  oe  tfÊt  pm  â-à&nm  bms  aH<geiitai  de  Irtdniy'ea- 
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sonïD,  du  Boù^GreEBcr  at  du  flef  da  Doc  m'ont  payé  leon  nrilm 
pou  la  |dDB  part  an  deaîr  des  qnittaocM  qa'Ha  en  om  et  qoe  est  dicta 
rolles  el  es  rolies  rentier  j  anroit  «dcnns  raditz  qa'ttt  disoicBl 
B'eatre  adveane  par  leurs  deffanlz  et  coalpe,  je  Tenlx  que  l'oo 
redtercbe  comme  sopt  advenua  les  dlcls  radita ,  afBo  que  s'ils  ne 
sont  advemis  par  leors-  deffaulx  et  coulpes,  l'on  l«ir  fasse  satisfoc- 
tiOD  de  ce'qo'ila  ont  payé  des  dits  ridiu  sur  ce  qa'Us  me  peorciit 
debroir  i  présent. 

Jtem.  Poar  ce  que  auparavant  eeMe  besre  j'ai  ea  procès  tondMni 
qndque  cbasse  aveqne  le  seignenr  de  Loray  en  Fonigeré,  an  quel 
procès  seoleoce  fut  donnée  k  moQ  pri^  et  le  dit  seiguear  de  Loray 
coDdempné  en  mes  despans,  néanmoins  je  rraoets  Is  dicte  ondatn- 
natioB  au  dict  Loray  et  ses  hoirs  et  veulx  qu'il  a' en  soict  rien  eiigé 
vers  euU.  Et  n'entends  point  que  mas  béiiliers  ueqt  droit  de  chasse 
es  terras  du  dit  seigneor  de  Loray,  sinon  es  endroits  qu'il  tient  de 
aaa  jundjction  de  Laanay-Basooin,  qoelqne  semence  qui  en  ait  esté 
baillée  &  mon  profilt. 

Item.  Je  prie  a  messeignears  les  offlders  du  Boi,  wAlea,  manaos 
et  bdiitam  de  Nantes  de  prendre  et  accepter  la  somme  de  douze 
vingts  livres  tonmob  que  mes  exécntmirs  de  cestoi  mm  tâtamant 
leur  bailieront  ponr  en  employer  deux  cents  livres  toomoia  an.- 
aeqiela  da  dix  livres  de  rente  loatnots  poor  bailler  par  dncon  in  à 
qnetqoe  mastre  de  mestier  pon  appraidre  ung  jeane  en£at  de  met 
terres  de  l'atge  de  don»  ans  on  environ  k  mesHar  oà  il  pnisBe  gai- 
goer  sa  vie.  Lequel  eubnl  mtm  héritier  {«incipal  présentera  ou  fwa 
^^senter  par  chAcno  an  eo  assemblée  de  viUe  afin  qne  par  les 
awislaBs  il  soit  advisé  de  le  baiUer  k  maislre  ponr  af^randre  à  gai- 
gner  sa  vie.  Bt  an  panus,  que  84mt  qnaranle  livres  lonrhcû,  je  prie 
mes  dictft  seigneurs  les  enqiloyer  en  acquêts  pour  cwivertir  à  l'ali- 
meni  des  paonvres  de  lliosiHtal  de  Huites.  Et  enleods  que  l'eafam 
qai  sera  baillé  k  meatier  par  ch&cun  an  soict  baillé  ponr  ai  long 
temps  k  servir  son  maistre  qna  las  dites  dix  livrée  stMeal  sallaire 
aofflsanl  pour  le  temps  de  son  ap^eatisaaige. 

Item.  Je  veolx  et  ordwine  qne  les  ctmtracis  de  dom  AUain  Thomaa 
et  ung  qui  s'appelle  Lorme  de  Fresnay  soicou  regardés  et  visités  et 
qne  les  terres  gne  j'ai  enes  des  dits  Humas  et  Lormes  soient  pri- 
sées et  estimées  afin  que  si  |rins  valent  qu'ils  ne  me  dévoient  qo'ib 
to  soient  reseompensée'el  si  aNins  valeM  cpM  «i  aye  pc^smaal  sur 
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leur»  Mena  do  rasle  qa'ile  «d  debyroDt  ;  et  qne  des  dictes  UKna  q,vS 
BM  seront  kp^Bnlment  demonrëea  soict  fnote  aoe  fcadation  de  qàhK 
livres  monnaie  de  BntAipie,  »  k  ce  peolt  aofflre,  poor  me  aohnos- 
aerie.  Bl  si  les  dictes  maisons  et  terres  ne  valait  les  dictes  qoinM 
tivrea,  je  veoli  que  la  dicte  foQdMi<m  de  qninu  livres  scrit  para- 
dievée  sur  mes  aahres  bîena  et  héritaiges  de  ma  acôgdeDrle  de  la 
Ifoe.  Et  venlx  qne  la  maison  qm  ai  ene  des  ditt  Ibcnnss  et  lionne 
aoict  eaublie  et  la  donne  à  jamais  hëiitellemetit  pour  loger  les  paoD' 
nés  passans.  Et  Teoli  qne'  mon  bArïtier  principal,  qni  sera  seigneur 
de  la  Noe  présente  à  toajoars  à  mt»»'  l'évesqne  de  Nantes  ou  il  sMi 
Ttcaira  adminislrateBr  pour  le  dtet  bospitd  et  qne  aoltcemenl  n'en 
soict  ponrveo  sinon  par  verta  de  la  présentation  qoe  en  fera  mon 
dict  héritier.  Et  vealz  qtie  le  dict  admfciiatralenr  ami  tena  rendre 
COTnpte  par  devant  le  dit  eveaqne  on  aon  vicaire  de  la  dicte  admnis- 
Iraiion  de  trois  siu  en  trois  ans  :  et  qne  i  ce  mon  dki  héritier  le  y 
poisse  contraindre.  Et,  pow  mettre  en  la  dite  maison  de  hospitallerie, 
iedomiedenslicts  garnis  pour  une  fois  sealement.  (O0s  mmUlHerie, 
établie  par  U  teatataw  à  Fretnag-en-Bet» ,  a  été  troniférée  à  l'hô- 
pUal  (te  Ifamtei.) 

Item.  Et  pour  ce  qne  par  ci-devant  avais  donné  la  levée  du  petit 
iwé  qni  est  des  appartenances  des  choses  susdites  i  un  nommé 
BstieBoe  Pouvrean,  qni  a  demonré  avecqnes  moi,  pour  en  ]oaîr 
durant  sa  vie  acqniltait  les  rentes,  venlx  qne  l'on  en  bsae  nne  fln 
avecqaes  loi  des  levées  dont  il  pourrait  jouir  sa  vie  dorante  et  qu'il 
en  aoiet  récompensé  ei  qoe  le  dict  pré  soit  employé  en  la  fnndatioD 
de  la  dicte  anlmoanerie. 

Item.  Pisnr  ce  qne  les  terras  de  dom  JolUeo  Ferré  de  Fontgeré  et 
d'on  anllre  dn  dict  lien  de  Fonlgeré  qui  disoit  avoir  part  es  dictée 
t«res  et  les  qoenli  débatlofeni  et  disoient  votiloir  (mndre  les  frnîcta 
ficelle-  par  force,  envoyé  mig  homme  qni  s'apprioit  Franctris  Fftria 
qtf  bapih  le  poavre  hfimiiie  qni  disoH  avoir  driMt  èa  dictes  tores, 
combien  que  ce  ne  fnst  de  laon  consentement,  je  vedz  et  ctmsena 
qne  tes  héritiers  dn  diel  Juben  Ferré  et  de  l'auttra  qni  pretendolt  es 
dieu  hAritsiges  aient  les  dicts  béiitaigM  me  pa  jaot  an  désir  des  con- 
tracts  qai  sont  fincts  entre  enlz  et  moi. 

Item.  le  donne  par  ce  présent  mon  testamant  à  (rtea  GuiUanme 
Sanvaiget  et  Mre  Haâiuin  Boueard,  cordellers  dn  couvent  de  Saint- 
Françeis  de  Naaies,  à  chacun  vingt-cinq  livres  monnaie  tournas  par 
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cbAcoB  «a  iprèt  bwd  (Mcte  i  m  faftir  Jotqv'i  aapt  nm  VifhiÉii 
fMaiTani  iwD  dit  dkta,  vie  lear  HnwrtflDiu  payar  ma  tiécatenka 
par  \m  mai»  d»  monr  la.  aJnaBcl»!  de  RMiaa ,  ru  4ê  mea  eiéoa- 
te«n  de  mMl  dia  leatMBent,  «I  pour  celtin  kor  nxnbBifna  el  asaigB* 
DM  tecn  M  Hi^aanne  de  XrfNlia7*B«oaia.  I«  joainaDoe  da  la 
^naUe  tarrd,  darant  le  lempa  de  sept  tm,  emiTaQt  mon  dict  ddoèa 
adrean  oMe  etdtiaiaM  doa  h  pnwm  conoe  dèa  Iota  à  mtedM 
an'cntaws  et  chtnn  jqaqn'i  la  coDcntreoee  ei  cMiar  pateaBant'A 
TJDgt-ciaq  livrée  tawnoia  i  ddcmi  dea  :ditB  frèrae  consne  dict  «st. 
Bt  leur  fais  le  dIct  doo  paor  aider  ftiea  antreHmr  èa  eacolea  ft  Parte 
et  afin  qa'ik  prient  Dien  pMT  BM  fana. 

Ita».  Je  ordooae,  mda  at  endtai^  il  niee.diia  eiécDtean  et 
chftcils  c^eprto  nomaitfa,  qafe  Jetua  Ogter,  ooiaire  de  la  court  de 
riaaiwa,  soit  payé  de  deoz  centa  livrée  BKwaais  toanKHeqae  loi  tA 
par  ei-deVMit  donnéM  et  en  desà'  de  l'acte  dn  dit  dea  par  nui  aa 
jonp  d'iiier  lai  en  ectroie  ptt  devMit  notaice  et  ce  fait  rmdra  aiea 
lettre»  qa'il  aara  à  moi. 

Item,  Veoii  qn'il  aoti  b»Hé  dix  livres  leanwia  i  fapetiesire  tfà 
m'a  pansé  el  servi  djirant  ma  maladie,  nommé  Pierre  HatOirt,  pMr 
iae  bon  et  acréabiea  «ervioeB  M  traitaDeat  qo'il  m'a  Ent  dnratt  ma 


JUm.  Je  vealx,  cooaena,  ordonne  et  enoliaivB  à  maa,  carte  ineaw  et 
cfedenn  qae  toMea  el  (dilK»an  mes  datttea  en  qui  poaRois  eatt«  «Btm 
M  sabgect,  tant  poar  aailrfactiea,  aecvicae.  peines;  miaès  et  Taootdeaa 
et  le»  vBBlle»  «ppariàstfaw  éqaitablemfent  par  oencpaotorea  de  vdrM 
esire  denes,  soient  payées  prompiement  i  ceutx  k  qiLlej^ii  cauw 
lenn,  anbgaçt  et  redtvaUe,  et  sans  tenir  tot  ereditciiva  otcsuls  i^ai 
j»anls  rcdavable  en  procbs, 

Bo»  l'aeoMupUsMoMol  da  «pnl  mon  uetameat  }e  nammc  et  esta» 
blia  meBJwns  etckcn  omis  pour  cx^oaieBra  dece  prdaent  mon  taa~ 
tameol.^aavoir  nobles  pareoonee  Bonavantare  bMpoitvia-.  ara.tria- 
cbère  âUe,  ve^edafsaPnn^tiade  laJIlaa,  eeMeor-deOiavannee. 
non  lia.  et  friire  PrtnçoiaLcapervter  BtÉigiiar  ée  l'erdre  flesajocf 
Dorainiqob.  gkre  del»  dîoie  BaBneavenbue;  et  aMa  irt»*çhAi  «nn^ 
père  et  bon  ami,  messire  Cbrialapba  Breoal, aenesdnl  de  NnMs  al 
aeignenrdelaSeilleDaietdectiMlsfitcUcan  i»8iiffli*eC  roqi^rs 
<|ua  beuf  plaiair  aoil -en  voaloir  [veridr»  la  diatva  erdace  que  dMMS 
acqnitiar  mon  «■•  el  ma  Moashnee.  Bi  poanfaire  l^aaeeopliHeMaiil 
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et  «nthermiBce  d'icdiil  lear  obHge  et  ypotfaeqoe  et  à  chftooii  ^ealz, 
tom  et  ctaàetiD  HM  ftisn  mmMes  «t  bMtai^  qBcIcoliqnel  et  Tear 
cfede,  déWsN  «c  tnnspmw  ^r  cest«B  présentas  en  tsnt  qne-'mesiief 
Ai  à  préMnt  la  poaefiim  de  tods  et  iditctni  mes  Ms  Htens  D)«Ql)les 
poortesmat^M'Cii^ilafer  JtTBeoompliHefMiit  de  ce  présent  mm 
tailaniefit  «nn  que  dit  ekk  Et  en  ots  qirt  h»  mentîtes  que  J'ai  à 
ffMMt  ne  wfflhùmt  à  t'adoetni^tHeDieat  de  mon  testtmeni,  }e  ftiAt 
ipe  iMi  telBMéeatMr8«t  obfteODae  p«l8»«Ht  Mire  payer  de  loqt  ee 
^ofrfiies  leoavaara  et  faftnitrs  de  mes  tetres  medoibTBDt.'qae  de 
tout  ce  qaeaa  Ml  don  par  anbre  voie  et  qa'ila  paissent  ct^aindre 
les  diia  lef mien  M  teoepreors'  k  oompMr  et  )mr'  pvf«r  le  tttlleqai 
de  ce  que  ili  deOnmit.  Et  an  compiaot  areoqnea  Ptut  d*e»ti  el'hA 
payanf  ceqa-ii»doibn'ont.àliflDd«ftQQmpfe).,j»T«aU4ittle8  dits 
tofoier^  et  recepveurs  «oûat  «t.4ooion'eDt  quictes  entièrement.  Et 
prie  IBODB'  l'Evesqae  de  Hiales  et  ses  ot&cHti  {l  Ions  aollres  jwti- 
oiers  tant  d'église  àœ  de  secularite  en  ce  leur  estre  aidans.  £t  «d  ce  ' 
que  ee  présent  mon  testament  aoict  chose  ferme  el  vallable  ai  prié 
et  requis  les  notaires  soubsscripts  de  signer  et  passer  par  les  court  de 
Nulles  el  de  mot»'  l'otBcial  da  dJl  lieft  ce  présent  moQ  UManwot,  le 
quel  vealx  valloir  et  avoir  liea  et  vertn  en  toutes  les  Eormea  et  ma-  ' 
■ieres  qne  eaire  pourra  en*U  forme  que  deflana. 

Et  panr  .ee^  f b  DMlre  «owtf  de  Hèntes  «t  de  Ct^eiBlIfé'dQ  dh  lien 
■.  eaié  prëanm  devant  aons  en  personne  ealabli  le  <Hct  seigoenr  de  la 
noe,  qael  a' est  submis  el  te  snbmeV  par  son  serment  a>eoqaes  tooa 
st  cbAciin  Ks'lMana  )»ëBeDa«t  k  venir  lot  poToir,  dcstroict,  cofaef- 
ckm,  Migaenrie  et  obéisaanoe  de  ndstre  dicte  coart  et  chAcnoes  quant 
à  tenir  ef  aesmplîr  )b  cenicai  en  oestes  préeeDiee.  Et  après  que 
bien  aaiplBaieDt  et  enimdelrleDÛaf  lal'i  esté  les  de  mot  et  d'article 
.  ^'tjillrè  1«  toDtei»  es  ce  qne  deasns  et  qu'il  nons  a  dlct  bien  et 
adeotenieiil  i'«ii|«Ddrei  «  TMhi  el  consenti  ce  qpe  dessus  est  eseript 
«voir  lien,  fwc*  et  vorlu  de  tesltmaat  et  téttir  et  eslte  accompli  en 
U  iMiHeBre  fenne  qne'estre  pmrra.-Bl  pour  ee  Mre  a  cMigé  et  par 
oaaM  pr^Dtaa  oblige  et  jpatheque  tei»  etébfenn  tes  bi'em  menblè» 
ei  béritaiges  et  chienne  pusle-d'icetrix  obliger  potir  le  teni  an  choix 
•t  oalaGtens  de  «es  dit»  «oéoMeare  el  cMonn  qobs  notaires  sonba- 
KFipn  aceaptaiit  ol  Blipabnt  pow  enll;  ei  Mires  k  qoi  ce  faici  peult 
«BBcher  lei  prient  et.ie8  a  priéa  de  l'accMaplir  d'inicle  en  anltre 
adoB  s*  forme  et  iemm  et  lé  pitw  tôt  que  possible  se  pourra  hire 
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El  dès  à  {HvaeDt  et  par  aea  dkles  préaanlM,  btiUo  el  cMo  «ai  diu 
flxécDlearset  cbftcnnUpoHeuùmdeBMdieubiMMàiceUe  tank- «t 
«n  disposer  jtuqnes  à  avoir  eiiti««meDt  nis  à  aiécatioD  ce  prtfseu 
lestaiDeDt.  Bl  pour  ce  qne  aioai  et  ce  qne  deasoi,  le  dict  François  de 
Il  Noe  l'a  promis  et  juré  de  bonne  foi  el  aor  l'ypotbeque  de  toos^ 
diftCDD  ses  dits  biens  qoelconqnes,  7  a  esté  i  sa  reqneste  par  oons 
et  en  jDgen»Dt  de  dos  dictes  coorts  et  cbâcaoe  jagtf  et  condempnj 
jugeons  et  KKideiafKio&s.  Donné  tesmoing  les  seanli  eatablis  au 
actes  de  nos  dictes  courts  et  cbicvne.  Ce  Ait  Uki,  consenti  et  passé 
«1  la  iflle  de  Nantes ,  en  ta  maison  feu  nuistre  Ailain  Horeau, 
«n  son  virant  chanoine  de  Hantes,  «a  carrefinr  Sûact-Jelutt,  le 
Tingt-Bîxienie  jour  de  juSIel  l'an  mil  ciDq-cent-tml»4ept. 

Sie  siifnatiim  F.  Oficm,  passe.  F.  Bomutr,  passe. 
P.  &RÂIID,  passe. 
Dje  décima  oetaoo  mensû  augustU,  anno  Donànt  milUsifM 
gtungmletimû  tregetimo  teptimo.         LEHAESE  ;  pro  copia. 


A  ce  testament  est  jtrinte  la  pièce  saivante  •- 

Notis  Bonneadveatare  Leeperrier  dapue  de  la  Noe,  Tonfve  de 
deffnnt  metsire  François  de  U  Noe  en  toi  Tivant  cher.'  genliHiomnw 
de  la  chambre  du  roi,  fils  et  héritier  principal  de  deflftint  toMe  et 
paissant  François  de  la  Noe  eo'son  vivant  seigneur  du  dict  tipa  de 
la  Noe,  exécutrice  dn  testanfeni  et  d^renne  volonté  du  dict  defftam 
seignenr  de  la  Noe  notre  beanpère,  tant  en  la  dicte  qualité  de  exé- 
cutrice du  dict  teeument  que  comme  bail  et  garde  des  enfans  dn  dict 
deStant  nosire  espouz  et  de  nous,  Promeçions  et  nous  <ri>lige<»is  par 
ces  présentes  payer,  servir  et  cootinner  i  mess"  les  administrateurs 
de  l'hostet  et  maisop  Dieu  de  la  ville  de  Nantes,  ta  ensuivant  l'or^ 
donnance  du  rèvérend.pfare  en  IMen  mous'  l'Bvesque  du  dict  Naous 
et  mess"  ses  officiers  an  dici  lien,  la  somme  de  qninae  livras  monnaie 
par  chftcnn*  an  jpsqo^  -à  ce  que  noas  leur  ayons  bailla  et  délivré 
CN'taines  terres  décUréea  an  dict  testamem  ordonnées  par  le^dict 
testateur  pour  la  fondation  et  dotatim  d'un  hospital  et  miisan  Dieu 
au  bourg  de  Freanay,  le  quel  a  esté  tronaiMié  par  les  dicts  offlcîen 
dn  dict  ravereod  evesqoe  poor  aucimes  causes  et  empeschemeus 
interveoDS  en  l'eiécniioD  de  la  dicte  fondaiioii  da  dict  bospital,  et  au 
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eu  qae  tes  dicta  hériUiEéB  ordontiéa  par  la  dicte  fondation  ne  seraient 
de  la  valeur  de  quinze  livres  monooie  de  rente  ihi  revenn,  noas  pro- 
meclooB  et  noua  obligeona  les  parfaire  par  argent  et  k  ce  (AUgeona 
et  hipotecqnons  la  dicie  ternfelseignearie  de  la  PToe  aaivaDt  le  coQ- 
tenn  an  dict  testament.  En  lesmoing  de  quoi  iiona  avons  signé  la 
présente  de  noslre  main  et  ice!le  fait  signer  k  nostre  reqaeste  do 
seing  manne!  de  maistre  Marie  Toublanc,  notaire  royal,  à  Angiers, 
ce  bnictiesnw  Jour  de  febvrier  l'anmil  cinq  cens  quarante  neaf. 
Signé  BoimiTUiTiiBB  iMssKVxm. 

TOOBLARC. 

(TTrt  (M  arehivet  du  duHtau  de  Haie,  eoimtwne  ds  Saot,  «f  WMmiiBrtglrf 
par  M.  It  ixmUt  TMMfore  da  OomitUtr-LueiMiàn.) 
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CHRONIQUE  DU  MOIS. 


Sociftnt  DBS  AiiTi()DAiBBS  OB  l'Oubst.  —  Drbb;  le  pieiuie;  tiimeslfe  de 
IHBS,  H.  de  tiooguemar,  nommé  piésid^nt,  a  proDuncéuDe  allocuUon  dans 
la  aéaoce  d'iDstailalion  du  IS  jahvier.  -^  La  SociéUi  a  reçu  une  Ifotice  tvr 
te  ehdleau  des  Granges-Cathtu ,  près  Tallâo^d  (Vendée),  ^Bt.  U,  Céon  Ande. 
L'aaieur  dAMÏt  les  relleerde  ce  maocHT,  Vjino  des  roÎDes,  dit-il,  les  plus 
'  inlëresadtaleB  de  l'art  de  la  Renaissance,  et  donne  qndques  deuils  sur  ses 
anciens  possrtseurs.  -^  M.  Redet  a  coaanvfàqaé  une  Nota  sur  Ut  eoUeetionà 
4»  aoMMa:  tie  la  viMe  de  foitiau  et  data  Sqeidti  4m  an^çutûru-  tteJ'Oueft, 
qui  se  composent  deBliceauxflngiiiaia,dDnt34àUTillfletl7hlaSoei^lé, 
tt  d'empreinles  cnrieuses.  —  Le  notùbte  et  l'impottaooe.des  tiavaiu.  nous  per- 
meltent  tout  au  plus  d'en  signalet  qattques-uos.  HHJ  l'abbé  Rain^et,  de 
Chergé,  Touchard,  d'Argfnaon,  ont  écrit  des  lolices  sur  les  églises 'rurales 
•de  la  SaiotODge  pendant  la  période  romanet  sur  satnt  Hontré  H  »m  saint 
Kerre  H,  év&iue  de  Poitiers^  sur  les  communes  de  Koirlieu,  noirelerre,  la.lene 
de  la  Toucbe-aax-Koirs  (Dëui-Sènes]  et  l'abbaye  de  Salnte-Radegonde  en 
Angletqrret  sor  l'anùenne  baronnie  desOrmea.  —  H.  Cbemîoaxa  repris  la 
lecture  de  ses  Éludes  sur  la  lutte  de  la  France  et  de  l'Angleterre  aa  xir* 
sifecle.  Il  s'est  attacbé  an  siège  deDinanen  I359,et  a  montré  l'impostibitité 
Je  faire  cadter  le  rëât  du  troDvbro  normand  CoTelier  et  les  eipïoils  qa'il 
altiiboe  k  du  Gnesclin  pendant  ce  ^ége  atec  les  faits  établis  par  des  piécn 
authentiques.  —  M.  Onvré,  professeur  d'hiabnre  h  Poitiers,  a  conlînué.la 
lectufe'  de,S09  Bttûi'lwla^Liçtte  e>»  Poitou.  ^  Bf.  Touchard  a  eigdalé  un 
■rticle,  pulriiéJans  i^JUutUdei  Fomiftef ,  par  H.  lUratiy,  qiù  préléDil  qle 
Descirtes,  néparkasànt  h  la  Haye,  était  d'origine  bretonne.  Bt.  d'Argenson 
a  raillé  de  mémoire  des  preuves  qui  établissent  que  la  famille  De«carle8 
dlaH  de  Cbllellerault  ou  des  enTirona,  et  rablH^Lalanne,  qui<a  déjh  traité 
cette  question  dans  sa'  notice  sur  Oiré,  a  été  char^  d'adresaer  une  recliD- 
eation  au  iftuéedet  Familles.  Pour  nons,  qai  partageons  l'opinion  de  M.  da 
Kératry,  noua  renwyons  nos  lecteurs  h  l'eicelleote  Siographie' bretonne 
■  que  puUie  H.  Uevot ,  de  Brest.  Sans  citer  tdules  les  antres  communicatioDs, 
rappelons- que  H.  M&iard,  te secrd^ire,  a  rédigé  de  petits  articles  Iriblio- 
grq>biqDes  sur  les  oiiTragea'reçiiB  par  la  Sodété.  Il  a  parlé  des  études  sur 
le  ctoni  grégorien ,  par  IL  BQnnemaini  du  aaranl  ottirags  sur  lea  sépnl- 
turea  mérovingiennes  de  l'abbé  Cocbet,  dent  nous  rentfrons  Gofaiple  ^ochai- 
nementi  de  la  Liturgie  <tet  Cfixhet,  par  l'abbé  Gorblet,  et  ^  plusieur» 
autres  publications. 
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'  —  Kitrè  ami  Benjamin  PïHoD  nmisiraneaiet  la  DOle  BniraDtei ' 

o  Le»  MiVaQx  de  eollare  eiécdlés  cet  hner  h  SrinMIfldard-  doe-Pfg»  et 
«litiin^an  (Vendée),  ontamenri  <tp  DotiveHet  découTCrto  de  dâiris  gdUo- 
NBÉiDi.  Du»,  ré  iHcmicr  K»,oa  a  tfpeTé  le»  .ratus  d'an  aigle  ea  inerre 
d'DDtraiàil  grosiier  et  de  Bttmbreiii  fflls  de  co)mu»m,  dontjguelfjueft-aDs 
«aaKldSi^uijaTfwnt  fait  partie  dal'ot**''*'')  delà  villa  «  dai)8le«ecoDd,oDa 
relird  de  terres  en  àéton^t  un  carré  de  jardin  établi  sai  d'andeoB  édî~ 
flees ,  le  low  mutilé  d'une  statue  de  Diane  chaBBetesse ,  rsconnaiBsable  à 
Parc  qa'dlesoutieat  de  la  mùa  gancbe  et  au  caoïuoia  snapenda  h  son 
^ttle  droite.  Le  atfle  en  eit  latigre  et  l'eiécution  annonce  la  main  peu 
bMtile  d'un  vulgaire  praticien  de  la  fin. du  uia  aiëcle.  Ce  torse ,  recueilli  par 
Ht  BonbandTfierlfaelot ,  rient  d'être  offert  p«r  lai  an  HoBée  départemental 
DOuvellement  créé  h  nspolôon-Vendée ,  oli  Ton  devrait  déposer  également 
nne  tète  d'bomme  jeune ,  extraite  des  mêmes  roitiBs ,  et  encastrée  aiqonr- 
d'bui  dans  la  muraille  du  jardin  de  madame  venve  Breton,  ainsi  que 
rioBcription  possédée  par  BL  de  Terteoii ,  dont  nous  avons  parlé  i  le  page  l  ti 
de  celte  Hevue.  :      _ 

«  Ces  diverses  sculptures  sont  en  pierre  de  Charente ,  circenstencc  qui  les 
ferait  supposer  eiécutées  dans  quelques  ateliers  des  environs  de  Saintes',  et 
transportées  ensuite  sur  le  territoire  poitevlD.  H  est  vrai  néannioins  que  les 
découvertes  opérées  )i  Saint-Médard  il  ;  a  quelques  années,  sont  venues 
démoDtier  que  les  arts  étaient  cultivés  avec  quelque  succès  dans  ces  contrées 
an  ilt'.siède,  époque  qui  vit  la  piospëHté  de  la  Geôle  arriver  au  plus  liant 
poJDt  qui  lui  ait  été  donné  d'atteindre  sous  la  domination  romaine.  » 

—  ■BeHqvainÂU  Ifofn-D(âi>e  de  toiuhirmtidv.  —  On  a  vu  dt^oiëremeitt 
dans  l'église  da  collège  de  Saidl-Fd-de-Léon  (FinistèM) ,  oii  il  a  été  exposé, 
on  magnifique  reliquaire  en'bois  d'aci|)oa ,  destiné  à  l'église  de  Bumengol, 
et  présentant  la  forme  d'cine  chapelle^ottiiqne  surmontée  d'un  clocher  i  ce 
clocber,  c'est  .la  majestueuse  ftëcbe  de  Kréia-ker ,  le  Clochtr  àjour,  si  cher 
sodsur  de  loua  les  Bretons.         ,  ~ 

En  considériv^t  oe  cbe(-4'ïsuvre  de  sculpture ,  on  croît  être  eu  [dèin 
moyen-lge,  tace  k  Tace  avec  ses  tMtiaun  it'meiget  qui  entantfarent  dans 
notre  pars  les  églises  de  If otre-Dsme  du  Folgoat ,  Koire-flnae  du  Mur,  Notre- 
Dame  (fa  tout  les  r&midà  [Itron- fana  rameit-oU) ,  et  tant  d'antres  monu- 
mentB  si  dignes  de  notm  admiration. 

Ge  beau  travail  «st  M  au  talent  de  IHI.  Yves-Saris  Pondaven  et  Daia 
Derrien,8calptenrBhSaint-Pol-d»J.éon,et  déjh  n  connus  dans  noire  para 
par  leuts  graùenses  piodoetionB.  Cloabw:  Réhbiwol  ^OcéMn). 

—  Le  seulpleur  Heraet  vient-  de  termioer,  pmtr  les  fonts  béptiamaiix  de 
l'Oise  de  Tréguier,  ek  staluM  en  ttlene,  d'an  raèlM  de  hanlenr,  dont 
fesécoljoo  ajoate  ao  novreau  titte  «■'  talent>d«  cet  trtiHe.  Hona  »oam»B» 
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penaadëi  qns  ces  atatnw  BgunroDt  dignwnant  dini  riDoienne  calbédnle 
Tféowoiw,qaiBUeDdâTec  inififriieiicç  l'acbèveawst  d«iii  iulres  dmaCsie 
genre  qui  eotof^iaotA  U  Mlleciioa  dee  douz«  ApAtre«.       (Zawiioawiû.} 

—  Le  jonraal  le  AwtoM,  Inndrit  flnnlHpniffuiillnllrillintt,  il  j  ■  iIb||| 
tii)(  ai»,  B  Dceed  de pcnHre  dfpa»  le  «  tnit  iWi. 

"  le  piMeslal  de  li  HlaEDe  de  leanne  d'Arc  b  Hé  termina  le  71  inîl 
1SS5.  Le  granit  en  eit  magniflque  commfi  nuance  et  {Minime  qualité  \  11  a 
été  (aillé  Btec  iafiniment  de  eoïdb  et  d'art,  et  bucdq  bloc  n'a  été  avarié 
durant  toute  la  aéiie  dea  ^avaax.  La  consfinction  de  ce  piédestal  tait  incon- 
testablement le  plus  grand  honnear  h  M.  Buorg  et  aui  ouTriers  bretons  qui 
loi  ont  prêté  leur  concours.  (peian.) 

—  Dd  décret  du  7  avril  ISSS  appronve  la  couTention  intervenue  entre  le 
DÛniBlre  de  l'agiiculture ,  du  commerce  el  des  travaui  publics ,  et  les  com- 
pagnies des  chemins  de  fer  de  Paris  b  Saint-GerniiÀn ,  de  Paris  h  Rouent 
elc,  an  sqjet  de  leur  réunion  en  une  seule  compagnie,  et  de  la  concession 
de  nouveam  chemins  de  fer  en  Bretagne  et  en  Normandie. 

La  compagnie  s'engage  ïi  eiéculer  h  ses  ïraisi'risquw  et  périls,  les  tra- 
vaux des  chemins  concédés.  Ces  chemins  denont  fitre  laminés  et  expidié» 
dans  un  délai  Gxé  h  ûz  ans  pour  l'embranchement  di^é  sur  la  figne  de 
HéïidoB  au  Uans,  pour  le  pn^ongemenl  de  Bennes  k  Brest,  et  poor  rem- 
branchement  de  Serquign;  bui  Rouent  —  <■  huit  ans  pour  l'embraDchement 
de  Bennes  h  Saint-Halo  ;  —  et  k  neuf  ans  pour  le  surplus  des  Qgoes  cwu- 
prisea  dans  la  présente  concession. 

Le  prolongement  sur  Brest  partira  de  la  gare  de  Rennes  et  se  dirigera  par 
le  littoral  nord  de  la  Bretagne,  en  passant  par  on  près  Gaël,  Coltinée, 
Honconlonr^au  sad  de  Saint-Brieuc  et  de  Horlaiï,  par  ou  prësXandlviBlanet 
Landeroeau. 

Le  prolongement  sur  Redon  se  détachera  de  h  ligne  précédente  Qt  aboo- 
tira  au  port  de  Redon ,  aui  points  qui  seront  déterminés  par  l'adminletra^on. 

L'embrancbemenl  de  Rennes  h  SBint4Salo,se  portera  sur  cette  dernière 
ville  en  passant  par  ou  près  DoL 

~  ■.  Combe,  prélét  d'Ule-et-Vilaioe,  est  appelé  &  la  prélecture  du  Cher) 
M.  Pastoureau,  préfet  do  Cher,  le  ren^ilace  fa  Aennea. 

—  L'Académie  française  vient  d'acooider  te  prii  Hanlyon  k  VMuai 
bùtoriqve  de  M.  dt  Cane  (de  Qmmper),  mt  Ib  çomttnumnt  rejir^ÊêfUatif 
m  Fnum. 

—  Évariste  Bonraf-Pal;,  dont  te  volume  de  l^enfMti  a  été  conronné  par 
FAcaMnie  française,  vient  de  remporlci,  par  un  Sonnet  h  la  Vierge, 
Vlnmaouiét  CoHoepUom  lepiii  du  lî^d'argaal  kl' Académie  des  leus  Oorauxt 
c'est  i«  tniiaièine  tour  <)ue  niitra  poêle  trique  lueton  «btieni  h  l'anliiiiie 
académie  de  Clémence  Isanre. 
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~  PiTiléoiswD  dn  32wws  18U,  le  nûoialre  de TtgriculliiK  a  ddMnrfb 
H..  lIigoMt,  de  Gflrirande,  ose  médaille  d'or,  grand  modiile,  pou  lw 
tn^Bonliona  qfi/ii  a  tatradulea  dans  la  osllara  de  la  Tigac. 

—  Voîdléi  vomi  des  aitiitea  de  Hantea  dmt  les  œutres  ont  été  adloaispe 
h  l'Biposition  uniterselfedeflBMni-ATlst  —  H.  Pkoo,  3  laMeaux  iV^ntow 
àrencan;  la  Moiason  Am  Àmmas.  —  M.  Tonlmouche ,  ?  tablenn  i  ta  leçon  ( 
la  Terrasse.  —  M.  Ch,  Leroui,  7  Ubleamt  CB'rdro,  prto  Jforf,  ^  £on«, 
«1^  d'hiver;  les  ÉonÈs  de  la  Loir»,  pré*  (Flndretf  le  Iffaraù  de  la  Rafn- 
ntère,-  wi  FaHom  «n  Autueau;  Zitîire  de  Boit.  —  H.  JdSn,  2  tableaux  t 
le  Clarist  ou  Tombeau;  te  Complew  d'Or.  —  H.  Forthi ,  S  lablèaui  ;  le 
Benedidtei  la  Lepon  de  Mvsiqve;  OhaumUre  dn  Morbihan i  un  Fwmewi 
Pendant  les  ^«prw  (HoTbiben).  —  M.  F.  d'Andiran  i  un  Pagsage.  — 
H.  Ang.  Dcbsf ,  3  taMeaux  :  te  rieiltard  et  ses  Enfan-Ut  les  devX  Jmieti 
VVtraitdeil^  D....  —  H.  Laboaclièret  3  uMnesai  Littltarà  IFiOenberg, 
en  lfi30t  Chartas-Qttiat,leniFenlùUÊnd,JfàuriaedeS(a>eettedaeiejlb», 
traoenant  fMtbe  àla  bataille  de  MUMberg,  1W7(  Émtme  tite»  sit  Tkoma» 
Moort.  —  AL  Leroy,  4  tableaux  i  fJte  portant  det  AcM^umj  /'«ntma  de 
toldatt  anglais  cherchait  leyrs  maris  smr  le  ehamp  de  bataiUe  d'/nAtraanit^ 
porirmt  d'Enfant,  portrait  de  M.  C.  F....  '—  H.  Lumioaia,  1  (ableaui  : 
Dimdieitn  d'oiseava  de  men  le  Grand  CarMo»;  la  leçon  de  PlatO-ChanL. 
—  H.  Moieau  i  faUèe  de  Sanlis.  —  IL  t.  HotU  2  tableaux  >  Pai/iage  smc 
omiiMiutc  (Bretagne]  \  Sotem  pteheur  dasu  Us  récifs  (Bietagae).  —  H.  Da- 
nelf  a  ceavieat  Oliopdtre,  ataine;  broozet  '•  ''  conde  Smion,  bustes 
aaarine.  —  U.  Jean  IMiayv  '^  œnne>  ■  l'Emperevr,  statm»  équestre,  pifttret 
Saint  Jean-Ma^tiste  enfant,  itatoe,  mubret  le  Génie  de  la  Ûhatse,  (çi^pe, 
bronze)  la  Pudeur  eide  à  l'Amour,  groupe,  mKbret  M.  Horaee  Fenet, 
buste,  marbre.  —  9L  Deba;  père,  4  œnviee  i  la  Jevne  Fitte  au  Ooijuitlaçe, 
Blal,ii8,  marbre)  les  trois  ligues,  groupe,  pUlrej  la  Toilette,  Statue,  plâtre) 
le  central  Cambronne,  buste,  marbre,  —  K.  Grootsers,  3  œuvreg  t  la  Fierga 
et  (faux  Jnges,  slatnea,  maibrei  Sapha,  statue,  marbra^  .Étude,  buate, 
marbre.  —  H.  Lebourgi  Bnfitnt  nègre  jouant  avec  un  lésard,  statueUe, 
bnmze.  —  H.  Driollet  >  Prtget  de  Fontaine  à  ériger  à  Santés  (rue  de  face, 
vue  de  proU,  plan  et  détaili],  —  H.  Tbomaat  Tampie  de  Neptune,  A 
Paitvn  (huit  desûns).  —  KoUe  ville  est  donc  représentée  à  rExpositloo 
oniverselle  par  t9  artistes  peintres,  sculpteurs  et  archilectes. 

KldOUMU.  —  M.  de  Champeaux  (ffippoljrte-RenéJuIien-PabiBDe), 
capitaine  aa  S*  de  lonaTCs,  a  étéfrappé  h  mort  te  33  mars  dernier,  devant 
Sébaslopol.llé(aitDéhDaonlas  (Finistère),  en  tltl7.  Sorti  de  Saint-Gyr  an 
1836,  il  ftit  envoyé  en  AfrîqQe  et  assista ,  h  partir  de  la  prise  de  Gonstanline ,  Il 
un  nombre  prodi^enx  de  combats.  <•  Les  lëmmgnages  de  ses  cbeb,  dit 
H.  Lonis  Noreau ,  sont  nnanimee  pour  dire  que  nul  n'alla  au  feu  avec  plus 
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'670  BBVCB  U|0  PI0VHICI8  I»  L'ODBST. 

(TiBlrripUitéeldejRiIrtéqne  lui,  «l  qoe  penonuiieiut,  pir  un eiteiple , 
«Wni  inimer  1»  soldtiB  h  t/boatet  les  bdlei  <Im  Anbei.  -c-  Sevenn  eb 
FràBce^eD  1840, itoociHsaeceBOHmwt les gwoiwu  4o  Fuit,  do  II41, 
Beu«g«f)|9Ll<)!0ii.  Cenefotqa'eD  18(3  qu'il.qûUa  le  3*  l^gerpomeatict 
dans  Ifi  2°  i^BKut  dû  «tanea.  "Ea  Crimée',  cmob»  en  Sabrlie ,  il  w 
DMmtni  tal  qa'n  arait  toiyolira  été,  a'eat-à-dire  bnjo  jusqa'b  U  témérild.,,^ 
re^nt  la  croix  de  la  Légiop  d'hMoeur  àprte  la  bataille  dlnkeimaan.  EdBii  , 
le  vaillant  caïutaiife  pti  loinbé  tiappé  par  deni  tiaUea  à  le  Itte  et  une  k  la 
poitrine.  Df^jb  ramené  en  anièie  deaTengs  par  I^  siena,  il  s'est  tonl  h  coup 
échappiépet  an  monrement  sublime, des  piaJQB  qui  le  releoeient,  et  s'est 
élancé  de  npavean  vers  rennemi,  pour  dé^gei  seé  conrageni  soldats.  Il 
est  vraiment  mort  ei)  héro*. 

(Ëitnit  d'nne  longue  néciolo^e  publiée per  l'Océan  du  tfi  «eût  18S60 

—  H.  Tkdbaot,  ancien  pM>Iesseur  de  lllniderlilé ,  est  mort  saotMnnHu- 
cernent  d'avril denÙN,  fa  sa  terre  de  la'GèDaii,'en  Bornai;.  U  élut  igé de 84 
ans.  AprbsaTdrétérég^tancoU^dbDoIpendaatdei^  années,  il  Tut,  en 
1793,  incorporé  dans  na  régiment  de  hussards,  oli  il  servit  ii£irf  m  etlt 
boit  campagnesen  Allemagne  et  ed  Hollande..  BeoUé,  en'  1803,  dans  1»  vie 
civile,  H.  Tbébant  rf^rit  sa  première  carrière.  Ses  nombreui  élèves  savent 
de  qod  dévenemeot  il  était  animé  pour  eni.  Admis ,  en  1839 ,  h  faire  vsloii 
aea  drcnte  k  la  retraite  ;  après  trente  années  de  professoral,  dont  vingt-doq 
paaaëes  h  Bennes,  il  se  retira  faBomazy,  son  lien  ïatal,  qu'il  acbanld  dam 
un  petit  poème.  Jaaqo'an  deroiw  jonr  de  sa  vie,  il  n'a  cessé  de  calttrer  la 
UUérature  et  les  mosee.  S.  Tbébaut  a  publié  un  cerlaio  Dondire  d'ouvrages 
éléfflonlaiiMf^  élastiques,  dont  l'ange  constant  dans  les  maisaos  d'éduca- 
tion eOeste  suÉsament  le  mérite. 

—  H.  LédaB(Aleisndre-LouiB-Hane),nélelB  septembre  1777, Pun  de* 
pins  aneien* imprimeurs  de  la  Bretagne,  puisque  avùté{é  nommé  en  188S, 
est  décédé  h  la  fin  d'avril  18GG,  a  Kortaii,  sa  ville  natale.  «  On  eat  redevable 
fa  BL  ljédan,-dit-le  PvbHeateur  des  CMu-du-tford,  d'an  grand  nombre, 
d'opuscdes  en  langue  celtique.  Cest  lui  qui ,  depuis  une  quarsntaine 
d'années,  Taisah  passer  dans  celte  Imgne  les  nodvelles  des  faits  les  plus 

'  imporlanls  et  les  plus  propres  fa  intéresser  les  populations  qui  l'enlouraient. 
Pour  en  propager  plus  tbdlement  la  connaissance ,  il  les  tradais&ît  en  vers, 
qui  secbantaienldanstesfdresetpardons,  et  pénétraient  par  Ib  jasqae  dans 
les  plus  petites  chaumières.  Q  a  (dngi  longtemps  servi  d'interprète  entre  la 
population  française  et  la  population  breloiuM,  et  a  rendu  ,i  ce  point  de  vue, 
un  service  réel  h  la  civiliettion.  • 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE 

MENSUEL,  , 

Indiquant  tons  les  ouvrages  imt)rimé.s  dans  les  diparlemmls 
formés  de  Ut  division  du  Pùiwu  et  de  là  Bretagne,  et  ctiàx 
quii,.  impritnés  eiUews,  concernant  ces  dépariements ,  o^ 
sont  puoliés  par  des^  autewi  bretons  ou  poiUnma. 

*  BIoBUU  n  MrpxutmMn  riiuxs,  pu  Imi Toargnraief  (TndncUond»  L, 
BntBèTM.)  In-8*  d'i  F.  Impr.  Fine ,  h  Kort.  '  ' 

Ciaruvu«>s  nAsçuB  en  AngleWre,  p^  M.  l^anl  HaidMgi;.  (&trajt  d«  )a 
BiUiotMqw  d»  i'ieak  eu  duutet,  t*  sélw,  i^.  1.)  bt-t,*  de  fi  tL'  pt.  hnpr. 
F.  Didot,  h  Paris.  ■  '     , 

CoNGOOU  o'umuDX  m  aotitas«n,  n  IIM,  h-BordeHii,  NtnlM,  Mues,  Ljpod, 
tille  et  PoiBiy,Gruid  ia-8°  Sa  15  fl.  ifl,  plus  60  planchM  «t  m  Uilen.  Impr. 
ÙBpéhalo. 

L'iNirlnon  DB'Jtgrs-CnisT.  TndDCtkHt  de  M.  F.  de  LanieninB.  Sl'édittoD. 
1b~3I  de  8  s  a  Paris,  ehià  Sagnier  et  fitaj. 

NAuruua,  ttkw»,  ■Ètxovmaan».  Ëude  adniniatratÎTe  ;  par  Aagnste  BliMar, 
recereur  particulier  dea  doùmsa  i  Cireil  (lAircInfArienre).  in-e'  de  sff  tfi. 
Impr.  HalUnet,  à  Nantes. 

HoTKM  snr  les  Sociétés  de  CkariU  malenteHa  dn  départamaM  de  Is  LmTe^iife- 
lieue,  précédée  d'an  aperça  l^Btoritiae  BUT  ces  SodëUe  en  Frnee,  par  le  dqctear 
d«  Rostaing  4e.  Diras.  Impr.  Gnéraàd,  h  Ntlutes. 

SooTBints  de  prenitoe  comminiMi  .et  de  ccmflimatiaDt  par  îf.  l'abbé  J.-H. 
fiécel,  prêtre  du  diocèse  .de  TamieB.  ln-3ade  0ff.,  phu  lUie  vign.  —  A  Paris 
chez  A.  Ledire. 

Tuiifi  DC  concOBDiT  en  matière  de  faillite  t  par  MoMoier,  aroeat  In-8<>de 
'90  S.  3f4.  Ippr.  HniBset,  h  Niwt  —  A  Paris,  ohei  Delhanme,  nie  do  PMt-<fe- 
Lodi,  y. a.-". 

VBiuin.  TiLLâçacnau,  ^ar  E.-J.-A.  Heren-Derotrie.  10*  édition.  lo-ia  'de 
I9&1,— A  liaris,  ch^  Hachette'.  ...'.' I.3B 

HisTpiu  Ds  FaiinB;  par  Éd.  UeDoechet.  OnTikge  CAdroilné  par  iAcàdémie 
ftançaise.  3  vol.  în-ia,  enaçinble  de  33  B.  -^  k  PHia,  chez  tan^ois  Vt 
Ledereq ■.  .  .  .    g.m 

ANHVtiBB  MatùtitpH,  histMîaM  et  adniiQiBtnKif  du  HortiAaii,  par  Alfred 
LaUeauud.  3°  aimée.  In-lS  de  7  ff.  Inpr.  deGaltea,  k  Vannes'.  ......    i<ss 

ËTra»  ciqiiico-VBTSMt«6iguB  nir  les  cendres  dee  végétani.  ntèse  soutenue  ' 
kVËoolede  pharmacie  de  Paris, le  i"  avril  i8S5,'parSamdiii<StanislaB-ED-. 
gine),  de  Nantes.  ln-4°de  i  S.  ifS.  Impr.  de  Thnnot,  k  Paris. 

Jomnfis  DD  cHs&nan.  In-94  de  6  ff.  Impr;  de  Galles,  k  Vanoçs. 

Lou  Mâbs  n  us  Asts,  0.'.  de  Niâtes.  Instractioua  dee  Iroia  premiers 
grades  de  la  frauc-magomterie  \  G.',  de  U.-.  Ii|Ma  .d'l}3  àb  t.  —  G.-,  de  Coup.-. 
lD-'i8  de  S;3  de  r.  —  G.-.  d'An).-.  In-IB  d'i  t.  i; 3.  Impr.  de  M»  veme  Mengin , 
i  Naales. 

U  PwmtsK  THarn,  poime  w  aix-chanlai  par  H.  l'aUé  Sttre,'  aamteier  dn 
Ireés  de  Poitiera.  In-s»  de  9  B.  m-  Impr.  d'Ondin,  k  Poitiers. 
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fi73  HBTiB  VÊi  Pidvmcn  db  L'amn  - 

CcuosiTÉa  dmnitiiiDM  et  litUnitM;  pv  M.  HimMdrle  Ldcu,  avM  nno 
notice'fltir  l'autenr  (né  k  Renow  le  90  décembre  tS07).  —  Littëratim  ui^iiH. 
—  Tliéltre  uBéricaiD.  —  Théltre  chinoi*.  —  TbéUtre  de  Ifrotoviâia.  —  In-I8  de 
«  ff,  SfS.—  APiriB,cb«i  fitnrier  Mrea 3.U 

<Le  wtiM  l)i<^npUqM,  pv  H.  Clùriet  IMdn,  «  éM  impriftée  dànt  la 

RÉatHtauiOH  Finiiic3tBs ,  on  l'Argent  k  bm  mirc^  Nonvean  ayatène  ds 
BnqoB  ToDltarlalA  apvdéo  k  rwniacir  te  CiMit  tamnm  de  Ftsnoa,  «te,  par 
F.  Darid  de  Cludet.  Iiï4>  de  19  feoilles  ifl.  Imfv.  GaéniU,  k  HuMea.— A  Ftm, 
chas  l'a«uni,  na.Virimiia,  s B>» 

SovTBKBa  na  u  oàvlLCua  as  Fhsnot  ib  ûauiB.  U6S,  Lauciee  lirnn— <■ 
et  chevalien  de  Francs.  ln-i°  d'i;4  de  f.  In^r.  de  Uonrean,  k  Saint-OwBtiii. 
(Six  cooDltM.  Sig»<:  i.ttXttL^SmvÊ  dai  Okawas  ioDaifa,  an  aatrea  oon- 
plalB.Si8aé)DewdlrJ 

Mkikw  au  ruGAU.  A.  E.  Tronde.  Kenta  Dan.  in-M  d'i  I.  Impr.  d»  Lcfev 
aiar,kfiHat<UM)w 

Uu  MumiBaTTerc'hMTari,  nmat  a  fUllafifiit  la  antimi'ii  tlihat  ITulaiiâ. 
a  Upaal*  •  fatHMeo,  Gai  «.  U  Bart  TamU.  Elit  baata  elnar  iMU  ba  Mm. 
Angneatal,  «to.  In-ll  dv  tt  €.  Inqtr.  de  Lafouain',  à  haaC  (1884.) 

(L'approbation  porte  :  Par  H.  l'abbé  Lebes,  anjonrd'faM  oarédaSintL} 

Ak«uum  BtoàKtanBR  MU.Vams.pMr  IgtS.  bH8  de  T  E.  iMpr. 
d'Ofdin.liPoilMBK. 

Las  Coitrasaiom  n'en  Ocmm,  paUiéei  par  tailù  Sanata».  viàitàÊa, 
amm  at  mgatnUù  d'un  Bha»ifcB  cMitanHUt  iaidiL  ia-it  aag^  de's  fL  719. 
-APam,.CkttHiaMUiyUraa l.» 

Là  GoBBan  DB8  Croduu  ,  drame  en  S  actea  et  ea  proae.  In-S"  d'If.  Ua-iat*- 
daH"  Dcml^Dafi,  ^  Pw»- 

OSifnM'Xwninoa  »  F.  LàMwama,  publiéai  ation  la  vm  da  ïmamr,tm 
E.-Q.  FotgiMS.  La  JKvitM  ComtOie  de  Dante  Aligfaieri,  précédée  d'âne  introdua- 
tion  »itr  la  vie,  k  dactriM  et  lea,  «nares  de  Data.  L'Jh^.  la-»- ^  la  S.  if», 
phi^miponnit  et  nne  vignette. —  A  Paria,  cbeaPialiii,  laclieTalitt.  .  .    7.>» 

La  Koi  nta  KaaMuu,  epéflMoaaiqiw,  Ugekfc  «a  n  aete.  In-I*  da  Jg* 
da  r.  1^^.  da  U<"  Daaity-OtÈfti,  k  Pana. 

VABiÉits  inattnctiTea ,  aémaaei  et  amjtaantea  avr  lea  proota.  OaTrage  st 
l'«aa'eatpnipaaél'iriil««tl'a8'éBlila'foar  la  jf  aaae.  elo.,  pm  h.  Philippe 
DaNteiinKNii8a,)^ad>ptixtllli»a»nll«i(VinMe).la'8*da  B  8-  UB.ta«r- 
-d'0sdia,à,Mtien.-APtiia,4hBiVideeacqllaaM. l-M 

GftAVURES  ET  LITHOGRAPHTES. 


Lea  Hllea  d'Èïé.  —  Lea  Fiancée  breton*,'—  ù  Perle  dn  sérail.  —  U  Favori 

r I  iBiaa  a  waaiar  '    ' 

i  Naalea. 


Huels  de  geni&  inpr.  wk.  de  Lemerelef ,  k  fana.  —  A  Paru ,  cMzt.bauipagDe. 
buweoUft  ÇoiMeptHNi  Méa  k  WaaH»  le  IT  déceadm  lau.  laiir.  mtoga.  de 
- ,  MaBBeani,  a  Naalea. 

flxtnitdBplandelavflledellIort.Iith.  deHediittét,  kffîon.  _ 

MUSIQUE. 
MPmiUm.  vmàmtE.  Gtimad,  muigiwdatf.  Mbtiai.  *  fMia,  «Un 

Cbabal  inme .  .,. $JI» 

(Btoliograplae  de  la  France.) 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BOCt^ttAUD,  NAriTES^ 


Petite  ««•«r^hle  <e  I*  (.nlre-UiMrlCBre,  par  Engèm  Tubot  el 
Armand  GdAsadd  ,  correepondints  da  Ministère  de  l'tnatnictioD  publique  pour 
les  travanihifltoriqneB,  etc.,  avec  vue  carte  du  dipirtemeDt  :  oBijxibHBÉDrnon, 
revue  avec  eoin  et  MMibletnetn  augfdeaiée  ;  anmom  tfvBoert  pat  le  Consul 
aanérieur  de  l'Instrnctioiipiibliqae,  et  MBnnonni  avec  distinction  par  l'InBtîtut 
deTrdnce  (Académie  des  Sciences)  ;  Jvbl.  in-lg  de  318  pa^â.  .  .  .      1  fr.    >' 

En  donnant  des  détails  précis  de  topographiD,  de  statistiqae  et  d'histoire,  les 
anteurs  ont  en  ponr  but  de  faire  un  rivre:qai  mt  appropria  aux  besoins  àtà  tin- 
atracUonv  en  mfime  temps  qu'il  pût  servir  de  gnide  ans  TOTagenrs  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire -tiilïfiénre.  Ils  obt  parconni  tontes  l«â  camaHHiei  du  dépnte- 
neat,-  alinde  ne  rien  avamer  qui  naît  été  vérifié  sur. les  lieoi.  La  evle  du 
département  a  élé  dressée  par  M.  Pinson ,  srir  une  échelle  assei  èràfloè  ^(ir 
pouvoir  être  utile  k  MM.  les  vo7agenrs,  les  propriétaires,  les  agents  va;ers<  etc. 

Mémoire   hlKlarl^Be  aiir   l'ablMye    de   l'ale-Chaavet,  ordre  de  Saint- 

Benolt,  (tant  le  diodse  tta  LuQon,  par  le  P:  4fséM  Cochoit,  ermite  oamal~ 
date,  prieur  de  cette  maison!  publié  et  annoté  par  Armand  GtiË&Àtin,  corres- 
pondant du  Miblstlre  de  rinsiruotim  publiqM  poat  les  travani  bistcfriAÉlM ,  de 
la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France ,  membre  de  la  Société  académiqup 
de  Nantes,  etc.  — Gr.in-S".  .  .  .  '. a».    >. 

Annalea  nalverselles,  par  H.-D.  Vovttatitrtj  magntfiime  in-lblio  6bHinK. 
sur  beau  papier,  composé  de  40  feuilles  in-plano,  contenant  Inistoire  du  monde, 
de  la  Création  (SGOi)  k  Jésus-Christ;  relié ;    3S  fr.    " 

Cade  ninnlclpal  de  l>  ComBnme  de  Hanleif  OU  ÀrrStés  et  Règlements 
publiés  var  ordre de^S..  Evarisle  Colombrl ,  avocal,  chevdlièrdé  l'ordre  iinpé- 
rialde  la  Légion  tVhOnncuT.Taembrt  du  Oonseil  général  de  la  Loire~inférituTe, 
ancien  député,  Titembre  de  la  Société  actuiémiQue  ds  la  Loire-Inférieure,  Mains 
de  Nantes, —  «(confinwe  par  M.  Ferdinand  F* vas,  officier  de  la  Légion  d'hon^ 
neuT,  député  au  Corps  législatif,  président  du  Conseil  général.  Maire  de  Nantes. 

Cette  importante  publication  formera  deux  volumes,  qui  reviendront  k  5  fr. 
chacun  aux  souscripteurs  seulement. 

,  épisode  de  la  guerre  de  la  Fendëe.  —  1793.  — 
—  Deux  jolis  volumes  format  anglais.  .  .      6  b.    •■ 

L«  Bretacne,  aoa  histoire  et  aea  hlatorlenaf  par  M.  G.  Ln  Jbâh  ,  lau- 
réat de  l'InsUtut.  —  i  vol.  in-g» iS  fr.    ■> 

Octroi  et  Conaominatlon  de  la  vltle  de  KaBleai  par  J.-C.  Rerodl, 
ancienprésidentde  la  Sodété  académique  de  la  Loire-InTénenre ,  ancien  adioint 
au  maire  de  Nantes,  etc.;  1  vol.  in-f9  forSiat  anglais 3  h.     ■ 

Blograpnie  bretosne,  par  P.  I^voT,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du 
port  de  Brest,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Biographie  universelle,  etc. 

Le  savant,  modeste  et  conscîencteui  auteur  a  compris  que  pour  doter  son  pavs 
d'une  Biographie  sérieuse  et  complète ,  il  no  lui  snlfisait  pas  d'avoir  travaiflé 
pendant vmgtans;  mais  imelc  concours  d'écrivains  disperses  dans  toute  la  Bre- 
tagne, lai  étaitencoreindispensahle.  lia,  en  conséquence,  appelé  comme  colla- 
borateurs :MM.Biieal,  A.  de  Blois,  A.  Bumel,  A.  de  Coursou,  Cunat,  E.  Caris- 
san  Sis,  doRoBtaingde  Rivas,  Duchatellier, Dugaat-Matitbux,  A.  Guéraud.  Ch. 
Laennec,  Th.  de  la  Villcmarqne,  J.-A.  de  Kergaradec,  Le  Jean ,  A.  de  la  Borderie. 
J.  de  Peugucm,  etc.,  etc. 

La  Biographie  bretonne  comprendra  environ  34  livraisons  in-g°  de  80  patres 
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CONDITIONS  D  ABONNEME" 


La   Mtm^tc  <■«•  jM>*vtfMe«a    ito   FOmmmW    parait     le    !■' 

de  chaque  mois,  par  numéro  de  64  pages  grand  in-ft»,   rormst  de 
revue,  papier  collé  et  satiné. 

On  souscrit  an  btirean  de  la  Revue  :  A  HÏASTKH, 
«ICÉRAVl»  A  C*,  Imprtaierie-IJbrsirle   4«   ^ 

PARIS,  chez  DnMOCLin ,  quai  des  AuguBtii»,  13. 

BENNES,       —    Vbrdibb.  Viiobr,  Gàuchb,  DBniBt.. 

FONTEHAY,  —    Haibièbb-Fomtainb. 

S*-BRœUC ,    —    Pbddhomhb. 

VANNES,       —    CiuDBBAti. 

L'abonnement  part  du  1*'  Beplembre. 

Un  an,  12  fr.  pour  Nantes,  et  15  fr.  par  la  poste. 


•'  SDHAm  «I C",  i«a  Bi 
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REVUE 

DIS  riOflICES 

D    10    ST 

(BRETAGNE  ET  POITOU;. 

BlSlOlRt,  UTttRAT\3RE.  SCIENCES  £T  AR^S. 


t»mrtm    tf'une    floii>erfptl*ii    à    Vlnct    Kx«mpl«ireti 
ipar  le  Conaell  général  de  l»  Ii»fare-Iiif<toleure' 


DEUXIÈME  ANNÉE. 
10'  Livraison.  —  Juin  1855. 


NANTES, 

IMPBIMEillE-LIBBAIIlIE  A"  GIISBADD  ET  C". 

PASSiOB    BODCBADD. 
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'  •"  «••  Idv 


cou.™»..    —  ,^„,,  Onuème  p,^ 

Etudes  DumismatiqtH»      s..  '  ■   - 

•""»-*""•  1"clttW,„„  j"""™"»e.  -  „.  „  ■" 
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VILLENAVE. 


NANTES  :  1793-1802. 


{Svitt.  ■"  Vnr   pp.   357-377.) 


On  peut  dire  que  la  partie  politique  de  la  vie  de  ViUenave  finit  là, 
i  aoD  retour  à  lïanlea.  —  PonrtaDt,  Villenave  ne  briaa  point  entière^ 
menl  sa  plnme  de  poblictBte  ;  et,  avant  qae  d'aborder  i'bomme  du 
barreau,  nous  allons  trooTer  l'homme  du  pamphlet  et  du  joorasl. 
En  l'an  ni,  Villenave  fit  paraître  deax  brochures  aaonjrmes. 
L'une  est  intitulée  :  la  Jacobiniade,  ou  fragments  d'uii  pobme 
bérol-comique  sur  l'horrible  cataslroi^e  des  jacobmB.  Cest  plat  et 
détestable.  Hi  invention,  ni  esprit,  ni  style.  Cela  n'a  pas  m«me  le 
mérite  d'un  peu  de  courage,  car  tout  démontre  que  l'opuscule  est 
postérieur  i  la  journée  du  12  genninal.  Quelques  amis  de  l'auteur 
ont  Tonlu  mettre  en  doute  forigine  de  cette  méchante  production, 
imitaliiHi  sans  nulle  valenr  du  genre  de  Scarron.  Il  sufBt,  pour  se 
convaincre  qu'elle  émane  bien  réellement  de  Villenave,  de  lire  la 
uentitM]  sDivante,  extraite  du  catalogue  dressé,  eu  1848,  pour  la  vente 
des  principani  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  ViUenavt,  homme 
AUtIres:  —  N"  1173,  VillenaTej  recueil  de  34  pièces  in-S*....  la 
Jacobiniade. 

Un  autre  travestissement  qui  ne  nous  semble  pas  beaucoup  [dos 
benreui,  c'est  une  brochure,  également  de  l'an  m,  toujours  posté- 
rieure an  13  germinal,  et  intitulée  :  Plaidoyer  de  SiUaud-FaravMS^ 
GOBlre  les  membres  des  anciens  comités  de  salut  public  et  de  sârelé 
générale.  —  On  le  devine,  c'est  encore  un  masque,  et  un  masque  de 
ia  plos  triste  figtire.  Cest  une  parodie  du  discoors  que,  le  IS  Joillet 
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1793,  BiUaad-VirenneB  avait  lai-mAine  prononcé  contre  les  pro- 
scrite du  31  mai.  L'anieur  prend  soin  de  nons  dire  :  ■  Si  l'on  en 
a  excepte  les  époques,  les  noms  propres  de  personne  et  de  lieu  qoe 
»  j'ai  soulignés,  il  n'y  a  pas  cent  mots  de  changes  dans  cet  écrit.  Aa 
a  reste,  je  les  ai  tons  soplignés  aussi;  le  corps  dn  discours  est 
»  texlaellenient  et  littéralement  l'ouvrage  de  Billaud....  a  On  ne 
parodie  pas  ces  choses.  Villenave  anrait  dû  le  comprendre. 

Le  libraire  révèle  l'aDleDr  : 

«  L'ingénieux  rédacleor  de  ce  précieux  discours  de  Billaud  est 
•  un  des  cent  trente-deux  Nantais,  et,  parmi  ces  bravea  gens. 
»  l'un  de  ceux  contre  lesquels  l'accusaiear  pnblic  avait  concla  & 
>  la  mort.  > 

Ebl  c'est  alors,  Villenave,  qo'il  anrait  été  beau  d'attaquer  le 
sombre  Billaud- Varennes. 

Nous  aimons  mieux  retrouver  le  nom  et  U  plume  de  Villenave 
dans  une  petite  composition,  éditée  i  Nantes,  en  l'an  TV,  et  dans 
laquelle  Villenave  traite  des  Jurés  et  de  ta  conviction  intime,  avec 
cette  épigraphe  de  Montesquieu  :  «  Lorsque  le  juge  présume,  les  jnge- 
menls  devietment  arbitraires.  >  La  question  que  se  pose  l'anieur  est 
celle-ci  :  «  ~~  Les  indices  penvent-ils  suppléw  le  défaut  de  preuves, 
■  et  motiver  une  condamnation  k  des  peines  infamantes  et  afflic- 
a  tives?  ■  Villenave,  avocat,  répond  négativement.  CéUit  trop 
prévu.  Du  reste,  l'écrit  a  de  la  valeur,  sinon  comme  traité  doctrinal 
sur  la  certitude  judiciaire,  du  moins  comme  appréciation  historique 
de  certaines  erreurs  commises  jiar  la  justice  des  honunes.  Cela  se 
lit  encore  avec  intérêt. 

En  l'an  VI,  Villenave  subit  ces  retours  de  l'opinion  publique,  qui 
s'exwcent  parfois  A  distance  sur  les  hommes  dont  le  nom  os  )&  maîD 
ont  été  mtlés  anx  grands  événements.  Villenave  fut  vivement 
attaqué.  On  lui  reprocha  amèrement  son  mémoire  dans  l'affaire  des 
132  Nantais  (au  mois  de  uivAse,  an  II,  février  1794).  On  reœontn 
plus  haut  dans  sa  conrte  vie  poliliqne.  On  lui  fit  un  crime  de  ses 
foDCtions  d'accusateur  public  en  1793.  Enflo,  on  lui  fit  un  grief 
de  son  pllndt^r  pour  Naux,  GnlUet  et  CbarU«r,  dais  le  ptooès 
Canier. 

Villenave  était  violemment  mis  en  demeare  de  se  défendre.  Il  y  a 
des  circonstances  dans  lesquelles  le  silence,  la  meilleure  des  armes 
.  en  général,  n'est  gnfare  possible.  Des  eq^icatimiB  devîetmeol  néces- 
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siins  :  ViUeom  le  MMit;  H  va  dooDs,  at  répondit  lui  troia  iocrimi- 
naUoDB  (*)• 

Totci  ctHumeiit  il  s'ezpliqafl  sur  Ba  défiwse  persoimeUe  daos  le 
priDcte  des  Hmtaia  : 

■  Je  ne  chercheni  poim  àjnalifler  ce  que  j'ai  po  dire...  Hais  je 

•  diÀ  et  )«  pals  prooTflr  que  }«  n'ii  point  fait  ce  que  j'ai  dit 

•  STtHT  bit,  dam  ces  munents  affret»  où,  rictime  dévouée  ani 
a  foreurs  de  raoardiie,  )'ai  eo  le  malbeor  de  voir  une  mère,  ane 
»  épouse  monrante,  entre  Téchafaud  et  moi...  Tonbliais  ce  qae  je 

■  devas  à  moD  caractère,  à  mes  principes.  La  nature  m'arracba 
a  une  fmblaua,  une  licbelé  (si  l'on  vent).  Je  me  condamne;  J'en 

■  ai  anpportéla  liODle;  mais  le  motif  en  fat  excusable...  ■ 
Après  ce  préandwle,  Villenave  entre  dans  quelques  détails  : 

«  Je  commencerai  par  désavouer  mon  Mémoire,  oavrage  mon- 

>  etmeuz,  composé  dans  les  accès  de  la  Bèvre  et  du  délire,  qui  me 

>  mirent,  dana  Btois,  aux  portes  du  tombeau.  Séparé  de  mes  com- 
»  pagnons  d'iofortnae,  ne  poavant  obtenir  de  Fonqnjer-Tinville  ma 

•  translation  au  milien  d'eux,  me  regardant  comme  une  victime 
»  dévouée,  et  qui  allait  être  immolée  séparânent.  Je  confiai  ji  omhi 
»  géntonx  beaopère  (*),  qui  avait  abandonné  ses  enfanls  déteuas 
»  à  lïantea,  ponr  me  suivre  à  Paris  et  m'y  lervir  de  support  ;  je  lai 

.  s  confiai  des  notes  mformes  qae  j'avais  écrites  à  Btoii,  pendant  ma 

■  maladie,  et  que  je  destinais  à  servir  de  base  il  mmi  plaidoyer,  lors 
»  de  mon  jngunent.  Os  noies  forent  imprimées!...  Telle  est  l'hia- 
»  toire  de  mon  Hémoira,  et  voili  tout  ce  que  je  puis  en  dire  pour 
a  cnjDstifierlarédaction.  a 

Vilienave  avait  pris  pour  épigraphe  (il  les  aime  assez,  lien  met  par- 
tout) :  «  Avouer  franchemwn  ses  torts,  c'est  en  avoir  un  de  moins,  a 
—  Hais  où  Doas  trouvons  que  Vilienave  s'excnae  trop  sur  les 
épaales  des  antres,  c'est  lorsqn'en  note  de  sa  brocbnre,  il  se  permet 
d'avancer  cette  vérité  fn-t  contestable  :  «  J'ai  entendu  dire  un  mot 
a  profond  an  citoyen  Noury,  de  Rennes  :  Dans  ta  Révobttùm,  U 
a  n'y  a  pas  un  FrmkçaUqtdn'aU  aie  reprochtrqmbfue  tacheté... 
m  La  Bdenne  o'a  été  funeste  qu'à  moi  seol...  > 

(ij  Celle  défenee,  intitulée  :  filUnaot  à  set  Boncifffym»,  fat  insérée  diu  te 
n"  10  dn  PubliaOeur  nantaii  (9  dëoembre  ITBT).  Vilbaave  était  lédicteurde  ce 
jonnul.  —  liBJiutifioalionftitRiuH  tirée  k  part  on  brochore. 

(3;  U.  Tuaet. 


,vGoosle 


676  iBTDB  ws  PtonnCBS  de  l'odbst. 

Le  BOOTfltiîr  de  sa  malheanase  défeDM  ponnoivait  ViUraaTe 
comme  un  remords.  H  chercha  tontes  le»  attënnailons.  Va  1816,  il 
était  deTenn  vn  des  rédactenn  de  la  Biogrsidiie  Micbatid.  Oo  Inî 
donna  on  il  prit  l'article  Foumier,  et  voici  ce  qn'ra  y  lit  :  «  Vonmier 

>  (Pierre-nicolas) ,  ingéaienr ,  architecte  voyer    de  la    TÎIte   d« 

>  Hantes,  etc.,  l'as  des  cent  treote-deoi  Nantais,  pabfia,  peadant 

>  sa  détention,  deax  mémoires  foitement  empreints  de  l'esprit  du 
m  temps,  parce  qn'à  une  ëpoqne  où  les  bonrreanx  meltaieat  letir 

>  gloire  à  demander  ce  qu'ils  avaient  fait  ponr  être  pendna,  il  était 
■  bien  difficile  aux  vietmeg,  qui  se  tronvaient  isclinées  sons  la 
*  hache  réTotntionnaire,  de  ne  pas  afflcber  des  principes  anar- 

>  chiques  qoi  ne  (ureot  jamais  les  leai«,  de  ne  pas  même  sa 

>  vanter  d'avoir  commis  des  excès  dont  elles  ne  forent  jMnais  coa- 
»  pid>les.  • 

Hélas  1  Tilienave  s'excusait  indirectement!  H  ne  noua  est  pas  possi- 
ble dédire  si  l'exemple,  invoqué  comme  excuse,  était  vrai;  ce  qnenons 
savons,  c'est  que  les  Mémoires  de  Fonnrier,  auxquels  YiUenave  fait 
allusion,  ne  se  retrouvent  pas  (*}  ;  mais  noas  devtms  protester  contre 
celte  prétendue  prostration  générale,  dont  les  grands  procès  crimmela 
de  l'époque  sont  loin  de  faire  foi.  Jamais,  au  contraire,  le  drapeas 
éaos  tous  les  partis  ne  fat  tenu  plus  fasntetplnsferme,  non  pas  seule- 
ment duia  la  mftlée,  mais  aussi  dans  l'arbne  judiciaire,  même  soaa 
le  coniean.  La  mort  de  H*"  Boland  est  sublime  !  et  celle  de  diar^ 
lotte  Cordaj  !  et  celle  de  Harie-Antoinette  !  Il  faut  descendre  jusqu'à 
la  Dnbarry  pour  tronver  me  abdicati(m.  Lea  morts  illosores  abon- 
dent, et  ce  n'est  yas  ici  le  lieu  de  les  énnmérar.  IfoUDOBsbonterons 
i  rappeler  no  fait  breton  et  qni  est  oAtre. 

Au  OKHiient  ob  la  proscription  de  la  (MnHida  était  imminente,  i 
une  séance  da  aoir,  Danton,  caché  dans  l'ombre,  tenait  la  tribune. 
Il  y  vantait  ses  services,  services  rendus,  disait-il,  i  la  patrie  ;  il 
parlait  tour  i  tour  de  raison,  de  justice  et  d'humanité.  D  prononçait 
ce  dernier  moi,  quand,  da  point  le  plus  obscur  de  la  salle,  ane  voix 
forte  et  retentissante  laissa  tomber  ce  mot  Ingubre  :  SeptoMbre. 
L'eGEet  fat  immense,  Danton  retint  i  peine  son  émotion.  C'était  «oe 

(1)  V.  Dngwt-Mitibiii,  toco  ciUUù,  p.  n.  —  Foonûer,  devuit  1«  triboiud 
léTolntioimure,  Ait  dulenreueiiieat  défondn  par  l'acteur  Betulien.  (Note  de 
Villeoaïe,  du»  leJoumat  de  Nmtv  da  s  Griniire  an  VI,  9$  DovMdn  1797.) 
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«kUme  MstgD^e  mx  coups  qui  anùt  m  conrtgs  ;  c'^uil  Lanjoi- 
nii>  (t). 

AniTanl  aa  grief  lire  ds  us  fonctiotu  d'accnuMar  pubUCf  Ville- 
naTe  explique  eomment  il  y  a  ëlé  adjoint  3  mois  et  1  jour,  et  qa'Û 
•  cessi  touie  participation  à  ce  DÙniBtère  le  6  Jaio  1793.  Il  ajeale  : 

«  J'ai  exercé  des  fonctioi»  terribles  ;  Je  n'ai  po  m'y  sonstrtire. 
»  Hais  Je  les  ai  remplies  arec  défiance,  avec  eftoi,  arec  homanité. 
»  Je  les  ai  abandoimées  Toloataireomt,  dbs  que  les  circoustaoees 
>  me  l'iMit  permis,  et  il  m'ea  a  coûté  cher.poor  les  avoir  cessées  (■). 
»  H'attaqoer  anjourd'bai  sur  ma  conduite  et  mes  acttona  ft  cette 
a  époqoe,  c'est  accnser  toes  les  juges  qui  ont  siégé  an  tribunal 
»  oimÎDrieolTSS...  a 

D  CMitinae  : 

•  He  Toilft,  je  pense,  pleinenwDl  Jnstiflé  sur  les  deux  principaux 
a  grieft  articulés  c<wtre  moi.  Qu'impcnie  maintenant,  et  ce  qne  j'ai 
a  pn  dire  k  des  tigres  ^ta  à  me  dévorer,  et  le  conuKOtaire  perfide 
»  qu'en  ost  fait  mes  Iftches  ennemis?  » 

Et  Villenave  se  cndt  jostifié  ! 

Bestait  le  troisiëme  grief,  la  défense  devant  le  iribnnal  révofai- 
titmnaire  des  complices  de  Carrier  (>). 

«  n  est  absolumenl  faux,  dit  VilleaaTe,  qne  j'aie  défendu  le 
m  Comité.  Cette  incalpation  a  pris  sa  source  dans  ia  plus  aSkvnse 
a  mslveiliaBce,  et  a  conlé  rapidement  sur  le  terrain  fertile  de  l'igno- 
B  rance  et  de  la  crédulité.  Je  n'ai  défendu  qne  les  sieurs  GnUlet, 
»  Qiartier,  L.  lïaux  et  Proust  (*)  ;  ce  que  j'ai  fait  alors,  q«'<m  sacbe 

(1  )  Extrait  de  l'aTuit-propos  des  JVémoins  nir  Ut  jownies  «fa  Sertgmbn. 

(9)  S<»  urestatioii  en  iqitemlHra  1793. 

(3)  En  vérité ,  Villena**  jouit  de  nulfaeor  :  Ma  ennoinis  lui  reproduient  u 
dtieiiBe  da  tribniul  rérolalMDiuin ,  h  hq  point  de  vue;  htuiBiitre.cerUiiudes 
accusés  lui  aiaieiit  également  adreasé  de  vib  reprodiea.  —  Dans  sa  dernière 
allocQtiaD  ani  jurés ,  dans  la  onit  du  3S  an  36  (Hmaire  an  111  (15  an  Ifi  dëcMnbre 
1794),  Goullin  termina  ainat  : 

■  Ah.>VîllenaTe,l'attendtiBde  toipfaiB  de  grtadeur  d'imel  J'aUeadusqw, 
X  passé  an  ciemetdn  malheur,  taewiieinepectélemalhsiiri  J'atlradaiadeta 
"  généroaité  t|ue  tu  n'ensees  pu  loiidé  la  jnsliQcatîon  de  tes  clients  sur  l'assaft- 
i>  sinat  de  leurs  coUèguea. . .  C'en  est  assex  ! ...  Je  deviendrais  à  mon  tour  con- 
»  pabie  si  je  poursuivais  mes  récriminations  :  VilkoaTc  a  un  cœnr:  je  le  livre 
n  k  son  repentit. . . 

(4)11  D'est  point  qoestim  de  Pmut  dans  h  plaidojrwimpràié  de  l'as  ni. 
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■  qM  je  le  Eariia  eDcora.  L«  mAne  jour,  J'iccwai  le  crijne  et  |e 
<•  défeodis  l'erreur,  saoB  vouloir,  comme  l'oiil  fait  des  bemnea 
»  injoitee  et  paaùoDnéa,  corioadre  eowmble  et  perdre  rnn  et 
»  l'aatre...  ■ 

Eu  •omme  (il  bot  ahriget  ces  cîutjom),  cette  défanu  ne  miDqae 
pas  d'habileté;  die  est  soffisamment  émae  et  cbakureiise.  Elle 
peint,  do  reste,  asses  bien  ViUeaave,  qui  péchait  «urtoot  par  l'sb' 
seoce  de  caractère.  Bo  s'accnsMit  ai  nettement,  et  parlois  eo  s'esca- 
saDt  B)  Bsivement,  Villenave  désarme  la  criliqse.  Noua  avons 
remarqué  ce  conplei  final  : 

■  Qne  me  vealent  donc  mes  ennemia  ?  Ut  savent  trto-Weo  qna 

•  J'ai  mis  plus  d'em[wessement  à  m'éloigner  da  chemin  de  leor 

>  smbitJOD,  qu'ils  n'ont  mis  de  zfale  i  m'ra  écarter  eu-mémes.  Je 
»  vis  de  tnoQ  travail,  henrenz  et  saos  intrigue,  au  sein  de  ma  tamiUe, 

•  avec  qœlquss  amJs.  J'aime  ma  patrie,  mais  pour  elle-même  et 

•  non  pour  le  profil  que  je  pourab  es  thw...  » 

De  Barëre,  voici  ce  qu'il  dit  :  ■  Je  ne  me  jostifierai  point  de  ce 
»  qne  j'ai  pn  dire  de  tna  liaison  avec  Btrère,  es  1789;  Je  ne  l'ai  pas 

>  revu  depuis,  et  alors  j'aaraia  pu  m'faoDMw  de  l'sTok  pour  aaii.  » 
Il  dit  de  Bailly:  >0  grand  bemmel  6  BaiUy!  sublime  génie,  ftrae 

>  câeatel  tu  fus  moa  ami;  je  te  voyais  tous  les  jours,  to  m'appelais 
»  ton  fils  dans  ce  temps  eà  l'on  m'accuse  d'avoir  été  le  complice  à» 

•  tes  ennemis,  de  M  bourreaux  1  Dire  que  tu  m'as  aimé,  c'eM  acbe 

•  ver  ma  jastificatioQ.  ■ 
Il  finit  ainsi  : 

■  Tïantais,  mes  ctmcitoyenB,  hommes  ssges  et  sans  passions, 

>  Bailly  m'accorda  son  estime...  poumes-voua  me  reTuser  lavAtre? 
»  —  Et,  si  j'avais  mérité  de  la  perdre,  prendrait-on  tant  de  peine 
»  pour  me  la  ravir  I  » 

Ces  accents  ont  du  vrai. 

Mais,  avant  de  suivre  Villensve  dans  sa  retraite,  dans  ce  foyer 
d'étade  et  d'intimité,  il  nons  reste  à  parler  du  jonmaliste.  Le  Journal, 
comme  le  pam^et,  est  une  Uqoidtiian  de  la  politique. 

Villenave  a  tooûé  et  rédigé  trois  Joumanx  : 

1*  Le  Rôdeur  français,  en  1789  (*).  —  Ce  fut,  sans  doute,  à  celte 

(1)  Ce  jonnuJ  parut  du  n  noTemlm  1789,  date  du  prospectai,  m  mtau  de 
mm  17M.  11  o 
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époifM  qn  VHIeniTe  dodi  qoelqaea  relstii»»  svec  Sylvain  BiHIy, 
alors  iBtire  de  Ptris,  el  mni  nec  Birère.  Dam  I«b  noies  mma- 
scrilfls  que  VillsnaTe  b  ■■isséee,  et  qoi  ne  ooob  ont  été  données  qae 
tronquées,  fragmentées,  il  s'exprime  trëB-brièvement  sor  la  création 
da  BMetir:...  ■  Je  fondai,  &  la  flo  de  8S,  le  RMatr  français....  » 
L'air  était  évidemment  an  diapason  de  l'époqne;  car,  qoelqnes  Hgnes 
{dos  baat,  Villentve  avait  dh:  ■  ...  J'embrassai,  avec  l'ardeordes 
»  Ames  géoéreiues,  cette  grande  canse  da  peuple....  > 

2*  Le  Joumat  de  Nantes  et  du  d^Mrtememt  de  ta  hotre-Infériewe, 

Cette  publication,  la  seule  qui  nous  intéresse,  commença  le 
l*r  messidor  an  V  (19  jnin  1797),  et  fbi  terminée  le  30  prairial 
an  Vm  (19  jDin  1800)  (>). 

3'  Le  Courrier  françaii,  qni  parut  d'sbord  sons  le  titre  ff  Annotes 
poHtiqués  et  HUérairet. 

Villenave  a,  en  oatre,  conal>oré  à  divers  jonmaui  dn  tempe, 
entre  antres  t  VAmi  des  lois  de  Galelti  (1794  et  179S). 

Comme  nota  l'avons  fait  'observer,  )a  seole  de  ces  publications 
qui  oOte  nn  intérêt  nuilais,  est  le  Joumat  de  Nantes  et  dn  départ»- 
ment  de  ta  Loire-Inferieure,  qui  embrasse  tont  ie  temps  dconlé 
depuis  le  1"  messidor  an  V  an  30  prairial  an  VIII  {'). 

Ce  jonnial,  assez  complH  pour  l'époque,  nain  en  comparais^  des 
nAtres,  paraissait  tous  les  joars  impairs,  sons  la  forme  d'une  1k^)- 
cbare  de  16  pages  in~8*.  C'était  une  petite  gazette  pt^tiqne,  «hq- 
merciale,  rarement  littéraire,  donnant  la  chronique  da  }oiur,  la 
nouvelle  de  mer,  l'annonce  de  la  maison  k  vendre,  la  réclame  (■),  la 

(1)  L«  coUection  rorme  ta  vtd.  iD-e°  et  eiiite  )i  It  Bibliotbiiiae  de  Nuites.  Cet 
oumpliire,  k  leol  tans  doola  qui  8(d»iM«.  a  un  certaio  ini^n.  Cett  nue 
boDiH  acqouitioii,  qa'ou  doit  b  M.  Dng»it-M»tifaui,  qui  ta.  Iroinut  h  la  vmt» 
^es  livrw  de  ViUeoava  (14  féiiwr  1848). 

(9}  En  lin  VII,  le  Journal  ie  Ifantai  et  du  département  de  la  Loin-Infi- 
rieare  prit  le  titre  an  Pvblicateur  tU  Kantes  tt  da  dipartetnant.  —  Un 
condenM,  k  simpliDa  et  devint  hebdomadaire.  Villenave  en  prit  onvertement  !■ 
mgoatnre  comme  rédictenr  en  dief;  an  l'u  VI,  Villonave  ne  paraiuiit  gnire 
que  couune  colliboratenr  accidentel,  ngnint  tantAt  de  aon  nom,  tantflt  de  soo 
initiale.  Quand  il  ne  iigQe  pas ,  son  style  a  une  tonmure  guindée ,  un  peu 
lyrique,  qui  le  dénonce  et  lète  la  masque.  Du  reste,  disons  que  Villenave 
n'abuse  pas  dn  droit  qu'il  avait  de  s'éditer.  A  la  fin ,  il  se  contente  de  signer  le 
(bit  divers. 

(3)  Si  nous  étions  encore  sout  le  Diiectoiie,  nom  cilerioBS  la  rédame  Ttaiment 
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chirade,  «l  Iw  acies  de  l'aolorUë  publique;  enflo,  un»  lea  éléneola 
de  U  pablicité  qnotidienoe.  A  la  v^lé,  ie  fait  local  y  est  peu  aaiUaot, 
mal  calLiTé.  Le  joarnalume  de  provioce  Daiesait  et,  ne  savait  paa 
encore  intéresser  ses  lectenra  au  choses  de  l'endroit.  Hais  aussi 
quel  temps  pour  les  nooTelleB  eitërienresl  les  campagnM  d'Italie! 
l'eipédilion  d'Egypte  1  la  renoaunée  naissante  de  Boaaparle  (■)!  C* 
qu'on  demandait  an  pnblicisie,  c'était  la  nooTelle,  le  détail,  la  ba- 
iiiile,  la  victoire,  la  conquAie.  Qauit  aux  longues  dissertations,  on 
n'en  avait  que  faire.  L«  mode  n'exigeait  m  critique  littéraire,  ni  revue 
tbéfttrale,  ni  projet  municipal.  On  ne  coaniissait  pas  le  feuillelon. 
Le  coara  des  marcUandisea  paraissait  tous  lea  tofris,  et  la  quatrième 
page,  ce  grand  revenu  d'aujourd'hui,  affermé  ai  cher,  ai  locnilif,  ai 
envié,  ae  bornait  k  l'iDdication  de  quelques  domaines  naiioiiani  à 
vendre  on  i  de  modestes  avis  qui  feraient  rir^  les  faiseurs  de  nos 
jODTB.  L'annonce  judiciaire  n'éuil  pu  devenue  une  séduction  poli- 
tique. En  ce  journal,  U  littérature  n'était  représentée  que  par  quelques 
odea  de  circonstance  et  quelques  couplets  à  bàn  :  talenta  que  nooi 
n'avons  plus  !  Le  théâtre  se  bornait  i  l'annonce  :  On  jouera  la  Ckastt 
Suzanne  on  la  Balte  Ariine;  du  reste,  pas  un  nom  en  vedette.  Le 
notaire,  Ini-meme!  ignorait  l'insertion.  Tel  était  la  journalisme 
primitif  i  l'époque  du  Directoire.  Que  les  temps  sont  changés  1 1^  oo 
se  plaint  de  la  corruption  du  Directoire  I . 

Aussi  hiaa,  nous  sommes  de  mauvais  jugea  en  ces  matières  rétro- 
spectives et  un  peu  archéologiques.  Caml  et  Uarrast  nous  ont  gUés. 
Us  noua  ont  créé  on  idéal  du  journal,  idéal  correct  et  élégant,  ferme 
et  iriMiique,  savant  et  spirituel,  rapide  et  complet,  iostmclif  et  éi  lon- 
vaut,  qa'hélas  !  on  ne  soupçonne  guère  dans  la  rédaction  provinciale 
de  Villenave.  Ce  n'est  pas  k  dire  que  les  feuilles  départementalet  réa- 
lisent aujourd'hni  l'idéal  qne  noua  volons  de  crayonner;  mais,  somme 
tonte,  elles  sont  mieux  faites  qu'en  l'an  YII  :  et  ajouions,  pour  en  Imir. 

corieiue,  tout  k  Tût  eictmtriqoe,  don  near  Joujou,  ni  à  Faueluu,  comme  il  la 
dit,  Bona  oa  climat  brûimU,  dont  le  métier  était  de  Itire  dea  omianenO  à 
l'uMoge  du  beau  lexe.  MuB  force  nous  est  de  renrojer  les  cmieDi  an  n°  to  da 
Journal  de  SanUi  (19  prûrial,  an  VI).  Lé  UOeur  français  veut  êtn  retpecté. 

(i)  Jnsdn'k  la  campagne  i'Êgjptû,  Villeq^Te  est  fldfcle  k  l'orthogi^the,  et  il 
écrit  :  Buonaparie.  U  afiectait,  par  souvenir  classique,  de  le  nommer  l Italique. 
(V.ditconn  prononcé,  le  3  bmmairo,  an  VŒ,  au  obtèqnes  de  Dessacy,  tod  dans 
U  nait  dn  98  vendénùaira.) 
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qoeVUleOBve  aé  fait  aocdDemeot  presMUtir  Carre),  ce  caraettoe 
romaiii,  on  Mirrut,  ce  be)  esprit  (TAthèDes  (i). 

Hais,  tout  en  firàant  dos  rdserTn,  il  y  snrail  do  rinftistice  à 
costeater  qoeTâlenave  ait  dooné  son  empreinte  av  joarnal  qo'il 
diiigeaiL  II  e  étd,  loi,  Vil)«iaTe,  an  des  foodateors  àa  joamalisme 
proTRidal.  n  y  a  apporté  Bon'Dom,  aa  Terre,  sa  fittéralUre,  les 
avantages  de  sa  profession,  la.  dot  est  de  son  côté,  tn  comparaison 
de  ta-feoille,  les  leoHles  ses  rivales,  disons-mieux,  ses  co'nteni- 
poraines,  sont  ptletet  décolorées,  sans  animation,  sans  cette  part 
d'indiTidaaHté  qni  est  nécessaire  ponr  qa'on  s'intéresse  à  nne  œuvre 
collective.  Il  ne  <ant  pas  s'y  tromper  :  les  iravanz  collectifs  ne 
demenrent  pas  dans  le  souvenir  ;  il  tant  le  clon  dn  nom  [ntipre  ponr 
fixer  et  auacher  nos  impressions.  Voltaire  restera,  c'est  Vottaire  ; 
l'Encyclopédie,  ce  travail  parallèle  et  fait  en  commun,  s' oublie  tons 
les  jonrs.  Or,  VHlenave  a  nettement  dessiné  sa  personne  dans  son 
foumal.  On  y  sent  son  sonffle,  son  halone.  Quand' son  nom  n'eatpas 
an  bas  de  l'arlicle,  on  y  cfaercb»  sa  simple  iiùtiale.  Il  faudra  attendre 
jasqn'à  Vfctor  Bfan^#ponr  retronver,  dans  le  journalisme  nantais, 
CMle  longue  et  forte  trace  d'une  «eule  plnmej 
'  Ce  jonma)  nom  a  relenn  trop  longtemps. 

B^Kcnoas  notre  récit-  retrontoos  Tavocst.  ' 

Cbar«tte  avait  et  j pris,  les  arfies  à.la  main,  eu  mars  1796(veDlâ8e, 
an  IV).  Il  fol  conduit  k  Nantes,  er livré  aux  tribonaux  mîlitairés.'.OD  a 
son  Interrogatoire;  le  surplus  de  son  ^dossier' manque.  Une  mata 
ami^ranra  ftil  di^aralt^,  en  1814  on  en  1815.'Charette  fut  défendu 
par  '^illenave.  Cette  défense  n'a  pas  été  relrouvëe.  On  lit  senlemenl 
daos'nn  journal  du  .temps  :  a  Les  moyens  de  défense  de  Chareile 
»  et  Ae  son  défeoseor  officieux  forent  de  firëteméHtt  lettres  édites 
»  pW  an  adjndmt  au  curé  d$  MonmisoD,  qui  loi  [ffomettùenlla 
■  permission  de  sortir  dn  territoire  de  la  Bépnblique,' s'il  vbniaîl 
*  mettre  bas  les  armes,  et  qui,  sur  son  acceptation,  lui  assoraient 

(I)  La  ridaetïMi  01  chef  de  VilleMvé  m  mvit  pu  lejoarnil  jneqtfli  n  flm 
elle  nmm  le  SO  meMàdor,  an  vn.  —  H  resU  fimple  coyabonlenr.  H  reprit  la 
rédactieB  en  diet  te  à"  nivAM,  u  Vlll,  an  va  M7,  imniAdiitenent  après  le 
18  brnnnire.' ViOeneve  avait  acclamé  le- constitnfem  del'ao  III  fV.  p.  S  de  m 
jnetjllGatioD)  ;  il  D'nri  4h  dee  I171UM  ponr-  le  régime  consulaire.  An  moins, 
ici ,  il  sera  dans  le  vrai.  L'époque  ooDsoUini  est  aae  grande  épocpw.  C'en  aa 
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»  nne  suspensloii  (TarfueB  jusqu'à  ce  qna  cet  oOeier  efll  nt/a  Im 

•  poDToirs  BOfflsinis  ponr  Iraiter.  -r-  Cfatratte  annrt  qne,  s'il  oe  h 
s  fftt  pu  fié  à  celle  promesM.  il  n'«ât  pas  été  prit,  a  Vilieuve  a 
transniiB  les  aeiilft  déMîla  doal  rtiiaioire  paiwa  proAier.  Saivtm  la 
•défenaeer,  Cbareue  répondit  à  l'ioterpeUatioii  :  fourqnoi  avtt-veila 
rtpri$  tetarmes? —  P<mr  ma  nligian,p<mr m»  patrie  etpovr  mon 
roi.  '  Cbwette,  dit  encJMre  ViMaiave,  éconu  son  vrét  te  aiort  ivec 

•  na  saot-firoid  impMtorbable,  ti  aatu  accour,  pu  nn  senl  met,  m 

•  les  juges,  ni  le  iugameot.  '  Avant  son  ei<k;alion.  cpi  suirit  iwaè- 
»  diatement  la  condanmalion,  il  cavBa  moqnillement  avec  les  gêné- 
■  rani,  et  les  étonna,  sur  te  théUre  de  sa  destraetion  si  prodiaine, 
«  par  une  cooTersalion  snivie....  O  » 

Un  SDlre  procès,  qni  eot  ««ssi  son  reteuiaiemeDl,  fat  celai  dn 
gtlDéral  HooibmD. 

Hngnes  Moolbntn  était  accnaé  d'avoir  livré  le  Port^Bépablicam 
(Port- an-Prince,  Saial-I><waH^tie)  anx  Anglais;  d'avoir  accaparé 
dM  marcbandisos;  d'av«ir  commis  des  vemiona  earen  les  tteoirei; 
d'svoir  eiporté,  k  liire  de  comBerce,  da a  daoi^  ji  Stint-Thomaa  (tta 
dsDoise)  ;  enfin,  de  s'être  livré  A  des  actes  arbitraim  dans  non  gou' 
Tememenl.  Honibrun  fat  Waduit  devait  le  omueil  de  goerre  da  la 
■    douzième  division,  séut  à  Huitss.  H  y  comparut,  le  lé  prairial, 

(1)  O  aBTiât  abUMT  Bingalièretaml  da  droit  à'ipitoàt  qm  d'rimrdu  l'ar 
nauticm  da  ChtnUa  m  s^iet  ia  la  ninc»  délsMe  qoe  M  prtu  VrilBiian 
dsTBUt  la  GonaùsùoD  fiiliuiie.  Lm  aoialesn  de  deuils  conlBiapaniBa  panMBt, 
tnr  It  capture  du  héros  leadéen  (ttux  parti^m),  chorcher  uul  pigea  3S9  at  ni- 
vantes  de  la  pablkation  de  Peltier  (Paru,  pendant  Tan  1796 ,  t.  VI).  Peltier  eil 
rayiKste ,  mais  il  ne  recule  pae  devant  l'intertion  itec  documente. 

NIisr  daine  maamlt  da  taântft'MUe  de  Lom et.  On  Ut  dan  «t  attrait  : 

•  vainuve,  douttaoonnaiskpalnotiaBe  oi  leitalenti  d^obacnatùa.lMitle 
»  défenaeni  de  Chaiatte  :  il  aaaoïaqoa  Chaiatta  était  lutboiMutrta-anlinHrD, 
-■•  suB  moyens,  uhb  connaiseanceB.  »  Qoel  était  donc  le  corresptmdant  de  LonTst! 

On  raconte  on  hit  qni  vient  k  Tappoi  de  cette  mort  calme  et  conragense  dont 
paria  Villeuve.  ComiDe  &a  oondaiBait  Chaiette  an  soppttee ,  &  ftit  instdté  pir 
me  paraoDoe  qui  aa  lanait  k  la  fMlIn  d'oM  fuiaon.  ■  Halte)  -  «ris  Chaatfle, 
■n  s'adreuant  k  »om  eaooita.  L'inanlto  avait  frappé  son  oraiHa  D  fit  dfaadtr  ai 
iBirBd'eaBdaiiaoaUemaiaoBmiBa;ati4omMli«aBlBlwap|Mtla  eatnaèl«S| 
puis,  qnoBd  il  eot  bn,  il  reneMia  du  atf  aflfUa  et  gnciaw^aldoBaatai  artt 
teiigaal  éeUaiaKha.  Airivéanbvtde  Uo«ua«,<li«eBtli«  MéowiMa  da  U** 
BfnmanlddaBeaiuagud,  il  s' aperçât  ^k'wi  1  avait  placé  tfop  loi»  dai  aaldatu  il 
■  avança  de  deux  pas,  levâtes  yetuaadelet  toeaiw  en  maalc  Viml»UÎ! 
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an  VI,  anisté  â«  Villaiave,  âéfeiiB«w  officieu.  Il  fut  scqniité  k 
Yaawsmiié.  ViUeDBve  &'en  espliqiw  dms  me  lettre  «dressa  ta 
PubtkmtemrnmttaiSf  et  qui  y  lut  insérde  le  15  prrirîal,  le  lendemain 
dn  jugement.  Od  7  lit  :  '...191  pièces  à  charge,  400  à  décharge  ;  db 
»  JotofTogaioiie  ia  170  ftta  iarfolio  ;  an  rapport  qni  a  duré  ijovn; 

>  ooe  plaidoirie  qni  ea  a  pria  n»;  un  ofBcier  BdpMeor  préTenn 

•  de  grande  ccimea,  délena  depnia  quatre  ana;  noe  Jaiiiflcateo  éda- 

>  laMo  de  tHxe  et  de  virile;  la  situaltoa  de  nos  (xrioniea  enfla 

•  conhe;  de  grudea  lériMe  détoiléee;  les  ddYasuieors  de  Saint' 

•  Domingne  dénuaqaia...,  tout  doinait  h  cette  affaire  uo  caractfcre 
>'  oaliMitl,  DO  grand  intérêt  et  beaticonp  de  a<denailë...  ■ 

VîHenaTe  ne  a' oublie  pas. 

«  Je  l'ai  difenda  avec  ce  sfele  et  cet  iDtdrdt  qn'inapirent  les  grandes 
»  intutonea  el  la  oonTÎeiian  ioiime  de  l'iDDOcence  d'mi  accusé....  » 

L'Mqoilleaiem  de  Monibrui  fut,  en  effet,  trba-bODorable.  Le  jag»- 
ment  flnlt  en  disant  quêta  conduite  du  prévenu,  Mem  loin  d'avoir 
Mr^réhmaihU,  a  M  digns  itélogei  et  à  l'abri  de  êovtsoupçen... 

VHIeDaTfl  a  dit,  dans  ses  notés,  qu'il  afait  été  appelé  à  défendre 
bon  DOBibre  d'émigrés  et  de  prAires  miB  en  Jngeinent.  il  a  dit  vrai. 
Tr^  longoe  aérait  la  liste  des  affaires  dans  lesquelles  il  prit  la 
parole.  Citons  on  seul  de  eea  débats,  on  plulât  son  issue,  et  la  men- 
tiOD  qni  en  fnt  faite,  et  comment,  dus  le  Journal  dt  Nanlet.  Cela 
pehii  l'époqne.  HaAnen  de  tîmcby,  {O^lre,  avait  été  iradnil  devant 
nne  cemmiaaion  militaire,  en  vertn  dee  articlea  XVI  et  XVin  de  It  M 
da  19  Grnclider.  Vlllenave  l'y  défendit.  Mathieu  de  Gnaeby  fnt  con- 
damné, le  7  frimaire,  an  VI  (38  mai  1798),  à  la  peine  de  mon,  qnll 
anbit  le  lendemain  (■).  Le  Journal  de  Nantes  mentionne  la  ssnteoce 
et  l'eiécatlon.  L'eotre-fllet  qni  précède  est  ^né  VillensTe  ;  H  traite 
plaisemment  d'âne  nnlatoépidémiqae  qui  régnait  sur  les  chais,  et  des 
remèdes  à  employer  pour  gnérir  les  eoliqoei  d«  la  race  féline.  Va  pen 
plus  loin,  il  y  a  une  de  ces  grosaea  plaisanlerfes  comme  Mdlère  s'en 
permettait  contre  Isa  auuris.  Bt  tont  est  dit  I  Et  vmIA  comme  le 
jounalisifl  inhumait,  aux  yeoi  de  ses  abonnés,  le  clieM  de  l'aTOcall 


(I)  On  tronve  d«B  déltils  sur  ce  Mtthiea  de  Gnioby,  on  platftt  MtUliùu 
Gruchi,  gui|;laiB  de  Jersey,  daes  les  MéouMTeB  de  Bramanld  de  Beanregird, 
ëvêqne  dXMéini,  t.  H,  pages  146  et  a.  Mp  BnnniDld  dit  que  Gruchi  ne  ftit 
pMB  défBBdvfp-  ISS).  C'est  me  eirear. 
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Nons  ponnioni  moltiplier  les  eiemplfes. .  ToDJoon  &  cMé  de  l'exé^ 
CBtioD  le  Tin  grrwXeax  qui  feudtit  U  boacbe  des  misqaés  d'Aris- 
lophane  !  Personae  ne  redoaliit  pins  la  mort,  tant  on  était  babitaé 
à  ta  doooer  on  à  la  rec«¥Oir  1  De  nos  fovn,  le  joarnaliime  est  pins 
sensible  :  il  a  appris  i  pleurer;  et  pois  cfaaqne  ligne  se  pale.  Ainsi, 
c'eatanionnl'tniirépcKinedestaiiKsarticles  etdearomanartanilletobs; 

L'attention  pabliqae  et  son  sonvenir  rettent  snx  caases  poHtiqaea 
et  BBX  grandes ,  cansee  criminelles.  Les  affaires  civiles  n'ont  ni  cet 
ëidal,  ni  ce  retbntîssement;  elles  sortent  bîea  rsremwil  do  Ia<  spbëre 
des  intérêts  [Hivris  ;  eUes  j  awnr«il.  VHIenave,  dura  sa  ttotice,  ne 
fait  allusion  qa'à  ses  défenses  devant  les  tribonan  de  répressloà.  D 
avait,  poartant,  tme  clientèle  civile. 

H  est  bien  difficile  de  Joger  nn  homme  de  parole  qu'on  a'a  pas 
entendu.  Cette  remarque  est  de  tons  les  temps.  Les  contamporeios 
de  ViUetaave  connDeaceot  à  disparaître  ;  je  parle  des  coDlemponùos 
en  état  de  l'apprécier,  de  1793  i  1603.  Nons  n'avons  tronvé,  à  ce 
sujet,  d'autre  sonvenir  que  celai  que  doos  empruntons  k  Villenave 
lui-même  :  •  J'ai  parfois  regretté,  dit-il,  en  parlant  de  ses  défènsea 
m  officieuses,  ces  émotions,  paissantes,  cet  enivrement,  qni-me  tei- 
•  salent  monter  à  ia  tribune,  et  improviser,  saiA  aucune  ivéparsiioo, 
s  .des  discoora  qae  le  brait  des  appiandissemèala  ioteirompait 
a  ..presqoe  tonjoors,  et-dont  il  m'était  impossible  de  me  rappder  on 
»  seul  mot...  »  fit  encore  ce  passade,  nous  l'avonoDS,  nons  est  fort 
suspect  ;  tellement  raapecl,  qo'en  vMté,  noua  osais  i  penie  croire 
qu'il  s(Ht  échappé  à  la  plume  de  Villenave.  Si  Villenave  avait  tena 
ce  langage  à  propos  de  ses  allocatione  politiques  de  93;  nous 
le  comprendrions  ;  car  on  retrouve  là  la  tribune  et  les  applan- 
dissements.  La  peinture,  en  ce  cas,  serait  à.  peu  prfea  eiaclei-  Hab 
ViUen'ave  ne  parle  que  de  ses  succès  au  barreau.  C'est  a[Hte  avt^ 
dit  qu'il  eut  pent^tre  tort  de  négliger  de  prendre  ses  degrés,  qu'il 
ajonie  les  mots  que  nous  venwis  de  transcrire.  Or,  le  prétoire  n'a 
pas  de  tribune,  et  on  n'applaudit  pas  à  l'aodience. 

ViUeoave  nons  a  laissé  les  moyens  d'apprécier  uoon  l'oratenr,  do 
moéns  le  légiste  et  l'écrivain  jndiciaire.  On  a  de  lui  qiielqnes  mé- 
moires imprimés  à  Tappui  de  défenses  devant  le  tribnnal  civil. 

Villenave  revint  à  Hantea  en  l'an  III.  Le  7  çlàv'ib&e  de'  celte 
année,  il  prononça  à  l'andience  du  tribunal  civil  an  plaidoyer,  im- 
primé chez  venve  Malassis.  La  t^eute  de  ViUenave  élaii  la  cUojfemte 
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Mad£laiii«7M«rgn6nle  Horphy,  t*  d'Andigoé,  dmundensBe.  Bile 
Kvut  sdUre  aux  épotu  sDamaine  (la  éautt  Domaine  était  ane 
Hori^iy).  Villenare  signe  :  Fondé  Oe  pouvoirs.  Il  a.aoin  d'annoncer 
qne  son  plaidoyer  était  appuyé  de  quatre  cotunitationa  des  ciloyena 
Marie,  Hale^nDeaTe,  Gedooin  et.  Baron,.  hcHimi^  de  loi.  11  a'agîsMit 
d'une  qneBtion!de  validité  de  partage.  Cal.  écrit  n'eflt.pa8  sans  Tilear; 
mais  il  est  permis  de  croire  qne  tonte  la  diacnsaioD  jividiqtie  est 
amplement  empruntée  au  consultations  des. savants  Jurisconaalte^ 
dont,  du  reste,  VtUatiaTe  atone  la  coUaboratioD.  Ce  procës.Morpby 
se  iffolongea  looetemps,  car  OQ  trouve,  à  la  date  dn  5  ni||»e,  an  VII, 
un  notfvean  .Gu^tom  de  Viilentve,  —  élncnbration  longue,. difibse, 
dont  L'auteur  avoue  Ini-mAme  l'aridité  et  U  sécbaresae. 

Un  mellleor  morcean  est  sa  réponse  (30  voitdM,  an  VI)  i  un  aieur 
DCG0iDb]e8,.qiii,  i  propos  d>n  proote,  l'avait  direcleveiii  attaqué, 
n  y  a,  dans  cet  écrit,  de  la  verve,  de  l'entriio,  une  animation  que 
BeanniaEchai»  n'aurait  paa  désaTonée.  ViUeaave  y  donne,  dana  un 
put-scripUim.  quelques  détails  qui  ne  sont  pas  sons  intérêt  :  «  Voua 
»  avez  bifn  vooln,  citoyen,  attaquer  ma  dëlicateaaa  dana  mon  étM 
»  de  défenaenr  officieux,  fembrassai  cet  état,  ft  riantes,  en  1792, 
»  iSwpt^  les  conseils  et  les  flatteuses  instances  do  citoyen  Gandon, 
»  alofa  président  du  tribunal  criminel.  Il-m'hooorut  de  son  estima  et 
»  de  wm  Binitié.  B  me  connut  assez  longtemps  pour  bien  me  ji^er. 

>  Pendant  un  au  et  jusqu'à  la  fin  de  mars  1793,  je  défendis  presque 
»  seul  i  toulea  les  sessions  du  tribunal  crinânel.  Je  I9  fis  toujours 
»  gratuiteipent....  > 

Kons  aiouB  horreur  des  minuties  liltérùr^,  des  petits  délails,.dea 
petits  rôles,  des  petits  cuns,  de  tout  ce  bagage  lillipntipn  mis  à- la 
mode  par  l'école,  homœopalhiqne  de  H.  Shiote-Beuve.  HouB  nous 
bornons,  donc  Jt  constater  que  Villenave  avait  un  beau  cabinet. 
Poqrtuit,  nous  ne  saurions  omettre  une  affaire  ctuieuM,  non  célèbre, 
mais,  comme  le  dit  Villenave,  remarquable  par  sa  singniarité,  et 
qui  donna  naissance  à  pLosienis  mémoires.  C'était  le  procès  du 
sieur  Perdriau  contre  veuve  ^raissine.  Une  citatiou  on  peu  é)eudu 
fera  connaître,  miens  qne  toatealee  appréciations,  le  genre  de  Ville- 
navei,  A  cette  époque. 

Voici  le  début  ; 

«  ta  cause  pendante  entre  le  citoyen  Perdrian  et  la  citoyenne 

>  Fraissine,  n'est  pas  one  cause  célèbre,  mais  il  en  est  pw^  d'aussi 
■»  remarquables  par  leur  singuisrité. 
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a  U  s'agit  lie  MVtâr  il  des  fosmilt  01  d'iom»  iiiBcm  noirs, 
a  tf  abord  appelés  baréola,  pub  MiêrlaçuM,  H  dMniliTeaMil 
»  blaues,  penvent  infester  noe  maisoB  sa  point  d'soloriscr  mw 
»  demande  an  résolNtion  de  bail  et  en  dommagas-iBlénu... 

s  11  ne  s'agit  pas,  dans  ce  procto  btaam,  de  qnelqnas  fonnnis, 
a  mais  d'nne  grande  foarmJtière  eristaort.  d^nis  ptuleon  aondes, 
a  dans  la  maison  de  la  citoyeons  FraiukM,  et  qai  ea  Waste  totals- 
»  ment  ploiieurs  appartements.  —  1)  ne  s'agit  pas  de  qoelqnes 
a  insectes  belles  à  (diaeier  on  à  détruire,  mais  de  myriades  de 
a  feunnis  ^vorantes  et  défaststrlces,  qoi  sont,  duis  la  maison 
a  Fraissine,  ce  que  le  ciuiyen  Atbdnas,  arbitre  aoniné  de  }nBlice, 
a  appelle,  dans  son  procèa-Terbal,  one  oefUajfWN....  a 

Dans  cet  écrit,  les  ckatlou  abwident.  VUenave,  qui  les  aime, 
a'eq  «M  denaé  k  eoenr  joie,  cama»  l'bûmine  de  la  Brnyfera.  U  cMe 
Virgile,  il  àts  BaynsI,  il  che  Valounl-Bomare,  il  dta  BoîImu,  sans 
oompier  le  drcnt  romam,  dont  on  fittsaii  alors  frins  grand  usage  qna 
de  D03  jours.  On  m  cite  pb»  les  réponaes  des  Pradenls  que  par 
exception.  Le  style  est  «if,  aceeotaé.  La  diMosaion  est  bien  condaile. 

L;iKH)orable  H.  Baron,  mort  préaident  du  iribuMl  civU,  conseil 
(il  si^a  aÎDsi)  de  la  Teave  Fraissine,  répondit  an  néoDoire  de  Vitte- 
Ba*e.  Gelni-ci  répliqua,  ce  qui  amena  une  eeconde  réponaa  de 
Baron.  Baron  se  moqne  asMi  agréablement  de  tout  le  tapage  que 
fait  son  adversaire  : 

■  C'est  cependant  cette  oaoso  qui  a  été  soleanisée  dans  les 
a  gazettes,  comme  si  la  France  entière  devait  s'en  occuper.  Enfin, 
»  toujours  atluilif  ani  convenancca  et  aux  procédés,  U  (Viilenave) 
«  vient  de  répandre,  sd  moment  de  l'andieDea,  nn  némoire  inpriBié, 
a  oti  il  met  k  conlribniion  les  jurisconsultes,  les  natnraliales,  lea 
a  hiatoriflofl,  lei  poètes  même.  —  Et  pourquoi  cette  philippiqoe  I  — 
a  Pour  faire  dn  bmii,  de  l'éfaditlon,  de  l'esprit,  amprendre  lea  Jagei 
a  et  le  public,,..  Les  iotrations  sont  modeates  etbonnétes...  a 

Le  mémoire  de  Baron  était  piqnim  et  solide,  nn  pen  amer.  ViUe- 
nave  eu  sentit  la  panée.  Le  début  de  aa  répliqne  me  pialt  : 

«  Lectmaeilde  la  citoyenoe  Fraissine  n'a  vu,  dans  le  procès  des 
a  blattes  et  des  fourmis,  que  des  enquêtes  ambigvêa,  des  experliaes 

>  conjecturales,  des  juges  cédant  à  la  surprise,  ordonnant  des 

>  approfoodiSBemenis  manifestement  inutilea,  perdant  de  vue  les 
•  principes,  nuis  dont  il  espère  le  retour  à  la  règle...  . 
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»  Qaant  an  oitoyeii  Perdrian,  il  eu  graTemenl  injurié  par  des 
»  apopblhegoiea  latins  :  ù  feoit  scetus  on  prodegt;  semet  matàiuB, 

•  lemper  mendax,...  et  on  loi  applique  tnssi  en  français  quelques 
«  bonnes  pages  do  Tocabnlaîre  des  injores... 

»  Je  ne  ponTais  me  sanver  dans  cette  nàlée.  Je  reçois  de  rudes 

■  étriTiëres  soas  le  maoleun  de  mon  client  ;  c'est-à-dire,  qne  de  tons 

>  les  coaps  qu'on  lai  porte,  la  plupart  retombent  snr  moi.,. 

»  Je  n'appellerai  pas  cette  manière  indirecte  de  me  combattre  an 

•  ménagement;, mais  un  système  de  plaisanterie,  qui,  comme  le 

■  procès,  est  inout  dans  les  annales  de  la  jurisprudence. 

■  Le  conseil  de  la  citoyenne  Fraissine  se  plaint  beaacanp  des 

■  procédés  de  mon  client;  mais  pois-je  bien  me  loner  des  siens? 

»  ÀQ  surploB,  js  swaiB  km  de  m'en  iriaindre,  s'ils  partaient  d'un 
»  homme  qne  Je  ne  fisse  pas  profession  d'estimer.  Cesl  donc  k 

>  regret  qne  je  me  v(Ha  Jeté  dans  la  lice,  et  qne  je  suis  obligé  de  me 

•  défendre.  Je  ne  suivrai  point  le  citoyen  conseil  de  la  citoyenne 

>  Fraissine  dans  son  itinéraire;  je  me  contenterai  de  relever  qnel- 

•  ques-tus  de  ses  faux-pas...  » 

C%st  là  de  bùn  a^)e  et  ds  boaie  éitemB.  Le  rené  lient  les  pr»- 
BOBse»  de  t'eiorde.  Il  y  s  do  bon  sens,  de  It  rapidhé,  dn  trait,  de 
rtroaie.  Totei  mi  dernier  passage  : 

■  Od  nous  8  reproché  d'avoir  mis  à  fiontribntion  les  naluraliitas 
»  et  les  histwieDs,  en  disentant  le  fait;  comme  on  nons  «  blâmé 
»  d'avoir  cité  les  jurisconsultes,  en  discutant  le  droit.  En  vérité,  c'est 
»  être  aussi  trop  sévère...  ou  trop  plaisant. 

a  Lorsque  l'àne  de  Vanvres  fat  mis  en  cause  et  accusé  d'in- 
M  continence  et  de  mécbanceté,  deux  avocats  célèbres  (Lalanre  et 
a  lUgoIey)  se  permirent  d'égayer  la  mslière,  par  un  peu  d'émdi- 
»  lion.  Ils  citèrent  de  vieux  manuBcrils,  Vely,  les  Lettres  édifiantes, 
»  Boffon,  Horace,  Virgile,  des  bf  mnes  même.  Personne  n'y  trouva 
«  à  redire... 

*  Je  n'ai  pas  le  temps  de  poursuivre  pins  loin  l'examen  et  la  cri- 
s  tique  si  facile  dn  mémoire  de  la  citoyenne  Fraissine.  On  voit  qu'il 
»  ne  fourmiUe  assurément  ni  de  modestie,  ni  de  force,  ni  de  vérité. 
»  Peut-être  eAt-on  été  plus  bounéte  dans  la  forme,  si  le  procès  eAt 

•  été  meilleur  au  fond.  Mais  attaquer,  en  même  lempê,  et  les 
»  lémoîitt,  et  les  experts,  et  la  partie  adverse,  et  son  défmseur, 
»  et  les  Jnges,  c'est  stf  cwidamner  soi-même...  » 
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BaroD  se  (ftcha.  Son  sec6od  mémolrà  fal  un  peu  trntil.  Villtiitve 
nmil  «Q  rtison  de  lai  dire,  avec  FloriaD  : 
Marchons  ensemble  en  paiif_ 
Le  cbrauin  est  assez  manfàb  " 

Sans  DODs  jeter  encor  des  pienes  (*). 
VilIeDave  ne  fut  pas  heareux  :  le  tribunal  ciTil  écarta  la  demande 
en  réaolnlion  de  bail,  en  se  fondant  sor  ce  que  la  jouissapce  de 
l'appartemont  n'était  pas  physiqùenient  impossible.  Mous  lUsqos  cela 
pour  les  corieax  du  résultat  du  procès  dea  blattes  et  des  fourmis, 
qui  resta  lobglemps  en.traditioo  an  barrean  de  Nantes  (*]  et  qn'on 
y  cite  encore. 

icv.  t}nMBKmxM4. 

.  (La  fm  pTVcbaineiÊient). 


(1)  La  qnerdle  B'envenim(.  Le  Pvbliaiteur  dn  IT  niTOse  an  VUl  contient  nu 
petit  article,  évidemment  de  ViUenave,  qui  ittuine  Biran  uns  le  nommer.  La 
prose  ett  virakntei  <»  caiw  lea  iiGtes.  Le*  adranains  jodidaina  de  VillènaTe 
se  plaignaient  de  la  pnUicilé  partiale  dtmt  il  nait  avec  son  ionratU  .Btna 
s'en  était  plaint.  ViBeiUTe  eut  le  t^nt  inpTpli^yh!"  de  nier.  On  loi  ripqadit  «b 
lai  citant  le  ii>  633  da  Publiea^uTj  prëci»ément  celui  du  It  nivâee. 
it  du tribmul ciril déliantes  dn  14  plniOae,  an Vm. 
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ÉTUDES  NUMISMATIQUES. 
SOUVENIRS 

VOYAGE  A  POITIERS. 

{SuOb.  —  Voir  pp.  331-3(9,  49»-$33,  609-633.) 


Le  PtHton  compte  ior  la  Ksle  dee  boiomes  ivBitrquritles  auzipielB 
il  a  àoaaé  le  jour,  on  qui  ont  véea  snr  aon  territoire,,  den  tMnw 
btsloriem  :  Tbëodore-Agrippa  (TAnbigaé  et  Jmb  Bestr.  A.  cMiat  de 
jetoni  frappés  pour  «or,  qni  n'ont  prolMblement  jamais  eiiitë,  j'ri 
fait  graver  leara  cachets  (*),  d'après  les  «iBpretofM  snacbéM  aiii 
lettres  antsgniAeti  qse  je  pMsède, 


«1  je  profiterai  de  ce  qne  ces  noms  ont  été  prononcés  ici  pour  livrer 

(0  TUodon-Agrippi  d'Asbifpté  parlait:  i»  gu&uiai  au  iitn  tf hermine 
eouronn^  d'or.  Le  cachet,  qui  est  gravé  ici,  pasM,  aprta  s*  mort,  k  Nalliui,  «on 
&1b  Datnrel. 

Jeu  Besly,  flls  d'tin  marcfautd  de  Çpnloi^ee-lM-RoTaiix,  eTÙt  pria  pour 
■rmoiriM  :  ttatur  aux  trt>is  /Uches  it'argent  emmettehim  d'or,  mitei  en  fatee, 
«f  au  loMt  û'of  en  voinU,  alhiBioii  pluB  on  moine  poétique  \  eau  nom,  qoe  les 
beaux  esprits  do  temps  disaient  veair  de  cehu  de  BelnK,  le  diea  brillant  des 
peaples  orientanx. 

Sui  apud  Miyrios  eetebratus  nortiint  Belt, 
Beltu  in  Jrbetii  lùciâa  gemma  fuif. 
7Si  <!Um  sis  nobii  et  sol  et  lucida  gemma, 
Setius,  aut  poti'tu  Délias  aller  eris. 

(OBuvrei  latines  et  franftttiet  de  If.  Sapin,  p.  M.) 
Fias  tard,  Besl;  remplaça  ton  soleil  par  nne  Oenr. 

77 
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à  [a  publicité  deux  doçamentâ  ^e  quelque  intérêt.  Le  premier  est  noe 
missive  siagalîère -de' d'Anbigaé,  écrite  à  l'occasion  d'un  procès 
engagé  entre  lui  et  Lonts  de  Lezaj,  seigneor  da  Vanneau  (*),  tnclede 
sa  femme.  H  ne  faut  pas  oublier,  en  la  lisant,  qu'elle  est  adressée  i 
OD  procureur,  et  que  le  cooiacl  de  la  cbicane  abaisse  le  niveau  des 
natures  lés  plus  fortement  trempées,  (to  s'est -beaucoup  occupé, 
dans  ces  derniers  ledips,  de  d'Aubigné  ;  Il  n'est  iJoiig  pas  iodifférenl 
de  le  faire  connaître  sous  toutes  ses'faces. 

«  A  Monsieur,  Monsieur  Esserteau,  à  Niort  (»). 
a  Mon  curateur,  je  vous  enToye  Le  Camus,  despécbé  pour  aller  à 
Saint-Jean  (etÂTtgélt/).  Il  ne  lui  fault  que  vostre  despéché,  laqnells 
je  TOUS  prye  lay  bailler  promplemeni,  et, l'argent  qu'il  faudra  pour 
la  comparution.  Gependani ,  ai  H.  du  Vanneaiï  voulait  arreater  un 
conte  des  intérest  au  denier  douae;  et  faire  une  transaction  du  t»nt, 
sans  déroger  à  raoeienneté  de  l'oMIgatiou,  pourvu  qu'il  me  donnasl 
vue  robe  de  bureau  pour  plége,  comprenant  anss;  les  despends,  je 
Jny  ui  quitterais  mes  intérâla  de  mon  voyàige  iParia.  J'entends  que 
l'intérest  de  l'année  fut  dans  le  globe.  Sivous  entra  en  propos  mue 
luy ,  dittet  que  vous  me  le  ferez  faire ,  encore  que  ma  colère  me 
pousse  bien  loin  de  là  ;  mais  tousiours  éa  redoublant  vos  pour- 
suites jusquet  à  ta  dite  transaction  signée,  et  un  ple'ge  trouvé.  Sou 
Alz  est  ic7  à  qui  je  parleray  plus  rudement  que  cela. 

jt  Voua  aurez  toiisioiirs  de  la  peine  pour 
M  Vostre  bien  obliggé  pupille , 
•         »  AuBieNA.. 

«  ÔoMnrsay,  en  montant  à  cheval  pour  aller  è  Maillezay,  ce 
14  de  juillet  1600. 


(i)  Loys  de  Lezay,  seignenrdn  Vannean,  but  les  bords  da  loaraisilela  Strre- 
MioitaiM,  dit  le  «pitûoe  Le  Vamiean,  figura  dans  un  rang  secondaire  pendam 
ks  gKOTies  de  religioa.  D  était  Qls  de  Fnuiçi»B  de  Ixaay,  seignenr  de  Soniieaa, 
pria  Niort,  et  de  Chariotte  de  GaacODgnaUe,  ainsi  qn'AmbrqiBe,  pbre  de  Siuaime, 
EBmme  de  d'Aubigné.  Loye  monrut  sans  avoir  en  déniants  de  CUnde  Accaije, 
avec  liqnelle  il  s'était  marié  par  cootrat  du  la  févriet  1S7I.  La  famille  de  I/oay 
se  prétendait  issue  de  la  maison  de  Lnzignau;  mais  c'pst  un  Eût  qui  n'Mt  pas 
da  toDt  pnrnvé. 

(a)  C'était  le  procarenr  chargé  des  aflairea  de  d'Aubigné. 
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«  Hoa  cousin  passerv-par  IViort.  Si  bmhi  onde  si  trouvait  isseE 
matin  pour  passer  VoMigalion ,  les  (riis  seroirat  moindreB,  et  loaa 
T0D8  nrrîriAZ  à»  mod  Itcqaais  pour  contredemaiider.  * 

D'Aubigné  était  no  bomcpe  fort  entendu  en  affaires,  Aenjager 
par  cette  lellre.  Il  l'ëlait  ponr  le  moÎDS  aalaot  que  le  procurear 
Essertean,  son  fondé  de  pouvoirs.  Le  procbs  venait  d'une  somme  de 
430  écus  d'or,  dae  par  Louis  de  Lezay  à  son  neveu.  Il  ne  serait  pour- 
tant pas  Juste  d'apprécier  le  caractère  de  l'illustre  écrivain  d'après 
un  trait  semblable;  sa  vie  est  assez  remplie  de  bonnes  et  grandes 
choses,  pour  qu'on  lui  pardonne  un  oubli  momentané  de  sa  dignité  (>). 

Le  second  document  concerne  les  maonscnts  de  leaa  Besly. 

A  Monsimt;.  Dupui^,  garde  de  la  ÈibliittMqtu  du  S<^. 
«  MoDsicnr,  j'appris  demiirement  par  H.Bomnfaat  qtte  vous 
désiriez  que  je  prisse  Soin  pour  conserver  les  travaux  de  feu 
monsieur  Besly,  à  quoi  j'ai  travaillé  il  y  a  pins  de  six  ans,  et 
l'aSbire  est  en  bm  estât,  Ions  les  papiers  ayant  été  conservés  par' 
son  ai»  et  par  M.  Aleaame  (>),  son  beau  ffls,  lesquels  m'en  ont 
advwty.  Ils  ont  un  trésor  qui  ne  se  penl  estimer  :  l'Histoire  des' 
dncs  de  Gaienne,  l'Histoire  des  comtés  de  Tonlouze  et  celle  des 
évéques  de  Poitiers,  Ldssod  et  Uaillezays  (■),  et  je  crois  que  l'on 
pourrait  avoir  cela  à  prix  raisonnable,  vu  qu'aucun  d'eus  ne  se  plaist 
a  ceitesorle  d'estudé.  J'ay  prié  M.  Achard  {*),  avocat  &  Poiciiers, 
senécbal  d'une  des  baronntes  de  mon  évesché,  et  beao-père  du  dict 
sieur  Aleanme,  de  savoir  d'eux  ce  qu'ils  en  désireraient  et  que 
j'écrirais  à  Paris,  à  l'un  de  mes  amis,  ponr  leur  faire  trouver  mar- 
chand. Jamais  bomme  n'entreprendra  tel  ouvrage  qui  en  soit  plus 
capable  comme  le  défunct.  Le  travail  a  esté  extrême  et  ta  rechercbe. 


<l)  V.  dans  les  Mémoira  de  TA.  jégr.  d'Jubigni,  édition  de  M.  Ludovic 
Liliune,  pages  i33  et  43S,  son  testament  et  l'énnméTation  da  ses  biens. 

(9)  Jean  AUeiiune,  seigneur  de  la  Qieonllière,  Uentenant  particntier  an 
siège  de  Fonienay,  fils  de  Jean  AlleanBa,  avocat  dn  roi  an  même  siège, 
premier  mari  de  Claude  da  Bonlay,  seconde  ienune  de  VoAy. 

(3)  i'hietoire  des  év6ques  de  Poitiers  a  élA  imprimée;  tnais  les  mannsofts 
de  celles  des  éTâques  de  Lufoa  et  de  Maitlezais  ont  probablement  été  perdnp. 

(i)  Jacques  Acbard,  avocat  i  Poitiers,  pire  de  Catherine,  femme  de  Jean 
AUeaume,  dont  il  est  qaeetiea  à  l'avaDi-doruière  note. 
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OMn  coli  ilsoMceste  hnloirede  t'iilt  <le  HaUlova  iBannirilefO. 
la  eartolûM  de  MaittnuT»  el  sMm,  et  ii&  père  AmiriMii,  bénHieiiB 
réformé,  qui  «  t«b  son  eatode  difois  ap  ao,  m's  dit  qs'it  j  nmi 
une  irës-grande  qaaDtilé  de  titres  anciens,  qni  ne  Béniront  à  rbis- 
loîre  de  Goienoe,  mais  qai  estaient  rares  et  de  coDsidëralioD.  J'erre 
que  ces  trois  histoires  ci-dessos  valent  bien  quatre  mille  francs,  k 
très-bon  marché,  si  on  peut  meure  prix  i  ce  qui  n'en  a  poiot^  el 
sonbaiterais  que  vous  pn&siez' envoyer  Jt  Fontenay  quelque  personne 
iotelligenle  qui  peust  vous  faire  savoir  exactement  e«  qui  en  est ,  et 
je  loi  donnerais  adresse,  si  vous  le  jugiez  à  propos.  Ces  messieurs  les 
héritiers  me  tesmoigneut  beaucoup  de  bonne  volonté,  k  cause  de  la 
grande  amitié  qui  estait  entre  monsieur  Besty  et  moy,  el  m'ani  Met 
assenrer  qu'ils  conserveraient  le  tout  soignensement,  avec  des  civi- 
lités extraordinaires,  jeiqn'à  me  vouloir  dtnner  la  «fisposilion  du 
tant,  ee  que  je  B'»y  gude  de  iaira  ;  mt»  je  vaudrais  hîM  qie  ce 
grand  travail  ne  fût  penhi,  «t  que  tia  bériliers  y  passent  trouver  iawr 
oouiptfli  Voua  avez  tous  lei  Bu^ena,  par  la  oonr  on  ariUw  vt^ea, 
pour  remédier  è  este  affaire  que  je  ■'affcetiwiBe  pu  Boias  que 
vans,  et  aur  ts^nelle  jTaiHwfe'ajr  de  tos  noavaUeg,  denwuraM  lon- 
}o«ra,  HoBàear,  vostre  këa-haaible  awrilaBr, 

a  Hani,  S.  DB  PûMXBM. 
»  A  Dyssay,  ce  30  aoùl  1644.  ■ 

Henry-fxmis  Chasteipier ,  qui  a  éortl  cette  lettre  si  pieine  de  nobles 
sentimeals,  était  l'élève  de  Scali^r  et  eqtretenait  du  reUijaos 
habituelles  avec  plusieurs  savants.  On  a  de  lui  djvws  oavrtgea  de 
théologie  et  de  coBiroverse,  Son  amitié  ponc  Besly  ne  te  déntenlil 
jamais,  et  le  soin  qu'il  prit,  après  la  uKirl  de  celui-ci,  pour  conserver 
ses  nuLoascrits,  lui  méci^  la  reconnaissauce  des  hoiynes  laborieux. 

Ce  fut  ce  prélat  qui  cha^ea  André  Dm^esne  de  dresser  la 
généalogie  de  sa  maison,  travail  dans  lequel  il  fut  beaucoup  aidé 
par  Jean  Besly.  Le  manuscrit  original  est  conservé  à  |a  Bibliothèque 
naiiooale. 

FRAnÇOIS  DRBtX. 
J«  Bieati<Kiii«r4i,  w  passant,  un  jeton  en  cuivre  rouge  de  FraiCMS 

(1)  D  s'agit  de  la  chromque  dite  de  Maillezais,  dont  roriginal  est  anioonrhiii 
kli  BIMiothfeqve  DaliiHule ,  et  qui  est  imiirimée  en  pirtifl  duM  la  JVbtn  MAHotA«ea 
maniucriptorum  du  pire  Libbe. 
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Dreux,  seigneur  de  HontroUet,  «susseur,  UenlenBiil  particulier  et 
premier  conseiller  bu  jvésidiil  da  I^iîlicrs.  maire  de  ceKe  ville,  en 
1603;  mais  comme  je  n'ai  pas  conservé  d'empreinle  dn  seol  exem- 
plaire qne  j'aie  rencoulré,  je  ne  puis  en  donner  ni  le  dessin  ni  la 
descriplion  exscie.  Je  me  soDviens  seulement  qne  les  armes  de  l'écn 
étaient  identiques  à  celles  indiquées  sur  la  liste  des  maires  de 
Poitiers  placées  k  la  suite  des  Annales  d'Aquitaine  de  Jean 
Boncbet,  édition  de  1644. 

Ce  François  Dreux  était  le  mari  de  Hargnerite  Gobin,  l'une  des 
(rois  flUea  de  Jacques  Gobin,  seigneur  de  Chaîx,  receveur  des  (ailles 
i  FoDtenay,  et  la  sœur  de  Catherine,  qui  époosa  Jacques  Poille, 
seigneur  de  Saint- Graiien,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  fut 
ainsi  l'tfenle  maternelle  de  Catinat. 

'  Les  enfants  de  François  Dreoz  tarent  :  1'  Booaventare,  teigneor 
de  la  Bremandière,  proenrenr  du  roi  au  bnrean  des  finances  de 
Poitiers;  2°  Simon,  seigoeur  de  Hon(rolle(,  ctHiseiUer  an  grand 
conseil;  3*  Jacques,  seignenr  delà  Vallée;  4' François,  seigneur  des 
Essarts,  trésorior  de  France  k  Poitiers  ;  5*  Pierre,  seigneur  de  la 
Sicandiëre;  S"  Marie,  femme  de  Jnlîen  Serizier,  seignenr  de  l'Espiae; 
7*  Jacqueline,  femme  de  Jacqoes  Charle(,  seigneur  de  Slondon  ;  8' 
Hargneriie,  femme  de  Hené  de  la  Conssaye,  conseiller  aa  présidial 
de  Poitiers. 

On  sait  qne  la  famille  Drenx  (<),  qui  tenait  à  la  petite  noblesse  dn 
Poilon,  et  qni  est  arrivée  ensuite  à  une  position  trbs-élevée  dam 
rËta(,  avonlu,à  l'aide  de  (i(res  supposés  ei  d'un  mauvais  jeu  de  moia, 
se  faire  passer  pour  descendre  de  Louis  Vf.  dit  le  Gros,  roi  de 
France,  par  Robert,  comte  de  Dreux,  son  fils.  Celte  prétention 
tombe  devant  te  moindre  examen  sérleui,et  n'a  jamais  été  admise 
par  les  personnes  dont  la  convieUou,  en  fait  de  généalogie  ou 
d'his(oire,  se  base  anr  autre  chose  qne  des  copies  de  piéoes  roTttnes 
d'aucnn  car)c[ëre  réel  d'audienticité. 


(1)  U  véritable  non  de  cette  IubîUb  m  Dnoi  tout  conrt.  et  eit  va  ancien 
préaom.  An  ivn'  ûlcle,  on  le  St  précéder  de  la  particule  nt^iiliaire,  et  c'est 
vruaeuUBbleueot  alon  que  gema  l'idée  de  ae  eenir  doue  coiwaniiuoe  aoci- 
denldls,  pour  «e  ianoet  nue  origine  nvole.  Il  existe  en  Poitou  ptosienra  iuli- 
viduB  dn  non  de  Oma,  qui  ont  waaené  la  vériuble  orthographe. 
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HATBAHAEL  ADAM. 

.  —  WATH.  ADAM.  COiS"  ASS"  EN.  LELEC?"  DE.  POICP»  (sic). 
Éçti  aux  armes  de  Naihanaël  A4am,  conseiller  assessear  en 
l'ëleciion  de  Poiiiers,  etilonré  d'une  couronne  de  laurier.  — 
MORT  ET  SIERCY,  en  denx  lignes,  à  l'erergùe.  —  «.  —  COW- 
CORDIA.  NVTRIT.  AMOBËM.Siatae  de  la  Concorde  représentée 
dans  nn  paysage,  allaitant  l'Amour  et  portant  deux  cœurs  dans  la 
main  droite  ;  le  piédestal  décoré  de  deux  luths.  —  La  date  1624  à 
l'exergae. 

Collection  de  Bonsergent.  (PI.  Y,  n"  6.) 
naihaoaél  Adam,  sienr  de  Sichard^  secréuire  .de  J.eanDe  de 
StoU-Tavannes,  daaie  de  Mortemart,  (nt  snccessiTemenl  procnreor 
fiscal  et  sénéchal  des  terres  de  Cercigoy,  Vivonnft  et  ClaTiërea,  ei, 
plus  tard,  lieolensm  en  t'éleciion  de  Poitiers.  H  a  composé  quelques 
opuscules,  qui  sont,  en  général,  à  la  lonange  des  Mortemart,  ses 
patrons.  On  croit  qu'il  avait  épousé  la  fille  du  jurisconsulte  Jacques 
Barraod,  commen^aleur  de  la  couinme  du  Poitou. 

Ses annes étaient  d'or  à  trois  pommes.de  gueula,  /et  Ugesen 
bas,  posées  2  «t  1;  ceile  eupointe  supportant  une,croix  haussée  de 
même.  Pour  devise  :  Mort  et  merci. 

L'auteur  dn  Dtctùmnaire  des  familles  de  l'ancien  Poitou,  qui  m'a 
foanii  ces  renseignements,  se  trompe  lorsqu'il  altriboe  ce  Jeloo  à 
Jean,  fila  de  IHstbanaél. 


La  collection  de  Bonsergent  renfenne  deux  jetons  de  Villemontée, 
inlendani  du  Poitou  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  donner,  parce 
qn'ils  n'iptéressenl  pas  directement  .la  pro'riDçe.  M.  Bondier  m'a 
ausù  signalé  l'existence  d'une  autre  <le  ces  pièces  frappée  pour  un 
membre  de  la  famille  de  Conhé-Vérac. 


VILLE  DE  FOEfTENAT-LB-COHtE. 

On  lit  sur  le  compte  du  receveur  des  deniers  de  la  maison  com- 
mune de  Fonienay  pour  l'année  1699':  «  àD.  Escotiére,  orfebvre, 
pour  avoir  faicl  cent  quarante  jectons  de  cuivre,  selon  la  délibéra- 
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fion  lie  MM.  du  corps,  de  viUe,  en  date  <tu  7  febvrier  de  ta  dicte 
année,  et  par  l'ordre  de  M.  le  maire  (■),  t6  Hvres.  < 

Quels  étaient  ces  jetons  sortis  de  U  main  d'oo  orAvre  el  destinés 
i  UD  écheTÏnagfl?  M*fr  Clémentine  Poéy-d' Avant  et  moi  possédons 
chacun  une  pièce  de  laitim  qui  doit  avoir  ea  cette  origine,  aans  qne 
l'on  poisse  tontefbîG  assarer  qu'elle  reawnte ,  eiactemeni  à  èetle 
date. 


La  fleor  de  lis  a  été  frappée  avec  une  estampille  et  les  lettres  -de  ta 
légende  ont  été  gravées  au  bnrin,  ce  qoi  donne  à  ces  jetons  l'aspect 
indubitable  de  ceux  de  la  fabrique  4'^co(ièt;p  (*). 

Il  fallait  que  le  corpis  de  rille  de  Fontenay  fût  bien  pauvre,  pour 
se  servir  de  signes  aussi  grossier»  ;  mais  il  impode  de  tenir  compte 
dn  temps  oà  tls  furent-  fabriqnés,  et  de  savoir  que  les  revenus  de  la 
ville  se  trouvaient  alors  rédniis  de  plus  des  deui  tiers  de  ce  qu'ils 
étaient  trente  années  auparavant,  et  qne  nos  contrées  étaient 
arrivées  à  un  état  de  misère  impossible  à  décrire,  par  suite  de  l'exa- 
gération des  impôts  et  des  exactions  de  tonte  nature  des  agents  dn 
fisc.'  La. seconde  partie  dn  règne  de  Louis  XIV  fnt  l'une  des  époques 
ies  plus  désastrea  ses  pour  le  bas  Poitou  :  il  fallnt  que  la  Régence 
vtot,  pour  qu'il  ;  etlt  progression  possible  dans  cette  voie  fatale. . 
Des  fénoes  forent  abandonnées;  la  terre,  dans  beaucoup  d'endnrits, 


(I)  La  nuirie  éuit  alors  occnpée  par  Jean  Godet,  siour  de  la  RibraUerié, 
paroÛM  de  Romayt  juge  des  mtmiIbctiirBa  et  de  la  police  de  Fonlouy.  Ce  fnt 
le  pnmier  jnaire  perpétoel  àt  cetta  ville.  I.a  place  ayant  été  crMe  en  leaa 
Marie  Gnillotean ,  sa  mèn,  veave  de  Nicolas  Godet,  marchand  de  draps  et 
MMee,  l'aobeta  pour  lui,  moyeniuait  14,000  liTres,  et  lui  en  &t  délivrer  les 
lettras  de  provision,  cfflmne  eadean  de  nooes,  lorsqu'il  époioa,  le  si  février  lasi, 
CbariotlePapin,  u  ccnuine,  fille  don  chirargioi-bariiier. 

(9)  J'ai  d^  poblié  M  jeton  h  la  page  9BT  dm  1. 1  des  Kteturehts  hittori- 
qtM  ntr  Fontenavt  nais  tans  en  donnw  l'eiplicrtion. 
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cessa  d'dtre  lifi^e  à  It  cnltare.  et,  <laraiit  phisnun  anoées,-  il  fuc 
difDcilfl  de  traTerser,  Tlàiw,  on  vitlage  su»  se  bonrttr  an  cadavre 
d'tm  hoiHae  nort  dt  faim  et  abandoraiii  sur  U  vtie  psbUqae  (>). 

Ja  Bfl  sais  si  la  contaue  de  se  servir  de  jetons  rwaomait,  pour 
l'éclMiTioage  de  Fentenay,  va  deU  de  1699;  mais  «o  cooUnoa  plas 
tard  k  en  faire  nsage,  CAOune  l'indîqne  one  délibëratîen  do  M  srp- 
tembre  1731,  prise  snr  la  proposition  da  maire  Gabriel  Brnnet  (■). 


(I)  n  existe  kwHyetdDnKvdouuncet  tort  nmarqoablw  de  UaéBécluiuaée 
du  bu  Poitou. 

(9)  Ce  Gabriel  Bninet,  seigaenr  de  Brane,  lîenteDsnt  en  l'ékctioii  de  Foo- 
teiM)',  était  un  penunnige  fort  ridicnk,  doDt  U  vanité  et  la  sotliBe  ont 
défrayé,  tODgnea  uiDées,  la  verre  des  maaiÙB  plÙMOta  da  cm.  On  en  Bt 
le  héros  d'one  i»fcce  bvriesqne  ialitolée  :  Lt  Main  maître  lui,  <[iû  amau 
benconp  dm  pères.  H  Itat  le  premier  de  sa  Tamille  qni,  non  satisfait  des  letbm 
d'aaatdiawBent,  acbetéas  ea  vertn  de  ledit  de  mars  1696,  contestées  phis  tard, 
rachetées  le  (4  avril  iTjg,  prétendit  descendre  de  je  ne  sais  quel  Adhémar 
Bmnet,  geoliltttre  périgonrdin,  vivant,  disait-il,  sons  Philippe  de  Valois, 
tandis  qn'il  venait  en  droite  Ugne  de  Kerre  Bmnet,  marchand  et  btfftcant  de 
gnKBes  étidies  k  la  Sonrderie,  patoiase  de  Piiré-mff-Vendie,  ancMn  eomnmn 
dsB  Bnmot,  établis  fc  FiMtmar,  Niort,  Saint-Uaiient,  Foitiera,  etc.,  etcd  pelit- 
fiU  Ini'Bitine  d'un  antre  Fierté,  tisseiaod  k  Fonstay,  meUiemié  en  1509.  QoeUe 
reconnaissance  ne  leur  eût-il  pas  cependant  gardée,  s'il  eût  eu  an  peu  de  Traie 
noUesse  dans  le  cœur,  à  ces  panvres  diables ,  artisine  de  la  faitone  de  sa 
bmflle,  qni,  son  k  son,  eo  échange  de  priviûone  inot&s,  avaient  laborieneentent 
aoqnîaie  uiancoMrent  ^ivH^  d^Hie  nniéB  tu  ionr  de  iNm  deseendmte  ! 

Aidé  da  la  banne  de  ses  OMBiM  BiaDet  de  UoDtrewl  et  de  SéRgoë,  il  anajB 
d'accréditer  cet  invndeat  ajeasonge,  et  ne  parvint  «n'ii  aagmentar  la  sonvoe  des 
lamis  lancés  contre  lui.  C'était  jnsticej  car  il  n'y  a  ntn  d'aussi  grotesque  et 
d'aussi  vil  que  cette  basse  ingratitude.  Voulant  se  donner  des  sirs  méprisants, 
il  H  réouât  qn'k  se  rendre  méprisable. 

On  Ini  sttiâbae,  k  tort  oa  fc  raison,  deux  mauvais  romain,  dsvenH  Tort  roMs, 
le  Tbndrs  Olivariui,  et  la  Religieute  malçré  elU,  histoire  galante,  morale  et 
tragique ,  dédiée  au  prince  Eugène  de  Savoie.  Ces  deni  ouvrages,  que  je  n'ai 
jamais  rencontrés,  tant  peut-être  de  son  fils. 

-  U  est  Oeheni  que  bIod  ami  BeaedHt-Fillean,  iA  m  débnl  par  dis  nolen 
bImUes,  ait  eMBgistri.  d w  son  Biettonnain  rtw  fimiUiii  de  Camcim  Poitam, 
DUB  partie  dis  armars  débitées  jadb  snr  l'origine  de  ce  Brunet.  Les  Borahnm 
doeaments  ariginain  qne  j'ai  son»  tes  yens*  sent  en  contrsdittion  abaolue  anc 
oe  qn'il  a  avancé,  non  sans  qnelqne  réserva,  daaa  bob  Une.  C'eatc»  qni  aithe 
trop  souvent  ani  travaiUanrs  de  bvano  fcs,  paira  qu'ils  aoat  sans  défiiaoa  «ntre 
les  gsas  inténsaés  k  Its  trai^Br:  Les  Jonrdains  oonrent  les  nies,  et  HaUn  n'a 
pn  en  extirper  complétanatt  la  grains. 
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Les  termes  de  l'acte  ne  permelteat  pas  de  savoir  qnelle  était  li 
nature  de  ces  deniiers. 


ËGQ  anx  ancienneB  armes  de  la  ville  de  Poitiers,  surmonté  de  la  date 
1569.  —  »•  Trois  croissants  enveloppant  chacun  une  fleur  de  lis; 
an  centre,  nn  point;  le  tout  surmonté  del'là  couronne  royale. 

Coll.  de  Bonsergent. 
Cette  petite  baiie  en  plomb,  destinée  dans  le  principe  à  servir  de 
marque  à  qnelqne  prodnil  manufacturier,  est  d'un  très-joli  travail. 
Ponr  en  avoir  nne  explication  satisfaisante,  il  faudrait  parcourir  les 
registres  des  délibérations  du  corps  de  ville  de  Poitiers.  La  data 
de  1569  rappelle  celle  du  siège  famei)x  soutenu  contre  l'amiral  de 
Coligny. 


Cell.  de  BouergenL 
Tn  publié  aDiéiienrement  deux  autres  méreanx  de  Saint-Pierre 
de  PfHtiers  de  la  même  collection  (i).  Celui-ci  est  en  plomb  et 
rcuuœte  an  mitien  du  XT*  siècle.  H  a  dfl  en  exister  de  sem- 


(i)  Contiitérat.  tvr  Us  monn.  de  France,  pi.  IV,  W  II.  —  lettns  à  M.  Ck. 
Bvgrut-MtMfaux ,  pi.  IX,  w  U. 
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blabl«8  pour  les  autres  chspkreB  de  la  même  ville;  mais  le  peu 
de  soin  qae  l'oD  met  i  reooeillir  les  objets  de  ce  genre  m'a  empficbé 
jusqu'ici  d'en  rencostrer  dans  les  cabinets  des  amateurs.  H.  Le- 
cointre-Dupont  en  a  cependant  trouvé  mi  de  Saint-Hiliire,  qui  est  de 
date  fort  récente  ('). 


HfiRBAVX  DES  ItGLISES  PROTBSTAIfTBS  DU  POITOU. 

«  Ce  ne  fut  guère  qn'aprbs  la  prise  d'armes  de  1562,  que  les 
congrëgatioDS  calvinistes  commencërent  à  s'organiser  rëgaliërement 
en  s'appuyant  sur  les  ëdjfs  de  pacification  qni  leur  reconnaissaient 
une  existence  officielle.  Dès  cette  époque,  les  bugueuois,  dispersés 
presque  partout  en  petit  nombre  au  miliea  des  populations  catho- 
llqaes,  durent  comprendre  la  nécessité  d'avoir  entre  euidcs  signes  da 
ralliement  pour  empêcher  les  intrus  d'entrer  dans  leurs  assemblées. 
Ces  signes.  Ils  les  emprunlërent  i  l'usage,  établi  depuis  longtemps 
dans  les  églises  catholiques,  de  distribuer  des  jetons  ou  méroaux  aut 
chanoines,  et  quelquefois  même  aux  membries  inférieurs  de  la  clé- 
ricalure,  pour  constater  leur  présence  au  chœur.  Ce  fat  ainsi  qae  la 
coolume  s'introduisit  pen  à  peu  dans  les  prêches,  de  n'admenre  à  la 
cène  ou  communion  des  réformés  que  les  fidèles  qui  seraient  porteurs 
de  méreanx  distribués  par  les  oiinlslres.  > 

Ce  passage  d'un  mémoire  de  H.  de  Péiigny  sur  les  méreanx  calvi- 
nistes, inséré  dans  la  Revue  numismatique  àe  1854,  p.  67,  donne 
une  idée  fort  exacte  de  l'origine  de  ces  médailles.  Mis  sur  la  voie  par 
M.  Nogaret,  pasteur  de  Bayonne  (*),  le  savant  académicien  a  su  tirer 
un  excellent  parti  de  l'indication  qnî  lui  était  inopinément  fournie,  et 
c'est  poor  répondre  i  son  appel  que  je  vais  décrire  qoelques  méreanx 
des  églises  réformées  du  Poitou.  Lorsque,  H  y  a  plus  de  denx  ans, 
j'en  fit  graver  trois  sur  la  planche  IX  des  ùetires  à  M.  Dugatt-  Ma- 
UfcMOi,  je  n'avais  paa  encore  été  à  portée  de  ooosnlter  le  Butietin  éa 
la  Société  tta  i'histoir»  <lu  protestantisme  frmiÇQi» ,  «t  il  n'y  a  riao 

(I)  fin.  ançto-fnmçaw,  II3S,  pi.  Q,  n*  t. 

W  Bullet.  a»  la  Soc.  Oe  fkiit.  du  pnt«tt.  fnmç.  US»,  p.  1». 
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d'élotmani  b  ce  ^w  ]e  lu  aie  attribués  an  clergé  eatboltqae.  privé 
qae  J'étais  de  renseigoenwDU  sur  an  naage  cotnplëlameDt  oablié 
tnfime  des  proteetanta  les  ptn»  éclkirés.  Je  sais  donc  xr^eaxiumbta 
d'avoir  ciMomis  nne  pareille  erreur,  comme  le  £l  fort  bien  M.  le 
baron  diaudmc  de  CrannneB ,  dans  son  mémirire  sor  une  earica- 
tare  métilliqae  dirigée ,  auore-l-l) ,  contre  las  réformés  de  Mon- 
tanban,  où  l'on  voit  on  lonp,  on  lont  antre  animal  d'une  eaptee 
eocM-e  moins  noble,  dégnisé  en  berger  «i  Jonant  de  la  trompette; 
mémoire  qui  me  prouve  nne  fois  de  ploa,  si  j'en  cnùs  mon  savant 
critique,  combien  de  belles  choses  le  symbolisme  renferme  dans  lês 
moindres  objets  ponr  ceux  qui,  comme  lai,  ont  le  rare  bonheur  d'en 
ponvoir  déchifilrer  les  innombrables  énigmes  (<)■ 

La  plupart  des  méreaox  eu  plomb  que  j'ai  aciuellement  en  ma 
poiecsaion  m'ont  été  envoyés  par  M.  Auguste  Liérra,  pasteur  k 
Conbé-Vérac,  département  de  la  Vienne.  Il  les  a  désonverts  en  se 
livrant  k  une  actire  recherche  dee  documents  nécessatrea  â  son  his- 
toire dn  proieatantison  en  Poitoo,  livre  tout  rempli  de  bil8>  nouveaux 
et  d'une  Incontestable  portée,  qui  t«t«  bientôt  le  jour. 

Nos  méreaux  poiievina  sont  tous  du  xvnr  siècle,  c'est-i-dire.  dn 
temps  où  les  religtonnaires,  liTrés  à  d'Incessantes  peraéctnioDs, 
avaient  te  pins  besoin  de  signes  de  ralliement  pour  se  reconnaître 
entre  eux.  Il  n'en  a  pas  encore  été  retrouvé  d'antérieurs  A  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes ,  qncMqa'il  en  ait  ceriaioement  existé; 
témoin  ce  passage  des  actes  do  synode  lenn  k  Fonleoay  Ie9  juin  1683 
et  jours  solvants  (*)  :  «  Sur  taremontraoce  faite  par  quelifua  députez, 
qu'il  yaïUa  personne»  qui  se  présentent  à  la  Cène  sans  marreawc. 
la  compagiùe  a  ordonné  que  tmu,  sans  exception,  prendraiait  des 
marrêomx  avanide  venir  à  ta  sainte  Cène.  ■ 

Le  nombre  conndérable  de  ces  médailles  que  \aa  rencontre  en 
Pfflton  ne  doit  pas  surprendre ,  cette  province  ayant  été  l'une  de  celles 
où  la  Bi^forme  compta  ses  preroiers  prosélytes,  et  où  elle  pénétra 

(0  Rev.  numim.  ISSS,  p.  50.  —  Le  mémoire  de  M.  Cfaandmc  deCruaimes 
n'anive  aunoanitoD  la  denûfcte  pertie  dn  ibuq,  lédtfée  éagiù»  plnôvon 
mois,  eat  livrée  b  t'impresûon.  N'en  ayant  psB  eu  aaaez  tôt  anmaissaDce,  jo 
n'ai  pu  répondre  en  temps  opportun  ï  ce  qui  ï  est  dit  sur  ce  qu'on  veut  bien 
appeler  ma  tortU  contre  le  clergé  catholique  k  propos  des  derniers  restes  dn 
monnayage  féodal  rétngiéa  nnr  sen  domainea  ;  maie  je  crois  inutile  de  rien  conter 
va.  raisons  données  précédemment ,  page  6U.  - 

(9)  Ce  ftit  le  deraier  synode  qui  ait  «1  lieu  en  Poiton. 
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la  pluB  probadAnenl,  grâce  k  rïnflaeiioe  iatinmin  de  II  MUene, 
qui  se  couTertit  presque  tonl  enUère  agi  doctriaes  de  Calvin,  Uorri- 
blemeot  déchirée  par  pins  de  trente  aqnéee  de  gnerres  raligieuei, 
et  décimée  aor  nne  toa\t  de  points  i  U  uiite  de  la  révecalioa  àe  ti& 
de  Nantes,  elle  n'en  demeura  qne  {rioa  fermaneBl  allaebée  à  m 
croyances;  et,  lorsqn'an  milien  da  XTur  ûècle,  les  émisât  rdx- 
mées  cotnmencteflDt  ft  te  réot^aniser,  les  paatenre  trotrrèreBl,  pirn 
le  peuple  des  campanoea,  les  petits-flla  des  bommes  de  16BS  prtBl 
sacriOer  leur  vie  pour  conaerrer  la  toi  de  leors  pèrea.  L#  nobleiK, 
eoDTertie  par  force  et  par  cormptiin  sons  Louis  XIV,  n'iyuu  plu 
aee  intérêts  de  ce  cAlé ,  resta  catholique.  La  dépariemeot  des  Den- 
Sfavres  renferme  k  lui  seul  aDJeurdlini  plus  de  soixante  mille  ciln- 
nlsMs. 

Le  plus  ancien  de  nos  méreau  pwte  la  date  de  1745,  époqui 
laquelle  les  protesUnta  du  PiHtoD  reconsUtntoent  leurs  églisee.  Di 
n'aTaient  alors  qu'an  senl  pasteur  itinérant;  encore  était-ce  a 
commua  stoc  ceux  de  la  Saintonge,  de  l'Àngomnois  et  du  Fài- 
gord.  Antérieurement,  ils  étaient  visités  k  de  longs  mtemllespit 
des  ministres  qui,  bravant  mille  dangers,  entreprenaient  de  périltan 
voyages  pour  aller  porter  qoelques  constdatiooa  k  leurs  infattante 
coreligionnaires.  Vers  1763,  la  province  avait  deux  pasteurs  :  l'unili 
Motbe-Saint-Héray,  et  l'autre  k  Salnt-Maixent.  Ik  allaient  i  tou  de 
rdie  parcourir  i  Pftqoes  le  bas  Poitou.  Dans  l'une  de  ces  loutnte, 
l'un  d'eux  admit  k  la  ctHamuoion  1066  catéchumènes,  et  fit,  dut  oa 
senl  mois,  113  mariages  et  baptêmes.  Eu  1775,  ils  étrieot  ùi,  A 
c'est  aussi  vers  ce  temps  que  le  bas  Prâton  flnit  par  en  obtedr  on. 
Ce  nombre  alla  toujours  en  augmentant  josqa'i  la  Bévolntion  (■). 

Je  me  eooienterai  de  donner  li  gravure  des  méreanx  dont  les  tjV* 
sont  les  plus  caractéristiques,  et  de  décrire  BiaiplenieDt  les  auires. 
Loisqu'on  sera  parvenu  à  rassembler  des  séries  lu  peu  compi^ 
lenr  ensemble  fournira  matière  k  on  mémoire  plus  détaUlé. 

SâIHT-SADVâNT. 
1"  Coupe  entre  deux  fragments  dn  pain  de  la  commanion.  S*.  S. 
fi.  G.  A.  DIEV.  Fleur  de  Us.  (S^-Sauvant.  Rendez  grâce  à  /M»  ) 
~-  9f.  Pain  orné  de  fleurons.  S.  L.  F.  I.  C.  H'.  V.  A..  P. 
(Planche  V,  n"  7.) 

(0  Extrait  deâ  noies  nisB.  deM.leputmrLiéTre. 
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H.  Kiillvd,  pMtenr  delà  Holhe^mi-H^iy.a  signalé  datu  le 
BuUetùi  de  ta  Société  de  t'hisloire  du  proteslamti$me  français , 
1853,  p.  353  et  sniTaotes ,  nue  de  ces  médailles  qai  porte  aussi  la  lé- 
gende Bendex  grâce  à  Dieu. 

Le  mérean  qae  je  viens  de  décrire  n'existe  pas  en  plomb;  mais  le 
moale  en  pierre  litbographtqne  est  conaervé  bd  mssée  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Oaest. 
2°  Coupe  accostée  des  lettres  A.  P.  (assemblée  protettanté),  et 

des  fragments  du  pain  de  la  communion.  —  V-  S.  T.  S.  V.  autour 

d'un  cercle. 

Saint-SaDTaiit  est  une  égliae  dépettdante  du  consistoire  de 
LoBignao. 

LA  M0THE-8A1IIT-BÉBAT. 

1«  Coape  entoarée  de  trois  anneiets  et  des  deux  Eragmeats  do  pain 
de  la  communion.  —  H-  B.  D.  L.  M.  An  miiien  un  cercle  an  centre 
doqnel  est  on  point.  {CoU.  de  la  Société  des  Antûfiiairef  de 
t'Oueit  et  de  M.  Rondier.) 

3°  Coupe  accostée  de  chaqne  oAté  de  trois  points  affectant  cette 
forme  .'. ,  et  des  fragments  du  pain  de  la  commouon.  —  W<  HAme 
I7pe  qne  le  {«recèdent. 

Ces  deux  méreàux  sont  antérieur»  de  quelques  années  i  la  BéTO- 
Intion.  Ten  ai  publié  un  plus  ancien  dans  les  Lettres  à  M,  Dugast- 
Matifeme,  el  H.  MaiUard  en  a  mentùmné  on  antre  de  1813. 

SAlHTE-eAHHE. 

Sainte-Banne,  entre  la  Molbe  et  Salut-Maixeot,  n'a  été  le  ceutre 
d'une  église  que  pendant  la  période  du  Désert. 
Coupe  accoatéede  deux  fragments  du  pain  de  la  communion,  et  de 

quatre  points.  — m-  E.  D.  S.  E.  1765,  autour  d'an  cercle,  encontre 

duquel  est  un  point. 

PAHPBOC. 

Pamprou,  église  dépendant  du  consistoire  de  i?  Motfae. 
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1*  Coupe  accostée  <les  lattns  E.   P.    {églite  protetkmla).  ~  9- 
PAHPB.  Au-daswDi  hd  flearoD. 

1761. 

^CoapeaccoaléedMlettns  E.P.  —  «•  P.   Aa-dessoas  m  Beara. 
i76i. 


GHERVEDX. 
'  1*  Coupe  de  forme  arrondie  on  ayant  dd  couTercIe,  entourée  de 
poiDisetdeBenrons,  et  des  lettres  E.  P.,  qui,  avec  celles  D.C.[ri)' 
cées  snr  la  coupe  elle-même,  sigoifieni  :  Église  protestanU  de 
Cherveux.  —  "^-C  accosté  de  deai  petits  fleorons.  Ao-desuKS 
la  date  1745,  surmontant  uo  Antre  grand  flearon. 
(PI.  V,  n"  9.) 

2*  Variété  plua  grossière  portant  la  même  date.  CberYenx  ïail  pirtie 
du  consistoire  de  Saiot-Haizent.  Ces  méreanz  pourrëem  tut 
également  doDnés  à  Chay  on  à  Cbenay. 


LEZ  AT. 

l'  Coape  entre  les  leuret  £.  L.  (Sglûe  Lezay).  Aa-dessov,  u» 

flenr  de  lis.  —  af.  Le  pain  de  la  conununioa  entre  les  lettres  P.  E. 

qui  sont  sans  doDte  interveriies  et  doivent  signifier  ^/ûe  ^fotti- 

tante.  Au-deasoaa  la  date  1752. 

3*  Antre  variété  sar  laquelle  les  lettres  éa  droit  aoot  dans  nn  or^ 
inverse  que  sur  la  précédente. 
H.  Maillard  a  cru  à  tort  ces  méreaiu  de  1762. 

Eo  Yoiu  maintenant  un  autre  un  peu  plus  moderne. 


Lezay  est  le  chef-lieu  d'un  consistoire  do  départemenl  des  Deoi- 
Sëvres. 


,vGoosle 


(nanAens  bi  poitod). 

CHAY. 


Chay,  placé  dans  le  consistoire  de  Lezay,  a  munlenant  poor 
anneie  l'église  de  Chenay,  dont  od  possède  plusieurs  méreani. 

CHERÂT. 
1*  Coupe  accostée  de  la  date  1773;  le  tout  dans  deux  cercles  con- 

centriqaes.  —  nf.  E.  D.  CHENAI  en  trois  ligues,  également  etilon- 

rées  de  deux  cercles  ; . 
2°  Celai  gravé  k  la  pi.  IX,  n"  14,  des  Utk-«$  àM.  Dugast-Uatifeux; 
3*  Celui  de  1831,  signalé  par  M.  Maillard. 

VAnÇAIS. 

VanQais  est  nue  autre  église  du  consistoire  de  Lezay.  Les  deox 
méreaux  qne  je  connais  swit  très-modernes  et  d'un  travail  extrême- 
ment grossier. 
1"  Coupe  entre  les  lettres  A.  P.  —  tt.  E.  D.  V.  anionr  d'un  gros 

point. 
Vf  Variéld  d'âne  fabrique  eocers  plat  irrégolière,  et  qoi  aemble  être 

du  zix*  aiëcle. 


Coupe  accostée  de  deni  annelets  et  d«  deux  fragments  du  pain  de  la 
communion.  —  m.  B.  D.  MLB.  autour  d'un  cercle  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  point. 


Coll.  de  H.  fioodier.  Cest  la  médaille  que  j'avais  crue  être  de 
SBint-Hilaire-de-Helle. 


,vGoosle 


704  BEVUE  PBS  PlOVinCBS  DR  L'ODBST 

BEADSSAIS. 

BeanBSiis  Mt  noe  commune  [W6§qoe  eichuivementprotasUnis  da 
enviroiift  de  Melle. 
1°  Coape  sccoslée  de  deni  palmes  de  deox  points.  —  n.  B.S.-.  ia- 

dessoas  sorte  de  tocillin  représenuint  nne  partie  da  pUD  de  li 

communion. 
2°  CoQpe  entre  deux  UDelflls  ei  deux  tragmoits  do  pain  de  la  c«(d- 

manion.  —  t).  E.  D.  B.  S.  aatoar  d'an  petit  cercle  an  centndaqDd 

est  on  point. 
Coll.  de  M.  BoDdier. 

■OUGBAHP. 
Houcbamp,  en  bu  Poiton,  fat,  unsi  qae  je  le  dis  en  parlini  <li 
jetoD  de  Jean  de  Parthenay-rArcberesqœ,  s'  de  Soobise,  ïm  ia 
premiers  lieux  ot  le  protestantisme  péoétira  d«ns  Tonest  de  ta  Fnut. 


le  n'ai  pas  rencontré  ce  méreau  ;'  mats  f  en  ai  trooré  à  la  OiIb- 
gneraye,  dans  les  archives  de  famille  de  m<»  oncle  H.  Biiltydi 
Pont,  an  dessin  k  hi  plnme,  qaatre  fois  grand  comme  nataie,[i) 
indobitablement  d'après  la  médaille  originale,  n  était  égué  an  mita 
d'âne  assez  grande  quantité  de  papiers  concernant  deux  on  hm 
familles  protestantes  da  paya. 

n  resta  I  retrouviar  les  méreaox  de  Lnsignao,  la  Broowe,  Sh** 
Maixent,  Villefagnan,  Repié,  Moagon,  Niort,  Prailles,  Pooiupi 
Sainle-Hermino  et  de  deax  on  trois  autres  lieux.  Tea  ai  fait  detsiner 
UD  de  Celle  (Deux-Sèvres),  snf  la  pi.  IX.,  n"  IS,  des  Lettres  à  M.  Ci 
Bugasi-Matifeux,  et  l'ai  àttriboé  par  erreur  à  l'église  catholiqeeilt 
Celle-l'Evescanlt,  non  loin  de  Lu^ignan. 

Les  types  des  méreaux  poitevins  étaient  en  général  fort  siœpte. 
mais  présentaient  assez  de  vari^  josque  ytxh  1765.  L'orguint- 


,vGoosle 


(nnAeni  et  foitob).  7ff& 

tioD  ptm  rdgolifare  éubUe  alors  daiu  le  terrice  dn  coïts  réiOnné  y 
Bl  app«ler  bteoMt  nne  certaine  QnirorinM,  doot  on  ftnit  par  oe 
pins  a'écvier.  Ga  fat  son  la  HeaUnratiai  que  I'od  diacontinna  d'eo 
f^Hiqner. 

Je  clwai  ce  paragraphe  en  aignalnt  one  inexsctiUide  échappée  k 
H.  de  Véligajr,  aa  sujet  des  monaales  protestaDtes.  CoQtraireiDent  à 
ce  qn'il  avance  à  cet  égard,  il  en  a  réeltemeàt  éid  frappé  qnelqoea 
unes  dans  des  circonstances  eiceptionaelles  ;  ei,  poor  le  démontrer, 
qa'îl  me  sofflse  de  ciler  l'écn  d'or  fabriqué  pendant  le  siège  de  Rooen 
de  1562,  publié  par  moi  dans  la  n^true  numismatiqite  de  1845, 
p.  556  ('),  et  cetni  do  prince  de  Condé,  qne  Le  Blanc  vit  chez  an 
orfèvre  de  Londres  ^}.  Ces  monnaies  n'eurent  pas  la  légalité  de 
celles  émises  par  la  Ligne  ;  mais  elles  rentrent  dans  la  même  catégo- 
rie qae  le  quart  d'écn  des  politiques. 


Tel  est  le  résultat  de  mes  rechwchea  de  quelques  mois.  Si,  dans  on 
temps  ansei  court,  j'ai  pu  rassembler  uii  pareil  nombre  d'inédites  impor- 
tantes, on  comprend  quelle  masse  de  menamenls  nonveaux  fournirait 
l'eiamen  de  tontes  les  collections  de  monnaies  françaises.  C'est  ce 
qu'il  sera  indi^ensable  d'effectuer,  lorsqu'on  entreprendra  enSn 
l'ouvrage  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Les  séries  méroTiogJennea< 
carloTiugiennes  et  féodales  seront  ainsi  notablement  «ngmentées.  Qne 
chaque  numismaliste  soiva  donc  cet  exemple ,  saisisse  au  paaugs 
les  dessins  ou  les  empreintes  des  pièces  demeurées  jusqu'ici  incMH 
nues,  les  fasse  graver  et  les  livre  à  la  publicité.  Le  mosvemeni  im- 
primé il  y  a  vingt  ans  par  Lelewel  et  M.  Cartier,  après  avoir  tant 
donné  A  la  science,  ne  saurait  se  ralentir.  U  reste  beaucoup  de  cho- 
ses k  élaborer;  mais  il  s'agit  d'abord  de  savoir  chercher  et  ie  mettre 
un  pen  d'ensemble  dans  les  travaux  préparatoires.  Les  nnuMinalistea 


(I)  Cf.  IMnt  nir  {^histoire  monélaîTe  de  la  Normandie  et  du  Perdit,  par 
H.  tM(BBtt»4>iipoiit,  p.  ST.  eUciCoHfidimlioni  historiques  et  artistiques  SUT 
itM  moMMtMf  d»  ProMo,  p.  IM. 

<9>  Lê  MIau,  ».  13S,  M  Cnuid.  hiit.  et  art.  rar  tet  motm.  Oe  France. 
pp.  9S7  et  «i. 
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derraient  orgaïUaer  ta  Collaboration  commaoe  qoi  établirait  entre  eux 
des  rapporta  pltis  fraternels  etplos  ficilea.  n  j  a  looglmipa  qne  cer- 
Itina  bona  èaprita  ont  aipial^  ce  vice  radical,  ce  défant  d'ooité  dans 
les  inorens  d'étndes  (').  L'association  seule  peut  y  porter  remUe. 
Ble  anra  le  double  aTantage  de  cenlnpler  noa  forcée  et  de  fismier 
U  porte  k  CM  dëplorables  rÏTalilés  qui  diràent  tant  de  gens  faits 
povr  vivre  en  bonne  iulelUgincfl. 


FonteoRy-Vendée,  décenibnl8fi4. 


APPENDICE. 


Depuis  racbbvement  de  ce  mémoire,  nn  certain  nombre  d'inédites 
m'ont  été  adressées.  Teo  ai  intercalé  qnel(|nea-anes  dans  la  partie 
qui  n'était  paa  encore  livrée  à  l'impression,  et  je  fais  entrer  les 
■DtreB  dans  cet  appendice.  Ces  récentes  commanicaiions  m'ont  été 
hites  par  HM.  C.  BoUin  et  de  Gosier,  et  par  mon  ami  H.  Bondier. 
qoi,  tandis  qu'il  .me  donnait,  il  y  a  qnelqn  es  Jonrs  à  peine ,  une  cor-  ' 
diale  hospitalité  dans  sa  jolie  demenre  de  Saint-Mariin,  prfes  Melle, 
non  content  de  mettre  i  ma  disposition  la  suite  de  monnaies  poite- 
vines la  pins  nombreosekel  la  plaa  complfcle  réonie  JDsqa^i  ce  jonr, 
me  faisait  présent  do  précisai  plomb  do  coinmencement  du  VHP 
ûfacle,  décrit  dans  l'an  des  précédente  paragraphes,  et  dn  ttiens 
iTÀavergne  qui  le  sera  loat  à  l'heare. 

CD  Entra  aatns  l'illiutte  Grégoire,  ancieD  éTtqOiBile  Blois,  daiu  bod  Pùm 
^association  générale  mtn  les  sawmts,  gent  de  lettres  et  artiste»  pont 
aeoiténr  tes  pngris  Oet  bonttesmawt  et  Oet  tumièns.  S.  L.  (HoU«i^}m.dB 
pet  m-8<>  do  S4  pag-  ;  et  due  Mm  Bstai  twr  ta  sotùtaritt  titWnnra. 
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DN  IVSTINIANVS  U.  Bnste  diadfimé  tourné  li  droite  ;  dans  le 
cbamp.  da  cMé  de  U  faee,  LV.  —  nf-  VICTV..HIA  AVSTO.  — 
Victoire  de  face  tenant  de  la  naaiD  gaoclie  une  conronne,  et  de'  la 
droite  ane  croix  ao-desaoos  de  laquelle  sont  les  lettres  CG  on  CS. 

Goll.deH.  deCoBler. 
M.  Coabronse  a  publié  au  n«  J  de  la  planche  LXI  des  Monétaint 
4«$  rois  Mérovingient,  nna  Tariélé  de  coin  de  ce  joli  Irîena  qui  ee 
range  dans  la  classe  de  ceux  que  j'ai  moi-méDie  fait  connaître  dans 
Im  Lettres  à  M.  Ch.  Dugatt-Matifeux,  pi.  I,  n°*  13  et  14,  et  p.  48. 
J'ai  reproduit  cetui-d  avec  la  plus  grande  exactitude,  afin  qae  les 
numismatisiea  passent  juger  de  son  travail  et  de  son  style.  DaOs 
l'ordre  chronologique  des  émissions  de  ces  pièces  lyonnaises  an  nom 
de  Justînien,  il  se  place  en  télé  de  celles  maintenant  connues. 

Les  lettres  CG  on  CS  inscrites  au  revers  se  rapportent  à  ane  dési- 
gnation analogue  à  celle  contenue  dans  le  mont^amme  qui  occupe 
la  même  place  sur  le  liera  de  sou  gravé  an  n°  14  de  la  planche  I" 
des  Lettfes  à  M.  Ch.  Dugast-JBatifeux. 

ADVBItGRE4 
LANPELES  qi..  Bnste  diadème  tourné  i  droite.  -  «■  CEOBVL- 

FYS......  Dans  le  champ  AR;  au-dessous,  une  barre  et  deux 

points,  dâ>ris  dn  mot  civitas. 

Poids  :  33  grains  d'or  pâle  k  trës-bas  titre.  Ce  triens  était  revêtu 
primitiveQienl  d'une  légère  feuille  d'or,  que  l'orfbvre  de  Saint- Jean- 
d'Angëly,  entre  les  mains  duquel  il  était  tombé,  a  fait  disparaître  eo 
le  Boumeltanl  an  feu.  11  est  de  la  fin  de  la  ivemiëre  moitié  du  vit 
siècle^ 

(Plandie  V,  tt«  10.) 

Le  nom  de  lieu  placé  au  droit  est  celui  de  quelque  bourg  ou 
village  de  la  partie  àe  la  cité  des  Arvemes  qui  avoisine  le  Gévandan. 
Il  est  poosible  que.  ma  lecture  soit  drifectoenae.  Cest  ce  que  noQl 
apprendront  an  jour  les  Domismatistes  de  cette  province. 
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CABLVS  «a  deui  lignei.  La  qiwm  da  U  Mcni  R  Ml  Irannéepii 
une  barre.  —  V.  Crwi,  donC  lu  quatre  hnnàiM  Boot  acfétt, 
cantonnée  des  lettres  IHBBO. 

Coll.  de  H.  Bondard,  de  Béziers. 
C«8t  H.  de  Goaler  .qui  m'a  adrené  l'emprainte  de  ce  bam  éaàx. 
reaté  joiqa'ici  introaTable  ea  nature,  depuis  la  poMîcsiien  do  Une 
de  La  Blanc.  D  a  ét«  iicamYon  à  Hnritl,  départemeni  de  l'H^iik 
La  forme  de  rinacrtptioii  dn  raven  nt  exactement  aaiid>lable  k  cdli 
ém  denier  du  camte  Hilao,  qui,  a'il  est  Traiment  autbesiîqM,  i M 
bbriqaé  pea  d'amAn  anni  calni-ci. 

POITOD. 

H.  de  Coster  m'a  pareillement  envoyé  l'emivfiîale  d'une  moiiiiiii 

qui  est  le  complément  de  celle  de  H.  Eugène  Lecointre,  3a  teoqik 

et  80  nom  de  Charles,  avec  la  légende  Jfetii//o,déciitai  la  pige  IH 


fin  rapprocèant  ces  deux  deniers,  il  est  impossible  de  ne  pas  reeo- 
oattre  qu'ils  sortent  dn  mAne  atelier  ecdésiistiqoe,  et  que  m 
attribotion  de  la  pramifere  pifece  an  rfegne  de  Charles  le  Qaim  Ait 
rationnelle.  Ceci  ressort  surtout  du  la  comparaison  de  lerir  Kylt 
avec  celui  des  deniers  poitevius  de  Louis  le  Débonnaire,  4« 
H.  Lecointre -Dupont  a  parfaitement  classés  dans  leur  radre  à^ 
Dologjqae  d'émission.,  C'est  pourquoi  je  refuserai  encors  dedoons 
i  Charlemagne  le  denier  portant  MeUtlùtnt  en  deux  UgneB,  qac  fi 
Tiens  de  voir  ea  origiaal  chez  U.  Boodier,  et  411e  H.  de  CmW 
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«'^orce  d»  lai  altriblir  dau  sa  deniibre  brocbore  intitaUe  :  Ifou- 
vtlUs  cùHsidérations  lur  des  aumnaies  restit¥»ei  à  CharUmagnt: 
finixoU«e,  1855  ('}.  brocbore  où  L'on  eie-traite  bd  pea  radeoient,  bhu 
l'avoir  préctsémeol  mérité.  Hais  lea  namismatiateB  (ceox  de  Bel> 
giqae  sartoat) ,  oe  bodi  pu  à  l'abri  de  U  rafale  gnerroyanle  qui 
souffle  de  nos  jours,  comme  j'eo  ai  iiioi*iBéiiie  administré  {rfns  haot 
la  preuve  ;  ce  dont  je  fais  amende  honwable  de  grud  cceu*,  désireax 
qoe  je  sais  de  voir  la  paix  renaître  dans  noire  petite  répnbliqoe, 
d'ordinaire  si  bienveillante  et  si  placide. 

AHGOOHOIS. 


+  V60  DE  LIZINIACO.  Croli  cantonnée  au  premier  d'une  croi- 
sette.  —  nf.  +  COHES  '  ENGOLISUE,  trois  croiaetle»  da  face 
sormonlëes  d'nn  croissanl  ;  an-dessus,  an  annelel. 

Coll.  de  H.  Roadier. 
La  forme  dn  nom  de  VGO  inscrite  sar  ce  beaa  denier  et  le  type 
de  son  revers,  qoi  ressemble  à  celui  de  la  pièce  publiée  par  M.  Po6y- 
d' Avant,  an  n"  6  de  la  pi.  XI  de  la  Deseriftùm  des  monnaies  tû- 
gneuriaiês  da  sa  collection,  me  portent  k  le  donner  aux  prenûères 
années  de  l'administration  de  Uagoea  XI,  et  è  le  croire  aotériear  «o 
denier  décrit  par  H.  deGourguedansla  Aevuenumtfntatifufl,  18il, 
pi.  XI,  n*  9,  p.  200,  ainsi  qu'à  Tobole  gravée  sur  ma  planche  II, 
n*  18.  M.  Rondier  désirait  faire  conoattre  lui-même  son  denier  ;  maia 
il  a  bien  voulu  me  céder  ce  plaisir. 

M"*  Poéy-d' Avant  m'a  communiqné  une  variété  de  coin  dn  denier 
de  Guy  de  Lusignau ,  publié  par  M.  Anatole  Barthélémy ,  au  n'  5  de 
la  pi.  XV  de  la  Hev.  nutnùm.  do  1843.  Quoique  son  exemplaire  soit 
fort  mal  conservé ,  il  permet  de  reclifler  la  lecture  de  la  légende  dn 
drAll  qui  avait  été  donnée  d'ane  maniëre  incomplète  par  noire  cot- 

(0  Les  gravnrcB  qui  «Datent  de  ce  denier  sont  fort  ineuclei,  etje  comprends 
que  H.  de  Costerytitététrompi.  Aimî.le  CdunonidsCMw.D'apMdatoot 
U  fiHUK  qu'elles  Int  donnent. 
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Ibgae.  On  doit  donc  j  lire  :  G.  DO.  DE.  LBKiniACO ,  Mnuns  nr 
l'olwle  de  BonserBont. 

Le  denier  de  ItPi*  Poéy-d'Anot  a  éi4  décaorert  dwBfëreniMit  àuu 
l'an  des  tombeaDi  en  pierre  déterrai  antonr  des  mines  de  la  cliapelie 
du  prieuré  de  Cbainé-les-Maraia ,  antrefoia  dédiée  à  «aint  Martin. 

Encore  qoalques  décoQTertes,  et  lea  aéries  de  la  Harefaeetda 
CAfigoumoia  aeronl  complètes. 

TONItEKBB. 

+ HES  CO.BS(/DA<mfi«r cornes). Cn^.—  V.TOBN.IfDRl... 

Croix  approchant  pw  la  forme  de  celle  des  DMnnaieed'Anxerre  et 
de  Nerers. 
Obole  de  billon  à  bon  titre  on  peu  ébréchée.  Poids  :  11  grains. 
(PI.  V,  n"  11.) 
ColL  Poey-d'Avani. 
Cette  pièce  a  été  âniae,  en  1308  on  1309,  par  Jean,  s'  de  Ghftioa, 
denl  de  Jean  II,  tan^  qu'il  exerçait  la  inlelle  de  celnî-cf,  et  était, 
par  conséquent,  ft  sea  droits.  On  aTait  àéjk  une  monnaie  dTAliéDor, 
mère  de  Jean  II,  frappée  dans  les  mêmes  conditions.  On  ne  peut,  fOi 
effet,  «ttrifaoer  cette  obole  à  ce  dernier;  car  il  ne  lut  majeur  qu'en 
1314,  et  on  voit,  par  le  règlement  de  1315,  que  l'atelier  de  Tonnwre 
ne  foDCtionnait  plus. 

Je  suppose  que  in.  Poêy-d' Avant  commet  une  erreor,  lorsqu'il 
avance  que  les  espèces  ds  Tonnemi  de  cette  période  ont  été  fabri- 
^ées  à  Aaxerre  on  ft  Revers.  Rien  ne  vient  à  i'apfrai  de  cette  hypo- 
dièse;  qni  eat  au  contraire  en  désaccord  avec  l'esprit  des  coutumes 
régissant  lea  droits  monétaires  des  aeigneots  féodanx. 

ËVBEOX. 

Je  ne  ferai  que  décrire  un  nouveau  denier  de  Cbarlea  le  Mauvais, 
roi  de  navarre,  qni  a  élé  probablement  frappé  à  Evreux,  comme  les 
autrçS ,  mODDaîes  de,  ce  personnage.  Le  lecteur  doit  consulter  les 
Lettres  je  M.  Lecoititre-Dopont  sur  l'histoire  monétaire  de  Tfor- 
mandie,  s'il  dé«re  avoir  des  renBeignemeDis  exacts  snr  ces  pièces. 

+  KAROLVS  :  DEI  :  ÛEtA.  Croix.  —  m.  Boste  couronné  de  (ace. 
+  DE  :  NAVABIIË  -.-  B£X. 
Poids  :  14  grains.  (Pi.  V,  n-  12.) 
Coll.  Poëy-d'Avant. 


i.Google 


(ntSUGMB  BT  POITOD).  711 

Dnbjr  a  publié  UD  gros  oa  grand  blanc  qui  appartienl  à  li  mAaw 
donnée  artistique  et  i  la  même  émission.  (PI.  XVIII,  n*  5.) 


Je  Dfl  saurais  m'abstenir,  avaql  de  clore  ce  traTsil,  d'exposer  les 
moiita  qoi  m'ont  empêché  de  faire  insérer,  dans  les  Mémoires  de  la 
Soeiétédes  Antiquaires  fU  F Ovest,  la  partie  coocemam  la  dëcon" 
verte  de  Bonneranx.  Hes  collègnes  de  Poitiers  m'ont  adressé  nn 
reproche  anqoel  je  sais  sensible  {Bulletin  da  1"  trimestre  de  18S5), 
ei  je  lieBs  d'aniant  pins  à  donner  i  cet  égard  les  explications  les  pins 
nel(es  et  les  pins  càtëgoriqoes,  qne  je  compte  parmi  eux  de  nom- 
breux et  excellents  unis.  Je  ne  tairai  donc  rien,  persuadé  que  mi 
frmclùse  sera  le  meillenr  lémoieDage  d'estime  que  je  puisse  leur 
doDper. 

Lorsqoe  je  fos  adjoint,  avec  H.  de  la  Saussaye,  k  la  commission 
chargée  de  s'enquérir  de  la  Taleàr  de  cet  Important  trésor,  j'étais 
loin  de  songer  &  entreprendre  la  petite  publication  qne  je  viens 
d'achever.  Ce  fnt  précisément  à  l'occasion  des  intéressants  détails 
foamis  par  H.  Sipowicz  qne  Bonsergent,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué, 
m'en  suggéra  l'idée.  On  a  vu  combien  le  résultat  de  mes  recherches 
a  dépassé  mes  espérances. 

Les  choses  arrivées  à  ce  point,  la  relation  de  la  découverte  de 
Boonevauz  rentrait  trop  bien,  d'nne  part,  dans  mon  cadre,  pour  qu'il 
me  nt  possible  de  songer  àl'en  distraire;  d'une  antre,  certaines  rai- 
sons, qne  chacun  comprendra  de  prime  abord,  m'interdisaient  de 
songer  à  fsire  entrer  Fensemble  dn  travail  dans  les  volumes  de  la 
Société.  Ne  m'eût-il  pas  fallu,  en  effet,  opérer  divers  reiranchemenls 
on  conpnrea;  faire  çà  et  là  le  sacriBce  de  mes  opinions  personnelles. 
On  ne  peut  m^envonloir  d'avoir  conservé  l'indépendance  de  mon 
caractère.  . 

Ânil  18H. 
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NOMS  DES  NUMISMATISTES 

QUI  POSSËUERT  LES  HOnNAIBS  DËCBITB8. 


MM. 

F.  BoMSEBGEMT.  —  Gauloises,  pi.  I",  o"  1  et  3;  —  tiers  de  sou, 
pi.  I",  n"  8;  —  deniers  et  oboles  de  la  période  féodale,  pi.  II, 
n"  18.  19,  20,  21  ;  —  jetons  et  méreavx,  pi.  V,  n"*  4,  6,  et  bylfe 
de  Poitiers  et  méreau  de  Saint-Pierre. 

F.  POBT-D'ATinT.  —  Tiers  de  sou,  pi.  I",  n"  29,  30  ;  —  denier 
da  Poitiers,  p.  SG6;  —r  monnaiti  féodales,  fi.  II,  n**  6,  7,  9,  11, 
12.  14,  15.  16;  pi.  IV,  n"  1.  2,  3,  4,  6,  7,  8,  9,  10.  11.  — 
Vignettes,  p.  502,  503,  508,  523  {Warbonne),  525,  627,  530. 

11"*Gl.  PoBi-D'ATjUn.  —  Deiti»  de  Guy  de  Imsignaa,  dtmt  il  est 
'  ifuuiiQH  à  t 'Appendice  ;  jeton  do  ta  mairie  de  PonUnojf,  p.  6S9. 

B.  Sfftrwtcz.  —  Monnaies  carlovingiennea,  pi,  II,  !!*■  S,  4;  — 
denier  féodal  do  Saint-JBédard  de  Soissons,  pi.  II,  n'  10. 

DienB-DuBOis.  —  Ottole  de  Charles  le  Chauve  frappée  à  Toulouse, 
p.  358,  [d.  n,  D"  5  {  —  denier  de  Eudes  de  Deols,  p.  509. 

LBCOUTTU-DcEOifT.  —  Tiers  de  sou,  pi.  I",  n"  16,  20,  25;  — 
monnaie  de  plaisir,  carlovinj/ienne,  p.  353  ;  —  oboie  féodale, 
pi.  II,  B"  17;  —  jetons,  pi.  V,  n»  3. 

Db  Gobibb.  —  Titre  de  sou,  de  Lyon;  ~-  denier  de  ChÊrUsmagne, 
de  tiorbnme;  —  denier  de  Charles  le  Charnue,  ou  teaple. 

fioRDiEB.  — Denier  de  Hugues  XI  de  Lusignan;  méreauso  calvi- 
nistes de  ta  Molhe,  Melte  et  Beaussais. 

F.  PÂebmtbAO.  —  Tiers  de  sou,  pi.  I",  n"  21,  26  ;  pi.  II,  n-  i. 

L'abbë  DB  BÉcmixon.  —  Tiers  de  sou.  pi.  I»,  n**  18, 19,  22  et  24; 
pl.  il.  n-  2. 

P.  SitMOM.  —  Tiers  de  sou,  pl.  I",  n»  9;  —  denier  de  Pépin  te 
Bref,  p.  351  i  —  id.  de  Hugues  de  Sreteuit,  évéque  de  Langret. 
p.  505. 
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Ob  Lasot.  —  Sou  et  tUrs  de  sou  de  MarseiUe,  pi.  !•*,  n**  10  et  11. 
C.  Roixin.  —  Deiûert  des  Atéquet  de  Fich,  et  de  Charles  d'Anjou 

p-appé  à  Rome,  p.  609  et  610. 
Atbil  SB  Là  VBBanÉB.  ~  Gauioite,  pi.  I",  jr>  2. 
Lraoux.  —  ifoniMiu  anglo-françaises  de  la  Rochelle,  p.  522  et  533. 
Hehht  Houn.  —  Obole  de  Saint-Naxmre  ifAutun,  [ri.  Il,  w  8. 
Dsnuu.  —  Tiers  de  sou,  pi.  I**,  n'  6. 
EuGfiKB  LBCoinTBB.  ~  Dénier  poitevin  au  temple  de  Charles  le 

Chauve,  p.  354. 
PsisnEun.  —  Jeton,  pi.  V,  n'  3. 

Lb  CABOIBI  de  là  SOCliTâ  de  STilIsnQDB  i»s  taUX-SftVBBS.  — 

GaïUoise,  pi.  !■*,  a'  5^  —  éhnier  mérovingien,  pi.  I",  [i*15;  — 
jeton,  pi.  V,  H"  5. 

Le  CiAinET  DE  PoniBKS.  —  MéreaiOB  protestants  de  SaintSauvani 
et  de  ta  Mothe. 

LesHoDDaias  et  HédaiUw  BnimtM  m'appMtfeuient  :  —  Gauloise, 
pi.  I",  n-  4;  —  tiers  de  M«,pl.  I",  n"  7. 12,  17. 23,  27.  31, 32, 
33;  pi.  Y,  n'  10;  —  plomb  mérovingien,  p.  613;  —  fibule  car- 
tovingienne,  p.  352  ;  —  denier  poitevin  de  Cartoman,  p.  363  ;  — 
denier  de  Rainulfe,  roi  d'Aquitaine,  p.  364  ;  —  obole  de  Mar- 
guerite de  Beautneg,  pi.  n,  q*  13  ;  t-  jetons  de  Philippe  éa 
Commj/nes,  d'Andride  Fivonne ,  et  de  Lançât  Fi^/sin ,  sieur 
ëe  la'PopelUnière. 
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ÉPOQUES  CELTIQUE  ET  ROMAINE. 


I"  PARTIE. 

ÉPOQUE    CELIIIQUE. 


Suit»  dtt  chapHn  II. 
(V.I"inDée,'pp.  36S,  391,  43Bi  et  3;  aonée,  pp.  B6,  378.) 


Apres  avoir  eiploré  le  rivage  de  l'Ocf  an,  nous  aHons  parcoDiir  le 
bâtôin  delà  Loire,  qni,  eurtont  dané  le  voisinage  de  I4  presqàlle 
gaeirandaiee,  c'est-à-^îre  dans  la  Brière  et  sur  ses  bords,  offre 
d'assez  nombreux  tDottaments  celtiqdes,  dont  qaelquesMiDS  eônl 
dignes  de  remarqué.  IVons  commeiiÉcrons  par  Donges,  et  saivrons 
par  ft|0Dloir,  Herbignac,  etc.,  tout  le  contonr  des  marais.  ' 

Donnes. 

1*  Pierre  de  laf^aeherie.  —  Ogée  a,  le  premier,  parIS  dei^colle 
pierre, 

■  A  peo  de  distance  de  Donges,  dit-il,  au  bord  de  la  Loire,  ob 
»  troDve  nne  pierre  fort  élevée,  nommée  U  jùerre  de  la  Vacherie, 
»  snr  laquelle  on  voyait  agtrefois  one  croix  de  fer  qoi  fnl  renversée 
»  par  te  loanerfe,  il  y  a  quelques  années.  Cette  pierre  est  remar- 
»  quable  par  &a  hantear  et  sa  grosseur;  mm»  fm  ignore  par  qui, 
■  pourquoi  et  en  quel  tempt  elle  fut  placée  lifou  cet  enttroU.  Elle 

•  est  utile  aux-  marins,  qu'elle  avertit -de  ne  pas  «pprocber  de  ce  lâen 

•  qui  est  plein  de  rochers.  Etie  a  dû^eoûter  bien  des  travMw  pour 
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a  MU  tramport  an  Hat  cà  elUat,  car  ^e  est  an  moios  du  p^ràds 
a  ide  vingt  nriMen.  >  - 

L'annotateor  de  ta  Donrelle  ëdilion  d'Ogre  ajoate  qaeia  pierre  de 
ta  Vasherie  ^taU  nu»  doute  ud  {kenlTen,  et  qn'à  pso  de  distance  de 
cède  pierre,  on  en-  voit^ane  antre,  qni  a  S  mètres  de  long  sor  5 
mètres  75  de  large,  et  qoi  Aâil  toiw  Amte  un  dolmen.  Celte  mani^ 
trës-dubilalive  de  s'caprimer  ne  nous  apprend  pas Vonil'^^tuwe,  sor- 
lont  sur  la  seconde  pierre,  et,  saia  aucun  doute,  l'annotateur  ne  l'a 
pas  TBB  on  Fa  fort  mal  obserrée.  H  m'a  éiâ  dit  que  celle  pierre  était 
posée  en  déclivité  snr  la  terre,  de  manière  que  l'nn  de  ses  bouts  se 
relève,  en  laissant  an-dessoas  nn  espace  vide.  On  n'a  remarqué 
ancHiis  supports,  comme  il  en  etiste  sons  la  Pierre-CoaTerte 
d'Ancenia.  t'annotatenr  aérait  bien  fait  anssi  de  nous  donner  an 
moins  la  alluation  précise  de  •  plusieurs  posses  pierres  sottteanes 
•  par  d'antres  ■  qo'Ogée  a  vaguement  indiquées  datu  les  envirtms  dn 
c*mç  de  Gesmes.  Dn  antre  observaleor  en  mentionne  deux  qnisont 
trop'Iein  da  ce  camp  pour  fitrp  les  màoies  : 

>  Sur.  la  route  dn  boorg  de  Donges  ati.chfttean'de  Martigné,  dit- 
il,  existent  deux  dolQuns  qni  sont  placés  nord  et  sud.  Qeux  pierres 
'  debout  en  soaliemieBt  une  troisième  placée^borizontaleiiient. 

3'  On  autre  dolmen,-  près  de  la  terre  de  la  Lande,  .cooKSte  en 
deux  piferrcs,  sontennea  (ditciiBe  par  denx  antres;  il  est  pltcé  stb- 
QDfr  pelUe  élévation . 

Herlngndc. 

Bntre  lo  viOige  du  haut  Lan^gasire  et  le  monlin  do  Gié,  an 
sommet  d'un  monticule,  est.  une- gidwif  dirigée  dans  s»  longuenr  du 
nord  au  and,  avec  nn  compartiment  ressortant  à  l'eneat. 

Lés  pieiree  que  l'on,  voit  an}onrd'bni,  hors  les  deux  vers  ttndî,  sont 
ans  partie  de  celles  qni  soutraiaieiu  les  {rieires  du  reconvrenient. 
Qaelques-tineB  do  ces  denaères  sont  encore  «n  place,  entre  autres 
la  prmcipale  ;  qui  a  10  {Aeds  de  long,  6  de  large  et  à  peu  {«es  18 
ponça 'd'épaissenr  moyome.  La  pins  grâilde' longueur  de  cette 
galerie  est  de  26  pieds  dn  nord  an  Bnd,'Snr  7  pîeA  et  demi  de  largeur. 
lie  compartiment  occidental,  au  bout  duquel  se  trouvent  la  pierre 
fHincipalo  et  l'entrée  de.  La  galerie,  a  13  pieds  de  t«)g  sur  7  pieds  et' 
denù  de  largeur.  Ce  monnmMit  avait  la  forme  d'un  T.;  il  .a  été 
éTidemount  rsavané.  Les  pierres  en  sont  irotaaséeft  les  unes  snr  lès 
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imres,  nuit  il  m  but  p»  loneWBpf  yenr  ntrenvar  laor  aBcieo 
ageDcement  et  lear  çlua  par  terre.  On  l«a  noaune,  dm  le  piyi,  l« 
Bihoto.  Ce  Ben  iDepudt«iiiiiUtirecoD4«>tJeii'iipainKi*erl« 
afgniAcAlisfi  daw  let  dktioDBUR». 


L'annotatear  f  Ogte  tàgotHe  nn  dolmen  an  TiHige  de  Bergon,  uns 
antre  eipUcatioQ.  On  m'a  dit  que  c'était  noe  pierre  bwîzontaleDMnt 
posée  Bor  deai  antres.  BOe  est  Biuée  entre  les  TÎllages  de  Bergon 
et  de  Trelao. 

Crottac. 

Ogée'  dit  qne,  «  tnprta  de  ce  twarg,  eMnne  pierre  d'au 
■  groBSMT  prodigieaae,  luamnëe  la  pierre  de  la  Barbière,  dn  poids 
»  d'environ  dnqoMite  nillien,  placée  sur  qiatre  pierres  posées 
»  perpeodicnlaireflient.  Il  y  s  appsrcnce  qu'elle  fat  placée  U  poK 
»  marqaer  que  c'était  le  tonbean  de  qnelqne  gentil  romain. 
>  jDsqnld,  on  n'y  a  bit  aocme  rediarcfae.  m  JTsî  n  ce  motHoneiit; 
«'était  nne  galuie  oeiwléraMe  et  retnarqaaUe  snrloot  par  la  grande 
iMmeiwioB  de  ses  pierres.  Celle  qni  parait  avoir  été  la  principale  a 
iê  pieds  de  kng  lor  10  de  large,  et  nue  épaisienr  moyesoe  de  3 
pieds  et  demi.  Elle  est  posée  hcHrizoDtalemHil  sur  trois  antres  pierres 
deboDt,  à  la  hanienr  de  3  pieds.  An  bout  de  midi,  cinq  antres 
groBseï  pierres  renversées  continnaiem  la  galerie  dans  celte  direc- 
tion. L'une  d'elles,  qni  servait  de  support,  est  encore  debout.  A 
l'est  4iait  va  eompartinient  Jimu  A  la  galerie  prineônle  et  pvaîisanl 
avoir  éié  formé  de  quatre  pierres,  Tont  cela  a  été  renversé  et 
est  dans  nn  grand  désordre.  La  nainre  de  tontes  ces  pierres  etf 
granitiqne.  Le  monoment  que  l'ai  «Aaervd  eit  aiteé  daBsleckw^  et 
{vta  de  la  Cnme  da  BUmchot,  qni  n'est  pss  naninée  snr  Is  carte 
de  GassM.  Celle  ferme  est  sur  le  cbeoÉi  dn  bowg  de  Crossac  ai 
village  de  Bos,  Je  présane  qne  ce  monument  est  le  mAae  qae 
la  pierre  de  la  Barbière.  CqModant,  ce  qui  m'en  bit  un  peu  damer, 
c'est  l'babitalion  qn'abile  pendant  dix  ans  sons  catia  éanme  pierre, 
nne  vidlle  femme  qui  y  avait  son  lit,  nncofitre,  unemaïct,  narenst, 
deux  cbaises  et  un  fourneau  de  cniame;  htdiita^B  aUesiée  par 
H.  Aliain,  desservant  de  la  paroisse,  et  cenugnée  dana  les  annota- 
tions de  la  nonv^  é^tiea  da  didiouMire  i'Oeée.  Bn  cAl,  la 
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Berné. 
An  nord-est  et  prte  da  bom^  est  no  véritable  dolmen,  en 
te  qn'il  n'est  composé  que  de  cinq  pierres,  dont  qaitre  debont 
en  sapportem  nne  horizontsle,  et  forme  aioai  une  tabie  de  pierre. 
Ella  est  nommée  la  Pierre  à  Berthe,  et  ce  nom  iodiqiie  nne  idée  de 
féerie  attachée  à  ce  monoment.  Une  chose  assez  singnliëre,  c'est 
qa'encore  anjonrd'hai  les  nombrenz  pèlerins  qui  Tont  è  Besné 
miter  les  tombeanx  de  saint  Fréard  et  de  saint  Second  on  Secondel, 
leur  chapelle  et  leor  fontaine,  terminent  ces  pieuses  praliqnes  en 
faisant,  à  genou  et  en  prières,  le  tour  de  la  Pierre  à  Berthe, 
Ce  dolmen  est  «n  granit  de  la  localité. 

Pont-Ckattêau. 
Dans  14  lande,  an  midi  et  an-dessons  da  calvdre  de  Pmil-Gbas- 
tean,  est  probablement  le  pins  beaa  pealveD  da  pays  des  namiËtes. 
Cest  une  pierre  de  nûcascUste  de  plus  de  sept  mfctTM  de  fa 
(ta  la  nomme  le  Fuieau  lie  la  Magiieteine. 


Ce  bassin,  comme  doob  ravons  déjà  tq  et  comme  nons  le 
développerons  ci-après,  occupait  le  centre  da  territoire  dœ  Han- 
nètes.  Les  monoments  en  pierre  y  sont  rares  ;  qaelqnes  penlvens 
sont  encore  diront,  mais  tons  les  dolmens  et  galeries  ont  été 
renversés  et  détraita,  et  le  nom  de  Soehe-Casièe  est  seni  resté  en 
quelques  endroits,  comme  sonvenir  de  lenr  anden  emplacement. 

Sévérac. 

A  2  kilomètres  sad-est  «ta  bourg  da  Sévérac,  dans  «m  Mnitaire 

paroissial,  et  à  trois  kilomètres  u  nord-norâ-ooest  du  docber  de 

Saint-GildaS'des-Bois,  an  milieu  des  vastes  landes  qai  connrent  la 

sommilé  des  coilnes  séparant  les  eau  de  la  Loire  de  celles  de>  l'Isar, 
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ae  UTMT»  Il  manticiie  pi»  éteré  que  le  reMe  de  li-ofaatee,  et  qoCoo 
aper^  ds  (dwieiirslimw.  Hort  Canné  d'no  teMsne  eoltSMBtnt  da 
rochen  de  qoanzile  scUaûdde  préeeiiUiit ,  Mrt«ti  l'oaest,-  t'aqMct 
la  {rios  pittoresque,  dus  une  luDtear  de  près  de  ceLt  pioda.  A  la 
pcrinte  la' pins  élerAo,  on  remarque  one  pierre  de  la  pieds  de  kag, 
9  pieds  de  large  et  4  pieds  d'épaisseur  moyrane,  posée  à  plat  Sta- 
line «Dire  pierre  n'ayant  qn'an  pied  d'épaisseur  et  4  pieds'en  long  et 
en  large.'  Le  boat  le  plas  épais  et  le  plus  pesant  de  la  pierre  sopë-  ' 
rieure  est  posé  twrd  à  bord  aVec.la  pierre  inférienre  dn  cAté  dn 
nord,  tandis  que  le  bout  le  moins  épais  et  se  terminant  en  pointe 
dépasse  de  8  pieds  le  bord  méridi«ial  de  la  pierre  de  support.  Cette 
portion  assez  ùngulifere  a  fait  croire  à  qnelqnes  personnes  qne  la 
pierre  supérieure  est -en  équilibre  et  qu'on  peut  y  imprimer  an 
moaTement.  Notre  si  regrettable  confrère  l'abbé  Delalande  s'expri- 
mait ^nsi  dans  une  lettre  qu'il  écrivait,  le  .30  octobre  1849,  tu 
siTant  antenr  de  la  dissertation  sur  les  rocs  branladla,  H.  Charles 
des  Honlins,  k  l'occasion  de  la  piend  de  SéTérac  : 
■  Dw  on  trois  homme*  i^acéa  sar  l'axtrémité  ouest  et  s'agitant 

•  par  secoosse  an  bout  de  ce  bras  de  levier,  peuvent,  (lit-^m,  et  je 

•  U.  trois  tant  peine,  sonleTer  un  pea  l'antre.  »  Sa  couclosioa 
était.qne  si  la  .pierre  était  nn  roc  branlant,  elle  devait  sa  motililé  k 
nn  hasard  d'équilibre,  comme  tons  les  blocs  de  ce  genre,  et  ne 
pouvait  être  considérée  comme  un  monument  élevé  par  la  main  de 
Ftiomme. 

Ces  deux  pierres  posées  rbnesnr  l'antre,  la  grosse  sur  U  petite  et 
c«lle<isai  la  masse  native. du  rocber,  n'ont,  certes,  «ncnnemeat 
Tapparence  d'un  moniiment  celtique,  J'en  suis  parfailemcnt  d'accord 
«vec  l'abbé  Delalande;  mais  il  savait,  comme  moi,  qu'à  ces  pierres 
soD  attachées  des  traditions,  et  ces  tradiUons  me  paraissent  ia  preuve 
eonraiocantQ  que  si  les  rocs  branlants  et  les  pierres  à  conflgnratîoD 
rMnarqnable,  comme,  celle  dont  nous  parlons,  n'ont  pas  été  dans 
l'origioe  des  manaments  celtiques,  ils  le  sont  en  quelque  sorte  de- 
vMins  par  les  i^ées  supersiitieinee  qui  j  tmt  été  attachées.  Ainsi 
l'ebsemble  des  rochers  du  monticule  de  Sévénc  est  considéré 
conuoe  lacharabrb,  c'est-ànlire  rbàbitalion  des  mennequit  ou  nains. 
Ces  rochers  sont  fréquentés  par  les  fées,  (iatf  béte  farouche  y  a  été 
vue  sous  l^  Corme  d'un  énorme  blaireau^  Un  homme  la  vit  mi soir, 
ninl^  un  coup  de  fusil  ;  nvn  l'arme  se  brisa  entre  ae8,m»ios.  !•> 
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liMe  ke  ponrMÙvii  inaqn'É  noe  ■aire' pierre.  iSÛOptadearodian,  et 
le  paoTie  dîiblé  monrat  U  de  fat^oe  «t  de  frayeur.  —  Ln  deaz 
pierres  lopwpcsées  oot  rego  cbacaoe  an  onp.  La  {dos  groMe  Mt 
appelée  la  Vacke,  et  la  pins  petite  le  yeau. 

Aa  pied  des  rochen,  est  one  pierre  qui  parait  avoir  été  planlée 
veriicalemeat  de  maïQ  d'homme;  et  ressemble  Bingatibrement  à  nn 
pealyen.  Elle  a  15  pieds  de  haateiir,  li  àa  largeur  et  3  d'^aissear 
iS[0;etiDe.  Oo  la.Boinme  le  Fuseau  de  Berthe,  et  ce  qoid,  ici  comtne 
à  Û«iié  la  Pierre  à  Berthe,  aonoace,  aoe  idée  de  féerie  attachée  an 
penlven  des  rochers  de,  Sév^rac.  Ce  be&n  bloc  a  été  ffesdo  du  baat 
en  ba8',..à  l'aide  de  la  poadre,'  par  des  faiseurs  de  macadam',  pour 
VenqtioiTeBient  de  je  ne  sais  qnel  cbeinia  viciiial  Toisin,  coipmei  si 
i'énocme  mas8e',de&  rocliera  du  moi^icjile  ne  iènr  av.ait  pas  off^t  de 
sofQsants  malérianx  d'nne  exaction  pins  (belle. 

Gwnrouet. 

if  Saria  limite  des  paroiaseB  de  Gnenroâet  et  de  SMOt-GlUas- 
dfcSrBtris,  prto  et  an  oord  de  la  voie  romaine  de  Btaln  i  noyalo,  et  A 
peu  dediatance  de  la  maison  de  la  Bo»rdière,  on  voit  luw'piem, 
gîaant  sur  la  terre,  «y80t9  pieds  de  longoenr,  &  pieda  de  largenr,  et 
%  -{deds  d'épaiaeenr  an  gros  boni  et  3  an  petit  (uni.  Cest  nn  qnart^ 
zite  sChistf^de  de  la  mâme  nature  qnfi  les  rôdiera  de  Sévérac  dont 
nôna  venons.de  parier,  et  il  est  probable  qne  cb  bloc  an  est  Vem. 
Cette  pierre  a  été  évidemmeut  plantée  deboet  sur  sa  pointe,  et  elle  :• 
été  renversée  dSns  la  direction  dn  midi.  C'était  nn  peaNen,  cotiaa 
dans  le  pays  sons  le'oom  deBôcheduB^-Tessier  on  Grosse  Borne. 

2°  Dans  la  lande  de  Mau-doûet,  entre  le  village  de  Levrisar  et  la 
chapelle  de  IH.-D.  de  Planté,  on  trouve  sept 'pierres  de  grès  qoarziie, 
dont  la  plus  grande  a  environ  9  pieds  de  longueur,  6  de  largeur  et . 
d'un  à  deox  pieds  d'itpaiaaear.  Cest  an  dolmen  renversé,  et  on  peut 
même  dire  dispersé,  car  les  six  pierres  qui  soutenaient  la  pierre 
posée  horizontalement  on  la  table,  sont  Jetées  çà  et  là,  de  manière  Ji 
itidiquer  là  volonté  formelle  de  détruire  ce  monument, 

3'  A  quelque  distancé  de  là,  dans  la  inéme  lande,  est  une  pierre 
plantée  debout,  nomm^  la  Roche  de  Maudùûel.  Me  n'a  pas  plus 
d'un  mëtre  de  hauteur  anr  2  pieds  de  largenr.  Je  ne  ptiis  croira  que 
ce  soit  on  peulven.  Elle  est  mentionnée  dans  des  titres  do  xv*  siècle 
conuue  borné  ebtre  les  paroisses  de  Guenrofiet  et  de  Gambon. 
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Plêiaé. 

Celte  parotBse  n'oflte  qne  denx  pAnlvAna,  l'on  encore  debout  et 
r«otre  renvené. 

1°'A  droite  da  chemiit  vlcînalde  grande  commanication  ieVieaaé 
à  Gnenroûet,  sur  one  lande  en  face  dn  village  de  la  Souraadaù, 
est  plantée  nue  pierre  de  7  pieds  de  baatenr  hors  de  terre,  de  7 
pieds  de  largeur  TOe  du  coachaot,  de  6  pieds  3  pouces  vue  do  levut, 
el  denviroD  2  pieda  d'épaissenr.  Sa  grosseur  est  de  17  pieds  6  pon- 
ces, mesurée  à  4  pieds  an-dessas  da  aol.  Ce  penlven  se  nomme  la 
Pierre  fotle.  Cest  on  nom  assez  commnuëiaent  ai^liqné  aux  mono- 
menls  celtiques.  Noos  le  retrouvons  dans  la  boHe  do  pape  Alexandre  m 
en  favenr  de  Fabbaye  de  GeneatoQ,  de  Faniiée  ii63  :  «  ...  quidqoid 
»  bahetis  îq  terrft  qns  dicitor  Petra  stulta....  etqnidqnidjnris.... 
•  babetis  bi  landis  quoi  snni  à  Petra  tala  nsqne  ad  Genestosom.  » 
D.  Hor.,  Pr.  I,  649. 

SP  A  4MlqBis  pas  dn  bord  occideotil  da  la  graideroiled«Bluii 
i  Bedoa.  râ-A-rà  et  k  SDO  MÈtrei  dea  noidioB  de  hmi,  om  mHne 
me  pieRedeqoirtzileaGfaialoUedeJpiadBdeloiig,  Sdalai^etS 
fépaiMeiir.  Ceal  ib  paalreB  ronorsé,  n— imi*  ta  Pierre  de  Bmt- 
rfomief,  dn  non  dn  quartier  de  landes,  aanCMSTSBHBetiBcnlleB, 
M  milim  dasqwHw  alla  était  aitnée. 

Bkm. 

Cette  parusse  n'a  uaiservé  aucun  moonment  celtique  en  pierres. 
Cn  lien  sans  habiution,  situé  entre  le  village  de  Hagoôetet  le  moulin 
à  vent  de  la  Hocbe,  porte  le  nom  de  Roche-Cas$ée,  sans  qu'il  reste 
aucun  vestige  dn  monument  qui  y  existait  jadia.  Le  nom  actuel  eu 
annonce  la  destractioti. 

Une  autre  appellation  locale,  celle  de  AocAe^,  fort  rafqirodiée 
de  la  dénomination  de  Pierre  faite,  Petra  fatua,  dont  nous  pariions 
tont  è  t'beure,  semblerait  indiquer  qne  là  aussi  exista  un  nxHinmait 
quelconque  de  Tépoque.  Le  nom  de  Rochefou  s'applique  k  denx 
masses  de  rodiets  de  grbs  quanite,  séparés  l'nn  de  l'anbe  daiviron 
100  mètres  et  ^tûigaés  en  grand  et  petit  Bocbefoa.  Le  grand  Bocbo- 
fou  porte,  sur  son  sommet,  une  chapeDe  dédiée  à  saint  Bocb  ;  il  s'; 
fait  de  nombreux  pèlerinage  potu  la  filivre,  les  épidémies  et  les  éfi- 
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stoties.  On  ignore  con^ëtement  l'époqiw  de  sa  feadaUoD,  «t  od 
peut  crmre  assez  oataralleiDent  qn'eUe  a  saccédé  à  quelque  Pierre 
/Mis,  dont  le  nom  Roehefau  sent  resta  an  rocher. 


Gttémeni-Pm-fao. 

i'  A  pen  de  distance  k  l'est  du  volage  da  Tahan,  od  vtril,  renversé 
sar  la  lande,  on  bloc  de  quartz  blanc  non  cristallisé,  de  10  pieds  de 
l<Higaeor,  9  pieds  de  largeur  et  4  d'épaisseur.  Il  est  probable  que 
c'était  un  ancien  penlven. 

2*  Sur  la  rive  droite  du  vallon  dont  les  eaux  s'écoulent  ft  l'étang 
et  an  moulin  de  la  Vallée,  et  de  là  dans  la  riviëre  du  Don,  un  pen 
an-dessons  dn  cbftteau  de  Jozet,  au  miliea  denombrenses  pointes  de 
Bcbisie  ardoi^  tabniaire,  qnl  est  la  pierre  du  pays,  on  remarque 
avec  quelque  surprise  une  sorte  d'obélisque  de  la  même  rçiclie  ayant 
ane  trmtaine  de  pieds  de  hauteur  et  4  à  S  pieds  de  diamètre.  Cest 
assurément  une  portion  du  rocher  naturel;  mais  cette  forme.prîs- 
matiqne  et  sa  position  sor  la  pente  rapide  dn  coteau  sont  telle- 
ment remarquables,  que,  bien  qiib  ce  n'ait  jamais  été  un  moiiii- 
ment  celtique,  on  y  a  atucbé  aussi,  comme  nous  Vstoqb  déjà  dit 
pour  d'autres  rochers  naturels,  des  idées  de  féerie  ;  ce  que  nous 
prouve  le  nom  de  Pierre  à  la  Jëance  donné  i  ce  grossier  obélisque. 
Or;  qu'est-ce  que  la  Jéance?  c'est  une  fée  fort  célèbre  dans  le  nord- 
est  do  pays  des  Nannëtes,  où  elle  est  aussi  connue  sous  le  nom  de 
Jt^ance;  c'est  elle  qui  a  fait  construire  la  voie  romaine  qui,  de 
Blain,  va  entrer  dans  le  Maine  par  la  paroisse  de  Soudan,  et  se  dirige 
peut-être  sur  Jnblains,  où  celle  même  fée  a  fait  sourdre  la  fontaine 
de  Jouvence.  Oo  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  qnelqae  rapport  entre  les 
noina  de  Jéance,  de  Joyance  ou  Jouyance,  et  de  Jouvence. 

Baaataa  dto  1«  Cher*. 

Juigné. 

«  On  a  donné,  dit  l'annotateor  d'Ogée,  le  nom  de  la  GroHs  ohk 

»  f^  à  d'anciens  yestiges  qui  n'ont  rien  de  dmidtqne  et  prèa  d%- 

»  qaelt  est  nae  jolift  foolaioe,  dite  fimkane  -tUs  Ertmitet,  qui  prend 
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■  Bi  soivee  «atre  les  caeiaes  de  d«tii  arbret>  t-Airant  de  âëtâden 
alnii  KE  professa.,  ol  pnisqas  l'aalenr  a  le  boiriiaar  de.  ftatoir  caqai 

est  (Aiu^t9«e  et  ce  qni  ne  l'est  paa,  il  «Ai  lété  Muz  i  |ro|MH  de  iMMis 
décrire  ces  vesiigea,  auxquels  la  (raditioa,  probablement  fort  ancienno, 
a  doon^  le  nom  de^  Grotte  <mx  fées.  Ces  débris  demandent  ane  npa- 
velle  exploration. 

Sion. 

*  On  Toit  dans  la  paroisse  de  Sion,  dit  Ogée,  sept  de  ces  énormes 
pierres  qui  ont  été  plantées  de  main  d'bomme  en  différents  endroits, 
on  ne  sait  trop  à  qnel  asage  et  en  quelle  occasion.  Elles  6«nt  tontes 
sur  la  même  ligne,  au  bord  d'une  petite  lande  et  an -carrefour  de 
quatre  chemins.  On  ne  peut  douter  qu'elles  n'aient  été  transportées 
là  exprès,  parce  qn'tV  tt';^  a  point  aux  environs  de  carrières  tle 
pierres  de  ta  même  espèce.  Elles  ne  sont  pas  toutes  de  la  même 
grosseur;  les  pins-  grosses  peuvent  bien  peser  buit  à  dix  milliers.  ■ 

Il  y  a  deAx  erreurs  dans  cet  article  :  an  lien  de  sept  pierres,  il  y 
en  a  dix,  dont  six  sont  des  blocs  de  qnariz  blanc  amorphe,  et  quatre 
une  sorte  de  poudingue  très-serré,  lié  par  un  gluten  ferrugineux.  Le 
quartz  en  gros  blocs  est  assez  commun  dan^  le  pays,  et  la  partie 
occidentale  de  la  paroisse  de  Sion  fournil  ^n  abondance  le  poudingue 
dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  dix  pieires  sont  en  effet  placées  sur  uti  rang,  en  ligne  à  peu 
près  droite.  Celaient  des  peulvens.  Les  sept  premiers  et  le  dixième 
sont  renversés  ;  le  8*  et  le  9',  encore  debout.  Elles  se  trouTeot  entre 
le  moulin  Gfllo  et  le  village  de  la  Perdriais,  sur  lé  chemin  de  ce 
village  an  bourg  de  Sion.  Ôq  les  nomme  les  Pierres  blanches.  —  La 
première  du  rang,  vers  l'est,  est  la  plus  grosse.  EUe.esI  de  poudin- 
gue, et  a  9  pieds  et  demi  de  longueur,  6  de  largeur  et  4  d'épaissènr. 
—  La  3*,  en  quartz,  a  environs  pieds  de  long  et  4  de  large.  —  La  3*, 
en  quartz,  a  8  pieds  de  longueur,  4  de  largeur  par  le  petit  bout,  6  et 
demi  par  le  gros  bout,  et  3  pieds  d'épaisseur.  Elle  était  posée  sur  te 
gros  bout  eta  été  reqvws4eTerB-inidi<.pBr  .une  excavatiep  faite  an 
{Hed  pour  y  chercher  un  trésor.  Elle  a  été  un  peu.  brisée.  —  La  4*, 
en  quartz,  a  5  pieds  de  long,  4  de  large,  2  d'épaisseur.  —  La  5*,  '  en 
quartz,  a  7  pieda  de  long.  Elle  est  enfouie  dana  le  sol,  —  Laô*,  eu 
poudiogoe,  a  5  pieds  de  long  et  3  de  large.  JËUe  âai  pareilton^ 
eniDiie.  —  La  7*.  eaqaarli,  a4iHDdsdaloBget3pie4sei  à/bm  de 
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Itrge.  Elle  e«t  atnl  enfooie  «oupanie.-  -^ba-fif,  «a  fonô&ngao,  est 
mtëe  debout.  'EUe  i-fi  pieds  de  banteur  hors  de  terre,  5 -pieds  de 
largeur  h  la  baàe,  3  de  largeur  an  sommet,  et  S  piads  d'épaiMear. 
—  La  9*,  en  quartz,  restée  deboôt,  a  4  pieds  de  haatenr,  3  et  demi  de 
lai^nr,  3  et  demi  d'ëpaisseur.  —  Enfin  la  iO*,  en  poodii^e,  rea- 
versée  an  stid-onest,  a  7  pieds  et  demi  de  looguenr  et  3  et  demi  de 
largeur.  Son  épaisseur  est  fort -fprfgsKfere.  J'ai  pris  moi-mfime  toutes 
ces  dimenekHiB,  et,  coiûme  elle»  sont  iaédîte»,  j'ai  cru  djovoir  les 
donner  ioi. 


A  500  mètres  i  l'ett  dn  village  de  Gherfaal,  on  montro  comme 
curieuse  une  .jiierre  de  pondiogae  ferrugineux  empâtant  de  petits 
cailloux  dé  quartz  blanc,  espfece  de  roche  très-eommone  dans  cette 
partie  de  ia  paroisse  de  Fongeray,  et  de  laquelle  sont  forméâ'plu- 
sieors  des  penlvéw  de  SioDr  dont  nous  venons  de  parler.  La  pierre 
de  Cberha)  a  S  iaètreg  30  de  loagneur,  1  mètre  50  de  largeur,  et 
O^iZO  centimèixes  d'épaiaseiir.  ^le  ast ,  renverBée  ;  mais  on  peut 
croire  facilement,  ainai  qu'on  l'affirme  sur  le  lieq,  qu'efle  a  été 
ddwoi.  : 


Joué. 

U  existe,  ditrOD,  une  pie^e  debout  à  au  kilomètre  dn  bourg,,  snr 
la  rive  droite  de  l*Erdre.  Elle  reste  à  examiner.' 

Trelières.  -  ■ 
Un  penlven  en  granit  de  2  mètres  27  de  haatenr  hors  de  terre  et 
de  3  mètres  57  de  tour  à  la  base,  axislAit,  avant  1831,  entre  le  viUage 
^e  l'Aleqd  et  la  grande  roule  de  Nantes  à  Rennes,  d'oii  on  l'aper- 
cerait facilement  au  fond  d'un  vallon  à  droite ,  avant  d'arriver  à  la 
Méoardais.  îl  a  été  brjsé  par  les  entrepreneurs  du  canal  de  Nantes  h 
Brest,  et  réduit  en  morceaux  dont  on  n'aura  pu  faire  que  du  nioéllou 
piqué.  La  destruction  en  paraîtrait  molps  absurde  si  on  s'était  fait 
besoin  d'une  pièce  de  fort  échantillon.  Ce  peulvei)  était,  selon  la  tra- 
dition locale,  la  Galoche  de  Garganloa,  dont  le  palet  était  au  viUage 
de  Pierrt-Plate,  à  trois  quarts  de  lien  de  là.  Ce  nom  de  PUrre-Plale 


,v  Google 


7ÏU  BETUB  DBS  PIOTmCU  BB  L'OUBST. 

el  cette  tradition  font  présamer  qae  là  siisltil  trte-probaUflOHnt  on 
dolmen  on  galnfe  d<H>t  les  pimrea  da  neoBmoKU  étùsot  <n  fonw 
Ae  taUe  on  de  pilei. 


A  l'est  et  prta  de  la  ville,  ddiiB  la  prairie  de  Saint- nerre,  aa  roi» 
nue  table  de  pierre  de  12  pieds  10  ponces  de  longneBr,  noD  compris 
la  partie  qoi  parait  enfoncée  en  terre  et  qu'on  croit  «tre  d'an  moins 
5  pieds;  8  pieds  2  ponces  de  largeur  et  2  pieds  d'épaissenr.  Ella  est 
inclinée,  et  sontémie  dans  celte  position  par  deux  antres  pierres 
beanconp  pins  petites  qne  les  snpports  ordinaires  de  cette  8<»le  de 
monaments.  Anssf  l'îdëe  qu'ont  ene  quelques  personnes  qoe  la  pierre 
d'Ancenis  éuit  orieinairement  une  table  de  dolmen  qui  avait  perds 
denx  de  ses  supporta,  tue  paratt-elle  trës-hasardée.  iyauU«B  aiili- 
quairea  en  ont  fait  un  genre  sons  le  nom  de  demi-àolmm,  et  en  effet 
on  a  rencontré  en  Bretagne  et  aillenrB  (')  des  monnments  parfaite- 
ment analogues.  Ceini  iTAncenis  se  nomme  la  Pierre  couvretHre. 
H.  Leboyer,  Itoticés,  p.  177,  parte  de  celle  pierre,  *  que  l'on  croit 
£lre,  dil'îl,  un  peulvan?  »  Ce  Benl  mol  prouve  combien  l'auteur  était 
étranger  aux  plus  simples  études'  archéologiques.  D'abord,  le  mot 
peulwm  est  tm  baiitarisme  :  c'est  peiU-ven;  mot  à  mot,  pilier-pierre; 
pais  je  demande  à  cenx  qui  ont  tu  la  Pierre  couvreUire  d'Ancenis, 
si  elle  ressemble  à  un  pilier  !  lie  mot  couvretière  indique  mËme  que, 
loin  d'être  plantée  debout,  elle  était  destinée  k  couvrir  quelque 
chose,  et  en  effet  elle  forme  une  espitce  de  grotte  oii  l'on  pentae 
mettre  à  l'abri. 

Samt'Gérém.   - 
Les  Pierres  meulières  sont  un  rocher  à  beaucoup'  de  pointes, 
situiS  au  sommet  da  coteau  de  la  Loire,  et  an  nùUea  duquel  on  a, 
d'une  manière  trës-pittoresque,  placé  nne  croix.  Sur  la  pente  de  ce 

(1)  H.  de  Framinfille  en  a  obiervé  dans  h  paya  clurtnin,  et  1m  a  reproduit! 
au  t.  Il ,  p.  154 ,  dea  JUém.  de  la  Soe.  des  Jntiqvairai  de  Fr.  —  H.  de  Golbery 
en  a  tronvé  auui  duta  leé  Vosges,  ibid.,  tV,  p.  m.—  Et  quatre  ont  dtéaigBaUe 
dans  les  Deia-Sinn- 
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cofean  SMit  deax  i»erre>  qni  paraineat  y  avoir  été  plantéee  dnrilM, 
M  que  l'on  a  prïiM  ponr  deux  pealTens.  L'ane  i  3  mètres  de  hantenr 
et  l'aatre  on  mibtre  et  deoù.  Il  est  aaaez  difficile  de  se  décider  sur  la 
natDre  moannentale  de  cea  [nerres,  qui  pourraient  fart  bies  n'être 
antre  chose  que  deux  des  aigoillea  naturelles  dn  rodier  des  Piema 
meuliires. 


Pk-Chàstel. 
L'umolalsiir  dn  djctionnslre  ffOgée,  article  Pt^-Ountti,  dit  qae 
non  kria  de  la  Hotts  et  des  mines  amoncrtëw  da  Tieu  chAtean  di 
PairiD  on  Perrin,-  snr  le'  cbetnio  da  Bain  i  Pancé,  existe  as  pecWai 
OD  menUr  de  qoartz  blanc  Bommé  là  Pierre  bntgue,  et  ayant  enriron 
6  mèlree  hors  de  terre.  C'est  probablement  le  mtaie  mmunent 
qni  m'a  été  îndiqné  «itnme  âiant  placsé  k  300  mètres  k  rest  de  la 
grande  route  de  Bain  à  Reaoes,  et  à  peu  deifistancedeli  rinire 
de  Sunenon. 

WMMEMIté  (4to  Bbla). 

{La  suite  prochainement.) 
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M 

NICOLAS  RAPIN. 


U  y  a  qnelqaes  mois,  j'étais  k  Paris,  au  ArcliiTes  da  l'Empire,  et 
je  cberchais,  pour  mon  compstriote  et  anu  H.  Benjamin  FilloD, 
l'ordomianM  de  Benri  IV  qui  penoet  d'Aablir  une  imprimerie  à 
FmOtaay'i^-CoaM.  Je  ne  fbs  point  beureta  dans  mes  rechorcbos; 
maîB,  en  revam^,  je  trooTu  mu  aolre  pièce,  qui  oe  aéra  peut* 
être  pas  sans  tntérAl,  pour  les  abonnéade  la  Retnw  ^  provùtees 
de  VOuett.  Ce  sont  les  toltres  de  Henri  IV,  conférant  des  titres  de 
ooblelse  à  JVicoIta  Bapin,  siear  de  la  ChoUerie,  préTdl  généra  da 
camp  (■).  Tons  nos  Isclenn  cotmaîssenl  Nicolas  Rapio  comme 
poète  ;  mais  Bapin  ne  fat  pas  senlemèat  poète,  et  poète  distiogaé, 
il  fot  soliUt.  U  pi^it .  part^jHii  iuttes  de  Bon  temps,  et,  dans  Jes 
guerres  de  religion  c[ai  désolaient  alors  la  France ,  il  soatiol  coo- 
ragensement  la  cause  nationale,  n  n'aida  pas  seulement  le  Béarnais 
par  son  active  collaboration  &  la  Satire  Hënippée,  mais  en  exposant 
sa  vie  et  en  combattant  à  ses  cdtéB.  Sa  carrière  militaire  est,  du 
reste,  pen  connue.  On  sait  pourtant  qu'il  assista  k  la  bataQle 
d'Arqués  et  &  la  bataille  d'Ivry,  ei  qu'ed  écrivant  ce  beau  rers  : 

Le  FiançaiB.  ne  se  vainc  que  par  le  FraDçais  mflme  ! 
il  s'exprimait  en  bomme  boœpétenl.et  pariril  d'ainès  son  expé- 
rimce  personnelle.  La  pièce  que  j'ai  décoaverte  aux  Archives,  vient 
Jeter  nn  noavean  jonr  sur  U;  caractère  de  Nicolas  Bapin.  Jusqu'alors 
on  aurait  pu  croire,  peut-Aire,  que  notre  poète  était, .pour  me 
servir  d'une  stpcession  anodine,  un  soldai  amateur,  et  que  s'il  ne 
jela  pas  son  bouclier  sar  le  champ  de  bataille,  comme  Démosthènes 
&  Ghéronée,  et  Horace  à  Actium,  il  ét^t  peut-Mre  de  ceux  qui 
timeot  à  cbantet  les  grandes  acttona,  à  la  condition  de  laisser  anx' 
mires  le  wàn  périlleux  de  les  faire.  Il  n'en  était  cependant  point 
ainsi.  Le  glaive  ne  .pesait  pas  à  ses  mains ,  et  l'ordonnance  qui 
suit  en  rend  grandement  témoignage.  Nicolaa  Bapin  prit  pan  à  la 
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joarnée  d'Ivr;,  Bomta  cendoke  da  muétiui  d'Asmeot,  et  il  y 
reçnt  méine  dent  coups  de  lance.  Aiibu  fnt-il  anobU  per  Hniri  IV, 
qui  lui  permit,  en  mëeioire  de  ce  fait,  de  porter  peor  armoiries  -ob 
éco  d^srgenl  à  tras  tnaïQoni  de  l«ce  de  gneoln. 


VflJoi  tM  letlBM  d'Henri  IV  ; 

«  Henry,  par  t'a  gr&ce  delMea  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
pr&ens  et  advenir  salât.  Comme  la  principale  cbose  qui  indoise  les 
hommes  -vertaenz  à  s'employer  pour  le  service  de  leur  roy  et  le 
bien  dn  pnblic  sont,  aprte  les  devoir  et  obKgation  natnr^ ,  les 
charges ,  bonnenrs  et  dlgnitez  qni  leur  sont  proposées  ponr  kiyer  et 
rëcompense  de  leara  mérites;  pour  cette  occasion  vonltol  user  de 
pareille  recognoissance  envers  ceah  de  mes  snbjects  qui  ont  ren'dn 
certaine  prcnve-  de  leur  fidélité',  venu  et  génërosifé;  afin  dlaviter 
par  ce  moyen  un  cbacan  à  bien  (sire  et  se  rendre  àigat  de  parnUie 
g^atiflcatiOD.  Scavo»  faisoAs  qne  noua  rians  esgard  aux  bons  et 
recemmaDdiablès  siervices  que  potre  bien'-aimé  TficottAsBaptn.sietir 
de  là  ChoHerie,  noaire  prëvAst  général  de  camp,  a  foicta,,  tam  an 
feu  ray  dernièrement  décédé,  nosire  (rës  honoré  seigneur  et  (Irëre, 
qa'avant  et  depuis  notre  advénement  à  cette  couronne,  en  la  dite 
(Aarçe  de  ptévosi  de  camp  eten-.ph}gieHrs  combats  rencootres  et 
batailles  qne  nons  avons  eues  contre  nos  ennemis  mêmes  au  combat 
d* Arques  et  en  la  demifere  bataille  d'Ivry  sons  la  conduite  de  nostre 
très  cher  et  amé  courài  le  nisEédiat  d'Aumont,  oà  it  a  rendo 
suffisant  témoignage  do  aa  vaillance,  y  ayant  receo  deux  coups  do 
lance  près  de  nostre  dict  coneiiii  comme  appert  par  son  certificat  cy 
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itUcbé  HHn  le  contre  secl  de  DMtre  cbanuHene.  Ponr  cm  cwiea 
et  aatm  booDes  et  grandes  coiuidéniKns  tfooa  toelny  Bapin, 
■H  eafuiU  on  pmtérité,  soieoi  mulet  Boteol  leoieUee,  nais  oa  à 
■aiBtra  eo  kaal  mariage,  de  nottie  f)râc«,  plaine  .pniauoM  et 
aatorité  royal  amiobly  el  aimoblyauKis  et  des  titrée  et  qaalitéa 
de  noblesse  décoré  et  décorons.  VonloDS  que  en  low  antres  en- 
droits,  tant  en  Jugement  qae  debws,  ils  soient  tamis,  ceoséz  et 
rqwtez  ponr  nobles  et  puissent  porter  le  titre  d'Bicnier  en 
jooir  et  tua  de  tons  honneurs,  prinlfeges,  franchises,  prero- 
gatirea ,  prééminences  dooi  jouissent  et  sont  acconstumés  de 
jouir  les  nobles  de  ceitny  nostre  n^aame  extraicts  de  ocMe  et 
mcieime  race  et  comme  tels  ils  paissent  acquérir ,  tenir  et 
posséder  tous  fiefs  et  possessions  nobles  de  quelque  qutlilé  et 
nature  qu'ils  soient ,  et  de  iceolx  ensemble  de  ceux  qnib  «nt 
acquis  et  leur  ponnmit  esdieoir  et  advenir  jouir  et  user  tout 
ainsi  que  sils  estaient  nez  et  extraicts  de  iKd>le  el  andeoue 
race,  sans  qu'ils  soient  tenm  ou  -qu'ils  puissent  être  coDlraèus 
d'en  Tuidcr  leurs  mains.  Ayant  d'abondant  au  dict  Rapin  et  & 
SB  postérité,  de  notre  plaine  et  ample  grftce,  promis  et  octroyé, 
prometlMU  et  octroyons  qu'ils  pnissMit  doresDavant  p«»lAr  par- 
tout et  en  toua  lieux  et  eodroita  où  bon  leur  semblera  leurs 
armoyries  timbra  oskc  troit  tronçons  de  tance  de  gueities  m 
ehantp  d'argent,  que  nous  leur  donnons  par  ces  présentes  '  et 
telles  quelles  sont  cy  enqirainctes,  et  sceller  et  escrire  par  toulas 
leurs  seignenries ,  tout  ainsi  el  eo  la  forme  et  manière  qu'ont 
accoastamë  faire  Us  autres  nobles  de  nostre  royaume ,  aaos 
que  pour  raistm  de  nostre  présente  grâce  ils  soient  leaos  paya- 
it nous  ni  &  nos  successeurs  roys  aulcone  finance  ni  indemuité 
de  laquée  à  quelque  somme ,  valeur  et  estimation  quelle  soit 
et  poisse  monter,  encore  quelle  ne  soit  cy-apéciflée,  nous  ta 
HTOBS  an  dit  Rapin,  ponr  les  contidératioos  susdites,  Ihict  et 
faiaoDB  don  ,  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main.  Si  doo" 
nous  ta  mandement  k  nos  amez  el  féaux  conseillers  les  geus 
tenant  nos  cours  de  parlement,  chambre  de  nos  comptes,  coor 
de  nos  aydes ,  tbrésoriers  généraux  de  Fmce  et  antres  nos 
officiers  qu'il  appartiendra  et  A  chacnn  d'eulx  que  de  nostre 
présente  grâce  ,  annnbUssement  don  d'armes  et  finances  et  de 
tout  le  conleifu  cy-dessos ,  ils  faceot ,  soufireot  et  laissent  le 
dia  Rapin  ses  entants  et  postérité ,  nais  et  k  nsistre  en  loyal 
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mariage  jonir  et  user  plalnement ,  paisiblement  et  perpetoelle- 
BMOl,  cessant  et  faisant  cesser  lona  ironbles  et  empeschemente 
k  ce  coAtraires.  Si  lesqoela  faicls ,  mis  on  donnés  lenr  estaioA 
faicts,  les  metlre  en  plaine  et  entière  déUvrance,  car  tel  eM 
Dostre  platsir.  Or  afin  que  si  soit  chose  ferme  et  stable  à  toa- 
Joors  nous  atons  foict  mettre  et  apposer  notre  sceel  à  ces  dictes 
IH-ésenles. 

>  Donné  an  camp  da  pont  Saint  Pierre  (■),  an  mois  d'octdtre  , 
Tan  de  grftca  mil  cinq  cent  quatre  Tingi  dix,  de  nostre  règne 
le  denlxième.  ^gaé  :  Henry,  et  snr  le  reply,  de  par  le  roy  : 
Berol.  et  scellé  en  lacs  de  soie  ronge  et  vwd  du  grand  scel 
de  cire  verd.  Et  à  eosté  ,  visa  ,  conlenior.  Combaud.  ■ 

Ces  lettres  de  Henri  IV  sont  adressées  à  la  Chambre  des  complea, 
qBî  élail  chaînée  de  vériOer  et  d'entériner  les  litres  de  do- 
bleaae.  Le  doot^  anobli  avait  an  9a  ponr  taire  Térifier  ses 
titres,  et  si  dans  ce  délai  il  ne  présentait  pas  sa  demande  i  la 
Chambre  des  comptes  ,  son  droit  se  trooTsit  périmé.  Bapin , 
retenu  près  dn  roi  par  sa  charge  de  prévôt  général  du  camp, 
ne  pet  remplir  cette  formalité  dans  le  délai  voala.  Paris  était 
alors  en  proie  aux  factions.  Quatre  oa  cinq  partis  se  dispa- 
laienl  le  pouvoir  :  le  parti  des  Guises ,  qui  avait  pour  chef  le 
duc  de  Mayenne  ;  le  roi  d'Espagne ,  qui  désirait  faire  accom- 
pagner son  nom  de  roi  CatboUqne  da  titre  plus  pompeux  en- 
core de  roi  Très-Chrétien  ;  les  Seize,  qui  travaillaient  en  vue 
de  je  ne  tais  qnel  idéal  démoiïraiiqae  ;  le  cardinal  de  Bourbon ,  ' 
qui  formait  comme  «ne  aorte  de  tiers  parti  et  de  quasi-légi- 
timité, et  Henri  IV,  exda  pour  cause  d'hérésie.  Au  milieu  de 
ces  tiraillements ,  le  désordre  était  à  son  comble.  On  ne  sortait 
de  la  sédition  que  pour  entrer  dans  la  voie  des  coops  d'Ëtat. 
On  ne  s'était  pas  arrêté  devant  la  ms^esté  et  l'inviolabilité  de 
la  Jostice,  Barnabe  Brisson ,  préùdent  da  parlement  de  Paris , 
avait  été  arrêté  par  la  populace  ameutée ,  et  pendu  sans  antre 
forme  de  procès ,  avec  les  conseillers  Larcher  et  Tardif,  En  vain 
le  roi  avait-il  vaincn  à  Arques  et  1  Ivry,  en  vain  pressait-il 
le  siège  de  Paris,  en  vain  s'était-il  emparé  de  plusieurs  villes 

<0  Village  de  NormaiMlie  situé  eulre  Ronen  et  les  And^s. 
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îMperUBlN,  conune  Corlûe,  Cbarlre*  «t  Noyon,  sa  c«piule  re- 
hutt  obMÎDéiiwot  d'oQvrir  «m  portes.  Le  pstlemeot  avait  dooc 
dA  «tn  tmaporK  k  Toun ,  el  c'eM  là  qss  Rapin  devak  u  rendre 
pour  faira  vérifier  b«b  titrM  de  iK^esw.  Henri  IV,  en  égHd 
Ml  ctrcoMiUDna  et  an  aerricM  paHicaUeiB  que  Rapio  lai  aTSil 
randoB,  adressa  lu»  antrfl  ordonnance  aoi  {eu  com^OBant  la 
Chambre  des  comptes  da  parlement,  et  leur  ordonna  d'enragistrer 
les  karts  do  son  grand  fffivM,  nonobstant  t'inaccompttasament 
dss  fonnalilés  reqnbes. 

Voici  cflUe  seconde  pibce  : 

«  Henry,  par  la  grftce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Nafaire,  1 
DOS  amez  et  feani  les  gens  tenant  notre  Oonr  de  pariemem  et 
Chambre  de  noz  complu  à  Tours,  salât.  De  la  part  de  nostre 
amé  «t  féal  Nicolas  Bapia  escoier  sieur  de  la  ChoUerie  noslre 
grand  prévôt  de  la  Connestablie  de  France  nous  a  été  exposé 
que  dans  le  mois  d'octobre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  dix  nons 
avions  octroyé  nos  lettres  patentes  d'annoblissement  pour  luy 
et  sa  postérité  ponr  Tes  causes  menlîoonées  en  icellea  à  vous 
sdresséos ,  les  quelles  lettres  le  dit  exposant  n'avait  peu  pri- 
senler  dans  l'an  à  l'impétration  d'icelles,  parce  qn'il  a  depuis, 
comme  il  aTsit  longtemps  auparavant  toujours  demearé  prbs  de 
noua  pour  notre  service ,  sans  aacnne  cessation  ni  intromission. 
An  moien  de  quoy  0  craint  que  flstiez  difficulté  de  procéder  t 
la  vérification  et  eniherinement  de  nos  dictes  lettres ,  obslant 
la  dicte  snrannation ,  s'il  ne  luy  était  pourven  de  rembde  conve- 
nable humblement  requérant  Icelny.  Ponr  ce  est-il  que  nous  voos 
mandons  sans  vons  arrester  et  avoir  esgard  à  la  saranation 
des  ffictes  lettres  d*annobllBBemen[  y  attachées  sons  le  contre- 
scel  de  notre  petite  chancellerie  procéder  à  la  vérification  el 
eniherinement  d'icelles  ataui  qnll  appartiendra  par  raison  de  ce. 
Nonobstant  que  tes  iKctes  lettres  ne  vona  aient  été  présentées 
dans  l'an  de  Tlmpétratlon  d'icelles  ponr  les  causes  susdites. 
Deqnoy  nons  avons  relevé  et  relevons  rexposant  de  grâce  spé- 
ciale par  ces  présentes ,  car  tel  est  noslre  plaisir.  Donné  à  Tours 
le  douzième  Jour  de  tebvrier  l'an  de  grftce  mil  cinq  cent  quatre 
vingt  douze  et  de  nostre  règne  te  troisième.  Signé  par  le  conseil  : 
Segnier,  et  scellé  de  cire  jaune  à  simple  qaene. 

a  Registre.  Oui  sar  ce  te  procnrear  général  da  rey  pour 
jonir  par  l'impétrant  ses  enfants  et  postérité  nays  et  à  naisire 
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ea  loyal  mariage  viraDl  m^temeot  de  l'e^l  et  contenu  en  ùeltefl. 
A  Tonrs ,  en  parlement ,  le  detuième  jonr  de  mars ,  l'an  mil 
cinq  cent  qaatre  vingt  dooze.  • 

Ces  lecondes  lettres  sont  datées  de  Toors ,  où  Hesri  IV  avait 
transféré  son  parlement,  celai  de  Paria  étant  sons  la  main  de  ta 
Ligne.  Deux  ans  après,  le  roi  rratraU  ù  Paris  ;  et  Bapin  était  rétabli 
dam  le  poste  de  grand  prévdt  de  la  connéiablle  de  France,  qn'il 
occupait  déjA  sous  Henri  III.  Hais  le  temps  des  honnears  devait  ne 
dorer  pas  longtemps  ponr  lai.  Il  était  déjà  vieni,  et  il  céda  bientôt  sa 
diai^e  à  son  fils  RIcolas.  Il  se  retira  id<H^  en  bas  Poitoa,  à  si 
maison  de  campagne  de  ta  Toncfaa,  qoll  habitait  altematlvemeot 
avec  sa  maison  de  Fontenay.  Dans  sa  retraite,  H  re^nl  des  bdtes 
célèbres ,  et ,  entre  autres,  le  duc  de  Snlly,  qui  vint  le  Tisiler 
à  Terre-Nenve.  Hais  l'estime  et  la  faveur  du  prince  ne  L'avaient 
point  enrichi  :  car  il  se  plaint ,  dans  one  de  ses  épttres ,  d'être 
la  proie  des  créanciers,  et  d'avoir  été  miné  pu  tes  dépeoies 
de  la  guerre  civile. 

Je  snla  Je  Mpl  enfnns  chargé, 

A  cent  aéamien  mgagéy 

Et  mes  torées  sont  eonnmées 

Des  Ihiis  (pie  faî  hits  aux  arœét-s 

■aîa  [a  ne  suis  assez  prailent 

Pour  eire  b  la  cour  iropudeal  i 

Et  pluB  Ut  que  de  m'y  résoudre 

fendurrirBis  ceot  coups  de  Tondre. 
Toanuenté  par  les  soucis  domestiques  et  les  embarras  pécu- 
nisirea ,  Bapin  trouvait  sans  doute  qae  ses  titres  de  noblesse 
étaient  une  insuffisante  récompense  pour  tant  de  services  rendus. 
n  espérait  peut-être  qu'à  raison  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
et  de  Fétat  de  gêne  oii  il  était  plongé ,  on  songerait  à  lui  venir 
en  aide.  Il  se  trompait  cependant.  Il  éuil  meilleur  soldat  qne 
courtisan ,  et  ses  plaintes  étaient  trop  fibres  pour  être  écoutées. 
Il  dut  donc  se  résigner  à  son  sort,  et  passer  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  le  commerce  des  Mases ,  chastes  amies  qui , 
plus  reconnaissantes  que  les  hommes ,  n'abandonnent  Jamais  celui 
dont  elles  ont  en  le  premier  culte  et  le  premier  amour. 
AIIm«  cuwavb. 
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M  Là 

COMMANDERIE  DE  GOUDRIE. 


La  letlie  mùtuiIv  ee  rappMe  i  l'biaioue  du  ofaltean  M  (les  geignent  de 
la  Ganuwhe ,  que  M.  HoaniD  de  SoanlevtL  a  poblide  daoi  celle  Jt«mta 
(1" année,  pag.  461-73, et  Vannée,  pag.6S-8a).noturiiiBénna,  quoique 
après  covp,  par  suile  de  l'intérfit  qu'elle  pfésoite  k  doable  tilret  elle  ne 
porte  point  de  date,  mais  die  est  écrite  de  la  main  de  l'illnatre  maUiâma- 
tHùea  Francis  Viële,  qui  s'était  réfugié  auprès  de  la  ugnataire  vers  isst. 
Dès  lors ,  elle  doit  être  datée  de  cette  époque,  ou  pea  après.  On  sait  que 
la  sdgneniie  de  la  Gamache  renfermait  le  temporel  de  l'ancieiiDe  comman- 
detie  deCoudrie,  gros  bénéfice  appartenant  à  l'ordre  de  SaintJean  de 
Jérusalem.  Le  titulaire  catholique  et  la  huguenote  FrtnQdse  de  Bohan 
Aaient  amis,  nonobstant  la  différence  des  cultes,  parce  que  les  Imes 
éktrées  sont  toqjonrs  animées  de  l'esprit  de  tolérance ,  et  cette  ciretHistanoe 
eijdiqne  b  la  fois  les  démaroties  olUdeuses  et  l'^Are  de  la  cbllelaine. 


Monsienr  de  Coaldrie,  j'avoya  tuit  laict  cy  devanl,  comtoe  Ton 
aTez  peu  eotiaidire,  avecqoes  les  capitaines  des  trooppes  qui  ont  passé 
psr  ce  pais,  qae  Tostre  msisoD  avoyt  été  garantie  de  ce  diHit  on  li 
menasBiyt,  et  mesinea  aolcima  d'icenlx  s'y  estant  transportez  se 
<Uvertirent  d'exécuter  leur  entrepriose  par  le  moyen  d'nng  de  mes 
bommes  que  j'y  eaymay  bien  à  poinct,  avesqnes  promesse  qu'ils 
me  feireot  de  n'y  toucher  et  faire  aulcun  dommage  en  me  faveur; 
sur  la  quelle  je  pensoys  vostre  maison  eatre  assez  essenrée.  Depuis 
lundy  dernier  sur  le  soir,  estant  advertie  par  l'ung  de  toz  serviteurs 
qa'Mi  Toullait  de  rechef  attenter  en  Tostre  maison,  soabdtin  je  des- 
pescbay  ung  homme  avecqnes  létres  adroissanies  à  cenx  qui  m'a- 
voyent  faici  la  promesse  que  dessus,  pour  tonnours  empescher  leur 
desseicg  an  cas  quîlz  se  transportassent  en  vostre  maison;  mais  en 
cela  la  pandle  et  Veffort  de  mon  bommc,  ny  les  prières  coirienaes 
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pir  mes  létres  ni  retindrent  lenr  maalvalse  Tolonlé  ;  car  ils  execa- 
léreot  lenr  entreprinae  et  ooltre  ce  qa'ilz  puisèrent  laer  d'nng 
coDp  de  pislolle  mon  homme,  ils  meireni  I^  feu  en  Tostre  maism, 
qui  a  faict  cranme  jay  entendu  nng  gtst  mestimable  daqnel  phis  à 
plain  ponvés  eatre  de  présent  adrerty.  Pour  mon  regard  je  ptains  le 
dommage  qni  toqs  a  esté  faici,  el  snys  grandement  irritée  de  ce 
qn'ilz  ont  Eanasé  la  promesse  qu'on  m'avoyt  faict  et  onltre  mesprisé 
par  sottes  parolles  ce  que  je  leur  avoys  escript  pour  la  seconde  foys. 
Il  est  vray  qae  d'autant  qn'ilz  estayent  masquez,  on  ne  les  a  peu 
sncores  reo^noistre  au  vray.  Je  taacheray  de  ipa  part  de  BçaToir 
qn'ibs  sMit  et  lenr  faire  ressentir  le  tott  <^'i)B  m'rat  faici,  et  d'aiUetUB 
TOtu  assisteray  ponr  en  avtùr  Justice  de  tous  les  moyens  que  Dien 
m'a  mis  en  main,  m'assenrant  que  de  Toetre  part  ne  ferez  butta  d'y 
pourvoir,  aîiay  qne  l'affaire  le  mérite  et  requifol,  remectanl  lereate 
A  TOBtre  prochaine  venue.  Cependent,  ayant  tronré  rostre  niepca 
comme  esgarée  el  ennuyée,  je  l'ay  retirée  avecques  moy  jusques  ad 
ce  qne  soyés  de  pardeçs. 

Sur  ce  je  me  recommanderay  à  rostre  bonne  graC6  et  prieray  Dien 
vous  tenir  en  sa  saincte  .garde. 

Vostre  entièremem  milleure  amie 

FRAnçOTSB  DE  BOHAN. 

A  Honneur  de  Cowhye. 

{Sepnxtait  texIueUetiunt  d'aprèt  t'originat  eonstné  ma  orcAtow  du 
département  de  la  fienne,  à  Ptrifyn,  oà  se  trommt  la  titns  de  ta 
eommanderie  d»  Covdria  jxirmi  ceux  du  grand  prieuri  <SÂquitaine.) 
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CHRONIQUE  DU  MOIS. 


SOOÉrt  UCBfifHASIQQB  DB  KunSS  BT  DB  U  LOUUB-lHrtUSIIlB.  — 
DaD8  les  aéancea  du  }  ^nil  et  do  1"  mai  ISU,  pIuBieius  Gommunicttioiu 
ODt  vivemeDt  iotéreBsé  la  Société.  H.  Hsn ,  pTéaideot,  a  donné  lecture  d'âne 
note  sur  l'enceiate  de  Guénode.  11  s'agirait,  a-l-il  dh,  de  la  démolir,  d'a- 
battre les  arbres  du  boulevard ,  de  raser  le  terre-plein  et  de  vendre  les  teirakw 
ani  spécolalenrs  qui  poorraient  avoir  la  hâtait  de  coDStraire.  Gependaat 
c'est  h  ses  anciens  mnrs  qm  Einérande  dml  aa  pb^stonomie  paitioalîère  et  soo 
intérêt  Si  lenr  eonaenatii»  devait  in{KWtt  dea  aaeriaoes  h  la  cammaoe,  (tt» 
f  trOBTeiaitaKxm  avantage;  ear  OoéraDdsDUinsstaDannilleB,  BBànaan 
fBsaés  ci  ses  boulevard»,  sen  la  dernièee  des  petilea  ville*  et  paiMlameit 
oubliée  des  étrangers,  qui  ae  roidnnt  déaonMÎB  m  Gm^e  pu  on  ebeoM 
dirnt,  laissant  Goérvide  an  Koid.  Espérons  donc  qoe  l'antorilé  saon 
repousser  l'idée  d'nn  prqiet  ù  débvorable  aux  intérêts  du  pays.  —  H.  Goérand 
achève  sa  notice  sur  Gilles  de  Rais,  et  démentie  qoe  c«  nwDStnienx  person- 
q^  n'a  pu  servir  de  type  an  Barbe-Beue  de  Poraalt,  et,  de  plus,  qu'il  a  com- 
nùB  tons  ses  crimes  sans  avoir  perdu  la  raison ,  ce  qui  établit  sa  criminalité 
et  la  justice  de  aon  chAtiment.  —  M.  de  Wlsmes  lit  ensuite  une  élégante 
notice  sur  Ifolre-Dame  de  la  Boe,  dertMe  b  klre  partie  du  pn4  ouvrage 
qu'il  publie  an  ce  moment  sur  le  Haine  et  l'Anjou ,  —  et  H.  de  la  Borderie 
décrit  la  jolie  diapelle  de  Kemascleden ,  monument  de  la  piété  Ivâonne  du 
XT*  siècle  envers  la  sainte  Vie^e.  Cette  œuvre  de  la  bndlle  de  Boban, 
Eiitoéti  sur  la  route  du  Faouet  h  Guémené,  est  surtout  remarquée  par 
l'abondance  des  déooralioiiB  et  par  des  petnlurea  de  l'^MXiBe  de  sa  ctaiatruc- 
taon,  teminée  en  itSê.  —  H.  Blaudoil  préseots  une  statuette  de  kt  curieuse 
par  sa  bnae  mbsk  grossière.  Afate  un  examen  sérieux,  on  la  ciwt  d'une 
main  moderne  inbabile.  —  H.  ffizeni  oOte,  couHne  don  de  IL  Thiollet,  le 
moulage  d'un  vase  h  ifites  en  relief.  La  Soàété  vote  des  remerdements  an 
savant  de  PTonne. —  H.  Bizeul  a  vn  h  Paris  un  canon  orné  des  armes  de  Bicbe- 
lieu,  qui  vraisemMablement  présentait  le  même  type  que  la  célèbre  Marie- 
Jeanne.  H.  de  Bqarry  avance,  h  celle  occasioo,  que  c'est  k  tort  qu'on  crwl 
avmr  possédé  cette  pièce  historique  au  cbAteau  de  Kantes,  car  il  est  de  tra- 
dition qu'elle  fut  coulée  dans  la  Loire  pendant  les  guerres  de  la  Vendée.  — 
En&n ,  H.  de  la  Borderie  termine  la  dernière  séance  par  la  commuDicatioa 
d'un  travail  intitulé  t  Comùtérûtions  sur  la  giagraplùe  fkxkUe  de  la  Bntagnc, 
dont  le  but  est  de  tracer  l'élendne  et  la  puissance  des  principaibs  seigneuries 
de  la  province.  Cette  étude,  pleine  d'enseignemeot  bislorique,  est  écoulée 
avec  une  sérieuse  attentioD. 

—  Le  Gons«t  municipal  de  Brest  vieni  de  voter  à  l'unanimité,  sur  la 
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propoûtion  feite  pu  H.  le  Maire,  la  somme  d'uD  million,  pour  être  affectée 
Il  la  coQBlniclioQ  iTud  port  de  commerce  h  Postrdn ,  el  de  former  une 
commissira  de  cinq  membres  qui  sera  chargée  d'entreprendre  les  démarches 
utiles  h  la  réaliBstioD  de  ce  projet,  sons  la  direction  de  l'admiQistrstion 
manicipale. 

—  Les  travanx  du  baaun  à  flot  de  Redon  viennent  d'être  repris  ;  cent 
ouTrie»  ;  sont  occupés. 

—  Par  décret  impérial  du  li  mai  18S5  (inséré  au  SuUetin  des  Loit,  a" 
SI7),  la  ^ooMArwtMiM  d«f  Tiinfwfret  •  été  autorisée  b  construire  sur  la 
vme  publique ,  de  Bennes  (Qle-et-Vilaine)  h  Bbndrey,  baie  du  Hont-Saint- 
Hichel  (Hancbe},  des  voies  ferrées  desservies  par  des  cbevani,  pour  le 
Ifanaportde  la  Taufiu,  desanrchandisesetdesTojageafs — La  Tangue  eat 
un  «Alon  cakaiie  d'une  exMme  flneMe  et  d'mw  puksaooe  mnarquaUe 
sur  la  végétation.  Des  DépOts  de  cette  substaneo  seront  étaUis  sur  toua  les 
p<Aitt  piindpam,  dans  les  d^iartmmnts  de  IVuest,  dès  que  la  oonstruc- 
ticm  du  chemin  sera  terminée.  Les  D^tosttaires  seront  choisis  parmi  les 
Aetiofflnaires. 

—  La  statne  de  GraMlla ,  de  H.  Barré,  a  été  reçue  par  la  Coromisûoa 
f  artistes  mumnée  pour  l'Eipoaili<n  du  Jardin  d'Hiver,  et  a  été  placée  sur 
no  des  cinq  piédestaux  d'boonenr,  dans  le  grand  salon  du  oenlre.  Vend  la 
lettre  adressée  h  ce  Bqjet  i  VL  Évaiîsle  fioolar-Pat;,  que  H.  Barré  avait  prié 
d'être  son  correspondant  k  Paris. 

aParu,36Bail8H. 
>  NoDiiearT 
B  i'ai  le  plHSir  de  vous  inloRDei  que  la  figure  de  Gmielkt,  de  votra 
B  reanrqaable  statuaire  brelm  Beiré ,  vient  d'être  leçue  h  I'ummmhM  par 
»  la  CkHiimisnon  nommée  par  le  Jardin  d'Hiver  pour  son  exposition  de  IffiB, 
n  Cette  figure  nous  a  fait  un  tel  plainr,  que  la  Commission  a  délivré  i 
»  M,  Barré,  séance  tenante,  un  brevet  de  membre  titnlaire  de  la  Sodété 
B  arliatiqDe,  la  JIucAe,  que  noos  avons  créée. 
»  Je  sois  heureux,  etc.,  etc. 

>•  Lt  tecTétain  it  la  SociéU^  Fbéd^ebic  STEERAGRERS.  » 

—  Un  acte  Intitolé  i  Im  CàmpmgM**  de  ta  Kaijolame,  musique  de 
H.  Aristide  Bignard,  parolea  de  HH.  Jules  Tene  et  Carte,  représenté  h 
Paris  sur  le  Théfltre-Lyrique ,  a  pleinement  réassi. 

—  On  nons  prie  de  rectifler  la  légende  da  scean  de  la  Chartreuse  de 
Hantes.  -  f  PABWH.  SIGILLVB.  DOHVS.  GARTV^B  nAHBTEnSlS.— 
Dans  le  champ,  Sabt-Donatien  et  Sfdnt-Rogatien.  Uonument  tr^remar- 
qnable  de  la  siginograptaie  du  xv*  siëele,  époque  de  la  (iwdatîea  de  la 
Chartreuse  de  Hantes. 

Aiwiawi  CIIIKBAI». 
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Pmtiers.  In~S<>de  4  fl.  Impr.  Bernard,  k  Pmtien 'X 
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1    IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

't  PASSAGE  BOUCHAUD.  NANTES- 


^alr«  ralao>Bé   <l«   l<Arelilt«cl«r«   rr««c>tBe  ûu  xi*  >■  st- 

krM.  Viollet-le-Duc,  arcbitecU  da  Gouvernement ,  inapectenr  général 

«B  diocésaiiis. 

Ige  complet ,  divisé  en  60  livraiBong ,  formera  deux  voltunes  in-S"  de  480 

ictin  environ.  Il  contiendra  plus  de  400  viots  on  aiticleB  et  1300  gravures 

ntercalées  daoa  le  Ie3:te. 

(h  livraison,  compoeée  de  16  pages  et  de  30  ï  35  gravures ,  60  c 


btenC  d'avoir  l'on  des  premiers  donné  l'impulsion  au  études  archéolo- 
niourd'hui  ai  fécondes,  l'artiste  anquel  nons  devrons  nn  jour  la  reatan- 
telligente  de  dos  plus  beaui  monuments  retigieni:,  a  Toula  quelespro- 
Itetlavenir  de  la  acienw  k  laquelle  il  s'est  voné,  lussent  résmnés  amie 
inssisgréablequ'instroctivedanslelivrecioe  nons  annonçons  aujonrd'hoi. 


L V^SopMe  ée  la  Iialre-Iaférleare,  par  Eugène  TuBOr  et 
ErftRACD ,  correapoodants  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  pour 
ni  historiques,  etc.,  avec  une  carte  du  département;  deuxième  Ëornos, 
Bc  soin  et  sowiUament  angmentéet  outbagb  apprdcvb  par  le  Conseil 
r  de  llnitmctioa publique,  etHBimoitKt  avec diitinction  par  l'Inatitut 
■  (Audànie  dM&iNice8)|tTol  in-i8de  316  pages.  ...     i  fr.   » 

—  des  détails  prëcie  de  tcnographie,  de  statistique  et  d'histoire ,  lea 
a  pour  but  de  faire  na  livre  qui  fat  apprivi^  sui  besoins  de  rin- 

eu  mfiine  temps  qu'il  pât  servir  de  guide  aui  voyageurs  dans  le  dépar- 


la loire-Iofénenre.  Ils  ont  parcoura  toutee  les  ctHomones  du  départe- 
1  de  ne  rien  avancer  <nû  n  ait  été  vérifié  snr  les  lieux.  La  carte  da 
B  été  dressée  par  M.  Pinson ,  sur  odc  échelle  assez  grande  pour 
utile  h  HM.'les  vofageurs,  tes  propriétairee,  les  agenta  voyers,  etc. 
ne  snr  l'abbaTe  Je  rile-Chanrel,  (mire  de  Saint- 
ldan«  le  diocèse  de  Luçon ,  par  le  P.  Jraint  Coehois,  ermite  camal- 
ti^ur  de  celte  maisoni  publie  et  annoté  par  Armand  GuiH&un,  corres- 
idu  Ministère  de  l'iustniction  publique  pour  les  travaux  hisloricines ,  de 
t  impériale  des  Antiquairea  de  France ,  membre  de  la  Société  académique 

p.etc.  — Gr.in-8° ait.    - 

|e«  omiTeraeilea,  par  H.-D.  FouHMonT;  ma^fiqpe  in-Iblio  oblonc, 
ipapier,  composé  de  io  leuilles  in-plano,  contenant llûstoire  du  monde, 

^Uon  (5604)  b  Jésus-Christ;  reUé Si  b.    » 

et  CoiuammalKia  Je  la  Tille  de  Hanlea,  par  J.-C.  RsnOO!., 
Isident  de  la  Société  académique  de  la  Loire-Infénenre ,  ancien  a^oint 

de  Nantes,  etc.j  1  vol.  in-19  format  anglais 3  fi.    ■' 

koallna  ea  deall,  épisod»  de  la  guerre  (te  la  Fendée.  —  1793.  ~ 
Hélanîe'WiuMa.  — DeuxjoliB votumesformatai^lais.  .  .  G  fr.  » 
•  de  Vendée,  jKésies,  par  Emile  Gbihauo.  Un  joli  volume  iu-Oi  for- 
mais, papier  satiné 3  fr-  50 

HaclFe  électif  et  de  ■«■  AHllnatloas ,  par  Evariste  Colombbi., 

'    JSputé,ancienmaiiedeSantesil  beau  vol.  iu-iafonoat  anglais.     3  fr.    '< 

à  dHm  CeBsellller  do  Ilantoa  àSonjimy.surl^eviuiotttleMimsievr 

mal  de  Xet*,  A  Nantes,  M.  DC-  IIIII,-  svwie  d'une  Ltttrt  dit  duc  de 

—  Gr.  in-S" i  fr.     ■• 

(çlasne ,  •«■  hlBt*lre  et  ■«■  hliitarlenB  <  par  M.  G.  Lb  Jb«H  ,  lau- 

^aUtnt.  —  1  vol.  in-8" 5  fr.    " 

les  de  la  aoclété  académique  de  Ilaaies  et  dn  déHrSemeat  de 
^iBi^rieare.  Ce  recueil  parait  tous  les  sLi  mois,  et  forme  il  la  fin  de 
m  volume  de  Soo  pages  in-S".  Prix 5  fr.    " 
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-,  .         '       ~   •^raoBiii. 
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PIERRE  MAUCLERG 

n  us 

ÉVÊQUES  DE  NANTES. 


Pierre  ttaoclerc  et  ton  SU  Jnn  le  Hodi  .  uws  drni  dnea  de  Bre- 
tsgDB  (de  iai4  à  1287),  ont  fort  sUaqn^  l'Ëglise  :  grande  raiaoo  dé 
leB  canoniBer,  ponr  certaines  geas.  Je  n'entends  point.  njoard'b«, 
retracer  (date  rhisMîre  de  ces  deai  princes ,  non  pas  même  la  suite 
CDOiptëte  de  lean  démeUs  avec  les  drAqnes  de  Nantes.  Je  veai  sei- 
Jwaapt  pr^Mer  tfaelqoes  «bumAMis  i  l'encontre  d'un  pr^Jagd 
reproduit  da»  ^aiieDrs  ouTrages,  lequel  attribua  anx  ânes,  dans 
ces  qoereUet,  le  r4le  de  défenBeors  des  Intërtts  de  U  cité  DSDtaîBe, 
^ont  lea  prrilata  aeraent,  pw  là,  lea  adTersaires  obligés. 

Le  livre  te  plus  réceot  où  je  retrouve  cette  opinion  nettement 
iMCuaée,  est  l'ODVrage  de  H.  Le  Jean  snr  ta  Bretagne ,  som  kittoirê 
et  ses  historiens.  A  en  croira  set  écriTsin,  Pierre  Hanclerc  et  Jean 
le  Bcnx  s'itaienl  peut  senlemoit  den^  de  talents  remanjuables,  ce 
^ae  pecMxme  ne  conteste:  c'^taiflotanaride  petîtiBamts.M. LeJeaa 
y  tient  beanoonp,  et  i)  reiwead  vertement  quiconque  n'est  point  de 
«on  avia  hu:  oet  article.  Il  se  lanee,  entre  utres,  contre  en  paane 
vÎMiz  cbroniqneor,  l'anMitr  des  CArotn^sn  Anaaulx,  qui  nons  a 
laissé  du  dncHftBClercDQ.poctrait  pen  Oaitd,  assez  -  vrai  cepraidim 
au  fond  qooiqne  détilsoMloire,  et  dont  le  tort  centiste  sarloai  à  ne 
|)ré»eiiter  que  le  vUam  eM  du  piioce,  snis  Votàç  conpaedes  qna- 
litéa.  «  L'hotune  d'église,  prdend  H.  Le  Jeui,  se  reconnslt  tont 
»  eniicr  dus  ce  pwtrait  da  terrible  Maaderc  (p.  &4).  »  El  conune  le 
Tieni  cbroniqneur  se  plaint  nn  peu  haut  des4estr«ciions  d'aises,  de 
cimetières  et  de  laaiuws  accointrtiei  sans  ménagemot  par  le  ^luc 
Pierre,  pour  construire  lea  mors  de  Nantes  :  «  Pourquoi  tontes  ces 
»  malédictions?  ■  s'écrie  M.  Jie  Jean.  «  Parce  que.lecoMfePairon, 
»  fi,v»  Averi  en  torttâuliow  qu'an  Ihéetc^ie  lehoiastique.  wvait, 
w  ponr  rectifier  la  manvaise  enceinte  de  Nantes,  fait  abattre  qnel- 
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»  qaea  ëififlces  roUgieuz,  pour  cause  ifutililé  piibii^ve  (p.  55).  • 
Qdoï  de  pins  simple?  Seatement,  ici  la  vérité. me  sembie  qaelqae 
pua  écornée  iiq  profil  da  comté  Perron.  —  Maaclérc,  pour  établir 
soii  CDceiDle,  ne  se  borna  pas  à  détmire  l'église  paroissiale  de 
Ssiot-Cyr  arec  son  cinetifere  et  son  convetn,  laissant  ainsi  d'an 
seul  coup  les  paroissiens  sans  église  et  les  nonnes  sans  toit  ;  il  (Mit 
aussi  OD  br^la,  ponr  le  même  objet,  une  masse  considérable  de  mai* 
sons  appartenant  aux  hommes  de  l'érèinie  de  gantes,  c'esi-i-dire  à 
des  personnes  de  tontes  conditions  établies  en  terre  d'égltse  ;  pnis,  ime 
fois  ce  dégât  fait,  il  onblia  de  rien  payer.  11  s'agissait  poortant  d'une 
somme  assez  ronde,  puisqse  la  valeur  des  propriétés  déonitea,  aux 
hommes  de  l'éTéqae  seulement,  fut  esliiùée  à  2,500  livres  d'alars  on 
366,000  frascft  d'snioard'bui  (')■ 

L'éiaMiasement  de  la  noDTdle  eoceinte  de  Mimes  est  M  1336,  et 
vingt  ans  pins  tard  le  Dnc  n'avait  pat  encore  payé.,  une  obole  aux 
iniéressés.  Ëioimez-vons  essiùte  des  plainles  dn  vicnx  chrooiqoMir, 
qui  était  penl-étre  an  des  pauvres  diables  jetés  avec  tant  d'égards  sar 
le  pavé  par  le  bon  comte  Perron,  et  qui  avait,  en  loul  cas,  dea  idées 
bien  trop  élroîlee  ponr  comprendre  cette  hante  façon  de  praliqner 
l'expropriation  en  malî^  d'niilité  pnbliqne.  Après  cela,  si  le  comte 
Perron  ne  payait  pu  ses  dettes,  \l  faut  l'excnser;  il  était,  cooome  on 
Dons  le  dit,  si  pen  expert  en  théologie  tohotastique  ! 

Toutefois,  je  ne  vois  ciea  li  dedans  qai  autorise  H.  Le  Jean  è  nous 
viDter  Pierre  Hauclerc  et  Jean  le  Boox  comme  des  «  protectAurs  dà 
•  peuple  contre  la  rapacité  du  clergé  ■  (p.  153).  AvançMis  donc,  el, 
craÎDie  d'être  classé  parmi  les  dèelatnateurs  qai  ne  poileat  point  i 
Hauclerc  pne  suffisante  révérence  (p,  170),  redierchoos  avec  soin 
quelle  sorte  de  proteeiion  ce  dnc  et  son  fils  procuraient  su  peuple,  i 

Nous  pourrions  examiner  de  prta  le  règne  de  tes  deux  {vloces; 
mais  comme  ils  einbrasseni  entre  eux  plus  d'un  demi-siècle  (de  1314 
i  1386),  ce  swait  un  peu  long  ;  il  suffit  de  prendre  dans  leur  histoire 
un  seul  point,  très-caraeiéristique,  le  fond  même  de  leurs  démêlés 
avec  les  évéques  de  Nantes. 

Ces  démêlés  avaient  ponr  objet  le  droit  de  régale,  prétendu  ^ 

(I)  Ce  rapport  de  la  livre  du  lui'  siècle  k  nos  monnaies  ictàelles,  est  oelni 
i|K'adq>te  H.  Gjiénnl  dau  les  Pratégomtoes'  du  Cartolûre  de  Sunt-Ptre  d» 
Chwties. 
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let  deox  dact  sur  révéché  de  NanleB  :,<lroit  qo)  consfataft  t  recueîlltr 
la  BBCceaaîoii  des  éffiqoeB  morlB'  4BiiH  leu^  charge  et  ,A  tailler  les 
faDDHiia  dp  r4KUs0  dans  l'IntKrTalle  qui  téfùirait  la  nioii  de  l'éTétiae 
détantfte  la  uim  .eo  possetaiOD  de  «on  SHCceuenr;  M.  -Le  Jean  Dé 
iautiewinit  pat  sans  dfliue  r|ne  la  préteiUioD  dea  dncs  était  légilime; 
car  Bitsifccle  plus  tôt  (en  414S),  Ho«l,  .oooMe  de  Hlaaies,  «vailBohui- 
mflbaicH  renmeé  A  ce  âmit  de  régale,  et  H.  Le  Jean  liii>aitoie 
(dans  son  article  Smdon  II  de  la  Biographie  bretonne),  déclare  qae 
.  ce  fut  Vmele  té  pbu  touabti  de  aon  règne.  Qooi  qu'il  en  aoit,  celle 
qneMle  dora  longtemps:  commencée  vers  l'an  1238j  elle,  c'était 
point  teraimée  encore  Tngt  an»  aprbs.  Eb  1:i44,  l'éTéqae  de  Haates, 
qui  était  alora  Oaleran,  préaenta  an  légat  dn  Sunt-Siége  an  oiposé 
de  ses  giiefe  coatfe  le  Dac,  et  le  aommaire  de  cet  aqHMé  se  trouve 
reprodnit  dvos  ane  seolence-nnidoe,'en  134B,  sur  cet  intemainaMe 
procès  par  le  pape  Innocent  IV.  Cet  eipoaé  mérite  d'Mre  cro  pour 
.  deax  raisons  :  1*  parce  que  les  dires  de  l'évoque  tareoi  confirné#' 
par  nne  eéquête  os  l'on  entendii  omu  huit  téoioiDs  de  toutes  condi- 
tions; 3*  parce  qne  le  doc  Jean  le  Roii,  qai  régnait  alors,  n'opposa 
aux  faits  allégués  par  Galerao  qne  des  exceptions  de  droit  etdes-'fiDS 
de  otm-recevoir,  laais  pas  une  seale  dénégation  sor  le  fond. 

Les  faits  prodnili  dans  celte  pibce  sont  donc  coUstiints  \  or,  voici, 
entre  aatrw  éhoses,  ce  qn'on  y  tronve.  —  Je  me  sers  du  résumé 
qne  dom  Lobineen  en  donne  au  l.  1,  p.  364  de  son  Bittoire  de  Bre- 
tagne. —  n  y  est  dit  : 

«  Que  le  duc  Pierre  avoit  fait  osier  les  TJgnes,  les  salines  et  les 
antres  possessions  auxsujetsde  t'évesque  qui  estoient  k  Guerrande, 
Al  (fuoi  il  leur  avoit  esté  fait  tàrt  jusqu'à  ce  jour  de  plus  de  sept 
mille  livres,  et  cela  contre  faccûrd  qui'  avdil  esté  arresté  fenlre 
l'evesque  Eslienne  et  loi  ; 

'  »  Que  le  mesme  Duc  avoit  fait  une  déclaration,  par  laquelle  II 
estoit  ordonné  qne  si  les  marchands  qui  abordoient  à  Hantes  (lecbar- 
geoienl  leurs  marchandises  ailleurs  que  dans  ses  magasins,  ils  paie- 
roient  certaine  smeode  ;'  en  qooi  l'église  avoit  esté  lezée,  parce  que 
CM  ordres' si  onéreux,  éearttmt  les  marchands  de  Nantes,  les  droits 
de  l'évesqne  aroient  esté  diminués  notablement;  qve  d'aitleurs  il 
avoit  toujomt  esté  âbre  aux  marchands  de  décharger  leurs  effets 
où  ils  atmimt  voulu,  et  que  cette  déclaration  n'asroit  pa  esire  faite 
que  de  concert  avet  Fevesque  de  Nantes,  qui  n'aroH  point  esté  con- 
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iolté  :  sur  quoi  I'od  eatima  lu  perl»  àa  I'otm^m  à  500  Ufna,  et  ttUè 
de  gfg  aiÊieU,  à  2900  livres.       , 

■  Que  te  dDo  Pierro  s'wtoit  UH  raïT»  p»  lea  njeto  da  reveiqiie 
m  éeik  d«i  limites  te  l'cTcacbé,  lonqa'iL  wioic«llé  «vm  leVtoi  aa 
si^gs  de  1b  Bocbe  snr  Tod,  ce  ftri  MoU  eoiUre  -leart  privitéges. 

>  Qtw  le  Doc  «voit  prit  k  credll  bu  les  ujats  da  l'^sMie.  paiot 
Tin,  f  itudo  et  aairea  TÎTres,  et  de»  drafw,  i/ont  U  n'assit  pmt  vmUu 
rendre  U  priai  quand  il  avoit  eaté  ésmandè. 

M  Q«'il  Bvoit  fait  blre  dsB  (oaqez  et  baitBcaMa  aataorda  la  ville 
Hir  les  fondadel'é^Be,  et  pour  leabire,  avoil  niiarf  les  tnaiseiiÉ  dee 
-vaBBBOX  de  l'éreflqtus,  «batti  l'égliM  paroiaûale  de  saiBl  Cyrice, 
detenré  tes  coq»  da  ciantiëre,  et  ckaaeé  les  religieusea  qui  faiseieni 
le  seiTwe  dana  ctfU  riglîae;  qn'il  avoil  bnnié  pltuioBrs  maiaoBa  des 
vassaux  de  l'églite,  ea  quoi  il  lear  avait  porte  pour  idna  de  3500 
livres  de  dosunagM,  sans  eompler  les  draits  de  l'évesqDe  perdis 
par  ce»  destroctioDB,  etc. 

a  Que  le  dsG  Jeao  c<HiiraigBoil  par  prise  de  torps  ]m  sujets  de 
réglina  demeiu-aiit  à  Santés  k  loi  faire  aecnNot  da  fidélitd,  ce  qu'iU 
ne  doivent  poinL 

■  Qn'U  a  ordonné  que  les  marcbands  qui  viennent  à  Naules  ne 
changeront  point  espèce  pour  espèce  et  ne  vendront  rien  en  graa  ; 
que  de  chaque  pièce  de  vin  qu'on  irwnporieroit  m  Mglelerre,  on 
lui  paieroil  certaine  scanne;  qu'il  n'y  aurait  qoe  de  cerlatnea  per- 
sonaes  qui  poorroient  acheter  le  poiasondespescheorB,  etqua  ce» 
personnes  avoient  acheté  ce  droit  de  lui  ;  toutes  diosa»  qai  ont  esté 
fait^  sans  Tavi»  et  contre  les  intérestz  de  l'evesque, 

»  Que  la  Duc  s'est  fait  suivre  à  l'année  du  Hoi  par  les  sujets  de 
l'église  hors  des  limites  du  diocèse,  comme  sonore,  «fa  mis  des 
tailles  (moniant  k  500  livres,  aujourd'hui  50,000  francs)  sur  ceux 
t]ui  ont  refuté  de  l'y  accompagner.  ■ 

La  pièce  en  question  ajouts  aussi  (ce  que  dom  Lobineau  rapporte 
dans'uD  autre  lien,  p.  263)  qu'eu  raison  du  préiendo  droit  de  régale, 
le  duc  Pierre  avait  levé  sur  les  b(Hnn)es  de  l'églbe  de  Nantes,  d'abord, 
en  1227,  année  où  moururent  l'évAqne  Etienne  et  aou  ftocceasaor 
Clément,  nne  taille  de  IWO  livras;  en  1234,  à  la  mort  de  l'évéque 
Heon,  une  antre  de  5,000  livfes;  et  leduc  JeAde  BièoM,  en  1240, 
lars  de  la  tranelatioa  de  Vévéque  Robert  au  siège  de  Jérusalem,  une 
taille  de  1500  livres. 
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Enfin,  «joute  dom  LobJMaa  (p.  264),  «  la  dwnier  article  (dm 
latimoBe  de  Galeran)  contient  restinutioa  dé  tona,  les  donunagef 
cftowB  aai  evwqae»  de  Nantes  et  k  lenn  HRJeta,  qui  moole  en 
loBt  à  34,460  liyret  et  300  «acca  d'argeal  (<),  »  c'est-Mùe  k  pin» 
de  3,500.000  iranu,  valBar  acneUe. 

Ces  fait»  n'oot  gpbn  besoin  de  coBHieiitairea  ;  -  ila  8''ejE{4iqB«Qt 
d'eax-mâmes. 

Dana  cette  longue  querelle,  qui  dura  trente  ans  et  qui  reg^r^aente 
lonle  une  face  de  la  politique  des  deux  docs,  Mauclerc  et  son  fila 
taillent,  ruinent,  maltraitent  en  toutes  façons  les  sujeis  de  l'église  de 
Hantea,  pendant  que.  d'antre  part  ils  entravent  la  prospérité  coni'' 
merciale  de  la  cité  par  des  mesures  restrictives  qui  n'ont  absolument 
pour  bot  que  de  remplir  leura  coffresj  en  on. mot,  ils  persécutent  le 
peuple  de  Nantes  et  ils  oppriment  son  commerce. 

Quant  aux  évâqaes,  dira-t-on,  ils  ne  veulent  que  sontenic  ieurs 
droits,  rien'  autre  chose.  Soit,  si  l'on  y  tient.  Mais  lont  en  soutenant 
leora  droits,  —  la  cbose  est  évidente,  —  ils  défendent  forcément, 
contre  l'avidité  ambiiiease  des  docs,  la  vie,  la  bourse,  la  liberté  de 
leurs  sujets,  et  aussi  la  liberté  do  commerce,  c'est-à-dire  la  fortune 
et  L'avenir  de  leur  ville  ëpiscopale. 

Quels  que  fussent  les  mobiles  premiers  des  évêques  et  des  ducs, 
dans  cette  querelle,  tels  sont  de  côté  et  d'antre,  on  ne  peut  le  nier, 
les  résollals  de  leurs  actes,  tels  les  rôles  bien  tranchés  de  chacune 
des  deu  parties.  On  peut  dire  que  ces  rôles  leur  étaient  marqués 
d'avance  par  la  seule  force  des  choses.  ïj  consens  encore.  Mais  en 
définitive,  et  c'est  la  véritable  qoestion,  de  quel  côté  sont  ici  la  rapa- 
cité et  la  violence  ?  et  dans  quel  camp  rencontre-(-on  les  protocteurs 
du  peuple!' 

Laissons  i  chacun  sa  place  et  son  caraciÈre.  Nul  ne  refuse  à  MaU' 
clerc  ni  à  son  fils  des  qualités  éminentes  et  une  très-grande  habileté, 
suFtout  chez  Jean  le  Roux,  pour  étendre  les  bornes  de  leur  pouvoir  : 
mais  prétendre  les  absoudre  d'injustice,  d'usurpation,  de  violence, 
parfois  de  cmaat^  ;  mais  leur  faire  jouer  l'emploi  de  protecteuri  du 
peuple,  voilà,  malgré  tontes  les  phrases,  ce  que  la  vérité  de  l'hisloire 
n'admettra  jamaii. 
Le  véritable  caractère  de  Pierre  Mauclerc  a  été,  d'ailleurs,  très- 
Ci)  Oo  taillait  alon  eanion  3  livres  dans  la  marc  d'a^enL  f'o^.  Lnaa. 
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bien  irtcë,  il  y  a  '  longteinp^.  par  an  écrivain  saqnel  M.  Le  ieu  a 
reconnn  pour  tonte  passion  l'amoar  de  la  i4k\ti  ;  et  comme  cet  écri- 
vain est  rbomme  «a  mobde  qni  s  le  nieur  étudié  et  su  Thnidre  de  ' 
Bretagne,  on  nena  perfnettra  sans  donte  de  le  préférer  A  M.  I«  Jean 
lui-même.  Voici  ce  petit  portrait  de  MkDclerc,qniestdeIi(AbHhn,ei 
pronve  qne  lé  strrant  bénédicthit'-qoBnd  il  hti 'plaissit,  ne  manquait 
pas  de  style  :  < 

•  A  Gui  de  Thonars,  prince  foible  et  sans  ambition,  comme  sans 
autorité,  saccéda  Pierre  de  Drènx,  d'un  caractère  lont  diffërebt.  It 
avoit  esté  d'abord  destiné  à  l'Ëglise,  dans  la  vue  qu'il  en  ponrroit 
obleçir  les  premières  dignitez  ;  mais  il  estoit  né  pour  les  armes,  et  ce 
qu'il  avoit  appris  des  belles-lettres  et  des  loix  eccléstastfqneB  ne  ser- 
vit,  en  Ini  donnant  plus  de  lomièrés,  qu'à  le  rendre  nn  ennemi  pins 
redoutable  de  U  trop  grande  autorité  dà  clergé.  On  pent  (fire  qu'A 
estoit  le  prince  le  plus  habite  de  son  siècle  et  qui  avOit  le  plus  d'es- 
prit. Mais  il  faut  avoaer  que  cet  esprit,  eatoit  pins  souvent  porté  an 
mal  qu'an  bien  ;  et  que  dans  ce  qu'il  avoii  de  bon  il  s'y  lAesloit  pres- 
qae  toujours  quelque  teinture  de  vice,  qui  en'ostoit  tout  la  mérltfe.  Sa 
vie  s'est  passée  dans  nne  agitation  continuelle  ;  toujours  en  guérro*, 
ou  coqtre  son  prince,  on  contre  ses  sujets,  ou  contre  les  ennemis  dé 
l'Estali  ou  contre  les  in&delles.  H  estoit  railleur,  peu  sincère  dans 
ses  paroles,  inconstant  dans  ses  traitez ,  jaloux  des  droits  et  die  l'an-  , 
torité  de  son  rang,  mais  qui  savoil  poèriant  paroisire  'sonmis' quand 
Il  y  alloil  de  ses  intéresis.  Comme  II  estoit  étranger  k  fégard  des 
Bretons,  il  de  consulta  point  leurs  loix  ni  les  anciennes  constumes 
du  pals  pour  les  gouverner  ;  il  ne  consulta  que  son  ambition.  »  (Bist. 
de  Bref.,  p.  307.) 

Ce  portrait  me  semble  presque  nn  chef-d'œuvre.  Dans  un  cadre 
étroit,  il  rend  scrupuleusement  tous  les  traits  de  son  modèle,  les 
clartés  et  les  ombres,  sans  dissimulation  et  sans  enflure,  dans 
Texacte  mesure  de  la  vérité. 
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COINAN  HëRUDEC. 


n  y  a  'qitelqnes  anta^es ,  qaftnd  la  Biographie  bretonne  publia 
le' trayail  de  H.  .de  la  Borderie  snr  Ceuan  Hëriadec,  l'idée  me 
vint  dlentainer  avec  l'antear  de. cette  Tigourenee  élude  une  dis- 
cnaaion  'hialonque  sur  le  fait  de  la  colonisatioà  bretonne ,  sar 
ieqnel  ekisiaient  enira  noua  plntât  des  naances  que  dea  dissHi* 
timenta  ré«ls.  J'en  excepte ,  cependant ,  l'épisode  -de  Gonan  M^ 
riadec,  qui  doiis  est  parvena  noyé  dana  no  fotras  de  tradiliuss  fabo- 
leoBes,  mais  où  je  n'en  vola  pas-  moins  cepjpdant  nn  de  ces  omns 
.  dana  leaqtiels  les  natiDnalitëa  peraonDifieni  lenr  bercean,  et  qae  l'on 
be  peut,  àimoios  de  prenres  irrëfntables,  reléguer  dans  le  domalae 
nmgeni  dea  fictions  historiques.  La  qnesdoi]  20  do  Programme  fais- 
torique  ùd  Gongréa  breton  de  1851  et  mea  t^'oprea  eoIrelleDS.  avec 
U.  de  la  Borderie  m'avaient  fait  prévoir,  pour  celte  aessiôn,  noe 
étude  À  fond  de  ce  grave  aajet  :  mais,  daoa'  l'impossibilité  matérielle 
d'aasister.à  celte  session,  je  ne  pus  tirer  parti  des  ootea  que  j'évaii 
rédigéea  à  la  bftle  à  cette  intention.  Je  retrouve  aujourd'hui  ces 
jnoiéa,  et  il  ne  m'a  pag  semblé  trop  Uird  pour  les  pubUer,  dans  l'in- 
tèrél  d!ttne.  discussion  historique  qu'appelle  naturellement  on  point 
aussi  important  de  Qo»  origines. 

Rédoiscos  le  d4bat  Ji  sa  plus,  simple  expreauoq.  De  quoi  s'agit-il 
entre  M-  de  la  Borderie  et  moi^  D'un  nom  et  d'une  date  :  rien  de 
plus.  Une  date  n'a,  ce  me  aemble,  qu'une  médiocre  importance; 
ici.  seulement,  cette  iioportance  s'accrott  de  ce  qu'il  y  a  dans  cette 
date  UQ  point  de  départ  pour  noire  histoire  nationale. 

11  D'en  est  pas  ainsi  pour  le  noo;i  de  Gonan  Uëriadec.  Un  fait  his- 
torique s'est  produit  an  débat  des  invaalona  iurbares,  fait  important 
dans  l'histoire  do  ta  race,  celtique^  capital  pour  nous  :  c'est  le  refloi 
dea  Bretons-Eùnris  sur  notre  coiii  des  Gaules.  A  quelque  date  que 
ce  fait  remcM^e,  la  tradition  .nationale,  fidèle  ou  non,  l'a  personnifié 
dans  un  homme  :  Gonan  Hériadéc.  Otez  ce  nom,  l'iaunigralion  hre- 
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tonne  est  en  qnelqae.swte décapitée  dans  l'hiaioire;  c'«st  un  épisode 
qui  B'ëparpUle  en^  cinqon  six  chefo  plos  aalbratiqnes  pent-étre, 
mais  que  la  traditioD  postérieare  a'a  pas  adoptés  ta  mAme  degré. 
Tout  en  dégageant  cette  tradition  des  scories  légendaires  qni  s'y  sont 
en  qaelqae  sorte  incrasiées ,  «ont  avens  cro  devoir  faire  acte  de 
délérence  envers  elle  tant  qn'il  ne  nous  semblait  pas  qn'elle  eOt  été 
convaincue  de  fausseté  à  tons  ses  ctaefo.  Entre  mon  savant  contra- 
dicteur et  moi,  il  y  a  donc  celte  question  :  donner  à  la  tradiiion 
pairjotîqiie  la  place  qui  lui  est  due.  Une  renommée  portée  durant 
des  siècles  sur  le  pavois  de  la  mâmoke  pcpulaira,  ae  peut  pas  éir» 
à  la  ifurcî  d'un  aride  cbrenîqneor  qni  l'aura  omise  ou  meotionnée 
dans  «es  notes 'confuses;  et  si  l'on  nous  objecte  d'inévitables  Actioiu 
qni  anroot  embarrassé  la  réalité  plos  sévère,  noua  y  varrons  bd 
baonuge  de  la  maae  barbare  (UlOt  qa'nne  présonptioD  de  men- 
soQge  pour  |e  Umi  du  récit.  itiiM  anjourd'hui  an  mont  Albos  : 
yoos  serez  émerveillé  de  loules  Les  traditions  qne  vous  narreront  kl 
paysans  rouméliotep  siù*  l'enfance  apocryphe  d'Alexandre  le  ficind. 
Je  ne  cherche  ici  qu'un  exeofde,  et  nullement  an  rapport  :  du4>i 
flnflu,  les  fables  «atassées  par  deni  mille  aoe  daw  cea  mémoines 
poétiques,  nnisent-elles  i  l'anloritéd'Arrien  ou  de  PJutarqOe? 

Tai  àé}h  dit  à  quel  {loint  J'acceptais  et  à  qael  point  je  retnsaîs  les 
kuioritéB  plus  on  moins  compromettantes  qui  abondaient  sor  notre 
héros.  Je  crois  (et  je  donnerai  plus  bas  mes  aliments)  k  un  très- 
mince  établiaseménl  en  383,  avec  Conan  Hériadec  r  premier  jalffli, 
auquel  vient  se  raiiadier  le  grand  mouvement  de  44^^  et  des  époques 
soivanles.  Avant  de  nous  anachér  à  Conan  hii-méine,  essay(His 
d'éclaircir  et  de  forii&er  les  points  contestés  de  ce  premier  établis- 
sement, base  aacB  laquelle  l'histoire  de  rinachns  breton  s'écroule 
tont  entière.  Dégageons  d'fd)ord  quelques  faits  de  Bède,  de  Gildas  et 
des  historiens  romains,  que  personne  n'a  encore  contestés  jusqu'iâ. 

En  383,  les  trois  lésions  romaines  cantonnées  en  Bretagne  éle- 
vèrent lumulaiensement  à  la  dignité  impériale  lenr  général  MagnuB- 
Maiimns  Clemens,  qui  passa  dans  les  Gaules ,  pour  attaquer  son 
compétiteur  Gratien,  le  battit  sur  la  Seine,  et  Ini enleva,  avec  la  vie, 
Tempire  dont  il  jouit  cinq  ans.  Théodore  Ini  déclara  la  guerre  en 
887,  ponr  défendre  son  pupille,  attaqué  par  Maxime,  t'accabla  sur  la 
Sare,  et  Ini  fit  trancher  la  tdte  (398). 

Vdlà  la  somme  des  récits  de  Zoztme,  Sulpice  Sévère,  Orose  :  ih 
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M  diseol  rien  dM  Bretons.  Voici  les  famé»  telles  qHi  vont  remplir 
cette  lacune  : 

GOJMB  :  «  La  Brettgae,  privée  de  twt»  sa  population  armée,  de 
ses  corps  milit'aires,  de  ses  goQiernenrs  d'^lears  ri  barbares,  de  sa 
DombreaseieanasBe.qii,  attachée  aapasdiityraDsnsnoniiné.Deren- 
tra  Jasiafs dans sesfoyers,  étrangère  ft  tout  osage  des  arates,  restée 
pendant  plasienrs  années  dans  la  srapenr  et  les  gémissements.  ■ 

Bbm  :  *  La  Bretagne,  dépeailtée^e  Iodm  sa'popalation  armée,  de 
ta  totalité  de  aes  corpS'  militaires,  de  la  Itear  de  smi  ardente  jeunesse, 
qni ,  «ttacbée  aox  folles  enveprlies  da  tyran ,  ne  revit  Jamais  sir 
patrie,  D^oth'il  qu'une  proie  facile.. ..>;  et,  plasloiit  :  «  Maxime  avait 
dépeniUé  la  Bretagne- de  presqse  toate  sa  }eanesse  aimée  et  de 
tomes  ses  troupes  de  défense....  > 

Tout  cela  nous  semble  fort  clair.  Htuime  ennMe  tAOte  la  p«po- 
latiOD  vigewrense  et  milllrire  de  la  province,  Il  l'entraîne  dsns  sa' 
minetiBe  expéditiM),  k  ce  poiat  qu'elle  reste  sans  défense  contre  les 
barbares  calédoniens  et'  saxons.  Ce  fait  d'une  grande  armée  bre- 
tonne entraînée  sur  le  continent,  n'avait  pas  encore  été  contesté, 
qiand  parut,  en  1840,  dans  la  oouvrile  édition  do  Dictionnaire 
tl'Ogée,  an  grand  Sxamm  critûjtie  de  Copinion  d«  Gatlet,  snivl 
d'une  lettre  contradictoire  de  M.  de  Gonrson  sur  les  famenx  frag- 
ineots  de  (^Idas  et  de  Bède.  Le  [vemier  paragraphe  de  M.  Varin  est 
consacré  à  prouver  :  que  l'armée  qui  Bùivit  Maxime  dans  les  Gantes, 
fat  romaine  et  non  bretonne.  Cette  partie,  fort  savante  d'aillears, 
nous  semble  avoir  été  brièvement  et  victonenseakent  réfutée  par 
M.  de  Cotnwn,  qui  n'a  point  eu  de  peine  à  établir  :  que  les  at^o- 
meois  empruntés  par  M.  Yaria  à  l'organisation  militaire  de  l'empire 
péchaient  par  la  base,  Constantin  ayaoi  refonda  tonte  celte  organi- 
sation; qne  la  phrase  en  litige,  Bxin  Britannia,  avait  été  interprétée 
par  tons  les  historiens  dans  le  mftme  sens  que  Gallet.  A  cette  démon- 
stration cMivaincante  Dons  ajouterons  quelques  observations  de  détail. 

Ce  qni  rend  invraisemblable  à  H.  Varin  ce  transbordement  d'une 
armée  de  Ib'ettHis  indigkne^  dans  les  Gaules,  c'est  d'abord  un  pro^ 
verbe  cité  parGtldas,  «  qne  les  Bretons  ne  sont  ni  braves  dans  \é 
guerre,  ni  loyanx  dans  la  paix.  •  M.  Varin  se  défend  de  prendre  à  la 
leltreles  doléances  de  Gildas,  mais  II  n'en  concint  pas  moins  que  tes 
ft^tons,  désarmés  d*pais  trois  sièciCB.  avaient  perda  lonie  habitude 
gaerrière,  et  il  se  demande  si  OD  improvise  la  bravoure.  IVon,  saiis 
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doute;  maÏB  ce  qui  [HWive  qn'die  D'ëtiH  gollemeirl  à  iiii|vo¥l*er, 
c'est  qa'en  foce  de  rinvaBion  germaniqae,  an  temps  m£me  de  Oildst, 
la  BretBgoe  Utn  des  bslailles  glorieuses,  songeât  dessMges-coBR» 
celui  d'Àoderida,  et,  an  fond  de  rAnnOTike,  peaplëe  par  ses  co- 
lonies, Bontieni  des  luttes  .très-aotbeetiqties,  faenrensw  on  ArnestM. 
mais  assez  tchaniées  pour  garantir  t'honnenr  natioDal.  Le  Dom  de 
Grillon  répond,  k  travers  la^mer,  i:celiii  de  Nasanleod. 

GildiB,  d'ailtears,  comme  tous  les  hemme»  qni  fetrt  de  la  dfcli- 
mation. oratoire,  est  facile  k  sainr  «n  flagrant  dâît  de  coBtradiction: 
il  dit,  pins  bas,  ^e  sa  natioBest  prompte  aux  guerres  dvllea.  Tonte 
l'histoire  de  ia  Cambrie  le  prooTe  aases  :  sans  aller  cbercber  dsns 
Im  triades,  à  l'article  des  «  BataiUes  futiles,  »  celle  où  cent  mille 
hommes  périrent  pour  nn  nid  d'oiseaa,  nous  rappeUerooe  que  le 
Grand  Arll^nr-iie  fax  pas  mains  redoutable- aiB  rois  de  Gwinedb 
qn'ani  Saxens,  et  que  ce  n'est  que  par  la  guerre  civile-que  les  trois 
grandes  divisions  de  la  race  cdtiqne  ont  été  entamées.  Cest  dn  COO' 
rage  désordonné,  déplorable,  «dminel  ;  mais  enfin,  sic'esl  na  exota, 
ce  n'est  pas  celui  de  la  Iftchelë. 

Yoid  un  autre  argument.  ■  Après  Maxime,  dit  Pacatosi  <hi  oe  fit 
périr  que  quelques  Maures,  bataillau  dévoué  A  l'enlbr  et  qo'il  arail 
enfermé  avec  lui  pour  mourir^  »  Il  y  avait  d<»c  nn  corps  africiin 
anqoel  Manme  accordait  plus  de  conOmoe  qn'à  ses  Bretons.— 
D'abord,  cela  ne  prouve  pas  dn  lootqne  Maxime  n'ait  paa  es  de 
troupes  bretonnes  i  son  service  ;  i>  était  senlemeol  naturel  qu'il  se 
fltt  moina  4  la  docilité  de  ces  soldats  peu  faits  k  l'obéissanee,  qu'i  la 
servilité  muette  de  ces  Africains  destiaés  de  tout  temps  k  être  les 
meilleurs  aéides  des  tyraunies.  Mais,  ajoute  l'aetenr,  ces  Maures 
n'aient  pas  senlemeot  dans  l'année  de  Huime  :  il  y  en  avaii  des 
carpa  détadiés  i  Osismii  (JHiur*  OsUmuu^,  i  Tannea,  au  fond 
■Dénie  de  la  prélsndue  coIoniBslioD  de  Conin<  Donc,  cette  colooisa- 
ti«)  n'existait  pas,  on  a'exïBtail  qu'an  pn^l  des  bauiHons  afiricaias. 

Hais  ne  voit-on  pas,  an  contraire,  que  c'est  une  sorte  d'indoction 
favorable  à  cet  ét&blissetnent?  Des  Maures  et  des  Bretens  servem 
cèle  É  cAie  dans  l'armée  de  Maiime  :,on  trouve  les  premiers,  i 
quelque  leipps  de  lé,-  élablia  au  fond  des  Gaules;  quelle  difficnlté  qne 
les  seconds  lenr  aient  été  jun^tosés  ?  MaiS'  les  uns  sont  nommés, 
nous  dira-t-on;  les  autres  ne  le  aont  pas.  Et  qui  donc  peut  reco»- 
naître  la-BationalitédecwtaiDscoi^  aou  les  neais  inoombrpUM 
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qni-  les  dlstin^ent  dans  l'armëe  de  l'Empire?  La  Notice  nomme  dès 
Superventi  h  Hitmatjaa,  noe  cohorte  première-non veUeArmorike  à 
Gronnons  :  on  ne  peat  pas  pina  les  r^eler  qac  les  accepter  comme 
iHvlonnes. 

'  M.  Varin  est  d'une  crîtiqne  biéD  sévfere  :  BMe  et'fiildas  Ironvent 
Il  peine  grAce  devanl  lal;  tons  te»  antres  sontrejetés  à  renCer  des 
idilmfereB.  Aons  ne  reviendrons  pas  snr  Gîrald  ieGandirien,  patriote 
enflammé  que  H.  Varin  accise  d'avoir  appelé  les  Français  à  la 
conqnéie  de  sa  patrie  anglaise  (loi,  Umri  dn  Djrfed ,  peiit-flls  des 
rois  démétieDâ,  opprimés  par  L'Angleterre)  :-  neis  l'avons  défendn 
ailleurs.  H,  Varin  ne  permet  mdmepasqne  rencroiftà  l'esistence 
d'Afthnr,  conptbla  d'Atfo  dsvenn,  avec  les  siboles;  le  héros  idéal  da 
mojen-ftge.  Neaa  constatons  ces  exagératwns,  et  ness  étions  qne 
éei^  peni  snAre. 

H.  Varin  attaqnait- pins  spécialement  le  tait  même  de  la  colonisa- 
lion  :  H',  de  la  Borderie  reprend  son  argumentatiein  an  point  ofa  elle 
est  resiée, et  ft'ttiftcbe an  (bit de  l'aiateBcede* ConaD. 

Hîos  savanta  contrarKcteiirs  »eint>lent  <Toire  qH'nne  légende  popo- 
laire  peut  as  former  éa  Béant,  c'eal-^irs  émerger  lent  «nUère  dn 
eervean  d'un  rapsode,  pour  passer  ensuite,- a^andie  et  dégrossie 
de  ses  bavores  origiDClles ,  .dans  le  domaine'  de  l%istoire  fabotoeo- 
hérolque.  Wons  ne  partageons  point  celle  opinion.  La  poésie  éiégante 
des  classes  coltlvées,'  le  poème  épiqne  d'tmltaâeB  tel  qu'oo  l'entend 
depuis  Virgile,  créent  des  ifpes  parfaitement  imaginaires,  sans  avoir 
1b  pi^ieniîonde  les  imposer  k  l'bisteire  ;  l'aQ&v  poésie,  celle  des 
bariMres  qni  s'acceptent  point  les  transaelicnft  aveo  la  fafcle,  et  qui 
venlenl  croire  et  son  être  amusés,  Iradiit-sansfrànde  les  rameurs  de 
la  légende  popalaire,  tonjonrs  nées  id'uR  hit  réelrmaia  grossies  de 
toutes  ces  nuances  qui  Unissent,  «n  a' aocMBslaDt,  par  pnKidre  nn 
corps,  et  coBvrir  insensibleiaent  l'dMrMtQ  réalité.  'Q«e  fant-ll  faire 
p«nr  reaédier  à  ces  excès  ^  de  l'histaire  non'éwlte?  Jeter  le  bloc 
entier'  a»  rebut?  Tfon  t  briser  la-  gangae  et  en  retirar  Tor,  car  je 
mairttiena  qn'il  y  existe. 

-  ebezlet  barbares  taB}0BrB,ebeK-les  pesples  plus  svascés  sonvent, 
un  hit  80  -tradait  nécessiipeBwnt  par  un  noin<  Les  hoBunes  qni  y 
étaient  loxacontenl  à-leara  enfanls;  ils  nonunenl  deux,  trois  héros: 
an  bout  de  deux  générations,  on  seul  souvent  snmagei  mais  il  restera, 
car,  po«rt^efiM)er,  illaadrailla-subsiflBlion  d'un  nom  imaginaire, «t 
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U  miiM  nalionls  i»  mont  t*B>*is  ■ciemunDt.  Le  récit  T<rie  ùbu  da 
foyer  ad  Ic^er,  «ngnienlé  de  (MtaUa  nalb.symboUqaw,  uMcbro- 
aiqius  sooveot;  pots  vient  le  cfaroiiiqBe«r,  qai  le  confis  an  papier,  ei 
le  fixe  «n  sol,  en  loi  coupant  sigemeut  les  ailes.  An  moyen-Sge,  le 
collectionnenr  est  géséralementle  moioe,  berce  sona  te  loit  domes- 
tiqne  par  les  tonvenirs  de  son  elao,  de  sa  maison  on  de  aa  race  :  k 
ourine  a  une  certaine  éniditioD,  il  connaît  Tacite  et  les  Commat- 
tfii*^,'  H  ■(  pour  c«s  iraditioDft  de  la  patrie,  le  dddain  de  rbomme  k 
demi  cirMisé,  et  eo  face  d'noc  ciTiUsatloQ  snpérïenre.  cette  involon- 
taire humilité  qn'ëiffonvaientencoEe,  il  y  a  trente  ans,  l'Highlander  w 
face  de  1' An|^,  le  Wende  devant  l'Allemand,  n  esswend'iidroditbe 
timidement  la»  légandaa  de  sa  race  à  travers  les  Joints  de  l'idoolrt 
clasaiqae,  et  il  aara  fait  «ne  œavre  anapecte  aa  pcrint  de  vue  de  la 
légende,  et  i  celni  de  la  critiqae  encore  davaniaKe.  Hais  il  anra  es 
beau  re&nmcber,  arrondir,  oonoilîer,  il  «ara  saavé  le  fond  i  le  moine, 
non  fia»  que  le  rapsode,  ne  ment  do  propos  déiibérd  ;  et,  s'il  le  fut 
par  moment  (conune  dans  certiiaB  paslicbes  de  l'Odyssée,  qui  i  dé- 
frayé tant  de  faiseurs  d'nigiiMa,  depttis  Loléa  jusqu'à  tidwone).  il  y 
aut  une  gancberie  qui  porte  son  avertisiement  en  dle-meme. 

Dta  lors ,  pourquoi  nous  demanderait-on  des  moDumenta  écrits 
contemporains  de  Conan.  pour  former.  le  premier  anaeeu  de  celle 
dulne  dont  m  se  défleT  S'il  y  en  a  eo,  et  wmh  n'avons  pas  de  mottt 
de  le  croire  îBTnisemblaUe,  comment  a'étonoer  qo'ili  sieul  péri  dans 
la  déyastatlon  des  villes  et  des  abbayes,  sons  l'invasiSB  ssimnef 
Mail,  4  peine  la  Canbrie  se  reforme  et  s'affundl  danriëre  om 
frtmtière  parmueiuei  qa'sTeo  l'ordre  soud  reparaisaoïrtfos  hislokas 
écrite*  :  IHenidnB,  Brot  y  Brenhinaidd. 

BUi.Vsrinetde'UBorderielrailaDtbiendédaigaeHemaitneiirius, 
dont  les  erreurs,  tsunane  le  second  l'a  d'ailleurs  irta-lHen  senti,  lai 
■Mit  commoaas  avac  les  hislorîais  les  moins  contestés.  K«mius  écrit 
an  neivi^me  sibole,  sur  les  documeatt  romains,  scota,  a^laia,  des 
légendes  de  saints  bretons  et  des  tradilkns  p<viilairea.  A  ttavers  un 
btras  de  tables  locales,  on  sent  que  des  sonrc«8  semblables  devaient 
lui  sveir  appwté  des  lomibres  (Hréekuses  sur  bien  des  8ti}ets  déjà 
doateu  de  son  lei^s  :  personaelleneiit,  du  reste ,-  il  appelle  la 
confiance  par  le  ton  digne,  coDraineo  et  sobre  de  sa  tffdface. 

Or,  Toid  comment  il  complète  le  récit  de  Bbde  :  •  Maiinùen  ua 
Gtatieo,  roi  des  BomainB...  Il  m  voidni  paiat  ntav^er  dmeox  h» 
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soldats  qai  l'avaient  BoWi  hors  de  Bretagne  ;  mais  il  leur  donna,  an 
contraire,  beaacoap  de  contrées,  depais  l'étang  qui  est  aar  le  sommet 
do  mont  de  jDpiter  jasqa-à  la  ville  de  CaniigDJc  et  jusqu'au  promon- 
loim  occidental ,  savoir  :  Gruch-Ocbidient.  Ce  sont  là  les  Bretons 
armorikains  qui  sont  mtéi  jusqu'à  ce  Jour. sur  le  continent  des 
Gaules,  a 

yoUà  trois  noms  qui  ont  fait  le  désequir  des  gëo-arcbéographes. 
On  tombe  assez  d'accord  que  ce  promontoire  oeddentai  est  la  pointe 
FiDÎtlère  on  Penarbed  (de  Fùu  pastremo ,  eo  francaïB  barbare  d$ 
Fine  poterne);  mais  Caniigoic,  Cantgnic,  Taotguic,  Tangamc  (tontes 
ces  variantes  eiisteni)  a  moins  satisbil  les  cbercbeura.  L'^iteuK  de 
Kennina,  Stevenson,  voit  dans  ce  nom  Cantovie  on  Qnentovic  (Qnenâ 
à  l'embouchnre  de  la  Cancbe,  Catttia)  :  il  est  vrai  que  là  existaient 
des  Britanni  aa  temps  de  Pline  ;  que  là  encore  nons  avons  retrouvé 
des  noms  bretoas  en  quantité  surprenante,  étroitement  circMisaîls 
dans  rancten  terrain  assigné  ani  Britatmi  par  la  gëogn^e  histo- 
rique ;  mais  ce  nom  a  l'inconvénient  d'être  à  une  distance  eiceeelTe 
des  firetoBS-AriBonkaios.  Presque  tous  les  Bretons  ont  interprété 
CaMiguic  par  Condiviciinm  (Nantes),  point  qui  n'a  jamais  été  atteint 
par  la  colonisation  bretonne.  Que  nous  reste-t-il,  alors,  pour  ce  mal- 
heureux CoMtguiif  Nous  ne  sommes  pas  éMff^  d'y  voir  le  CÏMictym 
de  la  Ifotice  des  Provinces,  qui  est  effectivemeni  ime  cité  (cJtnlof), 
comme  le  dit  nenniu»  de  la  sienne  :  Ciamctum,  id  at  f^etuttum. 
Yanoes.  Ce  point,  alors,  n'a  phis  aneane  iavraisemblance,  et  passe 
sans  difBcnlté., 

La  difflculié,  c'est  «mmu  Jovis.  H  ne  masque  pas  de  lieux  de  ce 
nom,  pins  on  moins  authentiques,  dans  les  Gaules  :  le  moins  douteux 
est  le  HoDt-Joo,  dans. les  Alpes  helvétiques  (le  Ssint-Beroard),  où 
BOBS  n'irons  certes  pas  le  chercher  avec  Steveuaou.  Gallet  n'est  pas 
embarrassé  ;  il  l'est  mâmo  trop  peu:  car  il  voildanaoMMU  Jouis  h 
Uont-Saiot-Michel,  et  traduit  ■  l'étang  qui  est  sur  la  cime  a  par  les 
«  marais  qui  sont  au  delà  * ,  ce  qui  n'a  nulhenrensemeot  arrêté 
aocoQ  d4  ses  imitaleura. 

Il  est  impoBsibI»  de  trouver,  dans  la  Bretagne  entière,  une  moD- 
tagne  portant  on  semblant  avoir  porté  i  son  sommet  un  lac  ou  un 
éiang,  comme  beaucoup  de  montagnes  des  Alpes  on  des  Pyrénées. 
Le  Mont-Saint -Michel,  point  culminant  de  la  presqu'île,  a  bien  à  ses 
deux  Qancs  des  marais  tourbeux  et  le  gracieux  lac  de  Botmeur  à  aoo 
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pied  :  mais  ce  n'est  pu  lu  U  eime  indïqaée.  Les  chendiearB  de  solO' 
lions  twarrimi  fle  raUtober  an  ptatean  de  l^nfaii»,  an  sommet  daqael 
se  troDTO  la  l4xntle  es  Èves  (snx  eani)  :  mais  tioos  ne  vonloDS  pas 
être  ai  ingénieox,  et  bien  que' d'ailtemï  Lanfaiiri  (dont  ie  nom  semble 
inâiqner  nne  limite)  eoît  rextrtme  ^ontiére  de  la  langue  bretonne 
BUT  ce  point,  il  est  facile  de  se'  cont aincre  qne  celle  frontière  est 
moderne.  Abandonnons  donc  ce  nom  fantastique  de  Honl-Jon,  inspiré 
par  quelque  vagne  tradition  i'^a  historiés  qai  eel' loin  d'être  d'ime 
erande  précision  gëograpbiqne.  Il  non»  rmte  toujonrs  Vamtes  d'une 
part,  de  l'antre  la  pointe  Finislère  on  celle  dn  Raa  (on  petit  ch^sir). 
Une  des  moDiagnes  assea  nombrahses  dn  massif  central  des  CAtes- 
dn-Hord  (Bré,  Hartialla,  le  Fen-Bnsqpet  (*),  le  FanttHi,  le  Hené) 
pourra,  si  Ton  y  tient,  faire  le  troisième  angle  cherché. 

Hais,  noQS  dira-i-on,  la  colonîsBtion  bretonne  n'attrignit  qnêbean- 
conp  pins  tard  ces  pointa  extrèmea.  Vannes,  les  borde  dn  GoMl. 
D'accord  :  mais  nous  ne  parlons  ici  qne  d'une  conoeasion,  et  dod 
d'une  colonisation  oompl6le.  De  nos  jours,  pour  aïui  dta«,  on  a 
TQ  la  Bossie  cantonner  des  colons  allensods  sur  le  moyen  Yolga, 
dsDs  des  inritoires  grands  comme  on  dépwtement  français  :  dans 
combien  de  gAiéretions  ce  noyau  atua-l-il  grwidi  jusqu'à  alteiodre 
les  limites  extrêmes  dn  Teste  terrain  qui  'lui  a  Aé  octfoyé  T 

hB  Brut  y  BrenhintMd  (Liwe  des  Rois)  et  Geiditoy  deMonmontb, 
qoi  l'a  traduit  «n  gallois  et  en  latin,  n'ajoutent  guère  i  la  lëg«ide 
que  des  fables  sans  port^.-M^  de  la  Borderia  a  trfea^ien  fait  ressortir 
le  ridicule  de  tous  ces  contes,  dont  Gallét  s'avait  prjidemment  pas 
dit  grand'diose,  pensoncàeax  qu'il  était  d'auxiliaires  at  eompromet- 
lanlft .-  mais,  au  lien  de  rejeter  tont  l'épisode  d'Octaràsnsj  voyoss  s'il 
n'y  aurait  paa,  dans  tout  cela,  nn  certain  c4lé  plus  vraisemblable. 

Cent  qnarantfr4iz  ans  arant  Ma61gwo,  ^t  fleontua,  Ctmeàag  viol 
du  pays  de  Oedodin  avec  ses  six  fila  :  il  était  en  guerre  avM  les 

(1)  Noos  devons  riguBler,  h  ce  propos,  une  errent  ob  totnbeut  tons  iM  lopo- 
gnpbes  depnÎB  Cusioi ,  en  appelant  cette  nxmtàgnB  Fmiw^Mt  et  Mtae 
AnAtMkat.  Le.  vni  otot,  FewSutqttet,  n'a  ,nen  de  bmaa,  et  indifae  wn 
un  feo-aigiul  de  nuit  (oiigiiifi  qni  peut  pUire  ini  amateurs  de  pittOTMone), 
nais  simplement  ud  grand  Mtre  (en  patois  gallo  Aa  pays,  nu,  façui)  vigie 
ruBtiqne  de  la  contrée.  La  carte  de  l'État-mqjor  a  évité  l'emor  en  ne  nommut 
pas  cette  montagM ,  bien  qu'eDe  en  donne  d'uUeora  la  hauteur  abaolne  (SM 
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Picies  sur  cette  iironiîère,  et  il  les  ivait  tailles  ea  pièces. — Nous  dé* 
méloua,  comme  Dons  pouTona,  trois  lignes  assez  embrouillées  de 
Neonius,  écrites  dans  son  latin  barbare.  —  Mafiigmi  (Magtoconns) 
règne  en  Gambrie  dans  la  première  moitié  dn  giiième  siècle  :  la  date 
donnée  par  fïeanius  oons  reporte  ^d  temps  de  Gonan;  le  nom  de 
Ctmedag  noos  le  rappeUe  aussi  :  quant  à  Gododîn,  les  poésies  cam- 
briennes  placent  ce  peys  epire  le  Forlh  et  la  Tyne,  où  las  Romains 
connaissaient  les  Ottadeni.  Quant  à  ce  Breton  qui  bat  les  barbares, 
tout  en  reculant  devant  e.ai,  il  n'est  pas  diEQcile  de  voir  11  une  flcbe 
de  coDsolatten  de  l'amonr-pcopre  national,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
d'an  succès  remponé  sur  nn  corps  picte  qui  l'aorait  ponrauiTÎ  ai 
cœar  même  de  la  province. 

Passons  de  là  k  Fordon  {Chronica  Seotorum),  qui  nous  donnera 
d'antres  faits  curieux.  Uaximns,  dit  cet  écrivain  qui  avait  poisé  ses 
documents  dans  les  çbroniqees  diverses  des  abbayes  de  l'Ecosse,  et 
sunoHt  du  Sud  (ancienne  province  romsioe  Yalentia,  thé&tre  des 
guerres,  pictiques),  Haximus  fit  la  guerre  an  roi  breton  Octavius,  qui 
avait  gardé  noe  certaine  indépendance  sous  la  domination  romaine. 
—  De  ces  rois  restes  autonomes  après  la  conquête  de  la  Bretagne,  il 
est  inutile  de  dire  que  l'bistoire  authentique  est  pleine  :  Cogidunns, 
Loeins,  ArgetocDius,  etc.  —  Quant  aax  guerres  de  Mazimus  contre 
les  Bretons  luroviociaux,  Tbistoire  romaine  dit  formellement  «  qu'il 
vainquit  et  lyraonisa  les  Bretons  :  ■  et  j'entandrais  volontiera  ce 
mçt  dans  le  même  sens  que  H.  Varin  lui-m^e,  contre  M.  de  Cour- 
soD.  Je  sais  que  Tacite  appelli!  indifféremmeui  Bretons  tous  les  indi- 
gènes de  l'Ile,  soumis  et  insoumis  i  mais,  après  Sévère,  la  distinction 
se  fait,  el  les  noms  de  Picti  et  Scoti  apparaissent  en  oppoaition  à 
Britanni.  Ainsi  le  gouvernement  dé  Slaxime  fut  signalé  par  nne 
guerre  de  compression  contre  les  Bretons  de  la  province  :  Fordun 
nomme  Octavius,  ce  détail  n'a  ni  invraisemblance  ni  importance. 

ContinBons.  Conan,  neveu  du  roi,  maltraité  par  les  troupes  impé- 
riales, passe  la  frontière  et  se  rend  chez  les  ScQts,  pendant  que  son 
oncle  se  soumet  :  les  barbares,  incités  par  l'app&t  de  la  guerre  et  du 
butin,  reviennent  sous  ses  ordres  dévaster  la  Valentie  :  Maxime  les 
taille  en  pièces.  La  paii  et  la  grftce  du  fugitif  sont  la  suite  de  cette 
première  entreprise. 

Hais  Maxime,  qui  se  déSe  de  ces  voi«n>,  pousse  par  ses  agents 
les  Ficles  à  allaquw  les  Scols,  comme  déjà  l'avait  fait  Carausins  eo 
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amam  les  nos  contre  les  antres  les  Scois,  les  Ketes  el  leg  Mesies. 
Une  grande  baltne  a'oi^tntae  le  long  de  la  maraïlle  de  Sévère  : 
Conan  est  inyilé  k  j  prendre  part;  il  refase,  en  déclarant  éoergiqne- 
ment  qu'il  ne  trahira  pas  ses  anciens  amis.  Les  confédérés  accablent 
les  Scots  dans  une  gaerre  saurage  où  l'on  n'épargna  pas  même,  dit 
la  chronique,  ■  les  enfants  sur  le  sein  de  leurs  mètes  :  nne  partie  de 
la  nation  fat  eitenniuée,  nne  antre  pissa  en  Hibemie  sous  la  coo- 
doiie  d'Ebhod.  » 

Lisez  tout  ce  récit  dans  l'original,  et  voyez  s'il  y  a  Ift  rien  qnt  ne  te 
reproduiHe  diaqne  jonr  parmi  les  tribns  indieimes  de  rAmériqae  do 
nord,  on  dans  les  provinces  berbères  soamises  à  la  Tnrqnie  où  à  ses 
vassaux  nominaux.  L'biBloire  des  Slaves  limitrophes  de  l'empire 
carolingien  est  pleioe  de  destmctions  esécntées  avec  des  circon- 
stances miniitieDsemeQt  semblables.  Qnoi  d'étonnant  qne  Conam 
(on  Cunedag,  si  on  vent  rattacher  i  ceci  les  trois  lignes  de  Nenniiis), 
Miveloppé  dans  le  malliear  de  ses  alliés,  ponrsnivi  par  les  Pietés 
vainqoenrs,  n'ait  tronvé  d'antre  resaonrce  qoe  de  se  retirer  vers  le 
sad,  et  d'accompagner  avec  ses  gn'erriers  Maxiœns  prêt  k  tenter 
l'avenlnre  de  l'empire? 

Je  ne  défends  nnllement  la  conlenr  tonte  féodale  que  donne  Gtùl~ 
froy  à  l'établisBemenl  bretoo-armorikain  ;  mais  je  ne  vois  pas  l'in- 
vraisemblance de  l'établissement  en  Ini-mémé,  à  titre  de  colonie 
militaire  comme  la  Gaule  «n  possédait  tant.. 

Examinons  les  denz  on  trois  grands  arguments  de  H.  de  la  Bor- 
derie  contre  cette  colonisation.  C'est  d'abord  le  ailenee  de  Gildas, 
qni,  assez  rapproché  de  l'époque  de  maxime,  avait  en  outre  voyagé 
et  recueiUi  des  documents  historiques  précieiu  poor  l'histoire  bre- 
tonne :  enfin,  il  avait  babilé  l'nn  et  l'autre  pays. 

Ile  nous  occupons  pss  de  celle  dernière  circonstance,  .que  Gildas 
t  de  comuiBne  avec  rmluar  ia  Brut  t/ Brenhinaidd:  disons  d'abord 
qne  si  Gildas  s'est  entouré  de  documents,  il  n'en  a  guère  fait  usage 
dans  son  livre.  Gildas  n'a  pas  écrit  nne  histoire,  mais  senlement  nne 
élégie  d'une  éloquence  sauvage  et  qui  a  l'flp're  dureté,  des  montagnes 
de  sa  Cambrie  :  les  faits  y  sont  rares,  l'effet  oratoire  y  esi  ^uvsqne 
tout,  et  nous  n'admettons  pas  qu'on  puisse  discuter  et  analyser  scm- 
pnlensement  la  portée  de  tel  et  tel  terme  échappé  ji  la  patriotique 
douleur  du  Jérémie  des  Ki  mris.  Pour  donner  une  idée  de  ses  exagé- 
rationa,  il  nous  sailli  de  citer  deux  lignes  sur  le  clergé  insalaire  : 
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«  Saaréotes  haM  Britatdtia  insipientes,  raptores  subdotos,  0cci~ 
tUmi  animarum  htpos  paratos,  plenitudinem  ventrisquwrmles.  » 
De  boone  foi,  dire-t^D  qne  Sun  clergé  aossi  gaBgtsnë  Sont  Horiis  Im 
innombrables  apâtres  de  l'Armorike,  et  no  voit-on  pas  là  une  ënorme 
exagération  explignée.  e|  dod  jnetiSée,  par  quelques  désordres  anx- 
'  qaels  nous  avons  Dons-mdDae  fait-  aHnsion  dans  notre  Eiiai  sur  la 
Géographie  du  Browereeh  ? 

GMtA  n'a  pas  dit  on  mot  de  l'élablbBemént  ât  Conan.  Hais,  anx 
yeux  de  Gîldas,  ce  petit  fait  devait  être  noyé  dans  ta  grande  émigra- 
tion de  445  et  des  années  suivantes.  Et  pais,  encore  une  fus,  â  part 
qnelqttes  c4rconâtancee'  négligemment  jetées  dans  le  torrent  des 
malédictions  qui  occupe  tout  le  livre,  que  nous  racoDie  Gîldasî 

-Après  Gildas,  c'esl  Gurdestin  qui  vient  dire  que  les  Bretons  sont 
veans  en  Armorîke  :  «  Tempore  non  alto  ^uo  gens  barbara  SiPM- 
tmm,  etc.  »  Ifon  oHo,  qui  est  le  grand  argumetil  de  H.  de  la 
Borderie,  n'existe  pas  dans  certaioes  éditions  estiotées  :  quant  aux 
manuscrits,  je  li'ai  pu  les  vérîQer  ;  mais  je.  ne  vois  rien  de  bien  solide 
dans  une  simple  forme  grammaticale  'qui  n'a  rien  d'eictusif  dans 
l'usage  habituel,  et  qui  ne  parait  avoir  chez  Gurdeatiu  d'autre  valeur 
que  d'Être  uue  de  ce»  affectations,  trfcs-peu  rares  dans  son  livre,  d« 
beau  langage  latin.  «  lis  vinrent  en  Bretagne  quand  les  Saxons  les 
diaasferent,  ■  me  semtde  dire  Gurdestin.  M.  de  la  Borderie  y  trouve  en 
outre  :  «  et  pas  à  unfc  autre  époque  :  conséquemment,  la  tradilioo 
d'un  établissement  antérieur  n'est  pas  reçue  en  Armorike.  »  Que 
de  choses,  poavona-noas  dire,  dans  un  simple  pronom  I 

Mais  ce  n'ev  pas  tout.  Gurdestin  écrit  quatre-vingts  ans  après 
Nennius.  De  qud  droit,  lui  qui  fait  la  biographie  d'un  abbé  de  son 
monastère,  esl^l  pins  compétent  que  t;elui  qui  écrit  l'histoire  des 
Bretons?  Quelle  garantie-  donne-t-il  de  plus  que  Nennîus?  Gelni-ci 
a  plos  d'an  coifte  bt^n,  c'est  très-vrai;  mais  Gnrdestin  n'en  a-t-il  pas 
farci  sa  vie  de  saint  GwengatoU? 

Voyou  maintenant  les  déaentis  qile  nous  avons  à  craindre  dé  la 
pan  de  dwnment»  écrits  d'une  aiitorité  certaine.  A  coup  sftr,  le  code 
théodosien  en  est  un  ;  qne  nous  dit-il?  ïl  est  rem[dî  de  décrets  enle- 
vant aux  partisans  de  Maximns  vainco  leurs  dignités,  leurs  coimnao- 
déments,  leurs  terres  et  concessionB.  Ce  qui  preuve,  en  passant, 
qu'ils-  en  avaient  eu.  Mais  l'autorité  du  code  est  annUiilée  par  Paca- 
tns,  qui  vante  la  clémence  dii  vainqnenr,  qui  dit  qu'il  n'y  eut  que 
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qael<|aM  victimoB  néceseairM,  et  qoe  lés  iotres  conaerr^vtit  leurs 
vies,  leim  biens,  leurs  fsmillea.  Ce  n'est  pas  on  passage,  msisdix 
qa'oQ  poniTsit  citer.  Il  7  a  donc  en  dea  décréta  de  proscrif^on  lancés 
ponr  la  satisfaction  de  la  morale  pobliqne,  mai»  la  mSKoanimilé  da 
triomphateur  a  iroavé  t  se  moavoîr  1  l'aise  parmi  ions  ces  décrcis. 

Cette  démence,  d'ailleurs,  avait  ràcore  le  mërite  de  l'opportmité^ 
car  plusieurs  de  ces  proscrils,  caotoonés  sur  lea  extrémités  de  Vem- 
pire,  poQTaieni  devenir  fort  iOuHamodes  à  déposséder.  Lea  -  BreUms 
d'Armoiike  étaient  très-bien  placés  pour  «tre  de  ce  nombre.  Bi 
étaient  encore  faibles,  noua  dirs-t-oa  :  d'accord;  car  ]e  ne  veu  pas, 
avec  Gallet,  les  faire  voyager  avec  nne  rapidité  famaatiqoe  de  la  ser 
Britannique  i  l'Auvergne,  taisant  (ont  fuir  à  la  lueur  de  leur  épée. 
Hais,  ai  faibles  qu'ils  fussent,  ce  n'était  pas  le  premiëre  f(MS  qee 
Rome,  tonte- puissante,  était  tenue  en  respect  pa^  dea  population 
infimes  :  sons  les  douze  Césars,  on  avait  vn  lea  Ordovikea,  en  Bre- 
tagne, les  Friaona,  sur  la  File,  braver  i  leur  aise  l'Empire,  au  grsod 
scandale  de  Tacite  et  de  l'armée. 

Disons,  (la  reste,  que  H.  de  la  Borderie  ne  donne  son  code  et 
l'argomenl  qoi  en  sort  qne  ponr  ce  qu'Us  lui  valent.  U  s'emprcase 
de  se  faire  k  lui-même  l'objection  :  ■  Sor  ploslean  pomis,  les  uwqtet 
romainn  n'étaient  pas  en  force  ponr  assorer  l'exécatioo  des  voloiMéi 
impériales  :  mais,  évidemment,  ils  l'ont  été  dans  tontes  les  [vovincet 
oà  les  garnisons  romaines  éiaieot  capables  de  faire  re^ieclo'  les 
décrets,  a  Je  l'admettrai  volontiers,  tout  en  rappelant  Lea  formées 
affirmations  de  Pacalos  ;  mais  )e  ne  crins  pas  qne  rArmarike 
fttt  dans  ce  cas.  C'est  ici  qu'intervient  la  Ifotice  jkt  tUgmta  de 
t'Emipire,  second  monameni  écrit  anthentiqae. 

Voyons  ce  qne  dit  la  notice.  Un  corps  de  troupes  à  Aleib;  un 
antre  à  Vannes;  nn  à  Osismil  (Horlaix  ou  Ctrbaix?)  no  à  Bemm; 
00  ft  Hannatias,  où  l'on  a  va  Nantes  (ce  qui  n'est  )»as  impossible, 
quoique  H.  Walckenaér,  de  guerre  tasae,  mi  ait  bit  Matignon);  on  A 
Avrancbes;  un  i  Contaoces.  Heste  celai  de  Blabia,  que  Je  n'admets 
pas  comme  éUnt  Blavet  (Blavitta)  :  je  m'en  tiena  &  ta  démmistration 
de  H.  de  la  Sauvagère,  i  lat^tielle  (e  n'ajoote  que  deux  mots.  Blavel 
n'a  rien  qui  rappelle  les  Romains  :  Blaye  (que  }e  regarde  comme  li 
vraie  Blabia)  a  des  origines,  deS' antiquités  romaines,  et  est  le  chef- 
lieo  d'un  pagua  ancien,  Btavensia  pagta,  en  romu  lo  Btagvis. 

On  voit  qne  si  )'<!(«  on  peste  b  H.  de  la  Bwderie,  jeloieO-qoou 
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deai  :  mais,  tonl  cela  réani,  qu'est-ce  encore?  Blauez  et  exagérez 
cela  l#Dt  ipie  tous  pourrez,-  vous  n'en  ferez  pas  iroi»  mille  honuues. 
Et  Dote^qoe,  mt  ces  sept  postes,  il  n'en  «si  qu'on  senl  (Hanri  Osis- 
mjaci,  Oaismiis),  qni  Boit  plaeë  A  l'onest  d'une  ligne  panant  de  la 
Hance  et  aboutissant  à  Vannes.  Une  cohorte  ponr  garder  juste  la 
moitié  de  la  Bretagne  I  Demandez  à  nn  officier,  qoi  aara  fait  les 
guerres  de  l'Oneal  en  1794,  quel  espace  de  terrain  peut  défendre  le 
batailton  le  plus  aguerri  dans  ce  paya  monlneux,  boisé,  effondré, 
marécageux  et  shbs  (dainea  à  grande  perspectif  e.  Les  armées  méro- 
vingiennes, si  elles  ressuscitaient,  pourraient  en  dire  quelque  chose. 

Je  vais  pim  loin.  Le  cœur  de  l'Armorike  est  occupé  par  un  corps 
impérial  :  meuez-en  cinq,  dix,  si  tous  voulez.  Que  signifltra  cetie 
accumulation  de  potfee  fortifiés  dans  un  étroit  ospaçef  Ce  qui  signifie 
trop,  dit  quelquefois,  trop  peu.  Gela-  aura  le  même  sens  que  les 
innombrables  forts  russes  qoi  resserrent  lenrsjnailles  autour  du  Cau- 
case, et  qui  ne  le  tiennent  pas  encore  (Oi  l4S  qaiioe  ou  vingt  postes 
que  nous  possédons  oons-mémes  an  Sépëgal ,  et  qui  sont  maltret 
tout  juste  du  terrain  que  peuvem  balayer  leurs  cancns.  Je  demande 
pardon  de  tant  multiplier  lea  «HnpartBons  à  termes  contemporaine; 
mais,  dans  des  discussions  où  la  vraisemblance  est  nn  argumwit  ia- 
cessemment  iuToqué,  je  suis  forc^  de  m<nirer  ce  qui  se  fait  sous  nos 
yeux,  pour  prouver  ce  qni  a  dA  se  faire  U  y  a  quatorze  siècles  dtns 
des  cas  identiques. 

Hsis  voire  tradition ,  nous  dira-t-ou ,  a'a  aucune  racine  armori- 
kame  :  c'est  un  coula  exotique  importé  en  Armorike  par  les  rêveurs 
galloia,  iccneilli  par  les  lettrés  el  dédaigné  par  le  peuple.  Vérifions. 

Xai  cherché, .dans  les  traditions  populures  de  l'Armorike,  des 
traces  de  Couan  Hériadec,  et  je  n'ai  pas  été  beurenx  sur  ce  point. 
La  mémoire  populaire,  en  fait  de  colonisation  armée,  se  rappelé 
tout  an  plus  Kioval  (RivaHon  Murmsczon),  et  rienaudeU.  Cepen- 
dant, je  ne  puis  croke  que  les  souvenirs  locaux  recueillis  par  Tous- 
saiol  de  Saint-Luc  «l  Lie  Baud  soient  apocryphes,  ou  des  inventions 
de  lettrés  -.  il  y  aie  tombeau  de  Conan  Hériadec  àSaint-PoMle-Léot); 
il  y  a  «  l#  ctaAteaa  qu'il  bltit  sur  le  Guillidon,  k  moitié  dans  le  lit  de 
la  rivière,  «t  qui  s'appelait  le  chfttel  Hériadec,  en  Ploeccolm.  » 

J'ai  recherché ,  après  bien  d'autres ,  trace  dé  ce  renseigneinenl. 


(OU 
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H.  de  FréminviUe'  avait .  lu  PloedcoHp,  et  tradnft  Ptoërm  (Ptoonp' 
Léon),  prte  duquel  il  avait  troavë  on  vieax  cbftteiB  iMmoli  dans  l« 
derniers  temps,  et  qn'U  appelait  ehâUau  Mériaéee.  Il  j  tmyiàlL  :  j« 
u'ii  po  (ce  que  je  femi  plas  tard)  m'assnrer  ai  ce  nom  est  de  loi  oo 
des  habilaats  do  lieu,  et  bî  le  cbflteao  a  la  disposition  topographique 
que  Itii  prAte  Le  Band.  U.  de  Frémmvîlte,  très-loyal  en  antiquités, 
ne  mentait  jamais,  mais  se  trompait  souvent. 

Je  me  sais  rejeté  sur  Ploagoalm  (Ploécotlm  an  moyen-t^)  :  je 
n'y  ai  pas  trouvéde  castel,  mais  J'y  ai  dëconvert  le  fieuTeGMiUt^dn; 
c'est  umfdetBenl  le  GuilHee,  q/ai  i^pare  cette  commune  de  Slbiril. 

-  Il  y  a  encore  un  autre  Plottrm  eo  Bretagne,  près  Horiaix  :  je  b'«i 
dira»  mot,  si  je  n'avais  remarqué  dans  <;e  terroir  certaina  détaSs 
assez  cnrieox.  Le  mot  Conan  y  eàl  fréqnent  comme  dkkb  de  lieu;  le 
bhH  MériMdêc,  comme  nom  de  famille.  Il  y  a  Mtm-Conan,-  Boek- 
Conan .-  il  y  a  enfin  l&convenanf  Comm'ilériadec,  Ce  dernier  nom 
avait  beaucoup  attiré  mon  aiietnioD  :  appelé  hors  dn  dépanemenl 
an  mwnent  oA  je  venais  d'en  avoir  connaissance,  j&  n'ai  pa  aavoir  si 
ce  non  remoaie  'blea  haut,  et  b'U  n'est  put  le  c^trice  d'un  proprié- 
taire érudit,  qui  aura  vonlu  illusirer  aaa  domataie  d'an  nom  hislorico- 
épique. 

-  Je  dois  mentionner  ici ,  mais  sans  y  attacbw  la  moindre  impor- 
tance, no.  incident  qoi  s'est  produit  an  congrès  breton  de  Saînt-Msle 
(1849).  U.  E.  Benauli,  ancien  archivistede  cette  ville,  commnniqaa 
an  Congrfes  oo  dessin  et  une  description  d'une  médaille  trouvée  i 
Saintr^rvao,  au  mois  de  mai  de  la  tatme  aouée,  eo  même  tempe 
qu'une,  grande  quantité  de  monuaiee  de  Graiien,  de  Tbéodoae,  des 
deux  Valeniînien,  d'Honoriua,  d'Arcadias,  etc.  «  Elle  porte  d'oo  cAté, 
dît  M.  Renault,  une  t£[e  diadémée  ,  mais  d'une  façon  barbare,  et 
plantée  sur  un  cou  énorme,  démesuré.  L'inscription  en  est  trëfr>bien 
conservée  :  on  y  lit  en  caractères  perlés  :  GO..HAS  PBTi.  Le  moi 
Conas  esi  partagé  en  denx  (Co-ntu)  par  uu  signe  qpi  m'est  inconnu: 
peut-être  est-^e  une  grossière  imitation  du  monogramme  du  Cfaiist.* 

a  Le  revers  de  cette  monnaie  représente  deiu  guerriers  gardant 
les  enseignes  :  elle  a  évidemment  été  copiée  sur  nne  m(Hmaie  de 
Constance  11 ,  ou  de  CooataiitinQS  Junior.  I^inscription  dn  revers  est 
aasea  diïBciie  à  saisir  :  Je  crois  cependant  qu'on  peut  y  lire,  en  com- 
meucaui  par  U  droite  :  CIVI  LXVBITI  oo  CIVI  LXVVITI..,  * 
De  tout  cela  M.  B.  Beoault  concluait  que  cette  moODaie  était  de 
Conan,  gouvernant  le  litLoral  au  nom  de  l'Emttire. 
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H.  delà  -B^rdérie  comlwttit  cette  opmioD,  et  n'eat  pas  de  p«ne  à 

démontrw  :  l*  qoe  la  tnëdaille  ea  gnestioa  ne  'portait  qi  le  tiom  de 

Gmian,  ni  wAmB  celui  de  Cçnas  ;  3°  que  CcùaB,  mfiaie  en  admettant 

jioD  histoire,  n'a  jftiaais  pn  frapper  mpoeaie  h  bisionx  {iMmbiti}. 

Mot»  avsns  cité  plaa  haut  le  tombeau  de  Salal-PoI-de-Léon, 
appelé  Tnlgairemepi  tomiteau  de  Çon^  MeHadec.  H.  de  Goorcy  a 
doBDé  de  cet  objet  une  description  que.  nons,  reprodoisoDS  tex^u^Ue' 
ment,' parce  qu'eIlfreBt.)»«edleqjai  existe  et  qu'on  la  çosnalt  pea(i). 

•  Contre- le  portail  mérïdionat  de  l«  cathédrale  de  SAin^Pol,  dit-il, 
on  voit  nne  grande  sage  en  granit  qui  sert  de.  bénitier.  Sa  forme 
en  irapèae  ne  permet-  pas  de  dooter  que  tfi  ne  soit  un  ancien  lombeao 
des  pramiera  sièeles,  Les  dwiz  faces  priitcipaies  présentent  une  mou- 
lure de  doq  arcades  en  plein  cintre,  supportées  par  des  ^last^ea 
-couru  et  écrasés.  Entre  chaque  arcade,  un  linteau  ou- plats-bande 

vient  retomber  à  la  Q«is8Buc<\dB  ciotre  sur  leschapiteaax  çréaelésdu 
pilastre.  ,-...;- 

•  Ce  linteau  est  orné  d'oue  OMMilure  romane,  coiaposée  de  -che- 
vrons, dedamlers  et  de  losanges  ou  rhoitibes.  Aa-dessns,de  chaque 
pilastre^  quelquea  feuilles  -rappellent  le  cbâoe,  d'autres  la  fougëre; 
enfin,  ft  l'extrémité  d'une  des  parois  latérales-,  ou  voit  un  arbre  dé- 
pouillé de  tes  feuilles,  emblème  de  la  mort. 

>  Sur  le  petit  cdlé.oh  était  placée  la  tète  du  cadavre ,  est  sculptée 
une  croix  qu'on  nomme,  en  lerooes  de  blason,  recercléç  onlancrée  ; 
et  du  côté  oà  étaient  les  pitKls.  sq  trouve  un  arbrisseau,  que  quel- 
ques, antiquaires  ïmt  pris  pour  un  cep  de  vigne.  L'on  sait  d'ailleurs 
que  la  vigne  était,  chez  1m  premiers  chrétiens,  regardée  comme 
l'image  du  Christ  et  de  l'Église,  d'après  ces  paroles  de  rBcrilure  : 
Ego  sum  vUis,  vos  palmites.... 

•  L'auteur  ajoute  que  ce  sarcophage  offre  tous  les  caraclëres  dp 
XT  siècle.  Du  temps  du  père  Toussaint  de  Saint-Luc,  qui  (écrivait  en 
1664,  le  tombeau  de  Coqu  se  voyait  dans  le  transept  septentrional, 
on  H  avait  été  replacé,  dit-il,  depuis  la  teoonstruclion  de  la  càihé- 
drale,  après  les  ravages  des  Kormands,  Le  m,éme  autem:, ajoute 
qu'on'y  lisait  une  inscription  fort  vieille  en  lettres  «apitales  presque 
effatées,  poriaat  :  ,         '  : 

HIC  JACBT  GOIUnVS  MITOnVK  BBX. 
-  (0  AffMm  ardùolegiqut  <tt  t'ÀHodatim  bretonne  (ISW),  I.  se-4g. 
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>  TooBsaiirt  de  Saiat-Liic  ne  décrit  pis  aotretiMDt  le  ureo|diige,  qui 
doit  sToir  G«  an  cooTercle;  Cambry  ijoote  qu'bo  Usait  l'insariptiDD 
qui  précMe,  sar  ane  pliqne  de  caivre  élevée  de  detn  on  trois  piedi 
dans  la  cathédrale,  et  qu'elle  ht  enlevée  par  les  cbutrinee,  parce 
qo'elle  gAnait  la  mardie  de  lears  procMaioofl.  Il  fallait  «lors  qae 
cette  inscrlptioB  fM  sur  le  couvercle  da  lonobean,  et  qne  celai-cl  Rtt 
dfcg  lors  dégagé  et  complélemeai  TJailMe.  n  a  même  dA  l'Atre  dès  le 
principe,  car  on  ne  comprendrait  pas  ponrqocri  oo  aurait  pris  la 
peine  de  Bcnlpter  ses  parois,  pour  ^'enffimïr  entoile  sons  teire. 

a  Quelle  qne  soit  l'origine  de  ce  mmiflment,  noos  avons  toitjowi 
trouvé  cnrienx  de  le  foire  connaître.  Nona  sjoalerom  qne  le  peaph 
en  Tait  aussi  l'ange  dans  laquelle  saint  Honardsn,  évéqne  de  Léon, 
aérait  arrivé  par  mer,  dans  le  courant  du  Tn*  aifecle,  de  la  grande 
Bretagne  dans  la  petite,  et  nons  n'artma  pas  besoin  de  Uire  observer 
qne  nons  préférons  la  tradition  relative  à  CooaB,  appnyée  an  moloB 
snr  les  témoignages  de  lïennins,  écm ain  dn  a*  siècle,  et  de  Oeoflhii 
de  Hontmonth  qni  vivait  an  xn*. 

a  D'après  ce  qni  précède,  nons  voyons  qne  le  fombean  en  qoes- 
lîon  anra  ëté^levé  an  xi*  siècle,  &  la  mémoire  «Ton  eél^re  chef  oa 
Conan  (ce  nom  étant  génériqne  ei  pouvant  s'appKtper  indifférem- 
ment à  Ions  les  diefs  srmoricains)  ;  mais  nons  croyons  anaii  qne 
l'inscription  sur  enivre  devait  être  elle-même  poalérieore  an  tcnn- 
beaa,  et  dater  aa  plus  tOI  de  Fépoqne  où  les  oavrsges  dsGeoffirol  de 
Hontmonth  se  seront  pi^arisés  en  Bretsgne.  > 

Cette  GODclnsion  est  frai  plausible,  mais  il  noua  semble  qu'elle 
n'est  pas  la  seule  qu'on  paisse  tirer.  Le  Léonais  et  sa  métropole  ont 
été,  an  IX*  siècle,  particulièrement  exposés  anx  ravages  des  Nor- 
mands :  qui  empêche  de  supposer  qn'nn  premier  tombeau  de  Conin, 
existant  avant  cette  époque,  anra  disparu  dans  la  catastrophe  et  aura 
été  remplacé,  lors  de  la  recot«trnctiou  de  la  cathédrale,  par  le  sar- 
cophage décrit  pins  haut  7  Cette  hypothèse  exiilique  an  moins  le  fait 
de  l'iDScriplion,  sans  recourir  à  la  supposition  d'un  faux  compliqué 
de  quiproquo,  comme  l'enteud'AI.  de  Courcy. 

Je  m'arrâte  id.  Je  recotinais  la  très-haute  valeur,  comme  discus- 
sion et  comme  histoire,  du  travail  que  je  combats  :  mats  je  croîs  que 
la  foi  absolue  de  Tanteur  à  la  critique  de  démolition  l'a  mené  bien 
loin.  Avec  des  récnsalions  et  des  Confrontations  infinies,  on  peut 
aller  presque  aussi  loin  en  négation  qne  Gallet  en  alfrmaticHi,  et  sans 
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prouver  davaniage.  Critiqne  en  maio,  on  a  (oui  nié  en  hiaKrire.  je  ne 
sais  qael  Allemand,  des  ploB  émdito,  e  démoli  GoilUame  Tell  ;  je  ne 
Mis  comlùeD  de  Francus  oiu  nié  la  bataille  des  Trente.  H.  Rilson  a 
tr^s-UTamiDent  dëmoniré  que  le*  roi  Arthur  n'avait  jamais  existé  : 
c'est-jt-dke  qu'k  force  d'avoir  prouvé,  ce  que  sol  ne  ctniteste,  qn'il 
8  été  ontragensMuent  dëfignré  par  les  brillantes  épopées  qoe  le 
moyen-Age  a  fait  toamer  anlour  de  son  nom,  il  a  cm  avoir  prouvé 
qn'no  héros  qui  se  laissait  défigurer  de  la  sorte  n'avait  pas  le  droit 
d'avoir  exisié. 

En  bisloira  comme  ea  pbysitrio^e,  il  n'y  a  pas  senTepenl  les  pfaé- 
DornèuM  qui  tombent  directement  sons  le  scalpel.  Sur  cette  terre 
d'occident,  où  je  ne  pois  maître  lee  pieds  nulle  part  sans  avtur  aotu 
la  main  les  ruines  impériasables  de  la  civilisation  romaine,  je  aens 
cette  civilisatioD  aosai  éoergiqneaieDt  que  si  je  la  voyais;  M  quand 
je  ne  puis  me  monvoir  dans  le  domaine  de  l'inspîifatMn  ëpiqne  de 
moyeihAge  sans  avoir  devant  les  yeux  ce  nom  éclatant  d'Anbnr, 
j'accepte  l'évidence  saoB  la  discuter.  Cmian  n'est  pas  Arthur,  je  la 
•aia;  mai»  la  Bretagne  n'est  pas  l'Bunve,  et  je  ne  demande  ponr 
mon  béroe  qn^me  grâce  fort  modeale  :  ne  le  forcez  pas  A  répondre  ' 
dee.travers  de  ses  historleits.    « 

.      .  eu  UB  JBABI. 
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FiÉHiniiXB  (Cbriaiopbe-Paidia  de  LAPoix,'cbeTalJerde>,cKpi- 
taine  ide  frëgMe/voyagenf,  DatoraliBtB,  arcbéelogoe,  membre  de  la 
SocH^ië  dei  AnlîqnaireB  de  France,  correqKmdant  àm  Haatfnm  d'his- 
loira  naturelle  de  Paris,  de  la  'Soelëlé  .polytnatbiqQe,  de  celle  de» 
Seienceft  et  Arts  de  Rochofort,  cheTaliw  de  SaiDt-Lonia,  de  la  hégUa 
d'boaDeor,  des  ordres  de  Ualte,  de  Saint- Jean  de  Mmsalem,  dn 
Clirist -de  Portngal,  etc.,  ne  le  '2i  janrier  1787.  à•IYT7(SeiBe-Inlé- 
rieQre),  tnonè'BreBtIe  13  janvier  1848,  appartenait  par  son  père  et 
sa  mfcre  à  de«z  fsAiiHes  d'ini^ienra.  IL  n'ent  pas  ^enfance.  Les 
plaisirs  du  jenne  ftge  fireDt  place  ahez  hri  à  des  pensées  Braves. 
Ëlevé  aa  feyef  domestique' par  une  mère*  qni  redoDlaifcpoDrluile 
contr«-cotip  des  commoijons  rérolntionDaires,  H  se  concentra  sur 
iBÏHnSnie  et  vécut  daas.Dn  monde  Idéal.  Des  lectures  sérieuses  forent 
ses  premières  distractions.  À  hall  ans,  alçrs  qne  sa  main  ponvait  i 
peine  tenir  nne  plume,'  il  consi^aii,  dans  nn  cahier,  encore  qxislant 
anjftnrd'iini,  le  résumé  des  voyagea  de  Cook,  sa  Iwtnre  favorite. 
Cinq  aas  pins  (ard,  il  déposait  dana  un  antre  écrit,  également  con- 
servé, le  compte  renda  d'an  voyage  i  Chartres,  oà  les  remarques 
sur  l'archéologie  des  lieiii  qu'il  visitait  se  mêlent  A  des  observations 
d'histoire  nainreU^.  Un  OssikB  à  1*  main,  il  interrompait  sa  lecture, 
taniAt  poor  réfléchir  sur  l'espèce  d'armes  que  .devaient  porter  les 
Calédooiem  au  ur  siècle,  tanlât  pour  décrire  une  plante,  une  fleur, 
une  médaille,  nn  monumeni,  on  pour  deviser  avec  nn  cantonnier 
SOT  la  natare  d'im  grès  gisant  snr  la  roule.  Une  descri[rtion  de'  la 
ville  et  de  la  cathédrale  de  Chartres,  dont  il  devait  plus  tard  faire  une 
émde  approfondie,  termine  le  récit  de  cette  excursion.  Qnelqnes 
fragments  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Boulogne  aux  mois  de  frqctidor 
tn  IX  el  veodémiaire  an  X,  vienoeot  ji  la  soile  du  compte  rendu  de 
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aoD  eieimion  dwisle  pays  «bartruin.  Ces  deuy  rétils,  empreints 
d'une  fngëaaité  bcile  k  concevoir,  contiemieni  néaamoiiis  des 
rMaxioiU  et  des  observations  d'une  sagacité  dont  on  a  droit  d'Atre 
surpris. 

'  Lb  voyage  de  Boalogne.  dëeida  dé  l'aTenir  du  jeone  toariste.  Il 
sv^it  alors  qoaterze  ans.  des  parents  rouliient  te  faire  entrer  dans 
le  cMTps  des  ingénî^rs.  Cette  carrière  ne  Ini  était  pas  absolnment 
répaisire;  mais  od  caractère  aTentnreax,  cfaevaleresqae,  nne  pas- 
sioD.ardente  poœ  lès  voyages  lointaina  e|  les  explorations  de  lont 
getire  qu'ils  provoquent  et<  facilitent,  lai  faisalem  préférer  ia  profes- 
wta  de  mâriD.  Le  vne  de  la  mer  changea  ces  dispositions  en  nite 
idée  flie  dont  les  circmisiances  ameofcrem  ta  réalisation.  Sqd  père; 
lié  avec  Forfait,  ministre  de  la  marine, -en  obtint  fadtenem  une  lettre 
de  recommandiiisu  pour  l'amirat  LaTouctHi-Trévilie,  eonmandant 
de -la  flditille.  Condnirau  camp,  d'oA  l'amiral  snrveillajt  les  monve- 
«oents  de  la  rade,  FrémiDvHIe  lai  fnt  immédiatement  présenté  et 
•Itacbé  comme  aide  de  camp  amalenr.  C'était  vo»  éprene  qn'on 
tentait  poor  bien  s'assurer  de  sa  vocaâen.  Il  y  avait  on  mois  qu'il 
était  an  cirap ,  observant  le»  nenvements  de  gnerre  avec  tout  l'en- 
ihflDHiaHne  de  la  )eanesBB,  lorsqn'eût  lien,  le  6  août  1801,  ta  pte- 
«niëre  attaqua  de  Nelson.  Il  avait  vainement  brigoé  l'honoesr  de  la 
repoussur  ;  cette  faveor  ne  lui  fat  accordée  qu'à  la  seconde  attaque, 
crile  do  i&.  Endaerqaé  sar  la  canonnière  i'BtHO,  le  jeune  voiontoire 
fi^a  bravement  de  sa  personne,  et,  frappaat  d'estoc  et  de  taille  dans 
iine  latte  avec  un  nûdsbipman  dont  il  abaith  le  poignet  d'dn  conp  de 
sabre,  il  gagna  ses  éperons,  cnune  l'avtii  prédit  La  Toudw-TrévilM.  - 
A.  la  suite  de  cette  afiMce,  dont  il  a  consigné  nn  récit  pittoresque 
et  animé  dans  la  Anme  breteane  «t  ttranffire(l.  11,  p.  â5â-SS8), 
Préannvilte,  «mbarqaé  comme  novice,  le'14  septembre  iSM,  snr  la 
frégate  la  Faleureusei  destinée  à  l'eipéiliiion  de  Saint-Dcuningne,  St 
ulw  grave  maladie  qui  le  retlnl'  à  Cherbourg,  et  passa,  en  qualité 
d'aapiraut  provisoire,  sar  le  vaissMu  r/n/r^^,  8y«nï  la  môme 
«nissiM.  A  son  arrivée  dans  U  colonie,  elle  était  ravagée  par  la 
fièvre  jaaue.  La  .pepotation  était  consternée.  QnaDt  A  Fr^minville, 
fasciné  par  le  spectacle  de  l'exubérante  végétation  qui  se  déronlati 
devant  loi,  il  ne  prit  aucun  souci  da  Seau,  et'  le  brava  même,  dans 
ouintea  e'Kmrsions  employées  ji  chercher  des  insectes  et  des  moUus- 
quee.  So6  zèle  pcnr  la  seiesce  faiUil  loi  être  fatal,  car  il  cootrncta  la 
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â^Tr«.  fi  lai  échappa,  lui  qaalriëme  dea  diz-sept  éifeTM  de  l'expédi- 
tion, mais  il  n'en  dflTÎnt  pu  plas  prudent. 

Revenn  eo  France,  aa  moia  dt  Janviar  1803,  il  avait  lucceasm- 
meni  été  embarqaé  sur  divers  bfltiinetits,  lorsque  le  Premier  Conaal 
vint,  le  15  septembre  snivairi,  riaiter  Is  cinonnière  o*  370,  oà, 
remarquant  sar  le  pont  no  jeane  aspirant  dans  noe  attîtade  martiale, 
il  engagea  avec  lui  ce  colloque  :  a  Votre  nom?  «DeFrémiDville.  — 
Noble?  — Je.lesuta  de  naiiaaace.  maia  J'eapère  i'Atr*  lonjonra  de 
ocenr.  •  8e  braroant  alcHrs  vers  Decrës,  le  Premier  Conaal  ajouta  .- 
■  Enseigne  I  s  A  qntiqne  temps  de  U,  FréminTille  jintifla  cet  avas- 
cément  dans  un  c«»ibat  aooteon  par  la  canonnière  contre  la  frégate 
an^ise  VImmorUUité,  condMt  ob  il  fut  bleasé. 

An  commenceanMl  de  1806,  le  GouTntiement  français  ayant 
tésolu  d'envoyer  dans  les  naav  voiainea  du  p6le  boréal  une  divisiaD 
de  frégalea  povr  détmire  les  bktiments  anglaia  eaqdoyéa  i  la  pAcbe 
de  la  baleine,  le  commandement  de.  l'expédiiioD  fat  CMifié  à  celoi  tfù 
ta  avait  conçu  le  plan,  H.  Le  Duc,  Ca[Hleiae  de  frégate,  leqael,  dan 
ea  jewieaae,  avait  commudé  dea  bfttimenta  baleinierB  dana  la  umb* 
gladale.  Comme  il  devait  naviguer  dana  des  mers  pea  canooea  des 
Français,  le  miniatre,  sur  la  demande  dn  bureau  des  longitudes, 
ajouta  A  ses  instruction!  l'ordre  de  levw  lea  cartes  et  iea  {riana  dea 
oâlea  où  il  aborderait,  d'en  préciser  la  posilioo  géographique,  et  de 
Sure  tous  aea  «fTorls  pour  s'approcher  le  plus  possible  dn  pâle  nord. 
Celte  seconde  partie  de  la  miasion  di  U.  Le  Duc  le  jeu  dans  une 
grande  perpluité.  Bon  marbi  pratique  et  d'un  courage  éprouvé,  il 
^avouait  tout  le  premier  son  insnfflaance  en  mMiére  d't^flervaliona 
scientifiques.  Le  recMutaltre  ooieuaiblemenl  était  inqtosaiUe,  et  né- 
gliger ou  convromeure  celte  imporunie  partie  de  sea  instmotions, 
c'était  ae  faire  lui-ménte  un  tort  irréparable.  U  crut  parer  i  tout  en 
denutidant  l'adioBCtiOD  d'un  officier  hydrografibe  m  qai  il  p6t  placer 
aa  confiance  aans  blessure  pour-sim  amour-propre.  Son  oboiz  tood» 
sur  FràminTîUe,  qu'il  avait  cnmu  i  Boulogne,  et  qui  fait  spécîaleuKiil 
chargé  des  (rfuervaliona  aBlronoaùques  et  dea  travaux  géographiques 
de  le  campagne.  La  division  qui  devait  la  foire  ae  composait  de  iroli 
frégatea  :  la  Bêvimehe,  de  44  canona,  capitaine  Lambert;  la  Gu*r- 
rière,  de  50 ,  capitaine  Hubo-I  ;  et  la  Strème,  de  53,  que  montait 
H.  Le  One,  commandaiit  en  cbef,  et  sur  laquelle  FréaaÎBville  a'cm- 
barqua,  le  13  mars.  1806,  pour  y  rem^.Ias  triplée  bncttona  de 
major  des  signaux,  d'adjudant  de  la  division  et  de  géogra[rfie. 
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Ptrtieb  de  Lorient  le  SB  mars,  les  trois  frégates  (areot  séparées, 
le  5  avril,  par  nne  lempAle,  et  ne  se  rejoi^rent  que  le  12  aux 
Adores,  indiquées  comme  beo  de  reodex-Tons,  ea  cas  de  séparaliOD. 
Le  leDdemaîn,  elles  -se  dôiebrail  vers  le  nord,  et,  parvenaes  à  l'est 
da  cap  Farevel,  k  rexlréoité  da  GroenUod,  ailes  y  firent  nue 
croisière  da  quelques  Joars  qae  Frémioville  consacra  à  de  cariemes 
obsematioDs  d'hydrographie,  de  pbysiqwi  et  d'histoire  nstarella.  Le 
14 mai,  la  divisioii  remit  k  la-roîle;  le  SI,  elle  était  en  ne  deBcdtes 
d'Islande.  Le  soir,  Fréminville  estima,  d'sprfet  la  ronte  suivie  par 
l'expédition,  qu'on  pourrait  avoir  connaissance  de  1*00  d'Bncknysen, 
dont  la  positen  eM  leUemeoi  dooiense  que  son  exiitence  même 
est  contestée  par  beancoop-  de  gé<^aphes.  À  s»  demande,  le 
commandant  fli  gouverner  de  manière  k  passer  le  pins  prés  possiblo 
da  poiDi  qae  cette  fie  doit  occuper,  d'après  nue  des  aieiHeares  canes 
de  BelUn.  Le  lendemain  matin,  il  découvrit  dans  le  rf.-£.  une  lerre 
asses  haute,  découpée,  et  s'étwdant  de  l'O.  k  l'B.  V4  N.-B.  Bile  ne 
pouvait  éire  aulre  que  l'Ile  d'Enckuysen  ellft-mêDie.  Quand  on  toi 
pstvenD  à  son  extrémité  Is  |4us  S.'O.,  FrémlQvnie  en  détermina  la 
position  par  60*  S4'  11"  de  Istitnde  N.,  et  18*  de  long.  O.,  position  k 
pen  fttu  la  même  que  celle  qui  est  assignée  è  cette  Ils  sur  la  carte 
générale  des  mers  du  Nord;  placée  «n  tète  da  I.  II  de  ÏByérograf 
pAie  frmtçaùt. 

Eacbanté  d'avoir  ainsi  dissipé  les  doutes  qui*  obscnrcisaaieni  an 
pohit  important  de  l'hydrographie  des  mers  bitféales,  et  111e  lui  sem- 
blaol  aT<^  BM  cenaine  ëteudue,  FrémiovNle  désirsit  vivement 
qa'oo  en  fit  l«  tour.  Mids,  impatient  d'atteindre  les  parages  du 
Spitzbere,  le  commandant  se  borna  A  faire  prolonger  la  c6te  depoii 
le  cap  sud  jusqu'à  l'extrémité  la  pins  H.-B.  Le  tempe  étant  très-beau, 
Frétmnville  en  fit  {daiienr*  relèvements  et  m  plan  assez  exact.  Il 
reoeonct  qae,  dans  cette  dh>ection,'11lfl  avait  nue- étendue  do qUalré 
lieaea;  le  sol  lui  eo  parut  stérile  el  déponitlé  de  verdure.  Avant 
d'arriver  è  l'extrémité  da  N.-E.,  ilTflmarqtta  ane  assez  belle  baie, 
«baat  vm  bon  -aaomllage,  et  qui  fut  nommée  baie  FrançaUe. 
La  pointe  m  N.-fi.  ayant  été  rangée  k  une  petite  Hene  de  distance,  Il 
vit  qae,  de  ce  pohit«  la  cûle  reteumiii  vert  le  sud  josqn'b  un  ctip 
asaez  élevé,  qnl  fol  appelé  cap  de  ta  Sirhne,  du  nom  de  la  frégate 


Le  3&  Bai,  l'expédilion  entra  dans  la  mer  gtaôile,  en  coupant  le 
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cercle  polaire  areiiqoe  par  8'  39'  de  longitndeO.  du  méridieii  dePtris, 
et  l'on  ctmvtDt  immédiatemcDt  de  deni  poùis  de  rendez-vous  en  éas- 
de  sëpiralien:  le  premier,  la  CBpxnd  da  Spîtd>wg;  le  sdcond,  dfn» 
la  baie  de  Patrii-Fierd,  en  Islloide.  Cinq  )»un  après,  les  frégum 
étaient  oBviroimëes  d'immeases  glaçons  floltiDU,  bien  qD'ellea  ne 
bnwDt  encore  qn^ao  73***  de  lotitader  et  que.' dans  la  belle  saîsoo,  od> 
s'avance  aouTenl  jusqu'au  78*,  quelquefois  mdme  JDsqa'aa  80*,  eao» 
m  rencontrer.  Le  S  Juin,  rers  sept  heorca  du  malin,  eUes  aperçnreot 
UB  banc  de  ^ace;  coduoe  il  n'étaii  formé  que  de  elaçom  brisés  et 
floitanls.  eUeaft>'eogagbrent.  Lorsqu'il  fat  franolii,  ettes  vireoi  se 
dëroaler  devant  elles  une  immensa  plaine  imqicAlle,  cntrecoopée  de 
très-baoles  montagnes  de  glaces,  d*nt  la  belle  covlear  vert  d'eau 
offrait  aux  regards  le  spectacle  k  plus  attrayant  et  I»  pins  fan- 
tastique. Après  tonte  un*  jonroée  emptoré*  à  naviguer  dans  I» 
étroits  passages  qni  eiistenl  entre  eea  mtmttgites.  il  fallut  vver  de 
bord,  et  l'on  ne  put  lea  franchir  dfr  nouveau  qu'en  y  laissaBi  quelque» 
feuilles  do  doublage  en  cuivre  des  frégates. 

Pendantce  temps,  te  typhus  et  le  seorbat  aévissaient  parmi  le» 
équipages  déponrvns  de  rafralcbissements  et  BiAme  de  vivres  couve- 
nables.  On  était  ralionné  à  une  boutalle  d'«a«  par  )oar  poor  chaque 
homme.  Telle  était  la  situatitm ,  lorsque ,  le  6  jno  ,  on  commença  i 
Voir  floiier  des  fragments  de  glace  détachés  d'noe  lie  couverts  de 
montagnes  tcte-éievées,  et  s'étendant  à.  perte  de  vue  du. sud  au 
nord.  Les  frégates  la  côtoyèrent  de  irès-pré».  Ce  qoi  faisait  croire 
qu'elle-  tenait  au  Spîlxberg ,  on  tout  au  moins  qu'elle  en  «vait  très- 
récooKoanL  été  déuchée ,  c'est  qu'elle  contenait  en  c«rl«itts  endrote 
d^s  maases  de  terre  qu'elle  avait  enirataées  avec  die.  HIe  ae  pro- 
longeait do  S.rO.  an  N.-B.  at  une  pwtue  très-sailtante,  qui  Ait 
doublée  le  13  juin,  jow  ot,  par  une  brume  épaâae,  la  Guerrière  se 
aépara  de  la  divisioo,  et  gapia  les  lies  Fcrofi,  pois  de  là  Dankerqoe, 
'  BU.  liea  de  l'on  des  deux  points  de  rendez-vous  coDveims.  La  SiriKe 
et  la  Revanche,  emprisonoées  dsns  un  bassin  de  glace,  ne  purent 
regagner  ta  mer  libre  qu'A  travers  uH'  étroit  |>aaaage  qui  n'était  pt» 
enlièrem»!  obstmé.  Après  avoir  côtoyé  pendant  ptoneam  joars 
une  plaine  de  glace  d6ot  une  des  pointée  fat  franchie  le  16  Join,  la 
Sirine,  alor»«éparée  de  la  Rtvanehe,  décourrit,  le  31,  le  cap  snd 
du  Spilzberg.  On  en  l'tait  à  environ  dix  lieues  ;  mais  les  g)ac«e  em- 
pêchaient d'en  approcher  davantage,  et  .Je  .copine  d'nn  navire 


,vGoosle 


(BKBUeUB  ET  POUOU).  765 

brémoift  alfrina  i  M.  Le  Dnc  qu'il  tenterait  TShMmeiit  d'y  tborder 
cette  anode,  U  fim  rigonreuse  qq'il  eût  vne  depuis  treiUe  ans  dans 
cet  parages.  Il  tjonta  mAioa  qne  ptasieucs  capitaine^  sVtant  Iroavés 
enfenBésitanB  les  glaces  où  ils  s'étaient  trop  avaDcés ,  araîent  péri 
victime»  de  lenr  oiMniâtr«té, 

tia  Bmaneke  rdlia  le  aoir,  avec  une  prise  russe  qn'elle  avait  faite. 
Le  lendemain,  une  corvette  anglaise  fat  capinr^.  Les  proTistons  de 
ces  prises  furent  très-ntiles .  ani  detlx  frégates.  Néanmoins ,  ipal 
espoir  d'aborder  au  Spitzberg  étant  perda ,  il  lenr  devenail  de-  plaa 
m  pins  urgent  d'atterrir  k  un  tian  où  elles  passent  faire  de  l'eau  ;  car 
elles  n'en  avaient  pas  pour  trait  semaines,  queiqoe  la  ration  eOt 
encore  été  réduite.  L'ordre  de  mettre  le  cap  au  e«d  fut  diHic  accneîlll 
par  an  cri  de  joie  unanime  dg^  équipages ,  et,  sept  jours  après 
(30  juin),  le&frégates,  coupant  la  cercle  polaire  par  15' 9'  de  longitude 
O.,  Toyaitot  le  soleil  ae  coucber  pour  la  première  fois  depuis  la  30 
mai  ;  et,  le  l*''jmllet,  è  trois  henres  du  matin,  elles  découvraient  les 
cAtes  d'Islande,  à  iS  on  16  Uenes  dans  le  N.-H.-O. 

L'après-midi',  Fréminvîlla  releva  Lamge-Pfeu  {la  Umgue  pointt) 
au  n.<0.  V<'^-t  *^  ')  M  disposa  immédiatement  i  conuMucer  de  ce 
point  Jes>relè«iiienlB  el  la  trisognlation  néoassaires  à  la  constrac- 
lian'd^Qoe  carte  de  la  cdie.  Las  frégates  devant  contoomer  111e 
presque  es  entiev  poor  pénétrer  dam  la  baie  de  Patrii-Fioi^,  ot 
elleS' voûtent  relfteher,  c'était  une  belle  occasion  de  faire  un  travail 
géographique  plus  exact  qae  tous  cenx  dont  cette  oMe  avait  josque- 
là  été  l'objet.  Secondé  par  les  deux  ctaefo  de  tiowDnerïe  de  la  Sirène, 
FrémtaiTiUe  continua ,  les  jours  suivants ,  ses  opératims  irigononoé- 
triques.  1)  f  ecoraw,  dans  le  S.-E.  ■/<  £. ,  l'Ue  de  Walsback ,  petite , 
plate,  allongée,  el  si  pea  élevée  au-dessus  de  l'eau,  que,  par  un  temps 
ebieur,  elle  peut  devenir  nn  écueil  fort  dangereux.  Elle  est  séparée 
de  la  câie.ori«ntaled'IslMide  par  uo  canal  da  trois  lieues  de  largeor, 
et  glt.  d'après  les  observations dfrFréminville,  par  64*  31' do  latitude 
et  if  IC  de  longitude  O.  Cêitelle,  on,  pour  mieux  dire,  ce  plaleaa 
basaltique,  surlequel  on  n'aperçoit  ancone  trace  de  végétation  ni  de 
verdure ,  est  indiquée  sous  le  nom  d'Ile  Pepgs  sur  quelques  cartes , 
notamment  sur  celle  dressée  par  Bellin,  en  1756.  Eergoden ,  com- 
mandant de  la  Fotle,  l'avait  déjA  reconnoe  en  1767;  mais,  n'en 
soupçonaant  pas  l'existence,  il  avait  pris  pour  eHe  l'tle  d'Sncknysen , 
dont  ooos  avons  déjji  parlé,  qui  glt  plos  au  sad,  et  est  d'^tUenrs  plus 
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couBidérable.  Kergoelen  rapporte,  Mir  U  foi  du  ptebsorB  danoit  ei 
boilBDdaîs,  qu'entre  me  de  Walsbacfc  et  l'Ialande,  H  existe  des  cod- 
ranta  trèe-TioIenla  et  an  gonflte  teHemeot  daogereu ,  qn'ancnt 
biUioMit  n'osa  jamaii  se  hasarder  i  y  paaaer.  Malgré  cette  aasertia), 
la  Sirène  donna  hardiment  dans  le  canal,  et,  loin  d'7  rencoatrer  m 
gonffl-e  ni  courants  rapides ,  elle  y  ironva  ane  ner  calme  dont  «ne 
brùe  lëgbre  ridait  à  pein^  la  surface. 

Les  frégates  conlioaant  à  côtoyer  l'Uande,  Frémiiville  reoonmt 
anecessivement  les  petites  Uea  de  Wreland,  la  peinte  de  Skeni  et 
l'entrée  de  la  baie  de  Kikdiar.  Pins  il  appwlait  d'attetuioo  à  se» 
reiftveiDeiits,  pliis  il  acqoérait  la  prene  de  la  défectDoaitd  des  «artea 
dressées  jnsqo'alors,  k  l'exception  tootefoia  de  qielqnes  pointa  trta- 
bten  délerminés  en  1773  par  M.  Y^dnn  de  la.  Creone  et  parles 
aavanU  Borda  et  Piogré,  alors  embarqoéa  avec  Im  sor  la  Flore.  V. 
rectifla  ensaite  la  position  des  IleeWestman,  ua  N.  V<  N.-E.;  Reiki»- 
ness,  lademiérepoioteaa  sad de  l'Ile,  qn'il releva aaS.-S.-E.  ViE.; 
la  pointe  de  Skagen,  ao  &.-E.  Vi£;  et  Onderramess  an  N.-H.-O. 
Ce  denier  point  est  la  cap  le  plu  an  n.-O.  do  grand  golfe  de 
Faza-Fiordnr,  oà  Fréminnlle,  qoi  faiuit  tonjonra  marcher  de  front 
l'hydrographie  et  la  conchyliol(^e,  trouva,  lelS  jniUet,  des  boI- 
iHsqnes  encor*  ioconBOB.  Aprte  les  avoir  bien  examiaéa,  il  ao  con- 
vainquit qne,  malgré  leor  analogie  avec- les  m«i^«»flt  les  6^odii,ils 
formaient  on  genre  noovean,  qu'il  nomma  Idia^Iittmàiea,  gean 
qu'il  a  plot  tard  décrit  et  figuré  dans  le  ButUtm.  éet  semmeet  àt  ta 
Sodélé  pMlomathique. 

Parvenues,  le  13  juillet,  dans  la  baie  de  Patrii-Fiord.  les  frëgatca 
y  mouillhreoi,  et  lee  malades  furent  immédiatemeM  déposés  à  leife 
sous  des  tentes.  Dés  que  cette  insullation  fat  terminée ,  Fréminville 
•e  mit  k  explor»  le  pays;  et,  pendant  troia  }onn,  il  ne  fil  qu'herbo- 
riser on  recneillir  des  coquilles,  des  laves hasàttiqueeet  autres  ob)«t 
d'histoire  naturelle.  Il  recoimut,  dbs  le  premier  jour  de  aea  excur- 
sions, combiiui  était  incomplète  la  seule  carte  qu'on  powédfll  de  la 
baie  de  Pslrix-Ftord,  carte  dressée  par  Korgnelen,  en  1767.  D'après 
cette  carte ,  la  baie  se  terminerait  i  l'est,  à  peine  an  deli  d'une  longue 
poinle  basse  et  sabloDoense  qui  la  coupe  iHnsqne  en  deux,  landia 
que,  d'apiÈa  tes  renurqnea  de  Fréminville,  elle  s'étendait  réeUemeut 
beaucoup  pins  loin ,  et  même  que  d'tiUres  eufoiKeBMDis  aambiaieot  y 
commuaiqBer.  Ilrésolutd'enLeveriui-iDtiBttnpl«i«xact;etcoaiiK, 
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^         pour  le  faire  «vec  salant  de  prédaion  qne  de  déiail,  il  n'y  avait  paa  de 

'■«         piBBBttr  moyen  que  de  coQlonmer  la  baie  dans  son  «Dtier.  il  ae  décida 

^'         à  uécDler  cette  entrepriae.  U  loi  eût  sans  donte  été  plas  commode 

pm        d'opérer  en  canot;  mais,  comme  il  désirait  mettra  sa  coorae  à  profit 

'^!S         BOOB  le  r^>p«rt  de  llusioire  naUrdIe,  et  prendre  une  connaiasance 

fjt.         comptfete  do  pajra,  il  préféra  la  voie  de  terre,  malgré  les  (UfDcultés 

et  les  obstacles  périlleux  qu'il  s'sitaDdait  à  reoconlrer  en  ««loiir- 

z±         nattf,  sur  des  rivaies  souTeDl  iDacceBsibles ,  one  baie  qui  a  plus  de 

»t:         deu  lieoea  d'étendne  de  l'ouest  &  l'est.  Les  exploratiofu  qn'il  At-STee 

Sia         H.  âdonard  Moisson ,   antre  enseigne  de  la  Sirine,  amenèrent  la 

ijâti         décooTene  d'âne  baie  communiqasnl  k  celle  de  Palrix-Fierd,  entre 

{R|i         deox  pointes  rtwMrqnables,  <  se  dirigeant  du  nord  an  sad,  de  formé 

if..         ovale,  ayant  plus  d'an  mille  d'étmdae,  et  renfermant  à  l'est  une 

xjl         petite  lie  plate,  Le|  deoi  déconvreiirs  appelèreni  la  baie,  bote  Le 

U  Duc,  do  nom  da  cominasdant  de  l'expédilioa  ;  la  pointe  E.  de  aon 

■^^l         eUrée,  pomte  Pingre;  celle  de  l'O..  pùimte  Ventmn  de  ta  Crennt, 

^  ,1  et  la  petite  Hé  plate,  <te  Bordai  eo  l'bonneur  des  savants  navigaleon 

^,  de  la  Flore,  au  iDTesiigatioBB  desqaeis  cette  baie  avait  dcbai^,  bien 

L,  qa'ils  eosauit  séjourné  trois  semaines  à  Palriz-Fiord. 

j.,  Celle  leamée  terminée,  Fréminville  aéjonma  peu  au  camp  et  à 

,  bord.  Le  temps  qai  s'écoula  jusqu'au  d^rt  des  frégates,  il  l'em- 

irioya  à  faire  dans  le  pays  de  nouvelles  excarsioos  qai.  tout  en  loi 

foumissam  les  moyena  d'augmenter  ses  ricbeeses  eo  bolsniqoe  et  en 

coochyticdogie,  lui  donobrenl'  occasion  de  se  livrer  à  one  deecriptioa 

générale  de  l'Islande,  accompagnée  d'aperQva  sor  sa  population,  son 

goavonemeat ,  les  moeurs  et  «sages  de  ses  liabilanu,  leurs  cos- 

''  lûmes,   leur  noorrituce,    leurs  habUatiiHiB ,  lea   prodaelioiH   do 

*'  pays,  etc.  Ces  divers  sujets  sont  développés  daiu  le  obtp.  n,  I.  O, 

'*  pp.  177'19S  de  ses  Mémairm  inédits,  et  ce  cbajulre  n'en  est  certes 

'  pu  le  nwina  inléressuit.  Quant  à  l'archéologie,  il  ne  Toublia  paa, 

*  comme  le  prouve  sa  Notice  sv*  la  jnontMwnl»  ittandais  des  ei(vt~ 

''  nmi  de  la  baie  de  Patriœ-Fiord ,  insérée  dans  le  t.  TI,  pp.  84-91, 

'  des  Mémoiret  dé  l' Académie  celtiqm.  il  y  signale  rexisteuee  en 

^  Islande  de  quelques  pyramidea  ou  tables  basaltiques  qne  Kergoelan 

'  avait  prises  pour  des  pomls  de  reconuaisBance  destinés  aux  marina, 

et  que,  lui,  tf  reganla  comme  des  monumeois  consacrée  an  cnbede 

'  Lodda,  Bom  qne  les  islandais  donarat  an  fameux  Odin. 

Lorsque  les  frégalea  levèrent  lear  croisitnv,  le  25  juillet,  la  SirtM 
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avait  perdo  ciaq  hommes,  et  irente-buit  acorbiiiiques  ^(aiont  encore 
sur  les  cadres.  L'inBuffiunce  d'alimeirta  Tégétini  UHnproiiieUait 
leur  rétiblisseiDeDt.  La  Décessiié  commaiidait  donc  da  qalllar  aa  plos 
Mt  ces  parages  iDhoapitaliers.  Elles  remireDt  i  la  Toile,  et,  dam  leur 
naTJ^tioo  juaqa'aQ  golfe  Gallowaj{5  septembre),  elles  firent  cinq 
prises  qui  leor  procorbrent  des  vivres  (rais.  Qaai  qa'il  en  seit,  treote- 
aix  hommea  valides  ia  plus  pouvaient  prendlie-part  à  la  raaDŒavrs 
de  la  Sirène,  L'expédition  cbercha  alors-  à  gagner  Saini-Blalo, 
Lorient  ou  Brest.  Mais  comme  ces  porta  étaient  tflroitenieai  bloqua  - 
parles  ADglais,  les  frégates,  après  dtajoursde  ronle,  et  parsuhe 
de  diverses  circoostances  de  oavigatioD,  .se  iroarèreol  près  des 
Bodies-Donves,  è  quelques  lienes  de  Tréguier.  De  la  rade  Gn^ine 
de  firëhat,  oà  on  aeni  pilote  avait  consenti  &  les  condoire,  elles  fn- 
rent  amenées  à  nti  UMmillsge  plus  sflr,  par  M.Je  capitaine  île  yaiS' 
seau  Le  fiozec,  en  personne.  Cet  officier  snpérieor,  alora  prisonnier 
de  gnerre  sur  parole  à  Brébat,  les  dirigea  i  travers  une  foule 
d-écoeils  qa'il  réussit  ft  éviter,  et  ne  les-qnitta  qoe  qnand  elles  eo- 
rant  jeté  l'ancre  dras  la  rivière  de  Pontrienx,  près  dn  monlin  de 
Coatmea,  h  hn  quart  de  lieue  de  Lézardrieni.  Trois  semaines  Après, 
H.  LeDoe,  qui  venaild'étra nommé  capitamedeTaiasean,  allarendre 
compte  de  sa  mission  an  ministre  de  la  marine,  et  lui  Ternit  les  jonr- 
naui ,  cartea,  plans  et  deaùna  de  FréniavDle.  Le  ministre  les  fit 
remeilre  an  dépôt  général  des  caries  et  [^ans ,  et  '  presorivii  à  lev 
■nteurde  lever  nn  plan  détaillé,  et  sor  une  grande  échelle,  de  li 
baie  de  Pontrieni,  depaia  son  embonchnre  josqn'à  l'endroit  où  était 
amarré  la  Hevanchê,  sar  laquelle  il  passa.  Ce  travail  terminé,  FVé- 
Biinville  obtint  d'aller  lai-méme  le  pmler  à  Paris,  où  il  resta  six 
moia.  ponr  rétablir  sa  santé  altérée. 

Ce  premier  voyage,  dont  le  récit  occupe  one- large  place  dans  les 
méiQoires  inédits  de  Fréminvillé  (le  3"  volume),  et  d<rtit  la  pablica- 
lion  serait  d'un  grand  intérêt  pour  rhydrograpbie  et  ponr  l'hiaioire 
naturelle,  avait  souri,  bien  qu'il  eût  été  pénible,  à  son  ipaaginalioo 
avide  d'émotioi»  et  d'aventures.  Il  comptait  bien  ne  pas  s'arrêter  en 
si  bean  diemin,  et  que  les  combats  lui  offriraient,  k  leur  tour,  quel- 
que chance  d'illustration.  Il  n'en  fut  point  ainsi.  Pendant  les  sept 
anaéesj^  suivirent,  il  servit  dans  lespcnts  de  Lorient,  Bocbefort, 
Cherbourg,  Brest,  et  dans  l'escadre  de  l'Bseant  ;  nrais  sans  jaipaii 
avoir  le  bonheur  de  hin  une  campagne  lointaine.  Son  avancement 
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sVn  resseotil  néeessairetnenl.  Le  seal  grade  qn'll  obtloi,  ce  fat  celui 
de  lieutenant  de  Taiueaa,  atiqnelil  fai  fvema  Iel8  jnillflt  1811,  lor»~ 
ijn'il  était  embarqné  sur  le  vaisseau  le  Marettgo;  et  encore  aoe  bien 
étrange  aTentnre,  qafl  noin  a  très-sonvent  racontée,  contribaa-t- 
«11e  à  le  faire  nomnier.  Codant  aux  ËonBeâs  d'an  ami  qfui^,  conautiain 
pins  son  Kèlfl  royaliste  qne  l'opportunité  de  sou  entreprise,  avaii  rAvé 
)esnccèBd*nn  sonlëvement' en  faveur  des  Bourbons:,  Frëmlnfitle 
s'était  lai^  aller,  A  partiger'safoKe  témérité.  Xayoyé  en  missioR 
dans  le llorbiban,' Il  inspira  des  sonpçom  dans  ane  auberge  o4>  il 
s'était  arrêté  près  de  Camac,  et  ces  soupcràs  ftorent  qonflnnéa  ft 
AnrB7  par  la  d^nVerl4  d'une  cocarde  Manche  imparfaitement 
cachéa  par  la  cocarde  tricolore  dé  son  cbapean!  TransHré  à  Loriént, 
ît  fut  immédialement  détena  à  l'amiral,  en  aitendant  qu'il  eU  été  . 
statué  sor  son  sbrt.  A.  la  oonrelle  de  cette  équipée,  le  ministre 
Decrbs  âitra  dans  nne  fureur  qne  [tanrint  difficilement  i  to&lenir 
H.  de  Prony,  oncle  de  Frémlnvilie.  Tontefois,  il  ne  cahna,  et,  vou- 
lant donner  à  notre  éùinrdi  une  leçon  qui  hii  proflOt,  il  décida  qn*!! 
resterait  nn  mois  âTamiral;  arec  U  perspective  d^lreji^  et  faaillé. 
Qn'onjngedes  angoisses  que  dut  éprouver  Te  jn-isannier,  qui  s'at- 
tendait, chaque  ma^i  à  comparaître  devant  des  jug«s  dont  la  Vi- 
sion né  potfvaH  être  douteuse.  Donble  fat  sa  surprise  quand  il  reçut 
et  Boo  ordre  de  mise  en  liberté  et  le  brevet  de  lieutenant  de  vaîs- 
sean  que  Décris  y  avait  joint,  soit  par  un  caprice  bizarre,  soit  pour 
US  apprendre  que  celte*  favenr  inespérée  'devait  l'obliger  à  mieux 
secvir  désormais  la  tatise  impériale.  Si  tel  lot  le  but  dn  ministre,  il 
(ht  manqué,  oar  Fréminville  accepta,  le  20  janvier  1814,  et  remplit 
■  jnBq'n'in.13  avril  «uivant,  époque  du  licencferaent  de  l'armée'  royale 
et  c8tholiqne.de  Bretagne,,  les  fondions  d'adjudant  général  du 
vicomte  de  CbatiUon,  comioandtot  pour  Louis  XVIII  la  troisième 
division  de  cette  armée  dans  le  Morbihan.  Fréminville  prit  pan  aux 
mouvements  qne  firent  les  royalistes  h  l'approcbe  de  la  chute  de 
rBmpire,  et  il  y  a  tout  lien  de  croire  qne,  celte  fois,  il  eâi  été  moii» 
heDrenx;qae  h'  première  si  la  Bestauration  notait  venue  à  propos 
hii  asaiirer  la  liberté  et  la  vie.  Son  précoce  dévouement  fut  médlo- 
cmnent 'récompensé.  Tont'ce  qu'il  obtint,  ce  fut....  la  décération  do 
4is.  Quoi  qu'il  en  soîl,  ccHnme  Pintérét  personnel  n'était  pas  le  ' 
mobile  de  sa  conduite,  il  n'hésita  pas  à  se  jointire,  pendant  Ifs  Ceni- 
Jonrs;  tut  défenseurs  de  la  causé  royale,  fit  fot  attaché,  comme  offi- 

87 


rchvGoosle 


770  BBTDB  DBS  rBOTIHCBS  DE  L'OUBST 

cier  d'4iai-Di«iMr,  dn  IfianiLan  37jiillctl815,  m  corp»  de  v»)mi- 
tairte  comoÊaié  dus  ios  CM(»dD-I!lord  pu  U.  de  Cosnon  de  U 
VillaviUo. 

A  son  cetoor  à  Bratl,  i)  fat  empkiyd,  c«iiu»  ebef  (ta  br^»d«,  k  \t 
Gompignie  des  élèiee  Ùa  la  aunne.  QaoiqBa  c«(ie  poulioB  lai  pHu  ï 
baaiHMMip  d'égard»,  il  désirait  powuot  r«(ouhier  à  la  mer.  Sei 
TOUX  De  fnreDl  salMaits  qu'en  1818.  Embarqua  «lors  snr  la  flftta  le 
lUufiM,  enioyée  A  Riga  pour  ypreDdredesbaiadeiBarûie,il  ^>rw*ï 
peadEDt  ceue  campagne,  si  iaùgniflaDle  «d  «Ile-Difime,  de  UeD  TiT«s 
dmotfwn.  PassioBnë  pour  l'BnliqiiB  cbevalerie,  i)  s'élail  fait  aflUicr 
ani  orAres  de  Malle,  de  St-Jean  de  làmsalAo,  da  Clvist  de  Portngil, 
du  Temple  ;  mais,  k  *ùa  grand  regret,  il  s'élsil  pas  cbevs)ier  de 
l'ordce  TeutODiqœ.  Sou  regret  a' accrut  lors  de  la  visite  qu'il  ni  à 
Biga  de  la  maison  cooTentuelle  coDStruile  en  1301  par  les  cbevalien 
de  cet  ordre.  Cette  maison,  dont  il  n'existe  anjoord'bai  que  la  façade 
prinutive,  d'wcbitecture  gotbtqne,  le  boncUer  de  titisiaw-Ad(d[riM, 
une  botte  de  Charles  Xll,  ses  dpenu»,  l'armure  enlifere  du  grmd- 
malire  Walter  de  Combonrg,  et  la  bannière  dee  cbevaliers  fnreot 
anlant  d'ob|eta  qui  l'impressionnëreot  tellement,  qu'à  vingt-cinq  an 
de  distance,  il  rappelait  encore  cette  visite  avec  ep^Mpsiasme- 

nous  se  ferons  qa'iodiqoec  rapidement  les  priDcipaax  résBltab  de 
ses  antres  voyages,  dtns  le  conrs  desquels  il  fit  des  observations  ialé- 
ressantes  pour  l'histoire  naturelle,  ou  recwillit  bon  neabre  d'^Ajeto 
dooi  s'est  enrichi  le  Muséum  de  Paria^  Dans  celui  qu'il  fit  en  1823, 
sur  la  Néréùle,  il  s'aitacba  à  observer  les  productions  Voleaniquas, 
et  surtout  la  colonnade  basaltique  de  la  pointe  sud  de  Gorée.  11  j  iH 
^es  prismes  de  basalte  hexagwes  ajant  phu  de  cent  pieds  de  bsu- 
tenr,  et,  snr  le  plateau  qui  les  sunnoole,  il  tronva  de  grosses  naiseï 
d'une  terre  ferroginease  extrémeDwot  pesante,  qneiqve  criblée  de 
trous.  Sachant  que  la  saperposition  d'une  telle  lave  on  baasUe  eit, 
aux  jrenx  dee  plus  savants  minéralogistes,  un  lait  géologique  dee  pbu 
«xtraordinaires,  il  rapporta  en  France  quelques  échantillons  de  cma 
lave,  et  les  remit  à  H.  Brongniart,  qui  les  aîouu  k  la  colkciton  do 
Muséum,  Dans  une  creisièro  que  la  Ai^eùfa  fit  essatte  le  long  des 
c4Mes  de  la  Sénégambie,  pour  y  réprimer  la  traite  des  nfagres,  Fré- 
minville  découvrit  une  espèce  eniiécement  nouvelle  de  bifdwre, 
qu'il  nomma  tatpa  aautigera,  et  qui,  d'après  sa  description,  diffère 
beancoup,  -pour  la  forme  et  les  dimentioas,  de  l'espèce  rencontrée 


,v.Goosle 


(B&BT&«I1B*£T  POiTOn).  771 

datts  oep  [wrages  par  M.  Bmy  de  Saûn-Vincait,  el  par  lui  noannée 
ratpa  bwpmrHta.  FrénioTiHe  emplojra  ensuite  la  reUdie  de  la 
IféréiéB  à  la  Hariiniqae  i  recue^lif  el  à  dessiner  ODe  nutaiiode  de 
véfjéMox,  d'JDBectea  et  de  moUasqnee.  Pfe  pouvant  cUer  loaMs  ses 
déconTertes,  Dons  meDiionnerons'dii  moins  celle  d'âne  fort  belle 
ewpbcdàt  craiw  dugenre  des  grapies  on  crahai  |R^to,  q^i  n'aiait 
point. encore  dté  décrite,  M  qoi  .surpasse  tontes  les  aatrei  parla 
bemié  et  l'édat  d^  ses  cooieBrs.  11  la  noDama  grmps4  mette  (gra^sut 
oeellatUs),  A  cause  des  taches  en  forme  d'yeui  qa'oa  voit  anr  les 
cAtéi  de  sa  carapace,  et  il  y  Joipiit  no  ocypo<(,e,  on  crabe  de  terre, 
encore  inédit.  Ce  fut  aossi  pendant  ceHe  raiftcbe  qu'H  At  nie  <tude 
apprt^ndieda-fn'^ottoc^Ao/fljbr  dé  /imee'eide  la  v^iérofoiau, 
confondus  jusqu'à  Ini  par  le>  BBicralisles,  et  dont  il  a,  le  premier, 
déterminé  les  caractères  dans  bob  JUnotr*  sur  les  aerpeatt  vati- 
metiai  des  JnlUtes ,  adrttaé  en  1826  t  la  Société  polymattaifue. 

Des  Toyegea  qu'il  exîcttia  dans  les  deux  Ainériqvn ,  en  1834, 
i9a&  et  i«28 ,  sur  la  Banit» ,  l 'Adam-  H  VMlier,  la  Mcond  ftu  sigsalé 
pat  ripcensioK  de  la  Sohflribre  de  la  Guadeloupe,  qa'il  mit  tt^it 
jonn  à  escalader,  asGenaion  duAt  tes  tnénoires  racentent  toutes  las 
péripéties.  La  campagne  de  YAdmtr  termiDée.il  sollicita  vainemem 
le  oommaDâemejit^une  oxpëiHiioa  de  découvertes  auoar  du  monde, 
Il  ne  pat  réussir,  bien  que  la  dVmatide  la  plus  pretsaote  eât  été 
adressée  es  sa  faveur  au  mînisire  de  la -marine  par  tous  les  pro^ 
feBSears  du  Muséum,  ISllustre  Carier  en  tête,  'qui  l'avalent  signalé 
oomlM  foffieùr  le  pUu  propre  i  remplir  les  itOentions  de  l'AtM- 
démit  du  peie^ces  Oani'tm  voyage  de  découvertes.  Il  n'obtint  même 
le  grade  d»  caphaine  de  frégate  qae  le  19  aoAt  1837i  et  sealemenl  à 
l'imcienbeté,  après  environ  dii-sept  ans'  de  services  dans  celui  de 
beatenaaldevaUsean.  Découragé,  ilaedefflaDdaplosrien.  Au  com- 
mandement de  la  compagnie  des  Ëlëves,  qo'on  lui  donna  coamis  an 
os  à  ronger,  soccëda  pourtant,  eo  18S9,  cdui  de  la  corvette  VAltier, 
sur  laquelle  il  s'occupa,  aussilM  après  son  départ  de  Brest,  tfniie 
nmBion  dont  l'aTsit  chargé  le  bnretu  des  longitudes,  l'éprenve  do 
loch  que  Bengner  avait  proposé  de  snbstitaer  à  eehii  dont  on  se  sert 
généralement.  Son  rapport  sur  les  eipériouces  qu'il  fit  à  ce  sujet, 
est  inséFé  dans  le  t.  39  des  Annules  imariiàmes,-  il  est  défavorabJe  à 
rioetromeni  imaginé  p»  Bongtter.  A  son  arrivée  an' Brésil,  oà  il 
portait  dm  nvres  à  la  staiim  linDCaiee,  séduit  parla  beauté  Ai 
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pa^Jl  iravilles  moDlagnee  et  parconral  ces  belles  tpeéti  ^ 
pïcales  où  la  natore  déploie  dans  toute  lenr  magDJBeeice  les  iréao» 
da  règnbTégëial  et  do  règne  Bnimal,  qu'il  recueilUt  on  dessina  eit. 
rixMidaiice. ' Celait  terminer  d'noe  manière  d^e  delni  sa  cairifcre 
active, 
n  étaH,  sans .  emplei  ABfmi,  m  se  disposait  à  "profiter  d' on  congé 
.  qn'il  venait  d'cditentr  lorsqu'on  jl  «^  conn^ssance  des  ocdomincei 
de  JaUlet.  Preasealanl  qn'eiks  déteradnaraient  ei^e  vioteote  commo- 
tion ,  il  SHspffiidil  d'abprd  son  dëparl;  mais,  dto  le  <*'  aoftt.  Ifécoii- 
taat  que  Be>-seDtiii\eBt8  de  fidélitd  aox  Ban'rbons ,  il  se  mk  en 
rooie  poar .  gaiot-Pol-de-Léoto,  '  ;  embauefaa  quelques  hoinmes, 
et  fit  avpc  êns  une  poible  dans  les  CAtês  du-Nord,  s'tdjojgnbit' sor 
la  routff  des  rtornes  qui'  n'étoTtreot-  pas  k  pins  de  cinquante,  le 
nombre  de  ceux  qui  marcbérou  sous  sa  bannie,  et  qui  M  disper- 
sèrent après  avoii-  substitué,  dans  qadqueK  communes,  le  drapean 
blanc  m  drapeau  tricolore,  qu'on  reidaçsBt.  dès  qu'ils  s'étaioit  éloi- 
gnés^  Le  nooveau  GoDTMnement,  qui  eut  le  boa  esprit  de  ucini 
prendre  ceHe  croisade  au  sérieux,  n'in^Aîéu  nullement  sqp  dttL 
Admis  fc  Is  retraite  le  1*'  mars  Itôl^  FréminTille  se  consacra  désor 
mais  ft  l'élude  de  l'bistoqre  natorelloei  do  l'archéotogie,  se  partageât! 
autre  les  'excnrùom  au  dehors  et  lea  iraTaox  df  qabinel.  F«idaai 
ses  voyages  outre  mer,  il  avait  fermé,  en  insectes,  m-  otseuix,  eo 
uoUosqdâ»  surtout,  des  collections  isatiBiées,  uoD-Mulémeut  des  <aia- 
t«m,  mais  encore  jdes  nsiursUsies  fls  Hnséom,  auxquels  jl  eut  bies 
■oavent  occasion  de  communiquer  des  faits  nouveaux  ;  4e  temps  iffi'i 
n«  mK  psa  il  les  peindre,  les  décrire,  les  classw.'jl  l'employa  àdcs 
pérégrinations  qui  lui  pomireot  de  retracer  l'bisloire  et  la  figure  des 
principaux  meudDwnia.de  son  pays  d'adoption.  Animé  d'un  mi 
culte  du  passé ,  il  apporta  daiu  cette  dernière  partie  de  ses  iravaoi 
UB^  activité  beorense,  mats  qui  L'aufait  été  davantage  s'il  avait  ton- 
jonri  TU  par  lui^rnSme,  et  s'il  ne  js'étail  pBs  trop  fié  à  ses  ae^  soo- 
vMÎrs;  Biais,'trâvaillaDi  r«pideineot;  et  parfois  sans  recouiir  bdi 
sources,  il  lui  eelarrivé  de  commettre,  dans  le  récii  des  faits  ou  dans 
la  descripUeir  des  nioDQmeut8,desanacbr(mismesregreUableB.IféaD- 
moii»,  certain^  imperfections  de  détail,  ne  saornent  faire  onblifv 
les  services  qn'H  a  rendbs  par  ses  travaux,  soit  qu'il  ait  redressé 
bien  dw  erreurs,  soit  qu'il,  ait  iuspiré  le  gott  des  éludes  archéolo- 
giques dans  nu  pays  où  elles  ont  aujourd'hui  tant  de  prwélyles.     * 
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AsBUnUags  des  exceniricitéa  h»  plna  «ppliisées,  Fréminvilts 
eBdo»nt  iH'erDativeownt  nne  armore  da  moyen-lige  ou  ud  cootame 
féminia  qui  eùl  eicilé  la  cbnYoiiistf  de  la  pins  Bénaillaole  coqoetle.  Ail 
wriir  d'iule  pais8e< d'armes  où îl  àvaille plus  sérieusemMit  da  motide 
rompu  nne'Iance.avflc'iiB  antagoniste  asses  com{riaiBaDt  poDr  se 
psMer  i  sea'désîn,  il  s'affoblait  d'une  rcriie;  remplaçait  te  caaqnepar 
uta  chapeau  à  fleure,  recerait,  ainsi  Vtia,  ses  amis,  allait  mtew  chez 
eu,  el  y  deiîsail  avec  la  maltresàe  du  lo^,  sor  les'  modes,  sur  le 
choix  qu'il  devait  foire  de  tel  on  tel  article  de  toiteila,' d«it  la  Imme, 
la-  çoulear,  éuii  dé  sa  part  l'objet  d'une  disciisaioo  minatiense.  Ces 
bizirreries  étaient. d'iutant  pins  faiUanles,  que  les  fatigues  de  s»  vie 
niarîlime  et  de  doutoureoses  înfirtaiités  l'aTaiént  fort  amaigri  ot 
Ti^li.  Quoi  qn'il  en  8o[t,'elleB  étaient  à  ses  yenx  on  paasé^temps 
non-seulement  innoceltt,  inais  jooébïe,  dans  lequel  il  s'iAstinait 
d'autant  phis  qu'il  le  savait  taxa  de  ridicole,  et  que  braver  les 
opinions  généralement  reçues  était  le  propre  de  «a  nâtnre.  Né 
quatre  siècle»  trop  tard,  comme  il  'le  disait  Ini-mÊme,  il  virait  danv 
tm  monde  factice  et  id'éal;  ansti  - s'eat-îl  fidèlement  peint  dans  ce 
passàgede  ses  nlémoires,  qui  contient  pent-éire  l'expliÈ^ûon,  sinon 
de  tontes  les  étrangetés  de  ses  habitudes,  ie  celle  da  moJBB  -qui  va 
faissit  une  sorte  de  psiadin  du  moyen-ftgé:  <  La  puiasance  dés 
eonvenirs,  dit-il, .  a  toujours  été  grande  sor  mon  esprit,  die  a 
(Qujoura'  fortement  agi  %at  mon  -imagmatlou.  Je  me  suis  complu  ' 
toote  -tna  vie  à  vivre  pins  dans  le  passé  qne  dads  le  préseal,'  et  le  - 
moindre  objpt  a  toujoats-  suffi  pour  :me  faire  rétrograder  par  la 
'p<ensée'&  travers  les  siècles  écoulés,  et  rae  remettre  es  présence  des 
bbmmes  et  des  choses  d'sntrefais.  Âiûsi,  dans  les  forêts  dé  la  Bre-  . 
tagne,  une  pierre  brute,  grossier  monument  celtique,  me  retrace  et 
les  bardes,  -et  les  dtoides,  et  leurs  sacrifices  sanglants.  Les  ruines 
d'an  monastère  remettent  sons  mes  yeux  ces '[Héax  religieux,  pre- 
miers apAires  du  christianisme,  simples  alors,  pufs  ei  consolants 
comme  lui.  A  la  vne  d'un  cbflteau  fort,  tonte  la  pompe  de  la  féodalité 
tient  s'oflVir  è  mon  imagination  :  les  chfttelaitt?,  les  nobles  barons, 
les  chevaliers  et  les  dames  me  selnhleot  encore  vivre  dans  l'enoemte 
de  ces  tours  antiques.  La  croix  monssease  placée  «uran  ancien 
champ  de  bataille  me  rappeKfi  les  faits  d'annea  de  ceax  qui  y  onl 
figuré.  Je  vois  briller  les  csaques,  relnire  les  lances,  éiinceler  les 
épées  et  flotter  les  bànmères  armoriées.  lé  crois  .entendre  encore 
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le  cliquetis  de  U  mAlée,  le  bod  reientissant  des  tmmpenet,  te  cri  de 
guerre  des  seignenn  et  te  heonieseinent  des  dieviai.  a  QoMt  è  son 
bibilude  de  s'habiller  en  femnie,  il  a  essayé  de  la  justiflef  dans  on 
petit  écrit  anjourdliiri  iatrouYable,  et  qui  n'est  pas  la  moindre  dea 
singnlDrités  par  lesquelles  il  s'est  (rit  retbarqaer.  H  a  pour  titre  : 
M^ai  mr  Cinflueitce  pfufsûpu  e$  momie  du  eostmme  fétmtmn,  par 
CaroHme  de  L**',  n^  de  L.  P^"  {La  Poix  de  PréminTiH^;  Paris, 
impr,  de  Sthal,  183i,iD-8*  à6  19  pp.  S'y  repr^sàttant  cotame  m 
FauèlatrM,  il  dit  qae,  par  ses  qualités  pbystqnes,  la  grtee  et  la 
dislinction  de  ses  maniëres,  il  est  ud  modèle  dé  boa  ton  ;  et,  pour 
justifier  un  pendiaot  qui  tient,  afoate-t-il,  à  ooe  grande  setuitMtJtri 
morale  jointe  à  une  organissiion  physiqae  trës-délicato,  il  inroque 
comme  exemple,  fort  peu  conclnant  pour  la  démonstration  de  sa 
thèse,  Hercule,  Achille, Sardauapale,  Héron,  Héliogabale,  Henri  III, 
Honrienr,  frtoe  de  Louis  XIV,  les  ^bés  de  Ghoisy  et  d'Boiragnes, 
les  cberaliers  dePradines  et  de  Ijorrune;  puH,  i  ce  pâle-mAle  béié- 
rogëne  succbde  la  descriptiDn  la  plus  circtHstanciée-  des  toilettes 
qu'il  niwH  portées  dans  divwses  réuDiom  publiques  dont  il  précise 
les  tieoi  et  les  dates ,  le  tout  «  peur  démontrer  gae  ce  pencfaaot,  qui, 
de  piimeabord ,  parait  biznre,  est  une  passkn  tout  sassi  naturelle 
qu'une  autre,  et  d'autant  plos  aimable  que  les  autres ,  qu'eUe  est 
tout  à  fait  innocente,  et  ne  traîne  à  sa  suite  ni  la.ruiiie  de  la  santé, 
ni  celle  de  la  fbrtune,  ni  la  honte,  ni  le  remords.  ■ 

Indépendamment  des  ouvrages  déjà  cités ,  FréniiTJtle  a  lùeé  les 
suivants  :  ï.Le  Combat  de»  Trente,  poème  du  zir*  tiédie,  transerit 
^  le  mattuscrit  original  conserve  à  la  BibUothiqve  du  Moi,  M 
accompagné  de  noU$  AÛfor^nes.  Brest,  Lebnmier  el  Dépériers, 
1819,  iD-8°.  Celte  édition  est  trë»<fantivfl.  Faite  sii  aos>aprbs  la  Iran* 
scriptioa  de  rorigioal ,  par  FrémiOTiOe ,  qui  ne'  l'avait  pas  tons  les 
yeux  lors  de  l'impression,'  elle  difAre  notamment  du  teite  que 
M.  Crapelet  ft  restitué  dans  son  étyiion  de  183â.  ~  II.  Antiquités  de  la 
Bretagne.  —  Monument»  du  Morbihan,  en  quatre  parties ,  1837. 
1828  et  1829,  Va-%'>  (15  planches).  —  Les  mêmes.  3*  édition  revue 
tt  augmentée  (1  planche  et  i  xarte).  Brest,  Lefoumier,  1834,  ia-8*, 
~  m.  Antiquités  de  la  Bretagne.  —  Finistère.  —  1"  parfis.  Brest , 
Lefoumier  et  Dépériers,  1833,  lo-S*; — .3*  partie  (3  planches).  Brest, 
Corne  aîné,  1835,  in-S".  —  iv.  Antiquités  de  ta  Bretagne.  —  Cdlef- 
rfH-JVord<ia*pl8iichesetl  carte).  Brest,  J.-B.  Lefoumier,  1837,  in-8'. 
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-~v.  yoyagtdantU  Finistère,  par  Cambry,  nomielte  iitUio»,  aeeom- 
pagnée  de  niXes  hislori^ue$,  arehéoiogiqtut,  etd«la  Ftùre  atdela 
Ftuuu  aCu  d^artemwt.  Brest.  J.-B.  Lefoiirnwr,  1836,  ia-S'.  Us 
DonalveiiseB  amiouUoi»  et  «dditions  de  l'éditear  font  comuttra  les 
cbastEemeiits  wnreniu  dans  les  lieux  TÛîtée  par  Cambiy ,  qui , 
d'ullanrs,  avait  BODvsnt  été  oburTatenr  MperBciel  et  inexact,  et  qui 
même  avait  parlé  de  localitéaoa  de  moonnuataqn'it  c'avait  pas  th. 
FréDoiovitle^a  oorrigi^  les  errenra  et  les  lacsnesda  son  voyage.  LaF/are 
et  la  Faimâ  sont  ectièEeDieot  de  lai.  —  ti.  i^  Guide  (ht  Vmfagtttt 
dans  te  département  du  Fitâstère , .  ou  Diueriptùm  des  Mtmummli 
tuMMos  et  modenus,  et  àutret  objets  cttrieuoB  qu'il  renferme,  ete. 
(carie).  Brest,  A.  Proox  et  G» ,  1844,  in-lS.  On  y  trouve  l'indicaiNm 
sommsire  de  tont  ce  qai  peut  Aveilter  l'intdret  en  archéologie.  — . 
'vn..Hiitoire  de  Bertrand  Du  GiieseUn,  eoHH^ble  de  France  et  de 
Casàtle,  considérée  partimHèremeKt  tmu  le  rapport  stratégique, 
poUorcétûpie  et  militaire  en  général,  spiàaiement  destinée  à  l 'usage 
.  des  officiers  de,  l 'armée  française  et  des  eiiÊies  des  éoalea  mUtaéret 
£(it  royaimf«(8plancb.  lilb<^apbiëeg).  Brest.  A-ProuetCl*,  18il. 
gr.  in-8*.  —  viu.  Nouvelle  relation  du  Foyage  à  ta  recherche  de  La 
Pérousê,  ex^Mté  par  ordre  du  Bûi,  pendant  tes  années  1791 ,  1793, 
1793  et  1794,  par  Jf.  d'£ntreeasteaux ,  etc.,  rédigée  d'après  les 
journaux  de  ptusiews  perivimes  de  t'expédition ,  augmentée  ehi 
récit  des  eù'eonstanees  qui  ont  fait  découtrrir  te  tieu  du  naufrage 
des  frégates  de  M.  de  La  Pérouse,  et  d'une  dissertation  sur  te  tieu 
où  s'est  probablement  passé»  la  catastrophe  finale  de  son  voyage 
malheureux.  Brest,  J.-B.  LefosrAier  .  1838,  in-8*.  B^fatant  les 
digressions  inopportunes  de  U  relation  de  La  BiUardifera ,  ou  les 
reuplaçaot  par  des  récils  attachants,  qui  nanqueni  k  celle  de  H.  de 
fiossel ,  beaucoup  trop  technique,  Fréminville  a  fait  de  la  iiwuie  m 
livre  qui  pisll  également  an  marin,  an  oaturalisto,  au  physicien  et  an 
philosophe,  sans  nuire  k  l'intérêt  spécial  du  voyage,  la  découverle 
de  La  Péroose  et  de  ses  iofortooés  compagnons. — ix.  Pfolicesur  des 
pièces  dartillerie  du  sedgième  siècle,  récemmet^  retrouvées  doM  le 
port  de  Brest,  et  provenant  duciiàteau  de  cette  vitle  <2  planches). 
Brest,  Corne  aîné,  1835,  ia-8''de  18  pp.~x.  Considérations  générales 
sur  tesnueuri  et  les  habitudes  des  serpents.  Brest,  A.  PronietC*, 
l&4ïit  in-8'.  L'anlenr  a  dédié  ceti«  hrechore  i  H.  Atetsndrs  ^on- 
gnisrl,son  sncienmstoe.— xi.  Oais  les  HMMongam  Sonfai—a 
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Ahtiquaibb» VB  Frincb :  JVoliM  sur-  le  géantd'Anvtrs  et  te  rapport 
(te  cette  trattiHon  avec  le  nom  lie  cette  viHe  (t.  1*')  ; — Sur  l'autel  de 
Smutratutiga  et  sur  le  dolmen  de  LocmariakeriBM.y,  —  Vémoir€ 
sur  ht  monuments  druidiques  du  payt  ehartrcUn  (t.  2);  —  ffotici 
sur  divers  monuments  d'anttquiUs  celtiques  et  francises  .observés 
M  1815,  dans  le  département  dei  C6tes-du-Nord  '(Ibid.)^  —  Ifotke 
sur  les  premiers  monuments  chrétiens  de  t'Armorique,  avec  uns 
ploÊtcHe  (IbJd.);  —Mémoire  sur  Jet  monuments  druidiques  du 
Slorbihan,  i  planches  (t.  8);  —  Mémoire  sur  tes  monuments  du 
mogen-^ge  du  pays  cAortnw»  0-  <)  :  ~~  Mémoire  sur  le  château  de 
ta  J<tyeuse'Qar.de,  sur  la  rivière  de  l'Blom,  prit  Landemèau^  dé- 
partemmt'du  Finistère  (t.'lO);  •^  Mémoires  sur-  Se  monument 
druidique  de  l'tle  de  Gavretmes,  et  sur  les  CameMoux,  ou  anciens  ■ 
cimetiires  des  Celtes  armoricains,  3  planches  (t.'  14)  ;  tiré  à  part.  — 
Notice  sur  tfuefques  monumenti  de  l'ordre  des  Ten^liers  dans  le 
département  des  Càtes-du-Pford  (t.  IS).  Dans  uae  note  snpplémen- 
taire,  introduite  Ion  ûa  tirage  séparé,  l'aulràr  seplaiot-svec  beaucoup  - 
d'acrimonie  des  nmttla(io&e  qn'avut  fait  enliir  k  son  mémoire  h 
comminion  de  la  Société  dés  Aailqnairte  de  France,  cbirgée  de  la 
pnblicstiondes  onvrages  des  membrea  de  U.Soclëté.  >  Ceue  c(Htt- 
BùssioD,  dans  taquella,  dit-il,  s'est  gliué  sans  doute  quelque  affilié 
ani  Jésuites  (car,  oA  cesgens-là  ne  se  fai]fll£Dt-lls  pas!),  i  supprimé 
on  assez  long  ardcle  qot  terminait  mon  mémtrire,  et  dans  lequel  je 
jnstifiais  les  Templiers  et  tes  Francft-piacoDS  même  dés  odieuses  ao 
cosaiioDS  lancées  contre  eux  par  qnélqoes  fanatiques  furieux,' entre 
autres  un  cudet  de  Gassîcoort  et  un  abbé  Barroel  dont  les  écrits  smit 
on  tiiun  infâme  de  calommes  et  sans  preuves  contre  ces  deux  asso- 
ciations. ■  Menibre  ferrent  de  ces  deux  Sociétés,  FréminTJllé  était 
convaincu  qne  la  maçonnerie  n'était  qu'une  conlinnation,  déguisée 
aena  certains  syndioles,  de  Tordre  dn  Temple,  et  il  ne  cessait  de  ré- 
péter ei  d'écrire  «  que.  les  Pierre  Barrière,  les  Jean  Chftiel,  les 
BtTaillac ,  les  Damiens ,  ne  se  trouveraient  ni  dans  les  rangs  des 
Templiers,  ai  dans  4e8  Francs-msi^ons,  mais  bien,  dans  ta  cohorte  ' 
jésnitique.  ,>  —  Bapport  d'une  tournée  archéologique  dans'  i'arron- 
dissement  de  Lamiùn  {t.  16). —  m.  Dans  leqAniTAiBs  juatrates 
ET  ooLOHUUga  :  Mémoire  sur  l'état  actuel  de  l'hydrographie  des 
mers,  boréales  (U  13);  —  Observations  sur  l'expédition  exécutét  au 
Html-Ouest  par  te  -capitaine  Parry ,  eommanitant  des  navires 
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rHtoJi  et  te  GBWm  (t.  U)i— lettre  relative  au  rapport  Ai  capi- 
taine Scoretttg  stir  l'état  actuel  tiea  côlei  du  Groialanà  orientait 
{lbid.)\  ~  Note  mr  les  Phgaalidet,  et  particutièreatent  sur  ta  Phg- 
satide  pélagique,  Pkysalia  pelagica.  /^it».  (t.  23)  ;  —  Exame» 
lemmaire  ées  txpéUitions ,  det  découvertes  et  de»  progrèi  de  la 
géographie  pendaiU  le  XTUi*  siècle,  Cel  Eatamen,  publié  dans  les  It. 
32,  33,  35  et  3S  des  Annales  maritimes,  occape  les  pages  46-156  de 
ï Abrégé  chromologique  des  principaux  voyages  de  découvertes  par 
mer,  depuis  l'an  UOOO  avant  J.-C,  jusqu'au  commencement  dm 
W  tiècl'tPar  JU.  B^ot.Vtm,  Impr. roy.,1829,  io-S'^  — Éloge 
funèbre  de  M.  Casimir  Huon  de  Xermadee,  ancien  commissaire  de 
marine  (l.  33);  —  Notice  sur  l'Ile  de  Sen  et  set  habitants  (t.  38).  — 
xui.  DaDB  U  BSTDB  BiBTOliflB  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  tamarins  française,  depuis  i77h  jusqu'en  i79&,  avec  des  détails 
inédits  sur  la  guerre  de  l'Indépendance. —  Correspondance  de  M.  le 
comte  de  Granchain,  capitaine  de  vaisseofi,  memlyre  de  l'Académie 
royale  de  la  marine,  avec  M.  du  Bourblanc  d'Apreville.  Frémin- 
ijlte,  après  SToir  mis  en  ordre  el  annoté  cette  correspondance ,  l'a 
publiée  dans  les  tomes  1,  2  et  3  de  la  Revue  bretonne;  —  Archéo~ 
logie.  Note  relative  à  des  découvertes  faites  à  Crozon  (Finistère),  à 
ta  suite  d'une  tempête  qui  avait  balayé  une  dune  de  sable  (l.  1"); 

—  Rapport  du  résultat  des  fouilles  exécutées  dans  les  sables  de 
Locmarch,  commune  de  Crozon,  sous  la  direction  de  la  Commission 
nommée  ad  hoc  par  M,  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Châ- 
teautin,  te  20  septembre  i843  (t.  2);  reproduit  avec  quelques  modî- 
ficalioDs  dans  le  l.  18  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France.  —  Lettre  A  M.  te  Rédacteur  de  la  Revue  bretonne,  au  sujet 
d'une  inscription  gothique  de  l'église  du  Folgoat  (i.  2).  M.  Fol  de 
Cooray,  dans  une  Description  de  cette  église  (Ibid.),  avait  dit  que 
celte  inscripiioa  avait  été  mal  rapportée  par  Fréminville ,  qui  en 
convient  dans  sa  lettre  ;  —  Notice  sur  la  Chapelle  des  sept  saints  à 
Brest,  sur  les  anciens  boulets  de  canon  en  pierre  que  l'on  vient  de 
trouver  sur  le  quai  Tourville,  à  Brest,  et  sur  un  nouvel  armoriai 
breton  publié  par  M.  Briant  de  Laubrière  (I.  3);  —  Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  d'Alexandre-Gui  Pingre  (y.  h);— 1S^,  Les  deux 
Commandeurs,  anecdote  Urée  des  Archives  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  {Malte),  communiquée  par  un  chevalier  de  cet  ordre; 

—  Mon  premier  combat  et  deux  extraits  du  journal  itun  voyage  à 
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Saint-Dot»ingt$ê ,  fragmenlB  des  Mékoibbs  iniiHTB  de  FrémiDnIle. 
Cea  quatre  derniers  ariicles  ont  été  iasérés  dans  le  1.  3  de  U  Berna 
bretonne  et  étrangère,  et  dans  le  l.  !■'  de  la  Revue  bretonne  et 
maritime. 

Entre  antres  travanx  inédits  de  FréminTille,  nons  connaissons  :  1* 
Un  chapitre  final  de  Tristan  le  Voyageur,  qa'il  noas  a  con&ë  le  soin 
de  publier  quand  nons  le  jngeroDS  convenable.  Marchangy,  «m  le 
sait,  d' avait  pas  acbevé  ce  roman,  dont  Je  108*  chapitre  se  tenmne 
pat  des  points.  Fréminville,  sur  la  prière  qui  lai  en  avait  été  Faite 
dans  nne  soirée,  s'était  anansé  ^  composer  nn  dâlonemeflt  qai 
s'adapterait  ntilement  &  ane  nonvelte  édition  de  ce  vt^age.  —  a*  des 
Mémoires,  en  4  roi.  in-r,  irfes-hitéresaanls  par  le  nombre  des  décon- 
verles  qu'y  mentionne  l'anleur,  snrtont  en  histoire  naturelle. 


Archives  de  la  Marine.  —  Mémoires  delà  Société  des  Antiquaires 
de  France.  —  Annales  maritimes  et  coloniales.  —  fievue  bretonne, 
etc.  -~  Mémoires  manuscriti.de  Fréminville^  et  Documients  inédits. 
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LES  VESTIGES. 


•  ESQUISSE  POÉTIQUE  («).; 


•  Aioil  tout  cbuge,  tliultaal'pfii*, 
••  Alnrinoai-meDMiynuptMain, 

•  BélMl  uni  UiHr.pku  da  tnee 

•  iju*  cette  birque  où  ama  gUuoDi 

•  Sm  MRc  laer  oti  todl  l'eDIce.  • 

LUiiiTlNl.  (&)>a.) 


L'sstre  du  jour  s'abaisse,  et  d'un  ploa  déni  raroa 
RécbauSe  b  peine  encor  les  Oeun  de  mon  parterro) 
Le  jour  eet  pur,  la  briae  embaume  ralmwpbère  i 
Loin  d'un  moude  bruraDl,je  veoi,  dans  le  vallon, 
En  liberté,  ce  aaii,  bercer  ma  réreria. 
Ange  aui  reguda  penûb ,  douce  mélancolie ,     . 
Accompagne  mes  pas  anr  l'hetbe  des  tombeanit 
Allons  des  ?ieax  manoirs  conlemi^er  les  crdneuii. 
Et  lire  tous  les  deux  au  livre  de  la  vie! 
A  l'aspect  du  passé,  devant  ses  sourenirs, 
De  tristesse  el  d'espoir  vleas  agiter  mon  être. 
Peosers  délicieux  qui  coûtez  des  soupirs , 
Souffftnces  qœ  le  c<Bur  est  heureui  àe  connaître, 
Baronnez  bqoIs  sut  nous,  vous  seuls  nous  sut&sei. 
Du  néant  des  grandeurs  c'est  vous  qui  m'instratsext 
Ainsi  que  vers  le  del,  sans  bruit,  monie  la  Qamme, 
Afec  vous,  de  son  Dieu  se  rapproche  mon  ftmej 
Des  levons  du  passé  vous  savez  l'averlir. 
Et,  parmi  ses  débris,  lai  parler  d'avenir! 

DCstWptËceilo  ven  MtiUtocMed'aBiDtaiiielnédll,  itlUM  Eiqaitm  Deiiv/mi- 
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II 

Que  l'tir  do  soir  eit  fmÏB ,  et  que  lovt  eat  tnoquîUe  ! 

Uà  n'arrive  pas  cette  lourde  vapeur 

Qui  tà-bas  lourbillonae  et  s'éteod  enr  la  ville... 

Ce  sentier  me  conduit  au  grand  saule-pleureur, 

La  banc  vert,  aui  cyprès,  ani  croix  du  cimetière. 

Et  déjh  de  la  mort  l'éloquente  pouMiën 

Fait  courir  en  mon  flme  un  saint  IréinisseineDt... 

—  Sur  la  tombe  d'un  fils  lea  larmes  d'une  mère 
Ont  creusé  le  sUloa  d'un  adien  déchirant!... 
Pauvre  eafantl  de  la  vie  il  n'a  vu  que  l'aurore, 
Hais  il  repose  an  del ,  et  noua  souffrons  eocOTel... 
Pent-Clie  quelques  vers,  puisés  an  fond  du  cteor, 
SturODl-ils  de  sa  m&re  étCDcber  la  doukur  i 

—  H  Gomme  d'un  lia  uemUant  une  larme  qui  tombe 
»  Se  perd  dans  le  gazon,  k  l'anbe  du  malin, 

a  Des  geooui  matonels,  par  un  jeu  du  destin, 
D  D  a  glissé  aous  l'herbe  de  la  tombe.  » 

—  Id,  c'est  nne  vierge,  orgueil  de  sw  psroils, 
Qni,  pour  mourir  plus  belle,  a  tu  smcr  priotempai 
Ainsi  natt  aous  un  myile  et  menrl  aosa  un  énble 
Du  ruisseau  dont  le  cours  s'ombcagnait  de  lilas  i 
On  reconnaît  sa  trace  b  qnelqnea  grains  de  sable, 
Et  de  l'érable  ao  myrte  on  compte  a^ie  pas  I 

—  Pins  loin .  quels  sont  cm  mots  gravés  aor  aae  pierT« 
.,  Que  j'aperçois  debout,  auprès  de  cette  terre 

Pralcbement  remuée?... 

■  Amour,  eapirir,  beauté , 
D  DsDS  UD  jour  brusquement  tout  vient  d'être  emporté  t 
■  De  son  épons  h  peine  embellissant  la  vie, 
n  Sur  le  seuil  du  bonbeur  Elle  nous  Ait  ravie  I...  ■ 


Muse  d'amour  et  de  mélancolie. 
Sur  ce  cercueil  viens  moduler  un  diaot 
Mystérieux,  plaÎDlîf  comme  la  vie, 
aélaal  comme  elle  épbémireet  towbanti 
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11  est  doK  Ut  too  Utt  à  jeuse  famme, 
Toi  qni ,  rtvut  de  tam  dwtia  nouTua , 
A  i'eapënDce  abiDdoonais  ton  tn»! 
■aiB  le  T«le  d'hrmeii  te  cachait  un  lombem  I 

u  Celait  biei!.  la  pkrole  uciée 
•  Venait  sur  eux  la  proDWMe  et  ramourt 
D  Et  pois,  le  soir,  de  bod  boobear  pai^i 
»  La  Tieige  an  bal  brillait  encore  no  jour! 
■>  Bealez  moets,  aùles  du  mystère  t 
»  Anges  dn  ciel,  détachez  son  bandeau, 
■  Et  bénissez  sa  couche  funéraire, 
»  Si  le  dnp  nuptial  doit  la  suivre  au  tombeaut 

»  Quelle  pUeui  su  cette  jeune  téta  ! 
D  Ce  corps  est  froid  du  souille  de  la  mort  \ 
B  Elle  n'est  plus,  la  raine  de  ta  ESle! 
»  Dans  son  linceul  l'épouse  est  U ,  qui  dort. 
»  Ainsi,  candeur,  amour,  beauté,  génie, 
»  Espoir,  projets  au  sortir  du  berceau, 
»  Bien  pour  la  mort  n'est  sacré  dans  la  Tie, 
a  Bien  n'est  certtin  pour  l'homme,  excepté  le  totnbeait  t 

»  Prakhe  et  jojeuse,  avant  le  tempe  fimcbée, 
H  Elle  a  passé  comme  l'herbe  des  champs, 
B  Et,  pauvre  fleur  b  sa  tige  arrachée, 
n  S'est  euTolée  h  la  merci  des  vents... 
»  Et  nous  aussi,  doub  passerons  comme  ellel 
n  Si  de  DOS  jours  brille  encor  le  Qambeau , 
»  La  mort  demain  l'élùsdra  de  son  aile) 
B  Qu'importe  un  jour  de  plus,  quand  on  marche  aa  tombeau?  ■> 


m 

De  la  pourpre  du  soir  l'horizon  se  colore, 
Et  lentement  la  nuit  déroule  son  rideau  « 
Dn  solôl  sur  le  &ont  de  l'antique  chaieau 
Un  rajoQ  jaunissant  vient  se  jouer  encore. 

Fantastiques  profils,  géants  silencieux. 
Ces  débris  dont  le  temps  a  brani  la  surlace , 
Projeté*  sur  le  ciel ,  se  détaebent  des  feox 
Que  l'astre,  en  s'éloignant,  a  semés  sur  sa  trace. 
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Oufl  d'homDK»  BUT  11  knre  dut  pasaé  pour  KwOrïrl  , 
Combieo  de  notes  perdus  dans  l'ocdin  des  Iges, 
Depais  qae  ces  doQJons  signalent  ravenir, 
El  ngardeiit  patseï  le  temps  et  les  nagea  ! 

Que  de  fois  du  soleil,  s'Soignant  radieaxj 
VooB  Vîtes  le  d^cUa  !...  el  que  de  (oia  l'aurore , 
A  mn  téreil  d'été  ^  vous  courrït  de  ses  faui! 
Bél'âs!  bien  plus  que  moi,  vous  les  verrez  encorel   ' 

Hons  vivons  tin  instant,  et  de  nos  jours  otMciirs 
Barement  ici'-lMs  nous  laissons  qiielque  tface  : 
BienlAl  le  terme  arrive...  ^  pane  à  ces  murs 
Se  sont  un  peu  noirds  pendant  ce  court  espace. 

Oli  sont-ils  aujourd'hui  ceui  qui  de  vos  rempart* 
Ont  jadis  élevé  les  {Nerres  avec  p«ne7 
Ce  sable  que  les  vents  soulèvent  dans  U  plaine , 
En  contient-il  éncor  quelques  restes  épars? 


Oh!  qu'il  est  pur,  ce  soif,  le  rajOD  de  lumière 
Dont  les  reflets  doiée,  glissant  par  vos  ciéneaui. 
Vont  se  nicher,  jo;eui,  »ous  leB  teuillea  du  lierre. 
Qui  sur  les  vieilles  tours  Tait  grimper  ses  ranteaut  1 

Et  que  j'aime,  b  vos  pieds,  l'eau  qui  dorl  et  reflËte 
De  vos  papB  écbenciéB  quelque  noble  fragment!... 

Et  puis,  sur  votre  l^te, 
Cadre  Bculptë,par  Dieu,  l'étemel  BmuuDaiitl 

—  Bfves  des  anciens  jours,  h  vous  je  m'abandonne 
Je  sens  qu'autour  de  moi  tout  s'anime  et  tout  vif  : 
Ainsi,  d'un  6tre  aimé  quand  l'image  nous  suit. 
Des  souvenirs  du  cœur  tout  un  passé  rafonne.  ' 

Dans  ces  lieux,  autrefois,  d'intrépides  guerrière. 
Héroïques  soutiens  du  renom  de  la  France, 
Déposaient  en  vainqueurs  glaives  et  boucliers, 
El,  seigneurs  suzerains,  étalaient  leur  puissance.' 

Et  j'esBisic,  rSveur,  aux  IStes,  sm  combatst 
J'entends  le  son  du  cor  retentir  dans  la  pttine, 
J'écoute  jusqu'aux  mots  d'amour  que  dit  tout  bas 
Jeune  page,  la  nuit,  i  belle  cbltelaine.  - 
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Calmes  et  fiers  tut  teins  oobles  coQisieis , 
La  IflDce  aa  poing,  quHs  sodI  ces  cheTflliert? 
L'oT  et  l'acier  qui  cacheot  leur  visage, 
BriUent  tut  eux  comme  an  Jour  du  combat; 
Serrants  d'amour  el  décoréB  dn  gage 
Que  leur  donna  Dame  de  bant  parage, 
Tous  ces  guerriers,  rivalisaut  d'éclat, 
Viennent  combatif  au  lournoi  qui  a'àpprfite. 
HÛDies  beautés  président  b  la  fBle, 
Portant  couleurs  d'espérance  et  d'arooui; 
Oh!  que  les  coeurs  palpitent  dans  ce  joui! 
Quels  vœui  ardenu  ils  forment  eu  ùJence  !... 
Hais  la  trompette  a  retenti  soudain  t 
Dans  le  champ  clos,  impatient,  s'élaoce  . 

—  Panache  blanc  —  valeureni  paladin. 
Qui  fièrement  met  en  arcât  sa  lance. 
Et  pnis  attend,  droit  sur  son  étrier...! 
Comme  l'éclair,  ftanchissant  là  bairière, 

—  Panache  noir,  sur  lin  noir  destiiet,  — 
Rude  champion  court  sua  au  chevalier, 
Et,  d'un  esloc  le  frappant  en  vîùëre, 

A  sou  rival  fait  mordre  la  poussiëre. 

Lors,  au  toumoi  combattant  tour  k  tour-, 
Plug  d'un  guerrier  signale  son  courage,- 
Sons  les  regards  de  sa  reine  d'amour  : 
Preux  chevaliers  ne  peuvent  davantage!... 
Qui  les  bat  tous  7  c'est  le  cavalier  noir  \ 
Jambes  el  bras  de  moins,  c'est  bagatelle 
Tant  qu'il  leiir .reste  el  l'honoeur  el  l'espoir' 
L'heureui  jouteur,  qu'Engoerrand  on  appelle. 
Par  les  hérauts  est  proclamé  vainqueur; 
Modestement  de  sa  Dame  ils'approche,  . 
Dans  sea  beaux  yeux  craint  de  lire  un  reproche. 
Hais  doux  regard  vient  rassurer  son  cceur. 


La  léle  su  vent,  un  cerf,  h  la  course  légËre, 
Lanré  par  des  (xqueurs,  traverse  la  clairière. 
Et  s'enfuit  dans  les  bois  ; 
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Et  •oadain,  lur  wi  pu,  une  mente  bnijruite 
S'él8nce...  eo  te  Durant  h  sa  {riste  fumantet 
PoDi  le  mettre  ani  «boii. 

VaÏDB  détooTs!...  Le  Toilh  forcé  dans  as  r^raile. 
Car  j'enlends  la  fanfare  enlonnaDt  sa  défaite 

El  son  li^B  cerlalD  \ 
Q  Tent  frtocbir  les  llols,  espérance  dernière!... 
El^  relevant  encor  sa  télé  noble  et  Qère, 

Leur  livre  eoq  destin. 

Bêlas!  dans  an  éttog  que  sert  son  pied  rajrideT 
Le  pauvre  entant  des  bols,  par  cette  mente  avide, 

Est  tratnë  vers  le  bord  \ 
Haletant,  épaisé,  sons  les  dents  déchirantes 
0  gémît,  il  Boccfflube...,  et  ses  larmes  sanglantes 

Sont  le  deail  de  sa  mort! 


Qoels  accents  belOqneux  ont  frappé  mon  ordDe? 
A  l'entonr  da  ctstel  tout  s'émeut,  tout  s'évelUe. 
Cest  le  son  des  cltironB,  le  cboc  des  boucliers; 
La  plaine  retentit  sous  les  lourds  cavoliersi 
D'intrépides  soldats  gravissent  la  montagne; 
Repousses  dèa  l'abord,  jetés  dans  la  campagne. 
Comme  nn  Du  mugissanl  ils  montent  de  nouveau, 
Et,  par  mille  détours,  assiègent  le  cfattean. 
L'échelle  en  main,  partout  ils  tentent  le  passage  i 
Hais  aax  pieds  des  remparts  se  brise  leur  courage  : 
Le  vigoureui  manoir  brave  tons  les  efforts. 
Sur  les  glacis  sanglants  que  de  guerriers  sont  morts! 
Et  que  d'engins  brisés!...  Satisfut  de  sa  gloire. 
Le  héros  chStelain  célèbre  sa  victoire  ; 
Et,  gaerrorsnt  eoeor,  smvi  de  ses  vassani, 
KenHtt  il  va  lui-mAme  attaquer  ses  rivaux  ! 


Des  tons  plot  doux  se  font  entendre, 
Sons  la  tèn£tre  du  castel  i 
Cbut!...  c'est  un  lai  plsinUt et  tendre 
De  quelque  jeune  Damoise). 
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Timide ,  il  confle  ë  M 1^ 
SecKl  d'aiDour,  retrun  toucbant, 
Et  si  tout  bas  M  Tftii  soupire, 
La  brise  m'apporte  kod  cbani: 

—  u  AccûuTs,  chiteleine  la  beUe! 
»  Éveille-loi  pour  mon  bonbeoit    ■ 
••  C'eel  mc4,  ton  Bon^Hrint  fidèle, 
»  Qui  ne  demande  qne  ton  cœui. 
»  Il  est  minuit,  chacon  sommeille. 


»  Tont  e8t  silence  autou  de  nonst 
»  Moi  seul ,  dans  l'ombre ,  ià  je  veille  : 
n  C'est  le  moment  do  rendez-votis. 

»  Adi  amants  si  le  jour  s'oppose , 
»  Hinmt  protège  leurs  soupirs: 
»  Cest  l'heure  oti  libronent  la  rose 
»  Fleurit  au  souffle  des  zépbyrs  t 
•>  C'est  l'beure  oh  la  jeune  ^usée 
»  Palpite  aux  bras  de  son  époux , 
n  Et  l'instant  que  la  fiancée 
»  Aime  fa  cbiùsir  pour  reDdes-TOBs.  <• 

—  Enfin  s'entr'anvie  la  fenCtre, 
Et  puis,  ange  consolateur. 
Blanche  beauté  vient  m'apparalbe. 
Les  yeoi  au  ùel,  la  main  su  cnur.  — 
Sans  doute  avec  sa  Ueo-tùnée 
Beau  soupirant  s'est  eoleodu, 
Car  la  fenMn  tfest  fermée 
Et  tous  las  deux  'ont  disparu.  — 

IV 

Ainsi,  des  temps  passés  évoquant  le  mirage, 
Poète,  je  ranime  h  mon  gré  ceB  débris, 
Qui,  témoins  survivant  anx  tBtes  d'un  autre  fige. 
Des  passions  de  l'homme  ont  tressailli  jadis. 

Alors,  ils  s'agitaient  aux  éclats  de  la  guerre. 
Aux  splendeurs  des  tournois,  au  souffle  de  l'amourt 
Tout  a';  tait  maintenant!  un  peu  d'ombre  et  de  pierre 
A  la  ronce  des  morts  dî^)nte  ce  s^onr. 
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fieulementquekiufrfns,  k  l'heure  des  tdaèbret,   ■ 
Accouplés  deux  h  deux,  les  «seaux  de  la  nnit, 
Dans  ces  mura  isotës  roat  Bbiler  le  bruit 
De  leurs  ébate  bideux  et  de  leurs  cris  fuDëbies. 

HaÎB  si  tous  DOS  labeurs,  nos  émois,  pos  plaJMrST 
Si ,  par  l'aile  dû  temps ,  ici-bas  l«Dt  s'efface , 
Du  moins ,  l'Ime  immortdle  en  sait  lire  la  tracn. 
Et  puise  l'espérance  av  Ibod  des  souveûig! 


—  II  est  nuh  \  de  ses  reni  l'astre  du  jour  éclaire 
Des  0tre*,  comme  nous,  plaÏDlifs  et  Koucieox... 
Sur  Bon  globe  d'ivoire,  en  viuteot  les  ciéux,_ 
Pbcebé  poureiiit  sob  coûts,  pensive  et  solitaîrat 
El  moi,  toujoars  heureux  d^e  mon  isolemeat, 
Koi  qui  sens  palpiter  le  marbre  tumalaire, 

Et  qui  dis  au  passé  i  «  Tu  o'es  pu  le-ndant!  », 
SovB  le  charme  des  lieux  oti  j'ai  rCvé  tranquille  » 
Je  heurte  ma  penaée  k  rotitroi  de  la  ville. 
J'y  retrouve  '^  bruit,  l'intrigue,  ie  tounnent, 
L'égolume  inquiet,  le  mensonge  incessant, 
Pour  tout  ce  qui  n'est  plus  la  froide  indiŒdrencé, 
Et  des  (aqûios  du  jour  la  stniûde  importances. 

—  Qu'eotendB-je?...  Ab<.  é'eet  (e  bel  oti  je  auîs  iiiTil^ 
Faut-il, faut-il  ce  soir,  ;  portant  ma  présenco, 
Morose  obeervateur  de  la  frivolité, 

He  rofiier  sottement  aux  vanités  dee  bommes, 
Et,  comme  eux ,  par  le  bruit  cfancbant  h  m'étouidir, 
D'un  Jour  délideui  froiSBer  le  souvenir? 
Nous  faudra-t-illoujourB,  agités  que  nous  sommes. 
User  en  vain  la  vie  b  cbercher  le  plaisir?... 
loseoBé!  rhomme  veut  échapper  h'Iui-même, 
Lorsque  le  vrai  bonheur  ne  réside  qu'en  lui^ 
Heureux,  heureux  qui  sait,  sous  l'humble  Kût  qu'il  au 
Ne  trouver  qu'en  lui  seul  aa .force  et  sou  appui) 


,v  Google 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


LA  NORMANDIE  SOOTERBAmE,  OO  NOTICE  SUR  DES 
.  CnfBTIËRES  ROMAINS  ET  DBS  CIttETfËRES  FRANCS 
BXPLOBBSEN  NORMANDIE,  par  M.  l'abbé  Coc^T.  Ou- 
vrage couronne  par  l'Institut' en  1854.  —  2*  édition.  Dieppe, 
Émtte  Delavoye,  imprimeur,  1855.  —  /n-8"  de  456  pp.,  orné 
de  18  planches  lithographiées  et  dé  nombreuses  vignettes  en 
bois. 

De  lous  les  ouvrageA  publiés  dans  ces  derniers  temps  sor  nos 
'antiquités  nalioniiles,  il  en  est  peu  qni  oITrenl  antant  d'Intérêt  que 
celoi-ci:  L'auteur  n'a  cènes  pas  prftdnU  Un  livre  irréprochable; 
mais  il  y  a  consigné  tant  de  tain  cnrieui,  tant  d'observations  Judl* 
cienses,  qne,  si  quetqties  erreurs  font  tacfae,  la  critiqne  se  sent 
désarmëa  en  présence  du  service  renda.  Et  pais  il  y  a'derrière  les 
modestes  travaur  de  ce  genre  nue  pensée  qui  provoque  tout  d'abord 
la  sympathie  de  l'aniiquaire.  H.  l'abbé  Cochet,  en  évoquant  aux 
yeux  de  ses  compatrioles  les  généralions  sans  nombre  qui  les  ont 
précédés  sut-  là  terre  fsrtile  qu'ils  b&bitent,  et  en  ^eur  faisant  toucher 
du  doigt  les  liens  m^siérieux  de  la  tradition  et  du  sang  .qui  les 
unissent  au  passé,  a  non-sentem'eni  fait  l'œuvre  d'un  archéologue 
intelligent  et*  dévQué,  mais  encore  a  préparé  pour  les  historiens 
des  documents  inappréciables. 

L'ouvrage,  fruit  de  plud  de  vingt  années  d'études,  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  traite-  des  sépultures  en  général;  la 
seconde,  des  chnetiërei)  gallo-romains;  la  troisième,  des  cimelibres 
gallo-francs.  Chacune  d'elles  est  un  excellent  commeqiaire  de  ces 
paroles  de  Raoul  Rochelle  ;  ■  La 'sépulture  était  potn-  les  anciens 
moins  le  terme  de  l'existence  qu'une  nouvelle  mauifere  d'être,  le 
tombeau  une  sorte  d'habiialion,  et  la  mort  eIlo-mém«  une  espèce  de 
eontinnation  de  la  vie.  Cést  à  cette  pensée  ntive  et  touchante  qne 
nous  devons,  avec  presqne  toutes  nos  richesses  «rdiéologiqnes,  les 
coifnaissances  dont 'elles,  sont  devenues  entre  nos  mains  le  signe 
matérief  et  Tellement  palpable  ;  c'est  enfin  le  mobilier  de  la  tombe 
qpl  a  sef vi  à  former  nos  musées, et  qui  conUnne  Ions  les  jours  i  les 
«orichir.et  k  les  orner  (>).  » 

M.,  l'abbé  Cochet  est  surtout  un  homme  (vatique;  il  n'avauce  rien 

(0  ffouveaux  Mémoirtf  de  l'Jcadémie  den  inicriptious  et  MUt-ltttr»»^ 
t.  XUI,  p.  S33. 
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uns  l'avoir  constaté  sur  nature;  les  objets  dont  i)  parle,  il  lésa 

palpés  de  ses  propres  mains.  De  bons  dessins  complètent  ses 

desOTipliona. 

Les  coDsidératloiis  générales ,  contenues  dani  la  première  partie, 
BODt  le  résamé  des  observations  faites  par  les  archéologues  français 
et  étrangers  depuis  tanldt  deni  siècles.  Elles  sont  présentées  avec 
simplicité  et  clarté.  Il  y  es  a  pourtant  qaelqnes-unea  soscepiibles 
d'être  controverse.  Telle  est,  par  exemple,  l'opinion  émise  i  la 
page  38,  sur  la  circulation  légale  en  Gaule,  jusqu'au  xi*  siècle, 
de  la  monnaie  romaine  de  cuivre.  Il  est,  au  contraire,  à  peu  près 
démontré  maintenant  que  cette  circulation  a  cessé,  même  pour 
les  espèces  du  Bas-Empire,  au  moment  de  la  chute  de  Ii  race 
mérovingleoDe.  L'auteur  reviwt  souvent  sur  les  décoaverles  mo- 
nétaires ojtérées  dans  les  sépultures  qu'il  a  explorées.  Elles  four- 
nissent, il  est  vrai,  d'excellents  pointa  de  repère  pour  déleiminer 
ta  date  des  tombeaux;  mais  c'est  à  la  condition  qu'elles  seroui 
recueillies  par  des  nomismatiates  exercés,  et  qui  sauront  se  rendre 
compte  des  diverses  conditions  dans  lesquelles  elles  ont  été  d^>oséeB 
i  cAté  des  morts.  Les  détails  donnés  par  U.  l'abbé  Cocbei  ne  sont 
malbearenseoiBal  pas  assez  explicites  k  cet  égard,  et  il  a  eu  trop 
souvent  recours  à  des  personnes  pen  capables  de  lui  fopmir  tous  les 
éclaircissements  que  comportait  son  entreprise. 

Les  chapitres  destinés  à  parier  des  cimetières  gallo-romaîDS,  sont 
également  remplis  d'intérél,  La  ÏTormandie  a  fourni  à  notre  collègue 
large  matière  à  exercer  sa  sagacité;  aussi  s'est-îi  longuement  étendn 
sur  les  ustensiles  de  la  vie  privée  des  hommes  de  ces  temps ,  sur 
leurs  parures,  leurs  industries  .-leurs  croyances.  IL  a  fait  sortir  du 
cercueil  tout  un  monde  vêtu  de  pied  en  cap  ds  costuma  propre  i 
chaque  phase  de  la  période  qui  commence  avec  la  conquête  ro- 
maine^  et  se  termine  à  l'invasion  des  barbares.  Chaque  classe  de  la 
société  apparaît  avec  ses  ornements  disUnctife,  ses  bijoux,  ses  idoles, 
et  jusqu'à  la  vaisselle  de  sa  table  (■).  * 

(t)  Les  Ibailles  taieatée»  dans  l'Alton ,  laBretagno  et  le  Poitou ,  sui  «me  iimmju 
grande  teheUe ,  ont  produit  des  réauluts  k  peu  prËs  identiques ,  eaof  en  ce  qui 
GODcerne  l'époque  où  l'on  commença  à  abandonner  génëntlement,  dans  la  seconde 
do  ces  provinces ,  l'usage  de  brûlcrloa  corps.  Dis  lein*siècle,  on  y  ctmDait  fon- 
vent  intact!  les  cotpa  à  la  terre.  Voir,  par  exemple,  )a  Detcriptioade  la  filla 
et  du  Tbmfreau  d'une  femme  artitte  gallo-romaine  dâcotuietU  à  Saint-Midar^- 
dM-Prés  (fondée),  par  Benjamin  Fillnn.  FoDtenar<  Bobuchon.  1849,  in-t". 
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La  deinMM  partie,  coDHcrée  aoi  sépnUares  gallo-germaniques, 
sera  ponr  beaucoup  la  pins  coriense;  Car  elle  apporte  un  énonne 
GootiDgent  de  renseiguenieBtB  précis  sur  une  époque  doot  les  mœurs 
nous  sont  bien  peu  cooDoes.  .Tout  ce  que  dit  H.  Vabbé  Cochet  des 
armes,  des  vêtements,  des  parures  ciselées,  des  vases,  des  coupes  à 
boire  de  verre  ou  de  bois,  décorées  de  ricbes  bordures  de  métal,  etc., 
etc.,  est,  presque  toujonrs,  aussi  attacbant  que  neuf.  Il  semble  que 
l'on  devise  avec  un  ancien  leode  de  la  trempe  de  son  poignard  ou  de 
son  sabre,  de  la  forme  de  sa  hache,  ou  que  l'on  demande  i  saint  Ëloi 
le  secret  de  ces  placages  habiles  et  de  ces  cîselores  ai  originales  et 
si  fines  dans  leur  barbarie,  dont  les  agrafes  des  ceinlmroDS  des  gour- 
riers  et  les  bijoni  des  femmes  étaient  oroés  (*).  J'aurais  voula 
ceprodant  qu'il  insistât  davantage  sur  le  c6té  artistique,  et  montrait 
les  degrés  de  parenté  qni  exisient  entre  la  forme  et  le  systfeme  de 
décoration  de  ces  divers  objets,  et  ceoi  des  antiquités  analogues, 
mais  plus  anciennes,  déterrées  dans  les  contrées  d'où  venaient  les 
Francs  avant  d'envahir  la  Gaule  (>).  On  établirait  ainsi  des  jalons 
tout  aas^  précis  qne  ceoi  plantés  avec  le  secours  de  la  linguistique, 
et,  1«  jour  où  quelque  génie  synibélique  entreprendrait  de  remouler 
cette  filiation  immense,  encore  si  obscnre,  de  l'art  appliqué  aux 
choses  de  la  vie  intime,  il  furait  des  découvertes  de  natnre  à  émer- 
veiller le  monde  savani.  Il  est  tel  point  de  conlaci  entre  certains 
peuples  et  certaines  régions  qui  ne  seront  constatés  qu'au  moyen 
d'obserralions  entreprises  sur  cette  basp,  et  c'est  alors^  que  l'on  sen- 
ti) En  orvtnut,  il  r  a  quelques  UDéee,  lea  IbudatioiiB  de  li  onn  de  Vnré 
(Vendée),  on  ■  tronTé  plojûenrs  ceroneils  va  pierre  appartenant  h  no  cimetibre 
gaUo-fcanc  L'an  de  cet  çercaeils,  entouré  d'nn  Uocage  de  matoniM  liée  par 
nn  ciment  trËs-dnr  et  recouvert  de  briques  i  rebord,  contenait  nu  squelette 
euwveli  danB  une  épaisse  conche  de  charbon.  Parmi  les  débris  qni  l'accompa- 
gnaient a'est  rencontrée  la  plaqne  en  enivre  dune  flbnle  ronde,  d'assez  grande 
dimension,  revStnad'meleiuiUed'cH:  DM  mince,  décorée  d'une  croix  et  de  qnel- 
qoM  entidaoft  ezéentéa  ■aropouvé.  Det  doua,  dont  les  ttteaserraient.krant»- 
neotatioo  do  buoa,  fiiaîaût  cette  feuille  d'or  sur  la  plaque  do  enivre.  Dans 
d'antrea  tombeau,  on  a  recooilli  des  bagnes  d'argent  et  de  enivre  doré;  sur  Inoe 
d'elks  OD  voit  une  crois  et  des  restes  de  légende.  M.  l'abbé  Godet ,  curé  de  Vairé, 
annré  de  la  destroction  ces  précieux  débris,  qui  paraissent  être  du  vu*  siècle, 
et  ont  beanconp  d'analogie  avec  cem  qu'a  recueillis  M.  l'abbé  Cochet. 

(3)  Noos  n'entendons  pas  parier  ici  dea  objets  d'origiiie  scandinaTe,  qui  ont 
conserve  Ibct  tard  un  caractèio  particiilier. 
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tira  la  véritable  importance  dn  livreH  da  geofe  de  eelat  de  M .  l'aUië 
Cochet. 

L'anlenr  n'a  en  garde  de  négliger  qnelqaes  autres  ddliUs  précieai 
pour  la  science.  La  plnpan  des  objets  qn'il  a  trouvés  ont  été  ana- 
lysés par  la  chimie,  et  fl  a  en  soiA  de  sonmetire  les  raeenienls 
et  sartont  les  crftnes,  déterrés  dans  les  cfmelitres  de  lYormandle,  k 
rexamen  d'habiles  phrénologiales,  aidant  ainsi  bui  travaux  entrepris 
depuis  quelques  années,  pour  demander  i  ces  restes  des  géoérations 
éteintes,  la  réf  élation  des  idées  et  des  passions  terribles  qui  ont  si' 
sontént  bouleversé  le  Tienx  monde.       ' 

Conduites  de  celte  façon,  lés  fonilleB  da  genre  de  celles  prsttqaiétn 
par  H.  l'abbé  Cochet  ne  penvenl  encourir  le  blSme  des.  esprit» 
thnorés,  qni  veulent  voir  une  violation  sacrilège  dans  cea  viaiies  à 
la  tombe.  Combien  de  fois,  en  efibt,  ne  nous  sommés  nous  pas 
entendu  taxer  nons^méme  de  vandalisme  et  de  barbarie,  lorsque, 
mtt  par  nninoiif  identiqoe,  il  noua  est  arrivé  de  remner  la  cendre 
des  trépassés  I  L'ouvrage  dont  noes  rendons  compte,  est  la  meilleure 
réponse  i  de  pareillesimpntàlions.  Que  ceux  qui  partagent  nn  tel  sen- 
timent  se  donnent  la  peine  de  le  lire,  et  ils  verront  Hon  si  ces  inves- 
ligatioDS  ont  pour  mobile  nne  Indécente  curiosité;  ilS'apiH-endront 
qnec«s  cadavres,  A  demi  réduits  en  -poussière,  en  disent  sonvent 
plus  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  de  nos  pères  qtie  tous  lei  docn- 
menta  écrits.  Ce  n'est  jamais  sanq  ntie  sorte  de  respect  que  le 
véritable  adliqusire  touche  k  ces  dëbri^  malgré  son  ftpre  désir  de 
s'instrnire,'  et  qu'il  considère  Je  p&le  et  calme  soiirire  mvariablement 
aléréotjrpé  sur  tous  ces  visuites  que  les  doigts  de'la  mon  ont  déehar-^ 
nés.  Et  d'ailleurs  ne  resssrt-ll  pas  de  ce  spectacle  nn  antre  ensei- 
gnement moral  encore  plas  ^evé?  Grands  de  la  terre  oa  panvres 
esclaves  du  travail  apparaissent  alors  dans  la  même  nudité  ;  les  uns 
et  les  antres  sont  confondns  dans  la  même  forme.  Là  plus  de  démar- 
caliona  conventùnnelles ;  le.nivean  de  Is  souveraine  ji^lice  s'est 
appesanti  sur  tons,  et,'  si  l'observateur  aperçut  encore  quelques 
vestiges  de  splendeur  paamt  ces  détritus,  ce  n'est  que  pour  mieux 
recgon^ltre  le  néant  des  vanités  dérisoires  de  noure  monde  d'inégalité  : 
b  Tiatenr,  pour  t'abréger  le  compte, 
C;  giat  un  Tien  Ib  oli  tout  triompha  (>). 

(1)  Inacciption  gravée  sur  la  boile  en  or  qui  irurcniiMt  lecœurilcla  rchtr 
\aiM  da  Ih^tiKne- 
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Hous  termioerons  celte  rapide  analyse  par  quelques  inots  sur  les 
monnaieB  mérovingieDnes  recueillies  par  H.  l'abbé  Cochel,  Comme 
l'a  fort  bien  reconnn  H.  de  la  Sauwaye,  celle  de  fatunacum  (pi.  ix, 
n*  3)  a  été  fabriquée  en  Auvergae.  Qnaot  su  d''.4,  qui  est  du  com- 
mencemeal  du  vnr  eiëcle ,  il  est  d'an  lien  nommé  Dravemum ,  dont 
on  possédait  déjà  d'aolroa  triena.  Sa  position  géograpbiqoe ,  assez 
ditDcile  à  déterminer,  nous  a  lonjonrs  pam  avoir  été  entre  la  Gironde 
et  la,  Loire. 

Les  [uèces  d'argent  reprodniies  aux  pages  358  et  sniraotes ,  pré- 
sentent des  difficultés  sérieuses  de  plus  d'une  sorte ,  et  nous  n'entre- 
prendrons point  la  critique  du  système  monétaire  qu'elles  ont  suggéré 
à  M.  Thomas  ('),  nous  (lirons  siioplemeut  qu'elles  nous  paraissent 
èire  des  (ferniëres  années  dn  n*  siècle,  ou  plulAt  même  du  commen- 
cement do  TU*,  et  qu'elles  rentrent. dans  la  catégorie  des  fractions  du 
denier  d*argent  signalées  depuis  {rinsieurs  années  parHM.de  Lagoy 
et  de  Longpérier  (>).  Le  style  et  la  facture  ide  Ces  frètes  monnaies 
accusent  une  date  poMërienre  tn  systèmo  romain  proprement  dit, 
qui  se  OHMlifia  dans  la  seconde  moitié  do  n*  siècle,  et  dont  les  types 
dégénérés  ont  été  imités  ici  d'une  manière  greesière  et  barbare.  Elles 
ont  dû  être  fabriquées  dans  la  partie  de  la  Gaule  comprise  entre  les 
menlagoes  du  Cantal,  les  Céfennes  et  les  Pyrénéc*. 
.  LaiVormofii/M  iouterranu  est,  (m  définitive,  np  de  ces  livres' rarffs 
qii  s'adressent  k  tous  les  hononeB  laborieuxi  On  lui  a  reproché  an 
peu  de  confusion  dans  U  diatribnUoir  des  matières,  de«  redites  et 
des  bors-d'œavre  inutiles.  A  cela  nons  répondrons  aux  critiques  : 
«  Aidez  l'auteur  de  vos  cdoaeils,  adressez-lui  des  reciiâcalioos  et  des 
DOtes..Cette  seconde  édition  est  déjà  préférable  à  la  première  ;  elle 
sera  ellertnème  bientdt  épnisée,  et  vous  pouvez  être  certains  que  les 
débuta  sigotlés  anifont  dispara  de  la  troisième.  ■ 


(!)  Description  de  cinq  monnaies  fijanques  inédites,  trouvées  dans  l«  cime- 
titre  mérovingien  d!Snverinea,  prieèdét  de  amsid.  hisl.  sur  les  systèmes  < 
vwnitaires  en  usage  ekei  te»  Pranks  aux  V  et  ti*  siècles.  La  plupart  des 
tinMOiw  émisM  par  H.  TbMiiu  àme  celte  brodiare ,  l'araieiit  (Mjk  ét^  par 
M.  CartietBls.  — lLdaPétig&;adMU>i,'daDelaA«tiiM  numùMoti'TiM de  lasB, 
p.  es,  «ne uc^eota  réfntatioa  de  ce  travail. 

(3)  V.  Explitation  de  quelques  méftailtes  à  monogr.  des  rois  Goths,  p.  19, 
et  ffotick  des  monn.  franc,  composant  la  coll.  de  M.  J.  Rousseau,  p.  96. 
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tTAQCB  BBHlBRS, 

ET  L'ÉGLISE  DE  PRIGNV. 

-iwis.- 


An  nom  de  la  stioM  «t  indiTinUe  Trinité  du  Père,  àa  f^ls,  ciAi 
Sainl-Esprit ,  QDiritu: ,  par  la  grAca  de  Dieo ,  évéqae  de  RuM ,  i 
toiu  les  Qdbles  àa  Chmt  qoi  Toudront  coDserver  imriolablee  hx 
stetnto  d«  ienn  prédécessears  faits  canooiqnemeat.  Comme  loai  \a 
actes  ne  peavent  rester  longtemps  en  mémonre,  i  mohu  qn'oo  ne  lei 
préierve  psr  l'ëcritorfl ,  nous  «Tau  rësolo  de  signifiw  à  ceux  qui 
Bont  à  présent  et  à  cenz  à  venir,  par  le  témoif;nage  da  présent  toit, 
comment  nons  avons  agi  à  Fégard  de  Végtise  canetniite  à  Prigny,  en 
rhooDear  de  la  sainte  mère  de  Dita ,  Marie.  CTe&i  pourquoi  usa 
TonlODS  faire  connaître  qae  lorsque  nons  arons  succédé  dans  Véftcbé 
de  Hantes  an  vénérable  évéqae  Airsrd,  à  peine  avons-nons  trooré 
dans  toBt  ledit  diocèse  one  égiba  exempte  de  Ib  sojéiion  et  do 
pooToir  de  personnes  iHÏqaes;  et  cependaai  le  vénérable  prélii,  ft 
la  vertu  dn  Saint-Esprit,  avait  expulsé  de  l'égUee  de  Dieu  tante  pff- 
sonne  de  condition  latqne.  Pour  nous ,  profondément  affligé  da  un 
de  la  aaiole  église  soumise  à  tme  si  grande  miaère ,  lorsque  Don 
avons  entrepris  d'extirper  la  glontoBnerie  d'one  telle  rapacité,  dm 
avons  rencoBlré  des  adversaire»  nombreux. 

Or,  comme,  dans  la  troiuëme  année  de  noire  ordination,  pomw- 
vant  les  sacrilèges  de  cette  espèce,  nons  visitions  notre  diocèse, 
arrivé  à  Prigny,  nous  avons  trouvé  qne  les  religienses  de  SiiM»- 
Marie  d'Angers  y  possédaient  ooe  église,  par  le  don  et  la  coacewa» 
de  séculiers,  savoir  Gneffier  et  ses  frbres.  Le  fait  «mstaié,  dh> 
avens  fait  appeler  et  les  religieuses  qui  y  demeiraieot  et  ceni  pir  l> 
donation  desquels  elles  la  réclamaient;  puis  nous  lenr  avons  gignifi' 
que  nons  ne  souffrions  jamais  une  semblable  peste  dans  le  stiiC' 


,vGoosle 


(BBBTASHB  BI  FOITOO).  7ilS 

tttalre  de  Dieu,  et  qse  nous  oe  permetlritHM  pM  Is  oAUbration  dn 
ditiiu  myslèns  iuu  me  égliH  obtenoa  pir  la  dw  de  raotoiilë 
steallèra. 

GneOer  ot  ses  frferes,  de  lobie»  letra  faroe*  ■«!■  îsft'uctBeQ- 
sèment ,  l'cfforcteoit  de  réiister  i  nei  argumeats ,  et  île  exposèrent 
leurs  raisons  en  ces  ternes  ;  ■  Tins  pereaia  ODt  trouvé  dms  ce  lerri- 

•  toire,  qui  leur  BppntiMt,  de  TieiUes  ninrajllee  minées,  qne  les  iodi- 
»  gteee  repponaient  avoir  été  aDcienoemeat  une  é^iee  coBstrvite  es 
»  rbonnenr  de  Ssinte-Harie,  et  dans  laquelle  ils  asaareient  BVetr  éM 

■  hilB  de  trfes-fréqoenu  miracles.  Cet  marailles,  pflr  de  pieei  motiiSt 

■  déairaiit  eu-mèmei  recoDSlmire  l'église  en  rhoooeor  de  cette  k 
a  Isqnelle  elle  élait  origtoaireoient  consacrée,  furent  séparées,  sd 
a  partie ,  dee  bleus  qai  provenaient  de  leur  béricsge ,  afln  de  re- 

>  coDUttaer  cette  égliie  pour  le  selutda  lenra  Amea,  Jusqu'à  ce  qo'ilt 
a  passent  la  reconnnrira  entitoemeDl.  Notre  père  étaaii  mort  peu  de 
»  lenips  aprte,  et  régHse  «rant  déjà  été  restaurée  à  aes  frais,  nom, 
s  ses  fils  et  hériiiers.  avec  notre  mers,  n'avo»!  pu  toqIu  soaeiraire 
a  ni  convertir  à  ttotre  propre  nsige  «e  que  set  bamiiie  trbs-pîeux 

•  avait  eolMi^  pour  le  t-étaUlssemaot  de  IVgliae  de  Dleft  :  an  con- 
a  ir«tfe .  «fin  de  l'augmenter,  de  notre  propre  aveir  nons  avotift 

>  pourvu  à  la  sobsistance  de  ceux  qui  y  MTVaiBiH  Dieo.  Bofln  nous 
a  avons  transmis  cette  église  avec  toutes  ses  dépendances  à  l'abbaye 
a  de  Sainte-Marie  d'Angers,  en  y  plaçant  notre  sœur,  nommée 
a  Atlenor;  et  noas  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  soit  firancbe  de  lodte 
a  sujétion  «nvera  vous  et  «ivers  l'église  de  NaMes.  » 

Après  avoir  eniendo  «ea  ariguments  déraisonnables .  nom  avons 
afBrmé  et  prouvé  raisonaableiMnt  oe  qui  éiaii  vrai  «t  eanoniqae  ; 
nous  leur  avonsftàtconDSbreqneeettedanatioliit'était  paslégiittie, 
et  qiK  faut  qu'ih  la  posséderaleni  en  vcrtn  4e  1b  donation  fake  par 
«ne  personne  Mqne,  on  ne  pouvait  célébrer  dans  oetta  église  dès 
mystères  dignes  de  Dten.  Aas^tiU  Ha  preanent  c«Dseil ,  tant  leadias 
laïques  (pie  le»  religleoses  alors  [««éflaiiteB,  et  fls  raincntetit  en  notre 
main  et  sons  le  pouvoir  de  l'église  de  Naniee  la  sosdlte  églbe  de 
Prigay,  avec  tout  ce  qui  M  avtitété  C4bféré  par  asx>m6iDés  ou  lenrs 
paresls  ;  paia  Ha  itoas  sapplient,  avec  doucem,  4»  proeédnr  à  sa 
coDSécradni,  careHe  étak  prête  à  être  sanctifiée;  ei,  la  coaaéitrt*  ' 
tlon  faite,  de  la  conférer,  s'il  plsissil  à  notre  démence,  à  Sainte  Harie 
d'Angers  et  à  ses  retigieuMs,  en  y  relennt  «a  service  qoelconque. 
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Ptr  UDfl  faveur  clémeote,  avec  l'apFvoIntKHi  ainsi  et  le  conseil  de 
DOS  clercs,  nous  avons  octroyri  celle  prière,  do  reste  «saez  oppor- 
(ooe  :  nous  avons  recn  i'ëglise  susdite,  avec  tout  ce  qui  lai  appartient, 
8008  Dolre  protection  ei  ceUe  de  l'église  de  Nuitée,  reieDBDt.poar 
colle  dernière,  à  titre  de  compensation  et  comme  service  annnel,  im 
besant  d'or  le  jonr  de  l'ÀMompiion  de  Sainte-Mario. 

En  conséquence,  pour  que  ces  faits  soient  cras  avec  pins  de  vérité 
et  observés  avec  plus  de  force,  nous  avcms  ordonné  de  dresser  le 
présent  écrit,  qoe  nous  avons  confirmé  de  notre  propre  main  et  signé 
psr  l'impression  de  notre  sceau,  avec  rasseniîmflntetlaconlbinatiQn 
de  nos  clercs,  dont  oonsavona  ordonné  d'inacrire  ci-dessous  les  signes 
el  les  noms. 

Signe  de  Quiriac ,  évAque  de  Nantes  f  S.  de  Guillaume  f .  de 
Baoul  malire-école  f .  de  Durand  cbapelaio  f.  de  Hubert  cha- 
noine f.  de  Jean  chanoine  ;  de  Simon  dianoine,  d'Alveas  ardii- 
diacre ,  de  Garin  chanoine ,  de  Geo&hi;  trésorier,  d'AldroD 
chanoine,  de  Jamogon  chanoine. 

Fait  à  NanUM,  l'an  de  l'incarnation  du  Seignenr  1063,  et  le  3*  de 
l'épiâcopal  du  pontife  Qnirlac;  indicU<ui  2*,  concurrent  i,  .épacle 
nulle,  cercle  Innaire  17,  terme  pascal  aux  noues  d'avril,  Pftqoes 
éisnt  le  3  des  idea  d'avril. 


Ce  qui  précède  a  été  littéralement  traduit  snr  le  texte  latin,  con- 
tenu dans  un  des  mannacriis  les  plus  précieuz  de  la  bibliothèque 
d'Angers  (0,  et  qui  remonte  à  la  fin  du  xu' siècle,  c'est-à-dire  le 
cartulaire  du  Ronceray,  r61e  VI*,  charte  28. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  la  conduite  et  le  Ingage  de  Qoiriac 
sont  empreints  d'une  assez  grande  dureté,  à  l'égard  des  fondateurs 
(te  l'église  de  Prigoy  comme  à  celui  des  hombles  religieuses  dont  la 
maison  était,  A  juste  titre,  nommée  le  Monastère  de  ta  Charité. 
Deux  circoDElances  peuvent  sinon  Justifier,  du  mobs  expliquer  la 
forme  et  le  fond  de  notre  charte. 

Fils  d'Alain  Caignard,  comte  de  Gomonaille,  et  frère  de  Hoel, 
BUccessetir  de  leur  cousin  germain  Hathias  dans  le  comté  de  Nantes, 
Qairiac  appartenait  ainsi  à  l'une  de  ces  familles  souveraines  dont,  su 

(1)  II  ■  été  loqnÎB  sa  prii  de  S9S  tntu»  h  la  vente  da  cdinet  6riUe. 
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moyeD-ftge,  les  membreg'  qui  embr&ssaieal  la  vie  ecclësiasiiqae 
péchaient  raremeot  pat  eicès  d'hnmililé.  D'ailleurs  l'éveqae  Airard, 
auquel  il  venait  de  snccëder,  avait  mollement  combattu  ou  laissé 
négligemment  subsister  tes  abos  contre  lesquels  le  concile  de  Reims, 
ouvert  le  3  octobre  1049,  s'était  prononcé  formellement.  Il  ne  devait 
pas  aussi  avoir  oublié  ce  qui,  dans  ce  même  concile  et  sons  les  yeux 
dn  pape  Léon  IX,  était  arrivé  au  prëdécessenr  de  ce  même  Airard. 

Budic,  dont  le  père,  Gautier,  avait  été  marié  avant  de  parvenir  k 
l'évâcbé.de  lïanles,  l'avait  remplacé  dans  ce  siège,  en  donnant  de 
grandes  sommes  d'argent  au  comte  Mathias.  Depuis  sept  ou  buit 
années  il  le  possédait  paisiblement,  lorsqu'il  se  rendit  au  concile  de 
Reims,  dont  les  premières  opérations  eurent  pour  but  d'abolir  la  simo- 
nie et  de  chfttîer  les  simpaïaques.  Tandis  que  plusieurs  archevêques 
ei  évoques,,  soupçonnés  ou  accusés  d'avoir  obietmlear  dignité  à  prii 
d'argent,  écartaient  l'orage  qui  les  menaçait  par  des  dénégations' 
on  des  subterfoges,  Bodic,  comme  dom  Lobineau  le  constate  (*), 
raconta  simplement  ce  qni  le  concernait.  AnssitAt  nn  cri  général 
s'élëve  contre  loi  :  il  est  déposé,  et  avant  la  Sn  de  l'année  il  meurt 
de  chagrin. 

Son  triste  sort  rappelle,  presque  involontairement,  la  morale  de  la 
charmante  fable  de  La  Fontaine  qu'enfants  nous  avons  tous  apprise  : 
Selon  que  voua  aérez  paissant  ou  misérable, 
Les  jngâUents  de  cour  vous  rendroat  blaw  ou  noie. 

Qniriac,  dont  la  naissance  illustre  éloignait  la  crainte  d'no  sort 
semblable  à  celui  de  Radie,  voulait  peut-être  déjà,  par  son  rigo- 
risme, assurer  l'avancement  de  son  frëre  Benoît,  qu'il  eut  en  elTet 
pour  successeur  dans  t'évéché  de  Nanies. 


(I)  Bittoin  <te  Bretagne,  loL  I,  p.  M. 
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CHRONIQUE  DU  MOIS. 


SOCItrlL  ABCHtOLQCKKW  DB  U,  LoUK-lKVlVBIiU.  —  ftolMtfwtjWII 
t8S|.  —  H.  I«  Préaident  dépoK  sur  le  bureau  use  'Hoûce.  sm  It  ctlbédrt)« 
de  Bourges  par  H.  de  Girardot  et-  le  tome  XVUI*  des  JnnaUt  de  la  Soeiiti 
d'agriculture,  sciences  ^  arts  et  commerce  du  Puy.Vl.  Saurait  hommage  au 
Musëe  de  briques  émaillées ,  style  xn'  siècle ,  provenant  de  la  cbapelle  du 
château  de  la  Tour,  en  Onraull.  H.  Dague-Duboia  prëseate  de«  médailles 
romaines  données  au  Hmée  par  M.  Germain,  oommiiaalre- prise  or  k  Nanlra, 
et  BL  bradât  en  ajoute  quelqmi  auUea  an  Mm  de  H.  Horieeau.  H.  9nit\ 
Diontrv  ensDlte  un  fragmaDt  de  W^reBdan  boit  repféaeolant  on  saiat  miiié 
etarBédSHMdiadptine,  Geit»  aealpluc,  <|ui  provient  delaviltod'ÀMikMt, 
n'oat  paa  awa  mérile  t  on  vb  dMde  l'aofoiiitîw.  Des  RstartHoneala  sont 
««Iresaëa  a»i  donateurs  de  ces  divers  ot^ei*.  -"  M.  fiizeul  rend  cooipU  d'un 
vor^e  qu'il  vient  de  fair«  en  Bretagne.  Sea  eiploralions  «al  porté  succeui- 
vemeot,  dit-il,  sur  Joaaelin,  oh  l'on  achève  la  prétendue  reatauraiitin  du 
tombeaa  de  Cliason;  sur  la  Gbaise,  dont  le  château  e  été  remplacé  par  uoe 
prairie  et  dont  l'église  offre  quelques  détails  qui  semblent  du  xjv*Bièclet  sur 
Beguinr,  qui  croit  avoir  le  lombeaa  de  saint  Clair,  tombeau  n'oQtant  du  lesle 
aucQu  caractère  d'antiquité,  H  sw  sa  cbapeHei,  enrimiae  par  aes4e«n«Ii; 
sur  d'anciens  relrtuelKmeitts  sitvéa  b  Vadenae,  et  les  diM»  d'âne  vue 
rouiiiwqui  ceoduiaBil  deVaDneaàCorsewl.  CettecelationeetécouMeaieeun 
vif  intéréL  —  M.  n««  demude  des  renaeignemeote  sur  l'tot  d'noe  peintoie 
Eomale  de  la  chapelle  de  Clisgon,  •  Josselîn ,  qui  reprtenle  tme  danse 
macabre.  H.  Bizeul  apprend  que  celte  fresque  détériorée,  dont  on  ne  prend 
Bttcon  soin,  est  «itjoard'hui  presque  invisible.  —  H.  le  Président  communique 
le programaied«Qp||g(te<WtAS««iélé d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce dH  Pur,  4*  aection ,  intitulée  :  jTchiologie  et  ffistove,  ~  H.  Vo^r, 
chargé  par  la  Société  d'aeheter  h  la  vente  Suc  une  teie  moulée  du  général 
Cberelle,  apprend  que  ses  démarchea  oitébi  tn[riMlne«Be*,pUBiiiiad'iio 
malealendu ,  qui ,  du  reste ,  n'est  pas  sans  remède.  Le  moule  est  aui  maios 
de  H.  Grootaers,  qui  fera  un  exemplaire  ai  la  Société  le  demande.  —  M.  ie 
Président  menifesie  le  désir  qu'une  société  ayant  pour  but  de  colleclionDer 
les  gravures  faites  dans  le  d^nlement  on  dues  au  burin  d'artistes  de  ce  p»jh 
ae  fonde))  Nantes,  k  l'instar  de  celle  qui  ciisle  dnneleBas-Rbin,qui,grlee 
k  sa  minime  cotisation,  compte  nombre  d'ouvriers  parmi  ses  membresel 
possède  déjà  un  calùnet  d'wie  richesse  extiteie.  Sans  doale  la  Lmie-Inférieurr 
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n'est  pK  fiatie  dMH  dn  oombUoDS  «uni  bmKum  qw  le  Bat-Rbtot  mit 
(|Mlqum  flfiorts  poam'MBt  Mre  teatéi  «vee  looGèi.  Ce  n'est  Ik  qn'sM  pranitre 
oiiwtnre,  qvi  mt*  anim,  s'il  j  t  lien,  tfnDe  pnpontlon  BëriMseraent 
méditée. 

—  ÛMiklIBATlOIl  m  LtiXlLB  I^FAlAnMlB  1  l*BmBKUnHBm  Cm^BWUK 

ras  scnncns  rt  dh  Lcmu  as  havtis.  —  Par  mi&i  ministénel  du  4 
join  lus,  le  peraonoe)  de  l'École  est  ejoBi  eoBittiià  : 

AwMiaur  de  l'ÉoeU,  VL  Âchme  Uoinle,  pnfetaeur  d'hislùre  sitonHe. 

ITeUUauitvfuef.  —  H.  Herciet,  piolMBew  de  melbématiqves  ■pécialee  an 
Lyofe  de  Htntea. 

JfèeoMftM.  —  M.  Heenard ,  obergé  de  ee  eoon  an  mfime  Lyate. 

Mvufitt.  —  M.  Heuret ,  profesaenr  it  pttjiiqiie  an  BVtoe  Lyeée. 

CUnvs.  —  H.  Boblem,  licHwîé  ta  ■àeneee. 

Jfûloin  natvnliê.  —  M.  AohlUe  CooMe,  laafetMnr  d^lsKÉre  atlOTelte  e» 
Lycée  iiapMaJ  Cbattemagoe.  , 

Botanique  appliquée.  —  H.  Écorcbvd,  docleuMoédeciOt  chargé  do  cours 
mauicipal  de  hotaDÎqne,  laqnel  est  réuni  h  l'enseigaeDieat  de  L'École  pré- 
psratoice. 

/Mératun  ftançaùe,  hittoire  de  FrancA  et  giograpliie  ph^ùfm.  tt  fofitiqw. 
—  m.  Gr^oire,  profeasenr  d'kiUloue  au  Ljcée  de  Naotes. 

Betiin,  —  m.  Ogée ,  arcttitecte  et  protesseiu  k  l'École  gratoUe  d«  deuJA  de 
ia  ville  de  Nautee. 

Préparatevr  tfkisloire  Ttaturetle.  —  H.  JchmWi  bachelier  ES  ecHOun,  pré- 
paralear  h  l'École  médicale  de  Santés. 

PriparateuT  tte  chimie. —  H.  Herbelln,  préparateur  de  cbimie  au  cours 
muDÎcipal. 

Préparateur  de  physique.  —  U  Demanoe,  bachelier  ta  scteuces,  répétiteur 
au  Lycée  de  HaDtes. 

Le  11  juin  a  eu  lieu,  chez  H.  rtospectenr  de  TAcadémie,  l'iDstalletion 
et  la  TéceplioD  du  senneat  des  proteBseurs  de  l'École.  M.  Acbitle  Comte 
présidait  à  cette  cérémonie. 

—  H-  de  la  Villemarqné ,  netnbre  du  Comité  de  la  langue ,  de  l'hisloiie  et 
des  arts  de  la  Fcutce ,  est  chargé  de  rechercher  dans  les  bibliotbèquee  et  lu 
archives  d'Angleierre  les  laaouscnlB  intéresiant  l'histoire  et  ta  liitérature  des 
départeoaents  de  l'Ouest  de  la  France, 

—  Que  eoMinissioi)  iaetilnée  au  nÙEuatèra  de  la  muiae  ta  représenlaDt  in 
colonie  Ituiqmh  de  l'tte  de  1*  Béanloo,  ivail  chs^  H.  Roehet  de  l'axâw> 
tioQ  d'une  statue  en  brooie  i»  l'iUaslie  Hahé  à»  la  lonrémnaû.  Celte  MMe» 
haute  de  3  mètres,  Bgnre  à  l'Exposition  unîTerselIe  des  Beau-Arts,  en 
attendant  qu'elle  »oil  expédiée  bille  de  laRéuniou,  oli  elle  doit  perpétuer  la 
mémoire  de  l'ancieo  gouverneur  de  Ucoloûe.  L'auteur  de  L'œwrie  wal,  dans 
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une graeifMise  lellre,  d'ofirir  h  la  ville  de  Suot-Malo,  piuie  de  cet  bmnine 

célèbre,  le  modèle  ea  plBtre  de  la  sutoe,  en  ciBDilMtaDt  le  dMr  qa'elie  toit 

placée  dans  une  des  uUes  de  la  mairie.  Cette  offre  a  été  acceptée  BTec 

empressement. 

—  Vtùci  les  Doms  des  agricallenn  rt  des  agioBomes  de  a»  dépvtomeali 
brelODS  qui  ont  obtenu  des  prii  su  Concodra  aniTosel  agricole  de  Paria.  — 
H.  GuëTeoDUi ,  fennîer  h  BaiDS  (Dle-et-VilsiDe),  un  l"  prii  pour  on  tsuresa 
deracoBretooDepnre.  —  H.  le  vicômtedeLangle,  propriétaire  h  Vitré  (Ule- 
et  Vilaine),  no  6*  prix  pour  un  taartwu  de  race  Dnrbam  pure.  —  UN.  Darid 
et  Boiuourbeau,  h  Couëran  (Loire-lDFéneare) ,  un  prix  pour  des  laoresiu 
de  race  Cboletaite.  —  Le  B.  P.  abbé  Bernard  de  la  Trappe  (Loire-Intérienre), 
nu  B'  prix  pour  une  vacbe  de  race  nantaise.  —  M.  le  comte  de  Champ^nr, 
il  Loyst  (Uorbiban),  qd  prix  pour  un  taureau  de  race  BreUmoe.  —  H.  de 
Keijëgu  (PinielèK),  un  !•  prix  pour  une  vacbe  Bretonne  pure. 

—  Loi  relative  à  la  eonceuion  d 'un  cA«niin  de  fer  de  Santés  à  Châteautin, 
avec  embranchement  lur  JVapolionviUe.  —  Article  unique.  —  Le  miaislre 
de  l'agricullure ,  du  commerce  et  de»  travaux  publies  est  autorisé  h  s'engager, 
au  nom  de  l'État,  au  paiement  d'une  subvention  de  vingt-cinq  millions  de 
trafics  (36,000,000  &.)  pour  l'exécution  d'un  chemin  de  fer  de  NaDles  hCbl- 
leaulin,  avec  un  embranchement  sur  Napoléonville.  Celte  Komme  devingt-cinq 
millions  (3S,000,000  tt.)  sera  payée  en  douze  années,  au  moyen  de  vingt- 
quatre  paiements  égaux,  dont  le  premier  ne  pourra  avoir  lieu  avanlle  t" 
Janvier  18&7,  le  tout  sans  intérêt. 

—  L'intrépide  voyageur  qui,  en  affrontant  des  périls  sans  nombre  pour 
pënéirer  en  Afrique  jusqu'au  10'  degré  île  latitude  sud  ,  en  a  rapporté  des 
observalions  du  plus  hant  inlérSt  pour  l'arcbéologîe  et  des  collections  pré- 
cieuses, U.  F.  Cailliaud,  directeur-conservateur  de  notre  Musée  d'bisloire 
naturelle,  vient  de  se  distinguer,  d'une  manibre  toute  spéciale,  comme 
naturaliste. 

Depub  quelque  Umps  les  conchyliologisles  s'occupent,  avec  raison,  de 
recbercbes  sur  les  mollusques  perforants.  Comment  ces  animaux  peuvent- 
ils  s'introduire  dans  la  pierre  et  dans  le  bois  T  Ce  problème,  cbercbé  depuis 
16S4 ,  époque  oli  les  premiers  auteurs  l'étudièrent ,  vient  enfin  d'Stre  résolu. 

Après  17t  ans,  il  appartenait  à  l'Académie  des  Sciences  d'Harlem  de 
juger)de  la  eolulion  de  cette  queBtion,  b  laquelle  elle  était  par^culièrement 
ÎDtéreBsée,  k  cause  des  digues  de  la  Hollande  (<).  Elle  l'avait  mise  au  con- 
cours cette  année,  et  nons  avons  la  uliafaclion  d'annoncer  que  c'est  k  un 
Hantais,  h  H.  F.  Cailliaud,  que  le  prix  n  été  décerné. 


CDOndollwriiiiielerquc.depulumtlicle,  ce»  «r»  deWnirteur» ,  en  peril>r«m  1*  bt* 
de*  dlgiMt  de  11  Hollnde.  ml  bUII  entrtlDCr  rimiiidilIcH)  de  ce  pijt. 
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C'est  pour  lijiu  dire  h  Dolie  porte,  aaPoalîguen,  qae  H.  Cailliaud  a 
trouvé  des  preuves  h  l'appai  do  Bfslëine  h  l'aide  duquel  il  explique  la  perfo- 
retîoo  eiécuiée  par  les  vers  dont  aous  avons  parlé,  preuves  que  loi  deman- 
daient tes  savBDls  depuis  1843.  On  prétendait  que  ces  mollusques  Bissaient 
uniquement  au  moyen  d'acides.  On  tondait  cette  opiuioo  sur  ce  qu'on  ne 
les  avait  jamais  trouvés  que  dans  des  matières  calcaires  et  dans  des  iMis. 
H.  Cailliaud ,  au  contraire,  persistait  b  penser  qu'ils  n'opëi^ ient  que  méca- 
niqoement.  Sa  découverte  du  Pouliguen  vient  de  justifier  ceUe  opinion  de  la 
manière  ta  plus  irrécusable.Il  a  prouvé,  en  effet,  qneees  anîmaui  per- 
forent h  l'aide  de  leur  coquille,  dont  ils  se  serrent  comme  d'une  rSpc  pour 
pénétrer  dans-  des  rocbes  primiiives  sur  lesquelles  les  acides  que  leur  orga- 
nisation peut  contenir  n'a  pas  d'acUon. 

Le  prix  accordé  k  notre  compatriote  consiste  principalement  dans  une 
médaille  d'or,  grand  module.  Aiiromn  Dbrbibti .    (Courrier  de  Nantes.) 

—  État  civil  itSamt-Brievc,  pour  iiii.  ~  rfaissauces  inscrites.  Ut, 
sur  lesquelles  154  enfants  ont  été  déposés  dans  le  tour  de  l'hospice.  —  Décès 
inscrits,  477,  sur  lesquels  (rois  ont  eu  lieu  au  loin.  —  Hariages,  62;  vingt 
de  moios  qu'en  1853.  En  1851,  il  y  en  eat  107;  depuis,  ils  ont  diminué 
chaque  année. 

N&CB0L061B.  —  Le  corps  médical  de  Nantes,  si  cruellement  éprouvé 
d^uis  quelque  temps  par  tes  morts  successives  de  HH.  Marécbal,  Harion 
de  Procé,  Boucbel  et  Hesuaid,  vient  de  faire  une  nouvelle  perte  i  l'on  des 
principaux  médecins  de  celte  ville,  M.  Dominique  Leroux,  est  décédé,  le  13 
juin ,  il  Saint-Fulgenl  (Vendée) ,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 
né  fa  Nantes  le  18  octobre  1798 ,  il  n'a  fourni  qu'une  carrière  assez  courlet 
mais  les  meilleurs  êtres  n'ont  pas  toujours  le  plus  long  destin. 

Gbiru^en  ordinaire  de  PBMel-Dieo,  professeur  suppléant  è  l'école  de 
médecine  et  membre  de  l'Académie  de  Nantes,  le  docteur  Leroux  était  de 
plus  un  opérateur  habite.  Son  caractère  personnel  le  rendait  également  esti- 
mable. Dans  sa  pratique,  la  médedne  était,  comme  autrefois,  la  science  de 
peu  de  remèdes  {paucarum  herbarum  teitntia).  U  était  persuadé  que  beau- 
coup de  maux  ae  guérissent,  sans  qu'il  faille  continuellement  tourmenter  la 
nature;  aussi  a'abosa-t-il  jamais  de  ta  drogue.  11  était  sympathique  et 
compatissant  1  entre  ses  mains,  la  médecine  élut  une  profession  qui  avait 
des  entrailles.  Il  ne  compta  pas  d'ennemis,  et  fut  cber  h  ses  clients,  à 
ses  élèves,  à  ses  confrères,  h  ses  amis.  U  emporte  avec  iui  leur  amitié, 
leur  estime  et  leurs  regrets.  G.  D.-H. 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE 

HENSUËL, 

fndiquant  tous  tes  ouvrages  imprimés  dans  tes  départements 
formés  de  ta  division  au  Poitou  et  de  ta  Bretagne,  et  ceux 
qui,  imprimés  ailleurs,  concernent  ces  départements,  ou 
sont  puoliés  par  des  auteurs  bretons  ou  poitevins. 

EXPOSITUM   OHIVBRMLLI  D 

résultats.  Dix-huit  stances.  Par  ti 
NaMeft.  —  Mantes ,  chex  Pa^tpas. 

HimiBR  HT  corrcKiB  db  L'inctEam  Abboiiiiob,  on  UMndet  bretooMs,  ta 
vers,  racoottes  par  no  aî«ul  li  ses  enfants.  Parle  Ttcomte  Lehreton  de  la  Uai». 
>•  uitioo.  ui-8°  de  8  ff-  iM-  loipr.  de  Bafret-Pradel ,  i  Toulonse. 

Il  MoTBN-AfiB,  on  Apemi  de  la  condition  des  popidttiOM,  principalenM 
dans  les  ii*,  m*  et  iiii*  eftcles;  ptrV.  VaUein,  réttctcnr  en  chef  de  ïlndi- 
pendant  (Chareote-loliineure).  In-ig  de  8  n  ï;6.  Impr.  de  Lacroii,  k  Saintes. 

DiscoDU  de  M.  Lanjninaie ,  dépntd  de  la  Loire-Ioffinenre ,  dans  la  discnssiao 
da  proiet  de  budget  ponr  l'eceroce  IHI ,  inr  fee  albires  ritranghrêa.  bh4> 
d'i  I.  17s.  Impr.  de  F.  Didot,  h  Paria.  —  ObserrationB  soumises  kla  Chambre 
deedépHlte,  eeesioDile  lBU-1841,  séanoedumBi  tstf.nirles  afiinna étran- 
gères, et  particulièrement  sur  la  question  des  alliiitces  de  la  France. 

LlMTriTioN  DB  Jft<icB-CHUST.  Traductiou  par  M.  l'abbé  F.  de  Lamennais, 
np  édition.  In-lS  de  13  S.  m-  —  A  Paris ,  chez  Brar,  ne  des  SainU-Pine,  Se. 

Aiituounon  mt  mm  coumm.  Engagementa  libres  de  travaiUopn  natuels 
habitant  la  cAte  d'Afrique,  an  end  de  réquateor,  et  la  côte  est  dAfrique,  on 
canal  Uoumbiqtie,  pour  lire  introdoita  soit  i  la  HénuioD,  soit  dans  dos  Antilln. 
Hémoife  k  S.  Ëic  M.  le  mioiilre  de  la  marine  et  des  colonies.  Signé  :  Th. 
SlmoD ,  upitah»  an  long  cours,  k  Nanles,  quai  Kperie,  s.  ~  In~t*  de  1  ff. 
Inpr.  de  H"  *oine  Hugài,  k  naitao. 

Db  L'ExTiPcnoH  H  u  llumoTÉ  et  du  Vagabondage  dans  les  coawnnut 
rurales.  De  la  création  anne  aasorince  mutuelle  sur  la  vie  des  beetiaui  et  (Ton 
f  étériaaire  par  cBDtOB  I  pw  )e  Buùn  d'à»  oonnuM  du  départMMDt  de  la  LoiR- 
Inférieure.  1q-B°  de  3it  de  t.  Impr.  Gnérand,  i  NtUas. 

HisToiBB  D'HfcBODOTB ,  tradoite  da  me  par  Larcher,  avec  dea  notes,  i  toL 
itt-ia,  eoflemble  de  ST  R.  ifS.  hnpr.  00  Dapié,  k  Poitiers.  —  A  Paris,  cbtt 
Charpentier , 7.» 

Lu  QOâBAnn  HUTYRs  bb  Pâlmi,  de  U  CoBapagnie  <to  Jésus.  Notice  sur  le 
bjenheureui  Ignace  d'Azévédo  et  ses  treute-oeuT compagnons ,  massacrés  ponr 
k  fin ,  le  IH  jiuUet  IBTO.  Id-3S  d'wae  f.  taipr.  Oadia ,  b  Poitian. 

Là  CaàuMfkBBBBMTonin,  ou  laraalédictiend'BM  mkte,  drame  ea  trois  asHs, 
composé  pour  les  distributions  de  prii  dans  les  pensionnats  de  demoiselles,  par 
].~A.  (^*et,  a*  édition.  In-ll  de  B  K  trS-  —  A  Paris,  i-faet  F..  BeHn ,  me  de 
Vangirird,  sa.  (1864).  . ".75 

Lb  Gin»  no  CHBisTiuasHB:  par  de  Cbtteaabriant.  in-l6  de  stO  ff.  t>;i.  A 
Paria ,  chez  Hachette  (Bibfiothèqne  des  chemins  de  Fer,  3*  série) S.*" 

Ix  HOU  DB  Kii.  nynme  k  le  Vîei^  immvcolée.  Suivi  de  :  Sonnet  k  la  Vierge 
tHHyumléet  par  ll"«£liaa  Uorin.  I»-B»  d'iM  d*  f.  1b^.  Gnéruid,  h  NaalM. 

Socvntiu  Dcn  vskras  dins  su  vO¥UBi.MaDtes.— En  mer. —  Ile  Maurice. 
—  Séjour  k  l'Ile  Bourbon.  —  Cap  de  Banne-Espéraiice.  —  Qe  Sainte-HéKoe.  Par 
IL  l'abbé  Jnetit  Ma«rM,  tniesioiiMiw  ^imtoliqve  du  ekrsé  de  Pois,  «le. 
In-lsdeTft  — A  Paria,  chez  Cent -Brière,  me  de  U  Sainte-ChaDelle,  3t  chei 
deLoasy,  rue  Cassette,  17 i." 

G&AVUKËS  EX  UTUOGRAPHIËS. 

[mnuculée  Conception.  Impr.  lith.  de  Charpentier,  k  Nantes. 

MUSIQUE. 

Chanson  bretonne,  caprice  pour  le  piano,  iii>.  lïTi  par  E.  WoK.  —  A  Paris. 

chez  C.  Kilian 7.» 

{BiblioçTophie  de  ta  Franot.) 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BOUCHAUD,  HAtSTES. 


Petite  eéttsraphie  *t,  la  LoIre-InMrleare,  piT  Eogëoe  Talbot  et 
Annand  Gcâkadi)  ,  correspondants  da  Ministère  de  l'InstmctioD  publique  pour 
les  traTaaxhisloriquefl,  etc.,  avec  une  carte  du  département  :  nentikm  ÉDinon, 
;_  gj  gensiblement  augmentée;  octragb  APpaocrt  pat  le  Conaeil 


rente  a „ , _, 

supérienr  de  l'Inetruction  publique,  cl  HSHuonnÉ  avec  dÎBtinctiou  par  l'Institut 
'deTruice(Académie  desSciencea);  1  Tol.  iD-l8de  316  pa^s.  ...      i  fr.    >■ 

En  donnant  des  détails  précis  de  topographie,  de  atatistiiine  et  d'bÎBtoire,  les 
auteurs  ont  eu  poor  but  de  faire  un  ain  qui  mt  approprié  au  besoins  de  Fin- 
;BlractioD,  en  mSine  temps  qu'il  pût  servir  de  guide  anj  voyageurs  dans  le  dépar~ 
[tetnentdelaLoire-Inréneure.  lleont  parcouru  tontes  les  conunnneB  du  dépûte- 
rment,  afin  de  ne  rien  avancer  qui  nait  été  vérifié  sur  les  liem.  La  carte  du 
département  a  été  dressée  par  M.  Pmson,  sur  une  échelle  assez  grande  pour 
pouvoir  être  utils  i  MM.  les  voyageurs,  tes  propriétaires,  les  agents  voyers,  etc. 

rienra  te  Vendée,  poésies,  par  Emile  Guuiuo.  Un  j<di  volume  iu-l!,  for- 
mat anglais,  papier  satiné 3  tt.  Ut 


d'une  Biogntphie  sérieuse  et  eompUte,  il  ne  lui  eufîîsail  pas      

iwndant  vingt  auB;  mais  que  le  concours  d'écrivains  disperses  dans  toute  la  Bre- 
tagne, lui éuit encore inoispensable.  lia, en  conséquence,  appelé  comme  colla- 
borateurs:MM.Bizeul,A.  oeBloia,  A.  Bumel,  A.  de  Courson,  Cunat,  E.  Caris- 
san file ,  de Rostaing de  Rivas,  DuchateUier,Dogast-MatifGiu,  A.  Guërand.Ch. 
Laennec,  Th.  de  la  Villemarqué,  J.-A.  de  Kergaradec,  Le  Jean ,  A.  de  la  Borderie, 
J.  de  Penguem,  etc.,  etc. 

La  Biographie  bretonne  comprendra  environ  U  livraisons  in-g°  de  80  pages 
chacune. 

Le  prix  de  la  livraison  est  de  I  tr.iOc. 

Les  90  premières  sont  en  vente. 

a.eltre  d'vn  C«aBellller  de  Hernie»  à  Son  ^my.  Sur  l'etasionrte  Maniiwr 
le  Cardinal  de  Beto,  J  Ifanta ,  M.  DC-  lliil;  suivie  d'une  Lettre  du  duc  de 
Brissac.  ~  Gr.  in-S" 1  Ir.      " 

Étude  hlBierl^DB  et  mormle  anr  le  Cempagaonnafe  et  «or  «ael- 
t^aes  antreà  aBMelallanB  d'anvrlen,  depuis  leur  OriginejUSqu'ï  nosjours; 

ipar  M.  C.-G  Sinon ,  membre  de  la  Société  académique  de  Nantes ,  etc.  —  Bro- 

[chure  in-S"  de  176  pages 3  f^.  BO 

EiuaiB  de  Hiai;raphie  maritime,  OU  Notices  sur  des  Bommes  distingués 
-j  la  marine  française;  par  Lbvot  ,  conservateur  de  la  Bibliotbfcqne  da  port,  k 
Brest  :  un  vol  in-g' B  fr.    « 


\^Tà 


1 

j      Eaaal  aur  l'art  de  «érlHer  les  dalea  des  Caleadrlem  Julien  et  lirér 

Worieni  par  E.  Morih,  docteur  es  lettres,  professeur  d'histoire  b  la  Faculté  des 

léltres  de  Rennes.  Un  vol.  format  Charpentier.  —  Prix 3  fr.      " 

i'  Élade*  «nr  8rmma«ne  ou  Recherches  biographiques  et  chronolt^iques 
lur  la  seconde  moitié  du  iv"  siècle;  par  Ë.  Mordi.  Un  vol.  in-8. 

BnlIeUn  blbllo^rapliliine  de*  «oelél^  lavaBleB,  jnibUé  avec  le  con- 
cours  des  Congrès  scietilifiques  de  France. 
.    Prix  d'tm  an  (is  numéros),  s  fr. 

Ce  recueil,  parsa  forme,  est  destiné  k  établir  des  rapports  constants  entre  les 
hommes  d'étnde  de  tons  tes  points  de  la  France.  Les  b-avaux  des  Académies  de 
Paris  et  des  départements,  comme  ccnx  des  particnliers,  y  sont  l'objet  d'analyses 
succinctes,  mais  suRisantes  pour  éclairer  le  lecteur  sur  le  but  et  le  mérite  de 
chaque  ouvrage. 
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paraît     le    1« 

de  chaque  mois,  par  Duméro  d«  64  pages  grand  in-8*,   format  de 
reTue,  papier  collé  et  satina. 

On  soQBCrit  an  borean  de  la  Revtie  :  A  SASTtsm,  wa^mm  A'* 
«VÂBAV»  éb  «T*-,  ImprlMcrte-Uhralrle   «k 

PAHIS,         cb«z  DuKouun ,  qaai  des  Angastins,  13. 

KENNES,       —    Vbhdihk,  Vaitirk,  Gjj(cee,  DaniBi.. 

POKTENAY,  —    NAiwteB-FONTUHB. 

S'-BBOSUG,    —    Pbddhokme. 

VANÎSES,         —     ClDDEaAB. 

L'abonnement  part  dn  1*'  septembre. 

Du  an,  12  fr.  poar  Nantes,  et  15  fr  par  la  posle. 
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NOTICE 

81» 

LE  PEINTRE  PORTAIL. 


Jacques- André  Portail,  peintre  dn  roi  et  garde  des  plans  et  ubleanx 
de  U  couronne,  membre  de  l'ancienne  Académie  de  peiniore  et  de 
scniptare,  naquit  &  lïantes  ou  à  Brest,  vers  1691.  Son  père  était 
architecte  et  entrepreneur;  sa  mëre  s'appelait  Agnès  Glenart.  Doué 
de  grandes  dispositions  artistiques,  il  se  rendit  à  Paris,  en  172S, 
pour  se  perfectionner,  et  y  surveilla  la  gravure  de  son  portrait 
du  maire  Gérard  Hetlier,  qui  lui  écrivait  à  ce  sujet,  le  28  août  de 
celte  même  année  :  »  Je  vous  sais  trës-oblîgé  des  soins  que  vous 

■  avez  bien  voulu  donner  à  faire  réussir  la  gravure  de  mou  portrait, 
»  dont  vous  m'adressez  l'épreuve.  Elle  est  bien  différente  de  la  pre- 
»  mière  que  M.  Ferrand  avait  faite.  Je  ne  sais  s'il  lui  a  été  possible, 
•  dans  cette  nouvelle  correction,  de  se  servir  de  l'ancienne  planche 

■  de  cuivre  ('). 

■  J'aurais  fait  plus  lOt  réponse  k  votre  lettre,  si  j'eusse  été  informé 

■  de  voire  adresse  à  Paris.  Je  Bouhaite  trouver  des  occasions  de  vous 

■  y  rendra  service ,  et  de  vous  assurer  que  je  suis  votre  servi- 
>  leur,  etc.  > 

Muni  de  force  lettres  de  recwimandalïon  dn  magistral  de  Nantes, 
qui  s'intéressait  à  lui.  Portail  se  concilia,  dès  cette  époque,  quelques 
protecteurs  dans  la  Gipitale,  entre  autres  les  frëres  Orr;  de  Vignory 
et  de  Fulvy.  alors  amples  mallrea  des  reqnAtea  an  Conseil  d'État. 
Il  revint  toutefois  Ji  Itanies,  et  y  séjourna  mâme  encore  dorant  jia- 
slenrs  années.  Il  y  peignit  les  tableaux  transparents  qui  produisirent 
un  effet  merveilleux,  lors  de  l'illumination  et  dn  feu  d'artifice  exé- 


(1)  Portnit  de  G4rard  Mellier,  k  Vtge  da  50  uts,  pu  Portail,  gnvé  i  Paris 
par  F.  Ferrand,  en  ITIH,  petit  m-4°.  C'eel  d'aprti  oette  granire  qn'a  été  Rcnlpté, 
par  Dotra  éminsnt  et  regrettable  aniale  Sue,  le  bute  de ee  nugiitnrt,  «tuionte 
U  grande  Mlle  de  1>  mairie  de  Nantes. 
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cutés  à  la  Boarse,  par  les  soios  den  oégociaDts,  la  19  octobre  1739, 
pour  célébrer  la  naissance  do  dauphin  Louis,  père  de  Louis  XVI, 
Louis  XVIII,  Charles  X,  etc.(>)Dan8  le  mémoire  des  b-ais  payés  par 
la  ville  à  cette  occasion,  se  trouve  inscrile  une  allocalion  de  80  livret 
•r  an  sieur  Portail,  pour  trois  porlraîls,  et  pour  avoir  racconmiodé 
les  anciens.  ■ 

Mellier  n'oublia  point»  dans  celte  circonstance,  de  faire  valoir,  i 
Paris,  les  lalenls  du  jenne  artiste,  et  de  le  signaler  ani  puistoKes 
(comme  portent  les  éttgoettes  de  ses  cartons  de  lettres)  avec  qui  il 
était  en  correspondance.  Aussi,  au  décès  de  sa  venve,  Benée  Tarail, 
en  1734,  Portail  fiit-il  chargé,  par  la  famille,  d'estimer  la  petite  col- 
lection de  tableaox  el  d'objets  d'art  qu'avait  laissée  le  maire  de 
Dantea,  qui  n'était  pas  moins  homme  de  goût  el  de  science  que  grand 
administrateur. 

Sur  ces  entrefaites,  Philibert  Orry,  déji  contrôleur  général,  étant 
devenu  ministre  d'Ëiat,  par  la  Tavenr  du  cardinal  de  Fleory,  qni 
l'aimait  beaucoup,  et  son  frëre  de  Falvy  ayant  été  nommé  intendant 
des  finances  el  premier  directenr  de  la  Compagnie  des  Indes,  Portail 
ee  détermina  à  se  fixer  à  Paris ,  auprès  de  ses  protecteurs.  Lear 
crédit  le  mit  promptement  en  vogue  A  la  Cour  et  dans  le  grand 
monde.  Il  se  fit  admirer  par  noe  nouvelle  espèce  de  dessin  aux  deni 
crayons,  rouge  et  noir,  et  il  obtint,  en  1740,  de  préférence  è  un 
artiste  célèbre,  la  garde  des  plans  et  tableaux  du  roi,  A  Versailles, 
vacante  par  la  mort  du  peintre  Sliemari.  Cette  place  lui  valut, 
outre  do  bons  appointements,  un  logement  an  palais  même  de  cette 
résidence,  et  un  antre  dans  la  galerie  du  Louvre,  à  Paris.  Ou 
a  insinné  que  ses  talents  le  servirent  peut-être  moins  qu'une  belle 

(1)  Voir  l'imprimé  du  temps  intitulé  :  Beacription  de  filluminatiim  et  feux 
(fortifies  exécatét  à  l'hàtel  de  la  Bourse  de  TlanUs,  etc.  Dans  mw  cntiqtw 
■nooTine  de  cette  Deteription,  qni  parut  bobs  fonne  de  lettre,  on  lit  :  ><  Je  coiiiui> 
■  le  Bteur  Portail  pour  an  très-hxbile  tkonuiie  dus  la  peintnre,  dans  l'arcbitec- 
«  ton  et  antres  artsj  et  quand  j'accorderai  que  le  deeaÎD  de  cette  illumination  et 
»  les  tatdeanx  qni  ont  sans  doute  le  plus  décoré  cette  ISte,  sont  de  sou  ioTention, 
"  je  ne  vois  pas  qn'il  gagne  beaucoup  dans  mon  esprit.  C'est  une  petite  adresse 
»  de  l'aoteur  de  la  relation  d'avoir  nommé  le  sienr  Portail ,  exprès  pour  filie 
n  hnnber  sor  l'hisloiien  seul  tonte  la  gknre  de  ce  qu'il  veut  bien  appela  sfuibolM 
»  et  devises ,  et  qu'il  décrit  ensuite,  ssdiant  bien  qu'on  ne  les  attriboerait  pas  t 
"  ce  peintre,  qu  oe  sait  pas  de  latin.  i>  (Copie  de  la  lettre  écrite  de  Rennn,  l*  ' 
fMwemfrre  17»,  porjfjf.  •■•  <i  *.  ",  AaWftwf  de  Jftnft*,- s.  1.,  in-*"(le  spig»'' 
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flgore  et  le  savoir-faire  du  courliUD,  qui  a'allie  ai  raremenl  avec  le 
sentiment  de  l'art.  Uais  il  est  assez  diCQcile  de  concilier  cette  suppo- 
aitiôn  avec  le  caractère  bien  comin  du  contrâlear  géoéral  Orry,  qui 
avait  an  cœur  droit  et  la  baine  de  l'iolrigne,  an  point  que  ses  pro- 
cédés se  ressentaient  mfime  sonvent  de  cette  dispositicm  d'esprit  ; 
aussi,  quand  ou  lui  en  reprochait  la  rudesse,  répondait-il  :  Sur  vingt 
personnel  9m  me  font  des  dmumdes,  it  y  en  a  diiL-ne»f  qui  me 
prentient  pour  une  béte  ou  pour  un  fripon  ('}. 

Le  contrôleur  général  Orry  était  ami  des  arts,  quoique  Snancier. 
Devenu  sorinteodaDt  dea  bfttimenls  du  roi  et  Tice-proteclenr  de 
l'Académie,  après  la  mort  du  duc  d'Antin,  en  1736,  c'est  par  son 
ordre  que  fut  reprise,- dbs  l'année  suivante,  la  série  des  eiposilions 
de  peinture  et  de  sculpture,  fâcheusement  interrompue  depuis  long- 
temps. Ces  montres  artistiques,  qui  D'avaieut  rien  de  fixe,  étaient 
en  outre  restreintes  ans  œuvres  personnelles  des  membrea  de  la 
compaguie.  Plus  tard,  la  Convention  nationale,  aoriant  du  cercle 
étroit  de  la  coterie  académique,  décréta  que  tous  les  artistes  indiS' 
tinctement  seraient  admis  à  produire  lenrs  ouvrages  au  Louvre;  ce 
qui  se  pratique  aaionrd'bui.  Enfin  les  expositions  sont  devesnes 
régulièrement  aunueUes  depuis  1830  seolement. 

A  cette  reprise  de  1737,  époque  de  la  vraie  fondation  du  aalon  du 
Louvre,  le  peintre  académicien  Stiemari  fut,  en  sa  qnalil#de  garde 
des  plans  et  tableaux  dn  roi,  qui  impliquait,  une  mise  en  scène  des 
cenvrea  d'art  confiées  k  ses  soins,  chargé  des  préparatifs  de  l'expo- 
sition. Ils  consistaient  à  ranger  syméiriquement,  dans  l'ordre  le  plus 
conveoale,  les  tableaux,  les  sculptures  et  les  estampes  de  ses  col- 
lègues, et  &  tirer  du  garde-meuble  les  tapisseries  et  les  ornemenls 
dont  on  avait  besoin  pour  la  décoration  de  l'emplacement.  Les  salons 
Miivants  furent  également  disposés  par  lui  jnsqu'à  sa  mm.  Or,  en 
héritant  de  ses  fonctions  de  conservateur,'  Portail  se  trouva  natn- 

<l)  On  lit,  à  cet  égard,  dans  le  Journal  tùsloriiiu«  et  anecdotiqve  da  l'avocat 
Birilier,  pnblié  damièmneat  par  la  SodéU  de  l'Histoire  de  France,  boqs  l'anDée 
1746,  mois  de  décembre .-  »  H.  Otrj  sort  de  sa  place  avec  l'estime  ptddiqae  tt 
'•  grand  éloge.  11  s  fait  voir  qu'il  n'a  qHs  cinquanie  mille  livnt  de  rente  en 
"  biens  présenta,  indépendamment  de  ses  penaions,  après  quatorze  ans  de  miais- 
»  tère ,  et  il  avait  cinquante  mille  écus  de  patrimoine.  On  ne  lui  reproche  qne 
■■  d'aTwrélédar;  mais  il  faut  rfltre  dans  cette  place,  et  la  grande  politesse  y  eU 
"  ditllcile.  »  Cfom.  Il,  pag.4T3,  texte  et  noie.) 
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nliemeat  ioToti  de  ses  «uributionB  de  décoracear  ob  tapiatier 
de  l'Académia,  conime  diuit  Diderol,  qaoiqu'il  n'en  fit  pas  partie.  Il 
y  a  toDle  apparence  qne  le  bsIod  de  ilii,  dtnt  le  livret  ne  r^ièle 
aacoD  nom  d'ordoiuialew,  ftit  cependaat  préparé  par  aes  aoins. 
L'eipMJtioa  qat  eut  liedraiméa  d'ainrès,  IniealocHiiiaaiiTemeat  gttri- 
boée  dana  celui  de  \7A%  et  il  eo  eat  de  méiDe  pour  celles  qui  sai- 
TH«M..n  faltat  bieD  me  couple  d'années  pour  accepter  psUiquemoit 
l'anomalie  de  cet  étranger  A  l'Académie,  qoi  Tenait,  «n  verto  d'an 
autre  fondioD,  faireainai  les  hooneara  de  ses  œiiTres.  La  régnlari- 
sation  de  cette  poeitioo  doidaïue  dnt,  mémo  en  debora  d'an  taicm- 
teuable  mérite,  (wtoribner  A  soD  «dmiiaion  définitiTe  dans  rillutre 
compa  finie. 

Poriail  devînt'doDc,  la  34  septembre  1746,  membre  de  l'ancieBoe 
Académie  de  peinture  et  de  «cnlpture,  établie  an  1648,  qui  forme  aa- 
jourd'bui  l'tina  des  cinq  sections  de  l'Institat  national  de  France,  aoos 
le  nom  d'Acadénûo  dea  Beaox-Arte.  Il  s'était  [vésenté  aux  snffl'agei 
comme  peintre  de  Sears,  et  fat  admis  à  ce  litre  0).  Voici  la  partie  du 
procba-verbal  de  la  séance  relali-ve  à  sa  réception  ;  il  aamUerail, 
tontefna,  que  ce  cboix  laiasftt  quelque  cboee  ï  déaicer,  oa  du  moos 
qu'il  ne  fOt  pas  indépendant  dos  droits  qne  «'était  acquis  le  candidat  ft 
La  recOBuaiBaance  dea  yotanu  i  «  Le  sieur  Jacqaes>.^dré  Portail, 
•  natif  dk  £nsl,  garde  des  plans  et  tableaux  du  roi,  ayant  fait  voir 
»  de  ses  dessin»  Vi  anlns  onrrages  de  sa  composition,  la  conpa- 

>  goie,  par  estime  pour  ses  talents,  et  on  considération  des  sotoa 
»  qu'il  se  donne  pour  l'Acadénue  dana  les  différentes  espositioot 

■  ordonnées  par  Sa  Majesté,  a  agréé  aa  présentation,  et  Ta  reçu, 

■  dans  la  même  séance,  académicien,  sont  eepmdant  Hnr  à 
»  «ofuefimee,-  et  ledit  sieur  a  prêté  serinent  entre  les  mains  de 

>  H.  Caxn,  directeur,  diancelier  et   recteOr.   »   {Registm  ée 

(1)  ••  Quand  rAeaddmie  reçoit  qnelqa'ini ,  il  Mt  tdmts  dna  la  compagne 

■  pour  pwDin  oa  poor  wn^itov.  Lm  peintiee  icnt  nçn  leloii  le  Hlsit  qu'il» 
«  ont  dan»  la  peintura,  dûtugaïul  Max  qui  traiaillcnt  k  l'InitiHm  d'aveo  osn 
<•  qui  ne  [Ont  que  des  poitrtiu,  m  des  baïadlw ,  on  dw  paysases,  ovdndi' 
"  manx,  oa  dea  Qeora  ei  dea  lnii(s ,  oa  biai  qui  ne  peignent  que  da  BÙBwnn, 
»  DU  qoi  BipfdiqaaBt  h  U  gmoie,  on  b  qoelqae  a«tn  partie  conocnaot  le 
<•  desun.  »  C&nMÉ  FAubuih,  Sntntimu  mr  tu  vit»  tt  ta  oitvmg**  lUi  plm 
taxeltenU  peintnt  andau  et  mottenus,  tom.  0,  pig.  158;  Paris,  CnvoiiT, 
1S8S,  3  vol.  \uf.) 


,vGoosle 


(BRBTians  BT  poiion).  80& 

(AauUmiê  4e  peinture  tt  de  seutptwre,  aux  archwts  lit  t'huHtut 
nationai.) 

A  rflipositioD  da  l'aonëe  qui  Boifit  son  idoiiieioD,  la  iveoiifecs 
daoB  laquelle  il  ait  pu  figurer,  Portail  s'empressa  de  prodoire  des 
œuvres  d'aa  geoce  varié.  Après  avoir  si  longtemps  traTsiUé  pour 
les  antres,  il  était  jnste  qu'il  proÉt&t  de  la  publicité  à  son  tour. 
ïî Explication  îles  peiiOurts ,  tùulptam  et  aw<rat  ouvrages  .de 
messie^TS  ite  l'Académie  rogale,  «xpotù  dans  le  grand  stUon  du 
Louvre  m  1747,  menlianne,  eo  effet,  pour  la  compte  de  «  M.  Portail, 

>  acad^icien,  garde  des  plans  et  tableaux  du  roi  :  d"  112,  uo  petit 
»  tableau  sous  glace,  représeuiani  un  eufaDi  qui  badine,  ayant  les 
s  mains  dans  ui  panier;  et  d°  113  £ù,  deux  antres  tableaux  aussi 
»  aoqs  glace  :  l'un  représente  une  perspective,  et  l'antra  des  fleurs, 

■  -sous  le  même  d".  »  A  celle  mention  succincte  du  livret,  l'aUté  Le 
Blaoc  ajoute  dans  sa  Lettre  eur  texpoeition  de»  ouvragée  de  pein- 
ture, eculpture ,  etc.,  de.U  même  amiée  ;  ■  A  l'une  des  croisées, 
a  aux  n"  113  et  113,  on  voit  deux  petits  tableaux  sons  glace  de 
»  H.  Portail,  dont  l'uu  représeote  un  enfant  quibadine,  et  l'autre 
•  des  Qenrs,  Les  connaiBseors  ont  senti  le  ^ix  de  ces  deux  petits 
»  morceaux,  et  ont  admiré  la  maoifere  avec  laquelle  ils  sont  peints  ; 

>  eUe  est  particnlifare  à  cet  habile  artiste.  Soit  pour  les  iumitavs, 
a  soit  pour  la  couleur  de  l'objet,  il  n'emploie  sncnne  sorte  de  blancf 

>  il  le  tire  qniquemeQt  dn  vélin  sur  lequel  il  peint,  »  (P.  97.] 
Ifons  ignorons  si  Portail  coolinua  l'exbibitira  de  ses  oeuvres  au 

salon  de  1748,  n'ayant  point  k  notre  dispositif  VEoepUcation  de 
celle  snnéa-là  ;  nais  à  celui  d'après,  qui  eut  lieu  en  1750,  il  exposail  : 
«  S'  110,  un  tsbleao  sons  glace  représentant  des  fleurs,  des  fraiu  et 

■  dn  gibier,  avec  un  fond  de  paysage;  et  n*  111,  nn  autre  plus  petit 
».  reiffésenlant  des  Seurs  dans  un  vase  de  verre.  ■  An  saloo  suivant, 
de  1751,  il  exposa  encore,  >  w  95,  deux  petits  tableaux  sous  glace, 
»  représentant  des  fleurs  et  des  firnils  sous  le  même  n».  »  Et  enfin, 
en  1759,  qaelqaes  mois  avant  sa  mort,  le  vieux  Portail  exposait  an 
saloD  pour  la  dernière  lois  :  ■  H'  53,  un  dessin  représentant  «ne 
dame  qui  lit  (*).  •  C'est  peut-être  le  même  que  possède  anJoardliBl 
H"*  Sehenlt,  et  dont  il  sera  question  plus  loin! 

(0  Mou  nota  aapiwM  om  détails  nr  1«  tnâenoea  exposittoas  da  l.(Mnr», 
et  snr  la  part  utij  prit  Portait ,  comme  ordotmateHr  et  codum  acaMmioieB ,  h 
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Cest  dans  celle  double  posilioD  de  conservaienr  et  d'acidémicien 
que  le  coddiH  vers  ce  lempe-li  Marmoalel,  qaj  en  pirle  dam  ses 
Mémoires,  de  manière  à  JnetiSer  tons  tes  litres  :  *  An-dessoos  de 
»  moD  logemest,  ft  Versailles;  dit-il,  était  la  aalle  d«  triileani  qui 

>  allaient  snceessivement  d^orer  la  palais,  et  qni  étaient  presque 
»  tous  de  la  main  des  grands  msllrea.  Tj  passais  des  heores  enlièrea 

■  avec  te  bonhomme  Portail,  digne  gartUen  de  ce  trésor,  i  canaer 
»  avec  Ini  sar  le  genre  et  la  manière  des  différentes  écoles  d'Italie, 

>  et  sar  lé  caractère  dislinctif  des  grands  peintres  (')•  > 

Portail  monrat  célibataire  à  Versailles,  oà  il  ae  tenait  ordinaffe- 
mem.  le  5  novembre  1759,  è  l'tge  de  68  ans  environ,  laissant  poar 
héritier  an  frère  cadet,  architecte  voyer  de  Hantes,  qui  vint,  dri-on, 
nn  peu  trop  tard  recnelDir  sa  saccesston.  Elle  consistait  anrtoni  en 
richesses  artistiqoes,  dont  il  était  trèa-amatear,  et  qni  devaient  être 
considérables,  si  l'on  en  Jnge  par  on  fragment  do  ta  correspondance 
de  Natoire,  directenr  de  l'ficote  française  de  peintdre  à  Borne. 
Daos  nne  lettre  da  5  jwllet  17)2^  ce  dernier  écrit  è  bachesne,  prévOt 
deS'bftlittieoiB  dtt  roi  ':  ■«  Je  n'oublie  pas  non  pins  l'ami  H.  Portail. 

■  Jonil-il  d'nne  bonne  santé?  Il  aurait  pent-dtre  besoin  d'un  pen  de 
*  chaleur  que  nous  atona  de  trop.  H  devrait  bien ,  en  s'amasani, 

■  Tenir  nous  v(Mr,  et  tous  l'accompagner.  Hous  vMitHis  de  rouler 
«  autour  de  Rome,  où  nons  avons  vn  les  plus  beaux  endroits  qui  se 
a  puissent  Imaginer  pour  le  paysage  :  je  vous  attendais  poar  les 

>  dessiner,  avec  H.  Portail,  qui  trouvertùt  Ine»  de'guoi  garnir  ses 
»  portefeuilles  (*).  »  La  pins  grande  partie  de  ces  richesses  fat  ache- 
tée pour  le  cabinet  du  roi,  au  prix  de  60  ou  rnâtne  80,000  livras.  Le 


deux  noticM  sur  ce  peintro,  pir  M.  CheiineTiÈn»-Poiiil«l,  insérées  dans  ÏJrtitu, 
année  1853,  tom.  XI,  pag.  68  à  7l,  et  (Ubb  Ub  Portraits  inidiu  d'ariUlti 
françaU,  cités  bibliograpbiqaeiiieat  b  U  fin  de  cet  article.  11  fera  bien  d'agir  de 
mime  avec  nom ,  s'il  revient  jamais  snr  le  inSme  sujet. 

(i)  Tom.  ï,  Kï.  fl,  pag.  367;  Paris,  Verdière,  i«|g. 

(S)  JnAivetdt  r^rl  françaU,  tom.  111,  p«g.  981.  U  en  est  souvent:  qneatton 
dani  le  cours  de  cette  Gorresponduioe,  et  touionrs  afiectneusemeitt;  miieeiiOD, 
le  8  février  1 760 ,  Matoire  écrit  l  Uucheene  :  »  J'ai  été  fort  surpris  de  li  mort  de 
»  U.  Portail ,  et  anis  bien  aise  qae  cette  place  ait  été  remplie  par  notre  boa  ami 
>•  H.  Massé,  ijni  a  tontes  les  (inalités  nécessaires  poar  U  tnen  admisistrer.  » 
(/Md.,  pag.  a».)  Hélas!  comme  l'observe  M.  ChennevièreB sur  ce  Gonirssie,  lea 
amis  ■enreut,  mais  lenrs  places  vtveat. 
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reaM  dut  dtre  venda  à  l'enceD,  alosi  que  cela  paratl  résnllerdc  cet 
extrait  de  t'JDTeDtaire,  rapporté  chez  (en  Nicolas  Portail,  le  U  mai 
1767,  et  déposé  au  greflb  du  tribunal  civil  de  Nantes  :  «  Le  nombre 
»  d«  qaarante-six  pièces  de  -  différentes  dates,  qni  sont  les  procës- 
»  verbauz  d'inventaire,  vente  et  autres  pièces  an  soutien  desdite 
a  inventaire  et  vente  des  29  novembre  1759  et  jonra  snivanls, 
■  signé  Aiuin  et  BoLLinD,  notaires  à  Paris;  la  vente  en  date  du 
«  10  décembre  1759,  tigné  au  délivré,  Gcillot,  faits  après  le  décès 
»  de  feu  Atodré Portai),  garde  des  tableaux  de  la  Cooronne,  àfiaris.  • 

De  cette  vente  proviennent  sans  donte  les  deux  beanz  dessins  de 
lui  qoe  possède  la  collection  du  Louvre.  C'est  là,  ou  par  suite,  que 
le  joaillier  Jacqmin  dut  acquérir  la  «  jolie  vue,  de  forme  ovale,  par 
H.  Portail,  »  mentionnée  dans  le  catalogue  de  son  cabinet,  vendu 
a  Paris,  le  26  avril  1773.  Le  célèbre  amateur  Paignon-Dijonval 
s'était  aussi  procuré,  vraisemblablement  de  seconde  maiui  les  qntnze 
dessins  de  Portail,  k  l'aquarelle,  i  la  pierre  noire,  à  la  sanguine  et 
à  la  mine  de  plomb,  indiqués  sons  les  numéros  suivants  de  son 
précieux  Cabinet  artistique  -. 

3734.  Vue  de  la  cifone  de  111e  de  Hourlac,  dans  le  gotfe  de  SmTnie, 
amvant  lee  mesures  pris»  par  les  ordres  de  H.  le  marquis  d'Antis ,  ctHumon- 
danleu  1738  nue  escadre  pour  le  Levant  i  dessin  colorié  k  l'aquarelle  flon- 
goeur,  14  pooces  sur  10  pouces. 

un.  Deux  enranla  vos  k  mi-corps  et  jmiant  sur  une  table  avec  des  cartes 
et  des  ielooB  ■  desaiu  ovale  h  1b  mine  de  plomb  et  au  craroo  rouge;  long., 
11  p.  sur  .9  p. 

37H.  Vd  jeune  homme  embrassaDt  une  jeune  femme  dans  nn  jardin  t 
dessin  orale  colorié  h  l'aquarelle^  haulear,  7  p.  sur  6  p. 

J73T.  Vue  des  dehors  de  Vinceones  du  cAté  de  Cbarentoof  lor  le  devant, 
trois  cbasseurs  et  des  cbiensi  dessin  colorié  k  l'aquarelle  et  trës-siHgnât 
long.,  39  p.  sur  16  p. 

S738,  Portique  et  pont  de  bois  sur  odo  pcrtile  rivière  au  milieu  d'an  pâte  : 
dessin  è  la  pierre  noire  et  Banguine,  sur  papier  blanc;  long.,  IS  p.  sur  10  p. 

Petite  cbanmière  au  bord  d'un  cbemint  sur  la  droite,  no  chariot  i  dessin  k 
la  pierre  noire  t  long.,  14  p.  sur  8  p. 

3739.  Deni  pafsageet  vues  de  villages  i  desùn  à  la  pierre  noire;  long., 
10  p.  sur  6  p. 

3730.  Dn  vase  de  fleurs  posé  sur  une  table,  oii  l'on  vi^t  anaai  des  fruits  : 
besn  dessin  b  l'aqoarrile;  bsut.,  16  p.  sur  10  p. 
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3711 .  SepC  deuÎDfl  :  ËtndAfl  de  fleurs  et  de  fruits  trèB-propiemMil  hits  k 
l'M|a«ellet  ImuL,  12  p.  sar  B  p.  (*). 

n  y  a  toai  lien  de  croire  qne  c'Mt  encore  de  la  même  âonrce  que 
venaient  one  dizaioe  de  ravissanis  crayons  de  Portail  qo'm  certain 
baron  de  SilTesIre,  descNidact  des  mattres  il  dessiner  des  Eafaotsde 
France,  gardait  à  cOtë  de  crayons  admirables  de  Waltean,  arec 
lesquels  Ils  rivalisaient  et  formaient  pendant  dans  m  collection. 
Celaient:  la  Lecttire,  le  Concert,  les  Figaree  dn  temps  de  LonisXT, 
la  Femme  et  le  If  igre,  les  deux  Femmes  Joaant  anz  canes,  lés  deux 
HusicieliB  et  le  Moine.  A  enx  senls  ils  composaient,  dit-on,  tonte  nne 
Individualité  d'artiste,  distincte  de  Watlean  ponr  ses  lypes  et  son  sen- 
timent, et  cependant  anssi  voisine  de  lai  qne  Lancrdt  et  Pater  pour  la 
grAce,  la  galanterie  et  le  brillant  de  ses  sanguines.  Cette  ancienne  et 
notable  cotlectîon  ayant  Aévendne  il  Parts,  en  décembre  1851,  ils 
sont  anjonrd'bni  dispersés;  l'nn  d'entre  eux  est  entré  dans  celle  da 
Uinvre,  un  antre  est  passé  dans  celle  de  H.  L^arriette,  il  Nantes. 

Cette  dispersion,  ainsi  qne  son  éloignement  précoce  de  ITantes, 
eiptiqae  comment  il  y  reste  si  pen  de  traces  de  Pezisience  et  dn 
talent  de  Portail.  Les  registres  d'état  ciril  de  la  paroisse  de  Sainte 
Nichât,  entre  antres;  renferment  plusienrs  signatnres  de  lui,  notam- 
ment li,  la  mite  des  actes  de  mariage'de  son  fr6re,  le  34  aotH  173S, 
et  de  décfes  de  son  père,  le  21  décembre  snivant.  Une  petite  nie,  on 
plutôt  ruelle,  rappelle  son'ntMn,  dans  le  doftre  rVotre-Dame,  prte  la 
idace  Dnmonstier.  Les  antenrs  de  l'excellent  article  Hirtm  mséré 
dans  le  Dictionnaire  des  GauUs  et  de  la  France,  par  l'abbé  ExfMlly, 
en  parlent  smls  avec  qtielqaea  détails.  Gnimar,  Hoet  de  Coetlisan, 
he  Boyer,  Guéfùn,  HelUnet,  se  bonent  à  le  mentionner  on  bien  de 
donnait  sur  lai  qne  des  indications  vagaes  et  fsàtiVes.  Goimar, 
oitre  antres,  conpillant,  ponr  se  l'approprier,  le  texte  dea  coQa- 
boraieurs  d'Eipilly,  sans  le  modifier  par  rapport  an  temps  où  fl 
écrivait,  fut  monrir  Portail  qaelqaea  aimées  seolenieot  avant 
I*  Bévointien;  or,  c'est  en  17S9  qu'il  était  décédé.  Une  seule  &M, 
dans  nne  etrctmatance  solennelle,  lors  de  l'installation  des  pro- 
fessenrs  de  l'Bcole  centrale  de  la  Loire-Inférienre,  en  Tan  IV  de  )a 
première  RépnUiqoe  française,  il  fnl  propoaé  par  le  dtoyen  Fnn- 

(t)  CaUtiétOtM.  I^ign(m-Diio»val,ridtgipaTMit»anl,p«intn«tifntviTf 
Paris,  U-ufliiiani,  1810,  gioB  ii-t',  p.  IST. 
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oheteu,  préaUent  da  Départemant,  à  l'émiililioD  des  mibreB  et.des 
élèies  de  la-  cilé  :  «  Le  pays  «ir  lequel  tods  dflv«i  râpudi*  Im 
a  lainières  et  l'instniction,  leur  dit-iJ,  d'r  pM  loajoars  été  étranger 

•  aaiBCieneet:  Sables  a  es  ses  artistes,  ses  liuératenrs,  ses  saTanlt; 

>  et  si  la- patrie  peat  proposer  poor  naodfele  ani  marins  qw  la  dëfen- 
»imt  les  Barin,  les  Vie,  les  Gassard,  l'archUectiire  et  la  peinture 

•  cUent  aussi  les  Ponail,  les  Btrffraad,  les.£crard;  la  poésie,  les 
a  Bertrand,  lec  Veyseitov  de  la  Croze;  les  sdenees,  les  Dotens  et  les 

>  Bongoer.  ■  (Page  2  de  l'Miprmw'/  à  Nantes,  cbex  Malatsis,  ior^*.) 
Quant  k  son  ulent,  ontre  qtMlqnea  eiemplticeB  de  sou  portrait 

gmé  de  Gérard  Uellier,  on  n'y  IroaTe,'  à  notre  connaiasaDce  da 
moins,  ({a'aa  bien  petit  nombre  de  ses  «OTres.  Il  eu  cependant 
creyabifr  qu'il  avait  peint,  entre  antres,  ploaieiirs  portraits  4a  la 
coUectioD  des  maires  de  Nantes,  ainsi  qu'on  tablsan  repçéaaWaot, 
arec  la  sainte  Vierge  et  l'Enfani  Ji'mis.  le  dermer  fila  de  Hellier, 
Ptetre-Donaiien-Naniea.  as-voto.  17â9  (>),  conserva  dans  la  grande 
salle  ei  la  chapelle  de  l'Hâtet-du-Ville,  avant  )a  révalotioD  de  1789. 
Hais  ils  sont  prabablement  d^lmils.  M.  Sdieult,  arcbiteele  dndépar- 
tement  de  la  Loîre-Intfrienre,  pelit-nevoi  de  Portail  par  aUiance, 
possède  quatre  dessins  originaux  de  lui  : 

1*  Une  vue  de  Hanlea,  prise  de  l'sn^e  snpérieor  de  la  me  Saint- 
Fdiiz  (entre  la  colonne  et  l'é^se  de  l'Oraboire),  et  donnaiu  l'aspecl 
que  pr^niaii  alors  la  cathédrale,  les  fossés  et  mors  de  Tiila,  et 
la  cblteaitt  avant  qn'on  eta,  établi  le  cours.  Saint-Fierre  :  dessin  ï 
l'mcre  de  OtioB,  tf  une  assez  bonne  exëcntioa; 
.  2*  Vue  des  {uines  de  l'agcien  cbAteau  de  fiftvra  :  dessin  à  l'encre 
de  Cbioe  également,  inférieur  sa  (wicédeut  qaant  A  f  exécaiioa,  mais 

(1)  JËBtraïf  dM  nçiitna  de  délibémtiimt  de  la  Mairie  de  Nantes,  du  S 
evrU  17».   - 

«  Par  dtiibératiwi  du  BoTeev,  et  sur  ce  où  le  procniew-sïndic  «o  ws  coaclii- 
■ioDB ,  a  été  uittë  qw  le  tableaa  représentant  la  uiate  Vierge  et  rEnTuit  Jésus, 
et,  dans  l'os  des  coina  d'icdni,  le  Bis  de  M.  MeOier,  maire,  étant  b  geooni  en 
prièfcs,  sers  mÎB  et  conseiré  dans  la  chapeUe  «le  l'H6tel  de  cette  ville,  en  mi- 
mnre,  entre  aiitTM  choRM,  de  ce  qne  la  comnrassnté  a  nommé,  le  1"  juillet  t79B> 
ladit  nia  de  M.  Is  Haira ,  né  cedit  joar,  ensemble  l'inieiiptwii  pewto  daia  ledit 
lahleiiii,  4Ùaélér«iiéaeatéaaIlaroaa,(lelaq)itil«  iauqptionUteaear  MÙt: 
PiuutB-DoHÂnni-tUiiTBS  Hbluu.  £c  voto,  1738.  Çt  au-deanis  est  l'écasun 
des  armes  dudit  sieur  Mellier.  Sigai,  Pieub  CaiakON ,  sons-maire.  (VII1<  vol. 
de  la  WairU  Mellier,  p.  3i9;  i  Nantes,  chez  Nicolas  Verger,  1739,  in-S*.') 

92 
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d'autant  plus  prdcieus  qa'jl  reprodoit  dq  moaument  qui  n'existe  phis 

aajoiH'd'biii ;  etkum  periére  rumœ.- 

3'  Intérieur  d'une  église  hollaDdaise  ;  aquarelle.  Ce  dessin  esi  irës- 
bien  lavé,  ei  semble  fait  d'afffès  nn.  tableau  île  Pelerneb. 

i'  Costumes  militaires  du  règne  de  Louis  XV. 

Bons  aioDS  encore  remarqué  cbez  le  même  amateur  l' estampe  de 
la  première  voe  de  Cbarwton,  peinte  par  F.  BoDcbn  et,  graiée  par 
J.-Ph.  Lebas,  «  dédiée  A  M.  Portail,  peintre  do  roi  et  garde  des  plan 
et  tableaaxâe  Sa  Majesté.  1747.  • 

M"'  Sebeolt,  cousine  de  l'andûtiicte  et  aoui  petite-nièce  de  Por- 
tail, possède  :  1*  Jeune  Fille,  assise  et  lisant  (peut-être  le  denier 
deauD  exposé  par  l'artisM  au  salon  du  Louvre  de  1759);  3*  Vieillatd 
eodormi,  la  tête  appuyée  anr  sa  main  droite;  3*  TieiUard  assis, 
regardant  un  lièvre  mort;  4'  Petit  Chien  coincé  sur  nn  édnàia. 
Ces  quatre  dessins  sont  des  études  d'après  nature,  et  ont  été 
exécutés  aux  crayons  rouge  et  noir,  genre  qu'affectionoait  PonaJl. 
5"  Portrait  de  Louis  XV,  miniatare  fliiemeDi  coloriée  sur  v^lin.  D  y  i 
également  une  esquisse  il  peine  ébauchée  de  la  même  tête. 

Enfin  H.  Lajarrielte  a  acqnis  uo  des  dessins  de  Portail,  provenant 
de  la  collection  Silvestre.  ' 

Si  ses  portofènlles  fonpent  un  fond  distinct  du  Cabinet  des  plans 
Ot- estampes  k  la  Kbliothèqne  nationale,  comme  cela  existe  aux  ma- 
nuscrits pour  les  fonds  de  Dupny,  Gaignièrei,  Fontonien,  Decaupi, 
etc.,  il  sera  d'autant  {Ans  facile  de  s'assorw  s'ils  ne  renfanneni 
pas- d'autres  morceaox  de  Portail,  et  surtout  nn  ceruio  nombre 
de  ses  dessins  et  esqu^ses  relatifs  à  (Jlantes.  H.  Tb.  Hau.  fu- 
chitecle,  eo  j  faisant  ^.  recborcbes,  a  trouvé  une  vne  de  Baiiiio, 
prise  par  Portail ,  sans  beaucoup  d'intérêt,  mais  offrant  cette  parti- 
cularité que  Tourneiran,  sur  l'Erdre,  propfiété  du  gén^l  Lamori- 
cière,  est  écrit,  par  le  peintre,  7'our  (te  iVeron.  Nous  ne  dontonspoiai 
qu'il  n'y  en  ail  d'autres.  Il  y  a  iniit  lien  de -croire,  en  cSet,  qne  c'est 
lui  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  relevé,  à  la  demande  de  Hetlier, 

■  toutes  les  vues  ds  la  ville  et  des  faubourgs  à  la  pliiuic,  d'un  Irès- 
«  bon,  gùdt,  ainsi  que  ies  dessius  de  tons  les  édi^ces  publics  et 

■  moDUtneois  curieux  qui  s'y  trouvent,  »  dont  parle  ce  dernier  dans 
nne  lettre  an  maréchal  d'Estréas,  oà  il  énum^  le  continfent xja'il 
pourrait  fournir  au  père  Lobineaa  pour  VUistoire  de  Nantes,  dont 
ils  projetaient  ta  publication.  Un  double  de  ces  vues  et  dessins  fut 
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ei^cnté  par  l'artisle  mime,  sans  doata,  poar  orner  nae  copie  ma- 
nnscrite  de  l'abrégé  de  celte  bùtoire,  parMeHier.dcatîDéfl  aa  RégeiM, 
qui  en  fit  payer  la  dépense  par  ton  aamAimr  La  Vergne  de  Traew). 
arcbeveqae  de  Honen.  On  ignore  aujourd'hui  ce  qn'est  devenu  ce 
préaenz  eremplaire.  ' 

Il  existe  deux  portraits  de  Portail,  par  Fredou.  Dana  l'on,  qui  a  été 
gravé  ancienuement,  il  est  yn  de  trois  quarts  à  ganche,  et  porte  un 
Bz.  Il  Unit'  ouvert  un  livre  aor  lequel  est  ^crit  i  Litbe  m 
^  (ne),  et  au  bas  de  Teeumpe  on  Ut:  J.-M.  Frêdou  dtt. 
—  r.  C.  f.  K.  G.  p.  B.  Cbez  Frauçoia ,  i>6lel  des  Urmis ,  me 
Basse,  à  Paris.  Bautatr  tU  la  ptanuhe:  1,?0S.  Largtmr:  Q,1S9. 
Celte  estampe  se  trouve  A  la  Bibliothèque  natioBale  dans  l'œuvre  de 
FrauçAia,  n°  439.  L'astM  eal  un  deaain  original  a&z  trois  crayons, 
exécuté  en  1757,  deux  ans  avant  la  mort  de  Portai),  et  conservé  dans 
l'un  des  volâmes  do  portraits  des  artiatesnatioonx,  an  Cabinet  des 
estampes.  Ce  dernier,  qoi  vient  d'être  lithographie  poorles  Portraits 
inédits  d'artistes  français,  publiés  par  HH.  Pbil.  Chennevières  et 
Fréd.  Legrrp,  ne  l'eût  pas  éié,  si  les  auteurs  eussent  connu  la  gra- 
vure de  François.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  ils  le  carac- 
térisent : 

■  Cesl  la  ûgure  d'un  brave  homme  d'environ  65  ans,  un  vieiHard 
BCeort  et  de  bonne  volonté,  de  cette  iwnne  volonté,  qni  est  assez 
forte  pour  désarmer  la  vanité  féroce  de  certains  artistes.  Que  dire  de 
ceiutqui  nous  a  transmis  les  traits  de  Portait?  Ce  n'était  ni  iiol)on 
peinii;e,  ni  un  bon  dessinateur  que  ce  pauvre  Fredon^  le  deaain,  doifl , 
la  lithographie  par  H.  Legrip,  en  le  réduisant  de  moitié,  réduit  aussi 
la  faiblesse  maladroite,  en  est,  è  coup  sâr,  la  meilleare'  preuve.  Hais 
Fredpu  était  de  ces  gens  dont  la  médiocrité  ingénieuse  jouit,  de  leur 
vivant,  d'nite  certaine  importance,  et  leur  considération  n'est  Jamais 
complètement  imméritée  ;  au  moins'  faut-il  croire  que  leur  esprit 
cache  ans  conteiuporsinH  le  peu  de  mérite  de  leurs  pinceaux.  Il  y  a 
de  méchants  peiolreB  qui  ont  le  talent  de  troaver  pour  leurs  œuvres' 
de!i  graveurs  de  plus  de  ulenl  qu'eux-mtimes,  et  c'est  ainsi  que  je 
m'expHqne  comment  F.-H,  Fredon  a  pu  voir  son  portrait  de  Quesnay 
gravé  ea  1767  par  François;  son  portrait  de  l'abbé  Chappe,  gravé, 
par  Tilliard;  son  portrait  du  comte  d'Artois,  gravé  eu  177<  par 
Catbelio,  etc.  Son  crayon  de  noire  Portai),  daté  de  1757,  est  l'œuvre 
la  plus  ancienne,  au  mofais  comme  d'aïs  certaine,  qne  iious  connais- 
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akM»  de  Vttàaa  ;  son  Dom  s'y  ttotne  caéDM  éeril  d'an*  façon  ^î 
n'Mt  point  rortbogrspbe  ordimire  :  FredoiUD.  Il  w  montre  dte  ce 
fenillet-lÂ  ce  qa'A  fut  toiiours,  deMinatenr  Bid»koit  «t  paone.  a 
(Pag.  33;  Paris,  Vicnèrcs,  Damonlio  et  Ri^y,  18fi3,  iofol.) 

SoD  trère  pntné,  SicoUs-FruQois  Poitiil,  né  »i*c  le  xmr  aikcle 
et  mort  an^lede  layer  htmoraire  de  rTantei,  le  30  juTier  1767, 
avait  épousé  Perrme  Sebeatt  sn  soAl  173S.  M.  Sahanlt,  raicbilecte, 
MnaerTa  leon  portrait*  ati  puiel;  msllieiireiiaemaQt  Ms  ne  sont  p« 
Bwtû  des  crayoBB  d'Andrd.  Gshil  du  mari  reasemble  besDceap  ta 
portrait  de  son  firbre  par  Çredoa,  gravé  poir  la  notice  de  M.  Chouw- 
Téèrea.  IlicolH-François  eut  poor  Boccesseur  Jean-Bapliste  Câatny, 
Dé  à  Paris,  Bort  à  Hantes  en  1811,  i  qaj  cette  rUle  doit  «ne  partie 
des  édifices  remarqnaldes  qui  t'embeHisHiit,  tels  qae  raoeisnoe 
Cliamfars  des  Couples,  anjonrd'faBi  la  Préfectnn,  les  hateh  d'Ara, 
Denrbrooui,  le  qiirtw  Onulln,  Us  qoaia  firancaa  et  FleaaeUes,  etc., 
qui  ont  été  bftlls  sur  bm  plans. 

DVeAHVHATUrBUX. 
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ÉPOQUES  CELTIQUE  ET  ROMAINE. 


I«  PARTIE. 

ÉPOQUE    CELTIQUE. 

SnOt  m  (Aiip««  //.  —  (V.  pige  714.) 


§  IV.  —  HonVMBKTS  BH  TBSBX  El  rOEBABS  BRIStiBS,  OU  TOKBKXBS, 

Tdvdii. 


Oo  ji  BOuvoBi  oonloadv  les  tombelln  arae  Isa  mottes  prétoritles, 
qu'où  Uoove  duit  qidqnea  camps  romaiHB.  Ces  mottea,  eo  efliBl. 
frtppaÏNit  focilciDeBt  Ik  tub,  et  bbaleai  négliger  les  autres  panisa 
de  l'enceiote  fortifiée.  Il  en  «  été  ainsi  de  la  petite  eneeiiua  jointe  i 
la  grande,  msis  qui  eu  ut  séparée  par  on  fossé,  dont  les  rejets  de 
terre  sont  que^arîina  fort  élsTés,  aân  de  rendre  plus  difficfle  l'accis 
de  ce  petit  camp,  jqoî  est  derenn  le  donjon  dans  les  chftteaux  dn 
uM^eo-Age.  Cette  ooDfoaioQ  a  causé  soNvent  de  fansees  indicatûM», 
et  il  m'est  arrivé  plnaiMn  fois  de  rencourer  an  «ansge  de  fortift- 
calion,  oà  Ton  ne  m'avait  signalé  qn'nne  tombelie. 

Je  sais  que  l'abbé  Mahé,  anteur  d'un  travail  sur  les  antiquités  du 
Hwbihan,  attribuait  aoiCeltH  loiMea  le»  enceintes  fortiâéefi  do 
pays,  et  n'y  voyut  antre  chose  que  des' lieux- consacrés,  des  temples 
de  druides,  et  en  avait  fsit  un  genre  de  monuments  celtiques,  sous  le 
nom  jp-ec  de  T'amAm  CTituwa).  Le  bon  abbé  était  on  peu  comme 
ce  curé  qui  ne  voytà  que  des  élises  dans  la  lone.  Depuis  l'apf*- 
rition  de  son  livre  ;  eu  1835,  j'ai  en  bien  souvMit  la  preuve  de  la 
fansseié  de  eoosyslëm»,  en  rencoatrautdafis  aes  pnHendus  (emditn 
de  véritables  «ao^  rpinjiM. 
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Je  considère  les  tombelles  ou  mottes  comme  dw  tombeaai,  el  ie 
crow  qa'aDX  preuves  qoi  en  ont  été  déduites,  aa  peal  ajouter  les  dé- 
cooTertes  récentes  en  Bretagne,  mais  déjà  udamiei  en  Anglelvre, 
de  galeries  aa  pierres  bmtes  ^inratiqnées  soos  des  tombelles  de  terre 
on  de  pierres  brisées.  Ces  galeries  sont  absoInaiMit  les  mêmes  qoe 
celles  doM  na  grand  mmbre  exislenl  eQcore  à  del  ouvert,  mais  qii, 
ponr  la  plupart,  ont  élé  bonlevenées  en  beancoup  de  parties;  et  celte 
aimilitttde  a  fait  crwre  que  toutes  les  gsleries  et  jnAme  les  simpleB 
dirimena  avaient  été,  dans  l'origine ,  recouverts  d'tin  'amonceUeBenl 
de  terre  on  de  pierres  concassées,  et  avaient  ainsi  fmné  des  tom- 
belles. Cette  opinion  aarsit  ea  sa  faveur  les  découvertes  fiiles  è  111e 
de  Gavr'iois,  à  PloB-hgmel,  et  à  la  batte  de  Tnmiac,  dans  le  Mor- 
bihan; mais  elle  recevrait  une  sérieuse  modifteation  de  l'sbaence  de 
ces  mêmes  galeries  sons  un  certain  oiKDbre  de  ttHubelles  qoi  ont  été 
fouillées  et  même  totalement  aplanies  depuis  quelques  années,  à 
moins  qae  cette  absence  d'une  coostruction  qui,  qnelque  grossitre 
qu'elle  soit,  doit  être  considérée  comme  monumeirtale,  n'indique  tioe 
certaine  antériorité  d'époque,  i  raison  de  n  simplicité  même. 

.  IVoHS  n'avons,  dans  le  pays  des  Nannbtea,  aucun  exemple  d'une 
galeiio  recouverte  d'une  tombells.  Les  galeries  de  ce  genre  trouvées 
i  Pomic,  et  que  je  classe,  sans  bésftation,  parmi  les  plH  eorieui 
monaments  celtiques  de  tonte  la  Gaule,  ces  galeries  étaient  en  Aqoi- 
taine  et  non  sur  le  territOH«  dés  Nannfcies. 

.Ce  territoire  contient  môme  assez  peu  de  tembellefl  ou  mioUet,  bien 
que  ce  dernier  nom  wit  irès-commnn  comme  nom  de  lieu.  Aucone 
■*a  élé  signalée  ni  dans  la  inrasqu'Ile  guerrandaise,  ni  dans  le  bassin 
de  la  Loire,  eu  nous,  avoua  rencontré  le  plus  de  meouiBsnis-edtiqsM 
en  pierres.  Voici  celles  sur  lesquelles  nous  avens  recueilli  quelques 


■w— te  d»  l'iMw. 

-Àvessac. 
L'abbé  Poirier,  dans  les  annotstiona  delà  nouveUe  édition  du  Bie- 
tiomtaire  à'Ogée,  a  signalé,  en  oette  paroisse,  (riusieurs  mononeots 
énùdiques,  et,  entre  MUres,  un  inmulua,  près  de  la  chapelle  en  ruines 
de  la  Magdeleine,  Il  est  ftcheni  qu'il n'ait-pasdéûgoé  les  autres  mo- 
naments, ol  Se  soit  borné,  pour  te  lamnlM,  i  une  sinaple  indicalion- 
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Je  le  regreiie  d'aotuit  phis,  qae  je  ne  pai»  m'empécherde  c(KiceT«ir 
quelques  dootes  sur  la  vraie  qaaliflcatioD  de  ceUe  mette.  Ed  effet, 
l'abbé  Poirier  menlioixie  en  mAme  temps  un  can^,  ainsi  nommé 
par  la  tndition  locale,  formant  uo  carré  long,  entonrë  de  fossés,  à 
l'exception  de  deni  endroits  où  étalait  leMpwleB,  et  dans  le  voisi- 
nsge  diquel  on  a  trouvé  des  fragmeoia -de  diveraes  armes;  or.  ce 
camp  eal-ansai- placé,  comme  ietumnlns,  près  de  la  même  chapelle 
de  la  Hagdeleine.  et  il  se  poorrait  faire  qne  ce  tomalos  ne  Rtt  anire 
cboae  qu'âne  partie  îoiégraDte  du  eamp.Oo  ne  peat  donc  rien  décider 
uvani  use  nooTelle  et  complUe  exploratioD;  ' 

Ple$Mé.  • 

En  décrivant  la  voie  romaine  de  Btain  à  Vannes  (Ànn»aîre  du 
Morbihan,  1841),  j'ai  parié  iCnn  tnmnlua  siiné  en  la  paroisse  de 
Plessé,  toVt  auprès  dif  village  de  Bozet,  et  à  qaelqties  pas  seulement 
de  Vancientie  aumADerie  à  chapelle  qui  existait  près  iâ  pool,  et  dont 
aujourd'hui  on  ne  retrouve  pas  vestige.  Lé  tnmalns  est  etilouré  des 
eaox  de  la  petite  rivière  de  blessé  ;  il  est  couvert  d'un  bois-taillia  en 
chêne:  sa  hauteur  est  d'environ  15  pieds  ;  sa  ch'conféreDce,  de  168 
mètres  A  la  base,  et  de  84  an  sommet.  Ce  somme!  est  entouré  d'une 
sorte  de  parapet  de  2  pieds  d'élévation,  qui  donnerait  l'idée  d'an 
poste  p<mr  la  dérense  de  la  voie.  On  aurait  alors  profité  du  tumnlug 
préexistant,- car  on  ne  peni  penser  qu'on  ait  élevé  cette  masse  de 
terre  dans  le  lit  d'un  nussean,  pour  7  établir  un  camp  d'aussi  peu 
d'importance.  Ce  tnmulus  n'a  point  été  touillé.  Il  paralto'étre  formé 
que  de  la  terre  argileuse  tirée  du  ruisseau,  sans  le  moindre  appa- 
rence de  pierres;  ni  sur  les  pentes  ni  an  sommet;  ce  qui  ferait  croire 
qu'aocune  tour  u'ya  été  construite  dans  les  premiers  siècles  du 
moyen-ftge. 

Btain. 
Entre  le  bourg  et  le  château,  sur  la  rive  gauobe  de  l'Iaar,  et  dans 
on  pré  nommé  le  pré  do  Pic  du  Capifaime,  existait,  avant  1843,  nn 
tamalbB,  smf  la  partie-  scylailrioiuUe  duquel  on  appnya,  «n  1840,  la 
culée  iuéridïolia|,e  du  pont  oeuf  jeté  Bar  la  rivière  canalisée.  Ce  nom 
de  pré  dn  i^tc  du  Capitaine  me  panlt  «n  rapfwrt  direct  avec  le  lo- 
mulni,  qui-ancait  é|é  considéré  comme  im  monument  élevé  en 
rbooneor  d'un  chef,  d'un  c^il«iie,monameDtdiUit  laforme  conique 
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l'a  fait  désîfODr  par  le  mot  pic,  qai,  en  effM,  n'est  pas  sans  malope 
flTBoceqae  nous  «ntenëoi»  par  mtmota»,  tomieltë,  teimite.  Ce 
tmnnlDi  avtfii  été  rué,  on  a'élatl  aplati',  et  n'avail  pin  que  trois  à 
quatre  Éibtret  de  haoleiir;  toaia  sa  droot^ence  k  la  base  o'aTak 
pas  moiDsde  f  40  li  ISO  BKres.  Uiété  eorapl^metit  détruit,  en  1S43, 
par  les  otdrea  de  H.  le  cemte  itmé,  propriétafav  da  cbUem  de 
nain  et  dD  prri  dn  Pic  da  CapliaiM.  Oq  n'a  pat  trovré,  dans  cette 
démolilioii,  les  «b)eli  carleai  qo'oo  retusontre  d'ordinaire  soos  ees 
aattes  de  moiminflBls.  Hais;  conMne  «n  ne  s'est  appliqué  qa'i  raser 
le  tiimnlaB  an  nifean  du  sol  eBrironnant,  on  a  peut-être  laissé  dnt 
la  partie  iatéiieure  ce  qn'il  y  «rait  de'  plas  important.  Tat  recueilli 
seulement  trois  fragments  en  terre  csile  d'an  objet  qae  je  ne  saii 
trop  comment  qualifier,  n'en  ayant  rencontré  d'aoalogne  dans  aucoDe 
collection.  C'est  une  sorte  de  chandelier  dont  la  patte  om  arrondie,  tt 
dont  la  partie  snpérieiire,  de  même  grandeor  que  la  patte  at  arrondie 
comme  elle,  perte  k  son  centre  une  ouverture  en  cOoe  renversé  dt 
(dus  d'an  pouce  de  diamètre  et  d'environ  deoi  ponces  de  proCoadeor. 
La  patte  et  la  partie  snpérieare,  qu'on  pourrait  peat-dtre' nommer 
bobèche,  ont  on  diamfetre  ég«l  de  trois  ponoes  et  demi.  La  tige  a  I 
pen  prbs  denx  ponces  de  diamètre.  Je  n'en  connais  pas  la  bantenr, 
^e  n'ont  pu  me  donner  les  fragmenta  toisés  et  incomplets  que  je 
décris.  An  reste,  l'argile  qa'on  a  employée  eal  fort  gro»ifare,  et  an- 
nonce un  produit  de  la  céramique  gauloise,  bien  qne  la  coîsbod  en 
soit  parfaite.  Une  remarttue  qne  je  ne  dois  pas  omettre  ici,  c'est  qae 
des  objets  absolument  parnls  i  ceux-ci  ont  été  irosTés  dans  unU- 
mutas  A  Toavois,  commune  du  département  de  la  l^ire-Inférienre, 
mais  limilropbe  de  celui  de  la  Vendée,  k  plus  de  30  lieues  de  Blaio, 
et  bien  en  dehors  du  teiritoire  des  HTannëtes.  On  peut  voir  ces  objeti 
des  deux  provenances  au  Musée  archéologique  de  Haates,  et  je  lea 
crois  dignes  d'être  observés  avec  soin.  Penl-étre  étaieni-ce  des  lampes 
rustiques  qu'on  enfouissait  dans  les  IwhWi  on  tombeaux,  dîna  II 
même,  idée  aymbi^ue  qui  raiswt  placer,  dans  les  eercaeils  grecs  ei 
romain,  des  lampes  préleadunt  inextinguible».    ' 

Le  noHilni  de  Mata  était  ni  anoncettemMit  de  terre  el  de  piems. 
Gea  derniiirM,  q«  y  étateai  placées  par  coft£bes,4»at  été  oiraites 
dans  le  grand  coiean  mïridionfll  de  la  rivière  d'iur.  et  sent  on  gris 
qaartuiux.  Elles  n'ëtaieni  Kées  par  aucnn  ciméM,  et  odt  été  sppettées 
(eUes  qu'elles  sont  aortteB  de  la  carrière.  f:ppeDdain,-  on  ooiriit  q^il 
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en  a  4lë  M  lin  ceruio  choix,  cir  .elle»  élùest  presqae  touUjia  de  It 
groesenr  e(  méiB»  de  U  fome  des  pavés  ordiBairea.  Sur  l'on  dea 
bords  àm  mmnhit,  od  a  MmsrqBé  aoe  petiie  plies  où  la  foa  «raît 
éridemment  roogi-la  terre  argileuse  qui  étak  à  sa  portés,  et  on  a 
recueilli  qoslqma  obarbou  qui  s'y  étaiept  eooaanrés.  Cetls  deraière 
ctrc<M>alaDce  «I  «Dcore  nne^noiTeUfr  analogis  avAO  1«  tqpoluede 
TouToia,  qai,  farmé  en  aop  entier  de  grefoia  de  quarts  roulé,  laisse 
apereavoir,  dans  I'id  de  ses  borda  et  non  daiw  son  oealre  feuDë  té- 
csmiBwt,  me  ccHalne  partie  ooiroie  par  le  charbmi,  et  qui  proaT« 
■■e  évidsiUe  incinératioB. 

fféric. 
Un  (umulus  considérable,  et  de  fwme  allongée,  est  placé  tout  près 
et  à  l'Orient  du  bourg  de  Héric.  Il  se  nomme  le  Tha6»f;  cette  déno- 
minatioB,  qui  parait  imitée  dn  Monvesu  Testament,  se  retrouve  dans 
des  actes  du  xni*  siècle,  et  ne  semble  pas  avoir  été  inventée,  eomme 
tant  d'autres,  par  les  savants  du  crA  ou  dea  tooriatea  érUdito. 


Usé. 
L'annotalear  dn  dictionnaire  d'Ogée,  article  Issé,  mentionne  une 
élévation  de  terre  entoavée  de  fossés,  et  placée  au  milieu  d'un  diamp 
qui  CD  a  reçu  le  nom  de  la  Motte.  Ce  tumuins  est  situé  ji  200  mètres 
du  vieux  cbftieau  do  Buron,  ancienne  maison  seigneuriale  de  ta  pa- 
roisse d'Issé,  dont  il  reste  encore  une  loar,  dans  laquelle  était  ooe 
porte  à  poot-4evla.  Ce  château  et  le  tUraulns  s«Dl  ft  oA  kilomètre  8.- 
O.  dn  olochsr. 

■waalM  4e  la  laière. 

Fougeray. 

An  village  de.(^rhal,  situé  à  S  kilomètres  à  l'est  du  clocher  de 
FflUgerar,  on  remarqFiQ  pd  tnmulus  Dommé  la  motte  de  la  Cour  ete 
CA«rAa^,  parce,  qn'il  est  placé  au  derrière  et  tout  près,  au  nwd,  d'un 
ancien  manoir  nommé  la  Cùwr,  c'èat-à-dire  la  lamo^  ooble  de  Chertial. 
Ce  toamlas  a  environ  13P  inètresde  tour  à  la  base,  prise  au  tond  du 
f<»8é  QQ  doove  qui  rentour«.  Ce  fossé  a  6  4  7  mètres  de  larg^or,  et 
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environ  3  mètres  de  profondeur,  pir  rapport  an  terre-plein  esiérieur. 
La  motte  a  de  10  i  13  nfetrea  de  iiaoleer.  l«  sommel  eo  e«  nn  peu 
aplati  et  a  8  tafetres  de  diamtitre.  C'est  on  amoncdlement  par  coocbes 
stiperposëes  de  terre  et  de  pierres  qni  sont  «n  grès  qaartieiu  de 
la  hKBiJIé:  Il  ne  parait  pas  qo'ancune. fouille  y  ait  éiâ  pratiquée. 

Celte  motte  me  semble  en  tous  points  être  un  véritaUe  tnmnl». 
c'est-à-dire  on  rnoonment  indëpendant  de  loat  antre,  et  renCsnoé  dam 
l'encMnle  formée  par  son  fossé  circalsire ,  qui  ne  laissait  ancon  accts. 
Noos  en  retronveroos  bientAt  on  antre  eiemple  dans  le  bassin  da 
Semenon  :  U,  comme  ici,  on  ne  rencontre  ea  defaors  dn  fossé  siicsn 
omrige  de  fortiâcstion  ;  et  ces  mottes,  malgré  le  fossé  profond  qoi 
les  entoore,  ne  peuvent  être  prises  ni  pour  nne  motte  prétwiafe,  ni 
pour  un  petit  camp  joint  k  un  grand,  pins  fort  qae  celni-ci.  et  poavtDl 
servir  de  demifere  retrsite.  Leur  sommet  ne  présente  aucun  talus,  et 
tes  pentes  retombent  au  contraire  de  tons  cotes,  à  partir  du  centre. 
On  peut  voir,  dans  VArcheologia  brittmniea,  tom,  xv,  p.  126,  un 
monumenl  d'une  analogie  frappante.  C'est  un  tumnlns  du  Wilt-Shire 
nommé  Vpton  great  barrow,  ayant  11  pieds  anglais  de  hanieor  et 
105  pieds  de  diamètre  à  ta  base  ;  un  fossé  circolaire  l'entoure  am^. 
Jeii  joins  aux  planches  la  figure  calquée,  n'  10,  parce  que  celle 
figure  est  la  représentation  exacte  des  tumuli  de  Cherhal  et  des  bois 
de  Veriac. 


Bain. 
A.  4  kilomètres  i  l'ouest  de  la  petite  ville  de  Bain ,  su  milieu  des 
bois  de  Veriac,  dépendant  de  la  métairie  de  la  Cariais,  qai  n'en  jest 
éloignée  que  de  quelques  cents  mètres,  oQ  trouve  on  tumulusde 
forme  parfaitement  circulaire,  entouré  {l'un  fossé  de  40  pieds  de  lar- 
gear  et  de  10  de  profondeur,  creusé  dans  l'argile,  et  dont  le  déblai  i 
dû  élever  le  cfine'de  ce  tumulus,  qui  n'a  pas  moins  de  45  à  50  pieds 
de  bsutenr.  Son  diamètre  au  sommet  est  de  120  pieds,  et  le  contour  I 
It  base,  mesuré  an  fond  dn  fossé,  d'environ  480  pieds.  Comoie  au 
lumutns  de  Oierbal,  il  n'y  a  ici  aucune  apparence  d'onvrage  mili- 
taire; ancon  accès  n's  été  niénagé,  et  ce  -n'est  pas  sans  difflcalté 
qu'on  parvient;  encore  aujourd'hui,  à  en'  atteindre  le  sommet,  autour 
duquel  il  n'y  a  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  vu  quelquefois,  ancon  para- 
pet ni  épanlemenl  pour  la  défense.   Ce  sommet,   au  contraire, 
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retombe  de  tou  tea  cOtés  et  préseote  partoat  une  turtace  ««vexe 
qui  -m  permet  pas  mAme  de  supposer  qu'il  ail  été  Jamaia  occupé  par 
l'une  de  ces  tours,  premiers  (Aàteauz  dn  moyen-Age.  Le  tamnluft  de 
Veriac  est  d'une  parfaite  couaerTation.  Cest  le  plus  beau  mtMiument 
de  ce  «eure  que  je  coniulase  dans  l'ancieu  ptyt  dea  natioèlea.  Les 
eoDSidérations  générales  que  l'ai  produites  à  l'occasion  dn  tumnlns 
de  Qierbal,  sont  parfaitemeol  applicables  à  celai-cî. 

PU-ChatUt. 

En  descepdani,  avec  la  voie  romaine  de  Blain  à  Rennes,  du  village 
de  la  Faroulais  vers  la  rivière  dn  Semenon,  on  trouve,  à  main 
droite,  un  village  de  la  Motte,  non  marqué  sur  la  carte  de  Càssiai. 
Son  nom  lui  vient  d'une  motte  ou  tumnlus  qui  y  eal  placé  en  face  et 
à  quelques  pas  de  la  première  maison.  Cette  tuoite  n'est  pas  circu- 
laire ;  elle  a  une  forme  allongée,  et  sa  hauteur  est  d'environ  20  pieds. 
On  ne  peut  trop  en  éipliquer  la  destination;  peut-être  a-t-elle  fait 
partie  de  quelque  foriiflcalion  dont  le  village  si  rapproché  de  la  \oie 
romaine  et  le  ruisseau  à  bord  escarpé  qui  défend  au  nord  la  maison 
de  la  Molle,  pourraient  donner  l'idée.  Quoi  qu'il  eu  soil,  celle  motte 
est  un  ouvrage  considérable  et  de  maiu  d'homme.  Nous  trouvons  ici 
un  exemple  de  ce  nom  de  la  Motte  appliqué  si  communément  dans 
nos  campagnes  à  des  lieux  d'habitation,  et  annonçant  presque  tou- 
jours Is  présence  d'un  tumnlus  ou  de  quelques  autres  ouvrages  en 
terre  d'une  haute  antiquité. 


Saint-Stdpice-des-Landss. 
On  a  nommé  gaigai  on  g^  moncean  de  pitres,  cassées  à  pea 
près  d'égale  grosseur,  et  on  n'a  jamais  manqué  de  citer  à  ceti^  occa- 
sion le  «  sieut  qiû  mittit  lapidem  in  acenium  MercurU.  »  On  ne 
s'eal  pas  fait  faute  de  commentaires  sur  cet  aeervui  Mercurii;  mais 
noos  n'en  savons  pas  beaucoup  plus  sur  le  rôle  que  jouait  Mercnco 
en  Jiidée  du  temps  de  Salomon.  D'autres  ont  de  même  cité  la  Bible, 
et  ont  vu  nn  galgal  dans  Is  congregaventnt  tuper  euMaeervum 
magfium  /apiVtfm/.ceqni  veut  dire  qp'on  forma  nn  tomulus,  un 
monument  en  piètres  jeciissea  sur  ie  corps  d'Orchan,  qui  venait 
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d'fllM  lapidé;  «t  de  ta  l'abbé  HiM,  Vaat^r  àe  V£i$m  ntr  kt mUi- 
qwibk  Ou  HorbUia»,  l'abbé  Jhbé/qai  ■nii^^qinajii'éteiilioBB  à  tt 
maliD«,  en  a  tapota  fpie  les  gAigals  racoamieiit  àee  «  pwaaWMgss 
»  qai  STRiaM  ébé  oa  qol  Miniaot  méfM  d'Mro  lapidés.  » 

Noos  M  coBniiasoM  point  de  galga]  dam  te  leniloire  des  If  aa- 
Dètes.  NoaB  trovrouB  cependant  dans  reimllaM  ouvrage  ée  «Mn 
honorable  et  saTsM  cesfràre,  H.  Godard-FaoUhw,  l'jà^oit  et  tu 
Mottumehts,  I.  I,  p.  25,  la  memion  d'an  monnmeDi  de  ce  genre  qfte 
nens  devons  rapporter  ici,  [mia^faMl  ■«  tronre  placé  snr  ce  territoire. 
Toici  ce  qo'en  dit  H.  Godard-Faoltrier  :  «  Ceet  à  H.  [>egeard  ab>é 
que  non»  devoiu  la  connaissance  des  deui  galgals  aniqaes  peut-être 
en  Anjon  :  encore  est-il  vrai  de  dire  qu'ils  appartienDeot-plulAt  i  la 
Bretagne  ;  mais,  comme  ces  monuments  sont  rares  et  d'aiUem^  près 
de  DOS  frontières,  noua  avons  pensé  qu'il  convenait  d'en  parler.  ■  0 
existe,  dit  M.  Legeard,  detii  galgalï  sur  les  confins  de  la  Bretagne  et 
de  l'Anjoa,  k  Saînt-Salpice-des-Landes,  dans  les  champs  da  Coodriy 
(maison  de  campagne  à  2  kilomètres  è  l'O.  da  «locber). 

Le  premier,  parfaitement  conserré,  peut  avoir  de  12  à  15  pieds  dé 
longueur,  dans  le  sens  de  i'Ë.  à  l'O.  Cest  nn  anlas  d'énormes  caS- 
lonx  gris  et  blancsamorphes.  Ce  galgal  devait  être  aoirefois  beau- 
coap  pins  élevé,  et  les  pierres  se  sont  sensiblement  enfoncées  dans 
le  sol.  II  forme  un  plan  incliné  de  l'O.  k  l'E.  L^xtrémilé  à  VB.  pent 
avoir  deux  pieds  d'élévation  au-dessus  du  sol;  Fautre,  cinq  environ. 
La  largeur  est  aussi  bien  plus  considérable  à  PO.  Snr  le  i»%mier 
rang  de  cailloux'en'ont  été  superposés  d'antres  encore  plus  énormes. 
et  ils  ont  été  enehâssis  tés  uns  dans  les  autres  avec  beaucot^ 
d'art,  de  manière  à  former  un  tout  MM  etmsislattt,  sans  parattre 
avfrir  rien  perdu  de  leur  forme  naturelle,  m  avoir  été  lié  par.  le 
ciment.  Ces  pierres  agglomérées  sont  au  nonibre  de  doute  à  ifuinze. 
Le  bloc  le  plus  élevé  à  l'O'. ,  a  la  ftgore  d'nne  plateforme  frrée^ièni, 
d'une  largeur  moyenne  de  5  pieds,  et  d'imé  épaissenr  de  3  i  <. 

«  Le  second  de  ces  galgals  est  presque  mécannalasable  ;  mais,  4  «n 
Jnger  par  le  nombre  et  la  grosseur  des  pierres,  il  devait  Are  bien 
plus  conshlérable  qne  le  premier.  Il  afRictait  A  peu  près  la  même 
fbrme,  et  est  égalemem  inclhié  de  l'O.  A  l'G. 

«  Une  bâche  en  pierre  et  une  médaille  celtique  ai  éfeeirum,  om 
»  été  tronvées  dans  nn  cbamp  voisin.  La  médaille  porte  ssrie  cMé 
»  convexe  uneiete  assez  bien  frappée,  ei  sur  le  revers  aneftgnre 
a  fantastique  assez  difficile  à  déterminer.  « 
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L'anteor  i  Joint  a  cetle  émecif^iw  na  ducin  à»  M.  Itnrtae,  «|iri  « 
iDasiréBOD  livre;  tnafe  )'»▼•«  qae  ce deuia  et  eopore  plusladeB- 
crlptionde  H.  Le^lf  m'empAcbcM  de  reoomtttM  lu  tmottoa 
gilgal  dBbs  ces  noenmeDU.  Le  pFentier,  d'après  M.  Légeard,  eu 
parfaitement  eotuervé.  Or,  sa  pin  grande  fcawtew  eat  de  dni 
pKil»',  «a  tmgiear  de  12-  à  15  pieds,  et  le  oooibre  des  caiUotuc 
agglomérés  est  de  douu  on  de  qufaiza.  Q  esitrrai  400  l'observateor 
ajetti)  qo«  qnekines-aiis  soDl  Àionnes.  Mais  comme  fl  ajoute  aiiasi- 
tAt  spr^  qn'ils  onl  Aé  meMs>é$  la  «w  damt  ta  amtm  avec 
bMUcoup  d'art;  de  maniMvà  former  un  tMU  bien  coiaitUmt, 
ians  parattre  avoir  rim  perdu  -de  Iwr  fonm  matvreUe,  m  atmr 
ëU  Hés  par  le  cAneM,  l'idée  d'une  conatrtictieD  cjctopésiiBe  arriye 
oalarellement  ;  car  tout  ce  qu'en  dit  là  U.  Legeard  s'apfilique  adtnt- 
ratuememaiu  murailles  de  ce  genre,  et  le  dessin  de  M.  Havlceviem 
fortênient  à  l'appui  de  cette  opinion,  n  n'y  a  pas  ici  la  moiodre 
epparence  d'un  galgal.  Tai  va  à  lioc-maria-ker  la  batte  de  César, 
qui  eu  est  on,  puisqu'elle  n'At  composée  que  de  pierres  cassées  tout 
au  plus  i  la  grosseur  d'en  pavé.  Hais  «eita  butte  a  an  moins  40 
pieds  d'étévMion,  et  contient  k  peu  près  3400  pieds  cnbea.  Il  est 
facile  à  voir  que  l'ceit  exercé  de  Jl.  Gfodard-Faaltrîer  ne  s'est  pas 
porté  sur  les  monuiMBis  de  Saiot-Solpice,  et  qu'il  les  a  classés  de 
confiance  parmi  les  tumuli  galgals.  Toutefois,  11  serait  fort  à  propo» 
fexaisiiier  de  nouveau  ces  monmoents  et  de  ttcounalire  k  quel 
genre  d-antiqui^  ila  appertieDiieal. 

§  T.  —  ABMBS  GBUIQTIBS  TROOTtiBS  DANS  LB  TSHRIIOIBB  HBB' 

N&nntTBs. 
ARMES  DE  PIERRES. 
Noos  n'aVotn  rien  à  dire  de  ce  genre  d'aoïiquités.  Il  enaété  cer- 
tainemént  trouvé  dans  le  pays  des  IVannèles  ;  mais  cas  haches  de 
piwre,  ou,  comme  diaenl  les  Anglais,  ces  cettas  ou  celbB  ont  été 
aussiidt  eofeuies  ei  perdues  dans  les.  cabinets  des  curieux,  sans  la 
moindre  indication  topogra^ique.  M.  Alhénaa,  dans  »a  disseruiioB 
sur  le  matar,  que  nous  all<HiB  citer  tout  à  l'heure,  en  a  ra^Mlé  bmi, 
en  serpeqtine,  trouvée  dans  le  marais  du  haut  Brivet,  paroisse  de 
Orefféac,  et  une  seconde,  en  griinstein,  découverte  dans  la  paroisse 
de  Saint-Mars-du-Déseri.  CeUe  dernière  a  été  déposée  au  Muséum 
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d'histoire  DtUirella  k  Mantn,  non  pu  pimii  les  aaliqnilte,  mus  Un 
liarmî  les  aiibBiaiice&  ndoérales,  avec  cMte  insoripÛiKi  rédigée  par 
l'ancien  conserratear  DabnisBon^  qoi,  par  fpioar  de  la  scienca  qu'il 
caltÎTait  avec  on  sertain  wçfièt,  eOt  rangé  tons  les  cabinets  d'io- 
tiqnes  en  on  claasement  nûiéralogiqae  :  %  Pierre  haehime,  en  grâns- 
>  tein,  irootée  pcte  da  bourg  de  Saiu-Har»-da-DéBeit.  •  Ceœ 
pierre  a  5  ponces  de  l«ng  snr  3  de  large  an  coupant. 

J'ai  Tn,  chez  H.  de  Jonrdan,  an  chftieaa  de  PMM-HeidaG,  paroiiee 
de  Bain,  nne  iwi  belle  faeche  en  grfes  dur  et  sàré,  de  0",28  cenli- 
mfctrea  de  long  et-  de  0-,08  dans  sa  pins  grande  Isi^enr.  BUe  «  été 
tronTée  dans  le  voisinage.  (Voir  ani  pUauhet,  n*  1 1 .) 

An  reste,  aucun  dépAt  nombreoi  de  ces  inerree  ne  nons  a  été 
signalé. 

ARMES  DE  BRONZE. 
BnMrtia   4e  Im  I«I>«. 

Marait  de  Montoir. 
H.  de  la  Pommeraie  de  KeNan-bar  arait,  pIwiMirs  années  avant 
la  révolution  de  1789,  coOtmencé  à  former  k  Nistes  on  cabinet 
d'histoire  nalnrelle.  En  ontre  des  objets  appropriés  à  on  établissement 
'de  ce  genre,  il  recueillait  anssi  quelques  aniiqnilés.  Le  tout,  acheté 
par  Duboisson  A  cédé  par  celui-ci  à  la  ville  de  Rantes,  est  devenu 
le  fonda  de  l'imporiante  collection  qui  est  «njoard'hui  confiée  aux 
BMOs  de  notre  honorable  et  savant  confrère,  H.  Cailliand.  Parmi  cet 
antiques,  4m  remarque  une  épée  de  bronze  que  la  tradition,  conser- 
vée par  H.  de  Eer-an-bar,  dît  avoir  été  trouvée  dans  les  marais  de 
HoDtoîr,  sans  préciser  ni  le  lien  ni  l'époque.  Elle  est  mentionnée  an 
n*  35  des  ouvrages  (ferorf  du  Catalogue  du  catmet  d'histoire  natu- 
relle de  DubmS3on,  lïantea,  veuve  Halassis,  an  Vllf  (1800),  in-8*,  de 
la  manifare  suivante  :  «  Cae  lame  de  sabre  antique,  efa  cuivre,  trouvée 
»  dans  les  marais  de  Montoir.  >  C'est  probablement  rtdijet  d'antiquiEé 
le  plus  anciennement  recueilli  dans  le  pasrs  des  Kannètes,  car  le 
président  de  Robien  ne  parait  paa  avoir  enrichi  son  cabinet  d'anfcnn 
(A(et  d'anliqnité  provenant  de  notre  territoire.  (V.  tujpfri  tP  12.) 
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Crossac.  —  Ile  des  Eaux. 

Cependant,  en  l'aniiée  1785,  si  remarqatbie  pir  ane  sécfaeresse 
extraordinaire,  on  avait  troovë,  dans  le»  mêmes  marais  de  Hontoir, 
nne  autre  épée  de  bronze.  Cette  foia,  le  lien  de  la  (ronTaï)le  estdéai- 
gaé  de  la  maniture  la  pins  précise  :  c'était  dans  les  marais  tonrbeox 
de  ce  pays,  commone  de,  Crossac,  i  30  mbtres  i  pen  près  de  la 
partie  méridionale  de  l'Ile  des  Çanx,  k  l'extrémité  delà  Chaussée  qui 
conduit  de  cette  lie  k  celle  d'Her.  Cette  épée  ë:tait  enfouie  sons  ane 
coucbe  de  tourt>e  de  &  pieds  de  profondeur,  k  pen  près  via-i-Tis  d'no 
endroit  où  l'on  assure,  d'après  nue  vieille  tradition,  qu'il  existait  un 
efafttean,  quoiqu'il  n'en  reste  aucun  veslige.  Cette  épée,  venue  en  la 
possession  de  H.  Ollivand,  médecio  k  Hontoir,  et  associé  correspon- 
dant de  la  Société  académique  de  Nantes,  Ail  donnée  par  lui  k  cette 
compagnie  savante,  en  i821;mais  aajourd'lini  bien  pei  des  membres 
«ctnels  savent  que  cette  pièce,  fort  curteose  par  aa  belle  conaerva^on, 
fft  en  paix  an  fond  d'une  armoire,  avec  d'autres  autiqaités,  comme 
elle,  parfaitement  iaconnues  et  dont  nous  parlerons  ci-aprës.  (V.  aux 
pt..  a'  lî.) 

Enfin,  nue  troisième  épée  en  bronze  fut  trouvée,  en  1823,  par  les 
onvriers  employés,  dans  ia  mAme  tourbière,  aux  canaux  de  dessè- 
chement des  marais  de  Donges,  sous  dix  pieds  de  tforbe.  Celle-à 
était  fort  altérée  par  l'oiydation.  La  plus  grande  partie  de  la  soie  de 
sa  poignée  manquait.  Elle  vint  anx  mains  de  Transon,  ce  ramassenr 
M  original  que  tout  nantes  a  coimu,  et  à  la  mort  duquel,  en  1847, 
les  stopéflantes  collecdons  ont  été  di^rséep  dans  tonte  la  France. 
J'ignore  quel  a  été  le  sort  de  l'épée  de  bronze,  aiosi  que  de  quelques 
armes  de  pareil  métal  trouvées  postérieurement  dans  le  même  marais, 
et  dont  je  dirai  quelque  cbosa  tout  k  l'heore.  (V.  aux  pl„  n»  14.) 

On  a  agité  la  question  de  savoir  si  ces  trois  épées  de  même  forme 
et  de  même  métal  étaient  gauloises  ou  romaines.  Comme  cette 
question  s'éclairera  de  ce  que  je  v^  dire  de  plowenrs  dépAts 
d'armes  analogues,  trouvés  enfouis  dans  diverses  parties  du  pays 
nantais,  j'attendrai  ces  explications  qui  m'y  ramèneront  n9turelleineiit. 

a  Dana  le  courant  du  mois  d'avril  1831,,  un  vigneron  du  bourg  de 
•  SainWeau-de-Boizeau,  en  travaillant  à  sa  vigne,  brisa,  avec  sa 
a  tioue,  un  plat  de  poterie  commune,  reconvert  d'une  assiette  de  la 
»  même  terre,  CMilenani  hnit  inslrutnents  en  bronze,  l<ngs  de  6 
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>  ponces.  Le  vase  était  eDcastré  dsDS  noe  caviié  du  rodier,  âûle 

■  arec  un  ouiil  aigu  dont  on  reconnaissait  les  traces  sur  les  parois. 
»  ....  Ces  inatmmeats  .MDl  toas  semblablw,- («  partie  anliénBQn 
a  ast  longue  de  mis  pwoes  et  demi.  Elle  a  talonne  d'«n  naartain 
B  taiUmt  on  d'un  trte-^Kilit  hacbereaii.  La  partie  poat^rieiire  t  deaz 

•  ponoesetdttBÎ  de  longueur;  elle  est  triaDgHlaice,  MaatenDiite 
»  par  nn  ansle  tort  ùgt.  Il  porte  de  diaqne  (j^té  qno  goottibre  oa 

>  canal  de  trois  ligoea  de  profbndenr.  Tnles  cea  pîëcai  eiu  t\i 
»  aaotfées.ea  deux  parties  et  coulées  en  coqville.  »  Cas  détails  sont 
exiraitftdeladîaaartatioDdeli.  Alhéaasi laquelle donn^Uen la  dëeou- 
Tcrle  de  Saint-JeMMl»-Boizean,  et  qui  parut  dans  le  Ljfcee  «rmtn- 
tam,  1838,  t.  XI,  p.  48,  avec  Bgares.  ioaqa'alws,  left  expliealiua 
dMuées  par  de  fort  eavanis  bommes  sur  l'wage  de  oaa  inalr^oMBii 
on  autna  analogMs,  n'avaient  été  ni  tatûEsisantes  ni  annimct. 
k  LeB.imsprëaeadeDt,'OontiMM  H.  Athéiut,  qie  c'élaieot  dot  cot- 
s  team  imipreâ  à  dépouiller  les.  vicdmn  ;  lee  antres,  qne  c'étamU 
»  des  ciseaux,  dont  les  soldats  romain*  se  Berratent  pour  polir  tv 

•  pierres  dont  ils  enlûnrtieat  leoca  camps;  cetix-ei,  qne  c'étsient 
»  des  coins  qne  les  soldats  romains  tenaient  suspendus  par  lenra 

■  annaanx  à  la  ceinture  et  qn'ih  enfonçaisnt  eaire  ta  jointars  des 
a  pierres  d'an  mur,  lorsqu'ils  voulaient  le  gravir  ;  cenx-Ii,  que  tas 
a  soldats  rom^Ds  portaient  ^n  certain  nombre  de  ces  instrnnents 
a  suspendus  par  les  aapeanx  dont  ils  aïont  presque  tous  gimii, 

>  qn'Us  s*  en  servaint  çomQis  de  coins  pour  afTermir  les  [nqBefa  de 
»  leur  lente,  et  que  le  métal  était  ajouté  aux  coins  de  bois  pour 
»  faciliter  leur  entrée  dans  les  terrains  durs  etf  iorreox. 

a  Ces  dUecses  opinions  sont  plus  ridicules  les  unes  que  lee  autres 

•  et  ne  pronrat  pas  un  grand  esprit  de  critique  dans  ceux  qui  lis 
a  ont  émises.  ]e  vai»  dono  examiner  deux  questions  :  la  première,  i 
a  quel  «sage  étaient  employés  ces  instruments  ;  la  Hc«Mde,  à  qne 
a  dassaÏD  ont-ils  été  déposés  en  grand  nombre  dans  les  eudroits  ov 
a  Bow  les  tcoovons.  • 

Cest  en  répondant  ^  ces  qnesbotiB  que  lé  sayant  aatenr  a  {wrâvé, 
le  premier  en  Frasoc,  qne  ces  bidiettee  de  bruixe  étaient  le  noter 
eauloia,.et  cottséquemmeat  une  wme.de  guerre;  et  que  lev  n- 
fenisaonent  annonçait  la  cetfahan  «te  t»  guÊtra  entre  daax  pei»> 
plades,  usage  encore  «diaervé  par  lea  saoragas  de  l'ABénqoe 
•eptemrionale. 
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Mais  ii  est  Birivé  de  cet  excallcDt  travsil  ce  qui  arrive  de  beau- 
coup d'antres  produits  de  la  proyioce;  il  est  resté  parEtiiemeot 
ignoré  dans  la  collectioa  dO'  I^cée  anumeain,  et  les  absurdes 
explication  signalées  et  mises  au  nëant  par  M.  Alfaénas,  n'en  ont 
pas  iiioinf  cours  aajoard'bni,  ei  se  reproduisent  dans  les  ouvrages 
les  plus  sérienr.  Ce  n'est  pas  )e  lien  de  les  UHnbattre  de  nouveau.  Je 
n'ai  Tonlu  ici  qu'indiquer  ces  dépôts  d'armesdebronze,  de  quelques- 
uns  desquels  je  vais  m'occuper,  parce  que,  comme  mon  savant 
maître,  je  con»dère  )e  moAir  comme  une  arme  gauloise,  et  que  sa 
présence  dans  les  dépOls  annonce,  à  mon  sens,  une  œuvre  de  l'épo- 
que celtique. 

Ce  fut  de  1833  à  1838  que,  dans  le  niAme  marais  et  loujirara  dans 
le  voisinage  de.l1le  des  Eaux,  on  trouva  trois  matars,  dont  deux  à 
dooiUe  ou  conlisse  extMeore  et  un  i  douille  intérieure.  Ce  dernier 
et  l'on  des  autres  portaient  sur  le  côté  on  petit  annean  ou  béljère. 
HaîB  avant  d'aller  plus  loin  et  afin  d'Atre  entendu  de  tout  le  monde, 
il  convient  de  donner  ici  une  petite  explication.  En  rendant  compte, 
en  1833,  Ji  la  Société  académique  de  Nantes,  d'un  dépôt  d'armes  cel- 
tiques dans  le  bassin  de  l'Isar,  dont  je  vais  parler  ci-après,  j'adoptai 
pleinement  l'opiDiou  de  M.  Âthénas  ;  j'y  ajoutai  quelques  nouvelles 
preuves,  et,  pour  la  clarté  de  la  discussion,  je  sépsrai  les  matars  en 
deux  espèces:  1*  ceux  qui,  présentant  une  douille  intérieure,  pou- 
vaient s'epimancher  en  introduisant  dans  celte  douille  le  bout  d'une 
hampe  ;  2°  ceux  qni,  privés  de  toute  douille  intérieure,  et  coulés  eo 
plein,  ne  présentent,  pour  aider  à  i'emmaucbement,  que  des  rebords 
on  oreillettes,  tantôt  droits,  tantdl  recourbés,  que,  i  déhoi  d'nne 
meUlenre  exi^ession,  ]'ai  nommés  douille  extérieure,  et,  dans  ce 
tiemier  cas,  on  conçoit  qae  l'emmaflchemenr  ne  pouvait  avoir  lien 
qu'an  moyen  d'une  hampe  fendue  en  fourche,  et  liée  an  matar  par 
une  forte  ronstnre.  Quant  à  l'anneau  on  bélière,  bien  qu'on  ne  le  - 
rencontre  pas  dans  tous  les  matars,  j'ai  cru  qu'il  servait  &  attacher  à 
l'arme  une  courroie  de  e»'ppe\,  fondé  sur  ce  que  i^t  l8idore.de  Seville, 
Orig.,  lîb.'xvm,«.7,  deNastit,  au  mot  Cateia:  quod  li  ab  artifice 
mittatur,  rewtùm  redit  ad  eum  qui  misit.  «  S'il  part  d'une  main 
a  exercée,  ce  trait  revient  à  celui  qui  l'a  lancé.  '»  Après  ce  peu  de 
■Dots,  revenons  aux  antres  objets  trouvés  avec  les  matars. 

M.  Atiiénas-  a  désigné  comme  des  bouts  de  tance  deux  de  ces 
objets  qui  ne  me  semblent  pas  avoir  eu  jamais  cette  destination,  à  m 
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jager  dn  moins  pir  les  daflvi»  de  grtadaqF  DBtiirelle  qo'il  a  junu  i 
sa  disMrtaUoD.  Le  premier  est  certaÎDeuMiii  l'anBBtare  d'on«  pique 
va  à'na  fort  ja? etot  ;  miia,  au  liea  d'une  daaille  miArienre,  comi»  eo 
porteot  loat  lei  fers  de  luce,  il  portait  one  qoene  dont  il  iwate  ucon 
deux  cenlimëtres  de  long,  A  la  grouenr  d'un  cantUnbtre  «l  denî. 
Cette  queue  dertit  t'enfoncer  dans  le  boaf  de  la  hampe,  hm  pointa  a 
0*>,09  ceoiimètres  de  longwor,  «t,  dans  sa  plua  grasdalarg eor,  0>,03 
cen^mbtres  et  demi.  Elle  était  encore  très-acérëe.  L'aatre  objet  n'a 
jamais  été  placé  au  boat  d'une  hampe.  C'est  une  lame  de  ptHpHrd 
ou  GOQleaa  fort  endoBàmagée  par  l'oxyde,  et  à  laquelle  U  reale  une 
portion  de  la  soie,  portant  on  trou  à  clou  rivé,  qui  mainiraut  la 
poignée  on  mancbe  en  bois  ou  con»  de  t'inutnmem.  Cette  sais  est 
adhérente  i  la  lame,  et  la  longueur  totale  aclnelle  est  de  0*,1&  cta- 
timfatres  et  demi,  dont  0",13  ceniimiiires  pou-  la  lame,  qui,  dans  sa 
pins  grandelargenr, en  a  ooMervé 0",03. 

Vient  ensnitâ  «ne  espèce  d'aiguille  pwlant,  à  l'uM  de  sesèxirt- 
mités,  une  partie  circulaire  de  0~,09  ceotîmëtrea  de  diamètre,  wr 
0",003  miltimélreB  d'épttiaaeitf.  Le  cwps  de  l'aigoilie,  ou  la  ^h 
de  cet  iostmment,  comme  oa  voudra  rap|>eler,  a  0~,34  centûntirai 
de  long.  «  J'ignore,  dit  H.  Athénas,  à  quel  usage  il  était  destiné. 
•  Serait-ce  ime  aiguille  de  tète,  dans  le  cerck  de  laqurile  on  passait 
a  la  torsade  des  chef  eux  de  derrière  qu'on  repliait  ensuite,  en  diven 
»  Hos,  sur  la  tige  de  l'aigaille,  d'abord  implantée  dans. les  cbeveui 
»  du  chignon  ?  » 

Un  dernier  objet  est  ainsi  désigné  ;  «  Un  oulil,  long  de  mùsponcet 
».  et  demi  snr  six  lignes  de  diamètre,  rond,  portant  d'fm  bout  n» 
»  douttle  ei  de  l'saire  nne.goage.  ■  U^  Atfaénas  n'ai  a  pas  donné  le 
dessin.  Sans  ce  mot  f^ovff^j  outil  dont  le  bec  est  coorbé  en  arc,  on 
pourrait  croire  que  c'est  un  matar  àdonillc  intérieure,  d'une  dimea- 
sioD  et  d'une  forme  différentes  des  autre». 

Comment  toot  cela  a-t-il  été  réuni  en  un  seul  dépOt,  c'est  om 
question  géiiérale  dont  noua  pourrons  dire  qodqoe  chose  1  la  fin  de 
ce  paragraphe. 

Bieo  qu'on  ne  omisse  plus  se  flatter  de  revoir  aucmi  des  sqil 
derniers  objets  dont-nons  tenons  de  parler,  noua  devons  noter  ià 
qu'ils  ont  fait  pendant  Icagtempe  partie  dn  cabinet  de  Traoson,  men- 
tionné ci-dsssus,  et  dispersés  à  la  vente  de  ce  cabinet. 

L'Ile  des  B^nx,.  près  de  laquelle  paraissent  avoir  été  iroovAt  le* 
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trois  épécs,  les  matars  et  lea  autres  objets  meDtioDiië«  dans  la  diaser- 
taiioD  de  H.  Alhàiaa,  dépend  admiBîstratJTemeiil  de  la  paroisse  de 
Crotsac;  iBiis,  indépendanuneDt  d'uB  ëloignement  de  plss  d'une 
lien*  an  siid-est  da  cloi^r,  'elle  en  est  sëparée  par  la  rivière  du  Bas- 
Brivei,  qoi-la  borne  ao  nord,  tandis  qne  des  bas-fonds  marëeagem 
la  séparent  au  snd-onest  de  l'Ile  de  Hevin,  et  aa  sod-eai  de  111e 
d'Uer,  où  fut  fondé  an  trfaS'Biielen  prienré.  Le  boorg  le  piua  rappro- 
ché de  111e  des  Bani,  est  celai  de  Beseë,  placé  k  son  owd-esl,  et 
qni  n'en  eet  éloigné  que  de  de«z  kilomètres.  Besné  est  l'Oe  WiadunHe, 
insuta  Witidmita  de  Grégoire  de  Tours,  eaj».  x,  vit.  PP.,  et  coo- 
séquemoient  aa  lieu  irès-encienDement  habité.  J*y  ai  rencobtré 
quelques  tuiles  i  rd>ords,  et  j'ai  mentionné  ci-deaans  la  pierre  à 
BerUu,  joli  dolmen  bien  consetré  qu'on  y  troUTe  tout  près  et  an 
nord  du  bourg. 

A  moins  d'un  kilomtoe  de  l'Ile  des  Eaux,  est  le  passage  de  la 
Gueine  ou  Galoe,  sur  le  Brivet.  C'était  un  bac  très-ancien,  aujoùr- 
d'bni  remplacé-par  un  poM  en  pierre,  sur  la  route  vicinale  de  Douges 
il  la  JHocbe-Bemard.  Cest  en  fouillant  lea  fondations  de  ee  pool, 
en  ld43,  qu'on  rencontra,  à  1  mètre  60  eentimètres  au-deasouB  du 
lit  actuel  du  Brif  et,  dana  une  vase  métangëe  de  touiha,  et  à  l'endroit 
mtme  ob  une  batterie  de  pieui,  qni  puaisaaient  encore  avant  les 
remblais  de  la  chaussée  nouvelle,  annonce  l'existeDce  d'un  ancien 
pODt  «B  b<HS,  00  trouva,  dia-je,  réunis  les  objeu  que  je  vaia  décrire, 
et  qui  forment  une  dea  parlies  les  plus  curieuses  de  notre  Musée 
archéologique. 

1*  Une  épée  de  brome  tout  ji  fait  du  genire  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  ù-dessns ,'  et  qui,  comme  nous  l'avons  vu ,  paraissent 
avoir  été  inmTées  dans  le  voiainage.  HIe  a  0°,63  centimètres  de  lon- 
gueur, y  compris  la  poignée,,  longue  de  0>-,08  centimètres,  et  faisant 
cwps  avec  la  lame.  C'est  une  arme  d'une  étonnaote  conservation. 
Elle  n'a  été  attaquée  par  l'oxyde  en  aucune- de  ses  parties;  sa  p«rinie 
et  aoQ  coupant ,  de  l'un  comme  de  t'autr»  câié,  seraient  encwe  fort 
dangereni.  Le  poignée,  percée  de  sept  iroua,  dont  trois  dana  la  lon- 
gueur de  ta  soie  et  quaire  an  haut  de  la  lame,  porte  encore  quatre 
clous  rivés  de  <)",03' centimètres  et  deini  de  hwg,  servant  k  lier  le 
bois  OH  la  corne  qui  Is  garnisBaU.  Celte  poignée  parait  coorte,  mAme 
pour  une  main  ordinaire.  Peut-être  portait-elle  à  son  eitrémité  un 
Oland  ou  bouton  arrondi,  qni  lui  dcmuait  plos  de  solidité  dans  la 
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main;  une  cusnre  fait  croire  que  ce  Iwntoii  a  été  brisé.  Ls  ttme 
porte  de  cliaqne  cAté  Dne  aerrora  trëB-proncHicée,  allant  de  Ii  pn- 
goée  jnBqn'an  boni  de  la  pointe.  Sa  largeur  est  de  0',04  centimètres 
an  joignant  de  la  poignée,  0",03  et  demi  nn  pen  aa-deéuna,  0~,(I4 
et  demi  dans  aon  milien,  la-deaaona  dnqnel  elle  va  tonjoars  «m  i&mi- 
onant.  (V.  ani;>/.,  n"  15.) 

'  2°  Une  aatre  épée  en  bron»,  d'une  rorme  toote  différente  de  la 
précédente.  La  lame  «n  est  beaucoup  plue  longue,  puisqu'elle  va 
jusqu'à  O" ,87  centimètres,  ce  qnl,  avec  0~  ,13  centimètres  de  poi- 
gttée,  fait  nn  mètre  de  longueor  totale.  Celte  poignée  est  trè«-ca- 
riease;  elle  a  0",07- centimètres  de  longueur  de  soie,  et  porte,  i  bob 
extrémité,  nne  aorte  de  fonrcbe  aeini-circDlaire,  dmit  les  dens  brao- 
ebes  aont  lerminéee  par.des  boutons  ronds  et  afriatis.  La  hauteur  de 
cette  Ibarche  est  de  0",04  centimètres,  et  l'écartemeni  moyen  de  ses 
branches,  de  O'fi?.  Il  ne  manque  A  cène  poignée  qne  le  bois  on  la 
ctHDe  dont  elle  était  reTâtne.  La  lame,  d'une  largeur  raoyennede 
0",O3  centimèbres  et  demi,  porte,  dans  tonte  u  longnenr,  nne  oer- 
sore  assez  prononcée,  accompagnée,  de  chaque  cAié,  de  trois  ni- 
nnres,  tracées  parallèlement  et  très-près  les  sues  des  antres,  mais 
peu  profondément.  On  peut  Toir  dans  les  procès-vwbaux  de  la  So- 
ciété française  pour  la  coBserTstion  des  monomenls,  année  1840, 
p.  SI,  le  dessin  d'une  épée  de  bronze  parfaitement  coBswrée ,  et  qui 
se  trouve  an  mnaée  de  Berne;  ta  poignée  porte  aussi  cMomenieot 
semi-circulaire,  mais  la  forme  a  quelque  différence  avec  Celui  de 
notre  épée.  (V.  aux  pi.,  n"  16.) 

3«  Un  ffialar  on  bachetie  en  bronze  i  douille  inlérienre,  de  0",1G 
Gentimëlres  de  long,  sur  nue  Isrgetfr  de  0",03  centimètres  au  corps 
et  de  0™,0£  et  demi  au  tranchant.  Ce  matar  semble  sortir  du  moule, 
dont  il  a  gardé  la  bavore.  On  voit  senlement  qn'U  a  été  aiguisé,  et 
son  coupant  est  parfaitement  conservé.  La  douille  descend  preupie 
jusqu'à  ce  coupant.  (V.  auzp/.,  n*  17.) 

4°  Un  pot  en  cuivre  de  0",!H  centimètres  de  hauleor  «l  O",!!  de 
diamètre  au  fond.  Il  esL  renflé  proportionnellement  dans  la  moitié  de 
sa  hanleur.  (V.  aux  pi.,  n°  18.) 

S*  Deux  épées  en  fer.  L'une,  large  de  0*,ilr  cenlintèitrea  à  la  poi- 

.  gnée,  est  trés-altéréft  par  la  rouille.  Une  garde  simple  et  un  pen 

concave  dans  le  sens  de  la  lame,  défend  la  poignée,  doitt  la  soie,  de 

O^fiH  eentimèires,  est  terminée  par  un  bouton  arrondi  de  0",05  cen- 
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Umëtres  de  diamètre.  Garde,  poignée  et  bonioD  soDt  m  fer.  Je  douia 
que  celle  épëe aoitaDtiqne.  Qnaot i  ia  gecmide,  elle  me  paraît eo- 
^Gore  plus  moderne  et-ne  pent  gubre  remoirier  au  delà  do  xtf  siècle. 
8a  laDae,  dont  la  pointe  est  brisée,  conserve,  malgré  la  roniile  qai  l'a 
rongée  en  phirienrs  pariiw,  ime  sarpraiante  élasticilé.  Dans  son 
état  acine),  elle  mesore  .O",??  centimètres  de  ItHignenr  et  0*>,OS 
ceDtimëlres  et  d«iii  de  largeur  près  de  la  poignéo.  Cette  poignée  est 
composée  d'nne^soie  de  0",09  centimètres  de  long,  (Tune  garde  for- 
mant U  croix  arecTépée  et  la  soie,  et  loDgne  de  O'B.ie  centimètres, 
enfin  d'ane  cocfuille  mtrelacée  aTec  art.  Tonte  celte  poignée  est  en 
fer. 

6°  Deux  fers  de  piqae  on  de  javelot.  L'an  d'enx  est  teUemeot 
roD^é  par  la  roaiUa,  qu'il  serait  mécomiBÏuable  s'il  ne  lai  restait  une 
portion  de  sa- douille.  Il  a  environ  0'°|SO  centimètres  de  longueur^ 
L'antre  est  assez  bien  conservé.  Sa  lame  on  pointe  est  large  de 
0",02  centimètres  dans  son  mUieu  et  longue  de  0",10  centimèirea. 
La  douille  a  0",13  centimètres  de  longnenr  et  (h ,63  centimètres  de 
diamètre  à  sa  base.  On  clou  placé  à  cette  base,  retenait  la  hampe 
4am  la  doirille.-  (V.aux  pi.,  n"  -19.) 

7°  Une  poiqte  de  flbçbe  en  fer,  de  0",04  centimètres  et  demi  de 
longueur,  portant  une  douille' intérieure.  V.  aux  pi.,  a*  30.) 

8"  Cinq  coutelas  de  fer,  défigurés  par  la  rouille.'  (V.  iS.,  21  à  25.) 

V  Deux  cognées  en  fer.  L'aoe  d'elles,  rongée  de  rouille,  s'emman- 
cbait  par  une  douille  creuse  dont  l'ouverture,  de  Ol'»,04  centimètres 
et  denû,  va  se  réduisant  k  0^,03.  On  y  voit  encore  des  fragments  du 
manche  en  bois.  Le  coupant  a  0°',12  centimètres  de  largeur.  L'autre 
cognée  est  assez  bien  conservée  poar  être  encore  emmanchée  et 
couper.  Sa  douille,  longue  de  0~,04  centimètres  et  demi,  eat  en  sens 
inverse  de  la  précédente,  en  ce  qn'dle  a  plus  de  largeur  k  sa  par- 
tie extérieare,  et  qu'ainsi  le  manche,  dont  la  grosseur  était  propor- 
tionnée à  cette  ouverture,  empêchait  la  hache  de  s^échapper.  C'est  de 
cette  manière  qu'on  emmanche  encore  les  grosses  hachés  dans  nos 
forèlB.  Le  coupant  a  0°',09  centimètres  de  largeur.  Je  n'ose'  considé-; 
rer  ces  cognées  comme  antiques.  (V.  anx  pt.,  n"*  26  et  27.) 

10*  Une  petite  clef  en  fer  de  0™,06  centimètres  de  longueur.  Lé 
panneton  est  [riein.  La  poignée  ou  boucle  est  de  forme  iosangée  on 
mascloïde.  (V.  aux  p/.,  u"  28.) 

11*  Deux  étriers  dépareillés  en  im.  L'un  d'eux  est  brisé  dans  sa 
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partie  talMeHre  et  dans  U  boni^B  de  l'^trifière.  St  baatenr  (oitie 
<taitd8  0",2lceQtiiiitoe8,  ea  bue  avait  à  peina  ()■  ,03  ceDthnèires 
de  largeur.  L'antre,  parfiiteneat  cooierrë,  n'a  éti  nallement  oxydé, 
n  eat  d'une  forme  ^acieate  et  «ans  boucle.  Sa  haniear  totale  est  de 
0~,16  centimhtrM,  sa  largear  de  0*,13  et  demi  enir*  ses  branchei, 
et  d'an  pen  plot  4e  troia  i  aa  base.  (V.  anx  pi.,  a-  39  et  se.) 

iS*  Cinq  tèft  de  ebovaiix  de  moyciue  talHe  et  an  1èr  d'IDoo.  L'dd 
dea  fers  de  cberanx  a  gardé  un  clou  de  la  forme  des  eloos  acta^,  H 
pMte  ai(Ht  one  sorte  de  frette  en  fer  destinée  soii  A  renforcer  le  fer, 
■oit  peat-Atre  è  garantir  cette  partie  dn  pfed  qéî  aura  M  pCqnée  en 
ferrant  on  qui  était  atteinte  d'nn  ma)  qoelconquie.  !>  percement  des 
trotu  de  toBB'oM  fars  a  donné  an  métal  nn  renfiement  extértenr 
poar  (diacnn,  et  ce  renflement  n'a  pas  été  aplani  an  mart^a,  cemme 
oa  le  fait  aqjonrd'boi.  (V.  anx  pi. ,  n**  SI ,  32  et  33.)  ' 

IS*  Trois  snneanx  de  bronze;  deux  de  fonne«îreulaire,  et  mde 
forme  carr^long,  Ijenr  diamètre  eet  d'environ  0",0S  centimèirM. 
(V.  ani  pt.,  n«  S4,  S5  et  86.) 

Dans  ce  dép4(,  on,  poar  parierplns  exaclenieiH,'daiM  cette  tron- 
▼aille  aimoltanée,  dont  j'ai  dA  décrire  tons  les  objets,  guoiqa'ilsDe 
me  semblent  pss  appaitenir  è  nne  même  époque;  parmi  ces  objets, 
dis-Je,  Sept  paraissent  en  rapport  avec  le  recher^e  qni  nons  occope. 
Ce  aont  les  deux  épées,  le  matar,  les  trois  anneanx  et  le  pot,  tons  en 
bronze.  On  devra  &arb>nt  remarquer  la  présence  da  matar,  qoe 
Dons  rappellerons  en  traitant  de  roriglne  des  épéee  en  bron» 
troovées  dans  les  marais  de  Montdr. 

Samte-BBiM. 

A  denx  Kllomëtres  à  l'onest  dn  bonrg  de  Sainie-Behie,  sur  la 
limite  de  la  paroisse,  près  du  village  de  Cnziac,  écrit  Quezae  sor  )■ 
carte  de  Cassini,  à  trente  pas  au-dcssons  du  pont  dn  Roué  (*},  on  a 
trouvé,  enfouis  dans  le  marais  on  paiis  non  toarbenx,  dlx-neni 
malars  à  douille  extérieure,  et  une  épi^e  de  bronze  de  la  forme  de 
celles  trouvées  près  de  111e  des  Eaux.  Tous  ces  objets  ont  blenifit  été 
dispersés.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenue  Tépée.  Dn  seul  des  matars  s 
été  donné  an  Masée  archéologiqne  de  Nantes.  (V.  aaZ  pi.,  n*  37.) 

(0  Boûi  Ngnifie  ici  ruUieau,  court  d'oM.  C'est  on  mot  dn  patois  gillo  du 
paye,  et  non  le  mot  Koué,  roi,  dea  Bu-Bretons. 
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PvcmU. 

ÀQ  mois  de  Dovembre  1638,  les  -ooTriera  da  cuil  de  Huiles  h 
Brest  trou?ërept  snr  le  terriloire  de  U  paroi6B»d«  Puceal,  dans  nue 
prairie  noiDDiée  .ri7e  owc  Liivns,  liiiiitr«ph«  de  U  paroisse  de 
Hiiriç,  dont  elle  n'éuit  séparée  que  par  le  liras  méridional  de  la. 
rivifare  d'bar,  nn  dépOt  d'arme»  antiques  en  bronie,  enfoui  è  dii-hnit 
ponces  au-dessous  du  sol,  et  contenu  dans  oo  pot  d'argile  grossière. 
Ce  point  est  -à  500  mètres  an  nord  da  village  de  Paasac,  à  800  de  la 
chapelle  de  la  Chevalerais,  et  i  pins  de  deux  limes  du  bourg  de 
PnccBl,  près  duquel  il  fsnt  se  garder  de  l'aller  chercher.  Ce  point 
indiqué  assez  bien,  par  la  chapelle  de  la  CheTalerais,  deveoM  pa- 
roisse ,  petit  filre  comidérë  comme  intermédiaire  e«i;e  celles  de 
Pflcent,  de,  Y*y.  de  Blain  et  dé.  Héric.  Le  lien  précis  dn  dépôt  pai> 
tait  le  n*  89  sur  le  plan  dv  canal,  et  se  irooTsil  entre  les  pn^a  ^  « 
23  du  premier  bief,  versant  de  la  Vilaine. 

Le  pot  qui  renfermait  le  dépOi  fui  brisé,  et  je  n'ai  pn  en  retronvw 
les  fragments.  N'ayant  eu  conosissaoce  de  cette  découverte  qu'aprèi 
un  intervalle  de  plas  de  quioze  Jours,  Je  a'si  pu  parvesir  i  réonir 
tous  les  objets  trouvés,  dont  [daùeurs,  et  les  plus  curieux  sass  doole, 
ont  dispara,  dissémioés  çk  et  It-,  et  sont  aujourd'hui  perdns.  pour 
Tobservaiion. 

Enfin,  l'honorable  H.  de  Chappotin,  alors  iogénienr  du  canal,  en 
résidence  à  Blain,  me  fit  remettre  tont  ce  qu'il  avait  pu  rassembler, 
'eo  m'autorisent  à  en  faire  hommage  à  la  Société  académiqne  de 
Hanles:  Celte  Société  était,  k  cette  époque,  l'un  des  lieux  dedépdt 
des  antiquités  trouvées  k  Nantea  on  .dans  le  département.  Elle  par^- 
lageail  cet  honneur,  avec  la  Biblioth^ae  publique,  les  Musées  de 
peinture  et  d'histoire  naturelle,  la  Haine,  la  Préfecture,  «t  cette  die- 
pOTsioD  était  on  infailUble  mtqreR  d'égarer  et  en  définitive  de  perdre 
à  tout  jamais  la  plupart  des  objets  retineillis.  Les  tirODses  de  111e  anx 
Lièvres  n'ont  pas  eu,  que  je  sache,  une  chance  aoasi  funeste.  Haû, 
depuis  vingt  ans,  ils  son^  restés  dans  le-  repos  le  plus  «baola,  avec 
l'épée  de  docteur  Ollivaud.  Ils  serviraient  na  peu  plus  à  la  science 
s'ils  étaient  [rtacés  dans  le  Unsée  arehéologique. 

En  en  faisant  hommage  à  la  Société  académiqoe,  je  rendis  compte 
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de  leur  d^coDV erte,  et  j'en  essayai  la  description  dans  on  mé^ooire 
imprimé  dans  les  Annalei  de  cette  compagnie,  novembre  ISÎS, 
pp.  334-405.  Je' vais  reprodaire  cette  description,  arec  quelques 
nouVeaui  détails. 

1°  Matars.  On  trouva,  d'après  la  déclaration  que  m'en  a  faite  le 
chef  d'atelier,  cinq  matars  dont  je  n'ai  va  d'entier  qu'on  seni,  dont  je 
donne  la  figure,  planches,  W  38.  H  n'est  point  resté  dans  la  collection 
et  a  été  envoyé  ^  Paris  à  l'amiral  Halgan.  Ce  matar  a  i  ponces  et 
demi  (13  centimbfreB  et  demi)  de  tongoeor,  et  il  anrait  an  coopaoi 
an  peu  plus  de  0~,03  centimètres  sans  une  petite  cassure  qa'on  re- 
marque à  l'on  des  coins.'  La  qneue  on  le  bont  pointa  m'en  a  pim 
endommagé.  Il  a,  sor  chacun  des  c6tés  aplatis,  une  dooiUe  on  con- 
lisse  extérieure,  formée  par  la  coarbnre  des  reborda  on  oreilleuet 
qnî  maintenaient  les  deux  brocs  de  la  hampe  fonrcbae  servant  de 
manche  b  rinstrnment.  Ce  matar  porte  nne  boucle  on  bélifere  de 
O^iOOS  millimètres  de  diamètre  intérieur,  fixée  snr  l'an  de  ses  cOtés 
étroits,  et  à  0",07  centimètres  au-deaana  du  coupant.  On  ne  sait  ce 
que  sont  devenus  les  quatre  antres  matars,  et  l'on  n'a  pn  me  dire 
s'ils  avaient  bien  précisément  la  même  forme  que  celui  que  je  vient 
de  décrire. 

n  m'est  resté  quatre  fragments  de  matars.  L'nn  n'«  pins  qoe  3 
ponces  9  lignes  de  longueur.  Il  est  brisé  dans  sa  moitié ,  à  la  nais- 
sance  de  la  douille,  qui  est  extérieure  et  dont  les  rebords  sont  assez 
bien  conservés,  ainsi  que  la  hache  oo  coupant.  Ce  coupant,  sans  nne 
petite  casBnre,  aurait  nn  pouce  4  lignes  de  largeur,  comme  le  précé- 
dent matar. 

Le  n"  39  in  planches  me  paraît  fiire  nn  fragment  du  milienfan 
matar  sans  douille  extérieure  ni  intérienre,  que  je  crois  être  la  pre- 
mière  imitation  en  métal  de  ces  pierres  polies  el  coupantes,  connues 
BOUS  le  nom  de  celta.  Épais  de  3  à  4  lignes,  on  voit  qu'il  allait  b'i- 
mincissant  vers  le  coupant  de  la  même  manière  qne  ces  pierres. 

Les  deux  dfemiers  morceaux,  n**  40  et  41  des  planches,  sont  des 
fragments  de  matars  k  douille  intérienre,  et  présentent  la  partie  da 
coapant.  Le  n*  40  a  nn  pouce  10  lignes  de  largeur^  il  est  fendu  ver- 
ticalemenl  et  a  été  soumis  à  Taction  du  feu  depuis  la  découverte ,  ce 
qui  lui  a  enlevé  son  vernis  antique.  Le  coupant  du  n"  41  a  été  brisé, 
en  sorte  qu'il  est  devenu  très-fruste.  Ce  fragment  est  remarquable 
par  la  finesse  dn  métal. 
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2»  Fers  de  itmce.  Deux  fers  de  lance  ou  de  javelot.  L'on  d'eux  ne 
m'a  pH8  élé  ai^korté  et  est  perdn.  L'auU'e,  dont  je  donne  le  calque 
{planchas,  o*  43),  a  été  envoyé  avec  Je  oiatar  à  M.  l'amiral  Halgan. 
La  pointe  en  est  émotuëe,  et  l'entrée  de  la  dôniHe  eat  briaëe.  Cette 
douille  est  intérieure  et  ae  pnrionge  jusqu'à  la  pointe,  ep  formant  de 
chaque  cdté  onp  nervure  arrondie.  Cet  inatmment  a  4  ponces  de 
longpenr  et  un  pouce  3  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur. 
.  3°  Six  morceaux  d'éptxt  à  deux  tranchants.  Trois  ,  larges  d'un 
pouce  et  demi,  semblent  avoir  apparleun  à  la  même  arme.  L'un  d'eux 
a  conservé  une  édiancmre  qui  indique  la  naissance  de  la  poignée. 
Quoique  ces  fragmrais  soiept  couverts  d'un  vert  de  gris  très-^pais, 
on  distÎDgqe  encore,  de  chaque  côté,  une  aecvore  plate,  qui  occupe 
plus  du  tiers  de  la  lame.  (V.  aux  pt.,  r^  43.) 

Les  trois  antres  (a*  44des;i/0ncA«f),  portant  aussi  une  nervure 
{date  au  milieu  de  la  lame,  ont  été  évidemment  i*énni8.  La  largenr  de 
l'un  d'etix  dépasse  un  pouce  et  demi  ;  ce  qui  fait  présumer  qu'il  était 
voisin  de  la  poignée.  Les  deux  autres  étaient  contigns,  ainù  que  le 
IHWive  la  coùcordance  de  la  cassure.  Leur  largeur  varie  d'un  pouce 
k  un  ponce  et  quart,  et  indique  qu'ils  n'étaient  pas  éloignés  de  la 
pointe.  Les  proportions  de  l'arme  laissent  un  intervalle  d'euviron  2 
pouces  et  demi  entre  le  premier  morceau  et  les  deux  antres,  maison 
n'a  point  retrouvé  cenz  qui  le  rempliasaieni.  Ces  fragments  ne  sont' 
presque  paa  endommagés  par  l'oiyde,  et  le  métal  en  est  d'une 
extrême  finesse. 

4°  Poignards.  Deux  fragments  d'un  conlean  on  poignard  k  deux  - 
IrancbanU  qui  a  dft  avoir  6  pouces  de  long.  L'un  de  ces  fragments 
porté  deux  échancrures  joignant  un  reste  dé  la  soie  ou  poignée 
(planches,  n"  45). 

&"  Couteau.  J'avais  uoiùmé  coutetai  la  mekié  d'un  insirameut 
coupant,  dont  je  donne  la  figure  entière,  d'après  le  dessin  àfi  M.  Filloo,  ^ 
fait  sur  l'exemplaire  qu'il  a  trouvé  parmi  un.dépdt  de  maiara  et 
autres,  objets  de  bronze  brisés,  parfaitement  analogue  au  nOtre;.  dé- 
couverte dont  il  a  rendu  compte 'fa  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  dans  une  notice  tirée  à  part,  grand  in-S",  1845,  et  intitulée 
Becherches  historiques  et  archéologiques.  Cet  inatmment  n'est  point 
nu  couteau  ;  sa  longueur  de  O'*,06  à  O'°,07  centimëires  et  sa  forme 
s'y  opposent.  Sa  largeur  moyenne  ^t  de  0'°,0^  ceniimèlres  et  demi. 
Son  coupant  se  relève  de  chaque  bout.  Le  c6té  opposé  est  no  véri' 
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lable  dos  de  couteau,  aa  miliea  duquel  ae  trouve  me  bétière  iIode 
nous  ne  noua  eipUqnons  paa  l'usage.  On  aper^t,  dana  l'on  des 
fragmeuta  de  .ootre  dépôt  ,na  DaiauDca  de  cette  béUère,  Le  tMond 
fragment  parait  aVoir  fait  partie  du  néme  iBstraoïeDt.  On  7  re- 
marqoe,  malgré  ■*•  farte  oq^dation,  le-dos  et  le  âl,  ctHome  dans  le 
premier;  maii  celai-«î  eat  beauccnip  nieoz  conaervé,  et  te  cenpcM 
en  est  encore  twt  aigu.  £V.  «ix  pi.,  w  iA,  47  et  46.) 

6°  Anneaux.  Deu  peTita  «Huesu  de  la  forme  «  de  It  dineosioo 
dea  grosses  boucles'  de  rideau,  avec  mi  dialnon  resserré  dans  son 
BBiiien  et  de'  2  poocea  de  long.  De  plos,  qoelqaM  psibs  fragments 
analogues. , 

7'  Fragmenta  àivtra.  Dans  ces  fragments ,  on  reconnaît  des 
morceaux  de  poigoéeetde  garde  d'épées.de  monde  bride;  Dneante 
de  bosaetie  éobancrée,  d'un  ponoe  .5  ligae*  de  diamètre  ;  no  bouton 
ou  agrafe  à  deu  tenona;  d'antres  enfin,  lellemeni  oiydée  et  fariiés, 
qu'il  mt  difficile  de  deviner  à  qneis  initrumenls  ils  ont  sppaOeira. 

B"  Une  petite  barre  de  cuivre,  loBgae  da  13  ponces  S  lignes,  de  £ 
lignes  sur  5  d'épsisaenr,  sllBot  en  pointe  de  chaqne  b<Mt.  Je  m  pois 
Ini  assigner  aocane  destinetion.  Elle  a  été  p^ée  an  fen  et  liatée,  ce 
qoi  lui  a  caiieTé  son  oxyde  anlîqne. 

S'  Autres  fragments.  Ce  sont  de  petites  masses  infonoes  de 
'-maliëre  cnlTreose,  qui,  je  crois,  «rt  souffert  l'action  du  feo.  Des 
masses  analogues  ont 'été  Ironvéee  dans  plnaîenrs  d^HMs  du  simrt  de 
celui-ci. 

L'Ile  au  Lièvre,  oii  ce  d^6t  a  été  rencontré,  était,  comme  nous 
l'avons  dit ,  use  prairie.  Ce  lien  n'offrait  rien  de  remarqnable ,  i 
mtHns  qa'on  ne  venille  disserter  sur  le  nom  de  prés  A  '^reser,  domé, 
de  temps  immémorial,  à  une  vaste  prairie  adjacente  à  l'fie  an  Lièvre, 
et  de  laquelle  celte  Ue  avait  jadis  fait  partie.  Oo  y  ponrrait  même 
joindre  la  Noed'^rnus,  lande  du  voisinage,  anjonrd'hai  défricliéa, 
fiiiuëe  entre  le  village  de.Passac  et  le  ehaieaa  do  Ureneoc,  bitti  dsns 
OD  ancien  camp.  Ce  nom  d 'Armei  anaouceraii  peut-être  qu'une  ba- 
taille a  ensanglanté  oe  coin  de  terra  ;  mais  rt  y  a  Uni  eu  de  bataittea, 
qa'il  est  de  toute  impossUHlité  de  dire  qvels  fureot  les  oombauams  de 
celle-ci:  aussi,  Ip  parti  le  plus  sage  eH  de  s'en  taire. 

BÙEVI.  (de  taaiB). 

(La  suite  proçhaittemeÊU.) 
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MONNAIES  CARLOVINGIENNES. 


00  a  tùi,  aoi  mois  de  juin  dernier,  aux  environs  Ab  Saiimor,  la 
découverte  de  200  deniers  carlovingiens  renfermés  dang  un  vase  de 
(erre.  MM.  F.  Poëy-d'A'vaDt  et  Eug^  Lecoinlre,  ayant  recoeilli 
presque  en  entier  ce  petit  trésor,  oni  eu  l'obligeance  de  me  te 
Boameiire  (*).  Quoiqu'il  ne  reoEerme  rien  de  bien  nouveau,  il  fournit 
Déanmoins  plusieurs  renseignements  bons  à  recueillir  et  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur  pour' la  classification  des  monnaies  de  la  seconde 
moitié  du  nt*  siëcle.  J'y  ai  trot^ré  surtout  la  pleine  confirmation  de 
rêxacdlade  de  cell^  des  espèces  poitevines  de  l'enfbuisâem^it  de 
BonneVani,  présentée  à  la  p.  367  de  celle  Revue. 

On  m'a  communfqné  : 

ORLÉANS. 
2  deniers  do  Charles  le  Chauve,  Gratia  D-t  Ikx.  Traces  d'une 
ckciilatiop  prolwigée.  Poids  :  29  à  30  grains. 

AHGBaS. 

2  deniers  id,  de  (parles le  Chauve  un  peu  usés  par  la  circalalion. 
Poids  :  30  è  31  grains. 

56  oboles  d'Eudes.  (Lb  Blakg,  p.  14K.)  'Très-graiid  nombre  de 
variétés  de  com  offrant  fort  peu  de  difEérences  entre  elles.  Les  plus 
saillantes  consistent  dans  le  monogramme  au  centre  duquel  il  y  a  le 
plus  souvent  un  point,  tandis  que  sûr  quelcjues  exemplaires  il  ne  s'y 
trouve  pas.  Un  seul  denier  a  le  moBogramme  régnli^emeut  formé.: 
sur  tou&lea  antres  il  est  renversé.  Ces  piëcea  sont  d'une  excellente 
coDservatiou,  mais  elles  ont  un  peu  circulé.  Poids  moyen  :  32  grains. . 

1  oboie  à  fleur  de  coin  au*  même  type.  Poids  ;  16  grains. 

7  deniers  semblables  parfaitement  conservés,  sauf  qu'au  centre  du 
monogramme  est  nne  peiile  eroiseite.  Poids  :  32  grains.      ^ 

(1)  Si  quelques  (ribeea  sont  passées  en  d'antros  mune ,  oUes  no  peavent  modi- 
Bcr  tes  ooMlnsioiu  que  je  tirerai  t«nt  !i  l'beura  de  l'onoMn  de  bt  dëoonveile. 
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TOOHS. 

1  denier  de  Louis  II  on  de  Loais  III,  semblsble  k  ceux  de  la  décou- 
verte de  Goarbenloi). 

23  déniera d'Endefi.  +  Misericordia D-i oa  D  M.  Ces  (MbcesBonl 
es  général  an  pea  pAteasea  et  assez  mal  frippées.  On  voit,  en  outre, 
qn' elles  ont  été  livrées  pendtnt  qdelqae  temps  i  U  circnlalion.  Pohb 
moyen  :  32  grains. 

2  variétés  :  Mitericordia  D  H.  32  grains. 

1  variété  portant  BTivrà^  but  laqaelle  deux  B  entrent  dans  la 
composition  dn  monogramme.  Traces  ds  circnlalion.  32  grains. 

2  deniers  de  Charles  le  Simple  à  fleor  de  coin,  mais  mal  frappés. 
Poids  :  32  grains  fbrts. 

POITOD. 

1  obole  an  grand  monogramme  sans  la  croisette.  Cette  [H6ce,  qui 
remonte  an  moins  aux  vingt  premières  années  dn  rfegne  de  Charies 
le  Chauve,  a  peot-étre  été  ajoutée  au  trésor  par  i'oilbvre  qui  a  le 
premier  recueilli  la  découverte.  Poids  :  16  grains  faibles. 

100  et  qaelques  deiriers  présentant  les  variétés  suivantes  : 

1*  CorùifrftEFÀ.,  traces  de  circulation^  poids  moyen:  32  grains; 

2°  Carlus  rex  FR.^  de  fabrique  un  peu  plas  récente,  portant  égale- 
ment des  (races  de  circulation  ;  poids  ;  32  grains  î; 

3"  Carlus  rex  FP,;  poids  :  32  grains  {■, 

4*  Carttis  rex  F.,  très-belle  eonservatioD ';  poids:'33  il  33  gr.  j; 

S*  Carlus  rex  R.,  h  Qenr  de  coin  ;  poids  :  33  grains  ; 

6»  Carlus  rex  P..  à  flear  de  coin  ;  poids  ;  30  grains  ; 

Je  n'ai  pu  peser  qn'nn  senl  exemplaire  de  cette  variété. 

Ces  monnaies  ont  une  croisette  entre  le  T  et  le  Y  de  Metullo, 
k  l'exception  d'une  seule,  qui  est  cependant  de  fabriqtie  relativement 
récente;  car  elle  porte  la  légende  Carlus  rex  F. 

On  a  im  remarqaer  que  tons  ces  déniera  poitevins  sont  identique- 
ment de  la  même  époque  que  ceux  do  trésor  de  Bonnevaux,  et  qite 
la  série  s'arrête  au  même  point. 

Voyons  maintenant  quelles  indlcati(ms  ttons  fournit  l'ensemble  ie 
la  découverte. 

Une  seule  variété  des  deniers  d'Eudes,  frappés  à  Angers,  n'était 
pas  coDnue;  c'est  celle  dont  le  monogramme  a  une  croisette  an 
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ceHtre,  sa  lieu  d'un  |wiot.  Kle  «st  d'bne  émisaioD  poslérieare  soi 
autres  qui  ëtaicDt  avec  elles,  et  rtcbeoiiiieinent  vers  la  décompoai- 
lioD  do  type  est  déjà  visible.  - 

Après  la  mort  d'Eudes,  on  reisit  à  Angers  rerniveûite  Caroline  (■), 
qai  fnt  plus  iwd  inuDobilisée,  et  qui  continua  à  filre  employée  jusqu'à 
la  création  da  type  féodal.  Le  demer  pablild  précâdenuneBt  k  la 
p.  503,  est  cependant  la  preufç  que  la  légeod»  odoniqoe  ne  eessa 
pas  d'être  utilisée  dans  quelques  ateliers  secondaires  de  la  province. 
Il  est  Trai  que,  dès  le  lémps  de  Charles  le  Kmple,  les  comtes  d'An- 
jou étaient  de  fait  indépendants  de  la  cooronoe,.  et  que,  l'inscriptioa 
du  ni»n  royal  sur  lenis  monnaies  étant  moins  la  constatation  da  droit 
dweci  du  prince  snr  la  contrée,  que  la  conséquence  de  l'intérêt  des 
seigneurs  à  maintenir  les  empreintes  consacrées  par  on  long  usage, 
peu  leuE  imponaît  de  se  servir  de  tel  on  tel  nom,  poorva  qu'il  fût 

-  pour  le  penfrie  une  sorte  de  garmtie  de  bon  sloi  da  numéraire.  En 
réalité,  les  espèces  oDgevines  forent  complètement  féodales  presque. 

'  à  dater  do  moment  où  le  roi  Eudes  descendit  dans  la  tombe. 

Il  y  a  loin  de  nos  deniers  4' Angers  à  ceux  des  émissions  pins 
récentes.  Ici  le  métal  est  pur;-  le  travaK,  quoique  propret  et  maigre, 
est  fin  et  platt  k  l'œil  par  sa  régularité,  qui  rappelle  celle  des 
empreintes  des  monnaies  dn  Mans  de  la  bonne  époque.  Plus  tard, 
au  contraire,  1»  billoir remplaça  l'argent,  les  caractères  des  légendes 
perdirent  leur  correction,  et,  arrivés  an  milieu  du  z*  siècle,  nous 
n'avons  plus  que  des  espèces  sana  relief  et  à  demi  barbares,  sur 
lesquelles  se  maintiennent  pourtant  les  anciens  types  royaui  inmio- 
bilisés.  La.  Loire  continue,  toutelms,  k  servir  de  limite  entre  deni  arts 
monétaires  complètement  distincts,  et  dont  tous  les  nnmismalistes 
mt  ité  k  portée  de  constater  la  différence.  Sur  la  rire  droite  et  dans 
le  rayon  d'inSoence  de  chaque  cité  placée  de  ce  cdté,  les  pièces  se 
distinguent  tonjoars  par  une  certaine  finesse  d'exécution,  tondis  qu'à 
partir  de  la  rive  gauche,  elles  se  font  reinarqner,'  pendant  tout  le 
X*  siècle,  par  l'exagération  des  formes  attribuées-  aux  types  et  aux 
lettres  des  légend^.  Le  germe  de  cette  dissemblance  est  sensible  ^ 
dès  Cbarles  le  Chanve.  « 

Il  paraît  assez  cilraordinaire  que  l'art  ait  pu  se  maintenir  en 

(I)  N"  3  de  la  planche  qui  aocompagne  l'article  de  M.  Fongèns  SUT  une  décou- 
verte de  momuies  du  premier  tiers  dn  x*  sifede  fiile  b  ËTreoi ,  insérée  dun  lo 
GaUnet  tU  fJmateur,  is44,  p.  3M,  artide  dont  je  suis  loin  d'adopter  les 

CmdDBiODB. 
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Ab^d,  pendint  le  dernier  qant  du  ix'  fliëcie,  dam  bd  certàD  éélii, 
lonqne  Voa  songe  aai  ravagea  des  normands  doni  MtK  prorioce 
fut  alors  victime.  Ou  ne  peut  expliquer  ce  foit,  qa'ea  «ttrlbMoi  la 
resBemblance  slngiitière  du  style  de  ces  nomiaïea  d'Eadn  avec 
celai  des  espèces  CoBtemperafoes  du  Mans,  é  la  traosliâoB' i  Angers 
d'QM'  colonie  de  moDntyeiirt  de  cette  dwnièR  TiRe,  desdaée  f 
remplacer  c«nx  tués  m  «fispersés  par  les  btitnrea,  qaand  la  popnla- 
tien  reprit  possession  de  ses  fbyerSf  eviMs  plniem  foia  depns 
qoioae  OB  vingt 'années  C). 

ies  mvisioDS  des  Iformands  eoreot  Bse  grande  inOneace  aor  le 
monnayage  des  ateliers  tpii  hrenl  exposés  A  leurs  sanglantM  vislles, 
et  cenx  tjni  étudient  la  miniiHDiMlqBe  de  ces  temps  sont  toujours 
forcés^  tenir  compte  des  éTéneraents  de  ee  genre,  s'ils  veulent 
arriver  à  un  elassemeni  conforme  A  la  vérilé. 

H  est  un  antre  point  que  ce  trésor  sert  i  éclaireir.  M.  de  Lonspë- 
fier  a  essayé  d'attribuer,  dans  la  Ifotica  des  monnaies  françaitei 
composant  ta  MUeeUon  dâ  M.  3.  hmaseaa,  p.  30%,  qnelqnee  deniers 
de  Tours  h  Robert  I",  se  ftmdaDi  sur  la  forma  du  monogramme 
odooique,  qui  offre,  sor  ces  pièces,  une  légère  variante,  en  i:et]tt'[l 
y  enure  deui  fois  la  lettre  H.  Or;  parmi  les  deniers  qui  Tî^nDeot  de 
m^Mre  communiqaés,  je  trouve  an  exemplaire  de  cane  variété  de 
coin,  portant  des  traces  évidentes  d*HBe  cirÇtilaiion  assez  loogne  : 
d'oA  je  coDCtus  que  ces  monnaies  apparilenufni  non-seulement  k 
BnteS,  mais  ont  été  même  émises  è  une  date  antérieure  jr  ta  Bd  de 
seo  règne';  car  rflafovisBemeni  de  celle-ci  a  été  opéré  pinsiears 
iméea  avant  le  règne  de  Robert.  , 

Maie  l'iadicalHHt  Ir  plus  préciensé  que  fcmriHsae  la  découverte,  mi 
eelle  à  tirer  de  la  présence  dm  deax  denters  de  Tours  au  type  caro- 
Ub.  Ges  pièces  sotit,  en  effet,  if  une  émission  ïncontesiablbmeDt  plus 
récente  que  celles  décorées  du  moROgramtae  du  ret  Budes.  La  forme 
de»  lettres  ne  convient  pins  au-règne  de  Chartes  le  Chauve,  lamlis 
qu'eHe  se  rapporte  Tort  bien  àa  temps  de  Charles  le  Siiuple.  On  ssH 
d'ailleirs 'positivement  que  l'atelier  de  Tours  reprit  cette  empreinte, 
puisqu'elle  se  combina  plue  larib  avec  le  type  de  Gfaloon  0%  Les 

(1)  Lm 'pqmçona,  dont  on  s'est  aerrï  ptmrbbriqiier  les  coim,  sont  ptifim 
éridiaMvt  las  suAMi  qae  ceni  tmiilojéB  §■  Hui». 

(a>  V.  la  plaïujie  da  Coi^nU  (te  HÀmaUwr  dtée  ptns  hau.  U  réanUa  (b  Ik 
que  ratoliv  du  KÎgMiv  laïq»  do  Tom  netat  InnalM-li  diMD  qn'M  ccoMS- 
cement  du  s"  Si^de. 
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monpaies  du  succeseenr  de  Loaie  le  Dëboimsire  poorraienl  se  dùlin- 
fuer,  à  la  rigueur,  de  celles  de  son  arriëre-peiii-flls,  ea  ce  que  l'O  de 
lenra  légeodea, n'est,  pas  encore  crnciforme,  comme  sur  ces  'der- 
Bîàres,  Cette  dislinction  ne  peai  sans  donte  pas  Rappliquer  aux  pro- 
duite de  tons  les  italien  ;  miia  jecrais  nénaaoiiis  qu'il  j  a  sQurenl 
lieu  de'ne  pas  la  négliger. 

Sons  Charles  le  Chauve,  les  caractères  wt  dé  la  netleié,  les 
,  légendes  sont  correctes,  le  métal  est  pur,  le  poids  élevé  et  uniforme, 
les  types  ne  sont  pt»  encore  défigurés,  ni  les  croix  cantonnées,  en 
général,  de  croisettes,  de  beuma  ou  d'autres  accessoires,  ainsi  que 
cela  se  pratiqua  au  x*  siècle  (').  C'est  donc  à  ces  signes  q,ue  l'on  pent 
reconnallré  les  ftpèces  datant  de  celle  époque,  et  celles  qni  leur  sont 
de  beaocoup  postérienres.  Je  «itérât,  par  exemple,  ce  qui  se  passa  à 
Angers,  à  blois,  à  Beims,  à  Queniowlc,  à  Beauvais,  à  namur,  et 
dans  une  foule  d'autres  lieux,  on  le  monogramme  carolin  fut  repris 
BOUS  Charles  le  Simple,  et  employé  à  Téiat  de  type  immobilisé  pen- 
dant une  période  plus  ou. moins  longue.  Il  faut  ranger  dans  la  même 
catégorie  ie  denier  de  Baugency  publié  par  Duchalais,  dans  la 
Revue  numismatique  de  1839,'  p.  204,  et  qui'  est  sOremepl  du 
X*  siècle.  Son  poids  seul  de  24  grains  le  démontrerait,  à  défaut 
d'antres  preuves. 

En  résumé,  la  découverte  du  petit  trésor  de  Saumur,  étudiée  avec 
soin,  n'est  pas  sans  utilité  pour  la  science.  Elle  confirme  plusieurs 
points  de  doctrine  qui  avaient  besoin  d'être  établis  avec  plus  d'exac- 
titude, et  rectifie  quelques  errenrs.  Pour  C9  qui  me  concerne,  elle 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  j'avais  bien  déterminé  l'&ge  des  mon- 
naies poitevines  de  Bonnevanx,  puisqu'elle  ba  renferme  d'absolument 
identiques,  et  qu'il  est  |)Ossible  de  préciser,  à  nn  ou  deux  ans  près,  la 
date  de  son  enfouissement.  Quelque  babitant  du  château  de  Saumnr 
ou  du  voisinage  a  dû,  en  efitet,  déposer  ces  deniers  en  terre  entre 
897  et  900,  forcé  qu'il  y  était  par  une  invasion  des  Normands.  La 
nature  des  pièces  et  leur  état  respectif  de  conservation  conduisent, 
à  cet  égard,,  jt  une  véritable  certitude. 
,FQnlena]r-Vei)dée,  30  juillet  ISBS. 

I  FUXON. 


(I)  3e  ne  parte  pas  ici  des  ^Ëoes  n  iMnpk;  nwh  seulement  de  ceBei  a 
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TESTAMENT 

JACQUES  RAOUL  DE  LA  GUIBOURGÈRE, 

PRBBOER  £VÉQtlB  DE  U.  BOCHBLLB. 


La  fomille  RaonI,  qai  a  joné  ud  certam  rAle  dans  la  haaie  magis- 
tratare  de  Bretagne,  a  foarni  deax  ëvéques  à  l'églne  de  Saintes.  Le 
premier  fnt  Michel  Raonl,  sncceBsenr  de  Le  Goarbe  de  Brée-,  sacré 
à  Paris,  par  le  nonce  da  pape,  le  18  mars  1616,' après  avoir  été 
doyen  dn  diapiire.  et  mort  le  14  septembre  1630.  Il  fût  remplacé  par 
Jacques,  son  nerea,  conseiller  au  parlement  db  Bennes,  sénëcbal  et 
maire  de  Kantes  (*).  Le  nouveau  prélat  reçal  l'onciioU  sacrée  dans 
cette  damière  ville,  le  11  janvier  1632,  des  mains  de  Hûlif^e  Cos- 
pean,  assisté  des  évéqoes  de  Vannes  et  d'Angers.  Cette  cérémonie  s 
été  décrite  en  vers  par  Poulain  dn  Houssean,-  avocat  du  roi  au  {fréd- 
dial,  et  par  plasienrs  autres  Bretons  qui  s'exercèrent  sur  ce  sajei,  et 
l'on  peut  en  lire  le  récit  dans  le  Catalogue  des  Bvesques  de  Nantes 
d'Albert  Legrand,  p.  127-28  (édition  de  Bennes,  Vatai-,  1680,  in-^*), 
et  dans  Xfiistoire  de  l'église  santonne,  par  M.  l'abbë  Briani,'  t.*II, 
p.  331. 

Jacques  Raoul  passa  au  siège  de  Maillezais  en  1645,  et  ensuite  à 
celui  de  la  Rochelle  en  1648,  lors  de  la  tranglatioa  de  l'un  des  évé- 
dlés  du  bas  Poitou  dans  l'ancien  boulevard  du  proleslatilisme  mili' 
Uire  français,  n  prit  possession  de  son  nouveau  siège  le  18  octobre. 
(AncÈ&B,  Histoire  de  la  Rochelle.) 

C'était  un  prélat  de  mœnrs  rades  et  aastëres,  qui  prit  beaucoup 

(1)  n  éttit  alors  veuf  et  avait,  entn  antres  enfants,  an  ffla  cadet,  mmtui 
Gnillamne,  v  de  DUsangé,  4]iii  acbeU,  la  t  eeptembre  I6t9.  da  Jean  Banin, 
S'  da  Boi^e^a;,  la  clurgs  de  oonaeiller  usn  originaire  id  parlemeat  if 
Bretagne..  f 
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de  peine  pour  rétablir  dans  soti  diocèse  la  discipline  ecdésiasiiqae, 
fort  relâchée  depuis  les  guerres  de  religion.  Il  publia  un  recueil 
d*urdoDDaDces  synadales  sur  ce  sajet,  qui  témoignent  du  soin  qu'il 
apporta  à  la  réalisation  de  cette  difficile  entreprise  (>).  Les  portraits 
peints  ou  gravés  qae  l'on  possède  de  lui  utnoncent  tous,  pai  l'accen- 
tuation des  traits,  on  caractère  Terme  et  résolu. 

Il  eut  pour  conseil,  pour  ami  et  pour  Vice-gérant  dans  le  c^efrotl 
de  Maillezais,  René  Moreai),  curé  de  H.-D.  de  Fontenay,  dont  il  avait 
fait  l'un  de  ses  grands  vicaires.  Cet  homme  estimable,  qui  a  laissé 
une  grande  réputation  de  charité  chrétienne,  l'aida  puissaounent 
dans  ses  teptatives  de  réformé  (^). 

Jacques  Raoul  finit  ses  jours  à  l'Hermenault,  eu  mai  1C61.  Voici 
son  extrsii.mortuaire,  écrit  de  la  main  de  R.  Moreausar  les  registres 
d'état,  civil  de  Notre-Dame  de  Fontenay  : 

«  Le  30  iuarl661,.s  esié  iahamié,  en  l'élise  des  pères  Capucina  de  cette 
ville,  |»è8  le  giand  autel*  du  caste  de  l'ÊvangUe,  le  *wrps  de  illuGtrissime 
et  révéreodiBsinie  père  en  Dieu  measire  Jacques  Raoul  de  la  Gujbonrgëre , 
prélat  de  grand  mérite,  premier  évesque  de  la  Itacbelle,  décédé  le  16  mai 
1661,  h  l'âge  de  71  ans,  aii  cbasteau  épiscopal  de  l'Hermenault.  HH.  les 
religieux  de  t'eaglise  cathédrale  résidaul  '^  Uaillezais  ont  lait  l'offlce.  » 

Henri  de  Laval  lui  succéda. 

Les  trappistes  de  la  Melleray  possèdent,  dit-on,  la  crosse  eu  ivoire 
de  Jacques  Raoul  (>). 

-  Son  testament,  que  nous  allons  transcrire,  est  conservé  en  original 
dans  la  collection  de  docsments  historiques  de  H.  Benjamin  FilloD. 


(I)  V.  Ordtmnaneet  pour  te  diodse  de  lu  Itochttte,  publiées  et  tUven 
titwUt,  etc.,  k  Fenttnaj,  chez  P.  ffianobet,  tflSS,  in-s». 

(3)  On  troDve  la  nention  d'un  portrait  peint  de  Jacques  Ratml  dans  l'invra-  ' 
taire  fait  après  le  décès  de  B.  Morean.  V.  liaié  Jffonau,  ctir^  da  Ifotn-Banu 
(te  Fontenog,  par  Benjamin  FUIon;  FonleDay t Vendée ,  Kobnchon,  imprinenr- 
libraire,  1851.  (9*  ëditioD.)  In-lS  de  90  pagca. 

(3)  U.  F.  Parontean  a,  dans  sa  colkction  de  bijoui^nne  Jolie  bagoe-cacbet 
ea  argent,  de  It  Sn  du  xvi°  siicle,  qui  porte  les  annea  de  la  famille  Baonl  :  de 
■able,  an  puterai  d'agent  en  fasce;  aecompagnë  da  quatre  anndeta  de  mente, 
trcHB  «I  cher  et  nu  en  pointe. 
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TESTAMENT  D£  JACQUES  RAOUL  DE  LA  6UIB0URGÈRE 

PaEHlER  ËVÈQUE  DE  Là  ROCHELLE. 

<c  An  Dom  du  Përe,  du  Fils  et  dn  Saint-Esprit  : 

»  CoDsidérant  qu'estaol  entré,  dès  le  25  febyrier  dernier,  eu  l'an 
de  mon  alge  69,  les  momens  de  ma  vie  sont  fort  incertains,  qQoiqne, 
grftce  i  Dieu,  sain  de  corps  et  d'esprit,  je  me  suis  disposé,  selon 
mon  foible  panvoir,  espérant  tout  de  la  grâce  de  sa  divine  bonté, 

pour les  effets  de  sa  miséricorde Complere 

iecuHdum  muttitudinem  mistrationum  sum-um;  recognoisasoi  t' ex- 
cès de  mes  crimes  et  de  mes  péchés,  d'autant  plus  fascbeux,  plus 
grands,  que  j'ai  en  pendant  le  cours  de  ma  vie  di?ers  emplois,  du 
fflii  desquels  Je  me  tiens  accablé  ;  mais  particulièrement  du  dernier, 
en  l'exercice  duquel  recognois  nies  ignorances,  mes  foiblesses  et  mes 
laschetés,  dont  (e  demande  pardon  h  mon  Dieu,  et  à  tons  ceux  qni 
ont  esté  sons  ma  charge. 

s  Mourant  dans  mon  diocèse,  si  c'est  à  la  Rochelle,  ou  en  pays 
d'Aulnis,  je  désire  estre  enieiTé  aux  Capucins  de  la  Rochelle;  ai 
c'est  i  l'Hermenault,.  ou  an  desiroit  de  Haillezais,  je  dewre  estre 
enterré  aux  Capucins  de  Fontenay.  Je  ne  désigne  point  de  lieu  ;  je 
me  rapporte  à  ces  bons  frères  de  me  le-donner  tel  qu'il  leur  plaira. 

»  Je  dolme  anx  deux  conveos  cinq  cens  escos  ;  sçavoir  :  mH 
francs  à  celui  où  je  serai  enterré,  et  cinq  cents  francs  à  l'autre.  Ils 
disposeront  de  ceste  sonune  ainsi  qu'ils  jugeront.       ,  . 

»  Je  ne  veux  aucune  pompe  à  mon  enterrement ,  ma»  seulement 
ce  qo)  est  absolament  nécessaire  et  de  bienséance  ;  mais  je  désire 
quaox  jours  et  de  mon  enterrement  et  de  mon  service,  on  face 
quelques  charités  aux  pauvres  et  anx  mandians  du  lieu.  Je  n'en 
limite  point  la  quantité,  la  laissant  à  mes  exéculeura;  lesquels, avec 
mon  héritier  principal,  conudérant  la  candeur  de  bhhi  bîM,  et 
Testât  de  mes  dehiea,  suivant  lea  mémoires  que  j'en  ai  fahs,  et  outre 
les  frais,  funérailles  et  charités  nécessaires  pour  mes  héritiers,  en 
décideront,  en  sorte  que  tout  y  sott  suflsaot,  et  aussi  que  mon. 
Uériiier  principal  ne  soit  obligé  de  rapporter  des  biens  dont  il  est 
d  devant  saisi. 

«  Je  donne  à  mon  église  calhëihvlle  de  la  RocbeUe,  qui  est  de  pen 
d'importance  et  emsistance,  mon  calice,  sa  patène,  ntie  croix.deui 
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chanclellers,  un  petit  baaâiD  et  aes  burettes,  un  grand  basain,  autre- 
msDt  aîgQibre,  ei  une  petite  clocbette,  le  tout  de  boa  argent  dore;  el 
outre  mon  beau  chasable,  mes  graadeB  dalmatiquea  en  btoderie,  ma 
pins  belle  aube,  mes  tapisseries  et  les  deux  tapis  de  Flandre,  qui  ont 
ccconslnmé  de  servir  lorsque  j'ofDcie.  Des  quels  meubles  les  fabri- 
quenrs  de  Siint-B«rtbelemy  demeurerool  chargés,  pour  les  délivrer 
au  Chapitré  de  l'église  cath^drslle,  sitosi  qu'elle  sera  establre. 

»  A  mon  BQCcessenr,  par  le  eoiog  et  l'iadustrie  du  S'  Suain,  mon 
secrétaire,  Idy  mesnage  un  cinqniesme  lont  dessécbé  sur  un  huic- 
tiesme  aux  Grandes  AamAnes  de  Togon  el  là  Bonde  transportés  an 
s' de  (%eniD.  Je  donne  le  dict  cîaqnlesme,  qui  poarra  revenir  h  cent 
jonmeaùz  tout  dessécbés,  une  moitié  aux  frères  de  la  cbariié,  à  con- 
dition qu'ils  norrirûnt  et  entretiendront  pour  le  reste  de  ses  jours  le 
bonbomme  Piadmonton,  qui  est  en  ceste  maison,  et  l'autre  moiUé  aux 
filles  Hospitalib^  el  de  la  Providence  par  egallea  portiona.  Le  d^- 
sècbement  TënsBÎBBani,  ce  sera  k  peu  près  du  bléd  assuré  pour  leur 
provisÎMi,  les  convians  de  prier  Dieu  pour  moi. 

a  Je  veux  estre  donné  k  l'hospitat  de  Nantes  douze  cent  livres. 

■  J'ai  un  jmicèa  d'importance  pour  les  vantes  et  honneurs  de  la 
terre  de  Barbesieiix,  comme  relevant  de  l'eveaché  de  Xaintes.  Il  y  a 
ben  quelque  raison  ;  mais  il  y  a  heu  beaucoup  de  négligence  à  moi 
de  ne  l'avoir  pas  fait  bailler.  J'exhorte  mon  héritier  principal  de  le 
pourkaivre,  et  an  cas,  comme  je  l'estime  fort  juste,  qu'il  soit'  jugé 
^voraUemail  pour  noua,  je  désire  que,  les  frais  de  la  poursuite 
pris,  le  tiers  de  ce  qni  en  reviendra  de  cler^soîl  donné  à  Messieurs  du 
Chapitre  de  Xaintes,  tant  pour  aider  k  la  construction  de  leur  église, 
que  pour  une  fondation  perpétuelle  c|ue  Hs"  mes  deux  prédécesseurs 
ont  bicte. 

»  Eo  ces  différents  articles  cooeisle  le  sommaire  de  ce  que  je 
désire  estre  faibt  après  mon  déceds.  J'ay  faict  deux  mémoires 
séparés,  l'un  de  mes'  debles,  l'entre  de  mon  bien,  afin  de  laisser 
un  escUircissement  (*) - 


»  Je  déclare  qne  je  n'ai  faict  aucun  autre  testament,  et,  s'il  s'en 


(I)  L'écrilan  des  quatre  lignes  snivintes  est  \  peu  près  complètement  elTacée. 
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trouvait,  je  les  révoque;  le  présent  estant  eseripi  et  sîpiri  de  nu 
main. 

•  Faict  k  l'Hermenan,  le  38  avril  1660. 

»  J&cQDSs  Raoul,  p'  E.  de  la  Rochelle. 

'  »  Et,  advenant  le  21  oai  1660,  ctHiaidéré  qne,  penr  Hexecotioii  de 
MS  demiereB  Volontés,  M  fallait  Dommer  qnelquM  execateora;  ipib 
avoir  relea  le  testament  cy  dessas,  que  noas  confirmotis  en  tomes 
•«s  parties,  noas  avons  oommë  pour  l'eivcatioa  d'icelai,-  H"  Jicqnet 
Tanonarn  (>),  noatre  grand  archidiacre  et  mon  oeyea,  et  H"  More», 
prebstre,  coré-de  Noatre  Dame  de  Fontanaf . Faici  lea  dicta  joor  et  aa 
que  desaua. 

»  jACgUBB  fiAODL,  f '  E.   DB  LA  BOGIEU.B.      . 

•  le  Bonssigné  reconnaîa  avoir  mia  le  présent  teatameot  k  moy 
cwiflé  par  fen  IHonBeigneor  l'eaesqoe  de  la  fiochelle,  testateur, 
entre  les  mains  de  H.  Julien  BaudoD,  iiotaire  royal  en  ceale  ville, 
pour  en  délivrer  grosses  à  qui  il*  appartiendra.  Fait  à  Foiiteniyle 
vingt  qaair*  jo'  de  may'mii  mx  cens  soixante  on; 

»  B.  HoHUti,  [vestre,  coré  de  R.  Dame,  k  FoBtenty, 
»  Bemis  an  dict  stenr  Norean  le  10*  jour  de  jning  1667. 

»  J.  BAODOn,  B".  ■ 


(1)  JtcqwM  TiDoarà,  a'  de  ConVraii,  prieiir  de  Vonvent,  appaiteDiit  i  m 
'  tlmille  de  robe  de  BreUgne. 
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L»  bibliocbè(|tH)  de  la  BocbeHe  possède  divers  maonscrits  ramon- 
UDt,  à  la  Tëritë,  à  ane  date  peu  reculée,  mais  Irës-intëressants  pour 
l'histoire  de  l'AuDis  et  de  la  Saintonge,  du  qaindëme  au  dix-s^tièoie 
siècle.  Us  proTÏenneDt  presque  tons  do  coaveot  de  l'Oratoire,  qoi 
existait  avanl  1790,  daos  cetle  ville,  et  auquel  appartenait  le  savant 
pbie  Arcère.  Si  l'hiBIorien  de  la  Rochelle  ne  les  a  pas  tous  râonis 
ponr  la  compoaitimi  de  son  précieux  livre,  du  moins  il  s'est  appliqué 
i  en  assurer  la  conservaiion,  même  k  en  augmenter  le  nombre.  Il 
a  DOIamuMut  fait  exécuter,  en  deux  volumes  iD-4*^  my  ci^ie  de 
l'imporiaui  ouvrage  dont  nous  publions  uu  b^gment. 

Claude  Uasee,  ing^oienr  du  roi ,  vivait  à  la  fin  du  dix-septiècne 
siècle  et  au  commencement  du  dix-huitième.  £n  parcourant  le  pays 
dans  l'ëlendoe  duquel  il  exerçait  ses  fonctions,  il  ne  se  borna  pas  è 
lever  et  ^  dresser  des  plans,  à  faire  des  projets  de  ponts,  chaussées  et 
canaux,  et  à  exécuter  Ifes  travaox  cou&és  à  son  tairait  e*  â  son  expé- 
rieniîe;  son  esprit  actif  et  éclairé  l'entraîna  i  examiner  de,  près  les 
moindres  localités  d'une  contrée  qui  était  tout  «u  moins  pour  Inî  un» 
patrie  adoptive.  Il  voulut  même  remonter  le  cours  des  siècles  pour 
apprendre  ce  qui  s'était  passé  autrefois  dans  la  région  comprise  entre 
I«  Gironde  et  la  Sèvre  Niortaise  ;  puis,  mettant  en  ordre  ses  obser- 
vations, ses  notes,  ses  souvenirs,  il  composa,  sOus  le.  titre  modeste 
de  Mémoire  Géographique,  un  travail  non  moins  remarquable  que 
volumineux  sur  l'Aunis,  la  Saintonge  et  une  partie  du  bas  Poitou. 

Quoique  cette  dernière  province  ne  figure  guère  dans  l'ouvrage  de 
Glande  Masse  que  pour'  la  région  comprise  dans  les  marais  de  la 
Sèvre,  les  détails  qu'on  y  rencontre  sont  néanmoins  assez  étendus 
pour  attirer  l'attention,  e(  pour  faire  regretter  queCavoleau,  et  s^rèt 
ini  H.  de  la  Fonienelle,  n'en  aient  pas  reprodnit  de  nombreux  pas- 
sages, dans  leur  statistique  de  la  Vendée.  Ce  dernier  a  pourtant 
connu  le  Mémoire  Géographique,  et  il  le  cite- même  parfois;  mais  il 
a  peut-être  été  arrêté  par  le  style  informe  d'un  auteur  dont  l'insimp- 
tion  littéraire  n'était  pas  au  niveau  de  ses  connaissances  scientifiques 
et  bislorîqiies.  A  la  vérité,  il  serait  difficile  d'imprimer  lexiuellemenl 
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roavraee  de  Glande  Masse,  ei  ménie  ud  chapitre  séparëEDenl.  Sun 
doute,  le  copiate  da  père  Àrcère,  Iravaillaiit  sur  an  mtDuscnt  eoi- 
broaill^  et  surchargé  de  correcdoDs,  ea  aura  multiplie  lei  tiuin, 
snrtoiit  en  ce  qni  concerne  ror(bagra[^  des  nimia  de  personiia  ei 
de  lieox;  et  d'aitlenrs  les  nombreai  reoTois  à  des  plans  el  carueqni 
ne  eoai  pas  anneiés  am  deoz  Tt^nmes  de  la  biblioibëque  de  li 
Bochdie,  SDfBraieBt  k  eax  «eols  poOr  amener  de  la  coD&niM. 

En  tont  cas,  avec  qneliiuea  remanieineDis,  on  ponvail  rendra  le 
Btyle  pins  correct,  sans  le  dénaturer  et  le  rendre  tont  i  hit  nioM- 
naissable: 

notre  projet  n'est  pas  de  mus  tirrer  id  k  ud  eiaoKo  détiHK  it 
iraTBtl  de  Claude  Maese,  mAme  poar  ce  qui  noas  intéresse  phu  pu- 
Ucnlièrement,  c'est-k-dire  la  portioD  du  bas  Poitou,  dont  il  parle  dm 
son  mérnoÉe.  Pour  enlreprendre  cette  appréciation,  il  bndnii  re- 
courir aux  manoBcriu  mAmes  de  cet  auteur,  conserrés,  noiu  i-t-w 
dit,  par  ses  bériliers  directs,  qui  habitait  les  environs  de  ii  itocbelle. 
Le  deuil  dans  lequel  cette  bonivable  famille  est  maiotenant  ^«if,k, 
comoie  tant  d'autres  dMit  les  fils  ont  succombé  sur  une  plsE^  loin- 
taine en  coiobaiiaDt  pour  la  France ,  rendrait  aujourd'hui  c^ 
communication  imposuhle,  quand  même  on  croirait  pooroir  li  Miji- 
citer;  mais  ce  deuil  ne  doit  pas  meure  obstacle  au  désff  qui  no» 
avons  de  faire  connaître  et  apprécier  le  méciie  do  Mémoire  eéocr^ 
phique,  en  reprodatsEmt  quelques-unes  de  ses  pages,  avec  l«s  modi- 
ScatioDS  indispensables  qtie  noua  avons  rndiqaées  plus  haut. 

L'extrait  qui  suit  est  emprunté  au  maDuscrit  de  la  bibliolb^iw  ^ 
la  Bochelle,  tome  1",  pages  184  à  193 

LA  SÊVBE  niOBTAlSE. 

Sa  source  commence  à  Sevret,  en  Poiton'(').  k  une  distaoce,  « 
ligne  droite,  de  son  embouchure  de  18  lieuea  environ.  La  ioueoear 
de  Boo  cours  est  d'à  peu  prfes  34  lieues.  Elle  est  appelée  pu  I» 
marins  rivière  de  Maraiu,  et  par  les  gêna  du  pays  Sèvre  Nierltist. 
pour  la  distingner  d'une  autre  rivière  du  méoie  nom,  qn'oo  ipprll' 
NanUise,  qui  prend  aussi  sa  source  en  Poitou  et  se  jette  iva  ^ 
Loire,  prés  de  riantes. 


(I)  DépartemeDt  des  Deui-Sivm .  arnxiitS8Miient  de  H 
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La  Sèvre  Niortaiae  est  beaucoup  plus  large  k  Niort,  distant  à  8  on 
9  liefles  de  la  taer,  que  depaU  Harans  jusqu'au  Brand.  Son  coure  est 
sinueux  et  n'a  de  largeur,  à  400  on  500  toises  au-dessous  de  Marans, 
qne  8  on  9  toises,  H  B'ëlargtt  insenaiblement  josqo'an  passage  du 
Brand,  où  elle  a  environ  40  toises.  Avant  de  se  jeter. dans  la  mer, 
elle  parcourt  encore  2,000  teisea,  et,  à  son  embouchure,  en  a  45  on 
&0  de  large. 

As  Brand,  elle  reçoit  dix  -caoanx,  qui  dessèchent  les  marais  du 
bas  Poiton  et  de  l'Anais,  et  qui  ont  eommenciS  h  fitre  exécutés  en 
1540.  Ce  sont  : 

1°  Le  canal  de  Vienne,  on  le  grand  canal  de  Saiole-Gemme,  ayant 
de  largenr  8  on  10  toises  et  de  iongneor  8,000. 

Les  autres  canaux  sont  un  peu  moins  larges. 

2*  Celui  de  Sainte-Badegonde ,  dn  Marais  nenf  on  de  Oulllé, 
7,500  toises  de  longueur. 

3*  Celui  des  cinq  Abbés  (■),  environ  6,000. 

4*  Celui  do  Sablean,  3,500. 

5>  Celui  de  Haoillepied.  3,000.  , 

6*  Celui  de  Marans,  4,000. 

7*  Celni  de  Vis.  15,000  loises.  Il  passe  sous  deux  riiiferei  par  des 
aqueducs,  l'un  souala  Vendée,  à  l'endroit  nommé  le  Confiée,  l'antrv 
sons  nu  bras  de  l'Antise,  prbede  Maillé  ("). 

8*  Le  canal  de  la  Banche  ou  de  la  Bonde,  qni  a  de  longueur  pins 
de  12,500  toises.  On  l'a  taillé  en  partie  dans  le  roc,  pour  traverser 
nue  partie  de  l'Ile  de  Marans,  ponr  l'écoulement  des  eaux  des  marais 
de  Taugon  et  de  la  Bonde,  et  autres. 

9°  Le  canal  de  la  Bnine  ou  de  Saini-Micbei,  qui  a  environ 
7,000  toises  de  long. 

Il  y  en  a  encore  d'antres  (■),  moins  considérablea,  qni  abootisseiil 

(I)  De  l'Abiie  en  Gtlise  i  Mullezais,  Nieuil,$aint-Hai«nit  et  Saint -Hichet-en- 
l'Horm.  au  frais  desquels  il  fat  creoBé,  eu  yeita  de  l'nibviutiondoaiiée  en  ISIT 
par  pierre  de  Veluire ,  seigneur  de  Ckaillri,  avec  l'asseatimeiU  de  ses  deni  fib 
Hervé  et  Pierre,  le  premier  chevalier,  lo  second  valet. 

(ï)  C'est  le  bras  occidenUl,  nommé  la  Jeune  AuLse  ou  rivière  de  Maillezais. 

(3;  Dans  rénnmération  iini  précède,  aa  lien  de  lOcanaax,  il  n'y  en  a  qiie9;  et 
néanmoins  cenx  du  StMeau  et  de  Monillepied  sont  et  étaient  sans  donto  alors  on 
seuletmfime  cknal.  L'indication  des  10  canani,  po«r  être  complftle,  doit  com- 
prendre ceai  de  la  Brie  et  de  Cravaot,  situés  au  and  de  la  Sivia. 
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presque  tons  au  mitmt  point,  aatoor  d'une  grande  sinnoûlé  on  pres- 
qu'île formée  p8r  la  rivière  ao-dessons  dn  Brand,  où  il  y  a  10  belles 
éclnses  revëlnea  de  pierres  de  taille,  qni  empticbent  le  r^ux  de  ta 
mer  de  combler  cea  canaux  et  aervent  aussi  à  les  tenir  pieina  d'eau. 
Presque  loua  ces  canaux  out,  à  droite  et  i  gauche,  Un  fossé  d'an 
moins  .18  i  20  pieda  de  largeur,  que  t'oo  appelle  contre-botie.  On  y 
fait  tomber  tes  «aux  des  marais  desséchés,  et  on  y  décharge  les  eaux 
des  canaux,  qutod  on  veat  les  bettoyer. 

Il  ee  débouche  quelquefois  par  ces  échues  nue  prodigieuse  ipiaD- 
tité  d'eau  ilaua  la  Sëvre. 

Cette  rivière  est  navigable  ponr  les  barques  et  les  petits  btliraents 
jusqu'à  Maraus,  qui,  en  ligne  droite,  est  éloigné  de  la  mer  on  del'ex- 
trémité  da  golfe  de  rAignillon  d'environ  4,500  totaes. 

Son  embouchure  est  barrée  par  nu  banc  qui,  à  basse  mer,  n'est 
recouvert  que  de  deux  on  trois  pieds  d'eau,  et  empAcbe  qu'elle  .ne 
soit  navigable  pour  les  gros  faftiimenla,  depuis  la  mer  jusqu'au  Brand. 

Il  reste  en  basse  mer  daua  son  lit  7  ou  8  pieds  d'eau,  et  quand  le 
reflux  monie,  15  on  16  piedg. 

Son  cours  est  très-rapide  depuis  le  Brand,  ce  qui  entreiieni  dans 
tes  vases  du  golfe  de  l' Aiguillon  son  lit  sinueux,  qui  s'avance,  à  mer 
basse,  à  deux  mille  toises. 

.  L'embouchure  de  cette  rivière  a  été  autrefois  défendue  par  un  fort 
ou  grosse  redoute  carrée  distante  de  450  toises  de  son  embouchure, 
etqnin'est  à  présent  occupée  que  par  le  corps  degarde  du  bureau  des 
fermes.  Bile  avaitenvirouiS  toisesde  face,  était  flanqnéede  plusieurs 
petits  dehors  dont  les  fossés. sont  presque  tous  comblés,  aussi  bien 
que  ceux  deja  redoute. 

A  7'Jii  toises  au-dessus,  on  voit  les  vestiges  d'no  autre  petit  fiunin 
en  forme  d'étoile  irrégitUère,  d'envffon  22  toises  de  diamètre.  Il  dé- 
fendait le  passage  du  Braud,  où  l'on  traverse  la  rivière  dans  un  bac, 
quand  les  marais  sont  praticables,  potir  aller  de  la  Bocbellc  i  Lnçon 
et  autres  endroits  du  bas  Poitou. 

A  350  toises  de  ce  fort,  en  remoniaet  la  rivière,  il  y  a  quatre 
belles  écluses.  Depuis  celles-ci  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Sèvre, 
c'est-à-dire  Ji  environ  1,600  (oises,  les  bords  sont  peu  praticables, 
à  cause  d'un  grand  nombre  de  petits  chenaux  qui  entrent  dans  les 
prairies  en  haute  mer.  De  ces  écluses  à  Marans,  dont  elles  sont  dis- 
tantes de  2,800  twses,  en  ligne  droite,  les  bords  de  la  Sèvre  sont 
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praticables-  et  d'iin  terrain  ferme  l'été,  qaand  la  rivière  n'est  pas 
débordée,  et  depuis  Marans,  en  remontant,  laSèvre  s'élargit  e(  coole 
dflDH  des  bois  et  marais  inondés  nne  partie  de  l'année. 

La  grande  ronte  qui  mbne  de  la  Rocbelle  en  bas  Poilon  et  enfire- 
ligne,  passe  à  Marins,  où  les  gens  de  pied  et  de  cheval  e'embarqneDl 
dans  de  grands  et.  petits  bateanx,  pour  remonter  josqa'an  Gué  de 
Veloire,  qai  en  est  distant,  en  ligne  driHte,  de  4,600  toises. 

Ces  bateaox  suivent  la  Sfevre  pendant  environ  1,400  toises;  ils 
entrent  ensoite  dans  U  Vendée,  dont  le  lit  est  plos  bant  qne  celui  de 
la  Serre. 

Qnand  les  eanx  sont  basses,  on  fait  monter  les  bateaux  dans  la 
Vendée  par  un  cabestan  qdi  est  joignant  nne  espèce  de  digue  qu'on 
appelle  \'Antolle(})^  et  qui  est  consimile  sur  le  bord  de  la  Sèvre  avec 
plusieurs  pièces  de  bois  rond  retenues  aux  extrémités  par  des  pieux,  ' 
et  dont  l'enlre-deux  est  garni  de  terre  glaise.  Il  ne  coule  quelquefois 
qne  très-peo  d'ean  dessus,  ce  qni  n'empêche  pas  les  bateaux  d'y 
passer  tooi  chargés.  On  les  attache  on  amarre  par  on  bout  à  un 
cible,  qne  l'en. dévide  aotonr  de  l'arbre  d'an  cabestan  que  l'on 
fait  tourner  avec  denx  grandes  barres,  h  farce  de  bras.  On  lève  les 
bateaux  dans  la  rivière  snpérieare,  dont  reai>  est  plus  ou  moins 
hante  selon  les  saisons,  et  passe  stir  l'aqueduc  de  Itle  d'Kle,  où  les 
bateaux  .passent  tout  cbargés,  hiver  et  été,  sur  nn  pont  bflti  de  belles 
pierres  de^ille,  qornraverse  le  canal  de  Vix  :  celui-ci  passe  sous  le 
pont,  et  la  rivière  dessns.  C'est  afin  d'avoir  l'eau  néeesaaire  pour 
passer  les  baleanx  dans  cet  aqueduc  ^ne  l'on  a  fait  l'Anlolle  on 
Guilloir,  sur  le  bord  de  la  Sèvre,  et  aussi  pour  avoir  une  communi- 
cation actuelle  par  eau  de  Marans  au  Gùé  de  Veloire,  les  chemina 
par  terre  étuit  impraticables  les  trois  quarts  de  l'année. 
•Ces  deux  ouvrages  valent  la  ^ine  d'être  vus. 

Depuis  t'Antolle,  la  Sèvre  continue  son  cours  dans  des  prairies 
assez  fermes  jusqu'à  Maillé,  distant  d'environ  6,700  tOises.  Os  prairies 
sont,  en  quelques  endroits,  marécageuses  et  inondées  partie  de 
l'année,  ce  qoi  fait  croire  que  la  Sèvre  a  de  largeur  8  ou  900  toises, 
qui  sont  la  distance  commune  existant  entre  les  digues  qui  préser- 
vent les  marais  desséchés  de  l'iDoodation  de  la  rivière,  qui  est  de  7 
à  8  pieds  pins  élevée  qu'eux. 

<1)  Les  gens  du  pafs  ont  cooserré  ce  nômj  les  orics  e(  plana  portent 
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Lii  rapture  des  digues  cause  un  trës-grsDd  dommago  dans  Iw 
marais  cultivés ,  en  noyadl  lea  blés  eosenienc^s ,  submergeant  les 
métairies  et  faisant  périr  partie  des  bestîaax.  En  1707,  une  rupture 
de  digue  coûta  plus  de  50,000  écus  aux  propriétaires  des  marais. 
Il  «n  arrive  souvent  à  droite  et  à  gaucite  du  cours  de  cMie  rivière, 
sortout  jusqu'à  Magné,  qui,  en  ligne  droite,  est  dialuit  de  son  em- 
bouchure de  13,000  toises. 

La  cause  de  ces  débordements  est  dans  le  peu  de  baulenr  des 
digues  et  dans  leur  maavus  entretien.  En  outre,  les  propriétaires 
laissent  souvent  combler  les  canaui,  par  des  procès  où  jalousies  l'un 
contre  l'aaire  ;  el,  voalant  souvent  jeter  leur  voisin  dans  on  trou,  ils 
se  précipitent  dans  l'abltee. 

Maillé  est  un  bourg  où  l'on  compte  160  feux.  La  Sèvre  passe  as 
'pied,  et  à  400  toises  an  IN.  O.  on  trouve  les  vestiges  d'un  fort 
nommé  Je  fort  du  Doignon,  possédé  par  les  catholiques,  et  ensuite 
par  les  protestonis,  qui  y  teqaient  garniawi. 

On  croit  que,  dans  ce  fort,  se  trouvait  une  im^imerie,  qui  ré- 
pandit dans  le  public  divers  ouvrages  sur  ce  qui  s'était  paseé  dans  le 
temps  des  troubles,  et  qui*  portent  :  Imprimé  à  MtaiUé,  entre  anires 
les  Mémoires  de  d'Aubigné  (■). 

Il  y  a  peu  d'apparence  que  l'on  eât  placé  une  imprimerie  daoa  ce 
bourg,  où  il  n'y  a  rien  de  re^iarquable,  et  qui  partit  n'avoir  jamais 
été  considéraUe,  tandis  que  le  fort  était,  comme  aujourd'hui,  inac- 
cewible  et  eutouré  do  marais. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  Maillé,  la  Sèvro  a,  pour  le  moins,  40 
ou  50  toises  de  large,  une  grande  profondeur,  et  est  environnée  de 
marais  inacceasiMes.  Elle  continue  de  cette  iqanière  jusqu'à  Damvii, 
distant  de  3,800  toises,  et  au-dessous  de  <^  bourg  elle  court  dans  des 
prairies,  où  «on  lit  est  beaucoup  {du^resserré.  Ensniie,  elle  continue 
daas  des  marais  jusqu'à  Couloo,  distant  d'envirwi  6,000  toises,  et 
où  finissent  les  marais.  Elle  commence  alors  à  conrir  dans  des  prai- 
ries termes  jusqu'à  Magné,  distant  de  2,000  toises. 

DeHagné  auxSassesSaint-LigHieriily  a  environ  1,800 toises;  son 
cours  est  fort  staneus  et  de  SO  oo  40  toises  de  large. 

Les  bateaux  reipontent  sans  peine ,  presque  lonle  l'anuée ,  de 

(1  )  C'est  le  célèbre  guerrior,  liialorica  et  poëlc  Agrippa  d  Anbigsé ,  gouveineiir 
do  Haîllczais. 
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MaraDB  }UBqu'aai  Sasses,  port  qui  est  fort  beau ,  et  où  la  chute 
d'eau  est  d'environ  5  on  6  pieda. 

Oa  les  fait  entrer  dedans,  puis  ils  continuent  leur  navigation 
jas()a'à  rïiort,  qni  en  est  distant,  en  ligne  droite,  d'environ  1,700 
toises,  et  où  il  5  a  nombre  de  bons  moulins.  Li  rivière  y  eu  profonde, 
d'une  largenr  de  35  on  30  toises  ;  en  un  mot,  elle  est  bien  navigable. 

Son  conrsesttrës-sinueui,  et  elle  reçoit  nombre  de  petiloa  rivières 
et  de  rniaseanx  qni  emptehent  de  pouvoir  la  saivre  aalrelneni  qu'en 
bateau. 

Il-  y  a  qnaulité  d'endroits  où  les  marais  sfHit  impraticables  en  louie 
saison,  el  11  pnalt  mftme  que  l'eau  de  cetLe  rivière  s'imbibe  dans  le 
fond  do  ces  'marais,  en  paraissant  baaocoup  plus  vera  Niort  qu'an- 
dessous  de  Harans.  Dans  ce  bourg,  elle  est  interrompue  par  un 
pont,  où  il  y  avait  autrefois  des  écluses  ou  portes  ponr  donner  de 
_  l'ean  i  iroia  moulina^  Aclaelleineni,  il  y  a  le  long  de  son  cours  beau- 
coup d'éelnses  on  poissonnières,  qni  sont  faites  avec  des  pieu  plantés, 
qui  en  resserrent  le  cours  el  la  soutiennent  un  peu  pins  haut.  Il  ne 
reste  de  vide  que  le  passage  des  grands  bateaiu. 

PlaîeoFS  autrei  bras  passent  à  droite  et  à  gaAcbe,  selon  la  laideur 
de  la  rivière,  et  où  les  pécheurs  prennent  une  quanlilé  de  poissons 
excellenls,  «n^dessua  de  Conlon,  où  la  rivière  est  moms  mardca- 
geose,  tandis  que  celui  qu'on  pèche  au-dessous,  sent  la  vase. 

11  descend  par  cette  rivière,  do  Niort  k  Harans,  quantité  de  blé, 
vin  et  eau-de-vie,  dans  de  grands  bateaux  plats.  Ce  qui  est  extraor- 
dinaire dans  cette  rivière,  comme  noua  l'avons  déjà  remarqué,  c'est 
qu'elle  est  beaucoup  pins  large  vers  niprt  qu'au-dessous  de  Harans. 
où  son  lit  n'a  que  8  ou  10  toises  de  large  el  n'y  est  pas  plus  pro- 
fonde, fit  parait  comme  ane  taoyenui  rivière;  tondis  que,  vers  sa 
source,  «Ha  a  l'air  d'un  véritable  Qenve,  ee  qdi  peut  faire  juger 
qu'elle  s'imbibe  dans  la  grande  étendue  des  marais  non  desséchés. 
'  fl  y  a,  à  1,900  toises  de  son  embouchure,  près  de  )'Ile  da  la  Dune 
et  de  la  Vieille-Chenau  ou  du  Chenal- Vieux  ('),  des  buttes  de  coquil- 
ïtgea. 

On  dit  que,  dans  ce  lieu,  il  y  avait  autrefois  un  port  fameux  au 
milieu  de  la  mer,  et  que  ces  levées  de  coquillages  avaient  été  faites 
pour  mettre  les  vaisseaux  à  l'abri  du  veut.  ' 

(I)  A  IpuesKlo  SaiDt-Uichel-eD-riIerm, 
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Si  elles  ont  été  élevées  par  la  main  des  hommes,  c'est  on  ouvrage 
prodigieQi,  pnlsqi|'iL  y  en  a  anc  dont  la  longnear  est  de  250  toises; 
celle  du  Dord  en  a  130. 

Le  sommet  en  est  élevé  de  pins  de  20  pieds  aa-dessas  de  la  super-. 
ficie  de  la  prairie,  et  oa  les  croit  enfoncées  à  18  on  20  pieds.  A  lenr 
base,  elles  ont  an  moins  30  toises  de  large,  et,.à  lenr  sommet,  4  ou 
5  pieds  sealemeot. 

Le  Mre  Laval,  qui  est  entré  dsns  beaucoup  de  détails  snr  les 
choses  mémwables  de  ce  paye-ci,  après  de  grandes  dissertations  sur 
ees  montagnes  d'bnltres,  conclut  en  disant  qne  de  pouvoir  saroir 
comment  ces  jnootagneK  dliDttres  se  sont  faites  U,  les  pins  savants 
n'y  ont  jamais  rien  connii,  non  pas  même  ceai  dn  paya,  disant  qne 
c'étaient  les  pCcbenrs  qni  jetaient  U  lenra  huîtres;  mais  il  faudrait 
qn'ils  enssent  commencé  il  y  a  t^as  de  10,000  ans.  La  tradition  et  ce 
que  j'en  ai  appris  dans  le  paya  ainsi  qne  les  remarques  et  obawa- 
lions  que  j'y  ai  faites,  me  font  penser  qne  cea  dignes  ou  montagnes 
d'bniires  ont  été  faites  artiflcieUement  ponr  former  un  pw!.  £ar  le 
sommet  a  plus  de  20  pieds  au-dessus  de  la  hante  mer,  et  par  consé- 
quent jamais  ces  huîtres  n'ont  pu  être  poussées  par  la  mer.  On 
prétend  même  qu'elles  sont  enfoncées  amant  au-dessous  dn  niveau 
de  la  prairie,  qui  était  le  fond  de  l'ancienne  mer,  comme  on  le  dé- 
convre  en  creusant  des.canani  ou  des  puits. 

Cea  hulires  paraissent  avoir  été  arrangées  et  mises  par  lits;  njais 
savoir  en  quel  temps  et  par  qui,  personne  ne  pont  le  dôv. 

Le  frère  Laval  ajoute  qu'il  n'est  pas  croyable  que  ces  montagnes 
se  soient  forméea  par  des  écailles  d'bnltres  qu'on  anrait  jetées  en 
monceau. 

Il  pense  qne  la  mer,  en  se  retirant,  a  laissé  cette  quantité  d'bnltres 
vives  et  jointes  le»  nues  aux  autres,  parce  que  si  ces  buttes  étaient 
composées  d'écaillés  d'bnltres  qu'on  eût  mangées  et  jetées  là,  on 
anrait  dfl  y  apporter  tontes  celles  qui,  depuis  la  création  du  monde, 
ont  été  mangées  sur  cette  cdie. 

Et  moi  j'ajoute  qu'il  est  surprenant  qu'on  ait  pu  autant  en  pécher. 
Il  fallait  qu'en  ce  temps-là  elles  y  fassent  bien  abondantes. 

On  peut  regarder  ces  bnlles  -  cotnmc  une  des  choses  les  plus 
singulières  qui  soient  au  monde. 
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Je  laisse  BnxspAcu/(rfj/'s(*)ieDchercher)8  came  dans  leurs  vieillea 
pancartes  et  enfermés  dans  leur  cabinet;  car,  qnand  ils  Tondront 
aller  sur  les  lieai,  ils  feront  bien  de  porter  on  parasol,  n'y  ayant 
aucnn  arbre  ponr  se  convrir. 

(1)  Voir  le  Mvint  mémoire  de  M.  Fteoriaa  de  BeUerne ,  intittdé  :  Description 
des  buttes  œquiltîtrei  tte  Saint-Jlfich«l-en-l'Serm,  réimprimé  par  M.  de  !■ 
FtmteDelle  daos  u  SUtistiqne  de  la  Vendée,  page  17  et  nÛTantes.  H.  Flemiau 
GOBclnt  fo'-eee  te^ea .'  "  Ep  réamné ,  les  bancs  «HfDiUien  de  Saint-Mi<jiel-eD- 
»  l'Henn  ae  .aont  tonnés  dans  l'eiu  en  même  temps  que  les  parties  inférieures 

»  du  marais Ces  bancs  iml  contemporains  d£a  ossements  Immains,  et  ils 

•>  appaitienitent,  par  cDuaéqftnl,  à  l'époque  historique  itostérieore  aux  bloc» 
»  ératiqDea.  "  '  '  ' 
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LETTRE  DE  M.  G.  LE  JEAN 

Ali  Directeur  de  ta  Bévue. 


Je  trouve  dans  ud  article  de  M.  de  la  Borderie,  pnblid  dans  la 
Bévue  de  juillet  dernier  que  je  ne  viena  que  de  recevoir,  mon  nom 
accompagné  des  lignes  luivuites  : 

■  A  en  crnire  cet  écrivain,  Pierre  Hanclerc  et  Jean  le  Rmi 
n'étaient  point  seulement  doués  de  talents  remarquables,  ce  que 
pisrsonae  ne  conteste  :  c'étaient  ansei  de  pMits  saints.  M.  Le  Jean  y 
tient  beaoconp,  et  il  reprend  vertement  qniconque  n'est  point  de  son 
avis  sur  cet  article.  • 

M.  de  la  Borderie  a  des  procédés  polémiqoes  Eort  commodes, 
quoique  bien  nsi^s  :  il  me  combat  sur  ce  que  je  n'ai  pas  dit.  Hfayini 
pas  eu  à  entrer  dans  l'histoire  de  ces  deux  princes,  je  n'ai  pas  eu  i 
apprécier  l'ensemble  de  leors  actes,  racore  moins  à  les  canoniser. 
J'ai  dît  ei  je  maintiens  ; 

Que  des  chroniqueurs  on  des  hiSloriràs  passionnés  ont  travesti, 
par  de»  récits  déclimatoires,  Thistoire  de  Pierre  I*'  et  de  son  6)s  ; 

Que  cesdeui  princes  ont  vigoureusement  lutté  contre  les  prélendoDS 
excessives  des  barot»  et  du  clergé  :  —  à  leur  profit,  dit  mon  contra- 
dicteur; —  au  profit  du  pea[rie,  ai-je  avancé.  Il  me  semble  qu'il  est 
admis  que  les  limites  posées,  par  un  poavoir  régulier,  à  l'influence 
exagérée  des  classes  supérieures,  tourne  à  l'avantage  du  reste  de  la 
nation.  Quant  aux  moliïs  p^^onnels  qui  ont  pu  gnider  ces  princes, 
je  n'ai  pas  à  les  examiner  :  y  a-t-il  beaucoup  de  souverains  qui  aient 
fait  par  philanthropie  pnre  les  réformes  même  les  plus  atiles  à* 
rbnmaaité? 

M.  de  là  Borderie  insinue  que  j'excnse  Mauclerc  de  ne  pas  avoir 
payé  ses  dettes  dans  l'affaire  des  fortifications  de  Nwtes.  Il  connaît 
pourtant  assez  son  histoire  du  droit  pour  savoir  que  le  prinoipe  de 
l'indemnité  en  mallëre  d'expropriation  légale  est  un  des  glorieux 
progrès  du  droit  moderne  :  les  indemnités  que  le  clergé  arracliail 
alors  par  l'excommunication,  ne  peuvent  prouva*  que  l'esceplion. 

Il  est  prouvé  que  les  forlificalioos  en  question,  commencées  en 
1214,  préservèrent  Manies  des  conséquences  terribles  d'une  prise 
d'assaut  par  l'armée  de  Jean  sans  Terre.  Ceei  peut  bien,  im  pea, 
entrer  en  ligne  do  coniplfi. 
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J(!  ne  veux  pas  imiter  H.  de  la  Bordcrie,  qui  ri'pond  h  six  lignes 
de  moi  par  six  pages  bien  pleines;  mais  comme  il  me  renvoie,  en 
âniBsant,  i  Lobineau,  je  lui  demanderai  lequel  il  a  en  vue.  Il  sait 
sans  donie  que  Titluslre  historien  a  ëlë  forcé  ^ar  des  influences 
impërienses  à  déguiser  souvent  ses  véritables  opinions  ;  mais  il  est 
resté  do  ces  deripÈres  de  rares  et  curieux  vestiges  dans  les  exem- 
plaires sans  cartons  auxquels  nous  empruntons  les  deux  citations 
suivantes: 

«  Il  y  avoit  aussi  de  l'excez  dans  les  plaintes  du  clergé,  qui  ïaisoii 
passer  le  Duc  pour  un  autre  Néron,  aous  ombre  qu'il  avoit  eolrepris 
de  réduire  dans  de  justes  boraes  rAcessÏYe  auKHÎté  d«Mit  ce  corps 
s'estoit  emparé. . .  On  auroit  pn  le  ménager  (le  Dac)  tm  pee  davantage, 
cl  se  servir  de  masibres  {Hus  douces  et  pins  raisonnables. 

H  Une  preuve  qu'il  n'en  vonloit  qu'à  la  trop  grande  antorité  des 
ecclésiastiques,  et  point  du  tout  à  l'Ëglise  mesme,  c'est  que  l'on  a 
trouvé  dans  lui  la  mesme  facilité  que  dans  ses  prédécesseurs,  pour 
agréer  les  foniaiions,  oii  l'autorité  souveraine,  dont  ils  esioient 
extrêmement  jaloux,  n'cstoit  point  intéressée.  Comme  il  paroitpar 
culle  qui  se  ât  à  Nantes,  de  son  consentement,  dans  le  plus  fort  de 
ses  demeslez  avec  le  clergé,  celte  année  mesme.  »  (Liv.  VII,  §  67.) 

Plus  haut,  en  parlant  de  l'excommunicatioa,  il  dit  que  les  |>rélatt 
en  usaient  ■  ...  aassi  bien  pour  les  nuândres  bagatelles  que  pour  lea 
sujets  les  plus  impartans.  La  atoiodro  révolte  c«ntA  learautoiité, 
la  moindre  infraction  de  leurs  privilèges  estoit  suivie  d'une  excom- 
inonication  :  maniëre  de  procéder  d'autant  pins  injnste,  qu'ils  b'm- 
toient  rendus  les  seuls  juges  de  ce  qui  les  regardoit  :  en  sorte  qn'Hs 
n'avoient  presque  laissé  aux  tribnnanx  secaliers  d'antre  puissance 
que  celle  de  contraindre,  par  le  glaive  temporel,  à  leur  faire  satisfac- 
tion, ceux  qu'ils  avoient  frappez  du  glaive  spirituel  ;  sans  leur  donner 
la  liberté  d'examiner  si  leur  sentence  estoit  juste,  avant  que  de  faire 
droit  aux  parties.  »  (Liv.  VII,  §  11.) 

Voilà  le  vrai  Lobineau,  le  Lobineau  avant  la  lettre,  je  veux  dire- 
avant  la  censure.  C'est  une  autorité  que  nous  permettri(ma  au  lecteur 
de  préférer  à  la  ndire,  et  même  à  celle  de  M.  de  la  Borderie,  si 
nous  tenions  à  employer  des  formes  de  discussion  qae  nous  resreuoBi 
de  trouver  chez  notre  ërudit  contradicteur. 

S.  LE  JKAJK. 
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Société  archAolooiqw  ra  u  Loiu-Iiipéiuburb.  —  Sêanetd»2jiiiHet 
lS66.~Aptèï  avoir  appelé  rstlenUonde  la  Société  iuiie»  Jneient  Évidtéi 
de  Bretagne  (dioc^  de  SuQt-Brienc)  (<),  de  HH.  A.  de  Bartfaetem;  et  Geslin 
de  Boiu^ogne ,  el  sur  ao  dessia  da  BuUttin  moiutmeiUal  de  IL  de  Gaamont 
lepréseotant  ooe  espèce  de  baignoire  de  l'époqne  romaine,  qui  rappelle  la 
découverte  foite,  il  y  a  qadqaes  années,  dans  la  vigne  de  M.  Dapleeùs,  k 
OadoD,  H.  Biieul  communique  ftie  analyse  de  l'oavrage  de  Foumier  aor 
les  fouiites  taitea  h  Nantes  aa  commeneemant  du  àbde.  Ce  mantucrit,  con- 
SNVé  lilaBitilîothèquepubliqae,  présente  un  véritable  iatérfit  au  moment  oli 
chaque  me  de  la  ville  w  trouve  par  basard  fouillée  pour  l'onvertaie  des 
traocbées  nécewaiies  b  l'installation  du  service  d'eaa.  —  H.  A.  Guéiaod 
répond  ensuite  fa  certaines  objecdons  qui  lui  avaient  été  adiesaéea  eu  aqa 
de  l'aulbniticité  de  le  tradition  relative  au  monameot  élevé  anr  le  lieu  dn 
supplice  de  Gillea  dé  Hais,  dont  on  voit  les  niinea  anr  la  cbaussée  de  la 
Magdeleine  de  Ranles.  n  dit  que  ce  petit  édifice  devait  être  un  calvaire,  car 
Alain  Boncbart,  qui  vivait  b  la  fin  du  xv  nbcle ,  indique  le  Heu  du  Bopplice 
de  Gilles  m  la  prie  de  Mitée,  joygnant  Ui  poni  île  Ifaittei,  où  ut  tmê  croix 
dé  pùm,  {Lu  çraadeM  Croni^vt  de  Bntaigne,  édition  de  1933,  pi  168); 
et  Travera ,  qui  perpétue  la  tradition ,  flxe  de  nouveau  l'endroit  en  disant  que 
fOD  y  vùU  lei  tthopw  de  ta  minte  Fterf»,  de  eomt  GiUe$  tt  de  taint  Za% 
{Màtoire  de  Wantet,  L  I",  p.  B39),  SBUB  dénommer  le  monument,  preuve 
qu'il  était  en- mine  dès  cette  ^oque.  Un  examen  attentif  des  restes  qui 
eûslent  encore  ptme  b  les  croire  non  ceui  d'une  chapelle ,  c«nme  on  Fa 
supposé,  mais  bien  la  base  omée  de  trtns  niches  b  dais  d'un  calvaire  eifna- 
toire  érigé  sh  xv>  siËcle ,  époque  b  laqudle  la  Bretagne  vil  «'élever  de 
Dombreoi  calvaires  da  même  style.  —  Enfin  H.  A.  Guéraud  lit  une  Notice 
tur  les  ^UUeaiuc  de  Ftrdella  tt  Jvigni,  desUnée  b  paraître  dans  le  grand 
ouvrage  que  pablie  H.  de  Wismes  sur  le  Haine  et  l'Aigon. 

—  Congris  tenu  par  t'InttitiU  des  province*  de  Frartce  à  Caeu.  —  H.  A. 
do  Ghalellier,  notre  compatriote,  a  eu  l'honneur  de  présenter,  dans  la  d«- 
nière  séance  de  la  session ,  le  9  juillet  185B ,  un  Happott  au  nom  du  jury  de 
peinture,  de  scalpture,  etc.  Kons  en  citerons  quelques  passages  qui  ont  Irait 
b  des  artistea  bretons  : 


MiucrlpUon  :  SO  b. 
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«  La  Chasse  anx  //motos  de  H.  Kcou  a  aussi  paru  il  voire  jtirf  une  coin- 
posiiion  pleine  de  charme  et  d'élégance.  Ce  jeane  et  incorrigible  artisAn  de 
tant  de  misères  humaines ,  doucement  pressé  sons  les  étreintes  des  jeunes 
et  jolies  femmes  qui  le  désarment  sans  être  bien  sQres ,  ce  nous  semble ,  de 
leur  parfait  succès,  a  été  traité  par  H.  Picou  dans  une  msoi ère  pleine 
d'habileté  et  de  facilité  qui  donne  k  l'œuvre  entière  une  grâce  incontestable. 

»  On  jenne  artiste,  H.  Foubert,  du  Finistère,  qui  affectionne  le  dessin  b  la 
plume ,  ajant  présenté  plusieurs  dessins  tracés  sur  un  album ,  a  paru  aussi 
mériter  nne  distinction  particnliëre  pour  le  fini  et  le  moelleux  de  ses  com- 
positions, qui,  avec  la  légère  Qnesse  que  comporte  ce  genre,  réunissent  les 
qualités  tmaes  et  cependant  harmonieuses  d'une  ceuvre  traitée  an  crayon. 

u  Cn  artiste  qui  applique  ses  efforts  et  son  dseau  au  granit,  cette  matière 
d'une  résistance  si  i^jcUe,  H.  Heroot,  dn  Finistère,  tous  a  aussi  adressé 
un  Christ  en  pierre  de  Kersanton ,  d'un  faire  recommandsUe ,  si  l'on  remar- 
que que  les  œuvres  destinées  i  l'omementatiDn  des  édifices  rellgieui  ne  sont 
plus  traitées  dans  les  conditions  de  l'art  proprement  dit,  mais  tùen  h  un 
point  de  vue  crii  l'imagier  surgit  avec  les  ressources  (>ropras  d'une  manière 
toute  particulière. 

»  H.  Goardel,  de  Rennes,  jenne  artiste  d'avenir,,  qui  a  eiqwsé  ces  jolis 
grotesques,  en  terre,  pleins  de  pensée,  d'abandon  et  d'art,  a  pam  ansû 
mériter  l'attention  de  votre  jnry,  et  être  digne  d'un  encouragenienlqnile 
conduira  k  poursuivre  ses  études  et  ti  se  rendre  plus  maître  de  la  forme ,  qui 
se  trouve  quelquefois  négligée  dans  ses  œuvres.  Un  sentiment  trës-élevé  de 
l'art  semble  promettre  h  cet  artiste  un  avenir  incontestable,  et  nous  serions 
henreui  que  notre  prédiction ,  convenablement  entendue,  le  portSl  b  com- 
pléter les  éludes  qui  lui  restent  à  faire. 

»  Les  reliures  de  H.  Foi^eray,  de  Renues,  exécutées  avec  une  grande 
habileté  de  mûn  et  traitées  dans  un  goût  Irès-eQr,  ont  paru  dignes  d'une 
distinctiOD  marquée.  » 

Le  lendemain  a  eu  lieu  la  distribution  des  médailles  aux  exposants  :  Petn- 
(ur«,- médaille  do  1"  classe  h  JS.  H. -P.  Picou,  de  Hantes.  —  Dessin,-  médaille 
de  4'  classe  h  H.  Foubert,  du  Finistère.  —  Sculpture,-  médaille  de  3°  classe 
k  H.  Uernot,  du  Finistère.  —  Metiure,-  médaille  de  3'  classe  i  M.  Pougeray, 
de  Rennes. 

Ensuite,  H.  Horiëret  professeur  d'agriculture  du  département,  aprésenté 
nn  rapport  et  a  proclamé  les  lauréats  de  l'agriculture  et  de  l'indostrie,  parmi 
lesquels  noos  remarquons  •■  M.  Lotz  fils  atné ,  de  Nantes ,  médaille  de  ver- 
mèl ,  grand  module,  pour  une  machine  h  battre  portative,  dans  laquelle  le 
blé  s'engage  en  travers. 

—  La  douùème  session  du  Congrès  tte  l'Jssaciation  bretonne  s'ouvrira  k 
Brest,  le  dimanche  7  octobre  iSSS.  Nous  regrettons  que  l'étendue  des  [vo- 
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grammes  des  questions  posées,  soil  pir  )■  classe  d'igricaltare ,  soil  par  celle 

d'archéologie,  ne  noua  pennelte  pas  de  les  pitUier.  Aux  tennes  do  règlement, 

c'est  cette  anoée  qu'aura  lieu  le  renonreUemeal  des  bareani  de  l'Association 

bretonne. 

—  Par  décret  impérial  du  30  mai  18BB,  l'École  prépsrattHre  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Nantes  a  été  réorganisée  comme  suit  : 

Profttsntrt  Mt^aim. 
1*  Analomie  et  physiologie,  M.  Lafond,  direclenrt 

V  Palbologie  et  médecine  opératoire,  M.  Gélp^ 
3*  Clinique  eileme,  M.  Marchand  ( 

4<>  Palholo^e  interne,  H.  Salliont 

S*  Clinique  interne,  M.  Tbibesnd; 

G*  Accouchements,  maladies  des  Temmes  et  des  entants,  M.  Lc^ouais; 

7*  Marbre  médicale  et  ibérapentîqiie ,  H.  Delamarei 

8*  Hiarmacie  et  notions  de  toxicologie,  M.  Pihan-Dnlëilla;. 

Profuseurs  at^ointt. 
t'  m.  Lelenneur  attaché  h  la  chaire  de  clinique  eiterne^ 

V  n.  Bonamy,  b  la  clinique  internet 

3*  H.  Hélie,  h  l'analomie  et  k  la  physiologie. 
Profaieun  suppUantt. 
l"  H.  Marc^,  ponr  les  chaires  de  médecine  et  de  pharmacie; 
?«  H.  Nahol,  pour  les  chaires  de  chimrgie  et  d'accouchemenlB t 
3*  H,  Chenanleis,  chef  des  travaui  anatomiques,  pour  les  chaires  d'ana- 
tomie  et  de  physiologie; 
i'  M.  Conuerais,  pour  celles  des  sciences  accessoires. 
H.  Écorchard  est  nommé  prosecteur. 
M.  Jouon  eel  nommé  préparateur  de  pharmacie  et  de  toxicologie. 

—  Par  décret  impérial  du  36  mai  1855,  l'École  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Renues  a  été  réorganisée  ainsi  qu'il  euitt 

Profeiteurs  titulairet. 
l'  Â  l'analomie  et  ti  la  physiologie,  H.  Doval,  directeur< 
2'  A  la  clinique  chirurgicale,  H.  Aristide  Guyot; 
3°  A  la  clinique  médicale,  H.  Pinaulti 
4°  A  la  pathologie  externe,  H.  Toulmoacbe) 
S"  A  le  pathologie  interne,  H.  Péchot; 
6"  A  la  chaire  d'scoouchemonts,  M.  Godefron 
7'  A  la  chaire  de  matière  médicale,  9L  Ponlallîét 
8°  A  la  chaire  de  pharmacie  et  éléments  de  toxicologie,  H.  Anssont. 

Profesieurt  aâjoititi, 
t"  H.  Delacour,  attaché  au  cours  d'analomie  et  de  physiologie; 
2"  M.  Aubry,  attaché  il  la  clinique  chirui^cele; 
3<'  M.  Le  Comte,  attaché  è  la  clinique  médicale; 
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4°  H.  Deslouches,  chargé  du  cours  de  phenuaeie. 
ProfeiseuTi  tuppléanls. 

1°  H.  Bobiou,  chef  des  travani  anatomiques^ 

1°  H.  Baudouin^ 

a»  H.  Pilois; 

4"  n.  CheoTel,  ï^anoBcien. 

-~  L'Ooétm  de  Brest  bit  contudlte  la  pari  prise  par  notre  province  h  l'Ei- 
poeition  aniverselle.  Le  ncHDbre  des  eipoe«Dts  de  Is  France  eat  de  9,797,  ce 
qui  doone  une  moyenne  de  116  eiposinls  par  département.  La  Bretagne 
compte  dans  ce  chiffre  pour  309  exposeals,  ainsi  répartis;  Ule- et- Vilaine, 
93 {  —  Cflles-du-Hord,  87(  —  Loire-InEérieure ,  73 «  —  Finistère,  40;  — 
HorbibaD,  17. 

—  D'après  une  dâciaion  du  ministre  de  l'int^enr,  tous  les  papiers  eiis- 
Unt  k  1b  mairie  et  ïi  la  bibliothèque  de  Vilré  vont  être  transportes  eu  chef- 
lieu  du  département,  pour  r  être  classés  par  l'archiviste.  La  remise  do  ceni 
auxquels  aura  droil  la  mairie  de  Vitré,  sera  (aile  après  l'iuTentaire. 

—  L'aDcienne  demeure  dea  ducs  de  La  Trémouille,  le  magnifique  châ- 
teau de  Tbouars,  traoBronmé  il  ;  a  quelques  mois  par  l'autorité  ecclésias- 
tique et  la  muDtflcencfl  du  conseil  muoicipat  eu  coUëge  de  plein  exercice, 
vient  d'être  solenndlement  inauguré. 

—  La  colonie  de  Saldl-Ilan ,  (ondée  par  H.  Adiïlle  Ducléûeui,  va  passer 
Bons  la  direction  des  pères  du  Saint-Esprit ,  donl  ta  maison-mère  est  h  Paris. 

—  La  commisûon  inBlituée  pour  l'érection  du  tombeau  de  H*' Graveran, 
ancien  évAqae  de  Quimper,  réunie  k  l'évâché  soua  la  présidence  de  BL  le 
prélèl  du  Finistère ,  a  donné  son  approbation  au  projet  préseulé  par  H.  Amé- 
dée  Uénard ,  de  Nantes,  en  témoignant  une  entière  confiance  dans  le  talent 
épronvé  de  l'artiste  breton. 

—  U.  Conrgeon,  de  liantes,  profesa^ir  agr^é  d'histoire,  vient  de  rece- 
voir de  l'Académie  française  un  prix  de  deux  mille  francs  pour  ses  Hécitt  lU 
l'SiaoiT»tU  Fronce.  (Voir  cette £evu«,l"  année,  p.  33!lf  2<  année,  p.  651.) 

—  notre  compatriote.  Kl.  Doclos,  professeur  d'h^dn^raphie  de  première 
ebflse  an  Borda,  b  Brest,  et  gendre  de  nuire  regrettable  statuaire  Suc,  vient 
d'être  nommé  eiaminatenr  de  ta  Marine,  ù  un  Age  oh  il  est  rare  d'être  offl- 
der  général.  Par  anite  de  c|)te  nomination ,  les  deni  examinateurs  de  le 
Marine  se  trouvent  être  des  Nantais,  le  collègue  de  EU.  Ûuclos,  H.  Caillé, 
étant,  comme  lui,  de  notre  ville. 

—  Le  ^6  juitlet,  ti  11  heures  5S  minutes  du  soir,  une  petite  secousse  de 
tremblement  de  terre  s'eel  fait  sentir  k  Faimbœuf  (Loire-Inférieure). 

—  On  lit  dans  le  JovnutiaelÂin  di(16  juillet:  «  Parmi  les  publications 
de  mariages  faites  bier,  nous  avons  remarque  celle  de  H.  de  Le  Noue,  secré- 
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taire  général  de  la  préfecture  de  l'Aio,  avec  H"'  Marie  UîUauli,  fille  de 

H.  le  MiDiaU^  de  l'iulérieur.  a 

Hécbologie.  —  M.  Olivier  Holaoi),  dil  Justûx,  aDcien  officier  de  l'anDée 
catholique  et  royale  de  Bretagne,  Tient  de  mourir  i  Binen,  dans  sa  83*  année. 
Il  alliait  aux  qnaliléa  qui  font  les  vaillants  capitaines ,  un  esprit  de  justice  qw 
lui  valut  son  nom  de  guerre.  Quelques  Boldais  ajant  enlevé  les  vaches  et  les 
moulons  d'un  laboureur  enneoti  de  la  rof  aulé  :  <<  Rendez,  leur  dit  H.  Boland, 
rendez  ces  troupeaux  aux  milheureui  b  qui  vous  les  avez  ravis;  combattODs 
nos  ennemis ,  mais  ne  ruinons  pas  leurs  [amilles.  >>  (Extrait  de  Vimpartial 
de  9re$<tgne.) 

—  Mp"  Sac  (née  Blélanie- Véronique  Taboureni),  renve  de  notre  émiomt 
sculpteur,  si  prématurément  enlevé  aux  arts,  a  succombé  le  16  juillet,  quatre 
mois,  jour  par  jour,  après  son  mari.  Avmt  de  monrir.  H'"  Suc  a  exprimé  h 
ses  enrants  le  désir  que  les  œuvres  de  leur  père  fussent  placées  an  Hutée  de 
Kanicn. 

—  La  supérieure  générale  des  Filles  du  Saint-Esprit  est  morte  le  26  de 
ce  mois  h  Quimper,  oh  elle  était  en  cours  de  visites.  Elle  a  succMnbé  aux 
attaques  d'une  Mgine,  maladie  qu'elle  avait  d^  éprouvée  Ei  la  maison 
principale  de  sa  congrégation.  Dame  Harie-Jeaane  Perchai  était  née  i 
Pordic  le  19  novembre  1788.  Elle  se  consacra  an  service  de  Dieu  dans 
l'instilat  des  Filles  du  Saint-Esprit,  &t  sa  profession  le  35  uovembre  1806, 
et  prit  eu  religion  le  nom  de  sœur  Emilie.  Aussitôt  après  elle  se  livra  aux 
œnvrès  de  bienfaisance  propres  b  sa  vocation,  d'abord  'a  Trégomeur,  puis 
à  rbo^pice  des  orphelins  d'Auiay,  ensuite  i  l'hospice  de  Lannion. 

En  IS'il,  elle  fut  nommt^  supérieure  d'nne  nouvelle  fondation  à  l'hOpilai 
des  pauvres  de  Is  ville  de  Tréguier.  Après,  elle  fut  envoyée  h  l'bospice  de 
Saint-Pol-de-Léon,  oh  elle  resta  jusqu'au  temps  ob  l'ancitinne  supérieure, 
sœur  Félicilé  de  laVilléon,  l'appela  auprès  d'elle  en  qualité  d'assistante. 
Elle  entra  dans  cette  nouvelle  fonction  le  il  janvier  183;i.  Elle  devint  ensuite 
procurense  de  l'établissement;  mais  ce  ne  tbt  que  pour  quelques  mois.  La 
mort  de  sœur  Sophie  Coroller  de  la  Vieux-Ville,  qui  lui  avait  succédé  comme 
assistante,  vint  lui  rendre  sa  prenrière  place. 

Le  24  décembre  liilS,  la  sœur  Emilie  Perdial  fut  i!liie  aupérienre  générale. 
Elle  gonvems  la  société  pendant  les  neuf  ans  qu'accordent  les  constitutions. 
Ensuite  elle  reprit  la  place  d'assistante  pendi|||l  trois  ans,  après  lesquels  elle 
fut  réélue  supérieure  générale.  Son  zèle  a  pu  biia  sa  fin;  car  c'est «n  milieu 
des  fatigues  de  ses  visites  dans  les  maisons  de  son  insliUiI  qu'elle  a  été  atteinte 
du  mal  i)ui  l'a  enlevée.  Sa  dépouille  mortelle  a  été  apportée  de  Quimper  h 
Saint-Bricuc,  oii  ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  39  dans  la  chapelle  de  la 
mnison  principaii'.  {la  Bretagne  du  30  juin  1855.) 
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REVUE  FRANÇAISE. 

■«  l»riï  de  l'wbvnnemvnt  Mt  i 

PABIS. 


î  Atx  mots jo 


DÉPARTEMENTS. 

Un  an 22  /r. 

Six  mois 13 


t^.  prieur  £ ^^?Zi1t  ^'*^f  JP"'"  '"  ^-  ^"'^^  C6cfio«,  maite  ^l- 
•ndantdiiaCsîèreinw''  Pî?*"^  et  «nnoW  par  Armand  GDÉiiAoi.,SÎreH- 
Il  Nantea ,  ei^'Zf^f  *>n"iaaireB  de  France ,  membre  de  la  Société  «caàémiqM 

[itanalea  nai,         ,       9  fr.     .. 

jrbeaupapj  "JJ*>'|Vpar  H-D.  .Fodrbott,  magnificrae  in-folio  oblona, 
^la  Création  ^BMi^  jfeuB-Chn«^*iSï?       '  <»'''«""''» l^atolre  dn  mon^. 

Fmand  GctBi™  rnî^.  J*  tolre  -  MDrtrle.re,  par  Eugène  Tiijior  et 
MraïTOihStoriiîes^P*'^'^'"'*''"  MiniBtfcro  de  llnatructioS  pobli^**^„ 
!*TO  avec  soin  et  Mn«1w;'n?."f  "**  **^  **"  dépailen»nt  :  nxDsiÈMB  èditton, 
gêneur  derins^-STM"™"»?*"***'  2Sr"^«  "phouyé  par  le  Conaei 
U^'S"^  fAf^'déiSSX  £?«'rïït'  ?'  ^■TÎ'ÎTÎ  "ec  distinction  par  llnstitnt 
(En  donnant  des  (irttuiu  ^  ""^Z^'  '  ***'■  "{:^^^  316  pages.  ...  i  fr.  « 
ktenrs  ont  ou  mm  h,» S"^?  **  topographie^  de atttistrqiie  eldWatoireile» 
«■"«ion,  enmê&ï,",™-rS'"  "?"««'  «t  approprié  aux  besoin»  Sb^/C 
pent  do  la  I*i,^rSi??  nî'*'  *^""  *•"  ^''^  "",  '«ïagwiw  dus  le  dépM- 
Pl,  afin  de  ne  ripn  Sï"^"  ""  "P*  parcoura  tonteB  les  communeB  do  déiSrte- 

^fvoir  être  ulife  à  «K  ^"  ""  P»»*»"  •  *"  ""e  écheUc  assez  grande  pour 
•"troi  e»  cl  voyageurs,  les  propnétaires,  les  agents  voycrs.ete. 

kewnprfeident^i''??^;"»''  *»  «"  '^V',  *?  "■nte.,  par  J.-C.  RanocL, 
f  maire  de  Nantû  '™"W  académique  de  la  Loire-Inféneure ,  ancien  aijoiot 

£*■  Mooll-  '  '  *'"*■  '°"*^  *''*™"'  ^"SlfÙB 3  S     .. 

jrïïn..  Mélaniê  Wi.*^""'  ^""'^'S  "*«  'P  ?"«'«  de  to  fondée.  —  1793.  — 
■"Pri  "^O"— Deux  jolis  volumes  format  anglais.  .  .      6  fr.    - 

(ciea  dépuwl'ancfen mîL'i  t"  •'"  «P»"*»"?— -  psr  Evariste  Coi^msbi., 
?*»"<e»*èi  **"•**•■*  ««"«'Ol-"»"  format  anglais.      3  fr.    ., 

wée  nn  volum» /r^^„'^  recueil  paraSt  tous  les  six  mois,  et  forme  ii  la  fin  de 

f-ww^oiZ!^  ""«'''''-*"'-  ^"^ ^fr-  '■ 

"*■*•.  PMLtMNEn;  1   beau  vol.  in-8 s  fr.    .. 
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CO«.mO«»  I.  *BON«E«E«. 


64  pages   gr^i*  ù.-»-,  t«»«  <" 


L.    «~-«  •••  '  oiéro  de 
de  chaque  moi.,  p»r  »      j 
revue,  papier  collé  et  »»      ^  ^^  ^^^^^ 

On  souscril  au  l>"'"'"^,iB«e^i« 

——■"•*•  ^otUi. .  qaai  des  Augustins,  13 
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